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des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
)usqu*à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 
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t  Marié  ,  Vierge  très^ 
sainte  ,  mère  de  "N.  S.  JÉsus^ 
Christ  ,  de  la  tribu  de  juda  , 
et  de  la  famille  royale  de  David, 
épousa  St.  Joseph,  que  Dieu  lui 
donna  pOiir  être  le  gardien  de  sa 
virginité.    Ce   fut  k  Nazareth  , 

Sue  rangé  Gabriel  fut  envoj^é  de 
Keu  ,  pour  lui  annoncer  qu'elle 
concevroit  le  Fils  du  Très-Haut. 
La  Sainte  Vierge ,  surprise  du 
discours  de  l'Ange ,  lui  deriianda 
tumblement  :  Comment  ce  qu'il 
dis  oit  pourrait  —  il  s'accomplir  ^ 
puisquelle  ne  connoissoit  point 
d* homme  ?  L'ange  Gàhriel  Xsls^ 
«lira  quelle  concevroit  par^  Va- 
pératiôn  du  Saint— Esprit,  Alors 
^')  la  Ste  Vierge  témoigna  sa  sou«^ 
.?^  înission  par  ces  paroles  :  Je  suis 
la  servante  du  Seigneur  :  qu'il 
me  soit  fait  selon  vothe  parole. 
Le  fils  de  Dieu  s'incarna  dès-lors 
dans  son  chaste  sein»  Quelque' 
temps  après  ,  elle  alla  visiter 
Ste  Elizabeth  ,  sa  cousine ,  qui 
étoit  enceinte  de.iS^  Jean—Bap-^ 
liste.  L'erifant  A' Elizabeth  tres- 
aaijlit  dans  les  flancs  de  sa  mèrer , 
tentant  approcher  celui  dont  il 
devoit  être  le  précurseur.  Ce  fut 
^n  cette  occasion  que  Marie  pxo^ 
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non  ça  cet  admirable  Cant  îqiié'^ 
monument  éternel  de  son  humi- 
lité et  dé  sa  reconnoissance.  Lîi 
même  année ,  elle  se  rendit  a 
Bethléhem ,  4  d'où  leur  famille^ 
étoit  originaire  ,  pour  se  faire 
inscrire  sur  le  rôle  public  ^  sui- 
vant lés  ordres  de  l'empeteur 
Auguste.  ïl  se  trouva  alors  dahg 
cette  petite  ville,  une  telle  af- 
fluencé  dé  peupîe ,  qu'ils  se  virenC 
forcés  de  se  retirer  dans  une  ta-« 
verue.  C'est  là  que  Jésus^Christ 
sortit  du  sein  dé  ^a  très— sainte^ 
Mère  5  sans  rompre  le  sceau  dei 
sa  virginité  qu'il  consacra  par 
sa  naissance.  Marie  vit  avec  ad-«- 
miration  la  visité  dles  Pasteurs 
et  l'adoration  des.  Mages  ,  et- 
quarante  jours  après  la  naissance! 
de  son  Fils  ,  elle  alla  lé  présent 
ter  au  Temple  ,  et  observa  ce? 
qui  étoit  ordonné  pour  la  pu-' 
rifîcation  des  femmes.  MàHe  sui-s 
vit  ensuite  Joseph,  qui  a  voit  eu 
Ordre  de  se  retirer  en  ^^f^të^^ 
pour  soustraire  l'Enfant  à  la 
fureur  d'Hérode»'  lis  ne  revin-*' 
tent  à  Nazareth  ,  qu'apfès  îaÈ 
mort  de  Ce  tyran,  lis  demétifè-' 
rent  dans  cette  ville  ,  et  n'éri 
iûtrtoient  ^ùe  pour  allet  i^fisi9  hi 
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ans  à  Jérusalem  ,   à   la  fôfe   dé 
Pâques.   Ils  y   menèrent  Jésus , 
quajid  il  eut  atteirjt  sa  douzième 
aniiée  ;  et  l'ayant  perdu  ,  ils  le 
retrouvèrent  le    troisième    jour 
au  temj)le  ,  arssis  au   milieu  des 
docteurs.  Il  n'est  plus  parle  de 
la  Ste    Vierge  dans  l'Evanfjile  , 
jusqu'aux  iwces  de  Cana,  où  ell« 
se  trouva  avec  Jésus  ,  qui  y  fit 
son  premier  miracle ,  à  la  prière 
de  sa  mère.  Elle  suivit  son  fils 
à   Capharnaiim  ,     et   le   vo\nnt 
accablé  par  la  foule  de  ceux  qui 
Tenoient  pour  l'entendre  ,   elle- 
se  présenta  pour  l'en  tirer.  L'E- 
Yangile  dit  encore  que  cette  sainte 
Mère  assista  au  supplice  de  son 
FiJs  sur  la  croix ,  et  que  Jésus'^ 
Christ  la  recommanda  à  son  dis- 
ciple   bien   aimé  ,   qui  la  reçut 
chez  lui.  On  croit  qu'après  l'As- 
cension dont    elle    fut  témoin  , 
ce  saint  apôtre  la  mena  à  Ephèse  ^ 
où    elle    mourut    dans    un    âge 
avancé  (environ  soixante-douze 
ans  ) ,  sai-vs   qu'on  sache  aucune 
particularité  de  sa  mort.   Ainsi 
tout  ce   qu'on   en   a  dit ,    n'est 
fondé   que    sur.  des   monumens 
peu  certains  ;  il  n'y  a -pas  même 
de    conjectures  probables   pour 
déterminer  l'année  de  cette  mort. 
(  Voyez  ce  qu'en  dit  le   savant 
TiïUmont ,  dans  le-  premier  vo*^ 
liime  de  ses  Mémoires  pour  ser^- 
vir  à  l'Histoire  de  l'Eglise,)  Nous 
entrerons  dans   quelques  détails 
lur  les  fêtes  de  la    Vierge  ,    et 
sur   le    temps  auquel    elles    ont 
été  instituées  ;  nous  commence- 
rons par  son  Assomption.  Cette 
fétfe  n'est  pas  rtioins  solennelle 
dan«"  les   églises   d'Orient ,   que 
dans  celles  d'Occident,  quoique 
l'Assomption    corporelle    de    la 
Vierge  ne  soit  point  un  article 
de   foi.    L'église  n'a  rien  décide 
.à  cet  égard.  Les  Pères  des  quatre 
j^rcmiers  siècles  n'ont  rien  écrit 
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non  plus  de  précis  sur  cette  maw 
tière.  Ûsuard ,  qui  vivoit  dans 
le  neuvième ,  dit  dans  son  ^In-r- 
tyruloge  ,  que  le  corps  de  la 
Ste  Vierge  ne  se  ^trouvant  point 
sur  la  terre  ,  l'Eglise  ,  qui  est 
sage  dans  ses  jugemens ,  a  mieux 
aimé  ignorer  avec  piété  ce  que  la 
divine  providence  en  a  fait ,  que 
d'avancer  rien  d'apocnphe  et  de' 
mal  fondé  sur  ce  sujet.  Cependant 
l'opinion  de  l'enlèvement  miracik- 
leux  au  ciel ,  de  Ja  Vierge  en  corps 
et  en  ame  j  étant  aujourd'hui  gé- 
néralertient  reçue ,  et  cette  opi- 
nion remontant  jusqu'au  vi®  siè- 
cle y  ce  seroit  une  témérité  de- 
s' opposer  à  ce  sentiment  pieux. 
Un  prédicat(?ur  qui  avanecroiten 
chaire  des  propositions  contrai- 
res ^  seroit  obligé  de  se  rétracter 
ou-  de  s'expliquer  prubliquement , 
comme  il  arriva  dans  le  dernier 
siècle  à  Paris.  En  1696  ,  la  Sor-« 
bonne  ayant  censuré  Marie  d'A- 
greda  , protesta  d'abord,  entr'au- 
tres  choses,  qu'elle  croyoït l'As- 
somption. Ce  qu'on  peut  recueillir 
de  plus  certain  de  la  tradition 
depuis  le  ix®  siècle  ,  c'est  que 
parmi  les  Églises  que  le  pape 
Paschal  orna  ou  répara ,  il  est 
fait  mention  de  deux,  où  étoit 
représenté  l'enlèvement  corporel 
de  la  Ste  Vierge,  Ces  tableaux 
montrent,  qu'on  le  croyoit  dès- 
lors  à  Rome.  (  Voyez  YHistoire 
Ecclésiastique  de  Fleuri ,  sous 
l'an  824.  )  Ajoutez  qu'il  est  parlé 
de  cette  fête  dans  les  Capitu- 
laires  de  Charlemagne  ,  et  dans 
les  décrets  du  concile  de  Maïence 
tenu  en  81 3.  On  croit  que  1*-^^-» 
somption  a  été  célébrée  beau- 
coup plutôt  par  l'église  Orien-» 
taie  ,  et  qu'elle  l'étoit  déjà  sous 
Justinien,  Une  loi  de  l'empereur 
Manuel-Comnène 9  ordonna,  aii 
xi!«^  siècle,  qu'elle  seroit  établie 
dans  tout  Tempire  ;  car  elle  ^^t^ 
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fèivoït  ^té  d'abord  que  dans  di-. 
verses  églises.  Il  paroît  par  une 
Épîti-e  de  St.  Bernard  aux  Cha- 
ïioines  de  LyOn  ,  que  cette  fête 
ëtoit  solennisée  dès-lors  par  toute 
l'Église  d*Occident.  La  Purifica-- 
lion  de  la  Vierge ,  appelée^  vul- 
gairement la  Chandeleur  ,  parce 
gu'on  y  allume  des  cîer«jes  ,  ne 
fut  établie  que  vers  le  vi*^  siècle. 
Les  Grecs  l'appelèrent  Mypa-^ 
pante.  1J Annonciation  date  à  peu 
près  du  mimé  temps ,  et  elle  fut 
reçue  bientôt  après  par  toutes  les 
liaUons  Chrétiennes.  La  Visita-^ 
lion  fut  instituée  par  Urbain  VI, 
en  1389  ,  en  mémoire  de  la  visite 
de  la  Ste,  Vierge  à  Elizabeth ,  et 
confirmée  par  le  concile  de  Basle , 
en  1 441.  La  Nativité  qui  a^^oit 
commencé  à  être  télébrée  dans 
le  IX*  siècle,  passa  des  Latins 
aux  Grecs  Orientaux.  La  Co/i- 
ception  fut  établie  dans  le  xiii'' 
siècle  ;  mais  la  célébration  n'en 
fut  ordonnée  que  dans  le  concile 
^  de  Basle,  en  1 4  Sg,  et  par  Sixte  IV, 
en  1476  et  1483.  Noiis  ne  par- 
lons pas  des  fêtes  particulières 
célébrées  dans  différentes  con- 
grégatioiis  :  comme  Id  fête  dé 
ses  Grandeurs  ,  de  son  Coeur , 
de  ses  Joies ,  de  sei  Plaisirs  , 
de  ses  Douleurs  -,  etc.  On  peut 
Consulter  Baillet ,  si  l'oii  est  cu- 
rieux de  quelques  détails  sur  ce 
«ujet.  Mais  jiôus  dirons  que  l'é- 
glise çle  Saint-Pierre  de  Rome 
célèbre  avec  solennité  ,  le  pre- 
mier dimanche  de  septembre ,  là 
fête  des  fêtes  de  Notre-Dame , 
c'est-k-dire  la  solennité  de  l'as- 
semblage de  toutes  les  fêtes  de  la 
Ste  Vierge.  Indépendamment  de 
ces  fêtes  particulières  ,  la  mère 
de  Dieu  est  honorée  en  divers 
lieux  d'un  culte  spécial ,  à  cause 
des  grâces  espérées  ou  reçues  de 
son  crédit  auprès  de  J.  C.  son 
fih.   C'cît    ainsi   qu'on  l'honoré 
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dans  diverses  églises  du  inondé 
Chrétien  ,  sous  les  noms  dé 
Notre -- Dame  des  vertus  ,  deii 
grâces ,  des  miracles  j  des  réfé-' 
lations  ,  des  apparitions  ,  de  bo'/i. 
secours  ,  dé  bon  port  ,  de  bonus 
nouvelle  ,  de  délivrance ,  de  re-^ 
mède,  ,  de  guérison  ,  de  la  vie  ^ 
dé  là  victoire ,  de  la  paix  ,  de  là 
merci  ,  de  consolation  ,  de  pitié  ; 
de  miséricorde,  etc.  etc.  Mai* 
les  PrOtestans  iie  doivent  point 
en  prendre  occasion  de  calom-^ 
nier  l'Eglise.  Cette  sdge  mère  , 
en  honorant  Dieu  dans  la  plu» 
excellente  de  ses  créatures ,  «  né 
veut  pas  ,  dit  Baillet ,  que  seé 
enfans  oublient  jamais  que  l'é-» 
loge  de  l'quvrage  retourne  tou- 
jours à  la  louange  de  l'ouvrier  j 
comme  à  Tauteur  de  tout  ce  qu'il 
contient  de  louable.  » 

IL  MARIE  UE  CtéoiPHAS  , 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  étoiC 
épouse  de  Cléophàs  ,  autrement 
Alphée  y  est  appelée  cîans  l'É- 
vangile, Sœur  de  la  Mère  dé 
Jésus»  Elle  avoit  pour  fils ,  St-* 
Jacques  le  Mineur ,  St,  Simon 
et  St,  Jude,  et  un  nommé  Jb*^ 
seph  ,  frères  ,  c'est-à-dire  cou-, 
sihs  germains  du  Seigneur.  Elle 
crut  de  bonne  heure  en  Jésus-»' 
Christ  ,  l'accompagna  dans  ses 
voyages  pour  le  servir  ,  le  suivit; 
au  Calvaire,  et  fut  présente  à 
sa  sépulture.  Étant  allée  à  son 
tombeau  le  Dimanche  de  grand 
matin  avec  quelques  autres  fem- 
mes,  elles  apprirent  de  la  bouché 
des  Anges,  que  Jésus-Christ  étoit 
ressuscité,  et  elles  coururent  eii 
porter  la  nôuvellç  aux  Apôtres, 
Jésus  leur  étant  apparu  en  che- 
min ,  elles  lui  embrassèrent  les 
pieds  et  l'adorèrent.  On  ne  «ait 
aucune  autre  particularité  de  la 
vie  de  Marie»  (  Voyez  IHàl^P^"» 

LBFNE,   n®    ï.) 
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m.  MARIE ,  sœur  âe  Marthe 
et  de  Lazare  y  étoit  de  Bcthauie, 
"bourgade  voisina  .de  Jérusalem. 
Jésus-Christ  avoit  une  consid'j— 
ration  particulière  ])our  cette  fa- 
mille. Après  la  mort  de  Lazare  , 
J^Iarie  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus , 
et  lui  dit  i  Seigneur ,  si  vous 
aviez  été  ici ,  monjrère  ne  serait 
pas  mort,  Jésus  la  voyant,  qui 
pleuroit,  alla  au  monument  et 
Tes-suscita  Lazare,  C'est  cette 
même  Marie  qui  oignit  les  pieds 
cie  Jésus  ,  et  les  essuj^a  avec  ses 
cheveux ,  lorsqu'il  étoit  chez  Si^ 
tnoii  le  Lépreux.  Quelques  éeri— 
▼ains  la  confondent  avec  Marie 
Magdeleine  s  et  la  Femme  Pé- 
cheresse ^  qui  oignit  les  pieds  du 
Sauveur  chez  Sinon  le  Pharisien, 

MARIE-MAGDELEINE, 
Voyez  Ma&deleine. 

IV.    MARIE   ÉGYPTÎKNNB, 

(  Sainte  )  quitta  son  père  et  s  sa 
mère  k  l'â^e.de  12  ans  ,  et  mena 
tine  vie^  déréglée  à  AlexarKlrie  , 
jn<5qu'à  làge  de  17.  La  curiosité 
l'nvant  conduite  à  Jérusalem  avec 
ïîï)e  trmipe  de  pèlerins  ,  pour 
«insister  a  la  fête  de  l'Exaltation 
de  la  Sainte-Croix  ,  elle  s'y  livra 
auxderniersexcèsde  la  débaiiche. 
?/étant  inclée  dans  la  foule  pour 
entrer  dans  l'église,  elle  se  sentit 
repousser  par  trois  oti  quatre  fois 
sans  poirvoir  y  enti'er.  Marie  ^ 
frappée  d'un  tel  obstacle  ^  prit 
alors. la  résolution  de  changer  de 
vie  9  et  d'expier  ses  désordres  par 
la  pénitence.  Puis ,  étant  retour- 
née à  l'égiise  ,  elle  y  entra  faci- 
lement et  adora  la  Croix. Le  jour 
même  eile  sortit  de  Jérusalem  , 
passa  le  Jourdain  ,  et  se  retira 
(dans  la  vaste  solitude  qui  est  au-' 
delà  de  ce  fleuve.  Elle  y  passa  47 
fins  ,  sans  voir  personne,  vivant 
^e  ce  que  produisoit  la  terre ,  et 

jtte;Qâ}%;;  là  vie  k  plu$  austèrer 
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Un  solitaire ,  nommé  Zozime  ^ 
l'ayant  rencontrée,  elle  lui  ra- 
conta son  histoire ,  et  le  pria  do 
lui  apporter l'Eucharistie.Zoz/mff 
l'alla  trouver,  l'année  suivante, 
le  jour  du  Jeudi -Saint,  et  lui 
administra  ce  sacrement.il  y  re- 
tourna l'année  d'après  ,  et  trouva 
son  corps  étendu  sur  le  sable  , 
avec  une  inscription  tracée  sur 
la  terre  :  Abbé  Zozime  ,  enterrez^ 
ici  le  corps  de  la  misérable  Mariev 
Je  suis  morte  le  méhie  jour  que 
fat  reçu  les  saints  3Tystères,  Priez 
pour  moi.  On  ajoute  que  Zozime 
étant  embarrassé  pour  creuser  ' 
une  fasse ,  un  lion  vint  se  charger 
de  ce  travail.  L'histoire  de  Marie 
a  été  écrite  ,  h  ce  que  l'on  croit", 
par  ini  aut<^ur  contemporain  ; 
mais,  comme  elle  contient  bien 
des  circt>nstances  extraordinai-» 
res,  plusieurs  critiques  la  révo- 
quent en  doute.  On  place  la  mort 
de  Marie  l'an  878  ;  l'église  cé- 
lèbre sa  fête  le  i*^  mars. 

V.  MARIE ,  <  Sainte  )  nièce  ^ 
du  saint  solitaire  Abraham  ,  per- 
dit sa  mère  dès  son  enfance  , 
et  fut  recueillie  par  son  oncle  , 
qui  lui  fit  bâtir  une  cellule  près 
de  la  sienne  ,  et  prit  soin  de 
l'instj^ruire  par  une  pel  jte  fenêtiTe 
qui  servoit  de  cammunication. 
Parvenue  à  l'âge  des  passions , 
Marie  s'ennuya  de  sa  solitude  , 
et  suivit  un  amant  qui  l'entraîna 
dans  le  desordre.  Abraham  resta 
deux  ans  sans  savoir  ce  qu'elle 
étoit  devenue.  Apprenant  enfui 
qu'elle  s'étoit  cachée  sous  uiï 
feux  nom^  dans  une  ville  voisine, 
il  alla  la  chercher  ,  la  fit  revenir 
de  SQ&  erreurs,  et  la^ramena  dans 
sa  cellule  oii  elle  fit  luie  austère 
pénitence  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Elle  mourut  a  l'âge  de  4> 
ans  à  la  fin  du  iv®  siècle.  L'Église 
ftiic  sa  iete  le  '2^  octobre» 
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VI.  MARIE,  (Sainte)  esclave 
et  martyre  ,  servoit  dans  la  mai- 
son d'un  officier  Romain  nommé 
Tertulle,  Celui-ci  •  pour  l'obliger 
à  renoncer  à  la  religion  Chré- 
tienne ,  la  fit  battre  de  verges  et 
emprisonner.  Elle  trouva  moyen 
de  s'échapper  5  et  se  retira 
dans  d'affreux  rochers  où  elle 
mourut  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  ,  ou  au  commencemen.t 
du  cinquième. 

f  YII.  MARIE ,  (  Sainte  )  sur- 
nommée la  Consolatrice  ,  parce 
que  le  principal  soin  de  sa  vie 
ftit  de  consoler  les  affligés ,  étoit 
de  Vérone  ,  et  fut  souvent  re- 
cherchée en  mariage  pour  ses 
vertus  et  sa  grande  beauté;  mais 
elle  préféra  l'état  de  vierge,  et  la 
pratique  austère  de  la  p^^uiteuce. 
Elle  mourut  dans  le  vi®  siècle. 

VIIL  MARIE  ,  (  Sainte  )  et 
«ainte  Garde  ,  martyres  ,  naqui- 
rent à  Carie tte  dans  le  royaume 
de  Valence  de  parens  Mahomé- 
tnns.  Leur  frère  Bernard  se  fit 
Chrétien,  s'enfuit  de  la  maison 
paternelle,  et  vint  en  France 
prendre  l'habit  religieux  de  l'or- 
dre de  Cîteaux  dans  le  monastère 
(le  Pobièfee.  Bientôt  le  zèle  de  la 
religion  le  fit  retourner  en  Es- 
pagne, où  il  convertit  et  baptisa 
ses  deux  sœurs.  Il  leur  persuada 
de  l'accompagner  en  France  , 
mais  le  frèi:e  aîné  furieux  de 
leur  fuite  et  de  ce  qu'elles  avoient 
abandonné  le  Mahométisme  ,  les 
poursuivit,  et  les  ayant  atteintes 
près  de  la  ville  d'Alcyre ,  il  les 
imitiola  à  sa  Colère ,  le  22  août 
1280. 

Beines  et  Princesses  de  France. 

.  IX.  MARIE ,  fille  de  HenrilJI 
duc  deBrabant ,  épousa'P/rj7//>;7e 
le  Hardi  i    roi  de  France  ,  en 
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1274.  Elle  fut  accusée ,  deux  ans 
après  5  <3'avoir  fait  mourir  par  le 
poison  l'aîné  des  fils  que  son  mari 
avoit  eus  de  sa  première  femme. 
Marie  auroit  couru  risque  d'être 
punie  de  mort ,  tant  les  indices 
étoient  forts  ,  si  son  frère  5  Jean 
duc  de  Brabant  ,  n'eût  envoyé 
un  chevalier  pour  justifier  par  le 
combat  l'innocence  de  cette  rehie. 
Son  accusateur  n'ayant  pas  osé 
soutenir  sa  calomnie  ,  fut  pendu. 
Marie  survécut  à  Philippe  III 
trente— six  ans  ,  et  ne  mourut 
que  l'an  1821.  Son  corps  est  aux 
Cordelicrs  de  Paris ,  et  son  cœur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  couvena 
se  partageoient  alors  les  tristes 
restes  des  princes  ,  comme  pen-- 
dant  leur  vie  ils  se  disputoient 
leurs  faveurs. 
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jL.  marie  d'Anjou,  fillë 
aînée  de  Louis  II ,  roi  titulaire  de 
Kaples,  et  femme  de  CharUsVII 
roi  de  France ,  'mourut  en  rêve-* 
nant  de  Saint- Je cques  en  Galice  , 
à  l'abbaye  de  Chateliers  en  Poi- 
tou ,  l'an  1463 ,  à  59  ans.  C'étoit 
une  princesse  d'un  rare  mérite, 
aimant  son  mari  qui  ne  l'aimoit 
point  ;  travaillant  à  le  faire  roi  j 
tandis  qu'il  ne  songeoit  qu'à  ses 
plaisirs  ,  et  qu'il  poussoit  fin- 
différence  jusqu'à  refuser  de  lui 
adresser  la  parole.  C'est  elle  prin«» 
cipalement  qui  lui  assura  la  cou- 
ronne ,  par  son  adresse ,  par  ses 
conseils,  et  par  son  intrépidité.*  " 

XI.  MARIE  ,  troisième 
femme  de  Louis  XII ,  étoit  fijle 
àf^' Henri  VII ,  roi  d'Angleterre. 
Elle  fut  reçue  à  Bologne  ,  à  la 
descente  du  vaisseau  ,  en  1 5 1 4  , 
par  François  ,  comte  d'Angou- 
léme,  héritier  présoinptif  et  pre- 
mier gendre  de  Louis  XII.  lie 
comte- fut  si  enchanté  de  ses  at- 
traits ,  et  la  reine,  de  son  côté  , 
parut  si  touchée  des  manières 
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afifablea  et  gracieuses  du  jeune 
prince ,  qu'ils  se  fussent  peut-être 
trop  aimés  j  si  le  gouverneur  de 
François  ne  lui  avoit  fait  enten- 
dre à  propos  9  que  jamais  il  ne 
Tégneroit ,  si  la  reine  aceouchoit 
d'un  fils.  Elle  fut  veillée  de  «i 
près,  que  ses  amours  n'eurent 
pas  de  suite  :  (  Voyez  h  Duprat.  ) 
Brantôme  dit  d'elle  une  chose  si 
extraerdinaire ,  qu'aucun  de  nos 
historiens  de  quelque  nom,  pas 
même  le  romancier  Varillas  ,  ne 
l'a  suivi.  Il  assure  c^ilnç  tint  pas 
à  elle  à  être  reine-^mère  ;  que 
n'ayant  pas  eu,  le  temps  dy  par- 
venir, elle  fit  courii:  le  bruit,  affres 
ia  mort  du  roi,  quelle  était  grosse, 
et  que  pour  le  faire  croire  ,  elle 
çyoit  eu  recours  à  des  linges ,  dont 
elle  s'enfioit  peu  à  peu  ;  et  que , 
son  terme  arrivant ,  elle  avoit  un 
enfant  supposé  ,  que  devait  avoir 
une  autre  femjne  grosse ,  et  qu'acné-, 
devait  produire  dans  le  temps  de 

^son  accouchement.  Mais ,  ajoute- 
t— il  9  madame  la  Régente  ,  qui 
était  une  Savoyenne ,  qui  savoïù 
€e  que  c'est  que  défaire  des  enfans, 
et  qui  voyait  qu'il  y  allait  trop 
de  ban  pour  elle  et  pour  son  fils , 
la  fit  si  bien  éclairer  et  visiter  par 
médecins  et  sages-^femmes ,  et  pa^ 
la  vue  découverte  de  ses  linges  et 
drapeaux ,  qu'elle  fut  découverte 
et  faillie  en  son  dessein  ,  et  point 
reine— mère  ;  et  renvoyée  .en  son. 

*  pays.  Il  faut  avouer  que  les  idées 
ordinaires  ne  s'accordent  guère, 
avec  la  supposition  dont  parle 
Brantôme  ;  et  •  dans  les  circons-r 
tances  particulières  où  Marie 
étoit ,  cette  supposition  ne  paroît 
pas  admissible.  Cependaijt  ,  sui- 
vant Mézerai,  on  crut  que  Marie 
étoit  grosse  ;  mais  ,  dit-il  ,  on 
fut  incontinent  assuré  du  con" 
traire ,  par  le  rapport  qu'elle  en 
fit  elle-même,  11  pourroit  donc 
bien   se    faire  qu'en    effet  cette 
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princesse  eût  eu  quelque  dessein 
d'avoir  recours  au  stratagème 
dont  parle  Brantôme  ^  mais  que 
la  difficulté  de  l'exécution ,  et  les. 
menaces  d'un  examen  sérieux  du 
fait  par  les  voies  d'usage ,  eussent 
déterminé  la  jeime  reine  à  faire 
une  déclaration  précise.  ÈUe  la 
fit ,  et  elle  ne  pensa  plus  qu'à 
former  un  nouvel  engagement 
avec  un  homme  qu'elle  ayoit  aimé. 
C'étoit  Charles  Brandon ,  duc  de 
Suffolck  ,iûs  .le  sa  nourrice  et  son 
premier  amant ,  qui  étoit  venu  à 
sa  suite  avec  le  titre  d'ambassa-i 
deur.  Ce  seigneur  ,  né  simpl«. 
gentilhomme,  étoit  parvenu  peu. 
h.  peu  aux  plus  hautes  dignités  , 
autant  par  son  mérite ,  que  par 
la  faveur  de  Henri  VIII,  Marie 
l'épousa  dès  qu'elle  fut  veuve, Je- 
3 1  Mars  1 5 1 5.  Leur  mariage  fnt 
tenu  secret-,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
préparé  jFJ(t?«r/  VIII  à  l'approu- 
ver. Elle  en  eût  une  fille,  qui  fut 
mariée  ■  à  Hef,ri  Gray  ,  duc  de^ 
SufFolk  ,  père  de  l'infortunée^ 
Jeanne  Gray.laSi  duchesse  Marie 
termina  ses  aventures  et  sa  vie  en- 
Angleterre  ,  Tan  1 534  ,  dans  sa 
37^  année.  C'étoit  la  femme  la^ 
plus  belle  et  Ja  mieux  faite  de  son 
temps.  Son  caractère  étoit  doux , 
gai,  plus  vif  que  ne  l'est  ordinai- 
rement celui  des  Angloises  ;  et  son 
cœur  étoit  plus  porté  à  la  tcn»^ 
dresse  qu'à  l'ambition.  . 

XII.  MARIE  DE  MÉDicis, 
fille  de  .Trançois  II  de  Médicis  , 
grand  duc  de  Toscane ,  et  femme 
de  Henri  IV,  roi  de  France, 
naquit  h  Florence  l'an  iSyS.  Son 
mariage  avec  Henri  IV  fut  cé- 
lébré en  1 600.  Le  cardinal  Aldro- 
bandin  ,  neveu  de  Clément  VIII , 
qui  en  avoit  fajt  la  première  cé*- 
rémonie  à  Florence ,  lorsque  le 
duc  de  Bellegarde  remit  la  pro-. 
ouration  pour  l'épouser  ,   étala 
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vne  «grande  magnificence.  Le  duc 
de  Florence  donna  des  fêtes 
somptueuses.  La  représentation 
d'une  seule  comédie  coûta  plus 
de  60  mille  écus.  Marie  de  Mé- 
dicis  fut  nommée  régente  du 
royaume  en  1610 ,  après  la  mort 
de  Henri  IV,  Le  duc  d'Epemon  , 
colonel  général  de  l'infanterie  , 
força  le  parlement  à  lui  donner 
}si  régence  :  droit  (j[ui  jusqu'alors 
n'a  voit  appartenu  qu'aux  .états- 
généraux.  Marie  de  Médicis  ,  à 
la  fois  tutrice  et  régente  5  acheta^ 
des 'créatures  ,  de  l'arjrent  que* 
Henri  le  Grand  avoit  amassé 
pour  rendre  la  nation  puissante. 
L'état  perdit  sa  considération  au 
dehors  ,  et  fut  déchiré  au  dedans 
par  les  princes  et  les  grands 
seigneurs.  Les  factions  furent 
appaisées,  par  un  traiiré ,  en  1 6 1 4  , 
par  lequel  o\h  accorda  aux  mé- 
contens  tout  ce  qu'ils  voulurent  ; 
mais  elles  se  réveillèrent  bientôt 
après.  Marie ,  ent;icrement  livrée 
au  maréchal  d'Ancre  et  à  Gali" 
gaï ,  son  épouse  ,  les  favoris  les 
plus  insolens  qui  aient  approché 
du  trône  9  irrita  les  rebelles  par 
cette  conduite.  (  Voyez  Lud^.  ) 
La  mort  de  ce  maréchal,  assas^ 
sine  par  T'ordre  de  Louis  XIII , 
éteignit  la  guerre  civile.  Marie 
fut  reléguée  à  Blois ,  d'où  elle 
se  sauva  à  Angouléme.  licite" 
lieu  ,  alors  évoque  de  Luçon  ,  et 
depuis  cardinal  9  réconcilia  la. 
mère  avec  lo  fils  en  1619.  Mais 
Marie  y  mécontente  de  l'inexé- 
cution du  traité  9  ralluma  la. 
guerre  9  et  fut  b-jentôt.  obligée, 
c^e  se  soumettre.  Àprps  la  moi't 
cjlu ,  connétable  de  Luyne& ,  son, 
pers'écuteur ,  elle  fut  à  la  tête 
du  conseil;  et 9  ppur  mieux  af- 
fermir son  autorité  naissante  y 
elîe  y  fit  entrer  Hichcîieu.,  son 
favori  et  son  surintendant.  Ce. 
Qardi;ial  5   élevé  au,  faitç  de.  la., 
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grandeur  à  la  sollicitation  de  sa 
bienfaitrice  9  affecta  de  ne  plus 
dépendre  d'elle  9  dès  qu'il  n'en 
eut  plus  besoin  :  Marie  de  Mé-* 
dicis  indignée  ,  fit  éclater  sou 
ressentiment  après  la  guerre  d'I- 
talie 9  en  1629.  Hichelieu  ,  en 
arrivant  à  la  cour ,  fut  mal  reçu 
par  la  princesse  ,  dirigée  alors 
par  le  cardinal  de  BeriUle ,  qui 
ne  la  disposoit^as  favorable- 
ment poyr  le  ministre.  Quand  il 
parut  9  Marie  de  Médicis  lui  de-, 
manda  froideraejit  des  nouvelles 
de  sa  santé.  Je  me  porte  mieux  ,. 
répondit-il  en  préservée  de  i>V- 
rullc  y  que  ceux  qui  sent  ici  ne 
(voudraient.  Depuis  9  la  reine 
n'oubb'a  rien  pour  le  perdre. 
LouSs  XIII  étant  tombé  dange- 
reusement malade  à  Lyon ,  ses 
importunités  Jui  arrachèrent  la 
promesse  de  renvoyer  le  cardinal.. 
A  peine  le  roi  fut-il  guéri ,  qu'il 
tacha  d'éluder  cette  promesse  , 
en  tâchant  .de  réconcilier  sa! 
mère  et  son  mmistr^,  Hickelieu, 
se  mit  plusieurs  fois  aux  pieds 
de  la  reine  ^  sans  pouvoir  la  flé- 
clwr  ;  Je  me  donnerai  plutôt  aw 
diable ,  disoit-elle  9  que  de  ne  pas 
me  venger.  Son  inflexibilité  dé- 
plut au  roi ,.  qui  avoit  sacrifié  le 
cardinal  par  foiblesse ,  et  qui  sa- 
crifia sa  mère  à  son  tour  par 
une  autre  foiblesse.  Cette  rigueur^, 
exercée  contre  luie  mère  par  son^ 
fils,  fut  amenée  par  des  manœu- 
vre$  de  cour  9  qu'-il  est  bon  de- 
faire  connoître.  On  assembla 
d'rfbord  un  conseil  seciret ,  où  y. 
comme  on  drspit  alors 9  le  cardi- 
«  nal  deBichelieu  étoit  le  mobile 
de  toutw.Il  y  prononça  uixdiscours 
plus  long,  que  bien.écrit  et  bien, 
raisonné  ;.  il  pçoposoit  ,  pour 
fajre  ■  cesser  les  cabales  et  le», 
factions  qui  agitoient  la  cour,., 
qu'on  appaisât  la  tempête  en  le.- 
jetant,  dans  la.-mçr.  comme  uix 
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iàiitre  Jonas ,  c'est-è-<^ire  qu'il 
quittât  le  ministère ,  on  que  la 
reine ,  qui  fomentoit  les  divi- 
sions,  fut  éloignée  de  la  cour 
et  àe&  personnes  qui  subjiiguoient 
son  esprit.  Pour  n'être  pas  jeté 
jdan^  la  mer,  il  fit  ensuite  une 
exposition  si  adroite  des  dangers 
que  cowroit  la  France,  par  les 
^ennemis  du  dehors  et  par  les 
intrigues  du  de  ♦'tins,  que  Louis 
XI li  se  seroit  cru  perdu  s'il  n'a- 
voit  plus  eu  l'appui  de  son  pre- 
mier ministre.  Tous  C8*ix  qui 
opinèrent  dans  le  conseil ,  soit 
persuasion ,  soit  flatterie  9  soit 
crainte  de  Richelieu  ,  fortifièrent 
le  rqi  dans  son  opinion;  et  il  y 
persista  d'autant  plus  ,  que  le 
cardinal  lui  a  voit  insinué  que  sa 
mère  youloit  mettre  Gaston  , 
son  sepond  fils  ,  sur  le  trône.  Il 
^e  décida  donc  à  la  faire  détenir 
$u  château  de  Compiegne ,  le  28 
février  i63i  »  en  lui  donnant 
pourtant  le  choix  de  Moulins, 
ie  Nevers ,  ou  du  château  d'An- 
gers pour  le  lieu  de  son  exû, 
Marie  refusa  d'être  transportée 
ailleurs.  Elle  craignoit  qu'on  ne 
voulût  la  renvoyer  à  Florence  sa 
patrie ,  et  elle  espéroit  peut-être 
que  le  voisinage  de  Paris  lui 
ménageroit  des  moyens  de  se 
procurer  de  nouveaux  artiis,  ou 
de  susciter  des  ennemis  ap  pretnipr 
miaiistre.  Cependant  toutes  les 
dames,  tous  les  courtisans  qui 
Jui  étojent  attachés ,  et  même 
>on  médecin,  furent  ou  exilés 
ou  mis  à  la  Bastille.  On  fit.  dé- 
fense à  Anne  d'Autriche  sa  bru  , 
de  la  voir.  Louis  XIII  donna 
une  déclaration ,  adressée  aux 
parlemens  et  aux  .gouverneurs 
des  provinces  ,  pour  justifier  sa 
conduite  et  celle  de  son  ministre. 
pes  écrivains  mercenaires  vin- 
rent à  l'appui,  et  augmenté re^it 
ÇH  din^imièrei^f  Içs  ipiputations 
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et  les  invectives  contre  la  reine^i 
mère,  selon  qu'ils  furent  bien 
ou  mal  payés.  Cette  princesse  ne 
tarda  pas  de  se  lasser  du  séjour 
de  Compiegne ,  qui  éloit  pour 
elle  une  véritable  prison.  Elle 
s'évada  et  se  retira  à'  Bruxelles 
en  i63i.  Depuis  ce  moment  elle 
ne  revit  ni  son  fils,  ni  Paris, 
qu'elle  avoit  embelli  de  ce  palais 
superbe  appelé  Luxembourg ,  des 
aqueducs  ignorés  jusqu'à  elle , 
et  de  la  promenade  publique  qui 
j)orte  encore  le  J)om  de  la  ïleine. 
Du  fond  de  sa  retraite ,  elle  de-» 
manda  justice  au  parlement  de 
Paris  ,  dont  elle  avoit  tant  de 
fois  rejeté  les  remontrances.  On 
voit  encore  aujourd'hui  sa  re- 
quête :  «  Supplie  Marie  ,  reine 
de  France  et  de  Navarre ,  disant 
que  depuis  le  aS  février  auroit 
été  prisonnière  au  château  de 
Compiegne ,  sans  être  ni  accusée 
ni  soupçonnée...  »  Quelle  leçon  , 
et  quelle,  consolation  pour  les 
malheureux  !  'La  veuve  de  Henri 
le  Grand ,  la  mère  d'un  roi  de 
France,  la  bellé^mère  de  trois 
souverains ,  (  le  roi  d'Espagne  , 
le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Savoie  )  manque  du  néces^ire  et 
meurt  dans  l'indigence  l  Ce  fut 
à  Cologne,  le  3  juillet  1642,  à 
69  ans.  L'abbé  Fario  Chigi  (  alors 
internpnce  ,  depuis  pape  sous  le 
nom  à^ Alexandre  VII),  qui  l'as-! 
sistoit  à  la  mort  ,  lui  demanda 
si  elle  pardonnoit  à  ses  ennemis, 
et  particulièrement  au  cardinal 
de  Richelieu.'EWe  répondit  :  Oui^ 
de  tout  mon  cœur,  —  Madame  ^ 
ajouta  l'internonce ,  ne  voudriez^ 
vous  pas  ,  pour  marque  de  r^-» 
conciliation  ,  lui  eniH^yer  cebras" 
selet  que  i^ous  avez  à  votre  hras^ 
La  reine  ,  à  ces  roots ,  tourna  la 
tête,  et  dit  :  «  Questo  è  pur 
tropo.  »  C*est  un  peu  trop.  La 
source  çl^s    malheurs   de    cette 
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pîmcesse ,  née  avec  un  caract6re 
jaloux,  opiniâtre  et  ambitieux, 
fut  d'avoir  reçu  un  esprit  trop 
au-dessoUs  de  son  ambition.  £il(i 
n'avoit  pas  été  plus  heureuse 
^ous  Henri  IV  que  sous  Louis 
XIII.  Les  maîtresses  de  ce  prince 
lui  causoicnt  les  plus  grands 
chagrins  ^  et  elle  ne  les  dissimu- 
îoit  pas.  Le  Florentin  Conçini  et 
sa  femme,  semoient  la  défiance 
dans  son  cœur  jalouse.  L'aigreur 
étoit  quelquefois  si  forte ,  que 
Henri  IV  ne  put  s'empêcher  de 
dire,  en  parlant  des  confidens 
<ie  cette  princesse  :  Ces  étrangers 
sont  venus  jusqu'à  lui  persuader 
de  ne  manger  de  rien  de  ce  que 
je  lui  en<H)ie.  Naturellement  vio-» 
lente,,  elle  excédoit  le  roi  son 
époux  de  ses  reproches  ,  et  elle 
poussa  même  un  jour  la  vivacité 
au  point  de  lever  le  bras  pour 
le  frapper.  Elle  ne  pouvoit  souf- 
frir ni  remontrances,  ni  contra- 
dicti<pns.  Le  dépit  la  rendoit  ca^* 
pible  de  tout  ;  et  quand  (quelque 
intérêt  secret  la  forçoit  à  se  con- 
traindre  ,,..la  nature  violentée 
s'expliquoit  par  l'altération  de 
son  visage  et  de^  sa  santé.  Ses 
passions  étoient  extrêmes;  Ta— 
initié  chez  elle  étoit  un  dévoue- 
ment aveugle,  et  la  haine  une 
exécration  indomptable.  Cepen- 
dant elle  étort  dévote ,  ou  afFec- 
toit  de  l'être.  Elle  avoit  fondé, 
en  1620,  le  monastère  des  reli- 
gieuses à\\  Calvaire.  Cette  prin- 
cesse aiînoit  les  devises.  En  %  608 , 
elle  prit  une  Junon  appuyée  sur 
wn  paon ,  avec  ces  mots  :  Viro 
partuque  beata.  Après  la  mort  du 
roi  son  époux,. ce  fut  un  péli^ 
can  avec  sa  charité  (  comme  di-* 
eëiiJt.les  maîtres  en  l'art  des  de- 
vises ) ,  et  ces  paroles  :  Tegit  vlr-^ 
tuée  minores.  Elle  fit  graver  aussi 
l'oiseau  du  paradis ,  portant  trois 
ije  se^  petits  IW  )e  dos^  et  pr«.-. 
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nant  son  essor  vers  le  ciel ,  avec 
cette  devise  ;  Mcos  ad  sidéra 
iollo.  Voyez  sa  Vie ,  publiée  à 
Paris  en  1774 ,  3  vol.  in-8.0 

XI IL  MARIE-THÉRÈSE 

d'AuTRiCHE ,  fille  de  Philippe  IV ^ 
roi  d'Espagne  ,  née  à  Madrid  ea 
1 638,  épousa  en  1 6  60  Louis  XIV ^ 
et  mourut  en  i683,  à  45'  ans. 
Son  époux  la  pleura  et  dit:  Voilà 
le  seul  chagrin  q  uelle  m* ait  donné* 
C'étoit  une  sainte  :  mais  il  falloit 
à  Louis  XIV  une  femme  t£ui 
l'attacfiât  à  elle ,  et  qui  le  déta- 
chât de  ses  maîtresses.  Carmélite 
par  son  caractère ,  reine  par  »a 
naissance  ,  elle  eut  toutes  les 
vertus  ,  hormis  celles  de  son  état. 
Sa  dévotion ,  dirigée  par  un  con- 
fesseur Espagnol  peu  éclairé ,  la 
faisoit  souvent  aller  à  l'église  , 
lorsque  le  roi  la  demandoit.  Cette 
princesse  avoit  d'ailleur*  des  sen- 
ti mens  très -élevés  :  témoin  la 
réponse  qu  elle  fit ,  dit— on  ,  ixa- 
jour  à  une  Carmélite,  quelle 
avoit  priée  de  lui  aider  à  faire 
son  examen  de  conscience  pour 
ime  confession  générale.  Cette 
religieuse  lui  demanda  si,  avâint 
son  mariage  ,  elle  n'avoit  pas 
cherché  à  plaire  aux  jeunes  gens 
de  la  cour  du  roi  son  père  ?  Qh 
non  !  ma  Mère,  répondit-elle; 
*/  n'y  avoit  point  de  Rois. 

XIV.  M AtllE  Leczinska  , 
reine  de  France  ,  fille  de  Stanislas 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine, 
et  de  Catherine  Opnliasha ,  née 
le  î; 3  juin  1703,  suivit  son  père 
et  sa  mère  à  Veissembourg  en  A1-» 
sace ,  quand  ils  furent  obligés  do 
quitter  la  Pologne.  Elle  y  dé^ 
meuroit  depuis  six  ans  ,  lors- 
qu'elle fut  demandée  en  mariage 
par  le  roi  Louis  XV,.  Ce  fut  par 
une  lettre  particulière  du  duc  de 
Bourbon  ,  que  Stanislas  ,  son 
père ,  apprit  ce  bonheur  inespéré. 
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Il  passe  à  l'instant  dans  la  chani'^ 
bre  oii  étoit  sa  femme  et  sa  fille, 
et  dit,  en  entrant:  Mettons-nous 
à  genoux ,  et  remercions  Dieu, 
— -  Ah  !  mon  père,  s'écria  la  fille, 
vous  êtes  rappelé  au  trône  de  Po- 
logne, —  Non  y  ma  fille ,  répond 
le  père  ,  le  Ciel  nous  est  bien 
plus  fûif^rahle  ;  vous  êtes  reine 
de  France,  A  peine  concevoient- 
elles  que  ce  ne  fût  pas  un  songe. 
Stanislas  se  rendit  à  Strasbourg, 
on  la  demande  en  forme  fut  faite 
par  les  ambassadeurs,  avec  plus 
de  dignité  que  dans  les  masures 
de  Weissembourg.  Sa  fille ,  qui 
Taccompagnoit  ,  ayant  entendu 
tous  les  éloges  qu'on  donnoit  à 
la  figitre  et  aux  grâces  du  roi , 
s'écria  :  Hélas  !  vous  redoublez 
mes  alarmes.  Enfin  ,  elle  par- 
tit pour  Fontainebleau,  où  elle 
ëpousa,  le  5  septembre  1726, 
JjQuis  XV t  dont  elle  eut  deux 
princes  et  huit  princesses.  Ins- 
truite par  un  père  sage  et  éclairé, 
elle  fut,  sur  le  trône,  le  modèle 
des  vertus  chrétiennes  ;  ne  s'oc- 
cupant  qu'à  mériter  la  tendresse 
du  roi  son  époux  ,  à  inspirer  des 
ïentimens  de  religion  aux  princes 
et  princesses  ses  enfans ,  et  à  ré- 
pandre dès  bienfaits  sur  les  égli- 
ses et  dans  le  sein  diçs  malheu- 
reux. La  providence  lui  fournit 
une  occasion  bien  propre  à  si— 
gnaler  sa  magnanimité  ,  lorsque 
les  intérêts  politiques,  qui  prési- 
dent au  mariage  des  rois,  firent 
choisir  pour  l'époiise  du  dauphin  , 
la  fille  du  prince  même  qui  avoit 
renversé  du  trône  son  père;  mais 
la  vertu  généreuse  de  la  reine  de 
France,  et  l'ingénieuse  délica- 
tesse de  la  jeune  dauphine,  triotH'- 
Î)hèrent  des  vains  murmures  de 
a  nature ,  et  elle  la  regarda  tou- 
jours comme  sa  fille  chérie.  Le 
troisième  jour  après  son  mariage, 
Madame   la  Dauphine  devoit  , 
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suivant  l'étiquette  ,  porter ,  en 
bracelet ,  le  portrait  du  roi  son 
père.  La  fille  de  Stanislas  devoit  ' 
redouter  de  voir ,  dans  son  pro- 
pre palais  ,  le  portrait  d'^u- 
guste  m,  qui  lavoit  détrôné. 
Cependant  elle  fixa  les  yeux  sur 
le  bracelet ,  en  disant  :  Voilà 
donc,  ma  fille ,  le  portrait  du  roi 
votre  père,  —  Oui  ,"* maman  ,  ré- 
pondit la  dauphine,  en  présen- 
tant sou  bras  :  voyez  comme  il 
est  ressemblant,  C'étoit  le  portrait 
de  Stanislas,  Ennemie  des  intri- 
gues de  cour,  la  reine  couloit 
des  jours  tranquilles  au  milieu 
de  ses  exercices  de  piété.  Mais  la 
mort  prématurée  du  Dauphin  son 
fils,  père  de  Louis  XVI ,  suivie, 
bientôt  après,  de  celle  du  roi  son 
père  ,  la  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur.  Cette  princesse ,  si  digne 
des  regrets  de  la  France ,  y  suc- 
comba ,  le  24  juin  1768 ,  à  Tàge 
de  65  ans.  Dans  les  derniers  jours 
de  sa  maladie,  les  médecins  s'em- 
pressoient  d'y  chercher  des  re-* 
mèdes.JÎ€«r/^2-772o/,  leur  dit-elle, 
mon  père  et  mes  enfans  ,  et  vous 
me  guérirez.  Elle  fut  "constam- 
ment la  mère  des  pauvres.  Voici , 
entre  mille  autres  ,  lin  trait  de 
bienfaisance,  .qui  a  été  célébré 
par  un  poëte  de  nos  jours.  . 

Un   trésorier    disoit  à    notre  auguste 

Modérez   les  '  transports  d*uA  cœur  sî 

généreux  ; 
Les  trésors   de. l'État  vous  svffiroieat 

à  peine 
Four  fournir  aux  besoins   de  tous  les 

malheureux.... 

•^Ce  discours  ne  sauroit ,  dit  l*îllustre 
princesse  ,     . 

Interrompre    le  cours   de    mes    soins 

bienfaisans. 

Allez  ,  conformez-TOus  an  rceu  de  m^ 
tendresse  : 

ToHt  le  bien   d'une  Mère   appartÂiat. 
iux.  fiofaïu. 
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Cette  princesse  avoit  de  l'esprit, 
et  aimoit  ceux  qui  en  avoient. 
Ell«  ingeoit  sainement.  Un  acteur 
ayant,  joué  devant  elle  le  rôle 
é^ Auguste  dans  Cinna  ,  et  ne  lui 
ayant  donné  que  le  ton  d'un 
bourgeois  qui  pardonne,  en  pro- 
.nonçantces  mots:  k Soyons  amis , 
Cliina..,  »  La  reine  dit  ;  Je  sa-^ 
vois  qu*A\\g\\%te  étoit  clément  ; 
mais  je  ne  savois  pas  qu'il  fût 
hon  homme* 

XV.  MARIE-ANTOI- 
JîETTE-Josèphe-Jeanne 
de  Lorraine .,  archiduchesse  d'Au- 
triche et  reine  de  France ,  naquit 
à  Vienne,  le  2  novembre  lySS , 
de  l'empereur  Fran^ois^È tienne , 
et  de  Marie^Thérèse  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohème.  Son  édu- 
cation fut  soignée  ,  et  elle  en 
profita  pour  acquérir  des  connois- 
sances  variées.  La  nature  lui  ac-» 
corda  la  beauté  et  les  grâces  de 
«on  sexe.  Grande ,  bien  faite  , 
avec  un  teint  éclatant ,  un  sou- 
rire enchanteur  ,  elle  captivoit 
autour  d'elle  la  cour  de  sa  mère , 
lorsqu'elle  la  quitta  pour  s'unir 
^u  dauphin  de  France  ,  depuis 
Louis'  XV L  Ce  fut  le  duc  de 
Choiseulqiû  conçut  l'idée  de  cette 
alliance  ,  et  qui  fut  chargé  du 
soin  de  la  négocier  ;  aussi  Marie- 
Antoinette  le  défendit-elle  tou-^ 
jours  contre  ses  ennemis,  et  cher- 
cha-t- elle  plusieurs  fois  ,  mais 
inutilement ,  à  le  faire  rappeler 
au  ministère.  La  jeune  archidu- 
chesse arriva  à  Strasbourg  dans 
les  premiers  jours  de  mai  177c». 
Des  fêtes  continuelles  l'accom- 
pagnèrent depuis  les  frontières 
jusqu'à  la  capitale  i  par-tout  on 
lui  prodigua  les  témoignages  de 
la  joie  que  sa  vue  inspirait  ;  dn 
la  complimenta  deux  fois  en  la- 
tin ,  et  elle  répondit  sur— le— 
ç^amp  dai^s   la    ^lôme   langue. 
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L'accueil  qu'elle  reçut  de  la  cour 
de  Louis  XV,  ne  fut  pas  moins 
flatteur  pour  elle.  Le  16  mai  , 
elle  s'unit  au  prince  malheureux 
dont  elle  devoit  adoucir  et  par»^ 
tager  les  infortunes.  On  observa 
qu'aussitôt  après  la  cérémonie  y 
le  ciel  se  couvrit  de  nitages  épais  , 
et  que  deux  orages  mêlés  de  ton- 
nerre ,  empêchèrent  le  peuple  d© 
jouir  à  Paris  et  à  Versailles,  du 
spectacle  du  feu  d'artifice  et  des 
illuminations.  Les  rués  furent 
désertes  ;  et  ceitx  qui  aiment  à 
croire  aux  présages  ,  purent  en 
former  un  bien  sinistre  ,  en  con-« 
templant  la  profonde  obscurité 
de  l'atmosphère  de  la  France, 
Bientôt ,  la  fête  donnée  le  3o 
du  même  mois  par  la  ville  d& 
Paris,  fut  marquée  par  un  affreux 
désastre.  Un  emplacement  mal 
choisi ,  oU  de  larges  fossés  n'a-» 
voient  point  été  comblés ,  vil; 
périr  plus  de  raoo  spectateurs; 
plusieurs  autres  ,  montés  sur  I0 
parapet  du  Pont-royal  pour  so 
dégager  de  la  foule,  tombèrent 
dans  la  Seine  et  y  furent  en-^ 
gloutis.  La  dauphine,  désespérée 
de  ce  cruel  événement ,  imita  la 
sensibilité  et  la  bienfaisance  de 
son  époux.  Elle  envoya  au  lieu-, 
tenant  de  police  tout  l'argent 
qu'elle  possédoit.  On  la  vit  en-i 
suite  accorder  des  secours  aux 
personnes  peu  opulentes  ,  em- 
ployées a  son  service ,  et  aux  pri- 
sonniers détenus  pour  payement 
de  mois  de  nourrice.  Se  trouvant 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  ou 
elle  avoit  suivi  le  roi  a  la  chasse  , 
elle  entendit  ime  femme  pousser 
des  cris  de  désespoir  ;  cdie-ci  hu 
ayant  appris  que  son  mari  venoit 
d'être  dangereusement  blessé  par 
un  cerf,  Marie " Antoinette  lui 
donna  aussitôt  tout  l'or  quelle 
avoit  sur  elle,  la  força  de  monter 
âmi  sa  yoiture  avec  le  jeuuei  eu- 
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fant  qu'elle  condiiisoit,  et  obtint 
^e  Louis  XV ,  sur  le  lien  môme  ^ 
une  pension  pour  cette  famille. 
Le  peintre  Dagoti  a  fait  de  cet 
acte  d'humanité  ,  le  sujet  de  l'un 
de  ses  plus  intéressans  tableaux. 
La   dauphine  ,    instruite   qu'un 
oâîcier  dont   le  corps   avoit  été 
réformé  se  trouvoit*  sans  emploi 
et  dans  l'indigence  ^  commande 
tin  uniforme  d'un  réginjent  en 
activité ,  se  le  fait  apporter,  met 
cîans  l'une  des  poches  un  brevet 
de   capitaine  ,    cent   louis  dans 
Tautre  ,   une   boîte   d'or  et  une 
montre  d'or    dans  la  veste  ,  et 
ordonne  d'en  revêtir  l'officier.  Un 
grand   nombre    d'autres  actions 
généreuses  marquoient  honora-* 
blement  ses  jours  et  la  faisoient. 
'  aimer  ^  tant  qu'elle  fut  dauphine; 
elle  obtint  bien  moins  de  bonheur 
lorsqu'elle  fut  reine.  En  montant 
sur  le  trône ,   dn  la  vit  renou- 
veler l'exemple    de    Louis  XII» 
W.  de  Pàntécoulant ,  major  des 
'gardes  du  corps ,  lui  avoit  déplu  ; 
aussi ,  dès  qu'elle    fut  reine  ,   il 
donna  sa  démission.  Marie-An^ 
toitiette   l'apprit  ;    sur-le-cliamp 
elle  fit  appeler  le  prince  de  Beau-^ 
venu  :   «  Allez  ,  lui  dit*-elle ,  an«^ 
noncer  à  M.  de  Pontécoulant , . 
que  la  reine  ne  venge  pas   la 
dauphine ,  et  qu'elle  le  prie  d'ou- 
blier  entièrement  le  passée  en 
restant  près  d'elle  a  son  poste.  » 
A  la  mort  du  monarque  ,  les 
'   peuples  étoient  dans  l'usage  de 
payer  un    droit   connu    sous  le 
nom    de    ceinture  de  la  reine  ; 
elle  sollicita  l'exemption  de  cet 
impôt ,  çt  l'obtint.  On  lui  adressa 
alors  le  quatrain  suivant  :  ' 

Vous  renoBtfez ,  aUnable  souyeraine , 
An  pins  lyeau  de  vos  re%'enus  ; 
Nais  que  vous  serviroit  la  ceinture  de 
reine  ? 
Vp\u  avez  celle  de  Vénus. 
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Bientôt  r.près  elle  eut  le  pîaîsîr 
de  recevoir  ses  frères  à  Versailles. 
L'archiduc  Mcurimilien  y  parut 
en  1775  ^  sous  le  nom  de  comte 
de  BiirgaM'  y  et  l'empereur  Jo" 
seyh  en  1781",  sous  celui  de 
comte  de  T'alckenstein,  Dans  le 
cruel  hiver  de  Ï788,  on  la  vit 
montrer  une  a  me  aussi  compa- 
tissante que  généreuse.  Après 
avoir  destiné  Soc  louis  de  sa  cas- 
sette 5  à  être  distribués  aux  plu» 
indigens  ,  elle  écrivit  au  lieu- 
tenant de  police  :  Jamais  dé" 
pense  ne  m*n  été  plus  agréahlc» 
Les  Parisiens  reconnoisrans ,  se 
plurent  alors  à  élever  une  pyra- 
mide de  neige  près  de  la  rue 
St-IIonoré  ,  et  à  y  tracer  ces 
vers  ; 

Rcjn-s  dont  la  bcnté  surpasse  les«xppas  » 
Près  d*un  roi  bienfaisant  occupe  ici  ta 

(Aace  : 
Si  ce  monument  fréle  est  de  neige  Ou  d« 
glace ,  ' 

Nos  coeurs  pour  toi  ne  le  sont  pas* 

Ils  alloient  bientôt  changer.  A 
cette  époque  ,  la  calomnié  com- 
mençoit  à  répandre  de  la  défa- 
veur sur  Marie- AntaintUe  ,  en 
attaquant  ses  mœurs  et  son  ca- 
ractère. Des  libelles  obscurs lac- 
cusèrent  de  faire  succéder  les 
intrigues  aux  intriguer  ;  mais 
l'histoire  doit  rejeter  ces  impu- 
tations ,  dont  auf  :!ne  n'a  jamais 
été  prouvée  ,  et  dont  plusieurs 
parurent  même  invraisemblables. 
La  vérité  qui  ne  peut  se  taire  , 
est  forcée  cependant  d*avouer 
^ue  la  reine  eut  des  torts.  Une 
grande  mobilité  dans  l'imagina- 
tion p  la  fit  paroître  souvent  lé- 
gère ^  et  quelquefois  dissimulée  ; 
uneinquiétudenuturelle,  la  haine 
du  repos  ,  la  portolent  au  dé- 
placement, aux  modes  nouvelles, 
à  la  variété  des  plaisirs.  Trop  de 
profusion  dans  sa  dépense  y  iiû 
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/Jrent  prodiguer  pour  d£?6  objets 
de  luxe ,  des  sommes  qui  eussent 
pu  trouver  un  emploi  plus  utiîe. 
Loubli  de  toute  étiquette  dans 
l'intérieur  de  sa  maison ,  de  tout 
cérémonial  dans  ses  fôteS ,  tendi- 
rent à  altérer  le  respect  du  à  son 
rang;  et  son  goût  à  s'environner 
de  bouffons  ,  a  jouer  la  comédie , 
à  y  remplir  des  rôles  subalternes, 
contribuèrent  aussi   à    le  dimi- 
nuer. Trompée  par  sa  naissance, 
voyant  sa  mère   gouverner  par 
elle-même ,  elle  put  difficilement 
se  persuader  qu'eu.  France  ,   la 
reine  n'étoit  que  l'épouse  du  roL 
Kée  dans  une  contrée  où  la  féo- 
dalité règne  avec  tous  ses  pcl- 
viléges >   la   distance  du  peuple 
aux  nobles  y   est  immense  ;  en 
France  9    au   contraire  ,   où    la 
noblesse  suivoit  souvent  les  pla- 
ces ,011  les  rangs  se  touchoient 
et  chercboient   sar^s  âesse  'a  se 
Confondi^e ,   tout  devoit  tendre 
du  moins  de  la  part  des  souve- 
rains ,  à  conserver    des   formes 
plus  respectueuses  ,  plus   capa- 
bles d'assurer  leur  trenquillité  et 
la  sûreté  de  leur  personne.  Les 
premiers  reproches  faits  à  la  rei- 
ne, lui  donnèrent  de  l'humeur  ; 
elle  eut  la  maladresse  de  la  té- 
moigner^ et  dès-lors  des  méchans  • 
«'attachèrent    à   répandre  que  , 
restée  dans  le  cœur  entièrement , 
autrichienne  ,  fière  et   ennemie 
naturelle  des  François ,  elle  ne 
pour|;oit  jamais  faire  leur  bon- 
heur. Un  événetoent  fVicheux  ser- 
vit leur  haine  eu  compromettant 
le  nom  de  Marie- Antoinelte  dans 
un  procès  scandaleux.  C'est  celui 
intenté  pour  le  payement  d'un 
collier  de  diaruans  ,  acheté-sou^ 
Je   nom  de  la  reine,  et  dont  le 
prix  énorme  fut  réclamé  par  deux 
joailliers.  H  fut  prouvé  que  celle-ci 
ne  les  connoissoit  pas ,  et  n'avoit 
j[ainais  donné  l'ordre  de  cette  ac>< 


M  A  R 


i? 


qnisition.  Mais  une  femme  ay;flnt 
sa  taille  et  son  maintien  eut  la 
hardiesse  de  se  faire  passer  pour 
elfe  ,  de  donner  un  r«ndez-voiîS 
à  minuit ,  au  milieu  du  parc  de 
Versailles ,   à   un   cardinal  -,   et 
cette  audace  extraordinaire  resta 
impunie  dans  le  jugement.  Cette 
affaire  répandit  un  nuage  sur  la 
conduite  de  la  reine ,  et  dut  em- 
poisonner ses  jours/  Lorsque  le 
contrôleur  général  i^alonne  eut 
annoncé   qu'il    existait  un    vide 
considérable  dans  les  finances  de 
l'état  i  la  malveillance  en  accusa 
sourdement  les  profusions  de  la 
reine.  La  dette  publique  augmen- 
tant de  jour  en  jour ,  et  le  crédit 
national  s'évanouissant  entière- 
ment ,  .on  proposa  de  convoquer 
les  états  généraux ,  pour  éteindre 
Tune  et  faire  renaître  l'autre.  Ma-' 
rLe^  Antoine  lie  pressentit  les  roùl- 
heiu*s    qu*ils  dévouent   répandre  ' 
sur  elle  ;    aussi   s'efforça-t-eJle 
d'en    retarder    la    convocation. 
C'est  à  cette  époque  que  ses  pei^i 
nés   intérieures  blanchirent  en- 
tièrement  sts    cheveux  ,  quoi— 
quelle    n'eût  que   84  ans.  £Ue 
se  fit  peindre  alors  ,  et  donnant 
ce  portrait  à  son  amie  9  Mad.  de 
Lambaile ,  elle  mit  au  bas  ces 
mots  de  sa  main  :  Ses  mnlhevrs 
Vont,  blancHie,  Dès 'la  piocession 
pour  l'ouverture'  des  états  ,  où 
elle  assista  ^  ses  traits,  qus  le  so«-v 
rire  animqit  d'ordinaire,  prirent 
un  caractère  de  mélancolie  q^u^a 
ne  quiltjrfrnb  plus.  Elle  parut  dans 
'la  première  séance  ,   debout  et 
vêtue  avec  une  grande  simplicitéw 
Sans  cesse  on  l'entendit  répétet 
alors  :  «  que  le  roi  soit  tranquille 
et  respecté  !  pour  moi,  je  serai 
toujours  heureuse  de  son  bon- 
heur. »»  Les  événemens désastreux 
qui  suivirent ,  développèrent  dan» 
elle  le  courage  le  plus  réfléchi. 
Le  6  octobre  lyS^i  cle^  canni^ 
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baies  furieux  faisoient  teienilt 
par-tout,  la  meçace  de  la  mettre 
en  lambeaux  et  de  déchirer  ses 
entrailles  ;  sa  paisible  assiduité 
auprès  de  ses  en  fans  n'en  fut 
point  interrompue.  Au  milieu  de 
la  nuit ,  un  ministre  lui  adressa 
.  ce  billet  :  «  Madame ,  prenez 
promptement  vos  mesures;  de- 
main matin  a  six  heures  ,  vous 
serez  assassinée.  »  Son  front  con- 
serva sa  sérénité  à  cette  lec- 
ture ,  et  *elle  cacha  le  billet. 
Bientôt  les  portes  du  cbâteaii 
brisées ,  les  gardes  du  corps  égch*- 
gés  ;  les  cris  des  victimes  ,  les 
mugissemens  de  la  multitude  , 
rendirent  la  fin  de  cette  nuit 
affreuse,  A  l'aube  du  jour ,  des 
assassins  pénétrèrent  dans  l'ap- 
partement de  la  reine ,  et  mirent 
son  lit  en  lambeaux  à  coups  de  sa- 
bre. Elle  venoit  de  le  quitter  pour 
se  réfugier  chez  le  roi.  Cepen- 
dant les  meurtres  continuoient  ; 
pour  les  faire  cesser,  Louis  XVI , 
et  la  reine  tenant  ses  deux  en- 
fans  par  la  main ,  parurent  sur 
le  balcon  du  château  ,  et  vinrent 
crier. grâce  pour  leurs  gardes.  Cet 
aspect  étonna  les  forcenés.  Bien- 
tôt ce  cri  universel  et  redoutable 
»e  fit  entejidraL;  la  reine  seule  et 
point  d'en/ans.  Celle  -  ci  jugeant 
que  l'instant  de  sa  mort  est  ar- 
rivé, pousse  son  fils  et  sa  fille 
dans  l'appartement ,  les  jette  dans 
les  bras  de  leur  père  ,  et  sans 
laisser  à  ceux  qui  l'entourent  le 
temps  de  la  réflexion ,  elle  repa- 
roît  seule  sur  le  balcon  ,  pré-' 
«entant  courageusement  sa  tête 
au  coup  mortel.  Sa  contenance 
hardie  et  fière  ,  son  mépris  de  la 
mort  arrêtent  lefTet  des  menaces , 
et  forcent  les  applaudissemens 
de  la  multitude  furieuse.  Marie" 
Antoinette  ,  conduite  dans  la 
même  journée  à  Paris  avec  son 
rfppux  ,  tut  à  supporter  pea* 
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dant  uft  trajet  qui  dura  sîx  beil-ai 
res  ,  le  spectacle  le  plus  effroya*» 
ble.  Devant  sa  voiture ,  au  bout 
de  deux  piques ,  on  portoit  les 
têtes  de  deux  gardes  du  corps  ; 
autour  d'elle  ,  des  furies  ivrei' 
et  dégoûtantes  de  sdng  faisoient 
retentir  l'air  d'imprécations.  Bien- 
tôt le  Châtelet  ,  instruisant  la 
procédure  contre  les  meurtriers  ^ 
lui  fit  demander  des  reuseigne- 
mens  sur  les  attentats  dont  elle 
avoit  failli  à  être  victime  ;  elle 
répondit  aux  députés  -.Je  ne  serai 
jamais  la  délatrice  d'aucun  des 
sujets  du  roi  ;  et  sur  les  instances, 
d'autres  commissaires  ,  elle  dit  : 
Messieurs ,  j'ai  tout  vu ,  tout  en-^ 
tendu  et  tout  oublié.  Dans  les 
premiers  mois  de  son  arrivée  , 
elle  employa  3oo  mille  livres  de 
ses  épargnes  à  retirer  dû  Mont-* 
de  -  piété  les  vêtemens  qui  y 
avoient  été  déposés  par  des  in-» 
digens  ;  miais  ses  bienfaits  nô 
calmèrent  point  TefFervescencé 
excitée  contre  elle.  Aussi  ,  lors-« 
que  Louis  XVI  résolut  de  fuir  , 
elle  s'empressa  de  le  suivre,  quoi- 
qu'elle répétât  souvent  :  «  Ce 
voyage  ne  nous  réussira  pas  ;  le 
roi  est  trop  malheureux.  »  Jlfa- 
rie-Antoinette  ,  arrêtée  comme 
son  époux  à  Varennes^  ,  ren-» 
tra  aux  Xwilerlfts ,  où  des  com-< 
missaires  vinrent  recevoir  sa  dé- 
claration ,  qui  fut  ainsi  cc^nçue  i 
«  Le  roi  désirant  partir  avec 
ses  enfans  ,  rien  dans  la  nature 
n'auroit  pu  m'empêcher  de  le 
suivre.  J'ai  assez  prouvé  •  depuis 
deux  ans  '  que  je  ne  le  quit-« 
terai  jamais.  Ce  qiti  m'y  a  en>^ 
core  plus  déterminée,  c'est  l'as- 
surance positive  que  j'avois  que? 
le  roi  ne  vouloit  point  qiiitter  la 
France  ;  s'il  en  avoit  eu  le  de- 
sir  ,  toute  ma  force  eut  été  em-^ 
ployée  pour  l'en  empêcher.  »  Un 
moment  de -calme  succéda  à  cet 
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brage;  maïs  il  ne  fut  pas  de  loïîgue 
durée  :  les  journées  du  20  Juin 
et  du  10  Août  1792  arrivèrent. 
Dans  la   première,  Marie-^An-' 
toinette ,  placée  derrière  la  table 
du   conseil ,   au   milieu    de    ses 
deux  en  fans  ,  ne  donna  pas   la 
plus  légère  marque   de  crainte. 
Elle  soutint ,  pendant   plus    de 
quatre  heures  le  spectacle  hideux 
d'une  populace  sans  frein  5  armée 
de  mille  instrumens  de    mort  , 
brisant  les  portes,  menaçant  tout 
ce  qu'elle  auroit  dii  respecter.  Le 
vendredi  10  août  ,  le  château  fut 
cerné  par  les  bataillons  arrivés 
de  Marseille  ,  et  réunis  aux  ras- 
^semblemens  des   faubourgs.  On 
avoit  d'abord  cherché  à  encou- 
rager les  soldats  de  garde  à  le 
défçnc^re  ;  la  reine  vouloit  y  périr, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  déci- 
der Louis  XVI  à  combattre  et 
à  mourir   les»  armes  à  la" main  j 
mais  entraînée  par  la  retraite  du 
monarque  au  sein  de  l'assemblée , 
elle  y   conduisit  ses  enfans.   Le 
trajet  fut  extrêmement  périlleux 
pour  elle.  Le  peuple'  animé  ,  lui 
adressoit  de  toutes  parts  les  in- 
vectives les  plus   atroces  et  les 
menaces  les  plus  effrayantes  ;  un 
instanjt  il  parut  déterminé  à  loi 
fermer  le   passage    et  à  la   sé- 
parer de  son  époux-^  mais  après 
ime  harangue  énergique  du  pro- 
cureur général  du  département, 
les  rangs  s'ouvrirent  devant  elle. 
Renfermée  dans  la  loge  des  jour- 
nalistes  de  l'assemblée  ,    elle  y 
entendit  prononcer  la  déchéance 
du  monarque  ,  l'appel  de  la  coh- 
_    vention  qui  devoit  le  juger  ,  et 
en  sortit  bientôt  pour  l'accom- 
pagner au  Temple.  On  ne  per- 
mit à  aucune  de  ses  femmes  de 
partager   sa  captivité  ;  Mad.  de 
Lamhallê ,  qui  le  demandoit ,  fut 
jetée  aussitôt  dans  une  autre  pri- 
son,  lia  rein«  ,  logée   dans  le 
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second  étage  de  la  tour  ,  avec 
sa  filie  et  Mad.  EUzabeth ,  oc- 
cupa là   seule  chambre  qui  eut 
une  cheminée.  On  n^  voyoit  ja-^ 
mais  le  soleil  ;  des  soupiraux  air 
lieu  de  fenêtres ,  étoient  garnîs 
d'épais  barrea-ux  de  fer  ,  et   ne 
procuroient  qu'une  clarté  trist;^^ 
et   un   faux  jour.    C'est  là  que 
Marie'- Antoinette  développa  urr 
caractère  plus  grand  que  dans  au- 
cun autre  temps  de  sa  vie.  Tou^ 
jours  calme  au  milieu  des  siens  > 
elle  leur  inspira  la  résignation  ^ 
l'oubli  des  outrages  et  de  tous 
les  maux.  Lorsque  Louis XV Jhit 
apprit  qu'il  étoit  condamné  ,  elle  • 
le  félicita  de  la   fin  d^une  exis- 
tence si  pénible  pour  lui ,  et  sur 
le   prix  immortel  qui  devoit  la 
couronner,    A  la:  mort  de  soit 
époux  ,  la  seule  demande  qti'ellô 
présenta  à  la  convention ,  fut  de 
réclamer  des  vêtemens  de  deuil  j 
elle  les  porta  jusqu'à   la  fui   de 
ses  jours  ,  qui  n'étoït  pas  bie» 
éloignée.  Le  4  juillet  1798,  on 
la  sépara  de  son  fils  ;  elle  sentit 
dès-lors  que  Cette  séparation  al- 
loit  être,éteriielle ,  et  qu'en  écar-i 
tant  d'elle  un*  enfant  plein   de 
grâces  ,  on  vouloit   lui   enlever 
tout    moyen    d'exciter    quelque 
pitié.  Elle  n'eiî  eut  pas  moins  le 
courage  de   disposer    son  fils  à 
ne  plus  la  voir ,  et  à  ne  point 
se  chagriner   de   sa  longue  ab-^ 
sence.  Le  5  août  suivant  ,  des 
hommes  armés  vinrent  au  milieu 
de  la   nuit  enlever  Marie—An^* 
toinette ,  et  la  conduire  à  la  Con- 
ciergerie. La  chambre  basse ,  ap-« 
pelée  Salle  du  Conseil ,  sombre 
et  humide,  y  devint  son  dernier 
asilfe.  Le   jeudi   3   octobre  ,   la- 
convention  ordonna    qu'elle  se- 
roit   mise   en   jugement  ;  l'acte 
d'accusation  portoit  qu'elle  avoit 
dilapidé  les  finances  de  France , 
épuisé  le  trésor  public  ,  en  fai-^ 
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sont  passer  des  sommes  a  l'em-' 
pereur  ,  entretenu  des  corres- 
'pondances  avec  les  ennemis  étran- 
gers ,  et  favorisé  les  troubles  de 
rintérieiir.  Malgré  le  grand  nora-« 
lîfe  de  témoins  entendus ,  on  ne 
put  acquérir  contre  elle  la  moih- 
dre  preuVe  :  âiissi ,  son  défen- 
seur ,  M.  Chauveau^la—Garde  , 
fi*écria-t~il  avec  raison  :  «  Je  ne 
suis  dans  cette  affaire  9  embar- 
rassé que  cfune  seule  chose,  ce 
ii*cst  pas  de  trouver  des  réponses, 
mais  une  seule  accusation  vrai- 
semblable. »  Parmi  les  témoins 
appelés  ,  Bailly ,  maire  de  Paris  ^ 
eut  le  courage  n.on-?eulem-ent  de 
ne  rien  reprocher  à  Taccusée  , 
ni  à  la  mémoire  de  Louis  XVI ^ 
mais  encore  de  blâmer  le  fé- 
roce accusateur  Fouquier-Taln'^ 
ville ,  d'avoir  rédigé  son  acte 
d'accusation  sur  des  faits  no- 
toirement faux  et  calomnieux. 
Jklanuel  lui-même ,  procureur  de 
la  commune,  qu'on  croyoit  al- 
téré du  sang  de  Màrie'-Antoi-' 
nette  t  lui  rendit  justice  ,  et  plai- 
gnit  hautement  sa  destinée.  On 
la  vit  répondre  à  tous  les  in- 
terrogatoires ,  avec  autant  de 
précision  que  de  fermeté.  Hie« 
bert  lui  ayant  reproché  d*avoir 
cherché  à  dépraver  les  mœurs 
de-  son  fils  ;  Sur  uri-  fait  aussi 
odieux  ,  répliqua -f- elle  ,  j'en 
appelle  à  toutes  les  mères.  Son 
ton  noble  ,  son  indignation  ma- 
jestiieuse  ,  se  communiquèrent 
bientôt  à  tous  les  auditeurs.  On 
accusa  Hébert  lui-même ,  d'avoir 
voulu ,  par  une  infâme  inculpa- 
tion ,  rendre  l'accusée  plus  in- 
téressante ;  et  dès  cet  histant  il 
perdit  toute  sa  popularité.  En 
attendant  son  dernier  moment, 
Marle—Antoineite  ne  laissa  pa- 
roître  aucun  signe  d^émotion. 
Retirée  dans  la  prison  après  Ime 
•éance  de .  dii-huit  heures  ^  tran-^ 
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5Îe  de  froid  ,  elle  s'enveloppa  le» 
pieds  d'une  couverture,  et  s'en- 
dormit tranquillenienf.  Le  len- 
demain, à  onze  heures  du  matin  , 
elle  monta  sur  la  charrette  qui  ht 
conduisit  h  l'échafaud.  «  V  oici  , 
Madame ,  lui  ditron  alors ,  l'ins- 
tant de  vous  armer  de  courage.  » 
De  courage  !  reprit-elle ,  *il  y  ci- 
si  long—lemps  que  j'en  fais  ap-^ 
prerilissa^e  ,  qu'il  n'est  pas  à 
croire  que  j'en  manque  à  cette 
heure.  On  lui  avoit  ôté  sa  robeT 
de  deuil ,  pour  la  revêtir  d'uri 
mauvais  manteau  de  lit.  Malgré 
tout  ce  qifon  put  faire  pour  ex- 
citer le  peuple  à  l'injurier  pen- 
dant le  trajet ,  il  garda  un  sombrer 
et  profond  silence.  A  midi ,  le 
cortège  arriva  sur  la  place  de 
Louis XV4  Marit-Antoineite  ]ctsi 
un  long  regard  sttr  les  Tuileriei», 
et  monta  avec  précipitation  sur 
l'échafaud.  Lorsqu'elle  y  fut  par- 
venue ,  elle  se  mit  à  genoux  , 
et  dit  :  Seigneur  !  éclairez  et  tou-- 
chez  m^s  Bourreaux  ;  adieu  pour 
toujours ,  mes  en/ans  ,  je  uais  re*^ 
joindre  votre  père^  Elle  leva  les* 
yeux  au  ciel  et  \çis  ferma  aussitôt 
à  la  lumière  ,  le  mercredi  16  oc- 
tobre 1^93,  à  l'âge  de  38  ans 
moins  q^uelqiïes  jours.  Scfn  corps  ^ 
déposé  au  cimetière  de  la  Magde- 
leinre ,  fut  consumé  dans  la  chaux 
vive.  Les  chagrins  «voient  alors- 
défiguré  sa,  beauté  et  flétri  ses 
traits  ;  elle  avoit  môme  presque 
entièrement  perdu  un  œil  par  l'air 
humide  et  mal^sain  dans  lequel 
elle  avoit  vécu  depuis  si  long-* 
temps.  Marie-Antoinette  parioit: 
le  françoisavec  pureté,  ei  l'ita- 
lien comme  sa  langue  naturelle. 
Elle  savoit  le  latin  et  possé- 
doit  parfaitement  la  géographie 
et  l'histoire.  Elle  jugeoit  avec 
goût  des  productions  de  tous  lôs 
arts  ,  et"  sur-tout  de  celles  de  la 
musique,-  Eik  se  distingua  par    ' 
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raffabilité  dans  ses  manières,  par 
la  force  et  la  constance  dans  les 
Sentimens.  Elle  fut  généreuse ,  et 
sut  donner  avec  ces  grâces  af- 
fectueuses qvk}  doublent  le/  prix 
du  bienfait.  Marie  -  Antoinette 
eut  quatre  enfans  de  son  union 
avec  Louis  XVI  :  i  .<>'  Marie-* 
Thérèse-Charlotte ,  née  le  19  dé- 
cembre 1778  ,  qui  a  épousé  le 
duc  d^AngoiiÙme  ,  son  cousin  ; 
2.0  Louis,  né  le  22'octobre  178 1 , 
mort  le  4  juin  1789 ,  dans  sa  neu- 
vième année  :  3.**  Charles-^Louis , 
né  au  mois  de  mars  1785 ,  nomme 
"Duc  de  Normandie  ,  jusqu'après 
la  mort  de  son  frère  aîné,  oii 
il  prit  le  titre  de  Dauphin  ,  mort 
en  "1793  :  4.''  une  fille  morte  en 
bas  âge.  Sa  mère  s'affligeoit  sans 
inodération  de  cette  perte  \  on 
lui  observa  que  sa  douleur  n*a- 
voit  j)Our  objet  qu'un  enfant  , 
dont  elle  n'avoit  rien  pu  voir 
encore  qui  put  justifier  des  re- 
grets si  vifs.  Ah  !  s'écria-t-elle  , 
n'edt-elle  pas  été  ma  plus  tendre 
amie!  On  a  publié  plusieurs  Vies 
«le  Marie" Antoinette  ;  celle  par 
Mad.  Guénard ,  en  3  vol.  in— 12, 
.  se  fait  lire  avec  intérêt,  malgré 
Irop  de  longueur. 

XVL  MARIE  pn  ChkvES , 
femme  de  Henri  P^  du  nom , 
prince  de  Condé ,  inspira  l'amour 
le  plus  violent  ait  duc  d'AnjoM , 
depuis  iîtjwri///.  Ce  prince  étoit 
dans  tout  le  feu  de  sa  passion  , 
lorsqu'il  fut  appelé  au  trône  de 
Pologne ,  d'où  il  ne  cessa  de  lui 
écrire,  signant  de  son  -sang  tou- 
tes ses  lettres.  II  pensa  même  , 
à  son  retour  en  France ,  à  faire 
rompre  le  mariage  du  prince  de 
Condé,  et  à  épouser  Marie.  Mais 
Catherine  de  Médicis  ,  craignant 
Tascendant  quelle  prendr  it  sur 
«on  fils,  prit  si  bien  ses  mesures, 
eue  Marie  mourut  presque  su-^ 
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bitement,  le  3o  octobre  1674^ 
à  18  ans  ,  et  dans  tout  l'éclat  dài 
la  beauté  et  de  la  jeunesse.  Hen^ 
ri  III,  au  désespoir,  se  refusa 
'  toute  nourriture  pendant  trois 
jours;  et  rougissaat  ensuite  dm 
l'excès  de  sa  douleur ,  il  publia 
lui-même  qu'il  a  voit  été  ensor- 
celé par  une  croix  et  un  pendant 
d'oreille.  C'étoit  vouloir  s'excuser 
d'une  foiblesse  par  une  autre. 

XVII.  MARIE-CHRISTINE- 

VICTOIRE  DE  BAviàRE,  fille  da 
Ferdinand  de  Bavière ,  naquit  à 
Munich  en  1660,  et  épousa,  en 
1680,  <%Châlonsen  Champagne, 
Louis ,  dauphin ,"  fils  de  Lquis 
XlV,  Elle  mourut  en  1690,  de* 
suites  des  couches  du  duc  ^d* 
Beny,  Prête  à  expirer,  elle  era^- 
brassa  son  fils  ,  en  lui  disant  : 
C*est  de  bon  cœur  ^  cfuoiijue  tu  me^ 
coûtes  bien  cher!  Elle  dit  au  duo 
de  Bourgogne  :  N'oubliez  jamais, 
mon  fils ,  l'état  où  vous  me  voyez  / 
que  cela  vous  excite  à  la  crainte 
de  Dieu ,  à  qui  je  vais  rendre  ^ 
compte  de  mes  actions.  Aimez  et 
respectez  toujours  le  Roi  et  Mon-» 
seigneur  votre  Père;  chérissez^ 
vos  frères ,  et  conservez  de  laten-^ 
dresse  pour  ma  mémoire.  C'est  à 
cette  occasion  que  Louis  XIV àl% 
au  Dauphin,  en  le  tirant  du  chevet 
du  lit  de  son  épouse  mourante  ; 
Voilà  ce  que  deviennent  les  gran-^ 
deurs  /...  Cette  princesse  avoit  de 

resprit,aimoitlesarts.s*yconhois- 
soit  et  les  protégeoit.  On  se  sou- 
vient toujours  de  plusieurs  de  ses 
reparties  très-heureuses.  Le  roi  lui 
disant  :  Vous  ne  m'aviez  point  dit. 
Madame ,  que  la  duchesse  d^  Tos- 
cane ,  votre,  sœur ,  étoit  extrême^, 
ment  belle.  —  Fuis-^je  me  ressou- 
venir,  répondit  -  elle  ,  que  ma 
sœur  a  toute  la  beauté  de  sa  ja-^ 
mille,  lorsque  j'en-  ai  tout  la 
bonheur  ^  Jiàh  eut  d'abord  cett* 

B 


\ 


I    I 


i8 


M  A  R 


envie  déplaire,  qui,  Hans  une 
particulière,  paroJt  coqiu-ttcrie  , 
et  qui ,  dans  une  ])riiH"esse .  sup- 
plée ou  ajoute  aux  î^^r«  nie.is  de  la 
figure.  Cette  en vir»^:!  ilis.-^ipa  bien- 
têt.  Madame  la  J>  •.7/>/ii//tf,  livrée 
à  ses  favorites  ,  n'ai nj oit  que  la 
retraite  ;  et  après  les  premières 
fêtes,  sa  maison  eut  plutôt  l'air 
d'un  monastère  que  d'une  cour  : 
aussi  elle  ne  fut  pas  autant  re- 
grettée qu'elle  le  méritoit. 

XVin.  MARlE-ADftLAÏDE 

DE  Savoie,  fille  aînée  de  Victor-^ 
Amédée  II ,  naquit  à  Turin  en 
1^85.  Par  le  traité  de  paix  con- 
clu dans  cette  ville  en  1696,  elle 
fut  promise  au  duc  de  Bourgogne , 
depuis  dauphin.  Ce  mariage  se 
célébra  rannêe  d'après.  Li»  prin- 
cesse étoit  propre  à  faire  le  bon- 
heur de  son  époux  par  son  ca- 
ractère, son  esprit,  ses  grâces, 
et  la  sensibilité  de  son  cœur.  Le 
peuple,  dans  la  joie  de  voir  finir 
la  fiçuerre  par  cette  alliante ,  l'ap- 
pela la  Princesse  de  la  paix.  En 
170a,  le  duc  de  Bourgogne, 
nommé  généralissime  des  armées 
en  Flandre ,  ayant  d'abord  eu  quel- 
que désavantage,  la  duchesse ,  qui 
cntenditàXersaillesblàmf'rîacon- 
duitede  son  époux, ne  put  retenir 
«es  larmes,  et  s'abandonna  à  une 
douleur  amère.  Mad.  de  Mainte-^ 
non,  qui  étoit  présente,  recueillit 
ses  précieuses  larmes  sur  un  ru- 
ban qu'elle  envoya  au  prince ,  et 
ranima  ainsi  dans  son  cœur  Ta- 
jnour  de  la  gloire.  La  victoire 
de  Nimègue^-4?n  fut  l'efFet.  La 
France  perdit  cette  princesse  en 
1712,  dans  là  a6'  année  de  son 
âge.  tandis  qu'elle  annonçoit  à 
la  France  les  plus  beaux  jours. 
Je  sens  ,  disoit  -  elle  quelque 
temps  avant  s2i  mort,  que  mon 
cœur  grandit  à  mesure  que  ma 
Jortune  m'élève.  Pendant  la  guerre 


M  A  R 

de  la  succecsion^  on  lui  propo- 
soit  une  partie  de  jeu.  Avec  qui 
voulez-vous  que  je  jouf  ?  répon- 
dit-elle, je  suis  entourée  de 
femmes  qui  tremhient-ftour  leurs 
maris  et  leurs  enjans ,  et  moi  je 
tremble  pour  l'état.  Cependant  on 
l'accusa  d'avoir  été  la  cause  d'un* 
partie  de  nos  malheurs  ,  par  l'in-^ 
clination  qu'elle  avoit  conservée 
pour  son  pays.  Duclos  prétend 
qu'elle  instruisoit  le  roi  son  père 
de  tous  nos  projets  militaires,  et 
qu'après  sa  mort,  Louis  XIV 
en  ayant  eu  la  preuve  par  les  let-^ 
très  trouvées  dan^  sa  cassette  , 
dit  à  Mad.  de  Maintcnon  :  La 
petite  coquine  nous  t/ompoit.  Une 
fièvre  ardente  l'emporta  en  peu 
de  jours.  Cette  princesse  expi^ 
rante  fit  appeler  ses  dames,  et 
dit  à  la  duchesse  de  Guise  :  Adieu, 
ma  belle  Duchesse  ;  aujourd'hui 
Daupkine  ,  et  demain  rien  !  Sa 
conversation  étoit  vive  et  ani- 
mée, et  il  lui  échappoit  des  ré*- 
flexions  d'un  grand  sens.  Elle  di- 
soit un  jour  à  Mad.  de  Mainte'^ 
non ,  en  présence  de  Louis  XIV: 
Savezr-s^us  ,  ma  tante ,  pourquoi 
les  reines  d'Angleterre  gpu^'er-^ 
nent  mieux  que  les  rois,  Cest  que 
les  hommes  gouvernent  sous  le 
règne  des  femmes  ,  et  les  femmes 
scus  celui  des  hom^ves.  Sa  viva^*. 
cité  l'emportoit  qi  *.juefois  trop 
loin  ;  uiais  'Ue  suisissoit  bien  \e$ 
momens.  Un  jour  qu'elle  re-^ 
marqua  que  Louis  XJK étoit  im-« 
port  une  de  la  dévotion  du  duo 
de  Bourgogne ,  son  époux.  Je  de-- 
sirero is ,  dït-eWe  ^  de  mourir  avant, 
mon  mari ,  et  revenir  ensuite  » 
pour  le  trouver  marié  avec  une 
sœur  Grise  ou  une  tour i ère  de 
Sainte-Marie.  {Mém.  de  Duclos^ 
Nous  terminerons  l'article  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  par  le 
portrait  qu'en  a  tracé  le  duc  de 
iainuSinion,  «iDouoej  timide  ^ 
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ttaîs  adroite;  bonne  jusqu'à  craîii* 
dre  de  faire  la  moindre  peine  à 
personne  ^  et  toute  légère  et  vive 
qu'elle  étoit ,  capable  de  TUes  et 
de  suite»  La  contrainte  jusques 
«dans  Ja  ^éne^  dont  elle  sentoit 
tout   le  poids ,  sembloit  ne   lui 
rien  coûter.  Quant  à  la  figure,  elle 
étoit    régulièrement    laide.    Les 
joues  pendantes,  le  front  avancé, 
lé  nez  qui    ne   disoit   rien,   de 
grosses    lèvres   tombantes  ,   des 
cheveux  et  des  sourcils  châtains 
bruns,   fort  bien    plantés  ,   des 
yeux  les  plus  parlans  et  les  plus 
beaux  du  monde  ,  le  plus  beau 
teint  et  la  plus   belle   peau ,  le 
cou    long  avec  un   Soupçon  de 
goitre^  qui  ne  lui  sey  oit  point  mal, 
un  port  de  tête  galant,  ^fracieux, 
majestueux,  et  le  regard  de  même; 
le  sourire  le  plus  expressif;  une 
taille  longue ,  ronde  même ,  ai- 
sée, parfaitement  coupée;    une 
marche  dé.  déesse  sur  les  nues  : 
elle  plaisoit  au  dernier  point.  Les 
grâces  naissoient   d'elles-mêmes 
de  tous  ses  pas ,  de  toutes  ses  ma- 
nières ^tet  de  ses  discours  les  plus 
communs.  Un  air  simple  et  na- 
turel, toujours  naïf,  mais  assai- 
sonné  d'esprit,   charmoit    avec 
cette  aisance  qui    étoit    en   elle 
jusqu'à  la    communiquer  à  tout 
ce  qui  l'apprqchoit.  Elle  ornoit 
tous  les  spectacles ,   étoit  lame 
des  fêtes,  des  plaisirs,  des  bals, 
et  y  ravissoit  par  les  grâces ,  la 
justesse  et  la    perfection   de    la 
danse.  Elle  aimoit  le  jcU,  s'amu- 
soit  au  petit  jeu  ;  car  tout  Tamu- 
«oit.  Elle  préféroit  le  gros  jeu , 
y  étoit  nette,  exacte,  la  plus  belle 
joueuse  du  monde;  et  dans  l'ins- 
tant faisoit  le  jeu  de  chacun.  En 
public,  sérieuse,  mesurée;  res- 
pectueuse avec  le  roi ,  et  en  ti- 
mide bienséance  avec  Mad.  de 
Mainienon.'En  particulier, cau- 
sant ,  voltigeant  autour  d'eux  j 
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tantôt  penchée  sur  le  bras  d'ua 
fauteuil   de  l'un  ou   de  l'autre, 
tantôt  se  jouant  .sur   leurs  ge- 
noux, elle  leur  sautoit  au  cou, 
les  embrassoit,.  les  baisoit,  le^ 
caressoit,  les  chiflFonnoit.  Admise 
à  tout ,  à  la  réception  des  cour^ 
Tiers  qui   apportoient    les  nou- 
velles les  plus  intéressantes,  en- 
trant chez  le  roi  à  toute  heure, 
même  pendant  îe  conseil.  Utile  et 
fatale  aux  ministres  mêmes;  mais 
toujours  portée  à  obliger,  à  ser- 
vir, à  excuser,  à  bien  faire,  à  moins  • 
qu'elle  ne  fût  violemment  poussée 
contre  quelqu'un,  comme   elb 
le  ^  fut    contre    Pontcharpraiii , 
qu'elle  nommoit  quelquefois  ai 
roi ,  votre  vilain  Borgne  ;  ou  par 
quelc^e  cause  majeure,  comme 
elle   le  fut  contre  Chamillart.  »| 
■--  Sa  sœur,  Marie^Loujse  dq 
Savoie,   mariée  à   Philippe  V^ 
roi  d'Espagne,  ^e  fit  aimer  de  ses 
sujets  par  le  soin  qu'elle  prejioit 
de  leur  plaire ,  et  par  une  intré- 
pidité au-dessus    de  son  sexe. 
Philippe  ayant  pris  le  parti  de 
se    rendre    en    Italie    pour     se 
mettre  à  la  tête  de  ses  armées 
les  Espagnols  demandèrent  unal 
nimcment  que  leur  jeune, reine 
quoique  n'ayant  pas  encore  qua- 
torze ans,  fut  nommée  régente 
pendant  l'absence  de  son  époux. 
En  vain  elle  voulut  s'y  opposer  : 
il   fallut  se  rendre  aux  vœux  de 
ses  peuples,  Elle  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  que  de.  dexté- 
rité. Au  milieu  des  cruels  revers- 
qui  plus  d'une  fois  miront  Phi-^ 
lippe  à  la  veille  d'être   forcé  de? 
descendre    du    trône  ,'  Marie-^ 
Louise  alloit  elle-même  de  vill^ 
en  ville  animer  fes  cœurs,  exciter 
la  zèle,  et  recevoir  les  dons  que 
lui  rapportoient  les  peuples.  Elle 
fournit  ainsi,  à  son  mari,  plus 
de  200,000  écus  en  trois  semaines. 
Si  elje  eût    perdu  là  couronna 
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d'Espagne ,  elle  étoit  déterminée 
à  passer  dans  les  Indes.  Phi-* 
lippe  ne  jouit  pas  long-temps  de 
tant  de  vertus  réunies.  L'Espagne 
perdit  cette  illustre  princesse,  le 
*  14  avril  1714  j  elle  n  étoit  encore 
âgée  que  de  ^6  ans.  Mais  des 
écrouelles  affreuses  avoient  en- 
tièrement détruit  la  force  de  son 
tempérament» 

XIX.  MARIE-JOSÉPHE  de 
Saxe  ,  naquit  a  Dresde  ,  le  4  no- 
vembre lySi  5  de  Fréderic^Au^ 
guste  II,  roi  de  Pologne  et  élec- 
teur de  Saxe.  Elle  fut  mariée ,  en 
1747  ,  à  Louis  ,  dauphin  de 
France,  mort  à  Fontainebleau 
en  1765.  La  tendresse  qui  unis- 
loit  ces  deux  époux  étoit  d'au- 
tant plus  fortp,  que  la  vertu  la 
plus  pure  en  resserroit  les  liens. 
(  Voyez  XIV.  Marie.)  Les  soins 
pénibles  et  assidus  qu'elle  donna 
a  Monseigneur  le  Dauphin  pen- 
dant sa  dernière  maladie,  et  les 
larmes  quelle  ne  cessa  ^e  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce 
'  prince ,  hâtèrent  la  sienne.  Une 
maladie  de  langueur,  qui  la  con- 
sumoit  depuis  plus  d'un  an, 
l'emporta  le  i3  mars  T767.  Elle 
mourut  avec  la  résignation  qu'ins- 
pirent la  religion  et  la  vertu.  Son 
amour  pour  les  princes  et  les 
princesses  ses  enfans,  Vattentîon 
qu'elle  donna ,  jusques  aux  der- 
niers moineiis  de  sa  vie ,  à  tou- 
tes les  parties  de  leur  éducation  ; 
$on  application  à  les  fortifier 
dans  les  principes  de  la  religion , 
et  les  autres  qualités  qui  la  dis- 
tinguoient ,  causèrent  de  vifs  re- 
grets à  là  cour  et  à  la  France. 
iLouis  XV  l'aimoit  et  l'estimoit. 
Consulté,  après  la  mort  du  dau-p. 
phin,  sur  le  rang  qu'elle  tien- 
droit  désormais  à  la  cour ,  il  ré- 
pondit :  Il  n'y  a  que  la  couronne 
ilU^puisf^  décider  absolument  du 
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.rang,  He  droit  naturel  le  donne 
aux  mères  sur  leurs  enfans;  ainsi, 
3ïadame  la  Dauphine  l'aura  sur 
son  fils  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soil 
roi* 

I  M  P  JS  RATRICES* 

XX.  MARIE  d'Aragont, 
fille  de  Sanchez  II  t  roi  d'Ara- 
gon ,  et  prétendue  femme  de 
l'empereur  Othon  III,  périt  par 
une  mort  aussi  honteuse  que  sa 
vie  ,  si  l'on  en  croit  plusieurs 
historiens.  Ils  prétendent  que 
cette  princesse  ,  ayant  en  vain 
sollicité  un  comte  de  Modène  de 
satisfaire  ses  désirs  ,  l'accusa  du 
crime  qu'il  n'avoit  point  voula 
commettre.  L'etnpereur  trop  cré- 
dule ,  fit  trancher  la  tête  à  cet 
innocent  cru  coupable.  La-femme 
du  comte  ayant  appris  la  vérité 
de  son  mari  mourant,  offrit  de 
prouver  son  innocence  par  l'é- 
preuve du  feu.  On  apporta  un  fer 
dans  un  grand  brasier  ,  et  lors- 
qu'il fut  tout  rouge ,  la  comtesse 
le  prit  sans  s'émouvoir  ,  et  le 
tint  entre  ses  mains  sans  se  brû- 
ler. L'empereur  surpris  et  épou- 
vanté, fit  jeter  dans  un  bûcher 
l'impératrice ,  en  998 ,  et  expia 
par  ce  iuste  supplice  la  mort  in- 
juste du  comte  de  Modène,  Voilà 
ce  que  plus  de  vingt  historiens., 
entr'autres  Maimbourg  et  Mo-^ 
réri  ,  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  ,  quoi- 
que ce  soit  une  fable  destituée 
de  tout  fondement.  Il  est  faux 
d'abord  c^vl  Othon  III  ait  été  ma- 
rié ;  il  est  encore  aussi  faux 
qu'une  fille  d'un  roi  d'Aragon  ait 
donné  des  spectacles  scandaleux 
en  Allemagne.  Le  sage  et  savant 
Muratori  a  détruit  ce  roman  mal 
ourdi.  Nous  ne  le  rapportons  ici 
que  comme  une  fable  accréditée^ 
et  pour  donner  une  nouvelle 
preuv9  y  que  dans  ce  siècle  phi-« 
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losophique  il  «e  ttôiive  encore 
des  auteurs  qui  répètent  les  fa- 
bles absurdes  des  temps  de  men- 
songe et  de  drédlilité. 

XXI.  MARIE  DE  Bourgo- 
gne ,  fille  de  Charles  le  Témé- 
raire^ duc  de  Bourgogne,  na- 
quit à  BiMxelles  en  1 457.  Charles 
ayant  été  tué  au  siège  de  Nancy 
en  li^'jj  ^' Marie  bérita,  dès  l'âge 
de  20  ans,  de  tous  les  états  de 
son  père.  Louis  XI ,  a  qui  les 
ambassadeurs  de  Bourgogne  la 
proposèrent  pour  son  fils ,  la  re- 
fusa par  une  mauvaise  politique. 
Marie  épousa  Maximilien ,  fils 
de  l'empereur  Frédéric ,  et  porta 
tous  ses  états  des  Pays  — Bas  à 
la  maison  d'Autriche.  (  Voyez 
xu.  Marguerite.)  On  dit  que  ce 
'  prince  étoit  si  pauvre,  qu'il  fallut 
que  sa  femme  fit  la  dépense  des 
noces ,  de  son  équipage  et  de  ses 
gens.  Cette  princesse  mourut  à 
Bruges  en  1482,  d'une  cbûtede 
cheval,  fort  regrettée  des  Fla- 
mands 5  qui  cependant  lui  avoient 
4onné  de  grands  désagrémens  ^ 
jusqu'à  faire  le  procès  à  ses  mi- 
nistres, et  les  décapiter  en  sa 
présence.  On  voit  a  Bruges,  dans 
î'cgl ise .  de  Notre  —  Dame ,  son 
mausolée  et.  celui  du  duc  son 
père,  en  bronze  doré  ;  et  c'est 
im  des  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  genre, 

XXIT.  MARIE  d'Autriche, 
reine  de  Hongrie.et  de  Bobéme, 
fille  de  Philippe ,  archiduc  d'Au- 
triche et  roi  d'Espagne ,  et  do 
Jeanne  d'Aragon,  et  sœur  des 
empereurs  Charles  V  et  Ferdi- 
nand I ,  naquil  à  Bruxelles,  le 
i3  septembre  i5o3.  Elle  épousa, 
en  1 52 1 ,  Louis ,  roi  de  Hongrie ,■ 
qui  périt,  Tan  i526,  à  la  ba- 
taille de  Mohats.  Cette  mort  tou- 
cfaa  sensiblement  la  reine,  qui 
depuis  ne  voulut  jamais  songer 


M  A  R  II 

à  de  secondes  noces  5  quoiqu'elle 
fût  recherchée  par  plusieurs 
princes.  Son  fr^re  j,  Charles  V, 
lui  donna  le  gouvernement  de» 
Pays-Bas  ,  dont  elle  se  chargea  . 
en  1 5  3  u  Elle  fi  t  la  guerre  au  roi 
Henri  II  ;  et  dans  le  temps  que 
l'empereur  Charles  V ,  son  frère, 
assiégeoit  Metz ,  l'an  1 552  ,  elle 
fit  diversion  d'armes  en  Picardie, 
Sa  prudence  la  rendit  chère  aux 
peuples,  qu'elle  gouverna  pen- 
dant 24  ans.  Elle  passa  en  Es- 
pagne en  i55B  ,  et  y  mourur  çn 
X  5  5S,  peu  de  jours  après  la  mort 
de  Charles  V^ 

XXin.  MARIE-THÊRÉSE  ,' 

impératrice  ,  .  reine  de  Hongrie 
et  de  Bohème ,  naquit .  le  1 3  mai 
1 7 1 7  ,  de  l'empereur  Charles  VI 
et  d'Flizabeth'Christine  de  Bruns- 
wfcA-  TVolfenbuUeL  L'empereur, 
ayant  perdu  l'archiduc  Léopold 
son  fils  unique ,  avoit  destiné  à 
sa  fille  aînée,  Marie-Thérèse , 
l'héritage  de  ses  vastes  états.  Dès 
1713  il  avoit  fait  la  fameuse 
Pragmatique-Sanction ,  par  la- 
quelle ,  au  défaut  d'enfans  mâles  ^ 
sa  succession  devoit  passer  ^à 
l'aînée  de  ses  filles;  disposition 
à  laquelle  il  travailla  pendant 
près  de  3o  ans  à  donner  un  ca^ 
ractcre  sacré  en  la  faisant  ratifier 
par  presque  toutes  les  puissances 
de  l'Europe.  Marie  -  Thérèse  , 
mariée  ,  le  i  î  février  1736,  à 
François-Etienne  de  Lorraine  ^ 
depuis  empereur  sous  le  ];iom  de 
François  I,  (  Voyez  son  article) 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Charles  VI ,  arrivée  le  20 
octobre  1740.  Lesévénemens  qui 
suivirent  cette  mort ,  firent  bien- 
tôt voir  que  le  prince  Eugène 
avoit  eu  raison  de  dire^  qu'une 
armée  de  cent  mille  hommes  ga- 
rantiroil  mieux  la  Pragmatique'-^ 
SafiQtion  que  cent  jniUe  traités. 
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L'Europe  fut  inondée  dé  mflm- 
festes ,  avant-coureurs  de  l'orage 
formé  contre  cette  princesse.  Le 
roi  de  Prusse  envahit  la  Silésie  ,  • 
et  reçoit  à  Breslaw  l'hommage 
des  états  de  cette  belle  province; 
•  à  cette  conquête  il  joint  celle  de 
la  Moravie. D'un  autre  côté,  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  Ckartes^Al- 
hert ,   aspirant  aux  couronnes  de 
Bohême  et  de  l'Empire  ,  obtient 
des  secours  *de  la   France.  Les 
premiers  efforts  de  Charles-Ajr~ 
hert  furent  suivis  des  succès  les 
plus  brillans.  Il  se  fit  couronner 
archiduc  d'Autriche  ,  à  Lintz  ; 
roi    de   Bohème  ,    à    Prague  ; 
-    et    empereur    sous*  le  ^nom   de 
Charles  VU,  (^oy.  cet  article) 
à   Francfort,  en   1742.  Marie^ 
Thérèse  ne  se  trouvant  pas,  en 
sûreté  à  Vienne  ,   fut  obligée  de 
-  prendre  la  fuite  dès   174 1.  Elle 
va  se  jeter   entre  les    bras    des 
Hongrois  ;,  assemble  les  états  de 
ce  royaume ,  se  présente  à  eux  , 
tenant  sur  ses  bras  le  fiis  qu'elle 
venoit  de  mettre  au  monde  ,  et 
leur  adresse  en  latin  ces  pnroles  : 
«  Abandonnée    de    mes   amis  , 
persécutée    par   mes   ennemis  , 
attaquée  par    mes  plus  proches 
parens ,  je  n'ai  de  ressource  que 
d^ns  votre  fidélité  ,   dans  votre 
courage  et  ma  constance.  Je  re- 
mets entre  vos  mnins  la  fille  et 
le  fils  de  vos  rois  ^  qui  attendent 
"  de  vous  leur  salut.  »  A  ce  spec- 
tacle les    Hongrois,   ce  peuple 
fier  et  belliqueux  ,    qui    depuis 
deux  cents  ans  n'avoit  cessé  de 
repousser    le  joug  de  la  maison 
d'Autriche,  passent  tout-à-coup 
de   l'aversion  au  dévouement  le 
plus  sincère  .,  tirent  leurs  sabres 
et  s'écrient  d'-une  voix  unanime  î 
Morùamur    pro.    rege    nostro  , 
Marid-^'There.nà.    lU  paroissoit 
que  la  maison  d'Autriche  alloit 
être  ensevelie  dans  le  tombeaii  de 
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son  dernier  empereur  ;  h.  peintf 
restoit-il  à  Marie-Thérèse  une 
{fille  pour  y  faire   ses  couches, 
comme  elle  l'écrivit   étant  en- 
ceinte ,  à    la   duchesse  de  Lor- 
raine  sa   belle- mère  ,    dans  un 
moment    d'une  amertume  pro- 
fonde :  mais  c'étoit  là  \n  tcirme 
de  ses   malheurs.  Au  niîlieu  de 
tant  de   revers^  Marie-Thérèse 
eut  pour  elle  ses  grands  taJens  , 
sa  fermeté  et  l'amour  de  ses  peu- 
ples. 13es  bords  de  la  Drave  et 
de  la   Save  il   sort  des  peuples 
inconnus  jusqii^alois  ,  qui  se  joi- 
gnent aux  Hongrois.  Leur  ardeur 
martiale  ,  leur  costume  singulier^ 
leur  air   farouche,  sont  encore 
gravés  dans  la  rnémoire  de  leuri 
ennemis  avec  le  souvenir  de  leur» 
actions, Ket^enhuller ,  a  leur  tête, 
recouvrerAutriche.Lintz,Passau, 
Munich  ouvrent  leurs  portes  aux 
Autrichiens  ;  Marie-Thérèse  mé- 
nage une  alliance  avec  l'Angle- 
terre qui  lui  fournit  des- secours 
d'argent   et   de   troupes  ,   tâche 
d'ébranler  le  roi  de  8ardaigne , 
et  détache  le  roi  de  Prusse  de  la 
ligue  ,  en  lui  cédant ,  le  1 1  juin 
17424  presque    toute  la   Silésie 
et  le  comté  de  Glatz.  (  J'^oyezles. 
divers  événemens  de  ces  guêtres^ 
aux  articles  FocQUF.r ,  Charles 
de  Lorraine,  Bro^m,  Charles- 
Emmanuel  de  Savoiç.  )  Mc^rie- 
T'hérèse  se  fait  couronner  reine 
de  Bohême  à  Prague  le  1 1   mai 
1743.  Seize  mille  Xnglois  tra- 
versent la  mer  ^  se  joignent  aux 
Autrichiens,  Hanovriens ,  Hes- 
sois  ,   marrhent  vers  Francfort. 
Georges  II  et  son  fils  ,.  le  duo 
de  Cumherland  ,   se  rendent  au 
camp.  La  bataille  d'Ettingen  se 
donne  Je  27  }uin  1748;  la  vic- 
toire se  déclare  pour  les  armes 
de  Marie^Thérèse ,  et  ôte  à  l'é- 
lecteur de* Bavière  (  Voy,  Char—. 
LES  vu  )  tout  espoir  de.  cjoiiservcr 
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r^mpire^  Le  roi  de  Sardaigne  ^ 
Q  qui  on  avoit  cédé  la  propriété 
duPavesan  et  de  Vegevanasqiié  , 
se  déclara  pour  la  reine  de  Hon- 
grie. Ses  armes    furent  souvent 
victorieuses,  et  procurèrent  à  la 
maison  d'Autricne  des  avantages 
qui  compensèrent  bien  les  sacri- 
fices  qft'elle   lui  avoit  faits.  Le 
traité  de  Breslaw  n'arrêta  que 
pour  uç  temps  le  roi  de  Prusse. 
Il  lit  une  nouvelle  irruption  en 
Bohême  en  1744  9  pendant  que 
l'électeur  de  Saxe ,   roi  de  Po- 
logne, concluoit  un  traité  d'al- 
liance à  Varsavîe  avec  Marie- 
Thérèse.  En  1745  ,  le  foyer  de  la 
guerre   Tut  transporté  dans   les 
Pays-Bas*   Presque  toutes  les 
viDes  ouvroient  leurs  portes  aux 
•rmes  victorieuses  de  Louis  XV, 
(  Voyez  son  article.  )  Les  plaines 
de  Fontenoy ,  de  Rocoux  ,    de 
Lawfeldt ,  étoient   arrosées  du , 
sang  des  vainqueurs  et  des  vain- 
cus. Au  milieu  de  revers  et  de 
succès  qui  se  balançoient,  JWfflnV- 
Thérèse  a  la  consolation  de  pla- 
cer ,  le  4  octobre  i74S,la  cou- 
-  ronjie  impériale  sur  la  tôte  de  son 
époux  ;   la  cérémonie  se  fit  à 
Francfort  comme  en  temps  de 
paix.  Sur  ces  entrefaites ,  lé  roi 
de  Prusse  r«mportoit  de   nou- 
veaux avantages  à  Frièdberg  et  à 
PMndnitz.  Elle  se  délivra  de  nou- 
vea)i  de  cet  ennemi  paf  le  traité 
de  Dresde ,  le  a5  décembre  de  la 
même  année.  Enfin  ,  après  huit 
ans   de  guerre  ,  une  paix  uni-^ 
verselle  fut  accordée  à  l'Europe 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
signé   le    1 8  octobre  1748,  et 
Marie-Thérèxc  qu'on  avoit  cru 
epprimep^^  obtint   presque  tout 
ee  qu'elle    demanda.  Tous    ses 
soins  furent  alors  employés  à  ré- 
parer les  maux  do  la  -guerre  et 
a  faire  fleurir  ses  états.  A  l'imi- 
tation de  Frédéric  ^  elle  voulut 
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conserver  un  grand  nombre  de 
troupes  ,  qu'elle  fit  exercer  à  de 
nouvelles  manoeuvres  ;  on  cons- 
truisit des  casprnes  dans  les  villes 
de  garnison  ;  on  établit  des  aca- 
démies militaires  à   Vienne  ,  à 
Neustadt ,  à  Anvers. Les  arts  fu- 
rent encouragés  et  le  commerce 
prit  un  nouvel  essor.  Lés  ports  ■ 
de  Trieste  et  de  Fiume  hirent  ou- 
verts à  tontes  les  nations.Livourno 
étendit  son    commerce   dans  le 
Levant  et  dans  les  Indes  Orien- 
tales.  Le   port  d'Ostende  reçut 
des  navires  chargés  des  produc- 
tions de  la  Hongrie.  Des  canaux 
ouverts  dans  les  Pays-Bas  y  appor- 
tèrent dans  le  sein  des  villes  les  , 
richesses  ces  deux  Indes.  Vienne 
fut   agrandie  et  embellie  ;    de» 
manufactures  de  drap  ^  de  por- 
celaine, de  glaces  ,  d'étoffes  de 
soie  9  etc. ,  s'établirent  dans  ses 
vastes  faubourgs.  Pour  faire  fleu- 
rir les  sciences  ,   Marie-TIiérèse 
érigea  des  universités  et  des  col- 
lèges ,  parmi  lesquels  on  admire 
celui  qui  porte  son  nom  à  Vienne. 
Elle  fonda  des  écoles  pour  le  des- 
sin ,  la  peinture  ^  l'architecture. 
Elle  forma  des  bibliothèques  pu- 
bliques à  Prague  ,  à  Inspruck. 
Des    observatoires    magnifiques 
s'élevèrent  à  Vienne,  à  Gratz,  à 
Tyrnau  ,    et  furent  enrichis  da 
télescopes   qui   découvroient    le 
secret  des  cieux  aux  Hell ,  aux 
Boscnvich  ,  aux  Halley»  (  Voyez 
Vanswieten  et  Métastase.)  Se» 
soins  s'étendirent,  sur  toutes  le* 
classes  de  citoyens  de  l'état.  Le» 
soldats  blessés  ,  vieux  et  infir- 
mes ^  reçurent  les  secours  spi- 
rituels et  temporels  9   dans  -  de»     , 
hôpitaux  propres  et  salubres.  Lef 
veuves  d'officier»,  les  demoiselle» 
nobles  ,    etc.  ,    trouvèrent  de& 
ressources  dans  divers  établisse- 
mens  formés  par  l'humanité  et 
la  piété»  Jamais  les  étate  de  la 
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maison  d'Autriche  ne  virent  luire 
de  plus  beaux  jours  ,   sur-tout 
i^près  que  la  France  ,  long-temps 
sa  rivale  ,  eut  fait  une  alliance 
avec  elle  ,  le  premier  mai  1766. 
Mais  ce  calnje  heureux  fut  trou- 
blé par  une  irruption  subite  que 
fit  le  roi  de  Prusse  en  Saxe  pen- 
dant le  mois  d'octobrt  de  la  même 
année.  Il  marcha  vers  la  Bohème  j 
Brown  l'arrêta  par  la  bataille  de 
Lowositz  y  cil   les   deux   partis 
s'attribuèrentJa  victoire.  Au  prin- 
temps de  l'an   1767   9    Frédéric 
paroit  à   la   tête  de  cent   mille 
coinbattans  sur  les   hauteurs  de 
Prague.  Le  combat  s'engage  sous 
Jes  murs  de  cette  capitrie  ;  Brown 
tlessé  ,  est  obligé  de  céder  et  de 
se  retirer  dans  la  ville  ;  le  vain- 
queur la  bloque  et  la  bombarde. 
î)auit  arrive  ,  repousse  et  cul- 
bute les  Prussiens  à  Chotzemitz, 
fait  lever  le  siège  ,  spuve  la  Bo- 
liême  par  cette  victoire  ,  et  rend 
aux  troupes  le  courage  et  cette 
confiance  que  la  réputation  des 
Tictoires    de   Frédéric    sembloit 
leur   avoir  fait  perdre!   C'est   à 
»  l'occasion  de  cette  victoire  que 
Mûrie  -  Thérèse  établit  Tordre 
inilitaire  de  son  nom,  le  iS  juin 
1757.  Cette  guerre  fut  sanglante; 
jamais  on  ne  livra  tant  de  com- 
bats. Les  Autrichiens  eurent  des 
auccès   et   des  revers  ;    mais  ils 
furent  aussi  souvent  vainqueurs 
que  vaincus.  Us  triomphèrent  à 
Hochlcirchen ,  à  Kunnersdorf ,  à 
Maxen ,  à  Landshut ,  à  Siplitz. 
Le.  prince    Charles  s'empare  de 
Bresiaw  ^   NadasU  de  Schweid- 
^itz  ,  Haddick  et  Lascy  de  Ber- 
lin. Ox;  admira  sur-tout  l'expé- 
dition de  Laudhon  contre  Sch- 
weidnitz  ,  par  laquelle  il  enleva , 
le  premier  octobre  17^1,  cette 
yille  en  une  nuit ,  et  avec  la  ville 
une   nombreuse  garnison  ,   une 
artillerie  fornûdabie ,  çt  des  ma-^ 
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gasins  immenses.  Les  armes  dé 
Marie-Thérèse  ne  parurent  es-^ 
suyer  qu'un  revers  considérable 
pendant  cette  guerre  ;  ce  fut  à 
Lis^a  :    cette  déroute  fut  suivie 
de  la  prise  dé  Breslaw  et  de  dix- 
sept  mille  Autrichiens,  Enfm,  le 
traité  de  Hubertsbourg  ,*  conclu 
le  i5  février  1763,  remit  l'Alle- 
magne sur  le  pied  où  elle  étoit 
avant   la   guerre.    Le  seul  fruit 
qu'en  retira  Marie-Thérèse  fut 
de  faire  élire  Joseph  son  fils  roi 
des  Romains  9  l'an   1764.  Fran-^ 
çois  premier  lui   fut  enlevé  par 
mie  mort  inopinée,  le  18  août 
1765.  Depuis  ce  moçient  elle  ne 
quitta  point  le  deuil,  et  elle  ne 
soulagea  sa  douleur  ,  qu'en  fon- 
dant à  Inspruck  un  chapitre  de 
char.oinesses ,    dont  la  fonction 
est  de  prier  pour   le   repos   de 
famé  du  cet  époux  chéri.  Vienne 
l'a  vu  tous  les  mois  arroser  de  ses 
pleurs  le  tombeau  de  ce  prince, 
qui  avoit  été  pendant  trente  ans 
son   soutien   et  son  conseil.  En 
1772,  elle  fit  une  convention  avec 
le  roi  de  Prusse  et  l'impératrice 
de  Russie,  pour  démembrer  la 
Pologne.  Ce  traité  lui  donna  pres- 
que toute  la  Russie  Rouge  ;  Lem- 
berg  devint  la  capitale   de    ses 
nouveaux  états,  qui  furent  ap- 
pelés Lodomerie  et  GaUicie  ;  les 
riches  mines  de  sel  de  Wieliska 
en  font  partie.  Cette  acquisition 
donna  lieu  à  bien  Aes  raisonne- 
mens;  un  auteur  célèbre  ne  l'a  en- 
visagée que  comme  une  imitation 
forcée  de  ce  qu'avolent  fait  deitx 
puissans  voiains.  Par  la  mort  de 
Maximilien  -  Joseph  ,    électeur 
de  Bavière,  arrivée  en  1777  ,  la 
guerre  se  rallurna  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche  ;  mais  elle  fut  ter-» 
minée,  par  la  paix  de  Teschen , 
le  i3  mai  1779  ,  <ï^i  augmenta 
les  états  de  la  maison  d'Autriche 
d*une  petite  portion  de  la  Ba-« 
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Vîère.  Après  un  règne  Jong  et 
heureux  ,  Marie-Thérèse  vit  ap- 
procher sa  fm  avec  courage.  Sa 
mort  fut  celle  d'un  vrai  chrétien, 
qui  quitte  la  vie  sans  se  plaindre 
et  les  g:randeurs  sans  les  regret- 
ter. Elle  expira  à  Vienne,  le  29 
novembre  1780 ,  à  63  ans  ,  avec* 
la  consolation  de  laisser  tous  ses 
enfans  sur  le  trône  ,    ou  près  du 
trône.  AntoLneiLe  étoit  assise  sur  ' 
ceiui  de  France  ;  Charlùite ,  reine 
de  Napfes  ;  Marie-jiméUe  ,  alliée 
ait  duc  de  Parme;  Josepk  II  \\\\ 
Miccédoit  dans  tous -les  états  héré- 
ditaires d'Autriche  ;  Lccpold  por- 
toit  la  couronne    des   Médicis  ; 
Ferdinand   étoit  gouverneur   de 
3a  Lorabardie  ;  MaxLmiliea  étoit 
décoré  de  la  grande  maîtrise  de' 
Tordre   Teutoiiique  ,    et   coad— 
juteiir  de.  l'éîect.orat  de  Cologne 
et  de  l'évêché  de  Munster  :  entin , 
Marie-CkrlsUne  ,    unie  au  duc 
<3e  $i\\Q  -  T^ 'es' hen  ^   gouvernoit 
les  Pays-Bas.  Tel  ctoit  l'éclat  de 
la  maison  d'Autriche  lorsque  Ma^ 
rie  —  Thérèse  descendit  dans  le 
tombeau  ,  après  avoir  mérité  le 
nom  de  MÈRE  de  la  Patrie. 
Ses  derniers  momens  ne  furent 
employés  qu'à  répandre  des  bien- 
fait» sur  les  pauvres  et  les  orplie- 
lins.  Parmi  les  paroles  qu'elle  dit , 
quelques  heures  avant  sa  mort, 
on  n/oubliera 'pas  ' celles-ci  :  S'il 
t'esl  fait  quelque  chose  de  répré^ 
hensiUe  pendant  mon  rè^ne  ,  ç*a' 
été  certainement  à  mon  insçu  ;  car 
j'ai  toujours  eu  le  bien  en-  vue, 
«  L'état  où  je  suis ,  dit-elle  à 
son  fils  5  est  l'écueil  de  ce  qu'on 
appelle  grandeur  et  force  :  tout 
disparoît  dans  ces  momens.  La 
tranquillité  ou  vous  me  voyez  ^ 
vient  de  celui  qui  sait  la  pureté 
de  mes  vues;  Pendant  un  règne 
pénible  de  40  années  ,•  j'ai  aimé 
et  recherché  la  vérité  ;  peut-être 
ai  -  je  été   trompée  dans  mon  - 
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choix  ;  mes  intentions  ont  petit- 
étre  été  mal  comprises,  encore 
plus  mal  exécutées.  iVTais   celui 
qui  sait  tout  ,   a  vu  le  fond  de 
mon  cœur.  La  tranquillité  dont 
je  jouis  est  la  première  grâce  de 
'  sa  miséricorde  .  qui  m'en  fait  es- 
pérer d'auti  es.  Je  n'ai  jamais  fer- 
mé le  cœur  aux  cris  des  malheu- 
Tf-ux  :  d'est  la  plus  consolante  idée* 
que  j'aie  da^is  mes  derniers  mo- 
nu  ns.  »  '^  a  rie -Thérèse  étoit  en—, 
trée,  dos  l'âge  de  i/^  ans ,  au  con- 
seil   de    Charifs    VI  son    père. 
Comme  elle  'ne  cessoit  >de    de-* 
mander  df  s  grâces  :  Je  vois  bien , 
lui  dit  un  jour  1  empereur  ,  (jue 
vous  ne  voudriez  être  Uciae  que 
pour  faire   le  bien,  —^Jl  ny  a 
qtie  cette  manière  de  régner  ,  ré- 
pondit—elle ,  qui  puisse  faire  supm 
porter  le  poids  d'une  com-onne  . ..   - 
Chaque  jour   de  son  règne  fut 
marqué    par     quelque    bienfait. 
Ayaiit  apperçu  un  soldat  malade, 
qui  étoit  en  faction   (i  la  porte 
d'ime  de  ses  maisons  de  plaisance, 
elle  le  fit  Kelever  tout  de  suite, 
et  conduire  dans  une  voiture  jus- 
qu'à l'hôpital.  On  lui  dit  que  la 
maladie  de  ce  jeune  homme  n'a- 
voit  d'autre    cause    que    l'indi- 
gence  j    et  l'éloignement  d'une 
mère  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire 
vivre  du  travail  de  ses  mains.  Elle 
envoya  chercher  cel;te  femme  jus-, 
qu'à  Brinn  en  Moravie ,  distante 
de  40  lieues  ,  pour  la  réunir  à 
son  fils.  M  Je  suis  charmée ,  lui 
dit  Marie-Thérèse  ;  de  voufe  re- 
mettre moi-même  un  enfant  qui 
vous  est  si  tendrement  attaché. 
Je  vous  donne  une  pension  pour 
suppléer  à  son  travail ,  et  je  vou« 
recommande  a  tous  les  deux  de 
toujours  vous  aiiner.  Ce  sont  là 
mes   récréations  ,    disoit— elle.  » 
La  bonne  femme  fut  si  transpor- 
tée d'entendre  sa  souveraine  lui 
parler  avec  tant  de  bonté ,  qu'elle 
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s*écria  :  «  Je  n  ai  qne  ce  fils ,  qiTC 
vous  rae  rendez;  et ,  quoique  je 
Taime  plus  que  ma  vie  ,  je  vou- 
drois  tout  à  l'heure  le  voir  ex- 
pirer sous  "mes  yeux  «pour  le  ser- 
vice de  Votre  Majesté.  »  Marie-* 
'Thérèse ,  sans  autre  garde  que 
le  cœur  de  ses  sujets  ^  se  rendoit 
9pcessible  aux  petits  comme  aux 
grands.  «Je  ne  suis  v^xxxngueuxde 
Paysan,  di^oit  un  pauvre  labou- 
reur de  la  Bohême,  mais  je  par- 
lerai à  notre  bonne  reine  quand 
je  voudrai  ,  et  elle-  m'écoutera 
comme  si  j'étois  un  Mon  se  j^ 
GiiEUR»,,  »  L'impératrice,  ren- 
trant un  jour  dans  son  palais  , 
apperçoit  une  femme  et  deux  én- 
fans  qui  se  traînoient  à  ses  pieds. 
La  faim  les  arrachoit  à  leur  chau- 
mière. Qjiai^je  donc  fait  à  la 
providence  <  s'écria— t— elle ,  pour 
qii'ttJk  semblable  malheur  arrive 
spus  mes  yeux  7  Marie-Thérèse 
assure  qu'on  va  les  soulager ,  et 
dans  l'instant  même  leur  faisant 
apporter  son  dîner  ,  elle  ne  se 
nourrit  que  des  larmes  qu'elle  ré- 
pand ,  sans  pouvoir  se  résoudre 
à  manger.  Ce  sont  mes  enfans , 
4it-elle ,  Us  ne  seronfplus  réduits 
4  mendier  ...  Je  m^  reprocite , 
disoit— elle  un  jour ,  le  temps  que 
je  donne  au  sommeil ,  parce  que 
c*est  autant  de  dérobé  à  mon  peu^- 
ple.,.  Quelque  temps  après  la 
mort  de  l'empereur  François  pre-- 
micr  ,  son  époux  chéri,  elle  fit 
faire  son  cercueil,  et  cousit  ellç- 
même  spn  hal^it  mortuaire  ;  et 
c'est  dans  cette  robe  funèbre  , 
fafte  dans  le  plus  grand  secret, 
lie  sa  main  royale  ,  qu'elle  a  été 
rjistvelie.  L'Auteur  des  Anec- 
dotes sur  Frédéric  le  Grand,  peint 
à  peu  près  ainsi  Marie-^Thérèse». 
«  Ce  ftit  la  plus  grande  princesse 
^i  la  plus  aimable  femràe  de  son 
^siècle.  Son  esprit  étoit  aussi  ex- 
cellent que  son  cœur.  La  simple 
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nature  Tayoit  formé.  Elle  s'étoît 
fait  un  style  qui  ne  ressembloit 
à  aucun  autre,  v^ans  avoir  jamais 
étudié  les  langues  par  principe  , 
la  ju&tesse  de  son  esprit  lui  pré- 
sentoit  toujours  le  mot  propre. 
Peu  de  femmes  ,  peu  de  minis-» 
#tres  même  ont  eu  ce  coup  d'œil 
lumineux  qui  apprécie  dans  un 
instant  tout  ce  qu'on  propose. 
Cet  avantage  n'étoit  pas  le  seiil 
qui  distinguât  Marie-Thérèse,  Sa 
ligure ,  l'une  des  plus  belles  qu'on 
ait  vues,  respiroit  la  bonté  et 
la  franchise.  Elle  ignoroit  en- 
tièrement l'usage  de  ces  motsva- 
gues ,  dontcertainsprincesse  sont 
fait  un  art  pour  amuser  la  vanité 
des  particuliers ,  ou  nourrir  leurs 
espérances.  Mç.rie-Thérèse  écou- 
toit  tout  le  monde  sans  être  pré- 
parée à  faire  une  réponse  arran- 
gée dans  son  cabinet  avec  ses  mi-« 
nistres.  Elle  la  prejioit  dans  le 
discours  qu'on  lui  adiressoit  :  dis- 
cours qui  fixoit  tonte  son  atten- 
tion. Jamais  de  défaites  ,  jamais 
de  promesses  illusoires  :  im  refus 
motivé ,  ou  une  grâce  prompte. 
C'est  avec  raison  qu'un  célèbre 
poète  a  dit  d'elle  : 

Mare'AurlU  ,  autrefois  des  princes  le 

modèle  « 
5ar  le  devoir  des  rois  écriiFOit  tn  ces 
lieux , 
Et  Thérèse  fait  3t  nos  ye«x 
Tout  ce*qa*écriTOit  Mare-Jurèle, 

Mais  im  avantage  qu'elle  eut  sur 
Marc  -  Aurèle ,  c'est  qije  péné- 
trée des  vérités  du  Christianisme, 
elle  en  fit  respecter  les  dogmes 
dans  ses  états ,  et  en  pratiqua  les 
devoirs. 

Bein^s  d'Angleterre  et  d*Écosse* 

XXIV.  MARIE  r%  reine 
d'Angleterre,  naquit  le  i8  février 
i5i5  ,  de  Henri  V III et  de  C^- 
therine   d*jâragon^  Edouard   VI 
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evoit  déclaré  en  mourant  ^  héri- 
tière du  trône  ,  sa  cousine  Jeanne 
Cray  ,  (  Voy.  I  et  II.  Gray.  )  et 
en  avoit  écarté  Marie,  a  qui  il 
«ppartenoi:  de  droit  ;  elley  itfonta 
malgré  lui ,  et  fit  trancher  la  tête 
à  sa  rivale ,  au  père  9  an  beau- 
père  et  à  l'époux  de  cette  infor- 
tunée. La  nouvelle  reine  étoit 
.attachée  à  la  religion  Romaine  : 
pour  k  faire  triompher  ,  elle 
épouFa,  en  i554,  PliUippe  II , 
fils  de  Charles-Qidnt,  Ces  deux 
époux  travaillèrent  à  ce  grand . 
ouvrage  avec  toute  la  hauteur  ^ 
toute  la  dureté  ,  toute  l'inflexi- 
bilité de  leur  caractère.  Le  par- 
lement entra  dans  leurs  vues.  Il 
avoit  poursuivi  sous  Henri  VIII 
les  Protostans  ,  dit  J{ ol taire  ;  il 
les  encouragea  sous  Edouard  VI; 
il  les  l)rrila  sous  Marie,  Sur  l'avis 
que  l'on  eut  que  l'Angleterre  étoit 
pleine  de  livres  hérétiques  et  sé- 
ditieux ,  la  reine ,  dit  M.  Pluquct, 
donna  un  Edit ,  qui  portoit  que 
quiconque  auroit  de  ces  livres  , 
et  ne  les  brûleroit  au  plutôt ,  sans 
les  lire  ^  sans  les  montrer  à  per- 
sonne, seroit  estimé  rebelle?,  et 
exécuté  sur— lé— champ  ,  selon  le 
droit  de  la  guerre.  Elle  fit  dé- 

.  fendre  ensuite  de  parler  aux  Pro- 
testans  qu'on  conduisoit  au  sup- 
plice, de  prier  Dieu  pour  eux  , 
et  même  de  dire,  Hieu  les  bénisse, 
«  I*»  is  de  deux  tents  Protestans  , 

•  ajoute  M.  l'abbé  Pluquei ,  péri- 
rent dans  les  flammes  ;  plus  de 
soixante  moururent  en  prifon  , 
beaucoup  jjortiront  d'Angleterre, 
et  un  plus  grand  nombre  dissi- 
mula ses  sentiraenspour  conserver 
sa  liberté  et  sa  fortune.  Ces  der- 
niers éprouvèrei't  les  plus  cruels 
remords,  et  conçurent  une  haine 
mortelle  contre  les  Catholiques 
qui  les  avoient  réduits  à  ces  ex- 
trémités. «  La  cruauté  fut  ex- 
trême ,  lorsqne.les  hérétiques  fu- 
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rent  livrés  à  des  juges  on  «érère» 
ou  prévenus.  Une  femme  grosse 
accoucha  dans  le  bûcher  même; 
quelques  citoyens  ,    touchés    d* 
pitié, varrachèrent  l'enfant  du  feu: 
le  juge  l'y   fit ,  dit-on  ,  rejeter. 
Le  cardinal  Polus  ^   envoyé  par 
le  pape  Jules  III,  pour  réunir 
l'Angleterre  à  Téglise  Romaine  , 
désapprouva  hautement  ces  ri- 
gueurs ,  que  le  Père  d'Orléans  ne 
peut  s'empêcher  de  trouver  exces^' 
sîves.  Ce  prélat  disoit  avec  raison  « 
«  que  le  seul   moyen  d'éteindre 
ITîérésie ,  étoit  d'édifier  les  héré- 
tiques, et  non  pas  de  les  égorger.» 
Marie  d'Jn^leierre  ne  fut  pas 
plus  louée  par  les  Anglois,  d'avoir 
secouru  Philippe  son  époux  con-» 
tre  la  France.  Calais  lui  fut  en- 
levé par  le  duc  dé  Guise  ;  et  la 
flotte  qu'elle  envoya ,  n'arriva  que 
pour  voir  les  étendards  de  la  Francef 
arborés  sur  le  port.  «  En  moitu 
de  trois  semaines ,  dit  leP»  Fabre^ 
les  Anglois  perdirent  tout  ce  qu'il»* 
avoient  conservé  en  France  de 
leurs  anciennes  conquêtes  ,   par 
Tincapncité  d'une  reine  qui  n'avoit 
en  tête   que  la  destruction    des 
Protestans  ,  et  par  la  négligence 
de  son  conseil.  Ce  fut  là  le  fruit 
de  l'alliance  entre  T Angleterre  et 
l'Espagne,  malgré  le  soin  que  le 
chancelier    Gardiner   avoit   pris 
pour  prévenir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  couronner  ;  ce  qni 
fit  dire  assez  ingénieusement  au 
pape  9  que  la  perte  de  Calais  étoit 
le  douaire  ée  cette  princesse.  >• 
Elle  préparoit  une  2*  flotte  do 
no  vaisseaux,  lorsqu'elle  mou-» 
rut, en  <558,  laissant  la  mémoire 
d'iine  princesse  active  ,  coura- 
geuse ,  zélée ,  mais  d'un  «Me-  que 
l'abbé  Miliat  appelle  violent  et 
sanguinaire.  Ce  zèle  eut  peu  de 
succès ,   et  les  suites  en  furent 
funestes  à  la  religion  Catholique  ,• 
qa'il.  fit  h&iK  par  des  gens  déjà' 
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lusjtem^utr indisposés  contre  elle. 
Cependfiuit  Marie  avoit  des  vertus 
et  quelque  teinture  des  belles- 
lettres.  Elle  proscrivit  le  luxe  et 
lé  vice,  de  sa  cour..  La  perte  de 
Calais  hâta  sa  mort.  On  n'a  jpas 
£onnu  mon  mal ,  dit'^elle  dans"  ses 
derniers  momens  :  si  Voip  U€ut  le 
t assoit: ,  qu'on  ouvre  mon  cœur ,  et 
an  y  trouvera  Calais**,  (  VQyez 
Haviel.  ) 

XXV.    MARIE    II,    reine 

^Angleterre,  fille  aînée  de  Jac- 
ques  11 ,  roi  d'Angleterre,  naquit 
au  palais  de  Saint- James  en  1 662, 
et  fut  élevée  dans  la  religion  Pro- 
testante. Elle  épousa  ,  en  1677  , 
Guillaume-^ Henri  de  Nassau  , 
'^nwQQ' d' Oran ge  ,  et  passa  avec 
eon  époux  en  Hollande  ,'  oîi  elle 
demeura  jusqu'en  1 689.  Ce  prince 
oyant  détrôné  son  beau-père ,  elle 
repassa  en  Angleterre,  et  y  fut 
proclamée  reine  conjointement 
avec  son  éppiiK,  qui  eut  l'Éidmi- 
iiistration  :du  gouvernement.  La 
iT5ine  Marie  en  prit  \e&  rênes  en 
l'absence  du  roi ,  et  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
gloire.  Elle  mourut  de  la  petite 
vérole  dans  le  palais  de  Kensing- 
ton,  le  2«  Décembre  1695,  à  33 
ans.  Les  arts  perdirent  une  pro- 
tectrice 1.  et  les  malheureux  une 
mère.  Elle  réunissoit  en  elle  tous 
les  agrémens  de  son  sexe  et  toute 
la  fermeté  du  nôtre*  Elle-étoit 
sans  humeur ,  et  haïssoit  la  satire 
et  les  satiriques.  L'iïistoire  ,  et 
sur- tout  celle  de  son  paya,  lui 
plaisoit  infmiment.  Quand  on  blà- 
moit  la  sévérité  de  certains  his- 
toriens,  qui  ont  traité- trop  du- 
rement quelques  princes ,  elle  ré- 
pondoit  :  «  Que  si  ce5  princte^ 
étoient  tels  que  l'histwre  les  re- 
'présente ,  ils  avoient  bien  jnéribé 
les  censures  de  la  postérité,  et 
que  ceux  qui  siiiyoientieiira  tra-* 
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ces  ,  dévoient  s'attendre  a  être 
traités  de  même  ;  que  la  vérité  , 
contrainte  pendant  la  vie  des  rois, 
ne  devoit  pas  être  gênée  après 
leur  mort  ;  et  que  l'inconvénient 
d'être  exposé  aux  yeux  de  l'univers 
sous  ses  véritables  couleurs  lors-*, 
qu'on  n  étoit  plus  ,  étoit  bien 
léger  en  comparaison  des  maux 
réels  que  certains  monarques 
avoient  fait  souffrir  aux  hommes 
lorsqu'ils  étoient  sur  le  tronc.  » 

XXVL  MAIjlIE  STUART, 
fille  de  Jacques  V ,  roi  d'Ecosse^ 
et  de  Marie  de  Lorraine ,  hérita 
du  trône  de  son  père  huit  jours 
après  sa  naissance ,  en  1542. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
'  voulut  la  marier  avec  le  prince 
Edouard  soA  fils  ,  afin  dp  réunir, 
les  deux  royaumes.  Mais  ce  ma- 
riage n'ayant  pas  eu  lieu  ,  elle 
épousa  ,  en  i5S8  ,  François  « 
dauphin  de  France ,  fils  et  suc- 
cesseur (3e  Henri  IL  Ce  monar- 
que étant  mort  en  i56o,  elle 
quitta  la  France  avec  beaucoup 
de  regret;  et  c'est  ainsi  qu'elle 
exprima  sa  douleur  dans  une 
chanson  qui  nous  est  restée  : 

Adieu ,  plaisant  pays  de  France  ! 

O  ma  patri« 

La  plus  chérie. 
Qui  as  nourri  ma  jeune  eofance  : 
Adieu  France  !  adieu  nos  beaux  jours! 
La  nef  qui  déjoint  nos  amours ,  * 
N'a  eu  de  moi  que  la  moitié  , 
Une  part  te  reste ,  elle  est  tienne  : 
Je  la  fie  ï  ton  amitié  , 
Four  que  de  l'autre  il  te  souvienne. 

De  retour  en  Ecosse,  elle  se  maria 
en  secondes  noces  a  Henri  Stuart 
Darnley ,  son  cousin.  Ce  pririce 
avoit  tous  les  agrémens  extérieurs^ 
capables  de  séduire  ime  jeune  per- 
so;ine.  Marie  ,  dans  les  premiers 
transports  de  son  amour  ,  lui 
dohua  le  titre  de  Roi  9  et  joignif 
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ton  nom  au  -siein  dans  tous  les 
actes  publics.  Mais  elle  découvrit 
bientôt    dans    son  époux  -,    un 
homme  insolent  ^  violent ,  irré- 
solu 9   crédule  ,   bas  ^  grosjier  , 
brutal  dans  ses  plaisirs ,  et  qui , 
gouverné  par  les  plus  vils  flat- 
teurs,  croypit  toujours  mériter 
aù*<]elà  de  ce. qu'on  faîsoit  pt>nr 
lui.  Elle  voulut  aidrs  user  de  plus 
•de .  réserve  ;  il  en  fut-  i  ndigné ,  et 
prit  en  aversion  tous  ceux  qui 
avoient.  la  confiahce  de  la  reirte. 
-Un    musicien    Italien  ,    nommé 
D(tivid  Rizzo  ,  étoit  alors  le  con- 
seil  de  cette  princesse^  Hiewrr,,. 
-qui  n'avoit  que  le  nom  de-  ro4  , 
jnéprisé  de  son  épouse ,  aigri  et 
jaloux  9    quoique  Rizzo  fut  un 
vieillard  dégoûtant ,  entre  par  un 
escalier  dérobé,  suivi  de  quelques 
hommes  armés ,  dans  la  chambre 
XÀ\  sa  femme  soupoit ,   n'ayant 
auprès  d'elle  que  le  musicien  et  la 
comtesse  d'Ar^yle,  On  renverse 
,1a  table  ^  et  on  tue  Rizzo  aux 
yeux  de  la  reine ,  enceinte  alors 
de  5  mois  9  e%  qui  se  mit  en  vain 
Jiu  devant  de  lui.  Bizzo  n'avoit  été 
probablement   que   le   confident 
et  le  favori  de  Marie.  Un  homme 
plus  dangereux  lui  succéda  auprès 
de  icette  princesse;  oe  fut -le  comte 
deBothwelLCette  nouvelle  liaison 
nyec  un  homme  ardent  et  vicieux, 
'occasionna  la  mort  du  roi,  assas-- 
'$iné  à  Edimbourg  dans  une  mai- 
son isolée  y  que  ses  meurtriers 
firent  sauter  par  une  mine.  Marie 
épouse  alors  son  amant,  regardé 
Amiversellemént  comme  Tauteur 
.de  la  mort  de  son  époux.  (Voyez 
Hbsburn   c(ftRte  de  BolhwHL  ) 
•Cette  union  malheureuse  souleva 
J'Ecosse  contre  elle.  Abandonnée 
de  son  armée ,   elle  fut  obligée 
ée  se  rendre  aux  confédérés  ,  et 
de  joéder  la  couronne  à  son  fils. 
On .  lui  permit  de  nommer   un 
^^gent  ^  ^t  elle  choisit  le  comte 
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de  Marrny  ,  sou  frère  naturel  \ 
'<j[ui  ne  l'en  accabla  pas  moins  d'e 
reproches  et  d'injures.  L'humeur   / 
impérieuse  du  régent  procura  k 
la  reine  un  parti.  Elle  se  sauva 
de  prison,  leva  6ooo  hommes; 
mais  elle   fut  vaincue  et  obligée 
de  chercher  un  asile  en  Angle-« 
terre^,  oii  elle  ne  trouva  qu'une 
prison ,  et  enfin  la  mort ,  après 
i8  ans  de  misère  et  de  capl;ivité« 
EUzabetk  ]a  fit  d'abord  recevoir* 
avec  honneur  dans  Carlisle  ;  mais 
elle  hii  fit  dire  ,  qu'étant  accusée 
par  Ta  Mx  publique  du  meurtrif 
de  son  époux ,   elle  devait  s*ej^ 
justifier.  On  nomma  dès  cdmmis-r 
salres ,'  et  on  la  retint  prisonnière 
a  Tewksburi  ','  pour  instruire  çat 
important  procès.  Le  grand  mal- 
heur de  la  reine  Marie ,  fut  .(l'ai. 
voir  âes  ,amis  dans  sa  disgrâce. 
Use  formoit^  où  l'on  disoit qu'il 
se  formoit  toirs  les  jours  des  comt- 
plots  contre  la  reine  d*  Ancjleterre^ 
"dans  lé  dessein  dé  rétablir  cell^ 
li'ËcosSe.  (  Voyez  l'art.  IL  Patir.  ) 
Un  prêtre  nomm'é  Jean  Ballard\, 
"ftît  accusé  d'avoir  conseillé  à  un 
jeune  gentilhomme  nommé  jBa-^ 
hington  ,'  de  tra^ilïer  à  réxéçu- 
tîon'decé  projet.  Quelques  autres 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  instruit  sur-le-champ, 
et  il  y  en  eut  se^t  de  pendus  et 
écartelés.  Cette  conspiration  servit 
à  accélérer  le  jugement  de  TW^r^y, 
On  faîsôit  courir  tous  les  jours 
des  bruits  alarmàns.  Une  flott^ 
Espagnole,  disoit-on, étoit  arrivée 
ffour   la  délivrer  ;    les   Ecossois 
avoîeAt  fait  ime  irruption  ;'  une 
armée  •  conduite   par  le  duc  de 
Guise  ,  '  (  Voy,  "ÉiTz^MohiTz',  S 
avoit  «débarqué  dans  la  province 
de'SuSsex.  Elizaheth  alarmée  pàp 
ces  bruits ,  ou  feigpant  de  l'être  ^ 
fit  jùgèr  Marie,  s6n  égale ,  comm« 
si  elle  avoit  été  sd  sujette.  «  Quay< 
rante*-deux  men^bres  du  parlç.19 
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Darnley  ,  on  ne  saiiroit  accuser 
lès  historiens  d'avoir  employé  , 
comme  le  dit  le  président  Hé— 
jinut  i\cs  anileurs  affreuses  pour 
peindre  toutes  les  ac lions  de  sa 
ifie.  Ce  sont  les  coii leurs  que 
présente  Is  vérité.  !Sous  vouions 
lien  ne  pns  lui  faire  un  crime 
de  son  humeur  frnJaiite,  de  l'a- 
mour  quVut  pour  eile  Dam  ville , 
Bis  dii  connc^toble  de  Monimo- 
rer.vi  ,  qui  la  suivit  en  Ecosse  ; 
de  l'aventure  de  Chcs-elnid  ,  à 
qui  elle  avoit  pardonné  une  har- 
diesse criminelle  ,  puisqu'il  avoit 
été  jusqu'à  se  cacher  la  nuit 
dans  sa  chambre  pour  satisfaire 
Sa  passion  ^  et  quMle  ne  le  sa- 
crifia à  sa  réputation  que  pr.rce 
qu'elle  ne  put  s'en  dispenser. 
Enfin  ,    nous   ne   lui    imputons 

Î )oint  les  poésies  galante.^  qi/on 
ui  attribue  sur  son  commerce 
0vec  ce  gentilhomme,  î:on  plus 
que  les  Vttt/s  que  les  Frotes— 
tâns'ont'publiées,  et  qu'elle  écri- 
voft  ,  disent- ils,  à  BothwfU  , 
flvai^t  là  mort  du  comte  I/nmley. 
'  Mais ,  encore  une  fois ,  écartant 
les  faits  faux  ou  dout**ux,  I\farie 
n'est  point  justifiée  aux  yeux  de 
la  postérité  ,  et  il  n'y  aura  que 
Téclat  de  sa  mort  qui  puisse  faire 
oublier  les  reproches  qu'on  peut 
faire  à  sa  vie.  Mémoires  des 
Jieines  de  France*,  tome  V.  »  Elle 
ieut  de  Henri  Stuart  son  second 
mari  ,  Jacques  I ,  roi  d'Anirle- 
terr  e  jet  de  iîo/fewf'// son  troisième 
époux,  une  fille  qui  se  fitreligieuse 
a  Notre-Dame  de  ^^oissons.  On 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  : 
Cambdeni  et  Ulustrium  vircruni 
tlpistolcSy  une  lettre  que  l'illustre 
président  de  Thon  écrit  à  Camb^ 
.deii,  pour  justifier  ce  qu'il  a  dit 
'dé  Marie  Stuart  dans  s6n  Kis- 
.toirOf  11  assure  qu'il  s'est  instruit 
à  fond  des  particularités  de  sa  vie 
^l  d^  Ja  spiu-cç  (Je  ses  malheurs. 
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MARIE- LOUISE- G  A.4 
BRIELLE  DE  S  \.  )IE  >  femme 
de  Philippe  V ,  \\)  d'Espagne  ; 
Voy.  Marik  -  Adélaïde  de  Sa-* 
VOIE ,  n.o  xvii. 

MARIE  DE  GONZAGUE  ^   Voy, 
GONZAGUB  ,  nfi  VII. 

MARIE- JOSÉPHINE  , 

épouse  de  Frédéric  Auguste  II, 
roi  de  Pologne.  Koy,  Fréiieric 

AUGLiSTE  II. 

Autres  femm^f  du,  nom  de  Maris* 

'  XXVn.  MARIE,  sœur  aînée 
de  37oïse  et  d\4aron  ,  fille  d'^i/n- 
ram  et  de  Jocabed  ,  naquit  vers 
l'an  ijyS  avant  Jésus  —  Christ. 
Lo'  iquela  fille  de  Pharaon  trotiva 
j'Jt/.se  exposé  sur  le  bord  du  'S'il  j, 
T'Inrie ,  qui  étoit présente,  s'offrit 
pour  aller  chercher  une  nourrice 
à  cet  enfant.  La  princesse  ayont 
agréé  ses  offres  ,  Marie  co'irut 
chercher  sa  mère  ,  à  qui  l'on 
donna  le  jeune  Moïse  à  nourrir. 
On  croit  que  llWnV  épousa  Hur, 
de  la  trihu  de  Judn  ;  mais  on 
ne  voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des 
enfans.  Après  le  passage  de  la 
Mrr  Rouge  et  la  destruction, 
entière  de  l'armée  de  Pharaon  ^ 
Marie  se  niit  à  la  tête  des  femme» 
de  sa  nation  ,  et  entonna  avec 
elles  le  fameux  cantique  Can-^ 
TEMUS  Dojrir^'o  ,  pendant  que 
Moïse  le  chantoit  à  la  tété  du 
chœur  des  hommes.  Lorsque  Se-- 
ph*>ra  y  femme  de  ce  dernier  ^ 
fut  ari'jvee  dans  le  camp  ,  Marier 
eut  quelques  démêlés  avec  elle, 
et  intéressa  dans  son  différend  ^ 
son  frère  Aaron.  L'un  et  Vautrô 
murmurèrent  contre 7iro/.ç^;  Dieu 
en  fîit  irrité  ;  il  frappa  Marie 
d'une  lèpre  fâcheuse ,  dont  il  là 
guérit.,  à  la  prière  de  Moïse ^ 
après  l'avoir  cependant  condam- 
née à  demr  urer  sept  jours  hors 
du  camp.  Ellfe  mourut  vers  l'an 

145^ 


1(1452  avant  J.  C.  j  âgée  d'entirâi 
k26  ans. 

,    X:?l:vni.  marie  ^  native  du 
fconrg  d(î  Bathécort,  fille  é'Eléa-' 

.  Sur  j  s^étoit  réfugiée  avec  son  roari 
dans  Jérusalem  ;  elle  s*y  trouva 
pendant  le  éiége  de  cette  ville 
par  Tiliis.  Ûhe  horrible  fai^îne 
réduisit  les  habitans  k  se^ourrir 
de  corps  morts.  Un  jour  les  sol- 
dats, après  lui  feivoir  volé  tous 
ies  bijoux  j  liii  prirent  encore 
tout  ce  qiii  lui  étoifc  nécessaire 
pour  la  vie*  Cette  fernmê,  inou- 
i"aht  de  faim  -  arracha  dé  sa  ma- 
faielle  son  fils  ,  le  tua ,  le  fit 
cuire j  eh  iiiarigea  une  partie, 
kt  gairdâ  le  reste  pour  une  autre 
fois.  Les  soldats  entrèrent  ^  a  Tb- 
deur  de  ce  inets  cruel  j  et  la 
forcèrent  de  leur  montrer  ce 
îgu'elle  avoit  fait  cuire.  Elle  leiir 
offrit  d'en  nîanger  :  mais  ils  en 
eurent  tant  d'horreiir ,   qu'ils  se 

•  retirèrent  en  frémissant.  Per- 
sonne n'igiioire  que  l'aUteur  de 
la  Henrlade  a  fait  entrer  cette 
ècène  terrible  dans  le  x*  chant 
<Je  son  Pbëmei 

iVïAHiE  ,  autrement  Salosïe  , 
wôyez  ce  detnier  inot ,  iï®  III.' 

,  XXÎX.  MARIE-MAGDE- 
JLEINE  DE  LÀ  Trinité,  fonda- 
trice de  YO'rdr'e  de  UiMiséricorde  ; 
avec  le  Père  Ytfait ,  prêtre  de 
rOratôit-e ,  naquit  à  Aix  en  Pro-^ 
yence  feti  1616,  d'uh  père  soldat; 
Elle  fut  élevée  avec  grand  soin 
par  sa  mère,  et  fiit  demandée  eiî 
ïnariage,.à  l'âge  de  quinze  aïïs, 
par  lin  homme  fort  riche,  dont 
elle  refusa  la  main.  Pour  marcher 
plus  siirement  dans  la  voie  du 
«alut ,  elle  se  mit  sous  la  direo^ 
4ion  du  Père  Yvan ,  qui  composa 
pour  elle  uii  livre  intitulé  :  Coni^ 
iiuiteà  la  perfection  Chrétienne* 
fJno,  maladie ,  dont  elle  fut  aflâJU 

Tome  y  m 


gée  en  jiS3a,  lui  iitprendrë  \k 
résolution  de  fonder  V Ordre  de  kt 
Miséricorde ,  pour  y  recevoir  le* 
filles  de  ijualité  sûnk  biens  et  sani 
dot  B'Iarie  -  Magdelein'e  exécuta 
heureusement  ce  pieux  dessein* 
Cette  sainte  fondatrice  établit  à 
Aix  ,  eii  1 687  9  la  première  m^ï-^ 
son  dé  6pn  institut;  dont  elle  fut 
la  première  supérieure.  Elle  liiou-i 

Jriit  saintement  à  Avignon,  \è 
,20  févriei:  1C78 ,  à  62  ans,  iaprè» 
avenir  fondé, plusieurs  maisons  di 
^on.ôrdriç.  T^oyez  sa  Vie, ^ parlé 
Père   Croisej:  Jésuite  a    t^ont  1 

.1696,  in-8.** 

MARÎE  de  LÎNCARNATibw  ;' 
fondatrice  dès  Carmélites  RéJ- 
forftiées  en  Fràiice  ;  Koyét  Al< 

:     X  X  X.  MARIÉ  DS  L'IîîfcARii 

NATION  ,   célèbre  religieuse  Ur-i 
SuUne  ,  nommé  Marie  Giuyert  ^, 
naquit  à  Tpurs ,  k   ï  8  octobre 
*.  ^9  9*    Après  la   mort  de  soit 
njari ,    elle   entra  ,  à   l'âgé   de 
trente—deux  ans  ,  chez  les  Ur-i 
sulines  à  Tours ,  ou  elle  com- 
posa ,  pdiir  l'instruction  deS  no-i 
vices ,  un  assez  bon  livre  ,  intir» 
tulé  :X'^coié  Chrétienne.  Appelée 
par  la  ^race  à  la  conversion  de^ 
Tilles  dii    Canada  ^  elle  passa  ai 
Çuebec  en  i63a,  oiielle  établit 
un  couvent  de  son  ordre ,  Çu'ello 
gouYérjia  avec  beaucoup  de  sâ4 
gesàc  et  de  prudence.  Elle  y  mou-* 
rht ,  Je  3o. avril  ï 672  ^  à  78  ansi 
Outre  son  Ecole  Chrétienne^  oii 
Jk  d'elle  ,  un  volurne  in  -^  4**  d^ 
Retraites  ,«t   dé    Lettres^   Dom 
Claude  Martin;  ioh  filâ ,  à  pu-s, 
blié  sa  Vie  ;  .  elle   a  été   aussi 
écrite  par  le  P.  <fe  Chorlevoixi 
Jésuite  ,    i^  2  4, ,   in—  1 2;    Toui 
les    écrits    dé    cette    religieu5ô 
respirent  cette  onction  sublimtf 
qu'on  ne  trouve  que  dans   leï 
^ainti.    . 
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MARIE   Alacoquk,    ^oyet 
MARcuBRirB,  n.®  XUL 

MARIE    d'Agreda  ,    Voyez 
'Agreda. 

MARIETTE ,  (  Pierre-Jean  ) 
fils  dé  Jean  Mariette  ,  libraire 
et  graveur  de  Paris  ,  itjort  en 
1741  ,  et  libraire  lui  —  même  , 
"iivoit  reçu  de  son  père  le  goût 
de  la  gravure  ,  et  i'avoit  per- 
fectionné dans  ses  voyagrès  en 
Allemagne  et  en  Italie,  il  ven- 
dit son  fonds  de  librairie  en  lySo, 
et  acheta  une  chnrge  de  secré- 
taire du  roi  et  de  contrôleur  de 
la  chancellerie.  Alors  il  ^fut  uni- 
c[uement  occupé  du  Recueil  de 
fies  estampes  ,  qu'i^  augmefttoit 
et  perfectionnoit  sans  cesse  ;  il 
jouissoit ,  dans  une  vie  retirée  , 
t]ès  plaisirs  de  l'esprit.  Une  ma- 
ladie ,  longue  et  douloureuse  , 
termina  ses  jours ,  le  ro  sep- 
tembre 1774.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  des  Pierres  gravées  , 
Paris,  1750,  2  vol.  in-folio. 
I  ï.  Lettres  à  M.  de  Cayîus, 
III.  Lettres  sur  la  Fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle,  IV.  Les  lles^ 
cri  filions  qui  se  trouvent  dans 
le  Recueil  dos  planches  gravées , 
d'après  les  Tableaux  de  jM.  Cro- 
lat ,  1729  ,  2  vol.  in-folio.  Le 
Catalogue  dé  ses  Estampes  a  été 
dressé  par  M.  hasan  ,  et  a  paru 
'en  1775  ,  in  — 8.*  C'est  un  des 
plus  complets  en  ce  genre...  Voy\ 

FCSTH. 

.  MARIGNAN ,  (  Jean.-Jacques 
Medicbino  .,  marquis  de)  cél^^bre 
capitaine  du  16*  siècle,  naquit 
it  Milan  de  Bernardin  de  Mé^ 
4icis  ou  Mvdickino ,  amodidteur 
des  fennes  ducales.  Ayant  donné 
dans  sa  jeunesse  diverses  preuves 
de  valeur,  il  s'acquit  la  protec- 
tion de  Jérôme  Morone ,  ckan-t 
«•âiitjT  9%  principal  ministrs   dd 
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pKançols  S/qrce  ,  duc  de  "MSaM. 
Ce  prince ,  voulant  se  défarre- 
ù' Hector  Viscontl,  seigneur  Mi- 
lanois  ,  Medichino  fut  choisi  ^ 
par  le  conseil  tîe  Morone ,  avéo- 
un  autre  of&cler  9  pour  lassassi--  < 
ner.  Mais  le  meurtre  ne  fut  pair 
pllitôt  exécuté  ,  que  le  duc  ré- 
solut d'en  sacrifier  les  instrumeni- 
à  la  crainte  de  passer  pour  YàW-^ 
teur  d'un  si  lâche  assassinat.  L« 
compagnon  de  Medichino  ftit  le 
premier  immolé;  et  la  mort  dè^i 
l'un  fut  un  avis  pressant  pour' 
l'autre  de  mettre  sa  vie  en  sû- 
reté. Il  sortit  promptement  -de 
Blilan ,  et  s'étant  rendu  à  Musso  y 
place  forte  sur  le  lac  de  Côme  , 
et  voishie  du  pays  des  Suisses^ 
il  eut  l'adresse  de  s'en  rendr» 
maître.  Plusieurs  historiens  et 
"entr'autres  de  Tkou  ,  ont  écrit 
que  sous  im  fAux  prétexte  il  fut 
envoyé  par  le  duc  au  gouverneur 
de  Musso,  et  chargé  pour  lui, 
d'une  lettre  qui  contenoit  l'ordre 
de  le  faire  périr  ;  mais  que  llv 
défiance  l'ayant  porté  en  chemin 
à  ouvrir  cette  lettre  ,  il  y  en 
substitua  une  autre,  contrefaite, 
par  laquelle  il  étoit  enjoint,  à 
cet  officier  de  lui  remettre  la 
gouvernement  de  la  place ,  et  d«r 
partir  sur  Thoure  pour  MiLm  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  MeS'-» 
sa^lia  ,  auteur  de  la  Vie  du.mar-^ 
quis  de  Marignan  ,  traite  cett# 
aMccdote  de  fablci  Quoi  qu'il 
eu  soit  9  maître  du  château  d* 
Musso  ',  Medichino  obligea  lé 
duc,  par  l'intéi'ét  qu'il  avoit  d» 
tenir  secret  l'assassinat  de  Vis*» 
conti  ,  à  dissimuler  sa  super** 
chérie  ,  et  a  lui  laisser  le  gou- 
vernement de  cette  place.  Il  entm 
au  service  de  l'empereur  en  1528, 
et  reçut  en  échange  de  Mussa 
la  ville  de  Marignan  ,  d  où  il 
prit  le  nom  de  Marquis  de  JI/#»- 
rignan^  Dès*- lors ^  chargé  4fll 


%1lfïfloîs  militaires  les  plu»  coA- 
iidérables  ,  il  acquit  la  réputa- 
tion d'un  grand  capitaine.  11  dé- 
fit ,  en  1554,  à^la  bataille  de' 
jVIarciano  en  Toscane  ,  Tarmée 
Françoise  commandée  par  le  ma- 
réchal Sirozzi  ;  et  s*empara  , 
l'année  suivante ,  après  un  siège 
àe  huit  mois  \  de  la  ville  de 
Sienne,  qui  s'étoit  révoltée  contre 
I  empereur.  Le  marquis  de  Ma^ 
rignan  avoit  autant  d'esprit  que 
ide  talent  pour  la  guerre  ;  mais 
«a  fourberie  ,  son  avarice ,  et 
'^ur— tout  sa  cruauté,  ternirent  la 

f;loire  de  ses  exploits  militaires, 
rrité  de  la  longue  résistance  des 
iSiennois ,  il  tourna  sa  rage  contre 
les  malheureux  habitans  de  la 
Campagne ,  et  en  At  pendre  aux 
Urbres,  disent  les  historiens  du 
temps  ,  plus  de  cinq  mille  ,  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge.  Il  prit 
pour  prétexte  de  ses  barbaries  , 
les  contraventions  à  la  défense 
qu'il  avoit  fait  publier  sous  peiné 
4e  la  vie,  de  porter  dans  k^vilie 
aucune  espèce  de  vivres.  Il  pre- 
lîoit  quelquefois  plaisir  à  les  tuer 
lui-même  avec  une  béquille  ar- 
mée d'un  fer  pointu ,  dont  il  se 
<ervoit  pour  marcher  à  cause  de 
la  go«lte.  Il  prit  Porto-Hercole 
«n  i555  5  et  mourut  la  même 
«nnée  à  Milan ,  âgé  d'environ 
€o  ans.  Jean-^Ange  de  Médicis , 
qui  fut  p/ïpe  sous  le  nom  de 
Pie  IV  i  étoit  son  fr^;re.  Tous 
les  historiens  qui  ont  parlé  du 
marquis  de  Man'gnan,  s'accor-* 
dent  à  dire  qu'il  n'étoit  point 
*  de  Ma  maison  des  Médicis  de 
Florence  ,  dont  il  n'avoit  pris 
le  nom  que  par  vanité ,  à  la  fa.- 
veur  de  la  ressemblance  avec  le 
sioii  ;  mais  ce  qui  doit  rendre 
Iti  chose  au  moins  problémati- 
<îne ,  -c'est  le  témoigiia;^e  de  l'au- 
tt'ur  de  sa  Vie  ,  qui  le  dit  vrai- 
jBient    isâii  d'onc    bcaucha   àm 
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Médicis,  établie  à  Milan.  Let» 
preuves  sur  lesquelles  il  se  fofnde,^ 
«ont  :  ï.**  Que  du  vivant  raêmai 
du  marquis ,  c'est-à-dire ,  avanfe 
que  soil  frère  fàt  pape,  Alexandrie 
et  Corne  de  Médicis,  grands-duc* 
de  Florence ,  Tavoient  reconm* 
pour  leur  parent  ;  et  il  cite  hf 
ce  sujet  une  lettre  du  premier^ 
par  laquelle  il  le  recommandoiC 
commetel au  marquis  du  Guast^ 
général  de  l'empereur.  2.»  Qu'il 
a  vu  les  armes  de  Médicis  sculp<^, 
tées  dans  une  maison  très-an-», 
ci enne  des  aïeux  du  marquis  k 
Milan.  3.^  Enfin  il  dit  avoir  vu, 
Uïxp Descrifition,  imprimée  à  FIo» 
rence ,  des  fêtes  données  en  cett« 
ville  pour  l'arrivée  de  Jeannei 
d'Autriche  ;  oiivrage  qui  fait  men- 
tion d'une  salle  oîi  se  voyoienïi 
peintes  les  tiares  de  trois  papes  ^' 
issus  de  la  maison  de  Médicis  ; 
Léon  X,  Clément  VII»  et 
Pie  IV ,  frères  du  marquis  d^ 
Marignan. 

MÀniGNI,  Voyez  VIL  Poi^ 

SON. 

MARIGNIEH  ,  (  N.  )  a  tra-i 
vaille  à  plusieurs  opéra  comi-» 
ques ,  avec  Pannard  et  PontaUf 
Il  a  donné,  seul,  ceiix  de  Cy-* 
dippe  et  de  la  Pantoufie,  H  est 
mort  vers   1760. 

I.  MARIGNY  ,  (  Engnerrandi 
de)  comte. âfe  LongiLeviUe ,  d'une 
famille  nobk  de  Normandie ,  fat 
grand  chambellan ,  principal  mi-« 
nistre  et  cOîKljuteur  du  royaume 
de  France  sous  Philippe  le  Beh 
Il  s'avança  à  la  cour  par  son 
esprit  et  par  son  mérite.  De-« 
venu  capitaine  du  Louvre  ,  in- 
tendant QQ^  finances  et  bâtimens  ^ 
il  usa  très— mal  de  sa  grandeur. 
Il  pilla  les  finances  ,  accabla  1« 
peuple  d'impôts ,  altéra  les  mt>n-f 
liuaics  •  dégrada  les  forêt»  du  roitL 
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çt    ntîna   phisienrs    particiiîièM 
J^ar  des  vexations  inonies.  11  étoit 
^ans  foi ,  sans  pitié ,  le  phis  vnin 
fet  le  plus   insolent  de    tous  les 
hommes.    Sa     fitrté    irrita    les 
grands  y  et  ses  rapines  les  petits. 
Le   comte  de   Valois  ,   à  qhi  il 
avoit  donné  \\\\  démenti  eh  plein 
conseil  ,    profita  de  cette  haine 
pour  le  faire  condamner  au  der- 
nier supplice  5  après  la  mort  de 
JPhiLippe    le  BeU    La    veille  de 
l'Ascension  ,  en  iSiS^  avant  le 
point  du  jour  ^    comme  c'étoit 
«lors  la  coutume  ,   il  fut  pendu 
au  gibet  qu'il  avoit  fait  lui-même 
dresser  à  Montfaucon ,  e£  comme 
maître  du  logis  ,  dit  Mé^ray  j  il 
eut  l'honneur  d'être  mis  au  haut 
bout  ,    au  '^  dessus    de   tous   les 
autres  voleurs.  Le  con,fesseur  du 
comte  dé  Valois  lixi  inspira  des 
temords  sur  la  condamnation  de 
ce  ministre ,  dont  le  procès  n'avoit 
pas  été  instruit  selon  toutes  les 
formalités  requises.  Sa  mémoire 
fut  réhabilitée  ;  mais  cette  ré- 
îiabilitation  ne  l'a  pas    entière- 
ment lavé  dans  Tesprit  de  la  pos- 
térité. Si  on  en  croit  cependant 
M.  de  B***  ,  Œuvres    diverses  , 
Lausanne  ^Paris),  lyfoj  2  yoï. 
in-S®  5  ce  ministre  fut  un  grand- 
iiomme  d'état  ^  injustement  mal- 
traité pai'   Mézeray ,  et  parles 
autres  historiens   qui  l'ont  suivi 
flans  examen.^  «  11  y  eut ,  dit  Mw  du 
Badier  ,  de  la   passion  dans  le 
comte  de  Valois,  ce\si  &st  certain* 
La  procédure?  firt  violente  et  irré- 
gulière.  Martgny  avoit  rendu  de 
tr^s-grands  services  à  son  maître  ; 
cela  est  encore  vrai.  Mais  tout 
cela  ne  prouve  pas  que  sa  con-^ 
duite  fut   irréprochable,    et  ses 
mains  pures  ;'  il   avoit  été  l'au- 
teur de   trè:s-grandôs  violences. 
L'excuse  qu'il  portoit  d'avoir  dé- 
livré   au    comte  de    Valois    de 
||;è3-^aodes  sommes  y  méritoit  ' 
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un  examen  :  toijte  la  rtatio* 
l'accusûit  d'avoir  trahi  la  France.' 
Voyez  les  Favoris  de  M.  jDw—' 
puy  ,  les  Annales  de  M.  Tom-' 
Chtt ,  etc.  Je  crois  que  c'est  urj 
.procès  à  remettre  swv  le  tapis  , 
pour  en  juger  sainement.  » 

H.    MARIGNY  ^   (  Jacqnè» 

Carpentier  de  )  fils  du  seigneur] 
du  village  de  ce  nom  ,  près  dt 
Neyers  ,    <  et  suivant  d'Aubery  ^  * 
d\m  marchand  de  fer  ,  )   se   fit 
ecclésiastique,  et  vécut  en   épi- 
curien.   De  retour  d'un  voyage 
en  Suède  ,  il  s'attacha  au  cardi- 
nal de  Tielz,  ot  entra  daiis  toutes" 
les  intrigues  de  la  Fronde.  11  fut  ' 
l'un  des  principaux  auteurs  déi 
plaisanteries  qu on  publia  contre' 
Mazarin    dans   les    tumultes   de 
ces  troubles.  Le  parlement  ayant 
mi^  à'  prix  k  tête  de  ce  ministre  ^ 
Marigny  fit  une   répartition   de 
la  somme  assignée  ;   tant,  pour 
une  oreille,  tant  pour  un.  œil  y 
tant  pour  le  faire  eunuque  ;  et 
ce  ridicitle  fnt   tout  l'effet  de  la 
proscription*  Apres  la  détention' 
diï  cardinal   de  Betz  ,   Marigny 
suivit   le    prince   de   Condé    en 
Flandre  ,.  et  le  divertit  par   sei 
bons  moés,  et  par  le  récit  vrai  ' 
ou    faux   des   aventures  de    se» 
voyages.   Ce  poëte  étôit   un   de 
ces    esprits    plaisans   et    de   .ce» 
hommes  libertins ,  qui  sacrifient; 
tout  à  la  saillie  et  au  plaisir.  Une 
apoplexie  l'emporta  en  1670.  OnJ 
aimoit    sa   conversation  ,   parce 
qu'il    contoit    agréablement    les* 
choses   rares  et  curieuses    qu'il 
avoit  remarquées  en  ses  diflféreri* 
vwages ,  et  qu'il  fïattoit  la  ma-- 
lignite  par  ses  médisances  con-- 
timielles  :  il  auroit  perdu-  un  ami 
plutôt  qu'un  bon  mot.  Ce  pen-r 
chant  dangereux  lui   attira   de» 
corrections    fâcheuses    en  HoW 
lande  ^  en  AJlema£;ne  et  en  Su^dq^, 
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8a  langue  s**tant  exercée  à 
Bruxelles  sur  les  amours  d'un 
gentilhomme  ,  ou  lui  donna  un 
rendez-vous  un  peu  éloigné  de 
la  ville  ,  où  des  °^ens  apostés  ré- 
pondirent cruellement  a  ses  pro- 
.  pos  sati ricanes.  Quand  Marigny 
fut  de  retour  à  Bruxelles  ^  il 
porta  ses  plaintes  à  M,  le  prince 
C  de  Condé ,  qui  ^  le  tenant  chez 
lui  à  titr/e  de  bel  esprit  ,  nô 
daigna  pas  les  écouter.  Marigny  ^ 
)oiii  de  cacher  l'afFront  qu'il 
«voit  reçu  ,  Ht  imprimer  lui— 
Spême  son  aventure  dans  une 
lettre  à  la  reine  de  Bohème  , 
^qui  ctoit  alors  à  la  Haye.  Il  y 
«voit  au  bas  de  la  lettre  :  «  Ma- 
dame ,  de  Ko  ère  Majesté  ,  le 
très-^humble  ,  très—ohtiissant  et 
irès'-hlUonné  serviteur  ,  M  A  R  I*- 
«  N  Y. ...  »  Il  disait  quelquefois 
en  plaisantant  des  choses  très- 
lenséeâv  Dans  une  maladie  qu'il 
eut  en  AHemagoe  ,  et  dont  il 
pensa  mourir  ,  l'évêque  Luthé- 
rien d'Oçnabruck  lui  ayant  de- 
mandé si  la  crainte  d'être  en-- 
"terré  avec  les  Luthériens  n'ajou- 
toit  pas  à  l'inquiétude  que  lui 
donnoit  son  état  r  «c  Monseigneur  ^ 
hii  répondit  Marigny  moiirant, 
il  suffira  êfi  Creuset:  deux  ou  trois 
^ieds  plus  bas  ,  et  je  serai  avec- 
des  Catholiques^  >»  On  a  ùc  lui  : 
1.  Un  Recueil  de  hettres  ,  en 
prose  et  on  vers  ,  imprimées  à 
la  Haye,  on  1673,  in-*  12.  Ou- 
y  trouve  quelqwes  boimes  plai^ 
«interies  et  quelques  traits  d'es-» 
prit.  IL  \5ii^Poëmç  sur  le  Pain 
bénit,  1673  9  in— 12  ,  dans  lequel 
il  y.  a  pins  de  naturel  que  de 
llnesse  :  et  plus,  de  sales  équi*- 
voques  qiiô  de  véritable»  saillies.. 
»  Son  humeur  satirique  lui  attira 
clés  éloges  et  des  coups  de  canne*. 
Gui  Patin  lui  attribue  un  libelle 
Revenu  rare.  11  est  intitulé  : 
XvqM'  çoUli^ue  ^   GOïïi^oU  çar^ 


Williams  Alleyn ,  où  il  est  prouvé 
par  l'exemple  de  Moïs'e,  (jue^ 
tuer  un  Tyran  (  titnlo  vel  oxer- 
citio  )  9  n*est  pas  un  meuiire  / 
Lyon  ,  i658  ,  in  —  16.  (  Voyez 
U.  Alleyn»  )  On  prétend  qu» 
l'auteur  de  cette  rtauvôise  pro- 
duction en  vouloit  h  Olivier  Crom^^ 
well,  lorsqu'il  la  mit  au  jour. 

IIL  MARIGNY,  (l'Abbé 
Augierde)  mort  à  Paris  en  1762, 
étoit  un  écrivain  du  troisième 
ordre.  Nous  avons  de  Itii  :  I.  Ûno 
Histoire  du  douziètne  siècle ,  en 
cinq  vol.  in-i2,  1750.  II.  tJno 
Histoire  des  Arabes  ,  1736,4  vol.; 
in- 12.  UL  Révolutions  de  l'Em-^ 
pire  des  Arabes  ,  4  vol.  in  -•  1 2* 
Ces  ouvrages  offrent  des  rocher-* 
ches  ;  mais  le  style  manque  do 
pureté  et  d'agrément.  Les  deux 
derniers  sont  remplis  d«  contes 
orientaux  ,  et  d'anecdotes  pué— 
riles  5  dont  bien  peu  s^nt  inté-* 
ressautes., 

MARIKOWSZKY,  (  Martin) 
médecin  9  né  à  Hosenau  en  Hon- 
grie, en  ^728,  mourut  en  1772^ 
à  ôirmich ,  dans  l'ËBelavonie  ^xtîi 
il  s'étoit  retiré.  C'était  un  hommo 
plein  d'humanité ,  qui  s  attachiv 
sur— tout  à  examiner  les  cause* 
des  épidémies  ^  qui  avaient  fait, 
périr  en  Hongrie  plus  de  soldats  ^ 
que  les  armes  des  Tmxs.  11.  con- 
signa $es  observations  dans  se» 
£,phemerides  Sirmienses ,  espèco- 
de  j'ournaF  ,  qui  commença  à. 
paroitre  à  Vienne  en  1763.  Oa 
a  encore  de  lui,  une  traductioiv. 
hongroise-,  de  tAvU  au  geupU\ 
de  M.  Tbssot^ 

K MABÏLLAC,  (Charles de> 
f>}s  de  Guillaume  de  Marillac  » 
contrôleur  généra^des  finances  dit 
duc  de  BourboHis  naquit  en  Auver- 
gne vers  1 5 10.  It  fut  (l'abord  avo-- 
cât  au  parlemenCd^  Parit^  eW-^  ûr-. 
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gnalateîlertiènt  par  son  éloquence 
et  par  son  savoir  ^  que  le  roi 
François  I  le  chargea  de  diverses 
Ambassades  importantes.  Il  de- 
vint abbé  de  Saint  -  Pierre  de 
Melim  9  maître  des  requêtes  , 
ëvêque  de  Vannes  ,  puis  arche- 
vêque de  Vienne ,  et  chef  du 
conseil  privé.,  Député  par  Hen-^ 
7'1  1 1 ,  en  1559  ,  avec  Imbert 
de  la  Platière ,  à  la  diète  d' Aug&- 
bourg ,  pour  remettre  la  bonne 
intelligence  entre  l'empereur  jFrr- 
dinand  et  le  roî  ;    ses.  discours 

•  furent  très-applaudis.  Dans  ras- 
semblée eles  Notables,  tenue  à 
Fontainebleau  en  i56o,  il  se  fit 
encore  admirer  •  par  «une  belle 
iarangue.  Elle  roula  entièrement 
«ur  la  ré  formation  des  désordres 
de  l'état ,  et  sur  les  moyens  pro- 
"pres  à  prévenir  les  troubles  qui 
menaçoient  le  royaume.  La  dou- 
leur que  lui  causa  la  vue  des- 
maux  qui  alloient  inonder  la 
France ,  le  mit  au  tombeau  ^  le 
2  décembre  i56o,'  à  5o  ans.  Oh 
a  de  lui ,  des  Mémoires  manus- 
crits, qu'on  trouve  dans  plusieurs 
I^ibjiotlièques.  Le  chancelier  de 
T Hôpital ,  son  ami  intime  ,  lui 
<>'lressa  uii   Poëme  ,  monument 

^éfcernel  de  leurs  liaisons. 

IL  MAIlîLLAC,(]\Iichel  de) 

Tieveu  du^  précédent  ,  avoit  été 
dans  sa  joTinesse  un  dos  plus  pas- 
sionnés Ligueurs.  Son  inclination 
3e   portant  à  la  piété  ,   il   se  fit 
faire  \\n  appartemx'^nt  dans  l'a- 
vant-conr  {^es  Carmélites  du  fau- 
bourg Saint  -  Jacques  ,  afin   de 
passer  dans  leur  église  quelques 
teures  la  nuit  et  le  "jour.  Devenu 
maître  des  requêtes ,  il  ne  laiisa 
J)ps  de  continuer  à  prendre  soin 
des  bàtimens  et  des  affaires   du 
couvent.  C'est  ce  qui  le  fit  con- 
tjoitre  de  Marie  de  Médlcis  *  qui 
J  .aUoit  89UYent  ^  parce  qti'elle  vsn 
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étoit  fondatrice.  Cette  prlncc^ftf 
le   recommanda   au  cardinal  de 
Bichelieu  ,  qui  le  fit  dircçteiu*  deâ  ' 
finances  ^  en  1624,  et  garde  dea 
jceaux ,  deux  ans  après.  On  verra, 
dans  l'article  suivant ,  la  cause  der 
*a disgrâce  auprès  de  ce  ministre^ 
qui  le  fit  enfermer  au  château  de» 
Caen ,  puis  dans  celui  de  Châ- 
teaudun.  Il  y  mourut ,  le  7  août 
i632  ,  dans  la  pauvreté  ,  quoi- 
qu'il eûl;   été  ,  pendant'^  quelque 
-  temps  \  à  la  tête  des  finances.  Il 
ne  subsista  ,  dans  sa  prison  ,  quo 
des  libéralités  de  Marie  de  Creil, 
sa  belle-fille,  qui  fit  encore  les 
frais  de  ses  mrtdiques  funérailles»' 
—  Jenn-François  DE  Mariliac  ^  ' 
brigadier  des  armées  du  roi,  gou- 
verneur de  Béthime ,    tué  à   la 
bataille  d'Hochstet ,  en  1704  ^  un 
an  après  son  mariage  ,  a  été  le 
dernier  rejeton  de  sa   famille... 
Ce  magistrat ,  se  croyant  un  au- 
tre Tribonien. ,  publia  ,  en  1628  , 
une  Ordonnance  qui  régloit  pres- 
que .tout.  Mais  ce  Code ,  appelé 
par  dérision  le  Cod^e  Mumau  jf 
du  nom  de  baptême  de  ^^l/rillac^ 
fut  rejeté  par  le  parlement  9  et 
tourné  en  ridicule  par  les.  pîai- 
sans  du  barreau.  Comme  ce  n'é-* 
toit  qu'un  recueil  des  ancienne.^ 
ordonnances  ,    et  de   celles,  qui 
avoient  été  faites  aux   dernier» 
états  généraux ,  on  voyoit  bjein 
qne   le   mépris  des   officiers  du 
parlement    tomboit    moins    sur 
î'owvrage  que  sur  son  auteur.  Ma* 
rillac ,  homme  vif,  austère,  hau- 
tain ,  opiniâtre ,  fut  ofiensé   do, 
leursraiilories  •/ il  avoit  résolu  d'hu- 
milier cette  compagnie.  (  Voyez, 
l'xirticledeToYRAS.)  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Une  Traduction  êtes 
Pseaumes  ,  ï63o,  in-S®,  en  ver» 
françois ,  qui  ne  rendent  que  foi— 
blement   l'énercie    tte    l'hébreu. 
II.  ©'autres  Poésies ,  assez  plates» 
UL  Ûrie  Dissertation  sur  l'auteuir 
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'fltt  livre  çie  \ Imitation ,  qu'il  at- 
tribue avec  plusieurs  critiques  h  ' 

^  V  'Gerseti. 

m.  MARILLAC,  {Louis 

oe)  frère  du  pitîcédent,  gentil- j 
homme  ordinaire  de  la  chambre 
de  Henri  IV ^  av^ait  épousé  C/i- 
thcrinc  de  Mét^icis  ,  deitioiseUe 
'Italienne ,  issue  d'une  brnnche 
de^  cftte  maison  9  différente  de 
celle  du  grànd-duc.  Ce  mariage 
lui  procura  la  protection  de  Ma- 
rie de  Médicis  ;  il  dut  à  cette 
protection  et  à  ses  services  mi- 
litaires ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  ^  que  Louis  XIII  lui  ac- 
corda en  1625.  -r-Son  frère  , 
Michel  DE  Marjllac  ,  s'étoit 
élevé  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  la  charge  de  conseiller  au  par- 

-  lement  do  Paris ,  à  celles  de  garde 
des  sceaux  et  d'intendant  des  fi- 
nances. Ces  deux  hombiçs  qui 
dévoient  leur  fortune  au  cardinal 
de  Richelieu  ,  se  flattèrent  ,^  à  ce 
qu'on  a  prétendu  ^  de  le  perdre  , 
et  de  succéder  à  son  crédit.  Le 
maréchal  fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  Journée  des  dupes. 
Il  offrit,  dit—on  «  de  tuer  de  sa 
propre  main  son  bienfaiteur,  iîi- 
chelieu  ,  feignant  d'ajouter  foi  à 

.  ce  complot  qui  ne  fut  jamois 
prouvé  ,  fit  arrêter  ,  en  i63o  , 
le  maréchal  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  commandoit  en  Italie  ,  pour 
le  conduire  en  France  ,  on  il  lui 
préparoit  un  supplice  ignomi- 
nieux. Son  procès  dura  près  de 

-  deux  années  ^  et  ce  procès  fit 
bientôt  voir  que  Richelieu  le  fe- 
rolt  traiter  avec  la  rigueur  vindi- 
cative d'un  homme  armé  dn  pou- 
voir supréhie.  «  Le  cardinal  ne 
*e  contenta  pas  ,  dit  l'auteur  de 
\* Histoire  générale  ,  de  priver  le 
maréchal  du  droit  d'être  jugé  par 
ks  chambres  du  parlement  as- 

^  ^ixiibiée#  i  di^oit  ^u'on  aroit  ùéyx 
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violé  tant  de  fois.  Ce  ne  fut  pa* 
assez  de  lui  donner  dans  Verdun 
des  commissaires  dont  il  espéroit 
de  la  sévérité.  Ces  premiers  jugea 
ayant,  malgré  les  promesses  etk 
les  menaces ,  conclu  que  l'accusé  " 
seroit  reçu  à  se  justifier  ;  le  mi- 
nistre fit  casspr  l'arrêt.  Il  lui  don- 
na d'autres  juges,  parmi  lesquelt 
on  comptoit  les  plps  yiolens  en- 
nemis de  Mariilac ,  et  sur-tout 
ce  Pnul  ilay  du  Chdtelet ,  connu 
par  une  satire  atroce  contre  les 
deux   frères.   Jdmais  on  n'avoit 
méprisé  à  ce  point  les  formes  d* 
la  justice  et  les  bienséances.  Le 
cardinal  leur  insulta  au  point  d» 
transférer  l'accusé,,  et  de  conti- 
nuer le^procès  à  Iluel    dans  sa 
propre  maison  de  campagne.. .. 
ï)  fi^llut  rechercher  toutes  les  ac- 
tions  du  maréchal.  On  déterra 
quelques  abus  dans  l'exercice  ^% 
sa  c'tiarge  ^  quelques  anciens  pror^ 
fits  illicites  et  ordinaires  ,  fait» 
outrefois  par  lui  ou  par  ses  'ào-^ 
mestiques  dans  la   constructioa 
de  la  citadelle  de  Verdun:  Chose 
étrange  i  disoit  — il  h.  ses  juges  ^ 
quun  homme  de  mon.  rang  soit 
persécuté  m^ec  tant  de  rigueur  et 
d'injustice  !  Il  ne  s'agit  dans  mort, 
procès  que  de  foin  ,  dôK  paille  « 
de  pierre  et  de  chaux.,.  Cepen- 
dant ce  général ,  chargé  de  bles- 
sures et  de  quarante  années  de? 
service  ,  fut  condamné  à  mort.  »• 
Les  lois  de  l'Eglise  défendoient 
à  un  ecclésiastique  d'instruire  un* 
procès    criminel  ,    et  ce   fut  1# 
sous-^îiacre  Chdteauneuf ,  gard« 
des  sceaux  ^  le  même  qui  avoifc 
recueilli  la  dépouille  de  l'un  de» 
deux  frères  ^  qui  prx)nonça  la  sen» 
tenfce  de  mort  contre  fautre.  Leâ    ^ 
pjrrens  du  maréchal  coururent  s# 
jeter  aux  pieds  du  roi ,  pour  de*- 
mander  sa  grâce  ;  mais  le  car- 
'  dinal  de  Richelieu  ,    importuné 
<k  la  présence  de  quelques-uns  f 
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^es  lit  retirer.  Lorsque  ïe  greffier 
de  la  commission  lut  l'arrêt  î^u 
condamné,  et  qu'il  en  fut  à* ces 
j^arole^  :  Cri,me  de  Pèculat ,  Con^ 
eussions  ,  Exactions,  — r  Gela' est  ^ 
jiiux  ,  dit  — il.  Un  homme  de  ma 
âfuaiué  accusé  de  Péculat  !  Il  étoit 
i^it  dans  le  même  arrêt ,  qu'on 
îèveroit  cent  mille  livres  sur  ses 
biens  ,  pour  les  employer  à  la 
restitution  de  ce  qu'il  avoit  ex- 
torqué. Mon.  bien  ne  les  vaut  pas  , 
S*écràa-t-^l  ^  on  aura  bien  de  la 
•peine  à  les  trouver.  Le  chevaliejr 
^u  Guet ,  qui  l'accompagna  suç 
i'échafaud  ,  lui  dit  :  J'ai  très— 
grand  regret.  Monsieur,  de  vous 
ifoir  dans  cet  état  !  (  Le  bourreau 
iVenoit  ^e  lui  lier  les  mains.  ) 
^Ayez-en  regret  pour  le  lioi  , 
ft  non  pour  mop  ,  répondit  V 
maréchal.  Il  eht  la  tête  tranchée, 
fn  place  de' Grève,  à  Paris  ^  le. 
iio  mai  ^632.  L'arrêt  du  parle- 
inent' ,  qui  ayoit  voiilu  prendre 
connoissance  de  cette  affaire ,  fut 
'cassé  par  un  arrêt  du  coxiseil  ; 
je  procureur  général  Mole  ^  dé- 
crété d'ajournement  personnel  , 
et  interdit.  Mais  sa  présence  et 
la  gravité  naturelle  dont  il  ne 
'  .rabattit  rien,  lui  firent  bientôt 
9btenir  un  arrêt  de  décharge^ 
Plusieurs  des  'amis  de  Marillac 
lui  avaient  offert  de  le  tirer  de 
prison  j  mais  il  avoife  refusé ,  parce 
qu'il  se  reposoit  sur  sou  inno- 
cence. L'histoire  de  son  jugement? 
et  de  son  exécution,  se  trouve 
^ans  le  Journal  du  cardinal  de 
ïiichelbeu,  ou  dans,  son  Histoire ,_ 
par  le  Clerc, ,  de  l'édition  de  1 7  5  3 , 
6  yolum.  in- 12.  Qilelque  temps 
après  ,  le  cardinal ,  promoteur  ' 
de  cette  exécution  rigoureuse, 
railla  les  magistrats  qui  a^voient 
fondamné  Marillac.  «  Il  faut 
^vouer ,  leur  dit  -  il  ,  que  Dieu 
i^onne  aux  juges    des   lumières 
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hoxnmeç ,  puisque  vous  avez  con-« 
damné  le  maréchal  V^  JUrtn/Zac 
à  mort  !  Pour  moi ,  je  ne  croyoiai 
pas  que  ses  actions  méritassent 
im  si  rude  châtiment.  »  La  mé- 
Jnoire  du  maréchal ,  coupable  dei 
quelques  légères  concussions  trop 
^vèrement  punies ,  et  regardé, 
par  la  plus  grande  partie  du  pu- 
blic comme  une  des  victimes  de 
la  vengeance  d'un  ministre  puis-i 
sant  ,  fut  rétablie  par  arrêt  du 
parlement ,  après  la  mort  de  son 
persécuteur. 

MARILLAC  ,  (  Louise  de  % 
Voyez  Gras  ,  i^.o  I. 

MARIN  ,  Voy.  Martin  II.  eH 
Martin  III ,  papes. 

MARIN ,  (  Le  cavalier  )  Koy. 
Marini. 

I.  MARIN,  (P.  Carpilius, 
Marin  us  >  prit  la  paurpre  im- 
périale dans  IsL  Mçesie ,  à  la  fir^ 
du  règne  de  l'empereur  Philippe,,^ 
ïl  s'étoit  distingué  contre  les^ 
Gçths  ;  c'est  ce  qui  lui  fit  donner^ 
le  titre  de  César  par  les  troupes  ^ 
l'an  249  :  mais  il  n'en  jouit  pai^^ 
long-temps,  Les  soldats ,  indignés^ 
de  sa  mauvaise  conduite ,  le  mas-, 
nacrèrent ,  daais  le  temps  que  P/m'^ 
iippe  envoyoit  une  armée  pour, 
dissiper  son  parti.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquabje  ,  c'est  qu'il  futj 
xnis  au  rang  des  Dieux. 

IL  MARIN ,  ( Miche]-Ange> 
religieux  Minime,  vit  le  jour  à^ 
Marseille,  en  1697,  d'une  fa- 
mille noble  y  originaire  de  Gênes, 
et  fixée  à  Toulon  dès  le  12** 
siècle.  Elle  alla  s'établir  à  Mar- 
seille ,  vers  la  fm  du  16^  ^  et  y 
fut  distinguée  par  sa  probité  et 
par  ses  places.  -^Le  frère  du  Çère 
JWy4/î/i\r  étoit  commissaire  général 
de  la  marine,  et  faisoit  les  fonc- 
tions^ d'iuteiidant  à^lft  Ouadeloupe.^ 
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i»-M.  Marin  ,  censeur  royîiî , 
homme'cher  *àux  arts  et  à  l'ami-» 
tié ,  que  la  calomnie  a  tenté  vai- 
nement de  noircir ,  est  de  la 
même  famille.  Le  Père  Maria  , 
dont  il  est  question  dans  cet  ar- 
ticle, fut  employé  de  bonne  heure 
par  son  ordre  dans  les  écoles  , 
dans  les  chaires  et  dans  U»  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provin- 
cial. Fixé  ,>.dès  sa  jeunesse  ,  à 
Avignon ,  il  y  prêcha  la  contro- 
yerse  aux  Juifs,  avec  un  succès 
peu  comnnm.  C'est  aussi  dan^ 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  dif- 
férens  ouvrages  ,  qui  lui  firent 
vue  réputation  distinguée  parm^ 
}es  écrivains  ascétiques.  Son  nom 
pénétra  jusqu'à  Clément  XIII  ^ 
qui  l'honora  de  trois  Brefs  pleine 
d'éloges  flatteurs  et  mérités.  Ce 
pontife  le  chargea  de  recueillir , 
in  un  seul  corps  d'ouvragé  j^  les 
Actes  des  Martyrs,  Il  en  avoit 
iîéjà  composé  2  volum.  in— 12  , 
lorsqu'une  hydropisie  de  poitrine 
l'enleva  à  ses  amis  ,  c'est-à-dire 
aux  gens  de  bien  ,  le  3  avril 
1767 ,  dans  la  70*  année  de  son 
Rge.  Sa  conversation  respiroit  îa 
▼ertu  ;  elle  étoit  animée,  par  cette 
(douce  «haleur  ^'imagination  qui 
<e  fait  sentir  dans  ses  livres.  Les 
'  principaïuç  sont  :  L  Conduite  de 
la  «Spcttr  Violet  ,  décédée  en  o fleur 
4e  sainteté  ,  à  Avignon  ,  in- 12. 
IL  Adéldide^de  Witshuri  ,  ou  la 
pieuse  Pensionnaire  ,  in—  12, 
ÏIL  Isa  parfaite  Religieuse  ;  ou- 
vrage  solide  et  sagement  écrit, 
in-i2.  IV.  Virg^inie  y  ou  la  Vierge 
Chrétienne  ;  roman  pieux ,  trèa- 
répandu ,  ^  vol.  in-12.  V.  La 
Vie  des  Solidaires  d'Orient ,  neuf 
vol.  in-12,  ou  3  1^-4.**  VI.  Le 
Baron  de  Van-Hesden  ,  ûu  la 
République,  des  Incrédules. ,  cinq 
vol.  in-12.  VIL  Théodule  ou 
..j  \Enfant  de  Bénédiction  ^  in-i6. 
'^lll, FarfeiUa ,  ou  la  Comédienne 
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convertie  ,  in-12.  IX.  Agnès  de 
Saint  -  Amour  ,  ou  la  Fervente 
Novice  ,  en  2  vol.  in- 1*2.  X-^/ï- 
gélique  g  ou  la  Religieuse  selon  le 
cœur  de  Dieu  ,  2  vplum.  in— 12, 
XI.  La  Marquise  de  Los  -  Va—' 
lien  tes  ,  ou  la  Dame  Chrétienne  ,  ' 
2Vol.  in— 12.  Xn.  Retraite  pour 
un  Jour  de  chaque  mois  ^  2  vo^ 
in- 12.  "Xllh  Lettres  Spirituelles, 
2  vol.  in-12  ,  1765.  Le  P.  Marin, 
marchant  sur  les  traces  du  célè-» 
bre  Camus  ,  évêque  de  Bellcy  ^ 
a  su ,  dans  ses  Histoires  roma- 
nesques ,  conduire  ses  lecteurs 
à  la  vertu  par  les  chdrmes  de  1% 
fiction.  Son  style  est  un  peu  diffus^ 
et  quelquefois  lâche  et  incorrect  ^ 
mais  les  personnes  pour  lesquelles. 
il  écrivoit,  avoient  beso;u  d'nne 
morale  un  peu  développée  ;  et 
quelques  fautes  de  langage  n'em-» 
pèchent  pas  que  le  fond  de  sa^ 
diût'.on  ne  soit  bon.  Il  écrivoit 
avec  clarté ,  et  de  temps  en  temp» 
avec  élégance.  Voyez  son  Eloge 
historique ,  imprimé  à  Avignon  j^ 
en  1769  5  in-ïi. 

MARINE,  (Sainte)  vierge 
de  Bithynie  ,  vivoit ,  à  ce  qu'on 
croit ,  vers  le  8«  siècle.  Son  père  , 
nommé  Eugène  ,  se  retira  dans 
çn  monastère  ,  et  Ick  laissa  pres- 
que livrée  à  eller-même  dans  l'âge 
de  la  dissipation  et  des  plaisirs. 
Cette  conduite  imprudente  lui 
causa  des  remords.  Son  abbé  hû 
ayant  demandé  le  sujet  de  sa  trisi 
tesse  ,  il  lui  dit  qu'elle  venoit  du 
regret  d'avoir  laissé  son  enfant ^ 
L'abbé  croyant  que  c'étoit  un  fils  , 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans 
1q  monastère.  Eugène  alla  queriy 
sa  fille  ,  lui  coupa  les  clieveux  et 
ï^  revêtit  d'un  habit  de  garçon  ^ 
en  lui  recommandant  le  secre.fc 
de  son  sexe  jusqu'à  sa  mort.  £lle 
fut  reçue  dans  lé  raonî^stère  sous 
le  nom  4^  F^ère  Marin ,  et;  | 


4» 


M  A  R 


V^cnt  d*ime  manière  exemplaire. 
O»  dit  qu'ayant  été  accusée  d'a- 
voir abusé  de  la  fille  de  l'hôtel 
x>\x  elle  alloit  quérir  les  provisions 
pour  le  monastère  ^  elle  aima 
iDieux  se  charger  de  cette  faute  , 
jque  de  déclarer  son  sexe.  On  la 
mit  en  pénitence  à  la  porte  du 
monastère  ,  et  on  la  chargea  cie 
l'éducation  de  l'enfant.  £nfm,  elle 
mourut  environ  trois  ans  après. 
L'abbé  ayant  reconnu  ^  après  sa 
mort ,  ce  qu'elle  étoit ,  eut  beau- 
coup de  douleur  de  l'avoir  traitée 
avec  tant  de  rigueur.  On  lie  sait 
,  point,  au  vrai ,  dans  quel  temp» 
ni  dans  quel  pays  cette  vierge 
a  vécu  ;  et  cette  incertitude  sem- 
bleroit  autoriser  l'incrédulité  ôcs 
critiques  qui  rejettei^t  une  partie 
de  cette  histoire.  Au  reste  »  si  elle 
est  vraie  en  tout,  il  faut  avouer 
«voc  Baillet  qu'on  doit  plutôt 
«drtiirer  en  Ste  Marine  la  divcr-. 
site  des  voies  de  Dieu  dans  la 
conduite  de  ses  élus ,  que  pro- 
poser son  exemple  à  imiter  anx 
personnes  de  son  sexe.  Voyez  une 
histoire  à  peu  près  semblable 
dans  l'article  de  î>te  HUdcgonde, 
yoy.  aussi  Euphrosine  y  g.  la  Jin^ 

MARINELLA,  (Lucrèce) 
^ame  Vénitienne  du  17»  siècle, 
«voit  beaucoup  d'esprit.  On  a 
^'elle  quelques  ouvrfiges  en  ita- 
lien :  ï.  La  JSobiUà  de  Lie  Donne , 
Venise,  i6oc  ,  in-S"  :  elle  y  sou- 
tient la  prééminence  de  son  sexe 
•u— dessus  des  hommes.  11.  La 
VUa  di  Mnria  Vermine  ,  en  prosô 
et  en  rimes  ,  Venise  ,  i  6  o  î  , 
in— 4",-  figures.  Ul.  Arcodia  felicc , 
1705  ,  in- 12.  IV.  jimore  ina- 
mornto  ,  Parme  ,  ib'iS  ,  in-4." 
iV.  Bime ,  i6g3j  in— 12. 

MAÎIÎNELLO  ,  (  Jean  )  mé- 
decin Italien  dn  16*  siècle,  cât 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  GU 
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AeUe  SeriUure  d'una  Ren^  Grec^^, 

à  Venise  ,  1574  ,  tn-  «2.  IJ  e«? 
aussi  sous  ce  titre  :  Le  Médecine 
partctienti  aile  infermila  délie 
Donne*  On  a  de  meillé?tirs  ou-» 
vrages  sur  cette  matière. 

MARINEUS  ,  (  Luc  )  Sici-* 
lien  ,  florissoit  dans  le  xvi*  sîè-* 
cle  :  il  enseigna  avec  réputation 
les  belles-lettres  à  Salamanqne  y 
et  s'acquit  l'estime  àe' Ferdinand 
le  Caiholi'jne  et  de  Charles'^ 
Quint ,  qui  le  f:t  chapelain  de  la 
cour.  On  a  de  lui  :  I.  De  Jjau^ 
dibiis  Hispaniœ  ,  UK  r/j,  IL  De 
Aragoniœ  re^ibits  et  opriim  reriirt^ 
gesttfn/n  ,  lih,  r.  Ilï.  I)e  rcgibvs 
Iliipiitn'œ  mcmorabilibns  ,  lih» 
XXII.  IV.  Des  EpHres  familiè-^ 
rés  ;  un  graiid  nombre  de  Ha- 
wan^uesé 

L  MARINl,  (Jean-Baptîste) 

coainu  sous  le  nom  de  CavaUer 
Mtniy  ,  naquit  à  Naples  le  iS 
octobre  1569.  Son  père  ,  juris-*- 
consuîte  habile  ,  voulut  que  soi^ 
tils  le  fût  aussi;  mais  la  nature 
l'avoit  fait  poète.  Obligé  de  fuir 
de  la  miiisou  paternelle,  il  de^ 
vint  serr-iliVire  du  grand- amiral 
c!e  roupies,  et  passa  ensuite  à 
Home.  Le  cardinal  Aldobrandin  ^ 
Tîcveu  du  i^ape  Clément  VILI , 
sv.  l'attacha  ,  et  le  mena  avec  lui 
dans  sa  légation  de  iiavoie.  Jffa- 
rini  avoit  l'humeur,  fort  satiri- 
que ;  il  se  fit  quelques  partisan* 
à  la  cour  de  Turin  ,  et  beaticoup 
plus  d'ennemis.  La  haine  qu'il 
inspira  au  poëte  ^lurtola  par  sa 
JStirtoUicie ,  satire  sanglante  ^ 
fut  si  vive,  que  ce  rimeur  tirf 
sur  lui  un  coup  de  pistolet ,  qui 
porta  à  faux  et  blessa  un  favori 
à\\  duc.  Mur  loin  fut  arrêté;  znai^ 
J^Jan'ni ,  sachant  de  quoi  est  ca- 
pable l'amour  propre  d'un  poëte 
humilié  ,  dcmpnda  sa  grâce  et 
4'o'i^^k»  h&&  Autres  «j^neoui»  û» 
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l^ôeke  Italien  vinrent  enfin  entlè- 
terrient  à  b^ont  de  le  perdre  à  la 
€Ohr  de  Savoie.  Mariai  ,  appelé 
en  France  par  la  reine  Marie  de 
^Mcdicls  ,  se  rendit  à  Paris ,    et 
mit   an   jour  son    poëme   d'-^-»- 
donis  ,  qu'il  dédia  an' jeune  roi 
Louis  XIII*  On  y  trouve   ôes 
peintures  agréables  ,  des  allégo- 
jies  ingénieuses.  Le  sfyle  a  celle 
voluptueuse   mollesse    qui   piait 
.  tant  aux  jeunes  gens  ^  et  qui  leur 
est  si  funeste  ;   mais  cet  ouvrage 
manque  îde  suite ,  de  liaison ,  et 
est  semé  de  concetti  et  de  pointes. 
Son  style  ,    app«?lé.  Mnrinesco  , 
corrompit  la  poésie  itfîlicnne ,  et 
fut  le  germe  d'un  mauvais  goût 
qui  régna  pendant  tout  le  der- 
nier  siècle.  Le  cavalier  Mariai 
♦  •   mourut  à  Naples  le  ci  mai  i  (^25  ^ 
à  56  ans,  dans  le  temps  qu'il  se 
disposoit  à  revenir  à  Rome  sous 
le  pontificat   Cl  Urbain,    VIII  , 
protecteur   des  gens  de  lettres. 
Lorsqu'il  vit  apjprocher  sa  dcr- 
rjière  heure  ^    il   voulut  qu'on 
brtilât  devant  lui  toutes  sq$  Foé- 
sirs  Ucencieufies  ;  «  et  quoique  les 
reîigienx  qui  l'assistaient ,  moins 
scrupuleux  que  lui  ,  lui  dissent 
qnU  poiwoit  conserver  les  amoH" 
reuscs  dans  lesquelles  il  n'y  avoit 
rien,  de  licenciei.  '  ,    il  fut  inexo- 
rable à  cet  égard...*  Mariai  étoit 
tVune  taille  qui  passojt  beaucoup 
l'ordinaire.  Sa  conversation  étoit 
des  plus  agréables  ,  et   il  y  di- 
soit  librement  ce  q\i'il  peiisoit  : 
(  Voyez  Maf.herbk.  )  Il  aimoit 
beaucotip  l'étude,  et  quand  il  se 
couchoit,  il  mettoit  toujours  des 
livres  auprès  de  lui,  parce  qu'il 
lie    dormoit    jamais    que    deux 
toures.  C'étoit  à  ce  peu  de  som- 
ineil  qii'll  attribuoit  sa    grande 
maigreur.  Il  se  îevoit  cependant 
•assez  tard  ,  et  trayailloit  tians' 
«on  lit.  Son  application  à  l'étude 
*      étoit  si  foxte ,  qu'un  jour  tra- 


M  A  R 


4) 


raillant  auprès  du  feu,  tin  char-# 
bon  qui  étoit  santé  sur  une  d^ 
ses  jambes,   y  fit ,  sans  qu'il  Id 
sentît ,  ui\e  brûlure  si  considé- 
rable ,   qu'il  fut  long- temps  à  la 
guérir.  »  ^es  principaux  ouvrage^ 
sont  :  I.  Le  Poëme  rfe  Slrage  de 
gli  Innoccnti ,  Venise,    i633  ^ 
in-4.0  IL  Rime  ,  3  parties  in-i6. 
IIL  La  Sarapogna  ,  1620,  in-i2* 
IV.  La  Mi'rtoléide ,  1626  ,  in-40, 
et  depuis  in- 1 2.  V.  Leurre ,  1627, 
in-8.0  VL  Adijnr,  Feu  M.  Fréron 
a  imité  le  vin*^  cîiant  de  ce  der- 
nier  poëme  dans  une  brochure? 
intitulic  :  Les  vrais  Puiisirx  ^  ou 
les  .Amours  de    Vùms    et  d'A^ 
' donis.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditiona 
de  l'origin^îl  italien.  On  distingue    . 
celles  de  Paris  ,   1^:23  ,  in-foîioj 
de  Venise,  iG23,in-40;  ô'Elzé-^  ' 
vir  ,  165 1  ,   en  deux  vol.  in-iS  ? 
d'Amsterdam  ,  1678,  quatre  vol. 
in-'24  ,  avec' les  figures  de  Sé-^ 
hasUen  le  Clerc.    Plusieurs  litté- 
>  rateurs  Italiens  écrivirent  la  Vie 
du  cavalier  Marin.  On  peut  voir 
les  titres.de  leurs  ouvrages  danf 
le  tome    32    <îes  Mémoires   de 
JNiceron,,,  Voyez  Pouièsix... 

n.  MARÏNl/(  Jean-Ambroisai; 
né  à  Gènes  ,  fut  le  premier  Ita- 
lien qui  retraça  en  prose  <fens 
ses  romans  les  usages ,  les  moeurs, 
les  dangers  et  les  exploits  de 
l'antique  chevalerie.  Avant  lui  , 
le  Dante,  VArioste  et  le  Tasse 
avoient  appelé  la  poésie  pouf  l.e5 
poindre.  On  ignore  quel  fut  1g 
sort  de  Mariai ,  s'il  jouit  de» 
faveurs  de  la  fortune  et  de  la 
considération  que  ses  talensf 
lui  méritoient.  Aucun  biographe, 
même  ceux  d'Italie,  n'en  ont 
fAit  mention.  On  présume  qu'il 
est  mort  à  Venise  au  milieu 
du.  17®  siècle.  On  lui  doit  c.o  II 
CnJoandre  TMele*  Ce  romart 
parut  tantât  &ous  Id   nom   dé 
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Çiot^an  T  Mt^riaindrls  Bokemo  , 
tantôt  sous  celui  de  Harlo  GrL- 
siman^i  ^  qui  $ont  l'un  et  l'autre 
^s  anagrammes  du  véritable  nom 
ie  Fauteur.  L'ouvrage  fut  publié 
^  Venise  en  1641  ,  in-S.»  11  y 
fut  réimprimé  en  16625  en  1664, 
en4voI,m-24,  en  1726,  en  a  vol, 
in— 8.<>  Une  autre  édition  plus 
#oignée  parut  chez  Capellato  ,  ei^ 
1746.  Le  Ca{oattdre  a  été  traduit; 
en  françoisen  *^68  5  par  le  trop 
fécond  Scudéry  ,  et  e^  1760 
par  le  comte  de  Cayliis,  M.  f^ul- 
,  jf^ius^  Allemand  l'a  fait  connoître 
iji  sa  nation  en  1787.  Ce  dernier 
traducteur  ne  s'est  pas  sévèrc- 
çient  astreint  à  suivre  Marin  L  II  a 
ebangé  souvçntleplan  del'auteur, 
f n  conservantles  principaux  faits. 
Ceux-ci  offrent  une  imaginatior^ 
riche  9  une  intrigue  qui  se  dé- 
TeIopj>e  avec  art ,  et  des  carac—. 
■Çères  assez  habilement  diversi- 
:pé&.  C'est  dans  ce  roman  que 
y^homas  Corbeille  a  pris  }e  sujet 
de  sa  tragédie  de  Tùnocrate  : 
et  la  Calprenède  ,  adoptant  l'i- 
dée principale  ,  l'éteiidit  dans 
l'histoire  d'Alcamène ,  prince  deâ 
Ççythes,  l'épisode  le  plus  atta- 
chant de  son  roman  de  CI^o-k 
pâtre»  2.**  I^e  Nuovegare  de'  dis~ 
perati*  Dix  éditions  successives 
accueillirent  ce  nouveau  roman. 
Celui-ci  est  plus  cou^pt  que  le. 
ÇaLoandre  ,  et  cependant  pluç' 
compliqué.  Il  siemble  que  dans 
cet  puvrage  ,  l'auteur  ait  voulu 
•acrifier  au  goût  ide  son  siècle ,, 
et  sur-tput  à  celui  de  sa  nation. 
ipes  hommes  habilléa  eii  femmes  , 
des  femmes  travesties  en  hommes, 
forment  le  nçeud  dç  Tinljrigue  et, 
rappellent  naturellement  à  l'es- 
prit les  mascarades  et  le  célèbre 
carnaval  de  la  ville  où  Marini 
faisoit  imprimer  ses  productions. 
Le  rédacteur  de  l.îji  bibliothèque 
^e§  liom^s   a  dqmié  \jm  lon^ 
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extrait  de  celui-ci  avec  les  vraî< 
nonTs  de  chaque  personnage. ,  et 
la  clé  de  chacune  de  leurs  actions^ 
Le  roman  des  Désespérés  fut  tra-. 
duit  en  françois  ,  çt  imprimé  hi 
paris  en  -^6  82j  1  vol.  in-ii., 
Gordon  de  Percel  attribua  cetto 
traduction  à  un  poète  peu  connu  ^* 
nommé  La  Serre  ;  mais  il  s'est 
trompé.  Le  traducteur  s'appeloit 
de  Sèré  ;  il  est  auteur  d'un  poème 
sur  la  nnisique  et  la  chasse.  82^ 
traduction  ne'manque  ni  de  cor- 
rection ,  ni  d'élégance, quoiqu'elle: 
soit  ancienne  ;  on  y  desireroit 
seulement  plrts  de  concision.  En 
^788  5  op  a  publié  à  Lyon  che?i. 
X  M*  Bruyset  les  Romans  hé-* 
TOÏques  àG  Marini  ,  4  vol.  in- 12,. 
Ce  recueil  est  précédé  d'iui  dis-!. 
cours  sur  les  Romans  de  cheva-v 
lerie,  et  d'une  notice  sur  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  par  l'un  de* 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

MAIIJNIANA,  seconde 
femme  de  l'empeceuF  V aie  rien  , 
et  mère  de  Valérie n  le  Jeune  , 
étoit  aussi  vertueuse  que  belle. 
Elle  suivit  son  époux  en  Asie» 
l'an  258,  et  fut  faite  prisonnier©, 
en  même  temps  que  lui.  ^  pat- 
Saper  ^  roi  de  Perse.  Spectatrice^ 
ôes  affronts  ino  ^s  que  ce  prince; 
barbare  faisait  souffrir  à  Velé-^ 
rien  ,  elle  fut  elle-nîémç  exposée^ 
aux  insultes  de  '  Sapor  et  à  1«|. 
Rsée  d'un  peuple  in  censé.  Elle- 
succomba  à  tant  de  malheurs^ 
et  mourut  dans  la  prison  oii  ell<> 
avoit  été  enfermée.  On  k  mit  aiv 
Ring  des  Divinités  ;  et  il  esb 
marqué  sur  une  de  ses  médailles^ 
(qu'elle  Jais  oit  dans  le  Ciel  la- 
félicité  des  Dieux.  Spn  cœux> 
était  le  sanctuaire  de  toutes  les^ 
vertus.  .' 

I.  MARINîS  ,  (Léonard  de>. 
céUbrc  Dominicain  ,  fils  du  marr- 
<^uî^  de   Casct-Mag^iore  ^  (?'uja^ 
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Ijieble  famille  de  Gènes ,  niiquit 
<3nns  Tisle  tfe  Chio,  en  1609.  Le 
pape  Jidt's  III  l'envoya  nonce 
en  Espar;:j)e.  Il  y  plut  tellement 
au  roi  Pkilippe  II  par  son  esprit 
ie  conciliation,  qu'il  le  nomma, 
archevêque  de  Lanciano.  Il  parut 
evec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
«t  ce  fut  lui  qui  dressa  les  arti- 
cles qui  concernent  le  sacrifice  de" 
la  Messe  dans  la  xxii^  sessioru 
Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V,  dont 
il  avolt  mérité  restirne,  lui  con- 
fèrent diverses  afîaires.  impor- 
tantes. Ses  vertus  et  ses  lumières 
lui  acquirent  ram>*é  de  Saint 
Charles  Borromée,  Cet  illustre 
prélat: mourut  évèque  d'Albe  ,  le 
1 1  juin  1 573  ,  à  6'z  ans.  Les  Bar; 
habites  lui  doivent  leurs  Cons- 
titutions. C'est  l'un  des  évoques 
qui  travaillèrent  par  ordre  du 
Concile  dç  Trente  à  dresser  le 
Catechlsmus  ad  Parochos^  Rome, 
«5669  in-folio  ;  et  à  rédiger  les 
Éréviaire  et  MisÈel  Romains, 

IL  MARINIS  ,  (  Jean-Bap- 
tiste de  )  petit-neveu  du  précé- 
dent, secrétaire  <le  la  cwigré- 
gation  de  l'Index ,  •  puis  général 
des  Dominicains ,  mort  en  1669  y 
k  72  ans  ,  écrivoit  bien  en  la-», 
tin  ,  et  étoit  respectable  par  ses 
mœitrs. 

m.  MARIJ^IS,  (  Dotainiqud 
•de)  frère  de  ce  dernier,  se  fîf 
aussi  Dominicain  ^  et  devint  at-' 
éhevéque  d'Avignon  ,  oîi  il  fdnda' 
deux  chaires  pour  son  drdre  ,  et 
ôii  il  mourut  en  1669.  On  a  de* 
Hii,  des  Commentaires  sur  xlà' 
Sornme  de  St.  Thomas,  impri- 
liiés  à  Lvon  cft  i663  ,  1666  et 
J1668,  3'vol.  in-foliô^ 

MARINIUS,  Voyi  t  SACnêi 

M ARINONI ,  (  Jean- Jacques)  * 
Aa^iiit  à  Vdine  dans  le  Fr^oul 
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Vjcrs  la  fin  du  dernier  siècle ,  èf 
raoïirut  hj  Vienne  en  Autrichife  ^ 
l'an  1 7  5  5/  Le  génie  ,  l'arclntecr- 
ture  et  l'astronomie  remplirent 
son  temps  et  ses  études.  Set 
succès  lui  nier itèréiît  une  platée 
dans  l'académie  de  Berlin^  etl*- 
fireht  appeler  à  la  cour  d'Au— 
triche  ,  qui  l'employa  à  réparer 
des  ouvrages  de  fortification.  La 
république  dés  lettres  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  les- 
quels on  dislingue  :  Spécula  do^ 
meslica  de  re  Ich  no^raphicd, 

Mario  NUZZI,  peintre,  n*- 
quit  l'an  i663  à  t^ennà  dans  2é 
royaume  de  Naples.  Il  est  plui 
connu  sous  le  nom  de  Mario  di  ^ 
Fiori  ,  parce  qu'il  exccUoit  ii 
peindre  des  fleurs.  On  admira 
dans  ses  tableaux  un  beau  choix, 
une  touche  légère,  lin  colora  • 
brillant.  Son  pinceau  lui  acquili 
une  grande  réputation  ^  des  amit 
puissans  et  une  fortune  consi* 
dérabi^s.  Il  mourut  à  Rome  ,  eit 
1673,  à  70  ans. 

MARtON,  (Simon)  «voc^ 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  dé 
Nevefrs  ,  plaida  pendant  35  ans 
avec  une  réputation  extraordi< 
riâîre.  Henri  lit,  instruit  de  soii 
mérite ,  le  chargea  du  règlement' 
des  limités  d*Artoîs  avec  les  dé^ 
pûtes  du  roi  d'Espagne.  I)es  let-« 
très  de  noblesse  fureiit  la  irécora-* 
pense  de  ses  services.  Il'  devint 
ensuite  président  aux  enquêtes  ^ 
puis  avocat  général  au  parlement 
de  Paris  ;  et  mourut  dans  cette  viU* 
lé  i5  février  i6o5  ,  à  65  ans.  On 
d  de  lui,  des  I*lâid6yers ,  qu'il  fit 
imprîmet  en  1594,  sous  le  titre 
aActiônés  Forehses.  Ils  eurent 
beadcoup  de  succès  dans  leur 
t'eînps.  L'auteur  fut  respecté  de 
tous  les  bons  citoyens ,  par  soii 
zèle  pour  les  droits  du  roi ,  pour^ 
la  liberté  publique  ,  «t  pour  lA 
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gloire  de  la  France.  -^Cctherinô 
Marion  j  sa  fille ,  nii^'iée  à  An-- 
toine  Aniauld  ,  eut  vingt  en  fans, 
illustres  par  leurs  tak-ns  et  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de 
son  époux ,  elle  se  fit  religieuse 
àPort-ilo}  al^  clont  sa  fille  Marie- 
Angéliqiie  Aniauld  étoit  abbesse. 
Elle  y  mourut  saintement  en 
;[Ç4i ,  à  68  ans  ,  au  milieu  de 
«es  filles  ou  de  ses  petites-filles , 
qui  s'étoient  consacrées  à  Dieu 
âaijs  ce  monastère. 

M ARIONI ,  (  Aquilina  )  née 
à  Gubbio  en  Italie ,  se  distingua 
par  ses  poésies  ,  vers  l'an  1440. 
Bonauenture  Tondl ,  moine  Oii- 
tetain  ^  en  a  fait  l'éloge. 

MARIOTTE ,  (Edme)  Bour- 
gnignoa  5  et  prieur  de  Saint- 
Martiu-sous-Beaurie ,  fut  reçu  à 
l'académie  des  Sciences  en  1666  y 
et  mourut  le  la  mai  1684  ,  après 
avoir  mis  au  jour  plusieurs  écrits 
qui  sont  «ncore  estimés ,  et  qui 
lé  furent  beaucoup  dans  le  siècle 
passé.  Ce  savant  avoit  un  talent 

rrticulier  pour  les  expériences, 
réitéra  celles  de  Pascal  sur  la 
I^esûnteur  ,  et  fit  des  observa- 
tions qui  avoient  échappé  à  ce 
vaste  génie.  Il  enrichit  Thydrau- 
lique d'une  infinitéde  découvertes 
•nr  la  mesure  et  sur  la  dépense 
des  eaux ,  suivant  les  différentes 
hauteurs  des  réservoirs.  Il  exa-' 
mina  ensuite  ce  qui  regarde  la 
conduite  des  eaux  ,  et  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
résister  aux  différentes  charges. 
C'est  une  matière  asse?  délicate , 
qui  demande  beaucoup  de  saga-, 
^ité  dans  l'esprit  et  une  grande 
dextérité  dans  l'exécution.,  Ma- 
rioUe  fit  la  plupart  de  ses  expé- 
riences à  Chantilli  et  à  l'Obser- 
vatoire, devant  de  bons  juges, 
^es  ouvrages  sont  plus  connus 
^'4^m  riii«toiré  .de  sa  vîq*  Çellç 
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d'un  savant,  réduit  ,à  son  cahi'i, 
net ,  à  ses  livres  et  à  ses  ma-»  ^ 
chines  ,  ne  fournit  pas  des  évé- 
nemens  fort  variés.  0n  a  de  fui  : 
I.  l'raité  du  ckoc  de^  Corps*  < 
IL  Essai  de  Physique,  III.  'Traité 
du  mouvement  des  Eaux  (  publié 
par  la  Hire).  IV.  Nouvelles  décou^ 
inertes  touchant  la  Vue,\,  Traité 
du  Nivellement,  Vï.  Traité  du 
mouvement  des  pendules,  V  II.  Ex^ 
périences  sur  les  Couleurs,  Tous 
ces  écrits  furent  recueillis  à 
Leyde  en  1 7 1 7  ,  en  deux  vol. 
in-4.'f>  On  lui  attribue  le  distique 
heureux  sur  les  conquêtes  de 
Louis  XIV ,  rapporté  à  l'article 
de  ce  monarque.  On  l'a  rendit 
ainsi  en  vers  francois  : 

Un  scn!  jour  a  coiiquts  la  superbe 

lorrair.e  ; 
La  Bourgogne  te  coûte  à  {>eitte  vne 

semaine  ; 
Vue  lune  en  son  cours  voit  le  Belg« 

sonnus.t.*  ' 

«Que  promet  donc  Tannée  à  tous  tes 

ennemis  ? 

MARIVAULT,  (Jean  de 
Tisle  de  )  d'une  famille  ancieUne 
qui   subsiste  y     Voyez   L.  Ma-» 

ROLUES. 

MARIVAUX ,  (Pierre  Carie  t 
de  Chamblain  de)  né  à  Paris  en 
16685  d'un  père  qui  avoit  été 
directeur  de  la  monnoie  à  Riora 
en  Auvergne  ,  étoit  d  une  fa- 
mille ancienne  dans  le  parlement 
de  Normandie.  I^a  finesse  de  son 
esprit ,  soutenue  par  une  bonno^. 
éducation  ,  lui  fit  un  nom  dès  s^ 
jeunesse.  Le  théâtre  fut  sou  pre-* 
miergoiit;  mais  voyant  que  tou^^ 
les  sujets  des  Comédies  de  Ca-> 
ractère  étoient  épuisés  ,  il  f^e  livra 
à  la  composition  des  Pilces  d'iii-- 
trigue.  Il  se  fraya  une  route  nou- 
velle dans  cette  carrière  si  battue  j^ 

in'  îmaTysâiit  }c*  replîî  les  pluK 
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ijttcretB  du  cœur  humain  ,  «t  en 
inêlant  la  mé*tapbysiqiie  du  sen- 
timent à  répigramme.  Marivatîjç 
soutint  seul  et  long -temps  la 
fortujie  des  Italiens ,  et  il  leur 
lionna  si  Pièces  de  Théâtre, 
dont  la  plupart  embellissent  en- 
«îore  te  |:cèn«.  Le  succès  de  ses 
pièces  et  de  ses  autres  ouvra- 
ges 9  lui  procura  l'entrée  de  l'a- 
cadémie Françoise,  qui  devoit 
îe  rechercher  autant  pour  ses 
talens  que  pour  les  qualités  de 
«on  cœur.  11  étoit  dans  le  com- 
merce de  la  vie ,  ce  qu  il  parois- 
toit  dans  ses  écrits.  Doué  d'un 
caractère  tranquille  ,  quoique 
sensible  et  fort  vif ,  et  trop  sus- 
ceptible ,  il  possédoit  d'ailleurs 
4oiit  ce  qui  rend  la  société  sure 
et  agréable.  A  une  probité  exac- 
'fte  ^  à  un  noble  désintéressement, 
il  rénnissoît  une  candeur  aima- 
ble, une  ame  bienfaisante,  une 
jnodestîe  sans  fard  et  sans  pré-< 
letttion ,  et  sur-tout  une  atten- 
tion ^cnfpnleuse  à  éviter  tout  ce 
^i  ponvoit  offenser  ou  déplaire. 
a  di^oit  qu'i/  aimait  itop  soit 
repos  p&urtroMer  en  rien  celui 
ties  Outres,  Il  disputoit  rarement^ 
«nais  lorsque  cela  lui  arrivoit ,  il 
prenôit  de  l'hurûeur  ,  et  il  la 
^oulssoit  quelquefois  jusqu'à  l'ai* 
l^r^r.  Ce  qui  régnoit  principa- 
lement lians  sa  conversation  , 
dans  ses  Comédies  et  dans  ses 
îlofoans  ,  étoit  im  fonds  de  phi- 
losophie ^  qui  ,  caché  sous  le 
¥Dile  de  î'eSprit et  du  Sentiment, 
«Voit  presque  toujours  .un  but 
utile  et  moral.  «  Je  Ooudrois 
leendre^  les  hommes  plus  'justes  et 
f^ns  htimams  ^  ^isoit-il ,  je-  nai 
4^à€  cet  objet  en  vue.  »  Son  indif- 
férence p<^ur  les  richesses  et  les 
distinctions,  égala  son  amour 
pour  les  hommes.  11  ne  sollicita 
'faiDais  ics  grâces  des  grands  •  ' 
ivÈMti  â  se  ê'iixia^zua  ^ua  $^ 


fRlefis  dussent  les  lui  mériter,  flf 
ne  refusa  pas  pourtant  les  fa^ 
veurs  d^  la  fortuné,  lorsqu'elle 
les  lui  fit  offrir  par  l'estime  et 
l'amitié  ,  ou  par  des  protecteui» 
(  Voyez  III.  Helvétiiis  )  désinté* 
ressés  des  arts  et  des  lettres,  fl 
auroit  pu  se  faire  une  situation 
aussi  aisée  que  commode,  s'il 
eut  été 'moins  sensible  aux  mal- 
heurs d'auttui ,  et  moins  prompt 
à  les  secourir.  On  l'a  vu  phil 
d'une  fois  sacrifier  jusqu'à  son  né* 
cessaire  pour  rendre  la  liberté^ 
et  même  la  vie  ,  à  des  particu- 
liers qu'il  connoissoit  à  pehie  j 
mais  qui  étoient  ,  ou  poursuivie 
par  des  créanciers  impitoyables^ 
ou  réduits  -au  désespoir  pkr  Xixb^ 
digence.  Il  avoir  autant  d'atten- 
tion k  recommander  le  secret  h 
ceux  qu'il  obligeoit,  qu'à  cacher 
à  ses  intimes  amis  ,  ses  chagrin» 
domestiques  et  $,es  propres  be-» 
soins.  Cette  sensibilité  pour  lei? 
pauvres  et  les  malheureux ,  avoir 
une  source  bien  noble  :  la  reli- 
gion. Marivaux  la  connoissoit  ^ 
î'aimoit  et  la  pratiquoit,  sur- 
tout dans  ses  dernières  années* 
Son  respect  pour  nos  mystère^ 
étoit  sincère.  Il  ne  comprcnoit 
pas  comment  certains  hommes 
se  montroient  si  incrédules  sur 
des  choses  ëfesentielles  ,  et  si  cré-» 
dules  pour  des  fiitilités.  11  dit  un^  • 
jour  à  Milord  Bolyngbrocke  ,. 
qui  étoit  dei;ô  caractère  :  Si  vaut 
ne  croyez  pas  >  ce  n'est  pas  dts 
moins  faute  de  foi*  Cet  académW 
cien  si  estimable, mourut  à  Parit 
le  M  février  17Ô3  ,  à  75  ans. 
M,Delaplace  lui  fit  cette  ^pitaphft^ 
qne  nous  avons  un  peu  corrigée^ 

AVec  trop  d^erc  copiant  la  natnre  ^• 
On  peat ,  en  fait  de  goût  ;  lui  trOMvoc 

des  (gmx  : 
Waîs  ta  lîonté,  *a  caodtur,  sa  droitut 

QLt^  ésiL^iA  tous.  S4^  cÎTanH»- 


Ses  ouvrages  sont  :  I.  Des  Pièces 
de  Théâtre ,  recueillies  en  5  voj- 
in-i2,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue la  Surprise  de  l'Amour , 
les  Fausses  confidences ,  le  D^- 
nouement  imprétni ,  le  Peiit  mai^ 
tre  corrigé  ,  la  Dispute  i  le  Legs 
et  le  Préjugé  vaincu  ,  au  Théâtre 
François  ;  la  Surprise  de  V Amour, 
]a  Double  Inconstance ,  les  Jttix 
de  T Amour  et  du  hasard  >  la 
Mère  confidente  ,  Y  Heureux  stra- 
tagème,  là  Méprise,  la  Fausie 
suivante ,  la  Nouvelle  colonie  et 
l'Epreuve ,  au  Tht^âtre  Italien. 
IL  U  Homère  travesti  ,  a  vohim. 
in-iî  :  Ouvirage  qui  ne  fit  pas 
iionneur  à  son  goût.  IIL  Le  Spec*- 
tateur' François  ;  z  vol.  in-ia, 
éerit  d'un  stvle  tiianiéré  ;  mais 
©stimable  d'ailleurs  par  un  grand 
nombre  de  pensées  fines  et  vraies, 
IV.  Le  Philosophe  indigent ,  a 
vol.  in-ï2»  Il  offre  de  la  gaieté 
et  de  la  philosophie.  V;  Vie  de 
Marianne  i  4  ^^^'  ^n-Ti  :  iin  des 
ineilleuFS  Romans  que  nous  ayons 
dans  notre  langue  ,  potir  l'in- 
térêt des  situations,  la  vérité deô 
peintures  et  la  délicatesse  des 
sentimensi  Marianne  a  bien  de 
]'e9prit  ;  mais  trop  de  babil  :  une 
imagination  vive  ,  mais  quelque- 
fois peu  réglée.  Les  scènes  atten- 
drissantes qu'on  y  trouve  peu- 
vent faire  des  impressions  trop 
îortes  sur  de.  jeunes  cœurs.  Là 
dernière  partie  de  ce  rorfian  n'est 
pas  de  lui.  VI.  Le  Paysan  par- 
venu ,  3  vol.  in- 12.'  S'il  y  a  plus 
d'esprit  et  de  gaieté  dans  ce  ro- 
ïnan  que  dartS  celui  de  Marianne ^ 
il  y  a  aussi  moins  de  sentiment 
et  de  réflexions ,  et  on  y  trouve  ^ 
malheureusement ,  des  peintures 
dangereuses.  \ih  Pharsamon  , 
en  1  vol.  :  autre  roman  fort  in- 
férieur aux  précédens.  C'est  le 
même  qui  a  reparu  sous  le  titre 
iè  Nouveau  Don  Quichotte,  On 
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y  apperçoit ,  ainsi  que  dans  letf 
autres  écrits  de  Métrivaux: 

Vnt  fhitaphysicpie  6\i  le  jargon  do* 

mine. 
Souvent  imper ceptii)le  ,  ^  force  d*étre 
.    fine. 

Mais  cette  métaphysique  ne  doit 
pas  fei'nier  les  yeux  sur  les  peiim 
tiires  du. cœur  humain,  et  sur 
la  vérité  de  sentimehs  qui  ca-*- 
ractérisent  la  plupart  de  ses'  ôu-^ 
vrages.  Ses  romans  sont,  sui- 
vant d'AlenUyert ,  Supérieurs  à  se< 
comédies  par  l'intérêt  ,  par  lès 
situations,  par  leur  but  mofaL 
Ils  ont  sur-tout  le  mérité  de  né 
pas  tourner ,  comme  ses  pièces 
de  théâtre,  dans  le. cercle  étroit 
d'un  amour  qui  se  cache  :  ce  qui 
a  fait  dire  assez  plaisamment  y 
que  si  les  comédiens  ne  jouoiertt 
que  ses  comédies  ,  ils  auraient 
L'air  de  ne  point  changer  de  pië^ 
cesi  Ses  bons  roihans  ojit  pliiii' 
de  variété.  <<  On  y  voit  les  raffi^. 
hemensde  la  coquetterie ,  même 
dans  une  ame  neuve  et/honnôté  ^ 
les  replis  de  l'amour  propre  just. 
que  dans  le  sein  de  l'humiliaJ^ 
tion  ,  la  dureté  Révoltante  àé% 
bienfaiteurs ,  ou  leur  pitié  plût 
révoltante  encore;  le  manège  dt 
rhypocrisié  ^t  sa  marche  tor-f 
tuense  ;  faraonf  concentré  àan$ 
le  cœur  d'une  dévote  avec  toute 
la  violence  et  la  fausseté  qui  eit 
sont  la  suite  ;  enfin ,  Ce  que  Mi  âè 
Marivaux  îi  snr-tont  tracé  dlimé 
manière  supérieure  ,  la  fierté 
itobJe  et  courageuse  de  la  vertu 
dans  Tin  fortune.  L'auteur  n'a  pat 
'dédaigné  de  peindre  jusqu'à  la 
sottise  du  peuple  ;  sa  euriosit^ 
sans  objet ,  sa  charité  sans  déit* 
catesse  ,  son  inepte  et  ofTensant^^ 
bonté ,  sa  dureté  compatissantes 
Il  faut  pourtant  convenir  qu'en 
voulant  mettre  dans  ses  tableaux 
populaires  trop  de  vérité ,  il  s'esj^  - 

permit' 
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permis  quelques  détails  i^oWes. 
Nous  avouerons  en  même  temps 
que    les    tableaux   qu'il   fait  des 
passions ,  ont  en  général  plus  de 
délicatesse  ^  que    d'énergie  ,   que 
Je  sentiment  y  est  plutôt  peint 
en  miniature  qu'à  grands  traits  ; 
et    que    si    M.    de    Marivaux , 
comme  l'a  très-bien  dit  un  écri- 
vain .célèbre  ,    connoissoit   tous 
les  sentiers  du  cœur  ,  il  eni  igno^ 
roit  les  grandes   routes,  »    Une 
femme  d'esprit,  ennuyée  par  la 
recherche    minutieuse    de  'tous 
ces  sentiers  ,  disoit  de  lui  :   Cest 
un  homme  qui  se  fatigue  et  qui 
me  fatiguée  moi  -  rhéme  ,  en  me 
faisant  faire  cent  lieues  sur  une 
feuille  de  parquet.  Cependant  les 
lignes  que  Marivaux  trace  dans 
ce  petit  espace ,   quoique  très— 
rapprochées  les  unes  des  autres , 
sont  très-distinctes  pour  qui  sait 
les  démêler.  Malgré  ces  défauts  ^ 
on  est  fâché   que  Marianne  ,  ni 
le  Paysan  parvenu  n'aient  pas  été 
achevés  par  leur  auteur.  La  vi- 
vacité   de  son  esprit  s'attachoit 
promptement  à  tout   ce  qui  se 
présentait  à  lui  ;    et  sa   facilité 
à  écrire  lui  fournissoit  le  moyen 
de   lé  peindre.    Dès   qil'il    avoit 
saisi  dans  un   objet  nouveau  le 
côté  piquant ,  l'objet  ancien  l'in- 
téressoit  moins  et  lui   étoit  sa- 
crifié sans  regret.  Voyez  sa  Vie , 
à  la  tète  de  Y  Esprit  de  Marivaux , 
1769,  Paris,  in-8.0  Voy,   aussi 
HoLBËRG  et  Krucer. 

I.  MARÏUS ,  (  Caïus  )  célèbre 
général  Romain  •  fut  sept  fois, 
consul.  Né  d'une  famille  obscure 
dans  le  territoire  d'Arpiniim  ,  et 
occupé  dans  sa  jeunesse  à  labou- 
rer la  terre  ^  il  embrassa  la  pro- 
fession des  armes  pour  se  tirer 
de  son  obscurité.  Il  se  signala 
sous  Scipion  V Africain. ,  qui  vit 
^    lui    un    gfand  homme    de 
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guerre.  Sa  valeur  et  ses  brigues 
rélevèrent  aux  premières  digni- 
tés de  la  répuMiqiie.  Etant  lieu- 
tenant  du  •  consul    MètelUs   en 
Numidie,  il   travailla   d'abord  à 
le  décrier  dans   l'esprit   des^solf- 
dats  ;  et  devenu  bientôt  l'ennemi 
déclaré   de   son   général  ,    il  se 
rendit  à  Rome ,  où  il  vint  à  bout, 
par  ses  nitrigues  et  par  ses  ca- 
lomnies 9  de  le  supplanter  et  de 
se  faire  nommer  à  sa  place  pour 
terminer  la  guerre   contre   ./«- 
gurtha.  En   efifet,  Marins   après 
avoir  dépouillé  Jugurtha   de  ses 
états  5  l'an  1 07  avaht  J.  C. ,  et 
l'avoir    .réduit    à    s'enfuir    chejs  ' 
Bocchus ,  roi  de  Mauritanie,  son 
beau-pére ,    il  njenaça   Bocchus 
de  le  traiter  de  même  s'il  ne  liu 
livrait   son    gendre.    Le   roi    de 
Mauritanie  qui  redoutoit  la  puis- 
sance des  Romains ,  écrivit  se- 
crètement «  Marias  de  lui   en- 
voyer un  homme    de  confiance 
pour  traiter  de  cette  affaire  avec 
lui.  Sylla  ayant  paru  propre  k 
cette  négociation ,  il  fut  envoyé 
vers  le  roi.   Les    conditions   da 
traité   étant    arrêtées  ,    il    livra 
Jugurtha  au  dépiité  ,  qui  le  con- 
duisit à  Màrius  ,    et   peu  après 
à  Rome  pour  servir  d'ornement 
au   triomphe   du    consul.    Cette 
guerre,  si  heurensemeiU  termi- 
née ,  donna    au  j)euple    Romain 
une  si  haute  opinion  de  la  valeur    ■ 
de    Mari  us  ,    qu'ainrhié    de    la 
guerre  des  Cimbres  et   des  7Vw- 
tons  qui  menaçoient   l'Italie  1»  il 
lui  continua  le  consulat  pendant 
cinq  ans ,  honneur  que  personne 
n'avoit  reçu  avant  \v.\.  Il  se  pré- 
para donc  à  la  guerre  contre  ces 
peuples  a  demi-barbares.  On  r'it 
qu'il    en   tua    aoo,ooo    en    deux 
batailles  ,  et  qu'il  en  prit  80,000 
prisonniers.   En  mémoire  de  ce 
triomphe  ,  Je  vainqueur  fit  élever 
une  pyramide  ^   dont    çn   voit; 

D 


■fo 


M  A  R 


encore    les    fondemens    sur    le 
grand  chemin    d'Aix    à  Saint— 
Maximin.  Les  femmes  des  Teu- 
tons se  voyant  privées  de   leurs 
défenseurs  ,    avoient    envoyé-  à 
Marias  une  députation   pour,  le 
prier  de  conserver  au  moins  leur 
chasteté  et  leur  liberté.  Le  bai*- 
bare    les    ayant    refusées  ,    ne 
trouva  ,  quand  il  entra  dans  leur 
eamp  ^    que  des    monceaux   de 
cadavres     sanglans.    Ces    mères 
désespérées    s'étoient    poignar- 
dées ^  elles  et  leurs  enfans ,  pour 
prévenir  leur  déshonneur.  L'an^ 
née  Suivante    ro8    fut   marquée 
par  la  défaite  des  Cimbres.  Il  y 
«neut,  dit-on,  loo^ooo  de  tués, 
et  60,000  faits  prisonniers.  Plu- 
t arque  rapporte  qu'ayant  eu  d'a- 
bord quekjues  désavantages  con- 
tre les  Cimbres  ,  il  fut  averti  en 
songe  d'immoler   aux    dieux   sa 
iille  Càlpurnie  ,  et  qu'il  exécuta 
ce    barbare    sacrifice.    Mariits   , 
devenu  consul   pour  la  sixième 
fois,  l'an  100  avant  l'ère  Chré- 
tienne, eut  Sylla  pour  compé*- 
Iriteur  et  pour   ennemi.    Cer  gé*- 
néral  vint  à  Rome  9  à  la  tête  de 
ses     légions     victorieuses   ,    en 
ehassa    Marias    avec  ses  parti?- 
sans  ^  et  les  fit  déclarer  ennemis 
de  la  patrie.   Marias  ,    âgé   de 
plus  de   soixante  et  dix'  ans ,  se 
vit  réduit  à  s'enfuir  y  seul ,  sans 
amis  ,    sens    domestiques   ,    et 
©bligé  ,  pour  échapper  aux  pour- 
suites de  son  ennemi ,  de   se  ca- 
cher   dans    un     marais    appelé 
Marica  ,  où   il  passa   une   nuit 
entière  enfoncé    dans   la    boue 
jusqu'au  cou;  En  étant  sorti   au 
point   du  jour    pour   tâcher   de 
gagner  le  bord  de  la  mer ,  il  fut 
reconnu    par    des    habitans   de 
Minturne ,  et  conduit ,  la  corde 
au  cou ,  dans  cette   ville  ,  où  il 
fut    enferme    dens    un   cachot. 
Alors  ]ie  magistrat  9  pour  ohék 
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tiiiX  ordres  qu'il  avoit  reçu*  dV 
Rome ,  lui  envoya  un  Cimbrè 
pour  le  tuer.  Marias  voyant  en- 
trer cet  esclave  dans  sa  prison^ 
\\x\  cria  d'une  voix  terrible  : 
Barbare ,  auraS'-tiL  bien  le  cou-i* 
rage  d'assassiner  Calas  Marias  ? 
Le  meurtrier  effrayé,  jeta  soh 
épée  et  sortit  de  la  prison  tout 
ému..  Marias  le  suivit ,  et  trou- 
vant les  portes  ouvertes,  il  sie 
jeta  dans  une  barque  qui  le 
porta  en  Afrique ,  où  il  rejoignit 
son  fils  ,  aux  environs  du  lieu 
où  fut  Carthage.  Là,  il  reçut 
quelque  consolation.,  k  la  vue 
des  ruines-  d'une  ville  autrefois 
si  redoutée  ,  qui  avoit  éprouvé 
comme  "iui  les  cruelles  vicissi- 
tudes delà  fortune;  mais  bientôt 
ii  fut  contraint  de  quitter  cette 
triste  retraite.  Le  préteur  d'Uti- 
que ,  vendu  à  Sylla  ,  étoit  ré- 
solu de  le  sacrifier  aux  vues  am^- 
bitieuses  de  ce  général.  Marias  , 
après  avoir  échappé  à  divers  pé- 
rils, fut  rappelé  à  Rome  par 
Cornélius  Cinna ,  qui,  privé  pajp 
le  sénat  de  la  dignité  consulaire  , 
ne  crut  pouvoir  mieux  se  ven- 
ger ,  qu'en  faisant  révolter  les 
légions  et  en  mettant  à  leur  têta 
Marias,  Rome  fut  bientôt  assié- 
gée et  obligée  de  se  rendre. 
Cinna  y  entra  en  triomphateur  , 
et  fit  prononcer  l'arrêt  du  rappel 
de  Marias.  Des  ruisseaux  de 
sang  coulèrent  aussitôt  autour 
de  ce  héros  vindicatif.  On  tue 
sans  pitié  tous  ceux  qui  Venoient 
le  saluer,  et  auxquels  il  ne  ren- 
doit  pas  le  salut.  Tel  étoit  le 
signal  dont  il  étoit  convenu.  Les 
plus  illustres  sénateurs  périssent 
par  les  ordres  de  ce  cruel  vieil- 
lard ;  on  pille  leurs  maisons ,  on 
•confisque  leurs  biens.  Les  satel- 
lites de  Marias  ,  choisis  parmi 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dé- 
testables   bandits  ea  Italie ,  £Q 
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|»rtërenl:  à  des  excès  si  énOf- 
mes,  quil  fallut  eni'm  prendre 
la  résolution  de  les  exterminer. 
i  On  les  enveloppa  de  nuit  dans 
leur  quartieir ,  et  on  les  tua  tous 
il  coups  de  flèches.  Cihna  se  dé- 
signa consul  potir  Tannée  sui- 
vante, et  nomma  MariUs  avec 
lui  de  sa  propre  autorité.  C'étoit 
Je  septième  corisulat  de  ce  vieil- 
lard barbare  ;  mais  il  n  en  jouit 
que  i6  ou  17  jours.  Une  mala- 
die 5  causée  par  la  grande  quan- 
tité dé  vin  qu'il  prenoit  pour 
ê'étourdir  sur  lés  remords  dé  ses 
crimes,  l'emporta  l'an  86  avant 
J.  C.  Marins  ,  élevé  parmi  des 
pâtres  et  des  laboureurs^  con- 
serva toujours  quelqtie  chose  dé 
sauvage  et  même  de  féroce.  Soii 
air  étoit  grossier,  lé  son  de  sa 
voix  dur  et  imposant,  son  re-^ 
gard  terrible  et  farouche ,  ses 
manières  brusques  et  impérieuses; 
Sans  autre  qualité  que  celle  d'ex- 
fceilent  général ,  il  parut  long- 
temps le  plus  grand  des  Ro- 
mains ,  parce»  qu'il  étdit  le  plus 
nécessaire  contre  les  Barbares 
qui  inondoient  l'Italie.  Dès  qu'il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  et  des  Teutons ,  il  fut  tou- 
jours déplacé  ,  toujours  cruel  ^ 
et  le  fléau  de  sa  patrie  et  de 
,  l'humanité.  S'il  parut  sobre ,  aus- 
tère dans  ses  mœurs  ^  il  le  dut  £| 
la  rusticité  de  son  caractère  ;  s'il 
méprisa  Tes  richesses,  s'il  pré- 
féra les  travaux  aux  plaisirs  , 
c'est  qu'il  sacrihoit  tout  à  la  pas- 
sion de  dominer,  et  ses  vertus 
prirent  leur  source  dans  ses  vices; 
L'action  du  Cimbre  venu  pour 
l'assassiner ,  et  fuyant  à  sa  voix  ^ 
a  été  mise  sur  la  scène  Fran- 
çoise avec  succès,  dans  la  tra- 
gédie  de  Marins  a  Minturne  , 
par  M.  Arnaud.  Marius  le  Jeune, 
fon  fils ,  tenoit  du  caractère  fé- 
r«c«  da  sau  p^ra.*  Après  avoir 
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usurpé  le  constat  à  l'âge  de  25 
ans,  l'an  82  avant  J.C.,  il  assié- 
gea le  sénat  qui  s'opposoit  à  sei 
entreprises  ,  et  fit  périr  tous 
ceux  qu'il  croyoit  Ses  ennemis. 
Battu  par  iSy//a,  il  s'enfuit  à 
Préneste ,  où  il  se  tua  de  dése** 
poir. 

II.  MARÏtJS,  '{Marcus  Au-^ 
félins)  l'un  des  tyrans  des  Gaulea 
sous  le  règne  de  Gallien ,  étoit 
lin  homitie  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avoit  été  ouvrier  eii 
fer.  Il  quitta  sa  forge  pour  porter 
les  armes.  Il  s'avariça  par  degrés  ^ 
et  se   signala    dans   les  guerrea 
contre  les   Germains.,  Après  la 
mort  de  Victoria ,  il  fut  revêtu 
de  la   pourpre  impériale  par  1^ 
crédit  dé  Vittorina  ,  mère  de  cet 
empereur.  D  n'y  avôit  que  trois 
jours  qu'il  en  poirtoit  ce  titre,  lors- 
qu'un  soldat  ,    son  compagnoii 
dans  le  métier  d'armurier  ou  dé 
forgeron ,  l'assassina.  Ce  qui  fe*^ 
ifoit  penser  cependant  qu'il  ré- 
gna plus  long-temps  ,  c'est  qu'oïl 
a  de  lui  un  grand  iiombre  à^ 
médailles.    On    a  prétendu  que 
son  assassin ,   en  lui  plongeant 
son    épée    dans    le    sein  ,   lui 
ciit    ces   paroles    outrageantes   s 
C'est  toi  qui  l'as  forgée  !  Parmi 
les    preuves    de    sa    force    ex- 
trême ,    on    rapporte  qu'il    ar-i 
rêtoit    avec   un  de   ses  doigts  ^ 
un    chariot   dans    sa  course  là 
plus  rapide. 

in.  MARIUS  ,  évéiiué  d'A- 
vènche  ,  dont  il  transféra  le  siég^ 
à  Lausanne  en  690 ,  mourut  en 
596,  à  64  ans.  Il  est  auteur  d'une 
Chronique  que  L'on  trouve  dan^ 
le  Recueil  des  Historiens  da 
France.,  de  Duchesne.  Cetta 
Chronique,  qui  commence  à  J'an 
445  ,  et  finit  à  l'an  58 1 ,  pécha 
quelquefois  contre  la  chrono^ 
logia. 
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IV.  MARIUS  MquîcoiAi 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
îiéàAlvèt.e,  bourg  de  l'Abnizze  , 
qu'il  croyoit  être  le  pays  des  an- 
ciens j£ques  ,  fut  l'un  des  beaux 
esprits  de  la  cour  de  'Franç(^is 
de  Gonzaguâs  duc  de  Mantoue. 
Il  mourut  vers  l'an  1626.  On  a 
de  lui  5  un  livre  De  la  nature  de 
l'Ainour,  in-8%  en  italien,  tra- 
duit en  François  par  Chap'uis , 
aussi  in-8"î  et  d'autres  ouvrages 
en  latin  et  en  italien  ,  parmi 
lesqiîels  on  distingue  son  His- 
toire de  Mantoue ,  in-4.® 

V.  MARIUS ,  (  Adrien)  chan- 
celier du  duc  de  Gueldres ,  né  à 
Malines  9  frère  dU  poète  Jean 
Second ,  mourut  à  Bruxelles  en 
1 558.  Il  se  fit  un  nom  par  son 
talent  pour  la  poésie  latine.  On 
trouve  ce  qu'il  en  a  fait  dans  le 
!Ç.ecueil  de  Grudius  ,  de  1612. 
On  a  encore  de  lui ,  Cymba  Amo- 
ris,  parmi  les  Poésies  de  Jean 
Second. 

VI.  MARIUS  ,  (  Léonard  ) 
natif  de  Groës  en  Zélande ,  fut 
docteur  et  professeur  en  tbéo— 
loo-ie  à  Cologne,  vicaire  général 
du  chapitre  de  Harlem ,  et  pas- 
teur à  Amsterdam.  Il  se  rendit 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque,  et  daiis  l'Ecriture 
sainte.  Il  laissa  im  bon  Commen*- 
taire  sur  le  Pentateuque  ,  Co- 
logne, 1621,  in~fol.  ;  et  la  X>^- 
fense  Catholique  de  la  Hiérar'^ 
chie Ecclésiastique ,  contre  Marc- 
Antoine  de  Dominis ,  Cologne  , 
1619.  Ces  écrits  sont  en  latin  : 
l'auteur  mourut  le  18  octobre 
i652. 

MARIUS  de  Calasio  ,  Voyez 
iCalasio. 

MARIUS  -  MERCATOR   , 

ypyei  Meiicatoh. 
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MARIUS-NIZOLIUS,    Voy^ 

NiZOLIUS. 

MARKAM  ,  (  Gertrais  )  bon 
littérateur  Anglois  et  brave  ca- 
pitaine au  service  de  son  roi  ~ 
Charles  J,  est  auteur  de  pièces 
dramatiques  et  de  plusieurs  vo- 
lumes sur  V Agriculture  ,  le  Ma- 
nège ,  la  Chasse  et  la  Discipliné 
militaire, 

MARKLAND  ,  (  Jérémie  ) 
savant  Anglois,  né  en  1693,  et 
mort  à  Dorking  en  1776 ,  a  pu- 
blié un  Commentaire  sur  le* 
Epîtres  de  Cicéron  à  Brutus  ,  et 
un  Traité  grammatical  De  Grœ- 
corum  quintà  declinatione  ,  1 6,6 1  ^ 
in-4.0 

M  ARLEBOROUGH ,  ou  plu- 
tôt Marlborough  ,  (  Jean  Chur-> 
chill ,  duc  et  comte  de  )  naquit 
à  Ash  dans  le  Devonshire ,  le 
24  juin  i65o  ,  de  Winston  Chur^ 
chill  ,  mort  en  1688,  auteur 
d'une  Histoire  d'Angleterre  ,  in^ 
titulée  :  Divi  Britemnici  ,  X675, 
in-fol.  Il  commença  à  porter  les 
armes  en  France  sous  Turenne* 
On  ne  l'appeloit  dans  l'armée 
que  le  bfl  Anglois  ;  «  mais  le 
général  François,  dit  Voltaire, 
jugea  que  le  bel  Anglois  seroit 
un  jour  un  grand  homme.  >»  I! 
servit  ensuite  sous  Guillaume 
d'Orange ,  qui  venoit  de  détrô-» 
ner  son  beau— père  Jacques  J/". 
Guillaume  ayant  quitté  l'Irlande 
quelque  temps  après  la  bataille 
de  la  Boine,  donnée  en  1690, 
laissa  au  jeune  Marlborough  le 
soin  de  la  srouTnettre  ,  en  disant  : 
Je  n*ai  jamais  vu  personne  qui 
eût  moins  d'expérience  et  plus  de^ 
talent.  Ses  talens  militaires  écla-« 
tèrcnt  sur-tout  dans  la  guerre 
de  1701.  Il  n  étoit  pas  comme 
câs  généraux  auxquels  un  mi— 
oistre  donne  par  écrit  le  projejl» 
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d'une  campagne;  il  étoit  alors 
maître  de  la  cour,  du  parlement, 
de  la  guerre  et  des  finances  ;  plus 
roi  que  n'avoit  été  Guillaume  ; 
aussi  politique  que  lui  ,  et  beau- 
coup plus  grand  capitaine.  Il 
avoit  cette  tranquillité  de  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte,  et 
cette  sérénité  dame  dans  le  pé- 
ril,  premier  don  de  la  nature 
pour  le  commandement.  Guer- 
rier infatigable  pendant  la  cam- 
pagne 9  Marlborough  devenoit 
un  négociateur  aussi  agissant  du- 
rant l'hiver  :  il  alloit  dans  toutes 
les  cours  susciter  des  ennemis  à 
la  France.  Dès  qu'il  eut  le  com- 
mandement ^es  armées  confédé- 
rées 5  il  forma  d'abord  àes  hom- 
mes ,  et  gagna  du  terrain  ;  prit 
Venloo  ,  Rur'emonde ,  Liège ,  et 
obligea  les  François  qui  avoient 
été  jusqu'aux  portes  de  INimè-  ' 
gue ,  de  se  retirer  derrière  leurs 
lignes.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
petit— fih  de  Louis  XîV^  que  son 
aïeul  avoit  envoyé  contre  lui ,  se 
vit  forcé  de  i^evenir  à  Versailles , 
sans  avoir  remporté  aucun  avan- 
tage. La  campagne  de  l'an  1708 
ne  lui  fut  pas  moins  glorieuse  ; 
il  prit  Bonn,  Hni ,  Lircbourg, 
se  rendit  maître  du  pays  entre  le 
Fihin  et  la  Meuse.  L'année  1704 
fut  encore  plus  funeste  h  la 
France.  Marlhorough  ,  après 
avoir  forcé  un  détachem.ent  de 
l'armée  de  Bavière ,  s'empara  de 
Donawert  ,  passa  le  Danube  , 
et  mit  la  Bavière  à  contribu- 
tion. La  bataille  d'Hochstet  se. 
donna  dans  le  mois  d'août  de 
cette  année.  Le  prince  Eugène 
et  Marlborough  remportèrent 
une  victoire  complète,  qui  ôta 
cent  lieues  de  pays  aux  Fran- 
çois ,  et  du  Danube  les  jeta  sur 
le  Rhin.  Les  vainqueurs  y  eurent 
près  de  cinq  mille  morts  et  en- 
^viroji  huit  mille  blessés  3  mais 
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l'armée  des  vaincus  fut  presque 
entièrement  détruite.  Après  la 
bataille  ,  Marlhorough  ayant 
reconnu  parmi  les  prisonniers  , 
un  soldat  qu'il  avoit  remarqué 
pendant  l'action-,  lui  dit  :  Si  ton 
maître  avoit  beaucoup  de  soldats 
comme  toi  ,  il  serait  invincible^ 
—  Ce  ne  sont  pas  des  soldats 
comme  moi  qui  lui  manquent , 
répondit  ce  brave  homme,  mais 
des  généraux  comm&  vous,  La 
dépêche  qu*il  envoya  à  la  reine, 
Anne  étoit  laconique  ;  elle  por— 
toit  en  substance  :  «Nous  avons 
combattu ,  et  la  victoire  a  été 
pour  nous.  J'ai  en  ce  moment 
avec  njoi  dans  ma  voiture  M.  le 
maréchal  de  Tallard.  Voilà  tout 
ce  que  peut  en  apprendre  ac- 
tuellement Votre  Majesté.  Elle 
en  saura  le  détail  le  plutôt  pos- 
sible. )>  (  Voyez  Tallard.)  L'An- 
gleterre érigea  à  la  gloire  du 
vaiiiqu!.ur  un  palais  immense  qui 
porte  le  nom  .de  Blenluim  , 
parce  que  la  bataille  de  Hochstet 
éloit  connue  sous  ce  ,nom  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  La 
qualité  de  Prijice  de  l'empire  , 
que  l'em.pereur  lui  accorda  ,  fut 
une  nouvelle  récompense  de  sa 
victoire.  Les  succès  d'Hochstet 
furent  suivis  de  ceux  de  Ha— 
millies  en  1706,  et  de  Malpla— 
quet  en  1709.  Marlborough , 
ayant  désapprouvé  trop  ouverte- 
ment la  paix  conclue  avec  la 
ÏVance,  perdit  tous  ses*^ emplois, 
fut  disgracié  ,  et  se  retira  à  An^ 
vers.  Le  peuple ,  dit  im  histo- 
rien ,  ne  regretta  point  un  ci- 
toyen ,  dont  l'épée  lui  devenoit 
inutile  et  les  conseils  pernicieux. 
Les  sages  se  souvinrent  que 
Marlborough  avoit  été  l'ami  de 
Jacques  II ,  au  point  d'en  favo- 
riser les  am(^urs  pour  M^le  Chur-^ 
chill  sa  sœur  ,  et  qu'il  l'avoit 
trahi   plutôt  que  quitté  v    qu'il 
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fiypit  perdu  la  confiance  à&Guil^ 
iaume ,  et  aVoit  mérité  de  la  per- 
âre  ;  et  qu'enfin  ,  comblé  de  biens 
et  d'honneurs  par  la  reine  Anne  , 
il  avoit  toujours  cabale  contre 
elle.  A  l'avéiiément  du  roi  George 
a  la  couronne  ,  en  1 7 1 4  ,  il  fut 
:^appelé  et  rétabli  dans  toutes 
.^es  chargés.  Quelques  années 
avant  sa  niort,  il  se  déchargea 
âes  afFaires  publiques ,  et  mourut 
clans  l'enfance,  lé  16  juin  1722, 
âgé  dé  73  ans,  à  Windsorlodge. 
On  vit  le  vainqueur  (i'Hochstet 
jouer  au  petit  palet  avec  ses  pa- 
ges, dans  ses  dernières  années. 
GuiUaùmé  III  Tavoit  peint  d'un 
seul  mot,  lorsqu'én  mourant  il 
Conseilla  à  la  princesse  Anne  «  dé 
s'en  iservir  comme  d'un  homme 
qui  aVoit  la  tété  froide  et  le  cœur 
chaud.  »  Ses  intérêts  lui  étoient 
encore  plus  chers  que  sa  gloire. 
B  disoit  à  un  seigneur  François ', 
qui  lui  faisoit  compliment  sur 
ses  campagnes  de  Flandre  :  Voiîs 
Savez,  ce  que  c'est  que  les  succès 
de  la  guerre  ;  j'ai  fait  centfau" 
tes  ,  et  vous  en  avez  fait  cent  une* 
Il  passoit  pour  aimer  beaucoup 
rargent.*  Un  jour  quelques  infor- 
timés  ayant  demandé  l'aumône 
au  comte  </<5  Pétershorough ,  en 
rappelant  Milor'd  MarUorougk: 
Je  ne  suis  point  Milord  Mari- 
boroiigh  ,  répondit  le  comte  avec 
"vivacité  ,  et  pour  vous  le  prou- 
rer ,  je  donne  à  chacun  de  vous 
une  g-uinée.  La  veuve  de  Marl- 
horough  A  y écix  jusqu'en  1744.,.. 
Voyez  PÉTERSBOROUGH  ,  à  la  fin. 

MARLOE,  (  Christophe  ) 
^oete  dramatique  Anglois ,  sous 
le  règne  à' Edouard  VI ,  fit  jouer 
plusieurs  pièces  qui  eurent  du 
sliccès;  jaloux  de  son  valet,  il 
Toulut  l'attaquer  '  avec  un  poi-^ 
f  nard ,  mais  celui-ci  le  lui  arra-* 
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MARLORAT  ,  (  Augustin  ) 
né  en  Lorraine  ,  l'an  1 5o6 ,  entra 
jeune  chez  les  Augustins;  mais 
il  sortit  de  cet  ordre  pour  em- 
brasser le  Calvinisme.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  son 
parti ,  par  ses  prédications  et  par 
son  savoir.  Il  parut  avec  éclat 
au  colloque  de  Poissi ,  en  i56r. 
Les  guerres  de  religion  ayant 
commencé  l'année  suivante,  le 
roi- prit  Rouen  sur  les  Calvinistes. 
Marlôrat  qui  étoit  ministre  en 
cette  ville ,  y  fut  pendu  le  3o  oc- 
tobre iSô-z-,  à  56  ans.  On  a  de 
lui ,  des  Commentaires  sur  /'£— 
criture  sainte  ,  peu  estimés  ;  et 
un  livre  qui  a  été  plus  consulté 
que  ses  Co^nmentaires  :  il  est  in- 
titulé :  Thésaurus  locoriïm  com*- 
munium  sanctœ  Scripturœ,  Lon- 
dres, 1574  ,  in-folio;  et  Genève  j 
^624. 

MARLQT,  (Guillaume)  né 
à  Rheims  ,  se  fit  Bénédictin ,  fut 
grand  prieur  de  ^aint— Nicaise  , 
a  Rheims,  et  mourut  en  1667  , 
au  prieuré  de  Fiyes  ,  près  dç 
Lille  en  Flandre.  U  a  donné  ; 
I.  MetropoUs  Remensis  Historia , 
Lille,  1666;  et  Rheims,  1679, 
2  volumes  in-fol.  IL  Le  Théâtre 
d'honneur  et  de  magnificence  , 
préparé  au  sacre  des  Rois,  1 654  à 
in— 40,  et  d'autres  ouvrages. 

MARLY,  (Machine  de  \ 
Voyez  les  articles  Rannequin; 
et  Ville  ,  n.^IIL 

MARMARÈS  :  c'est  le  nom 
dii  prince  Scyt|iequi  périt  ave<^ 
grand  nombre  de  ses  sujets  mas- 
sacrés en  trahison  par  les  Mèdes, 
sous  le  roi  Cyaxare  :  Voyez  co 
mot, 

MARMOL,  (Louis)  célèbre 
écrivain  du  i6*  siècle,  natif  de 
Grenade,  laissa  plusieurs  ouvra-» 
ges.  Le  principal  et  le  plus  connu^ 
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#St  ïa  Description  générale  de 
l^ Afrique,  ^He  Nicolas  Perrot 
d'Ablancourt  a  traduite  d'espa- 
jgnol  ,en  françois,  Cet  ouvrage 
peu  exact,  n'a  été  «stimé  pen- 
dant long-temps,  que  parce  qu'on 
n'avoit  rien  de  mieiix  stir  cette 
matière.  (  VoyezlLÉo'S ^  n®  xxii,) 
t^a  version  françoi^e  parut  à 
Paris  en  1667  ,  0n  3  vol.  in-4,'^ 
L'original  espagnol  fut  ijnprimé 
à  Grenade  en  1573  ,  en  3  vol. 
jri— folio.  Cette  première,  édition 
est  fort  rare.  L'auteur  s'étoit 
trouvé  au  siège  de  Tunis  en  1536, 
et  avoit  été  huit  an$  prisonnier 
en  Afrique. 

MARMONTEL,  <  Jean^ 
François  )  de  Tacadéniie  Fran- 
çaise 9  naquit  à  Bort  ,  petite 
ville  du  Limousin  9  en  17195 
d'un  tailleur  qui  chercha  à  cul— 
tiver  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  découvertes  dans  son 
fils.  Il  lui  obtint  une  bourse  dans 
un  collège  de  Toulouse.  L'élève 
brilla  en  philosophie  paï*  un  rai- 
sonnement précis  et  une  jus.te$se^ 
d'idées  qui  le  firent  distinguer  ; 
mais  il  y  contracta  un  ton  roide 
et  pédantesque ,  que  l'^isage  du 
grand  monde ,  et  son  long  séjour 
dans  la  capitale  9  ne  purent  ja-i 
mais  lui  faire  entièrement  perdre. 
Privé  de  ces  grâces  légères  qui 
font  l'hbmme  aimable  en  société , 
il  posséda  du  moins,  les  talens 
qui  intéressent  rhomme.qui  pense, 
et  les  qualités  de  l'atae  qui  mé- 
ritent des  amis.  Marmonlel  en 
eut  ,  et  sut  faire  des  sacrifices 
pour  les  conserver.  Sa  cojiversa- 
tion  était  douce  ,  instructive, 
cernée  d'idées  abondantes  et  d'à- 
necdoteg.  Il  possédoit  le  talent 
si  nécessaire  de  ménager  l'amour 
propre  dcjs  autres ,  et  quelque- 
fois même  de  le  caresser.  Après 
ayoir  renipqrté  quelques  prix  aux 
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jeux  floraux  de  Toulouse,  et  ayojr 
pris  pour  quelque  temps  l'habit 
d'abbé,  il  vint  à  Paris,  en  1745  ^ 
et  y  vécut  dans  la  médiocrité ,  ei^ 
partie   des  bienfaits  de  Voltaire^ 
Logé  en  commun  avec  quelques 
jeinies    littérateurs    peu  riches , 
chacun  avoit  son  jour  pour  four- 
nir à  la  dépense.  Des  protecteurs 
firent   obtenir    au  jeune,  poëte,^ 
une  pension  de  1 5oo  liv.,  comm« 
historiographe  des  bàtimens  du 
roi ,  et  pendant  deux  ans  le  pri- 
vilège   du  Mercure.  Ce  journal 
r^pportoit  beaucoup ,  et  ces  deux 
ans  valurent  au  rédacteur  qua- 
rante mille  livres.  Une  parodia 
très -plaisante    d'upe  scène    de 
Cinna ,  dans  laquelle  un  grand 
seigneur   étoit    attaqué ,  lui  fut 
attribuée;  et  pQur  l'en  punir,  on 
lui  ôta  son  privilège  ,  et  pn  le 
mit  pour  quelque  temps  à  la  Bas- 
tille. Il  avoit  débuté  dans  la  c^r-r 
rière  littéjraire  par  des  tragédies, 
et  des  op^ra.  Ses  Contes  moraux , 
qui  parurent  bientôt  après,  Ini 
acquirent  la  plus  grande   répu- 
tation, il  la  soutint  par  d'autres 
ouvrages.  Sa  carrière  fut  labo- 
rieuse  et.  remplie.    Doué  d'une 
constitution    robuste    et    d'une, 
grande,  ardeur  pour  le  travail,  il. 
se  plaça  dans  le  rang  àç  nos  écri- 
vains uiodernes  les  plus^  distin** 
giié$.  L'académie  Françoise  l'ac- 
cueiilit,  et  il  en  étoit  secrétaire 
perpétuel  en    1789  ,  lorsque  la, 
révqlution   arriva.    Pendant    ses 
pren\iers  orages,  il  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne,  à  quel- 
ques lieuea  de  Paris ,  où  son  ame . 
honnête  et  douce  ,  génàt  long-, 
temps  des  maux  dont  il  fut  té- 
moin. L^  fortune  qn'il  ^voit  ac- 
quise par  ses  travaux  ,  s'évanouit 
par  des  rem^ourseméns  en  assi- 
gnats ;  réduit  à  la  plus  extrême  m  é- 
diocrité  ,  il  n'en  parut  pas  moins 
modéré ,  indulgent  ;  mais  son  ca-, 
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ractèrc  naturellement  assez:  triste, 
le  devint  da  vanta  «je.  Uni  à  une 
Lyonnoise.  aimable   et  sensible , 
nièce  de  l'abbé  Morellet,  son  con- 
frère à  l'académie  Françoise,  elle 
adoucit  pour,  lui  tous  les  chocs, 
et  lui   fit  trouver   des  douceurs 
dans  sa  retraite.  Au  mois  de  mars 
.1757,  il  fut  nommé 'Réputé  au 
conseil  des  Anciens    par  le  dé- 
partement   de  l'Eure.  Il  n'y  fit 
qu'un  seul  rapport .  mais  il  y  fut 
remarqué  autant  par  la  précision 
et  la  clarté  dustyle  quepar  la  jus- 
tesse des  principes,  il  avoit  été  phi- 
losophe; il  parut  religieux.  On  le 
soupçonnoitamîdes  innovations; 
il  se  plut  à  en  condannier  le  plus 
grand  nombre.  Après  le  mouve- 
ment du  dix -huit  fructidor  de 
l'an   5  ,   son  élection  fut  cassée, 
€t  il  se  retira  à   Abboville',  vil— 
laf;e  près  de  Gaiîlon,  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine  infériei^re. 
Il  y  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, à  l'âge  de  79  ans,  après 
y  avoir  vécu  dans  une  espèce  de 
chaumière  qu'il   avoit    achetée , 
«olitaire,  pauvre  ,  et  oublié    do 
sa  patrie  qu'il  avoit  illustrée  par 
SOS  écrits.  Les  principaux  sont  -. 
I.  Des  Tragédies  ;  la  première , 
donnée  en   1748  ,   est  Denys  le 
Tyran,  La   jeunesse  de  l'atiteur 
fit  le  succès  de  la  pièce,  où  l'on 
.  trouva  quelques  beaux  vers:  elle 
ai'a  pas  reparu  au  théâtre  depuis 
fa   nouveauté.     AristOmène     fut 
joué  en   1760  :  il   fut  aussi  ap- 
plaudi ,    mais   sans   survivre  de 
même  aux  premières  représenta- 
tions.  Cléomène  parut  en  1731; 
les  HérnclLdes  ,  la  même  année  ; 
Egyptns  ,  en  /-i  7  53 ,    Veaceslas  , 
en  1769  :  cette  dernière  pièce  est 
de  Rntroii  ;  Marmontel  s'eôt  con- 
tenté   de  la   retoucher    et  d'en 
supprimer   quelques    longueurs. 
Avec  ces  corrections,  elle  se  sou- 
tient au  théâtre.  Hercule  moiL-' 
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rant  fut  représenté  en  17^7.  L'art- 
teur,  à  l'âge  de  60  ans,  donna 
Numitor  et  Cléopàtre  :  cette  cler«. 
nière  tragédie  avoit  déjà  paru  en 
175 1.  Marmontel  y  plus  de  trente 
ans  après  la  disparitioji  de  cette 
pièce ,  la  refit  sur  un  plan  nou- 
veau ,  mais  qui  n'eut  pas  plus  de 
réussite  que  le  premier;  le  sujet 
reconnu  pour  impraticable,  lui 
offrit  cependant  quelques  détails 
heureux  dans  les  trois  premiers 
actes  ;  les  deux  derniers  entraî- 
nèrent la  chute  complète  de  l'ou- 
vrage. II.  Des  Opéra  comiques; 
la  plupart  ^nt  obtenu  au  théâtre 
italien, de  grands  succès.  Les  in- 
trigues sont  simples  et  naturelles, 
et  le  poëte  y  possède  à  un  très- 
haut  degré  la  coupe  des  ariettes  , 
et  le  dialogue  musical.   On  voit 
encore  avec  plaisir  la  Bergère  des 
Alpes ,  Annette  et  Lubin  ,  le  /fu- 
ron  ,  Sylvain  ,  Lucile  ,  Zémire  et 
Azor ,  L'Ami  de  la  maison ,  et  la 
Fausse   Magie  :  cette    dernière 
pièce  offre    plus  de    gaieté   que 
\(is  autres ,  qui  à  leur  tour  pré- 
sentent plus  de  sentiment  et  d'in- 
térêt. ÎIL  Des  Tragédies  lyriques; 
l'autc-ur  eut  l'ambition  d'occuper 
les  trois  théâtres  de  la  capitale. 
Il   donna  a  l'Opéra ,  Céphale  et 
Procris  ,  en  1775  ;  Démophoon  , 
en    1789.    Didori  ,    représentée 
quatre  ans  auparavant  ,  se  sou- 
tient avec  éclat.   Les  situations 
du  troisième  acte,  indiquées  par 
Virgile  ,  sont   dessinées  avec  art 
et  intelligence;    les  airs  y   sont     ' 
bien  coupés  pour  la  musique  : 
celle  de  Piccini,  et  le  jeu  brillant 
et  passionné  de  Mad.  St.  Haherti , 
assurèrent  le  succès  de  cet  ou- 
vrage. Cependant  le  personnage 
d' Enée  n'y  est  pas    moins  froid 
que  dans-  le  poëte  latin ,  et  dans 
la  Didon  de  Métastase ,  que  Mar^ 
montel  a  imitée.  L'opéra  de  iîo- 
land,  joué  en   X778  j  produisit 
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entre  Marmontel  et  l'abbé  Ar^ 
naud  la  plus  vive  guerre.  Le  pre- 
mier préféroit  la  musique  de 
Piccini ,  le  second  celle  de  Gluck; 
le  premier  5  en  retranchant  plu- 
sieurs scènes  du  Roland  de  (^iiL' 
nailU,  l'avoit  donné ,  ainsi  refait, 
à  son  musicien  favori,  tandis 
que  Gluck  travailloit  sur  le  Ro- 
land,  sans  correction.  Eh  bien! 
dit  Arnaud ,  nous  aurons  un 
Orlando  et  un  Orlandino,  Ce 
mot  5  rapporté  à  Marmontel , 
le  mit  en  colère  ;  il  lança  di- 
verses épigrammes  contre  son 
adversaire,  qui  lui  répondit  par 
celle-ci  : 

Certain    Conteur    d»amour    propre 

gonflé , 
Quoi^'anx  Ineas  tout    lecteur    ait 

ronflé  ) 
Se  croit  jiétri  d*une  divine  pâf. 
.Ce  monsieur-là  dont  pour  peu  que 

Ton  tare , 
Çn  a  bientôt  plus  que  satiété  , 
Dont  .,lés    mardis    de    Vaine   nous 

enibâce  ; 
Refait  Quinault ,   joint  le  mort  au 

vivant , 
Le  lit  par  -  tout ,  et  puis  tout  bon- 
nement 
Croit   qu*U  a   fait    les    opéra  qu'il 

gâte. 

Si  Marmorttel  n'a  pas  eu  la  dé- 
licatesse de  Quinault,  il  est  du 
moins  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  de  plus  près  suivi  ses 
traces.  IV.  Mysis  et  Délie,  1748. 
V.  L'Obsen^ateur  littéraire^  1 7  4  6, 
in- 12.  VI.  La  Boucle  de  cheveux 
enlevée  ,  1746  ,  in;»8°  :  c'est  une 
traduction  en  vers  françois  du 
poëme  de  Pope.  VII.  ISÈtabliS'^ 
sèment  de  l'École  militaire  , 
poëme,  1737,  in-8.°  VIII.  Les 
Ckarmes  de  l'Etude  ,  épître  , 
1761,  in-8**;  elle  remporta  le 
prix  de  poésie  h  l'académie  Fran- 
çoise. Les  poètes  les  plus  célèbre* 
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y  sont  peints  avec  grâce  et  vé- 
rité. IX.  Discours  de,  réception 
à  l'académie  Françoise  ,  1763, 
in-4."  X.  Adieux  d'un  Danois  à 
un  François,  1768  ,  in— 8,**. 
XI.  Contes  Moraux ,  3  volumes 
in-i2,  traduits  dans  toutes  les 
latîgues;  offrant  aux  poètes  des 
sujets  de  pièces  pour  tous  les 
théâtres  :  pleins  de  finesse  ,  de 
portraits  agréables ,  ils  eurent  un 
grand  nombre  d  éditions  ,  et  des 
lecteurs  dans  toutes  les  classes. 
En  ce  genre ,  Marmontel  a  eu 
des  imitateurs  et  non  des  rivaux. 
«  Cet  auteur ,  a  dit  «n  critique 
un.  peu  sévère  ,  fut  un  Littéra- 
teur distingué," mais  paradoxal; 
un  poëte  dramatique  froid;  un 
écrivaÎQ  souvent  plus  déclamateur 
qu'éloquent  ;  im  versificateur 
dur ,  mais  quelquefois  piquant 
et  original.  Une  foule  d'ouvrages 
médiocres ,  dans  différens  genres, 
prouvent  les  ressources  de  son 
esprit  ;  ce  n'est  que  dans  ses 
Contes  qu'il  a  montré  un  vrai 
talent,  et  sa  conduite  dans  les 
derîTières années  de  sa  vie,  lui  fit 
encore  plus  d'honneur  que  ses 
Co  ntes,  »  XI I.  Bélizaire ,  1767, 
in— 8.°  «  Cet  ouvrage  ,  dit  la 
Haipe ,  est  d'un  genre  élevé  :  il 
est  trop  long ,  et  a  le  grand  dé- 
faut de  commencer  par  être  un 
roman ,  et  de  finir  par  être  un 
sermon  :  mais,  malgré  ses  dé- 
fauts ,  c'est  là  que  se  trouve  co 
que  l'auteur  ,  à  mon  gré  ^  a  fait 
de  plus  réellement  beau.  Il  y  a 
de  la  véritable  éloquence ,  mérite 
infiniment  rare  en  tout  genre.  » 
Les  principes  trop  philosophiques 
de  cet  ouvrage  le  firent  censurer 
et  condamner  par  la  Sorbonnç. 
XIII.  Pharsale  de  Lucaîn,  tra- 
duite en  françois,  1766,  2  vol. 
in— 8.®  Il  en  a  été  fait  une  seconde 
édition  en  1772.  XIV.  Poétique 
Françoise  ,   3  voI/in-8.°  On  y 
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trouve  une  raison  perfectionnée 
par  la  lecture  des  bons  auteurs , 
«t  l'étude  approfondie  de  la 
langue.  Ses  préceptes  y  sont  ji^- 
dicieux  ;  en  le  suivant ,  on  goûte 
les  charmées  de  la  bonne  poésie, 
et  on  peut  acq^iiérir  ce  tact  dé- 
licat, ce  goût  qui  sait  apprécier 
avec  justesse  ses  beautés.  XV.  Es-^ 
saL  sur  les  révolutions  de  la  mu- 
sique ,  1777  9  iri— 8."  Les  admira- 
teurs passionnés  fie  la  musique 
de  Gluck  soutenoient  qu'elle  étojt 
seule  convenable  à  la  poésie  dra- 
matique et  à  l'opéra  ;  l'auteur 
s  élève  contre  cette  opinion  ej: 
prononce  qu'on  ne  peut  bannir 
de  la  scène  lyrique ,  les  airs  des 
Piccini  ^àes  SacchinL  et  des  Tra- 
jetta.  Il  prouve  que  la  nation- 
Françoise  a  toujours  passé  d'eri- 
thousiasme  en  enthousiasme,  de 
JLuUy  à  Rameau  ,  de  Rameau  à 
(Grétryr  ,  de  Grélry  à  Gluck.  Sa 
conclusion  est  qu'il  f^it  admettre 
«ur  notre  théâtre  lyrique,  le  chant 
italien  ,  le  seul  qui  lui  paroisse 
véritablement  musical  ,  tandis 
que  les  Italiens,  de  leur  côté, 
devroient  quitter  leur  plates  rap- 
£orlies ,  sans  intérêts  et  sans  bon 
cens  dans  les  paroles*  pour  adop- 
ter notre  systènie  dramatique, 
plus  raisonné  et  plus  sévère. 
XVI.  Les //zcflA",  pu  lu  Dcstruc^ 
lion  de  l'empire  du  Pérou  y  1777, 
a  vol  i^i-8.''  Le  fond  de  ce  ro- 
inan  ou  de  cette  espèce  de  poëme 
en  prose,  est  historique;  mais, 
inalgré  ses  ornemens ,  ses  épi- 
sodes ,  il  intéresse  moins  que 
l'histoire.  On  y  trouve  des  mou- 
vemens  éloqucns ,  un  beau  ta- 
bleau du  fanatisme  ,  et  un  éloge 
attachant  de  Las  Casas,  On  a 
pbservé  que  le  style  trop  uniforme 
de  cet  écrit  ,  ofFroit  une  con- 
tinuité singulière  de  vers  de  huit 
B5;llabes,  non  dmés.  L'épître  dé- 
iLieatoire  au  roi  de  Suède,  a  de 
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la  noblesse  sanç  affectation  ,  et 
delà  force  sayis  enflure.  XVII.  De 
l* Autorité  de  l'asage  de  la  langue, 
y85  ,  in-4.0  XVIIJ.  Elémens  de 
lUuéralure  ,  1787,  6  vol.  in-i2. 
C'est  l'un  des  meilleurs  ouvrages' 
didactiques  que  nous  possédions 
dans  notre  langue.  Tout  homme 
de  lettres  peut  le  relire  plusieurs 
fois  ,  et  son  goût  ne  pourra  qu'y 
gagner.  Mannontel  y  a  déposé  le. 
fruit  des  longues  méditations  de 
sa  vie  sur  l'art  oratoire  ,  la  poésie 
et  les  ouvrages  les  plus  célèbres. 
XIX.  Les  Déjeuners  de  village , 
Ï79«  ,  in-i2.  XX.  UErreur  d'un 
bon  père,  1791 ,  in- 12.  XXI.  iVo/^- 
veanx  Gonles  moraux  ,  1792  • 
2  vol.  in— 12.  Quoiqu'agréabies  ^ 
ils  n'eurent  pas  la  réputation  des 
premiers.  XXII.  Apologie  da 
l'académie  Françoise  ,  1792. 
XXIII.  Divers  morceaux  de  saine 
critique,  fournis  à  YEiicyclopé-^ 
die,  dont  il  revit  tous  les  ar- 
ticles de  littérature  ,  dans  ledi-. 
tion  de  Bouillon  ;  un  grand  nom- 
bre de  poésies  ,  insérées  dons 
YAlmanachdes  Muses  et  les  Jour- 
naux, En  178.7,  on  a  recuQJlli 
les  Œuvres  de  Mannontel ,  en 
dixrsept  volumes  yi-8.** 

MARNE ,  (  Jean-Baptiste  de  \ 
né  à  Douai  ,  le  26*novembre 
1699,  se  fit  Jésuite,  en  17 16, 
devint  confesseur  de  Jean-Théo- 
dore de  Bai^ière ,  cardinal ,  évéque. 
et  prince  de  Liège  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1736.  Nous 
avons  de  lui  :  h  La  Vie  de  saint 
Jean  Népomucène ,  Paris,  1741  , 
in— 12.  II.  Histoire  du  comté  de 
JSamur y  Liège,  1754,  in-4°, 
enrichie  de  plusieurs  dissertations 
critiques.  En  1780,  on  a  denné 
une  nouvelle  édition  ,  en  2  voU 
in-80  ,  à  Bruxelles ,  augmentée 
de  la  Vie  d«i  l'auteur ,  et  de 
notes  par  M.  Paquot ,  qui  dit 
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^iie  «  cette  histoke  est  sans  can- 
^treditJa  mieux  écrite  que  nous 
ayons  parmi  toutes  celles  des 
provinces  Belgîques  ,  et  presque 
la  seule  qui  mérite  le  nom  d'iîw- 
tqpre,  »  ^ 

I.  MARNÉZIA,  (Claude- 
paspard  de  )  chanoine  et  comte 
de  Lyon,  mort  vers  1785 ^  a  pu- 
blié des  Béflexioas  sur  l'Histoire, 
de  France,  1766  ,  in— 12  *,  et  une 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV , 

II.MARNÉZIA,  (  N.  deLézai) 
i;ié  à  Besançon ,  et  mort  à  Paris  , 
en  l'an  9 ,  à  1  âge  de  6  G  ans  9 
servit  avec  Vauv en  argues  ,  dont 
il  fut  ami ,  dans. le  régiment  du 
roi,  et  quitta  ensuite  l'état  mi- 
litaire pour  se  livrer  entièrement 
à  la  littérature.  Ses  poésies  ont 
de  la  douceur  et  de  l'harmonie  ; 
$on  style  en  prose,  est  agréable 
et  pur.  Nommé  député  à  l'as- 
semblée Constituante  ,  il  passa 
dans  la  chambre  du  tiers-étàt , 
et  favorisa  les  premières  inno- 
vations ;  mais  il  s'arrêta  bientôt 
lorsqu'il  s'apperçut  que  les  fac- 
tieux vouloient  abuser  des  idées 
philosophiques  pour  bouleverser 
l'état  et  .changer  la  forme  du 
gouvernement.  Il  s'opposa  à  l'ad- 
mission des  Comédiens  aux  droits 
de  citoyens  actifs  ,  en  fondant 
son  opinion  sur  le  sentiment  de 
J".  J.  Rousseau,  Après  la  session 
de  l'Assemblée  ,  prévoyant  les 
troubles  que  les  successeurs  de& 
Constituans  ail  oient  faire  naître  , 
il  quitta  la  France  pour  se  ré-i 
fugier  en  Amérique,  sur  les  bords 
du  Scioto.  Là  il  crut  trouver  la 
pai*  ;  mais  l'amour  de  son  pays 
l'y  ramena  en  1798.  Arrêté  aus-  - 
sitôt ,  il  resta  onze  mois  dans 
les  prisons ,  dénué  de  tout.  Mis 
en  liberté  après  la  chute  de  Bo- 
iespierre ,,  il  périt  bientôt  ^  vie-; 
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tkne  des  maux  dont  il  avoit  acr< 
quis  le  germé  dans  sa  détention^ 
On  doit  à  Mamézia  :  I.  De  la 
Nature  cJiampétre ,  poëme.  Les 
d-étails  heureux  qu'il  renferme ,  le 
iirent  lire  avec  intérêt.  1 1.  Kssai  s up 
la  minéralogie  du  bailliage  d'Or-» 
gelct  5  en  Franche-Comté,  1776  , 
in— 8.^  m.  Le  Bonï^eur  dans  les 
campagnes ,  in— 8.°  IV.  J*lan  d'é\ 
ducation  pour  une  jeune  Dame  , 
in— 8.0  V.  La  famille  vertueuse  , 
roman  in-^ia-  VI.  Lettres  sur  lo. 
Scioto,  in  — 8.^  Elles  sont  au 
nombre  de  trois.  VII.  Plusieurs, 
pièces  de  Vers  ,  insérées  dans 
YAlmanach  des  l^uses  et  dans, 
quelques  Journaux.  VIII.  Il  tra-i 
vailloit ,  lorsqu'il  mourut ,  à  un 
grand  ouvrage ,  dans  lequel  il  vou-# 
loit  prouver  que.  les  principes  de 
la  véritable  philosophie  ,  étoienfe 
les  mêmes  que  ceux  de  la  reJi-* 
git)n.  Les  mœurs  de  Mamézia 
étoient  douces ,  son  accueil  obli- 
geant ,  son  esprit  facile  ;  il  avoit 
peu  de  prétentions ,  et  auroitr 
pu  en  avoir  beaucoup. 

MARNIX ,  (Philippe  de  )  sei^ 
gneur  du  Mont  Sainte  -  Alde-^ 
gonde ,  né  à  Bruxelles  en  1 538^ 
fut  disciple  de  Calvin ,  à  Genève  , 
et  se  rendit  très— habile  danslei 
langues,  dans  les  sciences  et  danâ 
le  droit.  A  peine  de  retour  aux! 
Pays-Bas ,  il  fut  contraint  d'en 
sortir  ,  et  se  retira  dans  le  Palan 
tinat  5  où  il  fut  conseiller  ecclé'* 
siastique  de  l'électeur.  Mais  Char-r 
les  —  Louis  —  Guillaume  ,  prince 
à' Orange  y  l'ayant  redemandé  quel- 
que temps  après  ,  l'employa  ave» 
utilité  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  fut  lui  qui  dressa  le 
formulaire  de  la  confédération, 
par  laquelle  plusieurs  seigneurs  des 
Pays-Bas  s'opposèrent,  en  i566, 
au  tribimal  de  Onquisition.  Élu 
•Qnsul    d'Anvers  9     U.    défendit. 
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cette  ville  contre  le  duc  de  Porme^ 
en  1684,  et  mourut  à  Leyde , 
en  1598,  à  60  ans,  dans  le 
temps  qu'il  travailloit  à  une  ver- 
sion flamande  de  la  Bible,  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Thèses  de  con- 
troverse i  Anvers.,  i58o,in-fol. 
II.  Une  Epitre  circulaire  aux 
Protestans.  lil.  Apiarium ,  sive 
alvearium  romanum ,  Bois -le - 
Duc  ,  1671  :  ouvrage  où  l'on 
trouve  des  germes  d'Athéisme  , 
réfuté  victorieusement  par  Jean 
Coéns  ,  curé  à  Courtrai.  IV.  Ta- 
hleau  où  on  montre  la  différence 
entre  la  Religion  Chrétienne  et 
le  Papisme  ,  Leyde  ,  1599, 
in— 8.**  La  haine  contre  l'église 
catholique,  fait  le  caractère  de 
tous  ces  ouvrages. 

LMAROLLES,  (  Claude  de  ) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine,  mérita,  par  sa  valeur, 
son  adresse  et  sa  probité^,  d'être 
fait  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  lieutenant  des  Cent-Suîsses, 
et  rnaréchal  de  camp.  Il  porta  les 
armes  de  bonne  heure ,  et  se  si- 
gnala dans  diverses  occasions  , 
sur-tout  dans  un  combat  singulier 
contre  Marivaulty  en  1 389.  Celui- 
ci  îîyant  défié  Mnrolles  ,  le  com- 
bat se  donna  avec  grand  appareil 
aux  portes  de  Paris,  le  lendemain 
de  l'assassinat  du  roi  Henri  III. 
JMarivault  ,  capitaine  des  gardes 
«^e  ce  prince,  cherchoità  en  ven- 
ger la  mort ,  en  défiant  au  coTn- 
bat,  quelqu'un  de  ses  ennemis. 
Marolles y  i.é\é  ligueur,  s'offrit. 
MnrlvauU  rompit  sa  lance  dans  la 
cuirasse  de  son  adversaire ,  qui  »n 
fut  faussée;  et  l'autre  porta  si 
adroitement  son  coup  dans  l'œil 
de  son  ennemi ,  qu'il  y  laissa  le 
fer  de  sa  lance  avec  le  tronçon  ^ 
pénétrant  jusqu'au  derrière  de  la 
tête.  Le  royaliste  renversé  par 
terre  expira  dans  un  demi-^uart 
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d'heure ,  en  proférant  ces  géné- 
reuses paroles  :  Que  le  plaisir  de 
vaincre  auroit  été  contrebalancé  ' 
par  la  douleur  de  survivre  auBoi 
son  maître...  Marolles  n'exigea 
d'autre  marque  de  sa  victoire  ^ 
que  l'épée  et  le  cheval  du  vaincu. 
On  le  ramena  à  Pcris  en  triomphe, 
au  son  dos  trompettes  et  au  milieu 
des  acclamations  publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  Li- 
gue firent  son  panégyrique  en 
chaire ,  et  ne  craignirent  pas  de 
le  comparer  à  David  vainqueur  de 
Goliath.  Marolles  signala  son  cou- 
rage en  France ,  en  Italie  ,  en 
HAngrie  et  ailleurs  ,  et  mourut 
en  1 633  à  67  ans,  regardé  comme 
un  héros  qui  méloit  la  rodorn.on- 
tade  à  la  bravoure.  Il  ne  se  fai?oit 
jamais  saigner  que  debout  et  ap- 
puyé sur  sa  pcrtuisane  ,  sous 
prétexte  qu'un  homme  de  guerre 
ne  doit  répandre  son  sang  que  les 
armes  à  la  main. 

II.  MAROLLES ,  (  Michel  de  ) 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  ecclésiastique^ 
et  obtint ,  par  le  crédit  de  son 
père,  deux  abbayes ,  celle  de  Beau- 
gerais  et  celle  de  Villeloin.  Il  étoit 
né  avec  une  ardeur  extrême  pour 
l'étude,  et  il  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Depuis  Tannée  16 19  ^ 
qu'il  mit  au  jour  la  traduction  de 
Lucain  ,  jusqu'en  1 68 1 ,  qu  il  pu- 
blia, in-/.o  .  V Histoire  des  comtes 
d'Anjou ,  (  l^oyez  IV.  Foulques  ) 
il  lie  cessa  de  \ travailler  avec 
une  application  infatigable.  H 
s'attacha  sur-tout  à  faire  passer 
les  auteursT  anciens  dans  notre 
langue  ;  rhais  il  les  travestit  en 
moderne,  qui  n'a  ni  le  goût ,  nt  les 
grâces  de  l'antiquité.  Les  fleurs 
les  plus  brillantes  des  poètes  se 
fanèrent  entièrement  entre  ses  ; 
mains.  S'il  ne  fut  ni  le  plus  élé—  ^ 
gant,  ti  le  plus  fidelle  des  tra* 


M  A  R 

diicteurs  9  on  lui  a  du  moins  1*6- 
bligation  d'avoir  frayé  le  chemin 
à  ceux  qui  vinrent  après  lui.  La 
plupart  le  traitèrent  avec  indé- 
cence dans  leurs  Préfaces  ,  après 
avoir  profité  de  son  travail.  L'abbé 
de  Marolles  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition 9  et  il  se  signala  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  par  son  amour 
pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  recherchèrent  avec  soin 
les  Estampes,  Il  en  fit  un  Recueil 
de  près  de  100,000,  qui  fut,  dans 
la    suite  ,   un  des   ornemens  du 
cabinet  du  roi.  Il  se  mêla  d'être 
poète  5  et  enfanta,  en  dépit  d'-^- 
pollon  ,     i33,i24   vers  ,   parmi 
lesquels  il  y  en  a.  deux  ou  trois 
de  bons. Il  disoit  un  jour  à  Llnière: 
Mes  vers  me  coûtent  peu,  — Ils 
vous  coûtent  ce  qu'il  valent ,  lui 
répondit  ce  satirique...  L'abbé  de 
Marolles  prétendoit  «  que  la  mul- 
titude des  mauvaises  versions  qu'il 
avoit  faites ,  devoit  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'en  avoient 
fsiit   que   peu  ,    mais  bonnes.  » 
J'aimerois  autant  la  vanité  d'un 
manœuvre  ,  qui  prétend  roi  t  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  architectes  ,    parce  qu'il 
r  auroit  bâti  un  grand  nombre  de 
chaumières.  Son  ame  étoit  mâle  ^ 
autant  que  son  style  étoit  ram- 
pant. Il   écrivoit  pour  le  plaisir 
d'écrire ,  sans  penser  à  aller  par 
cette  voie  à  la  fortune.  Dans  l'E- 
pître  dédicatoire  de  ses  Mémoi- 
res ,  il  détourne  ses  parens  et  ses 
amis  de  s'appliquer  comme  lui  à 
l'étude  ,  s'ils  pensent  qu'elle  serve 
a  leur   gloire  et  à  leur  avance- 
ment. «  Croyez  moi ,  leur  dit-il  ^ 
Messieurs  :  pour  prétendre  aux 
faveurs  de  la  fortune ,  il  ne  faut 
que  se  rendre  utile  et  complai- 
sant à  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
crédit  et  d'autorité  ;    être  bien 
fait  de   sa  personne  ;  flatter  les 
puissances  ;  souffrir  de  leur  part  y 
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eh  riant ,  toutes  sortes  d'injures 
et  de  mépris  ,  quand  ils  trouvent 
bon  d'en  agir  de  la  sorte  ;   ne  se 
rebuter  jamais  de  mille  obstacles 
qui  se  présentent  ;  avoir  im  front 
tîaicain  et  un  cœur  de  rocher; 
insulter  les  gens  de  bien  injus- 
tement persécutés  ;  dire  rarement 
la   vérité  ,    et  paroître    dévot  ^ 
même   îivec  scrupule  ,   quoique 
l'on  abandonne  tontes  choses  pour 
ses  intérêts  :  après  cela  ,  tout  le 
reste  est  presque  inutile.  Mais, 
quoi  qu'il  en  soit ,  ne  faisons  pas 
le  mal ,  afin   qu'il  en  arrive  du 
bien.  Révérons  les  puissances  sou- 
veraines avec   tous  les   respects 
qui  leiir  sont  dûs ,  et  souvenons-* 
nous   que   la    courte    durée    de 
•notre   vie  nous  défend  de  con-» 
revoir  icî-bas  de  long;ues  espé-^* 
rances  ,  et  que  nos  jours  s'écou- 
lent tandis  que  nous  parlons.  » 
Ces  réflexions  marquent  assez  la 
façon    de    penser  de  l'abbé  de 
Marolles  et    la  trempe  de  son 
caractère.  Il  mourut  à  Paris  le 
6  mars  1 68 1  ,  à  8 1  ans.  Il  avoit 
eu  soin  de  faire  imprimer  avant 
sa  mort,  à  l'imitation  du  prést-« 
dent  de   Thou,  ses  Mémoires , 
publiés    en    1755    par-  l'abbé 
Goujet ,  en  trois  vol.  in-12.  Ces 
Mémoires   sont  à  ceux   du  cé-« 
lèbre  historien  ,  ce  que  Limiers 
est  à  Voltaire,  C'est  un  mélange 
de  quelques  faits  intéressans ,  et 
d'une  infinité  d'anecdotes  minu-» 
tieuses.  Mois,  quoique  foiblement 
et  même  platenient  ^rits ,    on 
ne  les  Ut  pas  sans  plnslr,  parce 
que  ces  petites  choses ,  ces  menus 
faits  ,   ces   riens,  personnels   ou 
domestiques ,  peignent  l'homme 
et  les  hommes.  C'est  le   cas  de 
dire  comme  Cicéron  :  Historia, 
quoquo  modo  scripta,  pîacet.  On 
a  encore  de  l'abbé  de  Marolles  ; 
I.  Des  Traductions  plates  ,  alon-« 
gées  et  souvent  peu  fidelles  da 
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Plaute  ;  de  Térence;  de  Lucfèce^ 
de  Catulle  ;  de  Tibulle  ;  de  Tir- 
gï7e ;  ^Horace  ; . de  Juvcnal  ;  de 
Perse;    de  Martial  y     i655  ,   2 
vol.  in-8.®  C'est  à  la  tête  de  cette 
traduction   que    Ménage    mit  : 
«  Épigrammes    contre  ^Mar-^ 
TJAL,»  On  doit  au  même  auteur 
d'autres  traductions ,  de  Stace  ; 
é'Jurelius  -  Victor  ;  âiAmmien- 
Marcellin;  de  Grégoire  de  Tours, 
s  vol.  in-8*>  ;  ^Athénée  ,  in-4°  : 
celle-ci  est  très-rare  et  se  vend 
très-cher.  — Les  moins  estimées 
de  ces  versions    sont  celles  des 
poètes  ,    quoiqu'elles    lui    aient 
beaucoup  plus  coûté.  Lestang , 
dans  ses  Bèglfs  de  bien  traduire  , 
maltraita  un  peu  l'abbé  de  Ma^ 
rollcs  ,  qui   s'en  plaignit   vive- 
ment. Le  censeur  prit  le  moment 
où  il  al  loi  t  faire  ses  Pâques  pour 
l'appaiser.  MaroUes  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  accorder  son  par- 
don; mais,  quelques  jours  après  ^ 
il  lui  dit ,    «    qu'il   le  lui  avoit 
extorqué.    »    Monsieur   l'Abbé  i 
lui  répliqua   Lestang  ,  ne  faites 
'  pas  tant  le  difficile  ;  on  peut  bien , 
tjuand  on  a  besoin  d'um  pardon 
général,  en   accorder  un  parti- 
culier, II.  Une  suite  de  l'Histoire 
Bomaine  de  Cocffeteau  ,  in  fol. 
Cest  Virgile  continué  par  Stacr,^ 
III.  Une   version    du    Bréviaire 
Bomain  ,  4  vol.  in-8**  ;   et  d'au- 
tres ouvrages  ,  qui  sont  récurae 
de  nos  bibliothr-ques.    IV.    Les 
Tableaux  du  7  emple  des  Muses  , 
tires    du  cabinet   de   Favereau , 
«ont  pri«é*des  curieux.  Ils  vi- 
rent le  jour  à  Paris    en    ib*55, 
in-folio  ;  mais  cette  édition  a  été 
eflPacëe  par  celle  d'Amsterdam, 
i7i'3,  in-folio.  Les  planches  de 
la  première  furent  dessin ét»5  par 
Diépenbeck ,  et   gravées  la  plu- 
part par  Bloemam.  V.  Cet  infa- 
tigable érrivsnn  avoit  commencé 
k   traduira    la    Bible*  Surpris  9 


9îf-on  9  par  le  fameux  Tsaab  ta 
Peyrère ,  MaroUes  inséra  dan^ 
sa  version  les  Notes  de  ce  vi-i 
sionnaire.  L'archevêque  de  Paris, 
de  Harlay  ,  eu  fit  saisir  et  brûler 
presque  tous  les  exemplaires^ 
C'est  pour  cela  qu'il  ne  noua  ^ 
reste  que  la  traduction  des^  livre* 
delà  Genèse  ,  de  V Exode  ,  et  de» 
23  premiers  chapitres  du  Lévi-^ 
tique.  Cette  •  version  fut  impri- 
mée à  Paris  en  1671  ,  in-folio. 
VL  Deux  Catalogues  d'Estam-» 
pes  ,  curieux  et  recherchés  ^ 
publiés  en  1 666  ,  in-S®  ;  et  1 672  j 
in-iïj  Voyez  ÎTibulle. 

MARON ,  Voyez  Virgile. 

M  ARON ,  un  des  héros  Grec* 
qui  se  sacrifièrent  au  passage  des 
"Thermopyles  ,  sous  Léonidas,  11 
fut  révéré  comme  un  dieu. 

'    MORONI ,   Voyez  LitolphT. 

MAKOSIE  ^  Dame  Romaine^ 
fille  de  Théodora ,  et  sœur  d'une 
autre  Théodora ,  monstre  d'im-* 
pudicité  et  de  scélératesse,   ne 
lui  fut  pas  inférieure  en  mëchan-> 
ceté.  8a    beauté  ,    ses  charme* 
et  son  esprit  lui   soumirent  le» 
coeurs  des  plus  grands  seigneurs 
de  Rome.  Elle   se   servit   d'eux 
pour  faire   réussir    ses   dasseins 
ambitieux,  s'empara  du  château 
Saint  -  Ange  ,    et  destitua  les 
papes  à  sa  fantaisie.  Elle  fit  dé- 
poser et  périr  Jean  X  en  928; 
et  plaça  ^  en  gSi  ,  sur  le  trône     - 
pontifical  ,   Jean   XI  ,   qu'elle 
avoit   eu    du    duc   de    SpolettCi 
Elle  avoit  d'abord  épousé  Adeî-* 
bert  ;    et  après  la  mort  de  son 
époux  ,  elle  se  maria  à  Gui ,  fils 
du   même    AdelberL    Gui   étant 
mort ,  elle  contracta  un  3*  ma-» 
riage  avec   Hugues,    beau-frère 
de  f^ui,  Alberic  son  fils  ,   qu'elle 
avoit  eu  d^Adelbert ,  ayant  reçu 
un  soufflet  do  oe  Hugues  ^   as^ 
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'ienabla  ses  amis  ,  en  982 ,  le 
chassa  de  Rome ,  et  mit  Jean  XI, 
son  frère  utérin ,  en  prison  avec 
sa  sœur  ,  laquelle  mourut  misé- 
rablement. 

I.  MAROT,  (Jean  )  né  à 
Matthieu  près  de  Caen  l'an  1 4^3 , 
mort  en  i5a3,.  à  60  ans,  fut 
père  de  dénient  Marot.  Jean 
Marot  prenoit  la  qualité  ^e  Se^' 
crétaire  et  de  Pacte  de  la  ma-' 
gnanime  Heine  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  vécut  sous  Louis  XII 
et  sous  François  I,  Ses  Poésies 
furent  fort  goûtées  de  son  temps. 
Ses  ouvrages  en  vers  sont  :  La 
Description  des  deux  Voyages  de 
touis  XII  à  Gênes  et  à  Venise  ; 
le  Doctrinal  des  Princesses  e^ 
Nobles  Danies ,  en  24  rondeaux  ; 
Epitres  des  Dames  de  Paris  au 
Hoi  François  ï  ;  autres  Epitres 
des  Dames  de  Paris  aux  Cour^ 
lis  ans  de  France  étant  en  Italie  à 
Chant-Royal  de  la  Conceptions 
JSCotre-Dame  ;  cinquante  Hon^ 
deaux  ,  etc.  Ces  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  1732, 
in-8.°  Marot  avoit  de  l'imasçi- 
nation  9  sans  avoir  ni  l'enjoue- 
Èient,  ni  la  facilité  de  son  fils. 
Il  peint  assez  bien  ,  et  s'exprime 
quelquefois  avec  force  ;  mais 
souvent  aussi  il  se  néglige  trop  : 
le  tour  de  sa  phrase  en  devient 
obscur,  et  l'on  trouve  chez  lui 
plusieurs  vers  où  le  mauvais  ar- 
ï"angon7ent  des  mots  détruit  ab- 
solument la  versification.  \]tï 
autre. défaut ,  c'est  qu'il  emploie 
<Ies  rimes  in  «suffisantes  ,  et  qu'il 
se  sert  dej)roveFbes  bas  dans  des 
suj'ets  relevés.  Il  est  néanmoins 
exempt  de  ces  pointes  et  de 
ces  jeux  de  mots  dont  les  poètes 
de  son  temps  faiaoient  tant  d'u- 
sage. La  plupart  de  ses  rondeaux 
sont  bons  ,  et  il  y  en  a  quel- 
«[ues-uns  d'exc§yeq«. 
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lî.  MAROT,  (Clément)  fil» 
du  précédent ,  naquit  à  Cahor» 
en  Querci  l'an  1495.  Il  fut, 
comme  son  père ,  valet  de  cham-« 
bre  de  François  I ,  et  page  de 
Marguerite  .de  France  ,  femnye? 
du  duc  d*Alençon,  Il  suivit  c& 
prince  en  i52i  ,  fut  blessé  et 
fSiiC  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie.  Clément  Marot  s'appliqua 
avec  ardeur  à. la  poésie,  et  s'y 
rendit  infiniment  supérieur  à 
son  père.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  accusé  d'hérésie  et  mis  en 
prison  :  son  irréligion  et  son 
étourderie  lui  méritèrent  ce  châ- 
fiment.  On  a  conté  ,  que  don- 
nant à  diner  à  Diane  de  Poitiers, 
un  jour  maigre ,  il  s'avisa  d'en-» 
freindre  la  loi  de  l'abstinence  i 
et  sa  maîtresse ,  piquée  de  Tin- 
discrétion  de  son  amant ,  le  dé- 
nonça ,  dit-on  ,  à  rinquisiteiir  ^ 
qui  le  fit  enfermer  au  Chàtelet: 
mais  ce  conte  paroît  peu  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
fut  obligé  de  comparoitre  devant 
le  lieutenant  crim'inel.  On  lui 
entendit  reprocher  ses  écrits  lir^ 
cencieux  et  les  histoires  les  plus 
scandaleuses  de  sa  vie.  Tout  ce 
qu'il  obtint ,  aprè's  bien  d<^«  sol- 
licitations ,  fut  d'être  transféré  , 
des  prisons  obscures  et  mal- 
saines du  Chàtelet,  dans  celles 
de  Chartres.  C'est  là  qu'il  écrivit 
son  Enfer , qui  est  une  satire  san- 
glante contre  les  gens  de  justice, 
et  qu'il  retoucha  le  ïioman  de  la 
Rose,  II  ne  sortit  de  sa  prison 
qu'après,  la  délivrance  de  Fran-' 
çois*I ,  en  1326.  A  peine  fut- il 
libre ,  qu'il  reprit  son  ancienne 
vie.  Une  nouvelle  intrigue  avec 
la  reine  de  Navarre,  qu'il  ne 
cacha  pas  davantage  que  la  pre- 
mière ,  lui  causa  des  chagrins 
non  moins  cuisans.  Toujours 
fougueux ,  toujours  imprutlent , 
il  s'avisa  de  ti|;er  un  crimyiel  de* 
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mains  des  archers.  Il  fut  mis  en 
prison  ^  obtint  son  élargisse-  , 
ment,  donna  dans  de  nouveaux 
travers ,  et  fut  obligé  de  s'enfuir 
à  Genève.  Victor  Cayet  prétend  , 
mais  sans  preuves^'  que  Marot ^ 
corrompit,  dans  cette  ville,  la 
femme  de  son  hôte;  et  que  la 
peine  rigoureuse  qu'il  avoit  ra^ 
,  son  d'appréhender  ,  fut  com— 
muée  en  celle  du  fouet ,  à  la 
recommandation  de  Calvin,  '  De 
Genève  il  passa  à  Turin ,-  oîi  il 
mourut  dans  l'indigence  ,  en 
i544  ,  à  5o  ans.  Ce  poëte  avoit 
xm  esprit  enjoué  et  plein  de  sail- 
lies ,  sous  un  extérieur  grave  et 
philosophique.  Marot  a  sur  tout 
réussi  dans  le  genre  épigrâmma- 
tique.  Brossette  écrivoit  a.  J,'B, 
Bousseau  :  «  Je  ne  connois,  après 
Marot,  que  trois  personnes  en 
France  qui  aient  parfaitement 
réussi  dans  le  genre  épigramma- 
tique.  Ces  trois  personnes ,  sont 
Desprêaux ,  Racine  et  vous.  Je 
•  suis  seulement  fâché  gue  Des^ 
préaux  en  ait  fait  quelques-unes 
de  trop  ,  que  Racine  n'en  '  ait 
point  fait  assez  ,  et  que  vous 
n'en  fassiez  plus.  »  Du  Verdier 
dit  ,  en  parlant  de  Marot  , 
«  qu'il  a  été  le  Poëte  des  Princes 
et  le  Prince  des  Poètes  de  son 
temps.  »  Cette  antithèse  puérile 
est  vraie  à  quelques  égards.  Les 
juges  les  plus  sé,vères  seront 
forcés  de  convenir,  qu*il  avoit 
beaucoup  d'agrément  et  de  fé- 
condité dans  l'imagination  :  s'il 
eût  vécu  de  nos  jours ,  le  ,goùt 
la  lui  auroit  réglée.  On  a  de  lui , 
des  Epitres  y  des  Élégies  ,  des 
Jtondeaux  ,  des  Ballades  ,  des 
Sonnets  ,  des  Épigrainnies,  L'ou- 
vrage àe' Marot  qui  fit  le  plus  de 
bruit,  est  sa  Traduction  en  vers 
des  Pseaumes  ,  chantée  à  la  cour 
de  François  /  ,  et  censurée  par 
la  Sorbonne.  Cette  faculté  porta 
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des  plaintes  au  roi ,  au  sujet  de! 
cette  version  ;  mais  François  n'y 
eut  aucun  égard  ,  et  engagea 
môme  le  poète  à  continuer  ^ 
comme  Marot  le  témoigne  dani 
cette  épig ranime  : 

Fuisqne   voulez  que   je   poursuivi  )  6 

Sirs  »  ~ 
L'oeuvre  royal  du  Pstamîer  commencé» 
Et   que    tout    cceur   aimant    Dieu  le 

dcsire , 
De  besoigner  ne  me  tiens  dispensi. 
S'en  stnte  donc ,  qui  voudra ,  offensé  ; 
Car  ceux   à  qui  un  tel  bien  ne  peut 

plaire  , 
£  oivcnt  penser  ,  si  \\  ne  Pont  pensé  « 
Qtt*en  vous  plaisant  ma  pUtt  de  leur 
déplaire. 

Marot  n'avoit  pas  cependant  lieu 
de  s'enorgueillir  de  sa  version. 
Comparée  à  l'original ,  elîls^pit 
bien  loin  d'y  atteindre.  Elle  est  dé- 
nuée de  cette  sublimité  ravissante 
et  de  cette  poésie  d'expression 
qui  le  caractérisent.  Ètoit— il  pos- 
sible que  Marot,  dont  tout  le 
mérite  consiste  dans  l'art  de 
plaisanter  avec  un  tour  épigram»* 
matique,  dans  un  naturel  uni-» 
que  à  la  vérité ,  mais  dont  les 
grands  défauts  sont  un  style  le 
plus  souvent  comique  ,  trivial  et 
bas  :  rendît  l'harmonie  et  la  noble 
simplicité  de  l'Hébreu  ?  C'est  un^ 
tableau  He  Baphael,  copié  par* 
Callot.  11  chante  les  louanges  de 
l'Être  suprême  du  même  ton 
dont  il  avoit  célébré  les  charmes 
à' Alix,  Le  stvle  des  Pseaumes  de 
Marot  plut  aux  François  ;  parce 
que  celui  de  ses  Epigrammes 
leur  avoit  plu.  Il  eut  des  imita- 
teurs ;  on  écrivit,  en  style  Maro- 
tique  y  les  tragédies ,  les  poèmes  , 
l'histoire,  les  livres  de.  morale, 
La  Fontaine ,  dans  le  ly*  siècle  , 
et  Bousseau  dans  le  1 8^,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  le  répandre. 
ToiiiS  les  genres  de  la  littérature 

furent 
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,  furent  avilis  par  cette  bigarj*«r« 
dé  termes  bas  et  nobles ,  surâri- 
îîcs  et  modernes.  On  entendit, 
dans  quelques  pièces  de  morale j 
les  sons  du  siÉet  de  Bahelnis  ^ 
parmi  cenx  de  la  flûte  ô! Horace» 
Le  boh  goût  a  dissipé  cette  bar- 
barie, supportable  dans  un  conte 
et  dans  le  temps  de  François  I; 
mais  détestable  dajià  un.  ouvrage 
îioble ,  et  sous  le  règn?  de  Louis 
XIV  et  les  '  suivans.  —  Michel 
Marot ,  son  fils ,  est  aussi  au- 
tour de  quelques  Vers  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  comparables  à  ceux 
ée  Jean  et  de  Clément»  Les  Œu-t 
vres  des  trois  Marot  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  ensemble 

•  à  la  Haye,  eh  i73i  ,  en  4  voK 
in-4®  ,  et  en  6  vol.  in- 1 2.  (  Voyez 
L'englbt,  n»°  IIv)  L*abbé  Irait  a 
parlé  des  amours  de  Marot  pour 
l)lanc  de  Poitiers ,  d'après  cet 
auteur.  M.  Ooujet  prétend  que 
ces  amours  sont  imaginaires  i 
fconsultez  le  tome  xi^  de  sa  Bl'* 
iliothèque  ï*rançois£^ 

IIL  MAROt,  (François) 
peintre ,  né  à  Paris  de  la  même 
famille  que  le  poète,  fut  l'élève 
de  la  Fosse ,  et  personne  n'ap- 
procha plus  de  son  maître.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  h 
Notre— Dame  de  Paris,  qui  prou-- 
vent  son  habileté.  L'académie  de 
Peinture  se.  l'associa  en  1702;  il 
fut  ensuite  professeur ,  et  mou- 
rut en  17x9,  à  5a  ans.  —  H  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Marot  ,  architecte ,  dont  les 
dessins  gravés  par  lui-même  avec 
«on  fils,  forment  un  in-4«  de 
222  planches* 

MARQUARD-FREHÊIl,  né 
à  Aiigsbourg ,  em  565  ,  d'une  fa- 
.  mille  féconde  en  personnes  let- 
trées, étudia  à  Botirges  soùs  le 
célèbre  Cujus ,  se  rendit  habile 
4An»  les  belleMettres   et  dans 

Torru  nu.      ' 
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Je  droit.  De  retour  en  Allema- 
gne ,  il  devint  conseiller  de  l'é-^ 
lecteur  Palatin  ,  et  professeur 
de  droit  à  Heidelberg.  Peu  de 
temps  après,  il  qititta  sa  chaire, 
et  fut  employé  par  l'éiecteur  Fré-* 
deric  IV,  dans  les  affaires  les  pluà 
délicates.  Ce  prince  Tetivoya ,  eti 
qualité  de  ministre,  en  Polo- 
gne ,  à  Maj^ence ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  Langelkelnt, 
lui  écrivit  de  là  Haye  uhô  lettre  , 
qui ,  par  les  anecdotes  qu'elle 
renferme  ,  mérite  d'être  rap- 
portée, «n  est  glorieux  pour  moi, 
sans  doute  ,  de  recevoir,  danâ 
cette  extrémité  *  du  continent  ^ 
une  lettre  écrite  au  milieu  de  1a 
Sàrmiitie.  N  allez  pas  croire  ce- 
pendant qu'il  y  ait  là  de  quoi 
surprendre  mes  Bataves  :  ils  se 
font  déjà  un  jeu  de  naviguer 
dans  les  deux  Indes.  S  câliner  a 
demandé  de  vos  nouvelles  avec 
nn  très-vif  intérêt;  il  dit  voua 
avoir  écrit.  Orotius  et  d'autre» 
savans^vous  aiment  tendrement» 
MeursitLs  Se  plaint  que  vous  ne 
lui  ayez  pas  répondu.  Jjouza  est- 
d'une  douceur  admirable*,  et  son 
commerce  mérite  cl'étre  recher-* 
ché.  Rien  de  plus  prodigieux  que 
là  science ,  également  vaste  et 
consommée,  de  Groliiis ,  jeune 
homme  à  peirte  âgé  dé  20  ans.  »■ 
Freher  mourut  à  Heidelberg,  le  ' 
i3  mai  16 14,  à  49  ans.  On  a  de 
lui ,  tm  grand  nombre  d'otivrages. 
Les  principaux  soht  :  T.  Origines 
Palatin tp ,  in-fol.  ,  très  -  savant* 
IL  De  Inquisitionis  processu  , 
1679,  in-40;  curieux- IIL  De  rc 
Monetariâ  çêterum  HomanoruTtif 
et  hodiemi  apud  Germanos  im*-* 
perii  ,  Lugdunî ,  i6o5  in-4**  | 
traité  utile,  qu'on  trouve  aussi 
dans  le  tome  xi®  des  Antiquitét 
Piomaines  de  Grœvius»lV . Benint 
'Bohémleariim  Scriptores  ,  Ha»* 
nauy  x6o2,  iu-fol.;  ce  recueil 
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contient  les  meilleurs  historiens 
de  Bohême.  V.  lierum  Cennaiù^ 
carum  ScripLores  in-foL,  3  vol.  ^ 
à  Franc  fort  et  à  Hanovre;  le  i*'en 
i6oo,les*'eni6o2,.Je3*en  1611. 
Cette  collection,  téimprimée  en 
1717  ,  est  utile  et  raéine  néces- 
saire pour  l'histoire  d'Alhmagne. 
VI.  Cor/Jiis  HisLorioB  ïrancios, 
i;i-fol.  moins  estimé»  etc.  Freher 
joignoit  a  une  vaste  littérature, 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  et  pour  la  science 
iiuraismatique.  —  Il  est  différent 
ÛQ  Jean.  FaEHER,  qui  a  écrit 
contre  Francus, 

MARQUEMONT  ,  (  Denis 
^Simon  de)  cardinal,  archevéq|ie 
de  Lyon  en  1 6 1 2 ,  ne  à  Paris ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  diverses 
ambassades,  et  par  l'étendue  de 
son  zèle.  Il  avoit  étatbli  une  con- 
grégation de  docteurs  qui  s'as- 
sembloient  une  fois  la  semaine 
dans  son  palais,  pour  traiter  de 
toutes  les  affaires  concernant  le 
diocèse  dont  il  étoit  chargé.  Ce 
fut  par  son  conseil  que  St,  Fraa" 
cols  de  Sales  mit  en  clôture  les 
religieuses  de  la  Visitation  qu'il 
avoit  fondées.  Ce  cardinal  mou- 
rut à  Rome  en  1626 ,  à  54  ans. 

MARQUES,  (Jacques  de)  ha- 
bile chirurgien ,  né  à  Paris  d'une 
famille  originaire  de  Nantes  , 
mourut  dans  cette  capitale  en 
1622.  On  a  do  lui,  une  excel- 
lente Introduction  à  la  Chirurgie  y 
qu'il  composa  en  faveur  des  jeunes 
élèves;  et  un  Traité  des  Ban^ 
dnges  de  Chirurgie ,  à  Paris , 
ie>i8  et  1662,  in-8.**  La  clarté 
et  la  solidité  étoient  le  caractère 
de  son  esprit ,  et  sont  celui  de  ses 
ouvrages. 

MARQUET,  (François-Ni- 
colas) né  àNanci  en  1687  ,  pra*« 
tiqua  avec   succès  la  médecine 
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dans  sa  patrie,  et  s'occupa  tonte. 
da  vie  de  Tetude  de  la  bota- 
nique. Les  fruits  de  ses  recherche» 
sur  cette  science  sont  consigné» 
dans  trois  volumes  in  -  folio  , 
forme  d'Atlas,  qui  sont  entre  les 
mains  de  son  gendre  M.  Buc'hoz, 
qui  les  a  fait  passer  en  grande 
partie  dans  un  ouvrage  publié  à 
raris  ,  ^762,  intitulé:  Traitéi 
historique  de::  Plantes  qui  crois-» 
sent  dans  la  Lorraine  et  les  trois 
Évéchés  ,  I  o  vol.  in-8.0  Marquée 
est  encore  auteur  :  I.  De  la  Mé^ 
thode  pour  apprendre,  par  /t* 
notes  de  la  musique,  à  connùUre 
le  pouls,  Paris,  1768,  in- 12. 
II.  Des  Observations  sur  la  guérie 
son  de  plusieurs  maladies  rtota'^ 
blés ,  2  vol.  in- 12.  11  mourut  le 
29  mai  1769. 

MARQUETS  ,  (  Anne  des  > 
native  du  comté  d'Eu,  religieuse 
Dominicaine  à  Poissy,  posiédoifc 
les  langues  grecque  et  latine  ,  et 
faisoit  assez  Tîien  des  vers.  On  a 
d'elle  :  I.  Une  Traduction  en  ver» 
françois  des  Poésies  pieuses  et  de^ 
Epigrammes  de  Flaminio ,  le  la- 
tin à  côté ,  à  Paris ,  1 669  ,  in-8.*  ^ 
II.  Traduction ,  d'après  les  ver* 
latins  de  Claude  d'Espense  ^  des 
Collectes  de  tous  les  Dimanches. 
Elle  entretenoit  un  commerce 
littéraire  avec  ce  savant,  qui^ 
dans  son  testament ,  fit  une  gra- 
tification à  son  amie.  III.  Scn^ 
nets  et  Devises,  Paris,  i562. 
Anne  perdit  la  vue  quelque 
temps  avant  sa  mort-,  arrivée  vers 
i588. 

MARQUETS ,  (  Charles  des  ) 
Voyez  Desmarquets. 

MARRE,  (N.  abbé  de  la) 
ëtoit  de  Bretagne;  il  fut  auteur 
des  opéra  de  Zaïde  et  de  Titon 
et  V Aurore ,  et-  mourut  à  Farig 
en  1747* 
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MAHRIER,  (D.  Martin)  re- 
ligieux (3e  Çluiii,  fut,. pendant 
quinze  ans,  prieur  de  8aint-Mar- 
tiu-des-Champs,  Il  étoit  né  à 
Paris  en  1572,  et  mourut- dans 
la  même  ville  en  1644  9872  ans. 
On  lui.  doit  un  recueil  curieux  et 
très— utile  aux  historiens  ecclé- 
siastiques :  il  le  publia  in-fol.  en 
1 6 1 4  ,  sous  le  titre  de  Biblio— 
theca  Cluiiiacensis ,  avec  des  notes 
que  lui  foiirnit  André  Duchesne , 
son  ami.  C'est  une  collection  de 
titres  et  de  pièces  concernant  les 
abbés  de  Tordre  de  Cluni,  et 
non  une  histoire  des  hommes  il- 
lustres de  cet  ordre ,  comme  le 
dit  k  continuateur  de  LadvocaU 
On  a  encore  de  lui,  Y  Histoire 
latine  du.  Monastère  de  Saint" 
Martin—des— Champs ,  oii  il  avoit 
fait  profession ,  in~4^  ,  Paris  , 
1687. 

MARS,  (Mythol.)  dieuule  la 
guerre ,  étoit  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon  ,  selon  Hésiode;  ou  de 
Junon  seule,  selon  Ovide,  qui 
raconte  que  cette  déesse ,  jalouse 
de  ce  que  son  mari  en  se  frap- 
pant le  front ,  en  avoit  fait  sortir 
Minerve  armée  de  pied  en  cap  , 
se  mit  en  voyage  pour  chercher 
un  moyen  d'en  faire  autant  que 
lui.  Etant  arrivée  au  palais  de 
Flore ,  femme  de  Zéphyre,  elle 
lui  dit  le  sujet  de  son  voyage. 
Flore  lui  promit  de  lui  découvrir 
le  secret  qu  elle  cherchoit ,  si  elle 
ne  vouloit  pas  le  révéler  à  Ju- 
piter, Junon  le  lui  ayant  juré  par 
le  Styx ,  elle  lui  indiqua  une  cer- 
taine plante  qui  croît  dans  les 
campagnes  d'Oiène  en  Achaïe  , 
$ur  laquelle  une  femme  en  s'as- 
seyant  concevoit  sui-le-champ. 
Junon  exécuta  ce  que  Flore  lui 
avdit  dit 9  et, donna  ainsi  le  jour 
à  Mars ,  qu'elle  nomma  le  Diett 
de  la  Guerre^  Ce  dieu  présidoit  à 
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tous  les  combats.  Il  aima  passion-^ 
nément  Vénus  ,  avec  laquelle 
Vulcain  le  surprit.  OA  le  repré- 
sente toujours  armé  de  pied  en 
cap,  et  un  coq  auprès  de  lui, 
parce  qu'il  giétamorphosa  eu  coq 
AlectrLon,  son  favori,. qui,  fai- 
sant sentinelle  pendant  qu'il  étoit 
avec  Vénus,  le  laissa  surprendre. 
On  bâtit  beaucoup  de  temples  en 
son  honneur  ^  particulièrement 
dans  la  Thrace,,  dans  la  Scythie, 
et  chez  les  Grecs.  Il  présidoit 
aux  jeux  des  gladiateurs  et  à  la 
chasse,  parce  que ' ces  exercice^ 
avoient  quelque  chose  de  belli- 
queux. On  lui  donnoit  pour  sœur  ^ 
BsiLONE,  déesse  de  la  Guerre  , 
que  Ton  représentoit  avec  un 
casque  en  tête ,  une  pique  et  un 
fouet  dans  les  maijis  ,  et  quelque- 
fois tenant  une  torche  ardente 
pour  allumer  la  guerre.  Le  che- 
yal,  le  loup,  le  chien  et  le  pivert 
étoient  les  victimes  qu'on  imnio- 
loit  à  Mars,  Les  Romains  le  ré- 
yéroient  particulièrement,  parca 
que ,  suivant  l'opinion  vulgaire  ^ 
il  étoit  père  de  Rémus  et  de  Bo*^ 
mulus.  On  lui  avoit  bâti  à  Rom& 
un  temple  sous  le  nom  de  Mars'-^ 
Vengeur,  Lorsqu'un  général  Ro- 
main partoit  pour  la  guerre ,  il 
entroit  dans  ce  temple ,  remuoit 
les  boucliers  consacrés  à  ce  dieu  ^ 
et  secouoit  sa  statue  en  lui  criant  :; 
Mars,  vigila  :  Mars,  veille  à  notre 
conservation.  Rubens  a  repré- 
senté Mars  s'arrachant  des  bras 
de  Vénus  pour  voler  aux  combats. 
Il  renverse  sous  ses  pas  tous  le$ 
attributs  des  arts.  La  nature  sous 
Temblême  d'une  femme ,  serrant 
son  enfant  dans  ses  bras,  fiiit 
épouvantée.  Ce  beau  tableau  s© 
voit  dans  le  grand  salon  du  Mu- 
sée de  Paris. 

MARS  Aïs,  (César  Chesneau 
du)  né  à  Marseille  en  1676 ,  en-. 
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tra  dans  la  congi'cgation  de  l'O- 
ratoire ;  mais  le  désir  d'une  plus 
grande  liberté  la  lui  fit  quitter 
bientôt  après.  Il  vint  à  Paris ,  s'y 
maria ,  fut  reçu  avocat ,  et  com- 
mença h  travailler  ."ec  succès. 
Des  espérances  flatteuses  l'avoient 
engagé  dans  cette  profession  ; 
mais,  trompé  dans  ses  espéran- 
ces, il  ne  tarda  pas  a  l'aban- 
donner. L'humeur  chagrine  de  sa 
femme ,  qui  croyoit  avoir  acquis , 
par  une  conduite  sage,  le  droit 
d'être  insociable,  l'obligea  de  se 
séparer  d'elle.  H  se  chargea  de 
l'éducation  du  fils  du  président 
de  Maisons,  La  mort  du  père 
l'ayant  privé  de  la  récompense 
que  méritoient  ses  soins,  il  en- 
tra chez  le  fameux  Law ,  pour 
être  auprès  de  son  fils.  Après  la 
chute  de  ce  fameux  charlatan  , 
il  entra  chez  le  marquis  de  Beau-^ 
fremont ,  et  fit  des  élèves  dignes 
de  lui.  Quoiqu'il  fut  accusé  d'ir- 
réligion, et  que  cette  accusation 
fut  fondée,  il  ne  leur  inspira  que 
des  principes  capables'  de  for- 
mer un  Chrétien  et  un  honnête 
homme.  L'éducation  de  MM.  de 
Beaufremont  finie,  11  prit  uno 
pension  ,  dans  laquelle  il  éleva  , 
suivant  sa  méthode,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens.  Des  cir- 
constances imprévues  le  forcèrent 
de  renoncer  à  ce  travail  utile. 
Obligé  de  donner  quelques  leçons 
p  )ur  subsister  ,  sans  fortune , 
sans  espérances ,  et  presque  sans 
ressource,  il  se  réduisit  à  un 
genre  de  vie  fort  étroit.  Ce  fut 
alors  que  les  auteurs  de  l'iS/icy- 
clopédie  l'associèrent  à  leur  grand 
ouvrage.  Les  articles  dont  il  l'en- 
richit sur  la  Grammaire  et  sur 
d'autres  parties  ,  respirent  une 
philosophie  saint*  et  lumineuse, 
11 M  savoir  peu  commun.  Duclos 
lui  reproche  que  quelques-uns 
«krsej  articles  manquent  de  clarté 
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et  de  précision.  «  Ils  ne  sont  pas 
•toujours  clairs,  dit  — il  ,  parce 
qu'ils  sont  trop  longs.  On  peut 
être  obscur  de  deux  manières  , 
en  ne  disant  pas  assez  ou  en  di- 
sant trop.  »  M.  le  comte  de  Lau" 
raguais ,  touché  de  la  situation 
et  du  mérite  du  grammairien 
philosophe ,  lui  assura  une  pen- 
sion de  mille  livres.  Co  bienfai- 
teur de  l'humanité  et  des  talens  , 
en  a  continué  une  partie  à  unô 
personne  qui  avoit  eu  soin  de 
la  vieillesse  de  son  protégé.  Il 
mourut  à  Paris,  le  1 1  juin  1756, 
à  80  ans,  après  avoir  reçu  les 
8acremens.  Le  compliment  qu'il 
fit  au  prôtre  qui  les  lui  admi- 
nistra, fut  différemment  inter- 
prété. Mais  pourquoi  enlever  à 
la  religion  ce  triomphe ,  et  au 
philosopiie  la  gloire  d'un  retour 
sincère.  «  La  foi  des  esprits  forts 
n'est  pas  une  foi  éteinte  ,  dit 
Bayle  qu'on  peut  bien  citer  en 
cette  matière  ;  ce  n'est  qu'un  feu 
caché  sous  la  cendre.  Us  en  res- 
sentent l'activité  dès  qu'ils  se 
consultent,  et  principalement  à 
la  vue  de  quelque  péril.  On  les 
voit  alors  plus  tremblans  que  les 
autres  hommes.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  des  derniers  senti  m  en  s  de  du 
Marsais ,  on  ne  peut  nier  qu'en 
santé ,  il  n'eût  donné  plus  d'uuQ 
fois  des  scènes  d'irréligion  ;  mais 
on  a  ajouté  des  contes  absurdes  , 
à  quelques  traits  vrais  et  peu  édi- 
fians.  On  a  prétendu  que  le  phi-, 
losophe ,  appelé  pour  présider  à 
l'éducation  des  trois  frères  dans 
une  des  premières  maisons  du 
royaume ,  avoit  demandé  :  Dans 
quelle  religion  on  voulait  qu'il 
les  élevât  ?  Propos  peu  vraisem- 
blable, qui,  répété  et  même  orné 
en  passant  de  bouche  en  bouche  y 
nuisit  infiniment  à  sa  fortune* 
Da  Marsais  ^^\\  consola  fa  cil  e- 
raentt  Son  caractère  doux  et  tran-* 
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quille 9  et  son  ame  toujours  égale,, 
étoient  peu  agités  par  les  différens 
événemens  de  la  vie ,  même  par 
les  plus  tristes.  <Juoi(£ue  accou- 
tumé à  recevoir  des  louanges,  il 
en  et  oit  très— flatté.  Comme  il 
parloitde  sa  pauvreté  sans  honte , 
ïl  croyoit  pouvoir  parler  de  ses 
tûlens  sans  vanité.  Peu  jaloux 
d'en  imposer  par  les  dehors  d'une 
fausse  modestie  ,  illaissoit  entre- 
voir, sans. peine,  l'opinion  avan- 
tageuse qu'il  avoit  de  ses  ouvra- 
ges; et  cet  amour  propre  trop 
flatté  par  quelques  incrédules, 
l'engagea  souvent  à  penser  et  à 
parler  comme  eux. Son  extérieur 
et  ses  discours  n'annonçoîent  pas 
toujours  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit 
l'esprit  plus  sage  que  brillant,  la 
marche  plus  sûre  que  rapide ,  et 
étoit  plus  propre  à  discuter  avec 
lenteur  qu'à  saisir  avec  promp- 
titude. Les  qualités  dominantes 
de  son  esprit  étoient  la  netteté 
et  la  justesse.  Son  peu  de  con— 
noissance  des  hommes ,  son  peu 
d'usage  de  traiter  avec  eux,  et 
sa  facilité  à  dire  librement  ce 
qu'il  pensoit,  lui  donnoient  cette 
naïveté,  cette  simplicité  qui  n'est 
pas  incompatible  avec  beaucoup 
d'esprit.  Fontenelle  disoit  de  lui  : 
C'est  le  nigaud  le  plus  spirituel , 
et  l'homme  d'esprit  le  plus  nigaud 
^ueje  cofinoisse»  Cétoit  le  la  Fou^ 
laine  des  philosophes.  Par  une 
saite  de  ce  caractère,  il  étoit 
sensible  au  naturel,  et  blessé  de 
tout  ce  qui  s'en  éloignoit.  11  ne 
contribua  pas  peu  par  ses  conseils 
à  faire  acquérir  à  la  célèbre  le 
Couvn'ur ,  cette  déclamation  sim- 
ple, d'où  dêpend'ent  le  plaisir  et 
l'illusion  des  spectajbeurs.Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  ï.  Expo^ 
sitioti  de  là  Doctrine  de  V Eglise 
Gallicane  ,  parr  rapport  aux  pré-^ 
tentions  de  la  Cour  de  Borne  , 
fn-x  a.  Cfit  ouvrage  cledr  et  précis , 
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comnSfencé  à  la  prière  du  pré-» 
sident  de  Biaisons  ,  n*a  paru 
qu'après  la  mort  de  l'auteur- 
II.  Exposition  d'une  Méthode 
raisonnée  pour  apprendre  la  lan^ 
gue  Latine ,  inr- 1  z  ,  17^3.;  rare. 
Cette  Méthode  paroît  conform© 
au  développement  naturel  de  l'es- 
prit, et  plus  propre  que  toute, 
autre  à  abréger  les  difficultés» 
mais  elle  avoit  deux  grands  dé-i 
fauts  aux  yeux  du  public  peu 
éclairé  :  elle  étoit  nouvelle ,  et  elle 
attaquoit  les  anciennes.  III.  Traité 
des  Tropes,  1780,  in-S'^,  réim« 
primé  en  177 1 ,  in- ta.  Cet  ou- 
vrage explique  les  dififérens  sens 
qu'on  peut  donner  au  même  mot. 
C'est  un  chef-d'œuvre  de  logique  ^ 
de  justesse ,  de  clarté  et  de  pré- 
cision. '  Les  observations  et  lés 
règles  sont  appuyées  d'exemples 
frappans  sur  l'usage  et  l'abus  des 
Tropes.  Il  développe  ^  en  gram- 
mairien de  génie,  ce  qui  cons- 
titue le  style  figuré.  Croira-t-on, 
qu'un  ouvrage  aussi  excellent  fut 
peu  vendu  et  presque  ignoré  ? 
Quelqu*un  voulant  un  jour  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre,  lui 
dit  qu'il  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de  bien  de  son  Histoire  des 
Tropes  :  il  pfenoit  cette  figure  de 
rhétorique  pour  un  nom  de  peu- 
ple. IV.  L(^  véritables  Principes 
de  la  Grammaire  ^  ou  Nouvelle 
Grammaire  raisonnée  pour  ap^ 
prendre  la  langue  Latine  >  1729  > 
ln-4.*  D  n'a  paru  que  la  préface 
de  '  ce£  ouvrage ,  dans  lequel  il 
mettoit  dans  tout  son  jour  sa 
Méthode  raisonnée.  V.  V Abrégé 
de  la  Fable  du  Père  jouvenci  ^ 
disppsé  suivant  sa  Méthode , 
173^  y  in— 12-  Vit  Une  Béponsç 
manuscrite  à  la  Critique  de  \ His- 
toire desl.  Oracles ,  par  le  Père 
Baltus.  On  n'en  a  trouvé  que  des 
fragmens  imparfaits  dans  ses  pa- 
piers, VII.  Logique  ou  Béfiexiçnf 
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sur  les  opérations  de  l'esprit;  ou- 
vrage fort  court,  qui  contient 
tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur 
l'art  de  raisonner.  On  l'a  réim- 
primé avec  les  articles  qu'il  avoit. 
fournis  à  Y  Encyclopédie ,  à  Pa- 
ris, 1762,  deux  parties,  in- 12. 
Nous  ne  dirons  rien  de  quelques 
autres  ouvrages  impies ,  qui  peut- 
être  ne  sont  pas  de  lui ,  quoique 
publiés  sous  son  nom,  et  qui  sont 
tombés  dans  un  oubli  d'où  il  ne 
faut  pas  les  tirer.  L'Institut  na- 
tional a  proposé ,  en  l'an  onze  ^ 
l'éloge  de  du  Marsais, 

.MARSAN,  (Arnaud  de) 
Troubadour  ancien^  nous, a  laissé 
des  Conseils ,  en  vers ,  à  un  Che- 
valier ,  sur  la  manière  de  se  bien 
conduire  dans  le  monde.  11  mou- 
rut dans  le  14*  siècle. 

MARSHAM ,  (  Jean  )  cheva- 
lier de  la  Jarretière ,  né  à  Lon- 
dres en  1602,»  étudia  avec  dis- 
tinction à  l'école  de  Westmins- 
ter et  à  Oxford.  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie ,  en  France  et  en 
Allemagne  ,  et  se  perfectionna , 
par  la  vue  des  difFérens  monu- 
mens  antiques  ,  dans  l'histoire 
ancienne  et  dans  la  chronologie. 
De  retour  à  Londres  ,  il  devint , 
en  1 638 ,  l'un  des  six  Clercs  de  la 
cour  de  la  chancellerie.  Le  par- 
lement le  priva  de  cette  place, 
parce  que ,  dans  le  premier  feu 
de  la  guerre  civile  ,  il  suivit  le 
roi  et  le  grand  sceau  à  Oxford. 
Sur  le  déclin  des  affaires  de  l'in- 
fortuné Charles  premier  ,  il  re- 
tourna à  Londres.  Ne  pouvant, 
comme  la  plupart  des  autres 
royalistes ,  avoir  aucun  emploi  , 
il  se  renferma  dans  son  cabinet , 
et  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Lon- 
dres le  25^ mai  i685  ,  à  83  ans. 
Charles  II  honora .  ce  bon  ci- 
toyen du  titre  de  chevalier  et  de 
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baronet.  11  laissa  deux  fils ,  dont 
l'un  (  Jean  )  étoit  très-savant  , 
et  l'autre  (  Bohert  )  lui  succéda 
dans  son  office  de  clerc  de  la 
chancellerie.  On  a  de  Marsham  : 
L  Dialriba  Chronologica  ,  in-4**j 
Londres,  1645.  L'auteur  y  exa- 
mine assez  légèrement  les  prin- 
cipales difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  la  chronologie  de  l'an- 
cien Testament.  IL  Canon  Chro^ 
nicus  jEgyptiacus  ,  Hebraicus  ^ 
Grœcus  ,  in-folio,  1672,  Lon- 
dres :  ouvrage  cher  et  recherché. 
L'auteur  y  a  fondu  une  partie  du 
livre  précédent.  On  sait  quelle 
obscurité  couvre  les  commence- 
mens  de  la  monarchie  des  Égyp- 
tiens. Le  chevalier  Marsham  a 
taché  de  dôbrouiller  ce  chaos.  Il 
montre  que  les  dynasties  étoient 
non  pas  successives ,  mais  colla- 
térales. 11  a  éclairci ,  autant  qu'on 
le  peut  faire,  l'histoire  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  On  lui  re- 
proche d'avoir  mêlé  aux  vérités 
qu'il  a  mises  au  jour,  plusieurs 
opinions  fausses.  Il  prétend  ,  par 
exemple  ,  que  les  Juifs  ont  em- 
prunté des  Égyptiens  la  circon- 
cision et  les  autres  cérémonies  y 
et  que  l'accomplissement  des  70 
semaines  de  Daniel  finit  à  Antio^ 
chus  Epiphanes,  Ces  erreurs,  ré- 
futées par  Prideaux ,  n'empêchent 
pas  que  Marsham  ne  fut  très-éru- 
dit.  On  lui  doit  encore,  la  savante 
Préface  qui  est  à  la  tête  du  Mo- 
nasUcon  Anglicanum ,  Londres^ 
16 55,  in-folio. 

MARSI  ,  Voyez  Marsy  et 
Marcy. 

MARSIAS,  For-MARSYAS. 

I.MARSIGLi,  (Antoine-Fé- 
lix )  évêque  de  Pérouse  ,  mort 
en  1710  ,  à  6i  ans,  est  auteur 
d'un  Traité  De  oyis  Cochlearum  , 
1684  ,  in-4.0  P.  étoit  frère  du 
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suivant  ,  et  se  •montra  digne  de 
lui  par  son  savoir. 

lî.  MARSIGLI ,  (  Louis-Fer- 
dinand )  d^me  ancienne  maison 
patricienne  de  Bologne  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  i658.  Dès  sa 
première  jeunesse  ,  il  fut  en  re- 
lation avec  les  plus  illustres  sa- 
vans  d'Italie ,  mathématiciens  , 
nnatoraistes  ,  physiciens  ,  histo- 
riejîs  et  voyageurs.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Constantinople  9  en 
1679,  avec  le  baile  de  Venise, 
lui  donna  le  moyen  de  s'ins- 
truire par  lui-même  de  l'état  des 
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établir  les  limites  entre  ces  trois 
puissances.  Cette  négociation 
l'ayant  obligé  de  se  rendre  dans 
le  pays  où  il  avoit  été  esclave  , 
il  demaiida  si  ses  patrons  vivoient 
encore  ^  et  fit  donner  à  l'un  deux 
un  Timnr  ,  espèce  de  bénéfice 
militaire.  Le  grand  visir  9  charmé 
de  sa  générosité  ^  lui  en  accorda 
un  beaucoup  plus  coiisidérabl* 
qu'il  n'eût  osé  l'espérer  ,  et  avec 
la  même  ardeur  qu'au roit  pu 
avoir  le  premier  ministre  de  la 
nation  la  plus  exercée  à  la  verti!. 
La  succession  d'Espagne  ayant 
rallumé,  en  1701 ,  ime  guerre  qui 


forces   Ottomanes.    Après  onze     embrasa  l'Europe  ,  l'importante 
mois  de  séjour  en  Turquie  ,  il     place  de  Brisacb  se  rendit  par 

capitulation  au  duc  de  Bourgo^ 
gne ,  après  i3  jours  de  tranchée 


revint  à  Bologne  ,    et   ramassa 
les  différentes  observations  faites 
dan  s  ses  courses.  L'empereur  Léo^ 
pold  étoit  alors  en  guerre  contre 
les  Turcs.  Il  entra  à  son  service , 
et  montra  ,  par  son  intelligence 
dans  les  fortifications  et  dans  la 
scî(?nce  de  la  guerre  ^  combien  il 
•ëtoit  au-dessus  du  simple  officier. 
Blessé  et  fait  prisonnier  au  pas- 
sage de  Raab  ,  en  i683  ,   il  se 
crut  heureux  d'être  acheté  par 
deux  Turcs ,  avec  qui  il  soufFroit 
beaucoup  ;   mais  plus  ,  dit  Fon^ 
te n elle  ,  par  leur  misère  ,   que 
par  leur  cruauté.  I^a  liberté  lui 
ayant  été  rendue  l'année  d'après , 
il  fut  fait  colonel  en   168^.  Ce 
lut  dans  ïa.  même  année  qu'il  fut 
envoyé  deux  fois  à  Rome  ,  pour 
faire  part  aux  papes  Innocent  XI 
et  Alexandre   VIII  à,es  grands 
succès   des    armes    chrétiennes. 
Lorsque  les  puissances  belligé- 
rantes songèrent  à  terminer  une 
guerre  cruelle  par  une  paix  du- 
rable ,  entre  l'empereur  et  la  ré- 
publique de  Venise  d'une  part , 
et  la  Porte  Ottomane  de  l'autre'; 
]e  comte   de  MarsigU  fut  em- 
ployé comme  homme  de  guerre , 
ft  comme  négociateur   ,    pour 


ouverte  ,  le  6  septembre  lyoS» 
Le  comte  HîArco  y  commandoit  j 
et  sous  lui  MarsigU  ,   parvenu 
alors  au  grade  de  général  de  ba- 
taille. Une  si  prompte  capitula- 
tion surprit  l'empereur  :  il  nom- 
ma des  juges  9  qui  condamnèrent 
le  comte  à'Arco  à  être  décapité;, 
et  MarsigU  à  être  déposé  de  touô 
les  honneurs  et  charges  ,  avec  la 
rupture  de  l'cpée  ^    malgré  le» 
Mémoires  qu'il  publia  pour  sa  dé- 
fense. Un  coup  si  terrible  eut  du 
lui  faire  regretter  son  esclavage 
chez  les  Tartares  ,    si  cette  flé- 
trissure avoit  pu  ternir  sa  répu- 
tation dans  nùirope.  On  pensa 
assez  généralement  que  ce  juge- 
ment n'éfoit  qu'un  ef>'et  de  la  po- 
litique delà  cour  Impériale,  qui 
voulôit  sauver  l'honneur  du  prince 
de  Bade  ,  commandant  en  chef. 
Ce   général  ,    qui  avoit  fait  la 
faute  de  laisser  une  nombreuse 
artillerie  dans  une  mauvaise  place 
avec    une   garnison   très-foibîe, 
fut  récompensé  ^   et  les  subal- 
ternes furent  punis.  Louis  XIV 
rendit  plus  de  justice  9\\  comte 
de  MarsigU;  l'ayant  vu  à  sa  cour 
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9i\ns  épée ,  il  lui  donna  la  sîenne 
et  rassura  de  ses  bonhes  grâces. 
Le  comte  de  MarsigU  ne  se  crut 
pas  flétri ,  parce  que  la  voix  pu- 
olique  le  rassuroit.  A  la  tête  de 
?es  apologies  ,  il  mit, pour  vi- 
gnette une  espèce  de  devise  sin-. 
^uiière ,  qui  avoit  rapport  à  son 
aventure.  C'étoit  une  M  ,  pre- 
mière lettre  dé  son  nom  ,  qui 
portoit  de  part  et  d'autre  entre 
ires  deux  jambes ,  l'es  deux  tion-i» 
çons  d'une  épée  rompue  ,  avec 
ces  mots  î  Fractus  integro^ 
!Eîit-il  imaginé  cette  représenta- 
tion affligeante,  l'eût— il  publiée jj 
$'il  Se  fût  cru  çoupabl(;;  ?  Le  comte 
de  Marsigli  chercha  dans  les 
sciences  la  consolation ,  qne  les 
Hgitationsdu  monde  ne  lui  avoient 
pas  procurée.  Il  avoit  étudié ,  les 
armes  à  la  main  ,  au  milieu  des 
fatigues  et  des  périls  ;  il  étudia 
^n  simple  particulier  ,  et  n'eji  fit 
que  plus  dé  progrès,  11  parcourut 
la  Suisse  pour  connoiti'fe  les  mont* 
tagnes  ;  il  passa  ensuite  à  jVIar— 
veille  pour  étudier  la  mer.  Étant 
im  jour  sur  le  port ,  il  y  tt^ouva 
le  galérien  Turc  qui  l'attachoit 
ti  un  pieu  dans  son  c^sclavage  ,  et 
%ï  obtint  sa  liberté  de  la  cour  d$ 
France,,  On  le  renvoya  à  Alger  , 
d'où  il  écrivit  à  son  libérateur 
qu'il  avoit  obtenu  du  bâcha  de? 
traitemens  plus  doux  pour  les 
esclaves  chrétiens.  Il  semble,  dit 
Fontenelle  ,  que  sa  fortuite  imi-^ 
tât  un  auteur  de  roman  ,  qui  au- 
roit  ménagé  des  rencontres  im- 
prévues et  singulières  en  faveur 
de  son  héros.  Le  papeClément  XX 
le  rappela  de  Marseille  en  1709  , 
pour  lui  donner  le  commande- 
ment d'une  armée  qu'il  devoit 
opposer  aux  troupes  de  l'empe- 
reur JToj^/?  A.  Il  comptoit  finir  s^s 
jours  en  Provence  ,  aîi  il  étoit 
retourné  en  1728;  mais  àejs  af- 
ftwçs  domesti(jue5  l'ayant  JMfj)rf 
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pelé  à  Bologne  ,  il  y  moufat 
d'apoplexie  le  premier  novembre 
1780  9  à  72  ans,  8a  patrie  lui  doit 
l'établissement  d'une  académie  des 
Sciences  et  des  Arts  ,  avantûgeu-« 
sçm©i)t  connue  dans  l'Europe  sou» 
le  nom  d*Instltut,  Cette  çompa-i 
gnie  prit  naissance  en  1710  9  et 
couvrit  en  17*14.  Ses  professeurs 
y  donnent  des  leçons  réglées.  U 
y  a  un  riche  cabinet  et  une  bell^ 
imprimerie.  L'académie  dés  Scien- 
ces de  Paris  s'associa  le  fondateur  ,  ' 
ainsi  quela  société  Royale  de  Lon-» 
dres ,  et  l'académie  des  Sciences 
de  Montpellier,  Ces  houneurc 
l'immortaliseront  moins  que  s^ 
bienfaisance.  Se  souvenant  de  se% 
malheurs  utilement  pour  les  au-> 
très  malheureux  ,  il  fit  établir  UA 
tronc  dans  la  chapelle  de  son  Ins- 
titut, pour  le  rachat  des  chré-i 
tiens ,  et  principalement  de  se^ 
compatriotes  esclaves  en  Tur-» 
quie.  On  a  de  lui  *•  I.  E^sai  Phy-* 
sique  de  V Histoire  de  la  Mer  ^ 
traduit  en  francois  par  le  Clerc» 
çt  publié  à  Amsterdam  en  1726  y 
in-folio ,  avec  quarante  planches* 
II.  OpiLs  Danublale  ,  en  6  vol, 
in-folio.  C'est  la  description  du 
Danube  ,  depuis  la  montagne  de 
Kalemberg  en  Autriche,  jusqu'au 
cojifluentde  la  rivière  Jantra  dans 
la  Bulgarie,  Le  premier  volume 
contient ,  en  une  carte  générale, 
le  cours  du  Danube  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embouchure; 
cette  carte  est  divisée  en  dix-^neuf 
autres  particulières ,  qui  renfer-« 
ment  les  villes  ,  villages  ,  châ- 
teaux ,  isles ,  etc. ,  qui  sont  sur 
le  Danube  ;  on  y  trouve  la  des- 
cription géographique  du  royau- 
me de  Hongrie ,  dçs  observationsi 
astronomiques  et  hydrographi- 
ques ,  avec  la  table  de  toutes  les 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Da- 
nube, etc.  etc.  :  le  second  vo- 
lume  renferme  les  antiquités  qui^ 


M  A  R 

f^  trouvent  aux  environs  du  Da- 
nube ;  dans  le  troisième,  on  décrit 
}es  minéraux  des  environs  de  ce 
fleuve  5  et  ceux  que  les  eaux  y  ont 
entraînés  :  le  quatrième  renferme 
les  poissons  du  Danube  et  ceux 
Que  la  douceur  de  ses  eaux  y  at- 
tire ,  qui  sont  divisés jen  poisson$ 
de  rivière,  de  roer,  d'eau  douce, 
de  marais,  etc.  ,  avec  leurs  û- 
0Hres  et  noms  gravés  ,  etc.  :  le 
cinquième  donne  la  description 
des  oiseaux  qui  fréquentent  les 
bords  du  Danube  ^  en  74  plan- 
ches gravées  :  le  sixième  contient 
des  observations  mêlées  ,  sur  la 
source  de  ce  fleuve  ,  des  obser- 
vations anatomiques  sur  les  oi- 
seaux et  les  autres  anipiaux  dont 
il  est  parlé  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage ,  des  expériences  pour  me»- 
surer  la  vitesse  de  l'eau  du  Da- 
nube et  delaTheiss  (  Tibiscus  ), 
lin  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  aux  bords  du  Danube, 
ÙQs  quadrupèdes  qui  fréquentent 
ses  rives  ,  .etc.  etc.  etc.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  cher ,  a  été  tra- 
duit en  François,  et  imprimé  à 
JaHaye,  1744,  6  vol.  in-folio. 
III.  I)e  potlone  AsiaUcd  Café  , 
Vienne,  i685,  in^ia.  IV.  De 
fungorum  generatione  ,  Romae, 
J714  ,  in— folf  V.  État  des  forces 
Ottomanes  ,  in— folio  ,  1782 ,  en 
franoois  et  en  italien  ;  curieux 
et  intéressant,  VI.  Traité  du  Bos' 
phare  y  in— 40 ,  qu'il  composa  en 
italien,  et  qu'il  dédia ,  en  i6$i, 
à  la  reine  Christine  de  Suède, 

I.  M ARSILE  DE  Padoue  ,  siur- 
nommé  Menandrin ,  fut  recteur 
de  l'université  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  et  professé 
en  i3i2  la  théologie.  On  a  de 
lui  ,  plusieurs  ouvrages  sur  \es 
droits  du  Sacerdoce  et  de  l'Em^ 

Îiire  ;    mais  en  voulant  défendre 
(?S  empereurs  contre  les  entre- 
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'  prises  des  papes ,  il  tombé  qu^U 
quefois  dans  Textréniité    oppcni 
sée ,  et  écrit  plutôt  en  juriscout» 
suite  passionné  qu'en  théologien. 
Ses  principales  productions  sont  : 
I.  De  Translatione  Imperii  Rq^ 
mani.  IL  Un  Traité  De  Jurisdic<^ 
tione  Impériale  in  causis  wAtri^ 
monialibus  ,  in-fol.  III.  Defen^ 
tor  Pacis  ,  en  faveur  de  Louis 
de  Bavière  ,  contre  le  souverain 
pontife.  Jean  XXII  condamna 
cet  écrit  où  ,  sous  le  titre  de  Dé' 
fenseur  de  la  Paix,  on  déclaroif 
la  guerre  au  pontife  Romain.  Le 
pape  réduit  ses  erreurs  à  cincr 
principales.  Les  voici  :  i.**  Quana 
Jésus-Christ  paya   le   tribut   de 
deux   drachmes  ,    il  le  fit  parce 
qu^il  y  étoit  obligé  ;  et  par  con- 
séquent ,  les  biens  temporels  sont 
soumise  l'empereur.  3.0  St.  Pierre 
ne  fut  pas  plus  chef  de  l'EgliSie 
que  les  autres  apôtres  :  il  n'eut 
pas  plus  d'autorité  qu'eux  ,   et 
Jésus- Christ  n'en  fit  aucun,  en 
particulier  ,  son  vicaire  ,  ni  chef 
de  l'Église.  3.**  C'est  à  l'empereur 
de  corriger  et  de  punir  le  pape-, 
de    l'instituer    ou    le   destituer» 
4.0  Tous  les  prêtres  ,  le  pape, 
l'archevêque,  le  simple  prêtre, 
ont  une  égale  autorité,  par  l'ins- 
titution de  Jésus-Christ  même, 
Four  la  juridiction  ;   et  ce  que 
un  a  do  plus  que  l'autre,  vient 
.  de  la  concession  de  l'empereur , 
qui  peut  la  révoquer.  5.°  Le  pape 
ni  toute  l'Eglise  ensemble  ,    ne 
peut  punir  personne ,    quelque 
méchant    qu'il  soit  ,  de    peine 
çoactive ,  si  l'empereur  ne  lui  en 
donne  l'autorité.  Le  pape  con- 
damna ces  cinq  articles  comme 
hérétiques ,  et   Marsile   comme 
hérésiarque.   Fieury   remarque, 
que  la  condamnation  du  dernier 
article  tend  à  la  confusion  Af^s 
deux  puissances  ,   la  spirituelie 
et  la  temporelle.Xes  peine*  coa«- 
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tives  appartiennent  «  la  puissance 
temporelle  ,  que  Jésus -Christ 
n'a  point  donnée  à  son  Église. 
Mais  il  faut  prendre  garde  , 
qu'en  voulant  trop  resserrer  le 
pouvoir  des  pontifes  ^  on  ne 
contribue  à  la  détruire.  Marsile 
«voit  aussi  exercé  !a  médecine. 

IL  MARSILE  DE   Inghen  , 

fiinsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais*- 
sance ,  qui  est  un  bourg  dans  le 
duché  de  Gueldres  ,  fut  chanoine 
et  trésorier  de  Saint-André  de 
Colognp,  et  fondateur  du  col- 
lège d'Heidelberg.  Il  mourut  dans 
cette  ville  ,  en  1394  ,  après  avoir 
mené  une  vie  extrêmement  pé— 
.nitente.  On  a  de  lui ,  des  Com^ 
jnentaires  sur  le  Maître  des  Sen-^ 
tences  ,  imprimés  à  Strasbourg  9 
en  iSoi  9  in-folio. 

MARSILE  FICIN,  Voyez 
FiciN  et  Marcilb. 

M ARSILLAC ,  Voy.  Roche- 

FOUCAULT,  n.**    III. 

MARSIN  ,  Voy.  Marchin. 

MARSOLLIER,    (Jacques) 
•  né  à   Paris  ,    en  16475  d'une 

-  bonne  famille  de  robe ,  prit  l'ha- 
^bit  de  chanoine  régulier  de  Ste- 

-  Geneviève.  Il  fut  envoyé  à  Usez , 

{>our  rétablir  le  bon  ordre  daris 
e  chapitre  de  cette  ville  ,  pour 
lors  régulier.  Marsollier  s  y  fixa, 
et  en  fut  ensuite  prévôt  :  dignité 
.dont  il  se  démit   en  faveur  de 
l'abbé    Eoncet ,    depuis    évêque 
d'Angers.  On  travnilloit  alors  à 
«éculariser  la  cathédrale  d'Usez  ; 
mais  cette  affaire  n'aj^ant  pas  été 
'  terminée  dans  ce  temps-là  ,  M  or-' 
'  *a///Vr  fut  fait  archidiacre.  Il  mou- 
rtit  dans  cette  ville  ,  le  3o  août 
1724  9  à  78  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Histoires  qu'on  lit 
encore  avec  plaisir.  Son  style  est, 
en   général  ,    assez  vif  et  assez 
coulant.  Quoiqu'il  emploie  quel- 


M  A  R 

1 
1 

quefois  des  expressions  très-fa- 
milières et  même  basses  ,  il  est 
pourtant   facile    de    sentir   qu'il 
cherche  Vornement.  11  y  a  un  air 
trop  oratoire  dans  la  plupart  de 
ses  discours  :  extrêmement  long 
dans  ses  récits  ,  il  ne  les  finit  qu'a 
regret,  et   y   mêle  souvent  des 
circonstances    minutieuses.    Ses 
digressions  sont  trop  fréquentes 
et  trop   prolixes.    Ses   portraits 
ont  une  espèce  d'uniformité  en- 
nuyeuse ,  et  plus  de  vérité  que 
de    finespe.    11   a   encore   le  dé- 
faut   d'annoncer     fiéquemment 
ce  qu'il   doit  dire  dans  la  suite 
de   son   Histoire  ;    et   ces   an- 
nonces interrompent  la  narra- 
tion ,  et  enlèvent  le  plaisir  de  la 
surprise.  On  a  de  lui  :  1.  VHiS" 
toire  du  Cardinal  XjmfnÈs, 
1693,  2  vol.  in-i2  ,  et  réimpri- 
mée  plusieurs    fois  ^depuis.    Ce 
qu'on  peut  y  critiquer  ,  c'est  que 
l'auteur  s'attache  trop  à  l'homme 
public ,  et  ne  parle  pas  assez  de 
l'homme  privé.  Quoique  la  guerre 
des  Maures  soit  un  épisode  in- 
téressant ,  le    récit  en  est   trop 
long  ,  et  Ximcnès  n'y  avoit  pas 
eu  assez  de  part  pour  occuper  si 
long— temps  la  plume  de  l'histo- 
rien. (  Voyez  Fléchier.)  II.Hw- 
toire  de  H  EN  ni  VJI ,  roi  d'An- 
gleterre, réimprimée  en  17 27, en 
2  vol.  in-ti.  C'est,  suivant  quel- 
ques critiques  ,  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  III.  Histoire  de  Vln^- 
qtiisiUon  et  de  son  origine ,  in-i  2  ^ 
1698.  Cet. ouvrage  ,  curieux  et 
assez  bien  traité  ,  et  dans  lequel 
l'auteur  parle  assez  librement ,  a 
été  reproduit  depuis  quelques  an- 
nées a  Parif? ,  avec  des  aupjmen- 
tations  ,  en  2  vol.  in- 12.  IV.  La 
Vie  de  St,  Frauçois  de  Sales , 
en  2  vol.  in- 12.  Elle  a  été  réim- 
primée plusieurs   fois  ,  et  tra- 
duite en  italien  par  l'abbé  Sal-^ 
vini,  V.  La  Vie  de  Madame  DM 
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'CuJNTÀL  ,  2  vol.  in--i2.  VI.  La 
Vie  de  Dom  Baiscè  ,  Ahbé  et 
Réformateur  de  la  Trappe,  lyoS, 
à  voU  in- 1 2.  La  vérité  n'a  pas  tou- 
jours conduit  sa  plume,  comme 
Dom  Gen^aisele  prouve  dans  un 
Jugement  critique  ,  etc. ,  impri- 
mé à  Troyes  en  1744  j  in— 12. 
(  Voyez  II.  Gervaise.  )  La  con- 
duite de  l'abbé  Marsollier  est 
peinte  d'une  manière  peu  avan- 
tageuse dans  la  préface  de  cet 
ouvrage.  Mais  ,  comme  D.  Ger- 
vaise  étoit  fort  satirique ,  il  ne 
ÏPaut  pas  prendre  à  la  lettre  tout 
ce  qu'il  dit.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  le  parallèle 
que  les  Journalistes  de  Trévoux 
firent  de  la  Vie  de  l'abbé  de  Bancé 
par  Marsollier,  avec  celle  que 
M.  rf^  Maupeou  avoit  donnée  peu 
de  temps  auparavant.  «  L'uji  et 
l'autre  auteur ,  disent— ils ,  a  suivi 
son  caractère.  M.  Marsollier  pa»- 
roft  plus  historien  ;  et  M.  de 
Maupeou  plus  orateur.  Celui-ci 
prêche  la  vie  de  M.  de  la  Trappe  , 
et  celui-là  la  raconte.  L'un  in- 
siste sur  tous  les  reproches  qi^' on 
à  faits  au  vertueux  abbé  ;  Tautre 
les  dissimule  ou  les  enveloppe. 
M.  Marsollier  a  beaucoup  de  po- 
litesse ;  M.  de  Maupeou  beau- 
coup de  franchise.  Celui-ci  prend 
feu  pour  son  ancien  ami  ;  et 
celui— là  narre  de  sang  froid  et 
sans  émotion.  »  VII.  Entretiens 
sur  plusieurs  devoirs  de  la  Vie 
civile  ,  in- 12  9  1713.  Sa  morale 
est  verbeuse.  Le  fond  de   quel- 

?ues  -  uns  de  ces  Entretiens  est 
iré  ê^ Érasme ,  qui  lui  avoit  servi 
de  modèle.  VllI.  V Histoire  de 
Henri  de  la  TouR*^d' Auvergne  , 
I)uc  de  Bouillon ,  en  3  vol.  in-i  2  ; 
peu  estimée.  IX.  Une  Apologie 
d'Erasme  ,  in-12  ,  qui  souffrit 
quelques  contradictions.  J^auteur 
entreprend  d*y  prouver  la  catho- 
licité d'Erasme  non  par  des  fai- 
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sonnemens  recherchés  ,  mais  par 
des  faits  et  par  des  passages  ti- 
rés de  ses  ouvrages.  Bellarmin  , 
Possevin  ,  Salmeron  ne  vouloient 
pas  qu'on  plaçât  le  théologien  de 
Rotterdam  parmi  les  enfans  de 
TEglise.  Mais  la  profession  qu'il 
fit  toujours  de  la  religion  Catho- 
lique, les  disputes  qu'il  soutint 
Ï)our  elle  contre  les  Prôtestans  , 
es  éloges  que  lui  donnèrent  les 
évoques  ,  les  .  cardinaux  et  les 
papes  même,  doivent  tempérer, 
selon  le  P*  Berthier ,  le  jugement 
désavantageux  qu*on  seroit  quel- 
quefois tenté  de  porter  de  lui. 
C'étoit  une  tête  remplie  de  pro- 
blêmes 9  d'argumens  pour  et  cou'* 
tre  les  diverses  matières  de  con- 
troverse. Il  raisonna  quelquefois 
en  homme  indécis  ,  en  docteur 
qui  ménage  tous  les  sentimens» 
Mais  quand  il  défendit  la  doc- 
trine de  l'Eglise  contre  Luther  , 
il  s'expliqua  en  théologien  très- 
orthodoxe.  X.  Histoire  de  Vori-m 
ginc  des  Dixrnes  et  autres  biens 
temporels  de  l'Eglise  ,  Paris  9 
1689,  in -12.  C'est  le  moins 
commun  et  le  plus  curieux  de 
tops  les  ouvrages  de  Marsollier^ 

LMARSY,  (Balthasar)  sculp^ 
teur  ,  de  Cambrai,  mort  en  1674  , 
âgé  de  54  ans  ,  étoit  frère  de 
Gaspard  ,  aussi  sculpteur,  mort 
en  1679  ,  ®"  9  selon  quelques-» 
uns  ,  en  1681  ,  a^é  de  56  an?^ 
Ces  deux  savans  artistes  ont  tra- 
vaillé ensemble  au  bassin  àe  La^ 
tone  à  Versailles ,  où  cette  déesse 
et  ses  enfans  sont  représentas  ei| 
ftiarbre;  et  au  beau  groupe  qui 
étoit  placé  dans  une  des  nich^ 
de  la  grotte  ù* Apollon  ,  à  Ver- 
sailles ,  d'oii  il  a  été  transporté 
dans  les  jardins  de  ce  palais^ 
On  voit'  encore  plusieurs  autres 
grands  ouvrages  qui  font  hon-> 
neur  à  l'habileté  et  an  goût  ex» 
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qiiis  de  ces  deux  frères,  tes  mê- 
ines  talens  les  unirent  étroite- 
ment, loin  d'être  ,  comme  c'est 
l'ordinaire ,  une  occasion  de  di- 
vision et  de  jalousie.  Ils  étoient 
Tun  et  l'autre  de  l'académie.  Leurs 
ouvrages ,  les  plus  parfaits ,  sont 
ceux  qu'ils  ont  travaillé  ensemble. 

^  II.  MARSY ,  (  François-Ma- 
rie de)  né  à  Paris,  entra  de 
bonne  heure  chez  les  Jéiuites  , 
où  il  cultiva  avec  fruit  le  goût 
qu'il  avoit  pour  la  littérature. 
A  peine  avoit-il  vingt  ans  9  qu'il 
donna  au  publiée  de  petits  Poèmes 
latins  9  qui  lui'  firent  un  nom 
dans  les  collèges  de  la  Société. 
Obligé  de  quitter  l'habit  de  Jé- 
suite ,  il  n'abandonna  pas  la  car- 
rière des  lettres  ;  mais  s^  se  fit 
estimer  par  quelques  ouvrages 
utiles,  il  se  couvrit  d'opprobre 
par  son  Analysç  de  Bayle ,  qu'il 
publia,  en  1754,  en  4  voUini. 
în- 1  a  ,  et  qu'on  a  depuis  réim- 
primée çn  Hollande  avec  une 
suite  de  4  autres  vol.  Cette  com- 
"pilation  des  ordures  et  des  im- 
piétés répandues  dans  les  ou- 
vrages du  philosophe  Protestant , 
fuÇ  proscrite  par  le  parlement  de 
Paris ,  et  l'auteur  enfermé  à  la 
Bastille.  Dès  qu'il  eut  obtenu  sa 
liberté  ,  il  continua  l'Histoire 
moderne  ,  dont  il  avoit  déjà  pu- 
blié plusieurs  volumes.  Il  travail- 
lait au  12*  lorsqu'une  mort  pré- 
cipitée l'enleva  5  en  décembre 
1763.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui  : 
I.  UUistoire  de  Marie  Sluurt , 
1742  ,  3  voL  in-ia.  M.  Fréron , 
travailla  avec  lui  à  cçt  ouvrage 
llégant,  çt  qui  est  en  général 
exact  et  impartial.  II!,'  Aie  moires 
de  Melvlll ,  traduits  de  Vcuiglois , 
1745 ,  3  vol.  in-i2.  (  f^qy,  Mel- 
VILL.)  Cette  traduction  paroit 
ftite  avec  soin.  lll.  Dictionnaire 
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ahrégé  de  Peinture  et  d'^rchi^ 
tecture  ,  a  vol.  in-ia  ;  assez  bien 
fait.  IV.  Le  Habelais  moderne  , 
ou  les  Œuvres  de  Rabelais ,  mises 
à  la  portée  de  la  plupart  des  lec-» 
teurs ,  ijaa,  8  vol.  in-ia.  Dès 
que  l'abbé  de  Marsy  vouloit  ré- 
former Rabelais  ,  il  ne  falloit  pas 
tant  de  volumes  pour  des  turhi- 
pinades.  Toutes  ses  corrections 
consistent  à  avoir  abrégé  ou  sup- 
primé les  endroits  obscurs  de  son 
auteur.  Il  a  aussi  ajouté  quelques 
mots  plus  intelligibles  dans  I9 
texte ,  et  corrigé  un  peu  l'ortho- 
graphe. Ce  qu'il  auroit  fallu  chan- 
ger ou  adoucir ,  étoient  les  obs- 
cénités ,  les  allusions  indécentes  5 
mais  l'abréviateur  de  Bayle  n* 
vouloit  pas  faire  de  pareils  sa- 
crifices. «  Quel  dommage  ,  dit 
Clément  de  Genève  ,  qu'un  élève 
de  Virgile  ait  été  chercher  quel- 
.ques  paillettes  d*or  dans  ce  Jas 
d'ordures  !  »  V.  Le  Prince ,  tra- 
duit de  ITra-PûoZo ,  17 Si  5  in-i2. 
VI.  U Histoire  moderne  ,  pour 
servir  de  suite  à  V Histoire  an^^ 
cienne  de  M.  RoUin  ,  en  26  vol. 
in-i2.  Cette  Histoire  est  écrite 
avec  ordre ,  mais  avec  peu  d'élé- 
gance. Le  continuateur  de  l'abbé 
de  Marsy  s'est  quelquefois  écarté 
de  son  plan.  U  écrit  avec  moins 
de  précision  ;  mais  ses  recher»* 
ches ,  sur— tout  dans  ce  qui  re—  • 
garde  la  Russie  et  l'Amérique, 
sont  plus  approfondies.  Au  reste  , 
le  livre  de  l'abbé  de  Marsy  est 
moins  une  Histoire ,  qu'une  des- 
cription géographique  et  histo^ 
rique.  Vil.  Pictura ,  lySô ,  in-i 2. 
M.  Clément  de  JDijon  ^  qui  a 
comparé  ce ,  Poëme  à  celui  de 
Dujresnoy  ,  donne  la  préférence 
à  celui-oi.  «  L'abbé  de  Marsy  , 
dit  ce  judicieux  critique ,  a  su" 
rendre  la  lecture  moins  difficile  ^ 
en  écartant  les  préceptes  qui  tien-» 
nent  à  l'art  ifaécaniqiie  de  la  peia* 
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tiire.  Otez-en  deux  Q\i  trois  en- 
droits qui  regardent  partîculit»- 
rement  cet  art,  le  reste  peut 
s'appliquer  également  h  la  poésie. 
Il  a  fait  une  galerie  de  tableaux  5 
mais  il  n'a  pas  fait  dePoëme  pro- 
prement. Aussi  YArt  de  peindre 
de  Dufrcsnoy ,  malgré  se  séche- 
resse ,  est-il  un  ouvrage  plus  ori- 
ginal ,  plus  dans  le  genre  de  la 
poésie  didactique.  Son  style  est 
flussi  plus  convenable  à  ce  genre. 
H  manque  quelquefois  de  grâce 
et  de  souplesse  ;  mais  il  est  sain , 
précis ,  sobrement  poétique  ;   il 
fait  penser.  Celui   de  l'abbé   de 
Marsy  est  chargé  d'ornemen s  am- 
bitieux.  Son  élégance  est  trop 
pompeuse  ;  ses  fleurs  trop  recher- 
chées ;  il  ne  vous  laisse  guère  que 
des  mots  dans  la  tête.  Le  style 
de  Du/resnoy  est  à  lui  :  il  s'est 
formé  s6r  Lucrèce  et  sur  Ho^ 
race  ;  mais  il  ne  les  met  pas  à 
<;ontribution.  L'abbé  de  Marsy 
a  le  st}^le  de  tous  les  poëtes  la- 
tins de  collège  ;  ce  sont  des  mem- 
bres pris  çà  et  là  dans  Virgile , 
dans  OHde  :  voilà  pourquoi  il  a 
préféré   les   descriptions   et  les 
tableaux ,  au  raisonnertient  et  à 
la  critique.  Avec  les  secours  des 
nncittus  poëtes,  il  est  facile  de 
faire  des  images  dans  leur  lan- 
gue ;   mais  ,   pour  raisonner  et 
pour  donner  des  leçons  de  goût , 
il  faut  se  renfermer  plus  en  soi- 
même  ,  et  tirer  davantage  de  son 
propre  fonds  ;   puisqu'il    n'y    a 
qn*Horace  qui  ait  écrit  en  vers 
sur  ces  matières  ,  et  qu'il  n'est 
pas  facile  de  prendre  la  manière 
simple   et    aisée    ^Horace.    Le 
Poème  de  l'abbé  de  Marsy  ne 
peut  donc  plaire  qu'aux  jeunes 
gens,  qui  font  comme   lui  des 
vers ,  sans  songer  dans  quel  genre 
ils  travaillent  ;  qui  courent  après 
les    tirades ,    mais  qui    ne    re- 
'  «kerebent  point  l'eusemble  d'un 
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o\ivrage  ;  qui  cfïleurrnt  to^t ,  6t 
n'Ont  rien  n    eux.   Si  le  Poëme 
de  Du/resnoy  est  lu   de   peu  do 
gens  «  au  moins  sera— 1— il  étudié 
avec   fruit  de  ce  p^tit  nombre 
d'artistes  et  de  connoisscurs  :  il 
leur  laissera  dans  l'esprit  des  ré- 
flexions  utiles.    Maïs   le  Poëmo 
de  l'abbé  de  Marsy  ne  sera  goût» 
que  par  des  lecteurs  très-super- 
ficiels ,  et   ne  peut  être  utile  ^ 
personne.  Si  vous  voulez  entrer 
wi.   peu  dans  le   détail    de    son 
Poëme ,  vous  verrez  qu'il  n'a  pàà 
de  marche  à  lui  i  point  d'idée» 
neuves,  rien  qui  lui  appartien^wft 
et  qui  lui  soit  propre.  »    Cetta 
critique  est  motivée  ;  mais  ello 
a  paru  sévère  à  plusieurs  égards; 
et  si  les  peintres  étudient  aveo 
plus  de  fruit  le  Poëme  de  Db-^ 
fresnoy ,  les  amateurs  des  Muses 
latines  lisent  avec  plus  de  plaisir 
celui  de  l'abbé  de  Marsy  ,  dont 
plusieurs  tableaux  sont  d'un  co-» 
loris    brillant   et    respirent    les 
grâces.  On  a  encore  de  cet  ex-« 
Jésuite  un  Poème  latin  sur  la 
Tragédie. 

MARSYAS,  (Mythol.)  né  en 
Phrvgie  ,  excelloit  à  jouer  de  la 
flûte  ;  il  mit  le  premier  en  chant 
]e3 Hymnes  consacrées  aux  Dieux. 
Etant  arrivé  à  Nysa  avec  Cybèle , 
dont  il  étoit  aimé,  il  osa  dispu- 
ter à  Apollon  le  prix  de  l'har- 
monie. Son  orgueil  lui  fut  fatal, 
et  faillit  l'être  aussi  à  son  frère 
Bahys,  En  vain  il  déploya  toutes 
les  ressources  de  son  art  à  em- 
boucher son  instrument.  Apol^ 
Ion ,  ayant  marié  av*îc  grâce  sa 
voix  .mélodieuse  aux  sons  de  sa 
lyre  ,  enleva  tous  les  suffrages  ^ 
hormis  celui  de  Midas  :  (  Voyez 
ce  mot.)  Le  vainqueur  indigné 
fit  attacher  co  rival  téméraire  à 
un  chêne  ,  oîi  il  fut  écorché  vif. 
Le  Dieu  le  changea  ensuite  en 
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im  flieuve  de  Phrj^gie  ^  qui  porte 
le  nom  de  Marsyas  ,  selon  la 
Fable. 

MAKTEL  ,    Voy.  Charles  , 

I.  MARTEL,  (François) 
chirurgien  âe  Henri  IV,  vers  l'an 
1 590.  Il  étoit  à  sa  suite  dans  les 
guerres  du  Dauphiné ,  de  Savoie  ,, 
du  Languedoc  et  de  Normandie, 
Il  sauva  la  vie  de  ce  prince  à  la 
Mo  the— Frelon.  Henri  avoit  se- 
couru une  place  de  son  parti  , 
appelée  la  Ganache ,  que  ses  en- 
nemis assiéffeoieiit.  Il  essuva  tant 
de  fatigues ,  qne  le  soir  il  eut 
une  forte  douleur  de  côté ,  ac- 
compagnée d'une  fièvre  violente, 
qui  rend  oient  sa  respiration  dif- 
ficile. Martel  Sut  le  saigner  à 
propos,  et  le  septième  jour  il 
n'avoitpluè  de  fièvre.  Cette  gué- 
rison  lui  attira  la  confiance  de 
Henri  IV,  dont  il  devint  le  pre- 
mier chirurgien.  François  Martel 
est  auteur  de  Y  Apologie  pour  les 
Chirurgiens  ,  contre  ceux  qui  pu- 
blient quils  ne  doivent  se  mêler 
de  remettre  les  os  rompus  et  dé^ 
mis.  Dans  cet  ouvrage,  il  rapporte 
plusieurs  guérisons  qu'il  avoit 
faites  à  la  cour  ,  sons  les  yeux 
des  médecins  et  chinirgiens  que 
lé  roi  avoit  nommés  pour  exa- 
miner son  habileté.  Il  a  encore 
écrit  des  Paradoxes  sur  la  pra- 
tique de  Chirurgie ,  oîi  Ton  trouve 
beaucoup  de  choses  que  les  chi- 
rurgiens modernes  ont  intro- 
duites dans  leur  art ,  comme  les 
panseroens  à  froid  .  labus  des 
sutures ,  les  bandages  ,  etc.  Ses 
Œuvres  sont  imprimées  avec  la 
Chirurgie  de  Philippe  de  Flas-^ 
telle  ,  médecin ,  à  ï*aris  ^  chez 
P.  Trichard  ,  in-t2  ,   i635. 

IL  MARTEL ,  (  Gabriel  )  Jé^ 
fttlte ,  né  au  Puy  en  Yelay  ^  le 
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14  avril  1680 ,  remplit  avec  si^c^ 
ces  les  difFérens  emplois ,  de  sa 
compagnie ,  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  14  février  i  6  5  6.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage ,  intitulé  : 
Le  Chrétien  dirigé  dans  les  exer^ 
cices  d'une  Retraite  spirituelle  , 
7.  vol.  in-i2.  Ce. livre  a  été  réim- 
primé en  1764  9  avec  des  aug-» 
mentations  considérables.  On  a 
encore  de  lui  :  Exercice  de  la 
préparation  à  la  Mort ,  172.5, 
in— 1 2. 

MARTELIÊRE,  (Pierre  de 
la  )  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  et  ensuite  conseiller 
d'état  ,  étoit  fils  du  lieutenant 
général  au  bailliage  du  Perche  ," 
et  mourut  en  i63i.  Il  eut  une 
grande  réputation  dans  le  bar- 
reau ,  et  y  parut  avec  éclat , 
sur— tout  dans  la  cause  de  l'uni- 
versité de  Paris  contre  les  Jé- 
suites qui  soUicitoient  leur  réta- 
blissement. Après  ce  que  les  Pas" 
quier  et  les  Arnauld  a  voient  dit 
contre  la  Société ,  il  sembloit 
que  la  satire  devoit  être  épuisée  ; 
mais  la  Martelière  montra  qu'ils, 
a  voient  été  réservés.  D  appelle 
les  Jésuites  Faux  ,  Ambitieux  , 
Politiques  ,  Vindicatifs  ,  Assas- 
sins des  Rois  ,  Corrupteurs  de  la 
Morale  ;  Perturbateurs  des  Etats 
de  Venise  ,  d'Angleterre  ,  de 
Suisse  ,  de  Hongrie  ,  de  Tran- 
siWanie  ,  de  Pologne  ,  de  /'î/-, 
nivers  entier.  Il  les  peint  tous, 
comme  des  Chdtel  et  à(:%  Bar- 
rière ,  portant  le  flambeau  de  la 
discorde  depuis  trente  ans  dans 
la  France  ,  et  y  allumant  un  feu 
qui  ne  devoit  jamais  s'éteindre» 
Son  Plaidoyer  ,  extrêmement  ap- 
plaudi au  barreau  ,  le  fut  égale- 
ment à  l'impressidn ,  lorsqu'il  vit 
le  jour,  en  16 12  ^  in— 4,°  On  le 
mit  à  côté  des  IJhilippiques  da 
Démosthènes  et  des  Catilinaires 
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de  Cicéron;  mais  il  n'est  com- 
parable aux  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  pour  l'em- 
portement. C'est  un  amas  de  tou- 
tes les  figures  de  la  rhétorique  , 
rassemblées  sans  beaucoup  de 
choix  ;  avec  tous  les  traits  de 
l'Histoire  ancienne  et  moderne 

Îue  sa  mémoire  put  lui  fournir, 
ies  accusations  qu'il  intente  con- 
tre les  Jésuites  ,  sont  pour  la 
plupart  sans  preuves;  et,  eut-il 
été  en  état  de  les  prouver  ,  son 
esprit  de  satire  et  de  déclamation 
lui  auroit  fait  perdre  toute  con- 
âancç. 

I.  MARTELLï,  (Louis) 
poète  Italien  ,  né  à  Florence  9 
vers  1 5ao  ^  mort  à  Salerne  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  en  1 5-7  , 
âgé  de  28  ans  ,  lit  des  vers  sé- 
rieux et  bouffons.  Les  premiers 
furent  imprimés  à  Florence , 
1548  9  in— 8."  Les  autres  se  trou- 
Tent  dans  le  second  tome  des 
Poésies  ^  la  Bernlesque.  Cet  au- 
teur fut  compté  parmi  les  princes 
du  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie 
de  Tullia  est  fameuse  parmi  ses 
compatriotes.  On  la  trouve  dans 
le  Recueil  de  ses  vers  9  de  l'édi- 
tion de  Florence.  —  Vincent 
Martelli ,  son  frère,  se  fit 
aussi  connoître  par  le  talent  de 
\a  versification.  En  1607,  ^'^ 
publia  à  Florence  ,  in-8%  le  re- 
cueil de  ses  Lettres  et  de  sqs  Foé-^ 
sies  italiennes. 

IL  MARTELLI,  (Hugolin) 

de  Florence  ^  fut  amené  en  Fran- 
ce par  la  reine  Catherine  de  Mé^ 
dicis  ,  et  nommé ,  en  1672, 
év#que  de  Glandèves.  On  a  de 
lui  :  I.  De  anni  intégra  in  inte^ 
grum  restitutione  ,  Florence  , 
1578.  II.  Sacrorum  temporum  as" 
sertio,  III.  La  Chiayre  del  Calen- 
dario  Gregoriano, 
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IIL  M;aRTELLÏ,  ou  Mar- 

TELLo ,  (  Pierre-Jacques  )  secré- 
taire du  sénat  de  Bologne  et  pro- 
fesseur en  belles  —  lettre»  dan*^ 
l'iiniversité  de  cette  ville  ,  "mort 
en  1729  9  a  écrit  en  vers  et  en 
prose  avec  un  très-grand  succès^ 
Ses  VerH  e  Prose  ont  été  re.* 
cueillis  en  7  vol.  in— 8%  et  im- 
primés à  Rome,  eiv  1729.  Co 
recueil  renferme  diverses  Tra-^ 
gédies  ,  qui  furent  jouées  avec 
applaudissement,  et  quelques  Ro- 
mans. MartelU  est  placé  par  le 
niarquis  Muffei  dans  la  classe  des 
meilleurs  poètes  Italiens.  M.  Ma-r  ^ 
rin  a  donné  ,  dans  sa  Fleur  d'-4-^ 
gathon ,  une  traduction  ou  imi- 
tation d'unç  petite  Pastorale ,  ia- 
sérée  dans  VKuripide  Idcerato  dd 
Martelli. 

MARTENNE,-(Edmond) 
Bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
en  165.4,  À  Saint-Jean-de-Lanne 
au  diocèse  de  Langres ,  se  signala 
dans  sa  congrégation  par  des  ver- 
tus éminentes  et  par  des  recher- 
ches laborieuses.  La  vaste  étendue 
de  ses  connoissances  nota  rien 
à  la  simplicité  de  ses  mœurs  ,  et 
son  amour  pour  Tétude  ne  ra-* 
lentit  point  son  assiduité  aux 
offices  et  aux  autres  exercices' 
claustraux.  Une  attaque  subite 
d'apd^lexle  l'enleva  à  la  républi* 
que  des  lettres ,  le  20  juin  1 789  ^ 
à  85  ans.  La  recherche  des  mc<« 
numens  ecclésiastiques  ,  avoit  été 
l'objet  de  presque  toutes  ses  étu- 
des. On  a  de  lui ,  nn  grand  nom^ 
bre  d'ouvrages  ,  aussi  savans 
qu'exacts,  l^es  principaux  sont  2 
I.  Un  Commentaire  latin  sur  I4- 
Règle  de  Saint  -  Benoit  :  in-4«>j 
Paris  9  1690.  C'est  une  compik- 
tion  ,  mais  elle  est  bien  faite  ; 
et  c'est  en  partie  dans  ce  livre 
que  Dom  Catmet  a  puisé  lé  s\eiK 
sur  la  même  matière.  Dom  Mar^ 
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tènve  a  inséré  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  plusieurs  savantes  l)îs- 
5crtations ,  sirr  l'nsage  de  la  vo-^ 
hiiîle  ^  sur  la  juste    mesure  de 
VHémine yswrh  travail  des  mains, 
sur  les  études  monastiques.  Jl  y 
i^éfute  le  réformateur  de  la  Trap^ 
pe.   II*  Un  Traité   De  anUquis 
Monachorum  riUbus ,  2  vol*  in*4**, 
fi  Lyon,  1690;  et  1788,  in-fol. 
Quoique  ce  livre  paroisse  sebor-* 
net  aux  usages  monastiques,  on 
y  trouve  une  infinité  de  choses 
qui  peuvent  servir  à  l'intelligence 
des  anciens  historiens  ecclërîias- 
fiqnes ,   et  même  des  historiens 
profanes*  III.  Un   autre    Traité 
sur  les  nnclens  Bits  E celés iûstî^ 
•^ues  touchant  les  Sacremens  ,"  en 
latin  ,    3  Vol.  in  -  4%  Pthcims  , 
,1700  et  lyof.   11  y  a  un  tome 
6%  publié  en   1706;   et  le  tout 
ÏMt  rxîimprinnéa  Milan,  en  1736  , 
3  vo).  in  -  folio.   Ce  livre  ne  se 
borne  pas  au  détail  et  à  Thistoire 
des  cérémonies  observées  dans  les 
Sacremens.  Les  théologiens  y  trou- 
veront encore  avec  plaisir  plu- 
sieurs éclaircisscmens  relatifs  au 
do^me,  et  qui  servent  à  l'établir 
et  à  le  défendre.  IV.  Un  Traité 
latin  sur  la  discipline  de  r Eglise 
dans    la   célébration   des  Offices 
divins ,  Ly on ,  1 7  o  6 ,  in-44'*  V .  Un 
Recueil  d'Ecrivains  et  de  Monu^ 
mens  Ecclésiastiques  ,    qui  peut 
servir  de  continuation  au  Spici- 
îége   du  t*.  d'Achery»    II  parut 
en   Ï717  ,  sous  ce  titre  :  Tke-^ 
sauras  novus  Anecdotorum ,  cinq 
vol.  in-folio.  VI.  Voyages  Litté- 
raires ,  Paris  ,  17.17  et  1724  ,  en 
a  vol.  in-4.**  VIL  Veterum  Scrip- 
lorum,.,   amplissima  Collée tio  , 
Paris,  9  vol.  in— folio ,  etc.  Tous 
ses  ouvrages  sont  des  trésors  d  e- 
iHjdition.  L'auteur  y  ramasse  avec 
beaucoup   de  soin  tout    ce  que 
des  recherches  laborieuses  et  une 
lecture  immense  ont  pu  lui  pro^ 
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^ctii*^^  }  mais  il  se  borne  n  re- 
Cileillir  ,  et  il  ne  se  pique  pnrf 
d'orner  ce  qu'il  écrit.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  Mémoires  pour 
servir  h  l'Histoire  de  sa  congre-» 
gation  :  et  il  avoit  publié ,  en 
1697,  in -80,  la  J^ie  de  Dont 
Claude  Martin  ,  son  confrère  ,. 
ôii  il  entre  dans  des  détails  qu'oit 
pourroit  trouver  puérils.  H  y  4 
cependant  quelque?  particularité» 
curietTses  sut  l'édition  6e  saint 
Augustin. 

MARTENS,  Fbvf?*  Martin  , 
n.^  IX.  .* 

MARTHE  ,  sœnr  de  Laznr& 
et  de  Marie.  C'étoit  elle  qui  re- 
cevoit  ordinairement  N.  S.  Jésus- 
Christ  dans  son  château  de  Bé-f 
thanie.  Un  jour  qu  elle  se  donnoiC 
bien  de  la  peine  pour  lui  prépare^ 
à  manger ,  elle  fut  jalouse  de  ce 
que  sa  sœur  étoit  aux  pieds  de 
N.   S.   et   n'étoit    occupée    qu'à 
l'écouter,  au  lieu  de  la  seconder» 
dans  son  travail.  Marthe  s'en  plai- 
gnit  au  Sauveur ,   qui   lui    ré- 
pondit ,   «  qu'elle   avoit  tort  do 
s'inquiéter  ;    que    Marie     avoit* 
choisi  la  meilleure  part.  »    Les" 
anciens  auteurs  Grecs  et  Latin* 
ont  toujours  cru  quelle  mourut 
h  Jérusalem   avec   son   frère  et 
sa  sœur  ,  et  qu'ils  y  furent  en- 
terrés. Ce  n'est  qu'au  10®  siècler 
qu'on  imagina  le  roman  de  leur 
arrivée  en  Provence.  On  préten- 
dit qu'après  la  mort  de  Jésus, 
Marthe  ,  Marie  et  Lazare  fu- 
rent exposés   dans   un  vaisseau 
sans  voiles ,  qui  aborda  heureu- 
sement à  Marseille  dont  Lazare 
fut  évéque  :  que  Marthe  se  re«i 
tira  près   du    Rhône,  dans  un 
lieu  on  est  présentement  la  ville? 
de   Taraseon  ;  et  qTi'cnfin  Mag-» 
dcleine ,  que  Ton  confondoit  avec 
Marie  ,  jîa.>sa  le  feste  de  ses  jours 
dans  un  désert  appelé  aujourd'hui 
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Sûinte-^Baunu.  Mais  rien  nVst 
jplus  apocryphe-  Il  n'est  plus 
permis  de  le  croire  ,  qu'à  ceux 
^ui  gardent  les  prétendues  reli- 
4^ues  de  la  Magdeleine. 

M  A  R  T  H  E  ,  (  Scevole  de 
Sainte-)  Voyez  Sainte-Mar- 
che. 

L  MARTIA ,  fille  de  Catoti 
m!! Ancien ,  étoit  une  dame  très- 
f  ertueuse.  Quelqu'un  lui  deman- 
ijoit  un  iour  ,  pourquoi  étant 
Yeuve  et  jeune,  elle  ne  se  re- 
marioit  pas  ?  &est ,  dit  —  elle  , 
parce  que  je  ne  trouve  point 
d'homme  qui  m'aime  plus  que 
JTion  bien, 

IL  MARTIA  ,  étoit  femme 
<de  Caton  dXJtiqiie  qui  la  céda 
«  Hortensius  ,  quoiqu'il  en  eût 
jplusieurs  enfans  ;  et  la  reprit 
après  la  mort  de  son  ami  ,  qui 
«rriva  vers  le  commencement  de 
la  guerre  civile.  Les  ennemis  de 
'Calori  lui  reprochèrent  d'avoir 
renvoyé  sa  femme  pauvre  et  sans 
liien  ,  pour  la  reprendre  lors-» 
qu'elle  seroit  enrichie  par  le  tes- 
tament de  son  second  mari. 

IIL  MARTIA,  dame  Ro- 
■aaine,  femme  d'un  certain'Fz//- 
vius  favori  à* Auguste»,  Son  mari 
étant  venu  lui  dire  qu'il  avoit 
encouru  la  disgrâce  de  l'empe- 
reur ,  pour  avoir  laissé  transpi- 
rer un  secret  important  ^  et  qu'il 
étoit  résolu  de  se  donner  la  mort  : 
jf'i^  as  raison  ,  lui  répondit— elle  , 
puisqu  ayant  éprouvé  souvent  Vin--* 
tempérance  de  ma  langue ,  tu  t'es 
€oafié  à  moi  ;  mais  je  dois  mou-^ 
Tir  la  première  :  et  à  l'instant 
même  elle  se  poignarda.  Les 
femmes  de  nos  jours  seroient ,  à 
coup  sûr  ,  plus,  discrètes  ,  si  elles 
ëtoient  obligées  de  racheter  leur 
indiscrétion  au  même  prix  ^u« 
fit   Martin. 

Tome  mis 
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MARTIA,  Voyez  Com-^ 

MODE» 

t  MARTIAL,  (  Marô-Va- 
1ère  )  de  Biblis ,  aujourd'hui  Btt-». 
hier  a ,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon en  Espagne  ,  vint  à  Rome  y 
a  l'Âge  de  vingt  ans  ,  et  y  eut- 
tout  le  succès  qu  un  esprit  sati*^ 
rique  peut  avoir  dans  une  grand*, 
ville ,  livrée  à  l'oisiveté  et  à  la 
malignité.  Il  y  demeura  trente- 
cinq  ans  sous  le  règne  de  Galba^ 
et  des  empereurs  suivans  ,  qut 
lui  donnèrent  des  marques  d'a- 
mitié et  dlestime.  Ifomitien  la 
créa  tribun  ;  Martial  fit  un  Dieu 
de  cet  empereur  pendant  sa  vie  ^ 
et  le  traita  comme  un  monstre 
après  sa  mort.  On  trouve  imo 
de  ses  épigrammcs  dans  les  note* 
d'un  ancien  interprète  de  Juve-^ 
nal ,  où  il  efface  d'un  trait  de 
plume  tout  ce  qu'il  en  çivoit  dit 
de  bien. 

FUv'a  gens  qunntkm  tibi  ttrtiui  ahuuttà 
hAres  f 
Ftttnè  fuit  tanti  non  habuîsse  duos, 

Trajan  ,  ennemi  des  satiriques^ 
ne  lui  ayant  pas  témoigné  lo* 
mêmes  bontés ,  il  se  retira  dan* 
son  pays.  Passant  de  Rome,  le 
centre  des  arts  ,  à  une  petit* 
ville  sans  goût  et  sans  génie ,  il 
n'y  trouva  que  de  l'ennui  ,  des 
jaloux  et  des  censeurs.  Plinês 
le  Jeune  quil  avoit  célébra 
dans  ses  vers  ,  lui  donna  une 
somme  d'aro:ent  lorsqu'il  quitta 
la  capitale  de  l'empire.  Martial 
avoit  besoin  de  ce  secours  ;  il 
étoit  peu  riche.  Ce  poëte  mou- 
rut vers  l'an  loo  de  J.  C.  11  est 
principalement  connu  -  par  sesr 
JÊpigrammes  ,  dont  il  a  dit  lui^ 
même  avec  raison  ; 

jiuiit  ^àna  ,  sunt  qudtiam   midiocfU  4 
tunf  tnfiîét  plura. 
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Par  un  faux  goût ,  suite  de  la 
décadence  des  belles-lettres  ,  il 
chercha  dans  le  contraste  des 
ïnots  de  quoi  faire  une  pointe. 
Cette  chute  à  laquelle  on  ne  s^it- 
tend  pas  ,  et  qui  présente  un 
sens  double  à  l'esprit,  fait  toute 
la' finesse  de  ses  saiHies.  Quel- 
ques anciens  l'ont  appelé  un 
Sophisme  agréable  ,  et  nos  gens 
de  goût  modernes  lui  ont  donné 
le  nom  de  Jeux  de  mats.  C'est 
Fornement  de  la  plupart  de  ses 
Èpigrammes.  (  Voyez  FaNNIUS. 
—  TïRON.  — SiLULS.  )  On  en 
trouve  quelques-unes ,  mais  en 
plus  petit  nombre  ,  pleines  de 
grâces  et  d'esprit ,  et  assuison- 
nées  d'un  sel  véritablement  atti- 
que.  L'auteur  n'y  respecte  pas 
toujours  la  pudeur  ,  et  en  pei- 
gnant des  mœurs  vicieuses  ,  il 
peut  enseigner  le  vice  aux  jeimes 
gens.  M.  Fréron  a  fait  un  pa- 
rallèle de  ce  poète  avec  Catulle , 
dont  le  lecteur  noiTS  saura  gré 
d'avoir  orné  cet  article.  «  Mar-^ 
TiAL  ,  dit  ce  critique  ^  se  sert  y 
avec  une  affectatiofi  contiiiue  , 
de  mots  extraordinaires  .et  re- 
cherchés. 11  faut  plus  d'étude  et 
de  mystère  pour  l'entendre  lui 
seul  5  que  pour  expliquer  tous 
les  poètes  du  siècle  à'Augustc* 
Catulle  excelle  dans  le  même 
genre  (  de  VÈpigramme  )  :  il  a  du 
.sentiment  9  de  la  fmesse  ,  de 
l'aménité.  Son  ouvrage  n'est  pas 
considérable  ;•  mais  il  est  exquis , 
élégant  9  varié  :  c'est  la  nature 
qui  lui  dicte  des  vers  ;  il  a  de 
Ta  me  et  du  goCit.  Martial  n'a 
que  de  l'esprit  et  de  l'art.  En 
ftn  mot,  Martial  seroit  peut- 
être  plus  admiré  dans  notre  s^iècle  9 
ovL  règne  ie  bel  esprit  ;  Catulle 
auroit  été  plus  applaudi  §ous 
Louis  XIV ,  oîi  régnoit  le  gé- 
nie. »  (  Voyez  Navagero.  )  Les 
ffieiU^ures  éditions  dès  quatorze 
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livres  âtFpigrammes  de  Mart^at, 
sont  :  Celle  de  Venise  par  Ven-^ 
ûîWi/i  de  Spire,  1470,  in—folia;^ 
ceV'.ecum  notis  Variorum  ,  Leyde,, 
I  6  7  o  ,  in  —  8**  ;  celle  ad  usuin- 
Dclphini ,  ï68o,  in— 4.<>;  celle 
d'Amsterdam  91701,  in  —  S.** 
L'abbé  le  Mascrier  en  donna  une 
élégante  en  1754  ,  in-12  ,  2  vol., 
chez  Coustelier  ,  avec  plusieurs 
corrections.  On  attribue  divers- 
ouvrages  à  Martial ,  qui  ne  sout 
pas  de  kri.  L'abbé  de  Marollcs 
a  traduit  ses  Épigramrjtes  en  deux 
vol.  in-8°;  et  conFime  il  a  rendue 
cet  auteur  fort  platement,  JV/J- 
nage  appeloit  cette  version ,  des 
F.pigratnmes  contre  Martial. ,, m 
Voyez  PoNÇOL. 

IL  MARTIAL,  (Saint)  évo- 
que et  apôtre  de  Limoges  sous- 
remp;re  àc  Dèce,  est  plus  connw 
par  la  tradition  que  par  les  an- 
ciens historiens.  On  lui  attribue 
deux  Fpttres  y  qui  ne  sont  pas» 
de  lui. 

m.  MARTIAL  d'Auvergvb  ^ 
(  c'étoi't  son  nom  de  famille  > 
fut  procureur  au  parlement  et 
notaire  au  chàtelet  de  Paris  sa* 
patrie.  Il  mourut  en  i5o8,  re- 
gardé comme  un  des  hommes  le* 
plus  aimables  et  des  esprits  les- 
plus  faciles  de  son  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.Les  Arrêts  d'A^ 
mour  ;  les  poëfes  Provençaux  lui 
en  avoient  fourni  le  modèle.  Ce 
sont  des  pièces  badines ,  assez 
ingénieuses  ,  dont  le  principal 
mérite  est  une  grande  naïvctcv 
Benoît  de  Court ,  savant  juris- 
consulte 9  a  commenté  fort  sé- 
rieusement ses  badinages.  Il  ét:s]» 
une  très— grande  érudition  dans, 
son  Commentaire  ,  où  il  déve- 
loppe fort  bien  plusieurs  ques- 
tions de  droit  civil,  que  l'on  ne 
seroit  pas  tenté  d  y  aller  chercher*, 
Cependaiit  quel ç|ites- ans  des  ac-»» 
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ths  âe  Martial  d'AuWrgnt  âil- 
foient  fourni  aux  oracles  du  bar- 
reau, de  quoi  parler  longuement. 
Son  trenlième  arrêt  ,  par  exem- 
ple, est  de  ce  nombre.  Il  est  ainsi 
intitulé  :  «  Un  ami  se  plaint  de 
ce  que,  pour  servir  à  sa  dame, 
il  a  tout  despr»ndu  ;  laquelle  , 
depuis ,  n'a  tenu  compte  de  lui  : 
concluant  à  ce  qu'elle  fut  con-^ 
damnée  à  l'entretenir  comme  de- 
vant. »  Ce  Commentaire  ,  avec 
les  Arrêta  .  fut  imprimé  chez 
Gryphe ,  à  Lyon  ,  ln-40  ,  i533  ; 
in~8o,  à  Rouen  ,  1587  ;  et  en 
Hollande,  i73i  ^  in—  12.  Ces 
Arrêts ,  au  nombre  de  cinquante- 
trois  ,  sont  écrits  en  prose  ,  au 
commencement  pr^s  qui  est  en 
vers ,  ainsi  que  la  fin.  Voici  un 
échantillon  de  sa  poésie  : 

Environ  U  fin  de  Septembre 
Que  fatUent  violettes  et  flour-^^ 
Je  me  trouvai  en  la  grand'chambre 
Du  noble  parlement  d^Amouris. 

Plusieurs  amans  et  amoureux 
Illec  vinrent  de  divers   lieux  9 
Qui  lesdits  Arrêts  écoutolent. 
Donc  leurs  cœurs  étoient  tant  ravis 
Qu*its  ne  savolent  o&  i!s  étoient. 
,        Les    uns  de    paour   serroient  leurs 
dcms  ; 
Les  autres^  émus  et  ardenv,  , 
Tremblans'   comme    la    feuille    en 

Tarbre. 
Kul  n'est  si  sage  >  ne  parfait. 
Que,  quand  il  oit  son  jngement. 
Il  ne  soit  à  moitié  deffalt 
Et  troublé  à  Teiitendement* 

1 1.  Un  Poëme  historique  de 
Charles  VII ,  en  six  ou  sept 
rtîille  vers  de  différentes  mesures  , 
sous  le  titre  de  Vigiles  de  la 
mort  du  lioi^  ^lo, ,  Paris,  1493, 
in-fol.  L' au^ur  lui  a  donné  la 
forme   de   l'Office   de   l'Église  , 

3UQ  Ton  nomme  Vigiles»  Au  lieu 
e  P«eaumes  ^  ce  sont  de|  réciW 
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liîslorfques  ,  dans  lesquels  Id 
pocite  raconte  Jes  malheurs  et 
les  glorieux  exploita  de  son  hé-, 
fos.  Les  Leçors  sont  des  com-^ 
plaintes  sur  la  mort  du  roi.  Le 
cœur  du  poète  parle  dans  tous 
ses  récits  avec  beaucoup  de  naï>* 
voté.  11  s^'Hie  sur  sa  route  des 
portraits  fidell^s ,  mais  grossier^:  ) 
des  peintures  énergiques  ,  mais 
basses  ,  de  tous  les  états  qu'il 
passe  en  revue  ;  des  maximes 
solides ,  qui  respirent  l'amour  de 
la  vertu  et  la  haine  du  vice.  H 
y  a  de  l'invention  et  du  juge-» 
ment  dans  le  poëme  ;  riiais  peu 
d'exactitude  dans  Ifi  versifitotion^ 
IlL  L'Amant  rendu  Cordtiier  de 
VOhervance  d* Amour  ,  Poëme 
de  deux  cent  trente-quatre  stro- 
phes ,  in- 1 6.  C'est  un  tableau 
des  extravagances  ou  jette  la 
passion  de  l'amour.  La  scène  se 
passe  dans  un  couvent  de  Cor-» 
deliers ,  où  l'auteur  est  trans*^ 
porté  en  songe.  I V.  Dévotes 
Louanges  à  la  Vierge  Marie  p, 
in— 8"  :  Poëme  historique  de  la 
vie  de  la  Ste  Vierge ,  rempli  de 
fables  pieuses  que  le  peuple  adop-* 
toit  alorj  ,  et  qui  n'est  qu'une 
légende  mal  versifiée.  Les  Foé^ 
sirs  de  Martial  d'Auvergne  ont 
été  réimprimées  à  Paris  ,  chez 
VousiclUer ,  en  deux  volumes 
in-8"  ,  1724. 

MARTIANAY  ,  (  Jean  )  n<5 
à  Snint-Sever— Cap  ,  au  diocèse 
d'Aires  ,  en  1Ç47  ,  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint— Maur. 
Il  s'y  distingua  par  son  appli-» 
cation  à  l'étude  du  grec  et  de 
l'hébreu  ;  il  s'attacha  sur- tout  à 
la  critique  de  rÉcritnre-Sainte, 
et  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  à  Saint— Ger- 
main—des -Prés  ,  le  16  juillet 
17 17,  à  70  ans.  Qnoiqu'occupé 
à  repousser  les    traits  des  eri-^ 
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tiques  qu'il  s*étoit  faits ,  et  toniV 
mente  de  la  pierre  ,  il  ne  laissa 
pas  d'écrire  beaucoup.  Il  possé- 
doit  TÉcriture  -  Sainte  dans  la 
perfection.  Sa  conversation  étoit 
honnête  ,  et  la  douceur  étoit 
peinte  sur  sa  figure»  Il  n  en  étoit 
pa«  moins  mordant  ;  et  ,  «  il 
reprenoit  les  autres  ayec  une 
liberté  qiii  n'étoit  pas  toujours 
régi.ée  par   la   discrétion  ,    n  é- 

Î)argnant  pas  même  ses  confrères 
es  plus  respectables.  On  peut 
Toir  comment  il  les  traite  dans 
ses  prolégomènes  sur  la  Biblio-* 
thèque  divine  de  St^  Jérôme.  » 
(  Histoire  littéraire  de  la  Con*^ 
igrégalion  de  Saint-'Maur ,  page 
383.)  Quelques  savans  ne  furent 
pas  en .  reste  avec  lui.  "Richard 
Simon  le  railla  assez  platement 
sur  le  surnom  de  Dom ,  et  sur 
son  nom  de  Martianay  ,  dérivé 
dé  Martin  :  nom  qu'on  donne 
quelquefois  aux  ânes  : 

Ciim    yoeo    te    Domnum ,    noli    tihi , 
Maret  ,  plattre  ; 

sempir ,  Momnt^  ialutê 

I 


Sic    asinum 
meutn 


On  a  de  Dom  Martianay  :  I.  Une 
nouvelle  édition  àt  St,  Jérôme 
avec  le  P.  Pouget ,  en  cinq  vol. 
in-folio  y  dont  le  premier  parut 
en  169,3  ,  et  le  dernier  en  1706. 
Cette  édition  offre  des  prolégo- 
mènes savans  ;  mais  elle  n'est  ni 
aussi  méthodique ,  ni  aussi  bien 
exécutée  que  celle  de  plusieurs  au- 
tres Pères,  donnée  par  quelques- 
iinsdesesconfrères.EUe  eut  divers 
censeurs  parmi  les  Protestans  eÇ 
parmi  les  Catholiques.  Sim.on  et 
le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
vacité ,  et  Souvent  avec  justesse. 
On  lui  reprocha  principalement  y 
de  n'avoir  pas  orné  son  texte  de 
notes  grammaticales  et  théologi- 
ques  ,  et'- d'avoir  distribué  dan* 
un  ordre  embarrassaait  le^  ItSttrff 


8e  Si.  Jérôme  ,  qu*il  mêla  fant^J 
avec  ses  Commentaires  ,   tantôt 
avec    ses    ouvrages   polémiques* 
Le  style  de  ses  Préfaces  9  de  set 
Prolégomènes  et  de  ses  î^otes, 
n'est  pas  assez  naturel*  Il  y  fait 
des  applications  forcées  et  môme 
indécentes  de  l'Ecriture-Sainte. 
Il  dit ,  en   parlant  d'une  de  ses 
maladies  qui  l'avoit  réduit  à  l'ex- 
trémité ,  que   le  Seigneur  avoit 
semblé  lui  dire  ,  comme  au  La-* 
zare  :  Martïane,  r£Ni  foras.^ 
De  telles  applications  ne  peuvent 
partir  que  d'une  îma*gination  ar- 
dente :  celle  du  P«  Martianay  Té- 
toit.  Il  sembloit   (  dit  Dom  de  la 
Viéville  ,    dans    sa  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  la  Congrégation, 
de  Saint-^Maur  ,  )  avoir  hérité 
du  zèle  qu  avoit  Sté  Jérôme  pour 
la  religion ,  de  sa  vivacité  à  dé- 
fendre ses  sentimens ,  et  du  mé- 
pris qu'il  témoignoit  pour  ceux 
qui  ne  les  adoptoient  pas.  II  La 
Vie  de  St.  Jérôme ,  1706  ,  in- 4.* 
L'auteur    l'a    tirée  des   propres 
écrits   du    Saint;  aussi  est— ella 
im  tableau  assez  fidelle.   «  En  la 
lisant  (  disent  les  Journalistes  do 
Trévoux  )  5    on  »a   le  'plaisir  de 
voir   que  c'est  St.  Jérôme  lui- 
même  qui  fait  le  récit  de  sa  vie» 
Car  ce  qu'il  en  a  marqué  en  dif- 
férens  endroits  de  ses  ouvrages  , 
est    ici    rapporté   et  placé   si  a 
propos  ,  qu'il  semble  que  le  Père 
Martianay  lui  a  laissé  toute  la 
narration  ,  et  ne  lui  a  prêté  que 
l'ordre  et  l'arrangement.»  Il  tâche 
de   justifier  ce  père  de   l'Église 
du  reproche  d'avoir  été  trop  vif 
et  trop  caustique  ,    et   il  donne, 
im  précis  exact   de  sa  doctrine. 
III.   Deux  Ecrits    en   françois-, 
1689    et    1693  9    a  vol.  in— 12^ 
dans  lesquels  il  défend  contre  !• 
P.  Pezron  ,  Bernardin  ,   l'auto-»! 
rite  de  là  chronologie  du  texte 
bébr9H  d«  U  SUble.  Ils  sont  so,^ 


M   A  R         ; 

Wans ,  mais  mal  écrits.  (  Voyefs 
ë^EZRON*  )  ï  V.  Vie  de  Magdeleine 
dti  Sainlr-Sacrement ,  Carmélite, 
1714  5  in— 12.  V.  Un  Commen-^ 
taire  manuscrit  sur  l'Écriture- 
6ainte.  Ce  savant  auteur  se  pro- 
posoit  d'y  expliquer  le  texte  sa- 
cré par  lui~itiême  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  ou- 
yrage  utile. 

MARTIEN,   roy.MAR- 

C  I E  M. 

MARTIGNAC ,  (Etienne  Al- 
gai  ,  sieur  de  )  commença  ,  vers 
fan  i6zo  ^  à  donner  en  françois 
évfQvsçs  TraducUoïis  en  prose  de 
quelques  poètes  Latins.  Elles  sont 
meilleures  que  celles  qu'on  avoife 
publiées  avant  lui  sur  les  mêmes 
auteurs  ;  mais  elles  sont  fort  au- 
dessous  de  celles  qui  ont  vu  le 
jour  après  lui.  II  a  traduit  :  I.  Les 
trois  Comédies  de  Térence,  aux- 
quelles les  Solitaires  de  Port- 
Ro5'al  n*avoient  pas  voulu  tou- 
«her.  IL  Horace.  III.  Perse  et  Ja- 
venaL  IV,  Virgile.  V.  Ovïde  tout 
entier,  en  9  vol.  in— 12.  Ces  ver- 
rions sont  en  général  fidelles  , 
exactes  et  claires  ;  mais  elles 
manquent  d'élégance  et  de  cor- 
rection. L'auteur  a  soin  ,  dans 
ses  notes,  de  faire  accorder  l'an- 
cienne géographie  avec  la  mo- 
derne. On  a  aussi  de  lui,  une 
Traduction  de  Vlmitalion  de  Je*- 
^us^Christ,  Il  avoit  commencé 
celle  de  la  Bible.  Son  dernier  ou- 
vrage fut  la  Vie  des  Archevêques 
et  derniers  Evéques  de  Paris ,  du 
xrxi^  siècle ,  in-4.**  Ce  laborieux 
écrivain  mourut  en  1698,  Agé 
de  70  ans,  Martignac  avoit  été 
l'un  des  confidens  de  Jean-Bap- 
tiste Gaston ,  duc  d'Orléans  ;  et 
ce  fut  lui  qui  rédigea  les  Mé-' 
-moires  in-^12  de  ce  prince,  qui 
si* étendent  depuis   1 608  ,  ju^u'à 

H  6a  dt  )aa?iec  t^i^ 
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L  MARTIN  ,  {St.)  né  ver% 
3i6,  à  Sabarie  dans  la  Panno-4 
nie  ,  [  à  présent  Stain  dans  \m 
basse  Hongrie  ]  d'un  tribun  min- 
utaire ,  fut  forcé  de  porter  le» 
armes  ,  quoiqu'il  eût   beaucoup 
de  gt)ut  pour  la  solitude.  Il  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  y 
dans  uneprofession  qui  est  or- 
dinairement  l'asile   des  vices.  lî 
coupa  son  habit  en  deux ,  pour 
couvrir  un  pauvre  qu'il  rencon- 
tra à  la  porte  d'Amiens.  On  pré- 
tend que  Jésus-Christ  se  mon- 
tra à  lui,  la  nuit  suivante,  re- 
vêtu    de    cette    moitié    d'habit. 
Martin  étoit  alors  catéchumène; 
il  reçut  bientôt  après  le  baptême^ 
et  renonça  à  la  milice  séculière, 
pour   entrer  dans  la  milice  ecr 
clésiastique.    Après    avoir  pass^ 
plusieurs  années  dans  la  retraite  , 
St.  Hilaire  ,  évêque  de  Poitiers  ^ 
hiî   conféra    l'ordre   d'exorciste* 
De  retour  en  Pannonie  ,  il  con- 
vertit sa  mère  ,  et  s'opposa'avee 
zèle  aux  Arieris  qui  dominoiehfe 
dans  rillyrie.  Fouetté  publique- 
ment pour  avoir  rendu  témoi- 
gnage   à    la   divinité    de  JÉSUS-* 
Christ  ,  il  montra,  au  milieu  dé 
son  supplice,  la  constance  des  pre- 
miers martyrs.  Cet  illustre  con- 
fesseur de  la  foi  ,  ayant  appri* 
que   St.  Hilaire  étoit  revenu  dat 
son   exil ,  alla  s'établir  près  def 
Poitiers.  Il  y  rassembla  un  nora-*^ 
bre  de  religieux ,  qui  se  mirent* 
sous  sa  conduite.  Ses  vertus  écla- 
tant de  plus    en  plus ,   on   l'ar- 
racha a  sa  solitude  en  374.  Il  fuir 
ordonné  évêque  de  Tours,  avec? 
applaudissement  général  du  clergé? 
et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dignit# 
ne  changea  point  sa  manière  d« 
vivre.   Au   zèle    et  à  la  charité 
d'un  évêque  ,  il  joignit  l'hurailitéî 
et  la  pauvreté  d'un  anachorète* 
Pour  vivre  moins  avec  le  monde  ^ 
U  b4Uk  ftupfès  de  la  ville  ^  eutig 
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la  Loire  et  une  roche  ejcarpée , 
le  célèbre  monastère  de  Mar- 
moutitir  ,  qui  subsiste  encore  , 
et  que  l'on  croit  être  la  plus  an- 
cienne abbaye  cle  France.  S*  Mar- 
tin y  rassembla  80  moines ,  qui 
xetrauoient  dans  leur  vie  eelîe 
des  Solitaires  de  la  Tbébaïde. 
Après  avoir  converti  tout  son 
diocèse,  il  futlapôtre  de  toutes 
les  Gaules  ;  il  dissipa  rincrédu- 
lité  des  Gentils  ,  détruisit  les 
temples  des  Idoles  n  et  confirnsa 
ses  prédications  par  des  miracles 
sans  nombre  :  les  élémens  lui 
obéissoient  comme  au  Dieu  de 
la  nature.  L'empereur  Valenti- 
nien ,  étant  venu  dans  Içs  Gau- 
les .  le  reçut  avec  honneur.  Le 
tyran  Maxime  ^  qui,  après  s  être 
révolté  contre  l'empereur  Gra- 
tien  ,  s'étoit  emparé  des  Gaules , 
de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne  , 
Taccueillit  d'une  manière  non 
moins  distinguée»  Le  saint  évêque 
se  rendit  auprès  de  lui  à  Trêves  , 
vers  l'an  383  ,  pour  en  obtenir 
quelques  grâces.  Maxime  le  fit 
manger  à  sa  table  ,  avec  les  plus 
illustres  personnes  de  sa  cour, 
et  le  fit  asseoir  à  sa  droite.  Qneûd 
oij  donna  à  boire ,  Tofiicier  pré- 
senta la  coupe  à  Maxime  ,  qui 
Ja  fit  donner  à  Martin  pour  la 
recevoir  ensuite  de  sa  main  ; 
mais  l'illustre  prélat  la  donna  au 
prêtre  qui  l'avoit  acco-mpagné  à 
la  cour.  Cette  sainte  hardiessse, 
loin  de  déplaire  à  l'empereur  , 
obtint  son  suffrage  et  celui  des 
courtisans.  Martin  ,  ennemi  des 
hérétiques  ,  mais  ami  des  hom^ 
mes  ,  profita  de  son  crédit  au- 
près de  ce  prince  •  pour  empê- 
cher qu'on  ne  condamniU  à  mort 
les  Prisciliianistes,  poursuivis  par 
iLhace  ,  et  Idace  évêque  d  Es- 
pagne. L'évéque  de  Tours  ue 
voulut  pas  communiquer  av«c 
des  hommes  qui  se  faisoi^ut  UA€ 


M  A  R 

religion  de  répandre  le  sang  Irw-- 
main ,  et  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  lU  avoient  demandé  la  mort. 
Fie  venu  à  Tours  ,  il  s'y  prépara 
à  aller  jouir  de  la  récompense  dfr 
SiiS  tra'^aux.  Il  mourut  à  Candes^ 
le  8  novembre  897  ,  sSe'on  les 
ims  ,  et  le  11  novembre  de  l'an 
400  5  suivant  d'autres.  On  a  con- 
servé ,  soîis  son  nom  ,  une  Pro- 
Jession  de  foi  touchant  le  mys- 
tère de  la  t>ainte-Trinité.  Saint  ' 
Martin  est  le  premier  des  saints 
confess('urs,  auxquels  l'Eglise  La- 
tme  a  rendu  un  culte  public* 
Snlpice-Séi'ère  son  disciple  ,  et 
Fortunat ,  ont  écrit  sa  Vie  :  on 
ne  peut  conseiller  une  meilleure 
lecture  aux  prêtres  et  aux  évê- 
ques.  On  y  trouve  la  pureté  et 
l'élégance  du  latin  â^ Auguste  ^ 
réunies  à  la  fidélité  de  l'iiistoire 
et  à  l'édification  des  vertus  chré- 
tiennes. Paulin  de  Périgueux  et 
Fortunat  de  Poitiers,  ont  donné 
en  vers  ,  d'après  Sulpice-Sévère  ^ 
]a  Vie  de  *S/.  Martin  ;  mais  iia 
ojit  défiguré  par  une  poésie  ha 
peu  agreste  ,  la  belle  prose  de 
l'auteur  qu'ils  copioient.  Nicolas 
Gervais  a  aussi  donné  une  Viç 
de  ce  tamt ,  pleine,  de  recher- 
ches ;  Tours,  i6ijy,  in-4.0  La 
tradition  d'Amiens  est  que  saint 
Martin  exerça  Tacte  de  charité 
qui  l'a  rendu  si  célèbre,  proche 
d'une  ancienne  porte  de  la  ville  y 
dont  on  voit  des  restes  auprès 
àes  Célestins.  On  y  a  inscrit  ces 
deux  vers,  plus  propres  à  faire 
honneur  au  Saint  qu'au  pocte.: 

HîC   quondam    v<stem    Martinui    dimi^ 

diavit  t 
Vt    faceremus    idem  ,    nohis  exemplifi-* 

cavit. 

St,  Martin  :  •prenant  la  coupe  de& 
mains  de  l'empereur  Maxime  >• 
est  devenu  le  patron  des  bu- 
veurs^ Sa  fête  5  placée  4^  «ftOH% 
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iwent  de  la  récolte  du  vin  ,  fut 
îong- temps  célébrée  en  France 
par  des  danses  et  des  repas  ;  aussi 
eppeloit-on  ,  dans  l'ancien  lan- 
gage ,  mariiner  y  pour  dire  boire 
plus  que  de  raison  ,  et  l'ivresse  , 
le  mal  St.  Martin  ;  et  nn  poëte 
ancien  se  justifie  d'avoir  fait  lon- 
gue la  syllabe  bi  dans  le  mot  bi-^ 
hère ,  par  ce  vers  : 

Bibert  Mardnus  non  Unit  tssehrtve. 

.    IL  MARTIN  I" ,  (  St.  )  de 

Todi  dans  le  duché  de  Spolète, 
pape  après  Théodore  ^Xq  5  juillet 
649  ,  mérita  la  chaire  pontifi- 
cale par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières. Il  tint  un  nombreux  con- 
cile à  Rome  ,  dans  lequel  il  con- 
damna l'hérésie  des  Monothé- 
lites,  avec  l'Ecthèse  û'IIéracUus 
et  le  Type  de  Constant  IJ.  Ce 
fut  la  cause  de  sa  disgrâce  au- 
près de  ce  dernier  prince.  Après 
qu'on  eut  vainement  tenté  de 
Tassassiner ,  on  Tenleva  scanda- 
leusement du  milieu  de  Rome 
pour  le  conduire  à  Constanti- 
nople  :  Martin  y  essuya  la  prison  , 
les  fers  ,  la  calomnie  et  toutes 
sortes  d'outrages.  Constant  Yexïïa. 
ensuite  dans  la  Cbersonèce,  où 
le  saint  pape  mourut  dans  les 
souffrances  ,  le  16  septembre 
€55  ^  après  plus  de  deux  ans  de 
captivité  et  six  de  pontificat.  On 
a  de  lui  ,  dix-huit  E pitres  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
dans    l'édition  des    Conciles   de 

ni.  M  ARTIN  lï  ou  Marin  r*% 
archidiacre  de  l'Eglise  Romaine , 
trois  fois  légat  à  Constantinople 
pour  l'affaire  de  Photius  ,  oc- 
cupa le  saint  siège  après  le  pape 
Jean  VIII  ,  en  882.  Il  con- 
damna Photius  ,  rétablit  For-^ 
mose  dans  son  siège  de  Porto  9 
•t  mourut  en  février  884.,  avec 
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îa  réputation  d'un'homme  pieux 
et  éclairé. 

IV.  MARTIN  III  ou  Marin  II» 
Romain  de  naissance ,  successeur 
du  pape  Etienne  VIII,  en  942, 
mourut ,  le  4  août  946  ,  pprès 
avoir  signalé  son  zèle  et  sa  piété 
dans  la  réparation  des  églises  et 
le  soulagement  des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV ,  appelé  Si^ 
mon  de  Brion  ,  et  non  de  Brie  , 
né  au  château  de  Montpencirn 
dans  la  Touraine  ,  d'une  famille 
illustre,  fut  successivement  garde 
des  sceaux  du  roi  St,  Louis  ,  car- 
dinal ,  et  enfin  pape  le  22  fé- 
vrier 1281  ,  après  la  mort  d« 
Nicolas  IIL  II  avoit  été  cha- 
noine et  trésorier  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours  :  ce  qui 
l'engagea  à  prendre  le  nom  de 
Martin,  en  l'honneur  de  ce  Saint. 
Il  résista  à  son  élection  9  jusqu'à 
faire  déchirer  son  manteau,  quand 
on  voulut  le  revêtir  de  celui  de 
pape.  11  fut  élu  ensuite  sénateur 
de  Rome,  et  il  est  étrange  qu'i) 
acceptât  cette  charge,  qui  ne  lui 
donnoit  qu'une  simple  magistra- 
ture dans  Rome ,  dont  les  papea 
se  prétendoicnt  seigneurs  tem-* 
porels  depuis  près  de  deux  siè- 
cles. Ce  pontife,  né  avec  un  génie 
sévère  ,  et  nourri  des  maximes 
d'une  fausse  jurisprudence  cano- 
nique ,  signala  son  règne  par 
plusieurs  anathèmes.  Après  avoir 
excommunié  l'empereur  Michel 
Paléologue ,  comme  fauteur  de 
l'ancien  schisme  et  de  ITiérésie 
des  Grecs  ,  il  lança  ses  fou- 
dres sur  Pierre  III ,  roi  d'Ara-* 
gon  ,  usurpateur  de  la  Sicile  ^ 
après  le  massacre  des  Vêpres  Si^ 
ciliennes ,  dont  ce  prince  avoit 
été  le  promoteur.  Le  pape  le- 
priva  non-seulement  de  la  Si-» 
cile  ,  mais  encore  de  TAragon 
qu'il  donna  à  Charles  de  Valois^ 
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second  fils,  du  roi  de  France.  Ces 
censure^ .  suivies  d  une  déposition 
solennelle  prononcée  en  laSa, 
n'intinjidèrent  ni  le  roi  ni  les 
seigneurs ,  ni  les  ecclésiastiques  , 
jii  les  religieux.  Pierre  continua 
de  porter  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon ,  et  se  qualifiant  dans  tous 
les  actes  ,  Chevalier  Ara^onois  , 
l'ère  de  deux  Bois ,  et  Maître  de 
la  Mer»  Le  pape  n'en  fut  que 
plus  irrité  ;  il  fit  prêcher  une 
Croisade  contre  lui ,  et  donna 
ses^ états  à  Philippe  le  Hardi , 
pour  Tun  de  ses  fils.  Ce  prince 
obtint  du  pontife  la  décime  des 
revenus  ecclésiastiques  ,  pour 
faire  cette  guerre  sacrée.  Si  l'on 
doit  être  surpris  que»  les  papes 
donnassent  des  royaumes  qui  ne 
leur  appartenoient  pas,  faut— il 
Têtre  moins  en  voyant  des  princes 
accepter  de  pareils  présens  ?  N'é- 
toit-ce  pas  convenir  ,  que  les 
papes  avoient  le  droit  de  disposer 
des  couronnes  ,  et  de  déposer 
les  monarques  à  leur  gré  ?  L'ex- 
pédition de  Philippe  fut  mallien- 
reuse  ;  il  mourut  en  ia85  ,  d'une 
contagion  qui  s'étoit  mise  dans 
son  armée.  Elle  fut  regardée  par 
Jes  Aragonois  comme  une  piini- 
tion  des  excès  et  des  profana- 
tions des  Croisés  ,  qui  s'imagi- 
noient  qu'il  sufôsoit  de  se  battre, 
pour  gagner  l'indulgence  et  pour 
îaver  leurs  crimes.  Les  historiens 
rapportent  ,  que  ceux  qiii  par 
hûjard  n'avoient  point  d  outres 
armes  ,  se  servoient  de  pierres 
en  disant  dans  leur  jargon  bar- 
bare :  Je  jette  cette  pierre  contre 
i^ierre  d'Aragon  ,  pour  gagner 
V Indulgence»  Le  ridicule, les  ma-» 
ladies  et  Ja  haine  contre  Rome, 
furent  tdut  le  fruit  des  démarches 
de  Martin  IV.  Ce^ pontife  mourut 
%Pérouse,le  28  mars  128 5, après 
fivoir  tenu  le  siège  4  ans  et  5  jours 
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VL  MARTIN  V^ ,  Romain  ^ 
nommé  auparavant  Othon  Co-^ 
lonne ,  de  l'ancienne  et  iUustrç 
maison  de  ce  nom  ,  cardinal- 
diacre  ,  fut  intronisé  sur  la  chaire 
pontificale  le  11  novembre  1417, 
après  l'abdication  de  Grégoire 
XII ,  et  la  déposition  de  Be- 
noit XIII  ,  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Constance.  Jamais 
pontife  ne  fut  inauguré  plus  so- 
lennellement :  il  marcha  à  l'é- 
glise monté  sur  un  cheval  blanc  , 
dont  l'empereur  et  l'électeur  Pa- 
latin à  pied  tenoient  les  rênes. 
Une  foule  de  princes  et  un"  con- 
cile entier  fermoient  la  marche. 
On  le  couronna  àe  la  triple  cou- 
ronne ,  que  les  papes  portoient 
depuis  environ  deux  siècles,  après 
l'avoir  ordonné  prêtre  et  évêque. 
Son  premier  soin  fut  de  donner 
une  Bidle  contre  les  Hussites  do 
Bohême  ,  dont  les  ravages  s'é- 
tendoient  tous  les  jours.  Le  pre- 
mier article  de  cette  Bulle  est 
remarquable  ,  en  ce  que  le  pape 
y  veut    «  que  celui  qui  sera  sus- 

Î)ect  d'hérésie  ,  jure  qu'il  reçoit 
es  conciles  généraux,  et  en  par- 
ticulier celui  de  Constance  ,  re- 
présentant l'Eglise  miiverselle  ; 
et  qu'il  reconnoisse  que  tout  cq 
que  ce  dernier  concile  a  approuvé 
et  condamné  ,  doit  être  approuvé 
et  condamné  par  tous  les  fidelîes.» 
Il  paroît  suivre  naturellement  de 
là  ,  que  Martin  V  approuve  la 
supériorité  du  Concile  sur  '  les 
Papes  ,  qui  fut  décidée  dans  Ift 
5^  session.  Il  tardoit  à  Martin, 
de  voir  terminer  le  concile  de 
Constance  ;  il  en  tint  les  der- 
nières sessions  au  commencement? 
de  1418.  On  avoit  crié  pendant 
deux  ans  dans  cette  assemblé© 
contre  les  annates  ^  les  exemp- 
tions ,  les  réserves  ,  les  impôts 
des  papes  sur  le  clergé  au  profit 
de  h  coiu;  de  Rome.  QueJÎQ  f\x% 
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tia  ^réforme  tant  attendue  ?  Le 
pape  Martin  ,  après  avoir  pro- 
mis de  remédier  à  tont  ,  con- 
gédia le  concile  ,  sans  avoir  ap- 
porté aucun  remède  efficace  aux 
diflférens  maux  dont  on  se  plai- 
gnoit.  La  joie  du  retour  du  pape 
à  Rome  fut  si  grande  ,  qu'on  en 
marqua  le  jour  dans  les  fastes 
de  la  ville  ,  potir  en  conserver 
éternellement  la  mémoire.  Le 
schisme  n'étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L  antipape  Benoit  XIII 
vivoit  encore  ,  et  après  sa  mort, 
arrivée  en  1 4^4  5  les  deux  seuls 
cardinaux  de  sa  faction  élurent 
un  chanoine  Espagnol  «  Gilles 
de  Mu^nos  y  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIII^q  prétendu  pape 
«e  démit  quelque  temps  après , 
en  1429  ;  et  pour  le  dédommager 
de  cette  ombre  de  pontificat  qu'il 
perdoit,  le  pape  lui  donna  Té- 
vêché  de  Majorque.  C'est  ainsi 
que  Martin  termina  heureuse- 
ment le  schisme  funeste  ,  qui 
avoit  fait  tant  de  plaies  à  l'Eglise 
pendant  un  demi-siècle.  Le  pape, 
toujours  pressé  par  les  princes  de 
réformer  l'Eglise  ,  avoit  convo- 
qué un  concile  à  Pavie ,  trans- 
féré ensuite  à  Sienne ,  et  enfin 
dissous  sans  avoir  rien  stcitué. 
Martin  crut  devoir  appaiscr  las 
murmures  des  gens  de  bien  :  il 
indiqua  un  concile  à  Basle  ,  gui 
ne  devoit  être  tenu  que  sept  ans 
après.  Il  mQurut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle ,  le  20  février  1 43i , 
à  63  ans.  Ce  pape  avoit  les  qua- 
lités d'un  prince  ,  et  quelques 
vertus  d'un  évoque.  L'Eglise  lui 
fut  redevable  de  son  union  ,  l'I- 
talie de  son  repos,  et  Rome  de 
*on  rétablissement.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages. 

VIL  BIARTïNdbDume, 

<  Saint  )  originaire  de  la  Panno- 
nie ,  alla  yisiter  les  lieia  aaints^ 
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et  débarqua  ensuite  en  Galice^ 
où  les  Suèves  ,  infectés  de  l'aria-i 
nisme,  avoient  établi  leur  domi- 
nation ;  il  y  instruisit  dans  la  foi 
le  roi  IPhéodomir ,  et  ramena  le* 
peuples  de  ces  contrées  à  l'unité 
catholique.  Il  y  fonda  plusieurs 
monastères  ,  dont  le  principal 
fut  celui  de  Dume ,  près  de  la 
ville  de  Brague,  autrefois  dans 
la  Galice  ,  aujourd'hui  en  Por-* 
tugal.  On  éngea  Dume  en  ëvê-i 
•ché  par  respect  pour  le  mérite 
de  Martin  ,  qu'on  éleva  sur  ce 
nouveau  siège  en  567.  Les  roi» 
des  Suèves  voulurent  qu'il  fut 
l'évéque  de  la  cour  ;  ce  qui  l'a 
fait  appeler  EvJifue  de  lajamille 
royale,  11  monta  ensuite  sur  le 
sXé^e  do  Brague  ,  et  mourut  le 
20  mars  58o.  Nous  avons  de  lui  5 
I.  Une  CollecUoii  de  84  Canons , 
divisée  en  deux  paities  ;  l'un© 
pour  les  devoirs  des  clercs  ,  l'au- 
tre pour  ceux  des  laïques  :  elle 
se  trouve  dans  le  Recueil  de» 
Conciles  et  dans  le  premier  tome 
de  la  Biblioikèijiie  Canonique  de 
Jus  tel,  H.  Formule  d'une  vie  hon- 
nête ,  ou  Traité  des  quatre  Ver-* 
tus  Cardinales,  Ce  Traité  est 
adressé  à  Myron  ,  roi  de  Galice, 
qui  avoit  prié  le  Saint  de  lui  don- 
ner une  règle  de  conduite  ;  on 
le  voit  dans  h'SpicilcQe  de  Do  m 
d'Achcry ,  toni.  10  ,  pag.  626, 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
oii  il  est  ^ivi  d'un  livre  du  même 
Saint ,  intitulé  :  Des  Mœurs, 
III.  Il  a  traduit  du  grec  en  la  lin 
im  îiecueil  de  Sentences  des  Sa  - 
Utaires  d* Egypte  ,  qu'on  trouve 
dans  l'Appendice  des  Vies  des 
Pères  par  Rosweide  ,  Anvers , 
1628. 

MARTIN   ,    roi   de   SicUe  , 
Voyez  Cabrera- 

VIIL  MARTIN  DE  Pologne  , 

Martinus  Folonus ,  Dûiiùnicfùn  ^ 
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pénitencier  et  chapelain  du  pape  9 
fut  nommé  à  rarchovêché  de 
Cnesne  par  Nicolas  III,  Il  mou- 
rut à  Bologne  ,  lorsqu'il  alloit 
en  prendre  possession ,  le  29  juin 
1278.  On  a  de  lui,  des  Sermons ^ 
1 484  ,  in-4*' ,  et  une  Chronique, 
qui  finit  au  pape  Clément  IV,  La 
meilleure  édition  est  celle  que 
Jean  Fabricius  ,  Prémontré ,  pu- 
blia à  Cologne  en  16 16.  On  en  a 
une  traduction  françoise,  i5o3, 
in— foU  Cet  historien  manquoit 
de  critique  et  de  philosophie  ; 
mais  son  ouvrage  ne  laisse  pas 
d'être  utile.  Il  egt  connu  sous 
le  nom  de  Chronique  Marti" 
vienne,  et  n'est  pas  commun. 
On  y  trouve  des  particularités 
curieuses,  qu'on  cher cheroit  vai- 
2.ement  ailleurs* 

IX.  MARTIN ,  (  Raimond  ) 
Dominicain  ,  de  Subirat  en  Ca- 
talogne, fut  employé,  Tan  1264, 
par  Jacques  premier ,  roi  d'Ara- 
gon ,  pour  examiner  le  Talmud, 
et  envoyé  à  Tunis  vers  1268  , 
pour  travailleur  à  la  conversion 
des  Maures.  Ce  pieux  et  savant 
religieux  mourut  vers  1286.  On 
a  de  lui  ,  un  excellent  Traité 
contre  les  Juifs  ,  fruit  de  son 
zèle  et  de  son  érudition.  Il  parut 
en  i65i  à  Pari»,  et  à  Leipzig  en 
1 6S7  ,  sous  iè  titre  de  Pugiofidei 
Christianœ,  L'édition  de  Leipzig 
est  enrichie  des  remarques  de 
Voisin  ,  et  d'une  savante  intro- 
duction par  Carpzoi'ius,  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties. 
la  première  n'est  écrite  qu'en 
Jatin;  les  deux  dernières  sont  en 
In  tin  et  en  hébreu.  Nous  invitons 
les  curieux  h  consulter  ce  que 
ilit,  sur  ce  livre  et  sur  son  au- 
teur ,  le  P.  Touron  dans  le  tome 
premier  de  son  Histoire  des  hom- 
virrs  illustres  de  Vu  rare  de  S^int'^ 
pomiaiifue* 
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X.  MARTIN  ,  Martens  ,  e^ 
Mertens  ,  (  Thierri  )  né  à  Asch , 
gros  village  près  d'Aloçt  en  Flan- 
dre ,  fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l'art  de  l'imprimerie 
dan»  les  Pays-Bas  ,  et  en  par- 
ticulier à  Alost  et  à  Louvain.  Il 
exerça  aussi  cetteprofessiou  à  An- 
vers ,  et  mourut  à  Alost  en  1 534  > 
avec  la,  réputation  d'un  savant 
et  d'un  honnête  homme.  On  a  de 
lui,  outre  les  impressions  de  plu- 
sieurs livres  ,  quelques  Ouvrage» 
de  sa  composition ,  moins  esti- 
més que  ceux  qui  sont  sortis  de 
ses  presses.  Prosper  Marchand 
en  cite  54  ,  dont  le  premier  est 
le  Spéculum  conversionis  pecca-^ 
toris  ,  imprimé  à  Alost  en 
1473.  Maittaire  et  Meermann 
*  croient  que  Martens  fut  le  pre- 
mier qui  apporta  l'imprimerie 
d'Italie  dans  la  Belgique.  Cette 
opinion  a  été  combattue  savam- 
jïient  dans  une  Dissertation  de 
M.  Lamhinet.  Cet  imprimeur  avoit 
pris  pour  emblème  ,  une  double 
ancre,  symbole  de  l'espérance, 
avec  cette  devise  gaie  :  In  vino 
Veritas,  Sur  !&  fin  de  sa  vie  ,  il  se 
retira  dans  un  monastère  de  sa 
patrie  ,  et  lui  légua  sa  biblio- 
thèque et  ses  autres  biens.  Il  eut 
des  amis  illustres  ,  entr'autres  , 
Berland  ,  le  célèbre  Érasme  ,  et 
Martin  Doep  :  ce  dernier  étoit 
un  savant  professeur  de  Louvain  , 
mort  en  i525  ,  à  la  fleur  de  son 
âge ,  dont  on  a  :  Epistola  de  HoU 
landorum  morihus ,  in-4®  ,  Leyde 
i6ii. 

XL  MARTIN ,  (  André  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  Poitevin  , 
mort  a  Poitiers  en  1695  ,  se  si- 
gnala dans  sa  congrégation  par 
son  savoir.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Philosophie  Chrétienne  ,  impri- 
mée en  sept  volumes  ,  sous  1© 
nom  ^Ambroise  Victor^  et  ti^ 
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tée  de  St,  Augustin  ,  dont  cet 
Ôratorien  avoit  fait  une  étude 
particulière.  II.  Des  Thèses  fort 
recherchées  ,  qu'il  fit  imprimer 
à  Saumur  ,  in-4'*  ,  lorsqu'il  y 
professoit  la  théologie. 

XII.  MARTIN   ,    (  Dom 

Claude)  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ,  na- 
quit à  Tours  eu  1619  ^  d'une 
mère  pieuse  ,  qui  fut  dans  la 
suite  première  supérieure  des  Ur- 
sulines  de  Québec  ,  où  elle  mou- 
rut saintement.  (  Voyez  Marie 
de  V Incarnation,  n.»  XX5^.)  Le 
fils,  héritier  de  ses  vertus  ,  se 
consacra  à  Dieu  de  bonne  heure, 
et  devint  supérieur  du  Monas- 
tère des  Blancs-Manteaux  à  Pa- 
ris ,  où  il  demeura  six  ans.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le 
5  août  16965  âgé  de  78  ans, 
clans  l'abbaye  de  Marmoutier  , 
dont  il  étoit  prieur.  On  a  de  lui  , 

Ïjlusienrs  ouvrages  de  piété  : 
.  Des  Médit^ations  Chréliennes  , 
1669,  à  Paris  ,  en  2  vol.  in-40  , 
p2u  recherchées  à  présent.  II.  Les 
Lettres  et  la  Vie  de  sa  mère  , 
1877  ,  in-4*'  :  ouvrage  édifiant. 
IIL  La  Pratique  de  la  Bègle  de 
St.  Benoît  ,  plusieurs  fois  réim- 
primée ...  Voyez  sa  Vie  par 
Dom  Martenne ,  Tours,  1697, 
jîi>8." 

XIII.  MARTIN  ,  (  David  )  né 
à  Ilevel  dans  le  dipcèse  de  La- 
va ur  ,  en  1689  ,  tî'une  bonne 
fdmilîe  ,  se  rendit  habile  dans 
l'Écriture -Sainte,  dans  la  théo- 
logie et  dans  la  philosophie.  Il 
devint  céUbre  parmi  les  Protes- 
tans.  Après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nanties  .  ilpasi^a  en  Hollande, 
et  fut  pasteur  à  Utrecht.  On  lui 
o^Vit  plusieurs  autres  églises  , 
iju'il  rc'fusa  par  modestie.  Oc- 
cupé à  tionner  des  leçons  de  phi- 
J'o^pphie  et  de  théologie  ,   il  eut 
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la  satisfaction  de  compter  parmi 
ses    disciples  des  fils    même   dç 
souverains.  Les  travaux  du  mi- 
nistère ,  et  un  commerce  de  let- 
tres avec  plusieurs  savans  ,   ne 
l'empêchèrent  pas  de  faire  de  la- 
borieuses recherches.  Il  connois- 
soit  assez  bien  notre  langue  ,  et 
lorsque  l'académie  Françoise  fit 
annoncer  la  seconde  édition  de^ 
son  Dictionnaire  ,  il  lui  envoya 
des  remarques  qu'elle  reçut  avec 
applaudissement.  Ce  savant  res- 
pectable mourut  à  Utrecht  d'une 
fièvre  violente  5  le  9   septembre 
1721  ,  à  82  ans.  Sa  probité,  sa 
modestie  ,  sa  douceur  le  firent 
un"versellement    regretter.    Son 
coeur  étoit  tendre  ,    affectueux, 
compatissant.  Il  rendoit  service 
sans  qu'on  l'en  priât  ;  et  si  l'on 
oublioit  ses  bons  offices  ,  il  n'y 
prcnoit  pas  garde.  La  nature  lui 
avoit  donné  une  pénétration  vive, 
un  esprit  facile  ,  une  mémoire 
heureuse  ,   un  jugement  solide. 
Il  écrivoit  ,   il  parloit  avec  ai- 
sance ,  et  cependant  d'une  ma- 
nière un  peu  dure.  Son  style  n'a 
ni  assez  de  douceur  ,  ni  assez  de 
correction.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Histoire  du    Vieux  et  dit  Nou" 
veau     Testament  ,   imprimée   à 
Amsterdam  en   1707,  deux  vol. 
in-folio,  avec  424  belles  estam- 
pes.  Elle  est   appelée  Bible   de 
Mortier  ,    du    nom    de  limpri— 
nieur.  Il  fout  faire  attention  que 
la   dernière  planche  ,  ayant  été 
cassée ,  a  été  rattachée  avec  de* 
clous  qui  paroissent  au  tirage  ; 
quand  on  ne   les   voit  pas,   onr 
juge  que  ce  livre  est  des  pre-s 
mières  épreuves.  II.  Huit  Ser^. 
mons  sur  divers  textes  de  TEcri- 
ture— Sainte  ,  1708  ,  vol.  in— 8. 
I  ï  l.  Un    Traité  de  la  BeUgioti 
Naturelle  ,  17  1 3  ,  in-S.**  IV.  L& 
vrai  sens  du  Fseaume  ex  ,  in-S*^ ^ 
1715    j     contre  Jean  Massoa.K 
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\ .DejiT  Dissertations  Critiques' ;  , 
Utrecht  ,  1722,  in— S®  :  l'une 
sur  le  verset  7  du  chapitre  5®  de 
la  première  Epître  de  S^  Jean  .  .• 
3*fi£5  5/mi  j/i  Coslo  ,  etc.,  dans 
laquelle  on  prouve  l'autheuticité 
de  ce  texte  :  l'autre  sur  le  pas- 
sage de  Josèphe  touchant  Jésus- 
Christ  ,  où  l'on  fait  voir  que  ce 
passage  n'est  point  supposé. 
V  1.  Une  Bible  ,  Amsterdam  , 
X707  ,  2  vol.  in-folio  ;  et  avec 
de  plus  courtes  Notes  ,  in~4.® 
"V  1 1.  Une  édition  du  Nouveau 
Testament  "^de  la  traduction  de 
Genève,  Utrecht,  1696,  in-4.0 
"V^ll.  Traité  de  In  RtHigion  ré~ 
vélée  ,  où  l'on  fait  voir  que  les 
livres  dti  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament  sont  d'inspiration  di- 
vine ,  etc.  ;  réimprimé  à  Ams- 
terdam en  1723  ,  en  2  vol.  in— 8." 
Cet  ouvrage  estimable  fut  traduit 
«n  angiois. 

XIV.  MARTIN ,  (Jean-Bap- 
tiste )  dit  des  Batailles  ,  peintre , 
né  à  Paris,  en  1639,  d'un  en- 
trepreneur de  bâtimens,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1716  ,  âgé 
de  septante— six  ans.  Après  avoir 
«ppris  le  dessin  sons  Philippe  de 
la  fîire  ,  il  fut  envoyé,  en  qua- 
lité d'ingénieur  ,  pour  servir  sous 
le  célèbre  Vaubtin,  Ce  grand 
homme  fut  si  content  de  lui ,  qu-k 
sa  recommandation  ,  Louis  XIV 
le  plaça  chez  Vander-Meulen  , 
peintre  de  batailles  ,  qu'il  rem- 
plaça aux  Gobelins  ,  et  lui  ac- 
corda une  pension.  Martin  fit  plu- 
sieurs campagnes  sous  le  Grand 
Dauphin  ,  et  sous  le  roi  même. 
Il  peignit  plusieurs  conquêtes  de 
ce  monarque,  à  Versailles:  et  les 
plus  belles  actions  de  Charles  V , 
duc  de  Lorraine  ,  dans  la  galerie 
du  château  de  LuneviUe  ,  que  le 
duc  Léopold  eoû  fib  QVoit  fait 
bâtir. 
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X  V.  MARTIN  ,  (  Dom  Ja«4 

ques  )  Bénédictin  de  Saint-Maur  ^ 
né  à  Fanjaux  ,   petite   ville  du 
haut  Languedoc  ,   en  1694  ,  en- 
tra dans  cette   savante  congré- 
gation/en  Ï709.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités  en  province, 
il  parut  en   1727  à  la  capitale» 
11  y  fut  regardé  comme  un  homme 
bouillant  et  singulier ,  un  savant 
bizarre ,  un  écrivain  indécent  et 
présomptueux.  Quelques— uns  dd 
ses  ouvrages  se  ressentent  de  son 
caractère.  Les  principaux  sont  i 
I.  Traité  de  la  Religion  des  an-* 
ciens   Gaulois  ,  in— 4*^  ,  2   vol. , 
Paris,  1727.  Ce  livre  offre  des 
récherchés  profondes  et  des  non-* 
veautés  curieuses  ;  mais  son  au- 
teur paroit  avoir  trop  bonne  opi- 
nion de  lui-même  ,  et  ne  rend 
pas  assez  de  justice  aux  autres. 
Il  prétend    que   la   religion   des 
Gaulois  n'étant  qu'un  écoulement 
de  celle  des  patriarches  ,  l'expli- 
cation des   objets  de  leur  culte       { 
servira  à  l'interprétation  de  di- 
vers passages   de  l'Écriture.  C» 
système   est   plus   singulier   que 
▼rai.  11.  Histoire  des  Gaules  et 
des  conquêtes  des  Gaulois  depuist 
leur  origine  jusquà  la  fondatipit 
de  '  la    Monarchie   Françoise  g. 
1754  ,  deux  vol.  in-4",  mise  au 
jour   et  continuée  par  Dom   do 
Breziltac  ,  neveiv  de  l'auteur.  Ce 
livre  est  enrichi    de  monumens 
antiques  et  de  dissertations  ,  qui 
font  honneur  à  l'oncle  et  au  ne- 
veu. III.  Explication  de  plusieurs 
Textes   dijfîciles   de   l'Ecriture  , 
2  vol.  in— 4"  ,  Paris  ,-  1730.  Si 
Dom  Martin  ne  s'étoit  pas  atta- 
ché  k  compiler  de  nombreuse* 
citations  sur  des  riens  ,  ce  livre    ^ 
seroit  moins  long  et  plus  agréa- 
ble. On  y  trouve  le  même  goiit 
de  critique  ,   le   même  feu  ,    ItL 
même    force   d'imagination  ,    lé 
tnèaie  ton  de  hauteur  et  d'iimer% 
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inme  ;  que  dans  Totivrage  prê* 
cédenl.  Son  esprit  vif  et  péné- 
trant a  découvert  dans  une  in- 
anité de  passages  ce   qui  avoit 
-échappé  à  des  savans  moins  in- 
génieux  que  lui.  Plusieurs   es- 
■tampes  indécentes  dont  il  souilla 
.ce  Commentaire  sur  l'Écriture- 
fiainte ,  et  une  foule  de  traits  sa- 
tiriques 5  aussi  déplacés  que  les 
estampes  ,  obligèrent  Tautorité 
. -«éculière   d'en   arrêter  le  débit. 
iV.  Explication  de  divers  monu^ 
viens  singuliers  ,  qui  ont  rapport 
à  la  Beligion   des  plus   anciens 
Peuples  ,  avec    VExamen   de  la 
dernière  édition  des  Ouvrages  de 
jSt,  Jérôme  ,    et  un    Traité  sur 
l'Astrologie  judiciaires  enrichie 
de  figures  en  taille-douce ,  à  Pa- 
ris, 1739  9  m-4.0  La  vaste  éru- 
dition de  cet  ouvrage  est  ornée 
de  traits  agréables  ,  et  le  style 
«n  est  animé.  Une  partie    des 
monumens  expliqués  lui  avoient 
été  communiqués  par  le  duc  de 
Sully  ,  qui  l'honoroit  de  son  es-» 
time  et  de  sa  confiance  :  la  plu- 
part sont  nouveaux.  Quant  à  la 
Critique  de  l'édition  de  St.  Je" 
rôme  ,  faite  à  Vérone  ,  -elle  est 
dure  et  amère.  V.  Eclalrcisse— 
mens  Littéraires  sur  un  projet  de 
bibliothèque   Alphabétique,   L'é- 
tudition  et  les    mauvaises  plai- 
«anteries    sont  prodiguées    dans 
«et  écrit ,  qui  ne  plaira  point  à 
ceux  qui  aiment  le  choix  et  la 
précision.  V  l.  Une   Traduction 
des  Confessions  de  St»  Augustin , 
qu  on  lit  peiu  Elle  parut  à  Paris 
jtn  1741  5  in-8û  et  in-12  :  elle 
«st  exacte  ,  et  les  notes  sont  ju- 
dicieuses. 11  avoit  fait  collalion- 
ner  en  Flandre  et  en  Angleterre 
quelques  manuscrite  que  les  der- 
niers éditeurs  n* avoient  pu  con- 
lulter.  VII.  Lettres  de  St.  Au-^ 
gustin  ,  avec  un  traité  sur  Tori- 
j^ino  d^  ran49  ^  d'a^rèi  b  s^nti--» 
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Ittefff  Se  ce  saint  Père  ^  17844 
Ces  Lettres  sont  au  nombre  d# 
deux  ,  et  publiées  sur  un  ma- 
nuscrit dit  monastère  de  Gotwith. 
VIII.  Dans  sa  jeunesse,  Dortt 
Martin    fourftit  des    matériaux 
aux  autetirs  du  Gallia  Christiana^ 
et  à  la\nouvelle  éditioçi  du  Glos- 
•aire  de  Ducange,  Il  mourut  à 
Saint-Gérmain-des-Présen  1751  , 
à  69  ansé  C'étoit  un  des  plus  sa- 
rans   et  deà  meilleurs  écrivains 
qu'ait  produits  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ;  il  n'auroit  fallu 
qu'un  ami  éclairé  pour  dirigei^ 
son  goût  et  son  imagination.   Lél 
gravelle  et  la  goutte  affligèrent 
ses  dernières  années.  Malgré  là' 
sécheresse  inséparable  de  ses  étu-« 
des  y  .il  avoit  conservé  im  fondf 
de  piété.  Un  dépérissement  jour- 
nalier lui  annonçant  une   mort 
prochaine  ,    il    renonça   à   tout 
travail  ,    et  ne  pensa  plus  qu'à"- 
mourir  en  chrétien  et  en  reli-i; 
gieux. 

"  X  V  L  MARTIN  ,  (  Edme  J 
imprimeur  renommé ,  apprit  son 
art  sous  Morel ,  et  devint  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale. 
Les  principaux  ouvrages  sorti* 
de  ses  presses  ,  sont  :  Les  Œuvre» 
de  St»  Jean  Ciimaque  ,  les  An-» 
nales  de  Baronius  ,  les  Annalet 
de  S  ponde  ,  les  Conciles  de© 
Gaules  par  Sirmond ,  l'Histoire 
delà  maison  de  Montmorency , 
l'ouvrage  du  P.  Pelau\  De  doC" 
trinâ  tempo rum  ,  etc.  11  mourut 
yers  le  milieu  du  17®  siècle.  • — Son 
fils  9  appelé  comme  lui  Edme. 
Martin  ,  suivit  ses  traces  et 
enrichit  le  libraire  Cramoisy  par 
ses  éditions.  On  lui  doit  les  Œu- 
vres de  la  Mothe-le-f'ayer  ,  de 
Palladio  ,  l'Histoire  de  St.  Louis, 
par  Joinville  ,  l'Afrique  de  iV/rtr- 
mol,  la  Géographie  àeBriet ,  etc. 
Il  savolt  parfaitemeat  le  hXm  et 
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le  grec  y    et  mourut  à  Fâge  dé 
70  ans. 

XV IL  MARTIN,  (Gabriel) 
libraire  de  Paris ,  mort  en  février 
1761 ,  à  83  ans  ,  est  un  de  ceux 
qui  ont  poussé  le  plus  loin  la  con- 
noissance  des  livres  ,  et  l'art  de 
disposer  une  bibliothèque.  Il  avoit 
formé  une  grande  partie  des  plus 
célèbres  cabinets  de  l'Europe,  et 
on  le  consultoit  de  toutes  parts. 
Les  gens  de  lettres  et  les  amateurs 
conservent  ses  nombreux  Cata-r- 
logues ,  et  les  mettent  au  rang 
des  meilleurs  livres  de  bibliogra- 
phie. Son  système  de  classifica- 
tion des  livres  a  été  le  plus  géné- 
ralement adopté.  Il  renferme  cinq 
sections  principales  ,  la  Théolo^ 
gie ,  la  Jurisprudence ,  les  ScLen" 
ces  et  arts  ,  les  Belles-^Lettres  et 
Y  Histoire,  Les  Catalogues  de  Co^ 
hcrt ,  de  Bulle  au ,  de  Boissùer ,  de 
Dufay  ,  de  Hoym ,  ^e  Boihelin  , 
de  Brochart ,  de  la  comtesse  de 
Verue ,  de  Bellanger  ,  de  Boze  , 
et  bien  d'autres,  sont  toujours  re- 
cherchés par  les  curieux.  A  une 
grande  netteté  d'esprit  ,  à  une 
sagacité  singulière,  Martin  joi»- 
cnoit  des  mœurs  douces  et  pures, 
la  probité  la  plus  exacte  ,  et  la 
simplicité  qui  accompagne  le  vrai 
mérite. 

XVIIL  MARTIN,  (N.  )  poëte 
François  ,  né  en  1616  ,  mort  en 
1705  ,  à  89  ans  ,  n'est  connu  que 
par  une  Traduction  en  vers  fran- 
co is  des  Géorgiques  de  Virgile, 
qui  vit  le  jour  après  la  mort  de 
son  auteur,  en  1713.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  offre  de  la  simplicité 
et  quelques  bonnes  tirades ,  est 
en  général  foible  et  négligé.  Il 
fut  attribué,  par  quelques  criti— 
X[urs  malins,  à  un  certain  Pin- 
chesne ,  dont  le  nom  étoit  passé 
en  proverbe  pour  désigner  un 
mauvais  poëte  j  mai*  cette  iinpi\-j 
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tatîon  étoit  doublement  injuste  ^ 
parce  que  la  version  n'étoit  ni 
de  P  incites  ne ,  ni  à  la  Pinchesne» 
QuoîquVlle  ne  soit  pas  sans  mé- 
rite ,  elle  ne  trouve  plus  de  lec- 
teurs, depuis  que  M.  Delille  â& 
l'académie  Françoise  a  publié  Iji 
sienne.  Pinchesne  ,  dont  on  a 
parlé  dans  cet  article  ,  s'appeloit 
"Ètienne-^Martin  de  Pinchesne.  Il 
étoit  contrôleur  de  la  maison  du 
roi  et  neveu  de  Voiture*  Ses 
mauvaiJs  vers  forment  deux  vol. 
in— 4.0  Boileau  les  a  ridiculisé?. 

XIX.  MARTIN  ,  X  Thomas  ) 
antiquaire  Anglois ,  né  à  Thet— 
fort  en  tS^j^  fournit  phisieuri 
recueils  à  le  Nèi^e ,  par  ses  Mo— 
numenta  ^nglicana  ,  publiés  eu 
17 19.  -—Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Benjamin  Martin  , 
l'un  des  plus  habiles  mathémati- 
ciens d'Angleterre,  né  en  1704  y 
et  qui,  dans  un  accès  de  déses- 
poir ,  avança  sa  mort  ,  arrivée 
le  9  février  1782.  Ses  nombreux 
Traités  se  trouvent  dans  le  Ma-^ 
gasln  Scientifique, 

XX.  MARTIN ,  (  Claude  )  g- 
néral  dans  l'Inde,  naquit  à  I-yon 
en  1732,  d'un  tonnelier  qui  ne 
put  lui  procurer  d'autre  instruc- 
tion que  celle  qu'on  donnoit  aux 
enfans  des  pauvres  dans  les  écoles 
publiques  ;  mais,  doué  d'un  esprit 
facile  et  d'une  grande  aptitude 
pour  les  sciences,  il  apprit  de  lui- 
même  les  mathématiques,  et  dut 
ensuite  sa  fortune  à  ses  connois- 
sances.en  ce  genre.  11  s'enrôla,  à 
l'âge  de  20  ans ,  avec  un  de  ses 
frères,  dans  la  compagnie  des 
guides  du  général  Lally  ,  qui  se 
rendoit  dans  l'Inde.  Sa  belle- 
mère,  instruite  de  leur  prochiiin 
départ,  obtint  des  recruteurs  y 
à  force  de  supplications ,  que  les 
en^ngemens  seroicnt  rompus  ,  si 
les  deux  jeunes  gens  vouloicnt 
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ie  retirer.  Le  plus  jeune  y  consen- 
tit ;  mais  Martin.  ,  inébranlable 
dans  sa  résolution ,  déclara  qu'il 
Vouloit  aller  chercher  fortune  en 
pays  étranger  :  sa  belle  —  mère  9 
irritée,  lui  donna  un  soufflet,  ac- 
compagné cl'un  rouleau  de  pièces 
de  24  sous,  et  lui  dit  ;  Vas ,  ^/i- 
tJté  ;  mais  ne  re^^'iens  Jamais  queti 
carrosse.  Le  corps  ,  ou  Claude 
.  Martin  servoit ,  se  distingua  par 
sa  bravoure ,  dans  la  guerre  de 
1756;  mais  fatigué  des  mauvais 
traitemens  du  général ,  il  déserta 
en  entier  chez  les  Anglois,  pen- 
dant le  siège  de  Pondicfiery.  Le 
jeune  soldat  obtint  bientôt  du 
gouverneur  de  Madrass  le  com- 
mandement d'un  régiment  de 
chasseurs  formé  de  prisonniers 
François.  Envoyé  avec  ce  régi- 
ment dans  le  Bengale,  le  vais- 
seau de  transport  sur  lequel  il  fut 
embarqué,  périt  à  la  hauteur  de 
Gaudawar.  Martin  parvint  à  se 
sauver  dans  un  canot,  et  arriva 
à  Calcutta ,  oii  le  conseil  général 
lui  accorda,  en  recompense  de 
ses  dangers  ,  un  guidon  de  cava- 
lerie. Chargé  ensuite  de  lever  la 
carte  des  états  du  Nabab  d'Oude, 
ce  dernier  conçut  une  si  haute 
idée  de  ses  connoissances,  qu'il 
sollicita ,  et  obtint  de  la  com- 
pagnie Angloise,  l'agrément  de  le 
nommer  surintendant  de  son  ar- 
senal. Ses  conseils  dirigèrent  bien- 
tôt tous  les  changemens  qui  eu- 
rent lieu  dans  les  états  de  ce  sou- 
verain Aiiiatique  ,  et  sur  — tout 
toutes  les  négociations  qu'il  avoît 
ouvertes  avec  le  gouvernement 
Anglois.  Le  Nabab  aimoit  les 
arts  Européens  ;  Martin  encou-^ 
ragea  son  goCit ,  et  lui  fit  établir 
des  relations  commerciales  au- 
près des  principaux  banquiers  de 
rindostan.  La  fortuiie  de  Martin 
devint  bientôt  considérable,  et 
il  l'accrut  encore  par  sa  réputa— 
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tion  de  probité.  Les  plus  riches 
Indiens  vinrent  déposer  leurs  tré- 
sors dans  sa  maison ,  en  payant 
pour  le  dépôt  un  droit  de  douzd 
pour  cent  ,  pendant  les  vingt 
années  de  guerre  civile  qui  dé-» 
solèrent  l'înde.  Fixé  à  Lucknow  , 
Martin  y  fit  construire ,  sur  les 
bords  de  la  rivière,  une  maison 
entièrement  bâtie  en  pierres  de? 
taille,  et  dont  la  hauteur  de^ 
étages  est  calculée  sur  rélévation 
progressive  des  eaux.Pour  échap-# 
per  aux  chaleurs  accablantes  dir 
climat,  il  habi toit  successivement 
l'appartement  souterrain  au  ni- 
veau des  plus  basses  eafux ,  pui» 
le  rez  de  chaussée,  le  premier 
et  le  second  étage.  De  cette  ma- 
nière, il  jouissoit,  dans  toutes 
les  saisons,  d'une  température' 
à  peu  près  égale.  Un  Muséum, 
d'Histoire  naturelle ,  un  observa- 
toire muni  d'une  belle  collec- 
tion d'instrumens  astronom  ique?  ^ 
un  jardin  immense  rempli  de  tors 
les  arbres,  arbrisseaux  et  pro- 
ductions de  la  contrée ,  y  rendent 
cette  habitation  unique  en  ma- 
gnificence. Martin  y  donna  au 
Nabab  Je  spectacle  du  premier 
ballon  élevé  dans  l'atraosphèrd 
de  l'Asie.  Outre  son  palais  de^ 
,  Lucîinow,  Martin  possédoit  eir- 
core,  sur  les  bords  du  Gange -^ 
une  maison  dont  la  construction 
lui  coûta  des  sommes  immenses. 
Son  architecture  est  gothique  ; 
elle  est  fortifiée  à  l'européenne, 
et  avec  tant  de  régularité,  qu'on 
la  regarde  comme  capable  de  ré- 
sister à  ime  armée  innombrable 
d'Indiens.  Dans  l'enceinte  de  cette 
forteresse  ,  Martin  fit  élever  son 
tombeau ,  portant  cette  inscrip- 
tion ,  faite  par  lui-même  :  ïcL 
repose  Claude  Martin  ,  né  à 
Lyon ,  venu  aux  Indes  simple  S(f* 
dat,  et  mort  Général  Major^ 
C'est  eu  1 759  qu'il  a  cessé  d'exis- 
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fter.  Quoiqu'il  possédât  imparfai- 
tement la  langue  arigloise,  il  s'en 
est  servi  pour  écrire  son  Testa-^ 
inent  ,  traduit  en  frnnçois  et 
imprimé  dans  les  deux  langues  ^ 
par  Tordre  du  préfet  du  dépar- 
tement du  Rhône,  en  l'an  XL 
Dans  cet  écrit ,  vraiment  origi- 
nal et  curieux,  Martin  dépose 
•es  dernières  volontés  >  ses  opi- 
tiions  religieuses  et  ses  principes 
de  conduite.  Le  mélange  des 
mœurs  asiatiques  et  des  usages 
européens  y  est  digne  de  remar-» 
iqne.  Après  avoir  accordé  la  li- 
berté à  tous  ses  esclaves  des  deux 
sexes  et  aux  eunuques,  l'auteur 
prend  un  soin  particulier  et  tou- 
chant de  drnx  de  ses  femmes  , 
h.  qui  il  lègue  la  frarde  et  le  soin 
de  son  tomheau.  îl  veut. qu'on 
îeur  porte  chaque  jour,  des  cor- 
."beilles  de  fleurs.  Il  n'oublie  ni 
^es  parens ,  ni  sa  patrie ,  ni  le 
pays  qui  lui  a  procuré  sa  fortune. 
Celle-ci  s'est  montée  à  près  de 
douze  millions.  Il  lègue  environ 
7.00,000  livres  à  la  ville  de  Lyon  , 
Autant  Q  colle  H»  Calcutta ,  autant 
à  cello  deLucknow,  pour  établir 
dans  chacune  d'elles  une  mai- 
son d'éducation  pour  un  cer- 
tain nombre  d'enfans  des  deux 
sexes,  ]es  mettre  en  apprentis- 
sage en  sortant  de  l'école  ,  et 
les  marier  ensuite.  En  outre ,  il 
Rxe  un  capital ,  dont  les  revenus 
doivent  être  distribués  aux  pau- 
vres de  Calcutta,  de  Chandernagor 
et  de  Lucknow,  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  soient,  préférantce- 
ppudant  la  Chrétienne  et  l'Hin- 
dow.  Ces  détails  sont  tirés  du  jour- 
nal asiatique  ,  intitulé  Asiatick 
annual  remisiers  ,  du  Testament 
du  général,  et  d'une  notice  inté- 
ressante et  bien  écrite,  lue  dans 
une  sénnce  publique  de  l'académie 
de  Lyon ,  par  M.  Martin  l'aîné  , 
chirurgien  renommé cle  cette  villç^ 
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MARTIN  d'Anver5,  peintf^^ 
Voyez  Maso. 

MARTIN  DE  Vos,  rby.  Vos- 

MARTIN  DE  Hrermskerk^^ 
Voyezx^  dernier  mot. 

MARTIN  RTJAR,    Voyez 

RUAR. 

MARTIN  GUERRE,  Voyez 
Guerre. 

MARTINE ,  (  rimpératricé  ) 

Voyez  HÉRACLEONAS. 

MARTINEAir,  (Isaac)  Jé- 
suite, d'Angers,  né  en  1640, 
mort  en  1720,  à  80  ans,  pro- 
fessa dans  son  ordre ,  et  y  occupa 
les  premières  places.  La  petite 
vérole  Favoit ^défiguré.  En  1682  , 
le  jeune  duc  de  Bourbon  devant 
passer  de  rhétorique  en  philoso- 
phie ,  dans  le  collège  de  Louis ^ 
le  Grand,  les  Jésuites  dirent  au 
prince  de  Condé  «  qu'ils  avoient 
un  excellent  professeur  de  phi- 
losophie pour  M.  le  Duc;  maii 
qu'Us  n'osoient  le  faire  venir  à 
Paris,  parce  qu'il  étoit  horrible- 
ment laid.  »  M.  le  prince  voulut 
qu'on  l'appelât,  et  dès  qu'il  l'eut 
vu,  il  dit  :  Il  ne  doit  pas  faire 
peur  à  qui  connoit  Pelisson.  Qu'il 
vienne  chez  moi  :  on  s'accoutu-^ 
mera  à  le  voir  ,  et  on  le  trouvera 
beau.  Il  plut  eflfectivement  à  la 
cour.  Si  sa  figure  étoit  désa- 
gréable, son  ame  étoit  belle.  On 
le  choisit  pour  confesseur  du  duc 
de  Bourgogne,  qu'il  assista  de 
ses  conseils  pendant  sa  vie  ^t  à 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Pseaumes  de  la  Pénitence,  avec 
des  Réflexions  ,  in— 12.  IL  Des 
Méditations  pour  une  Betraile , 
in- 1 2.  III.  Les  Vertus  du  Duc  de 
Bourgogne ,'  in-4*  ,1712- 

MARTINELLÎ,  (N.)  peintre 
et  archjLteçtCj  étoit  conservateur 

de 
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'd&.racadëmie  de  Saint -Litc  à 
Rome ,  et  professeur  de  perspec- 
tive et  d'architecture.  C'est  sur 
sfes  dessins  que  fut  bâti  le  palais 
de  Licktenstein  à  Vienne  :  édifice 
justement  admiré.  L'Allemagne 
f\it  enrichie  pnr  lui  d'antres  pa- 
lais ,  oïl  il  a  réuni  la  solidité  an- 
tique à  l'élégance  moderne.  Il 
mourut  en  171  S. 

MARTINENGÏ  ,  (  Ascagne  ) 
natif  de  Berne ,,  fut  chanoine  ré- 
gulier ,  et  abbé  général  de  l'ordre 
de  Saint— Augustin,  et  mourut  en 
1600.  On  a  de  lui  j  un  grand 
Commentaire  latin  sur  la  Genèse  , 
en  s  vol.  in— fol.  Cet  ouvrag^a  est 
une  compilation  savante ,  mais 
assez  mal  digérée.  On  y  trouve 
toutes  les  différentes  éditions , 
les  phrases  et  les  expressions  hé- 
braïques, avec  les  explications 
littérales  et  mystiques  de  près  de 
deux  cents  Pères. 

M  ARTINES-MONTANES , 

(  Jean  )   mort  à  Se  ville ,  sa  pa-  ^ 
trie,  en  1640,  fut  un  habile sculp-' 
teur,  qui  embellit  les  égfises  de 
cette  ville  des  productions  de  son 
«iseau. 

MARTINES  DEL  Prado, 
(Juan)  Dominicain  Espagnol , 
né  à  Ségovie,  d'une  famille  noble, 
Revint  provincial  de  son  ordre 
en  1662,  après  avoir  professé 
avec  beaucoup  de  succès.  Phi" 
lippe  IV  l'exila ,  pour  s'être  op- 
posé h  la  loi  imposée  aux  pré- 
dicateurs Espagnols ,  de  lou&r 
V Immaculée  Conception  au  com- 
mencement de  leurs  Sermons.  11 
n'obtint  sa  liberté ,  qu*à  condi- 
tion ^u'il  écriroit  aux  prédica—  . 
teurs  dont  il  otoit  supérieur,  de 
suivre  l'ex^-mple  des  autres.  11 
moui'ut  à  Ségovie  en  1668.  On 
a  de  lui ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  plus  connus  sont; 

Tome  Fin. 
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h  Deux  vol.  in-foK  sur  Ja  Tkéo^ 
logie  Morale.  IL  Trois  awUeê 
in -fol.  sur  les  Sacremens,  Ces 
productions  sont  méthodiques  ^ 
mais  trop  diffuses. 

l; MARTINI,  (Martin)  jé- 
suite, né  à  Trente,  et  mission- 
naire à  la  Chine ,  instruisit  le» 
savans  de  ce  pays ,  et  s'i^istrui- 
sit  lui-môme.  Il  revînt  en  Eu- 
rope l'an  i65i ,  et  il  rapporta 
plusieurs  remarques  curieuses  sur 
l'Histoire  et  la  Géographie  du 
pays  où  il  avoit  demeuré;  Oh  a 
de  lui  :  I»  SiniccB  Historiée  Decas 
prima,  à  gen lis  origine  ad  Chris- 
tum  natum,  etc.  in-4.**  et  in-8.^ 
Cette  Histoire ,  qui  est  assez  cu- 
rieuse ,  va  jusques  vers  le  temps 
de  la  naissance  de  JÉsus-CuRiSTé 
Elle  a  été  traduite  en  francois 
par  le  Pelletier,  2  vol.  in-ia,. 
1692.  On  y  voit  des  choses  qu'on 
ne- trouve  pas  ailleurs.  II.  China 
illustrata,  Amsterdam,  1649^ 
in— fol.  C'est  ce  que  nous  «ivioiis 
de  plus^xact  pour  la  description 
de  l'empire  de  la  Chine,  avant 
le  P.  du  Halde.  Le  P.  Martini, 
comme  presque  tous  les  ntission- 
naires,  exagère  beaucoup  l'aTitir-  ^ 
quité  et  les  richesses  de  cet  em- 
pire. III.  Une  bonne  Histoire  en 
latin  de  la  Guerre  des  Tartnres 
contre  la  Chine.  Elle  a  été  tra- 
duite, Paris,  1654.,  in-8.®  On 
la  trouve  encore  à  la  suite  da 
l'Histoire  de  la  Chinç  du  P.  Se»^ 
medo  ,Ijyon^  1667,  in-4.^.IV.  Une 
Belation  du  nombre  et  de  la  qualité 
des  Chrétiens  chez  les  Chinois. 

II.  MARTINI ,  (  Jean-Bap- 
tiste) entra  jeune  dans  Tordre 
des  frères  Minets ,  et  s'est  dis- 
tingué par  ses  profondes  con- 
noissnnces  dans  la  musique.  Il  a 
publié  divers  ouvrages  sur  cet 
art.  U  est  mort  k  Bologne  en 
1784,  âgé  de  73  ans. 

G 
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MAIITINIEN4  iMartius-^ 
Aturlinianus  )  s  avança  par  son 
toiirage  dans  les  armées  de  Lu— 
ciniiis ,  qui  lui  avôit  donné  le  titre 
de  maître  des  ûfôcierâ  dn  palais. 
Çe^  empereur  ,  poursuivi  par 
Conslemtln ,  prit  Martinien  poîir 
cdllègïie  j  en  juillet  3i3.  Ces 
deiu  princes  réunis  résolurent 
de  livrer  bataille  à  leur  compé- 
titeur. Elle  se  donna  ,  le  18  sep- 
tembfe ,  auprès  de  Chalcédoine. 
Constantin,  ayant  été  vainqueur, 
fit  périr  Luciaius  et  MArUnien, 
Iles  médailles  de.ceîiii-ci  lé  re- 
présentent âgé  d'environ  5o  ans, 
avec  ime  plï>-sk)nomie  pîeiîié  de 
douceur  et  de  gravité. 

MARTINIÈRE,  Vayez'B?.\5- 

ZEN  ,  et  I.  PlNSSaNi 

MARTINÎUS,  (Matthias)  écri- 
vain Protestant  ^  aie  à  Fûeinhaf  ne , 
dans  le  comté  de  Waldeck  ,  eii 
1572  ,  fut  disciple  du  célèbre 
Plscator ,   et  enseigfia  avec  ré- 

Jiutation  à  Pàderborn  et  a  Brème. 
1  parut  avec  éclat  au  syifode  dof 
JDordrpcht ,  et  mourut  en  i  f}3o  ^ 
à  58  ans.  Son  principal  ouvrage" 
est  un  'Lexicon  Fhilologicum , 
1701  ,  in-fol,  2  vol.  C'est  une 
Source  dûjis  laquelle  pînsieurs 
savans  ont  puisé.  Cet  ouyrpçije  est 
fait  avec  ns?ez  de  soin.  Sa  Vie 
est  à  la  tête  de  son  Dictiorniairc. 

MAÏITINON,  (.ronn)në  à 
Brioude  en  Auvefgne,  l'an,  1 385, 
se  fit  Jésuite  en  ï6o3  vpfro  fessa 
la  théologie  avec  distincUou  pen- 
dant. 20  ans  9  à  Bordeaux ,  et  y 
mourut  le  5r  février  1662.  On  a 
de  lui ,  une  Théologie  en  5  vo^l. 
in-fol*,  et  un  sixième  contre 
Jansénius»  ' 

MARTINOZZI,  (Marie) 
nièce  du  cardihal  Mazarin ,  née 
«B  i638  5  étoit  fille  de  Laure- 
Mar^erite  Mazarin,  ,    fille    dt 
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Paul  Mazarin,  .gentilhoififn^d^, 
Palerme,  et  pcre  du  cardinal.; 
elle  époii.sa  ,1e  prince  de  Cayri 
(  Voy,ce  mot,  n.^  I.  )  au  mois  de" 
février  i654«  Devenue  veuve  ea 
i6'66,  elle  s'occupa  de  l'éduca- 
tion 4e  SOS  enfans  ,  auxquels  clie? 
donna  le  savant  .Lancelot  pour" 
précepteur.  Ày.tîît  fait  e:xaminer 
avec  soin  ce  qife  le  cardinal  Ma^ 
zarin  lui  a  voit  lai.^St".  elle  en  retira  • 
800,000  livres  ^  qu'elle  fît  cïistri-» 
biver  days  les  endroits  oh  !a  res-» 
titutien  pouvoit  être  appliquée 
avec  plus  de  justices  La  cour  lui 
devint  alors  insùppoi  table  :  eljô 
répjla  sa  maison  conmie  un  itid- 
nastÊ^o  ^  fut  très-liée  aVee  Ifs  So- 
litaires de  Port -^ Royal,  et  prit 
cliaudoment  leurs  intérêts.  ÈÎW 
mourut  On  1672  ,  à  35  ans.  V^oyez 
le  tormé  ^i''*  de  \  Histoire  Ecclé-* 
siastiqae,  par  Vi\hhé  Une  in  e,  Elltf 
ovoit  une  sœurq».û  épousa  1^  due 
de  Modèiîe. 

MARTlNUSItJS  ^  (  Georgé> 
dont  le  vrai  nom  étoit  Viisino^ 
çisch ,  cardinal  et  ministre  d'état  dii 
«royaume de  Hongrie^  a  été  corn-, 
paré  par  quelques  écrivains  aux 
Ximenès  et  aux  Bichelieu ,  ponû 
sa  grande  Capacité  dans  Fa  science 
de  gouveriicr  les  honiRics;  raaii 
il  eut  lin  sort  plus  funeste.  Il 
naquit  fa'n  1482  dans  la  Croatie , 
et  eut  l'emploi ,  étant  jeune ,  dé 
chaufiff/r  les  étuves  à  la  cour  de 
Jemi  ZapoL  II  embrassa  ensuite 
la  vie  monaetique  dans  l'ordre' 
de  Saint-Paul ,  premier  hermite  , 
ordre  qui  n'est  établi  qu'en  Hoii*. 
grie.  li  y  apprit  les  belles-îcttreâ, 
et  rf^tourna  à  la  cour  de  Jean 
ZnpoU  II  le  suivit ,  pendant  le  r** 
vers  de  sa  fortune,  en  Pologne,, 
et  lui  rendit  les  services  les  pli» 
signalés,  souvent  au  péril  de  sa 
vie.  Il  gagna  par  -  la  tellem.ent 
les  bonnes  grâce»  de  ce  prince^ 


^fiWê  fit  son  premier  minia- 
ire,  lorsq^n'en  1 53^,.  pat  un  ac- 
iCor'd  fait  'avec  Temperfur  Fer-- 
^{tinnâl,  il  fnt  assuré  d'ans  la  posr 
session  de  ce  t^ue  les  armes  lui 
ëvoiciit  acquis  :  il  lui  cbrifià  \ 
fo,  mort  arrivée  eh  iS^b,  la  tu- 
telle de  Son  fils  Jean  Stgtsmond, 
|i  l'avqlt  Bomnié  auparavant  à 
Tévèché  du  g»  a«d  Waradin.  Hfar- 
iiniisuLs  gouverna  alors  eh  des- 
j{)ote,  èe  brouilla  avec.  îsahellcjy 
veuve  dii  prince  qui  l'aVoit  tiré 
Mû  néant  ^.  et  s'attacha  à  l'émpe-- 
îfêlir  Ferdinand  I ,  qui  lui  obtint 
^^^JitlesJII\é  cliapeaù  de  cardinal; 
Quelque  temps  apirèis,  on  l'accusa 
tîe  né^rôcior'avéc  les  Tiircs..  Fer-^ 
dinand  crut  même  Tp^t  de  cei 
iiégociations  si  prochain  ,  tju'il 
conçut  et  ekéciita  le  ftineste  pro- 
jet de  faire  assassiner  MarUnu-^ 
*ius  y  vers  l'an  i55i  ,  danô  le 
tliâteaù  ^e  Vints^  que  le  cardinal 
livoit  fait  bâtir  sur  les  ruines  d'un 
înoiiàistère  qu'il  avoit  détruit ,  et 
dont  le  supérieur ,  au  rapport  de 
iie  Thou  et  d*Ascngne  Centurio  , 
lui  prédit  sa  fatale  dpstinéè.  Lé 

Fape  JuUs  IJf,  indigné  contté 
auteur  de  cç  meuttre,  excom- 
hiiinia  Ferdinand  Fannéè  sui- 
Vante.  Cctoit  certainerhent  une 
occasion  oii  les  hommes  qui  par- 
lent aUnoth  de  la  Divinité,  serti- 
blent  être  eii  droit  de  s'élever  eri 
ion  nom ,  contre  lès  sbuvetains 
qui  abusent  à  cet  excès  de  leur 
^diivdih  Fêrdiriaiid  avoît  tâché 
ae  s'excuser;  mais  le  pape  fé— , 
pondit  à  ses  Ambassadeurs  :  «  Si 
^Tartmûsius  étoit  |.iri  si  méchaint 
Homiiié,  pourquoi  me  l'avoir pro- 
jposé  pour  é^tte  èardinay  Pour- 
quoi avoir  soUicité'si  fortement  le 
sacré  Collège,  en  lé  représentant 
fcommo  un.  homme  d'uA  mérite, 
éminçnt,  d'un  courage  magna- 
nime ,  d'une  probité  à  l'épreuve  , 
4t^t  ièfs  â'6rvx6«s^  étoient  tiécet-^ 


*<>f 


iai'fés  a  la  chrétienté.*  Déchet l 
chanoine  de  l'église  d'Usez  ;  X 
écrit  la  Vie  de  çecardinaK  Cel 
àuteiir  et  ceux  ijuil  copie  font» 
uiyiéros  àe  Martînusïiùsj  d'autrei, 
le  peignent  comme  u-n  monstre  ; 
bn  rie;  doit  croire  ni  les  uns^  ni 
les  autres  ;  mais  s'en  tenii;  au  vé- 
ridiqué  ïsihuanfius  ;  De  .  Rehui 
Pannonicis:  Marlinusius  étoit  ùil. 
^rànd  ministre ,  uii  ecclésias- 
tique zélé  et  de  mœurs  pures  i 
mais  sa  ijonduitê  à  l'égard  de 
Ferdinand ,  deveriii  sop  souvé-;^ 
iiàin,  ne  paroît  point  être  à  l'abri 
de  toiit.  reproche.  Ce  prince  n'eii 
est  pas  in  oins  blâmable  de  s'être 
défait  de  lui  par  un  aS'sas9inatk 

MARTIO,  rayez  ît  GÀ- 
iLÊôit': 

MAftïdURÈAUi   Voyei 

iMAÉTYîi.  (i^iérreî  d'An- 
ghiera  dans  le  MÎlanois  ,  né  l'ari 
1455,  se  rendit  fcélèbrë  phr  sa 
capaicité  daris  lèè  négociations^ 
Ferdinnnd  V  /«  Catholique  ,  fol' 
de  Caslille  et  d' Aragon,  lui cônfii 
l'éducation  de  ses  enfans ,  et  l'en* 
voya  ensuite  et\  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire ,  d'abord  ê.. 
Venise  ^  et  de  la  eii  Egypte.  Il  se 
signala  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  sén  intégrité  et  âon  in>> 
telligencè.  Il  obtint  du  ^oudau  la 
liberté  dé  réparer  les  lieux  Saints 
à  Jérusïileth  9  et  aux  enTlrbns  Iji 
'  diminution  dès  caphars  qu'onf- 
^ugmentoit  tous  les  jours  pour 
lés  pèlerins  ,  éjt  la  cessation  des 
avaiiiës.  De  retour'  ei^  Castille , 
il  obtint  des  pensions  et  des  béné-" 
lices  con  sidérables.  11  mou  nit  ^  en  . 
1 5  ?  5  ^  âgé  de  7  b  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Histoire  en  latin  de  la  dé-  ' 
couverte  -du  Nouveau  Monde  ^ 
intitulée  :  De  NavigàLione  ^  êi 
Terris  de  novo  rcpertis ,  1 58/  ,' 

6  t 
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ih-4.''  Il  y  rapparte  assez  fidelîe- 
ment  ce  que  les  Espagnols  fif  ent 
de  bien  et  de  mal  par  terre  et  par 
mer  pendant  34  ans.  Les  détails 
dans  lesquels  il  entre  sur  les  faits 
et  sur  les  lieux  9  dédommagent  de 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  rudç  dans 
le  style.  II.  Une  Relation  çurieu^^e 
de  son  ambassade  en  Egypte  , 
iSoO)  in— fol.  Elle  est  estimée, 
parce  quelle  renferme  Thistoire 
d'Egypte  de  ce  temps-là.  Con^me 
le  Soudan  qui  commandoit  dans 
ce  pays ,  s'appeloit  le  Soudan  de 
Babylone ,  il  a  intitulé  son  livre  : 
Dé  legatione  Bahylonicd.  III.  Vti 
Becueil  de  Lettres  ,  1 53o  ,  in-^ 
folio  ,  et  Amsterdam  ,  1670  , 
in-folio ,  BOUS  le  titre  de  Epis- 
ioUe  de  rcbus  Hispanicis ,  très- 
rare.  Quoique  la  plupart  de  ces 
lettres  aient  été  composées  long- 
temps après  les  ëvéneroens ,  elles 
renferment  des  détails  exacts  sur 
l'Histoire  du  xv«  siècle» 

II.  MARTYR ,  (  Pierre  )  natif 
de  Novare  en  Italie  9  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  De  ulcerihus 
et  vidnerihus  Capitis  ,  in— 4®  ^ 
Pavie,  1584. 

IIL  MARTYR  ,  (  Pierre  ) 
Espagnol ,  dont  on  a  :  Sumnui'- 
rium  Constitutionum  pro,  regimine 
crdinis  Prcedicator^im  ,  in— 4®, 
Paris  ^  1619.  Cet  écrivain  et  le 
précédent  vivoient  dans  le  xvi* 
«iècle. 

MARTYR j  (  Pierre)  fameux 
hérétique,  Koy.  Pierre,  n.®  xxv. 

MARTYRS,  (Barthélemi 
des)  Voyez  *  BARTHÛLnui  i 
n.o  III. 

MARUES,  (Antoine)  cha- 

jioine  de  Téglise  Saint-Just  de 

Lyon ,  publia,  en  1 583 ,  un  Mé- 

Vt^ire  pour  faire  revivre  VàncUtinê 

'SffUf*deur  de  I^gn, 
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MARVELL  ,  (  André  )  natiî 
de  Kingston  ,  mort  en  iSfS  ,  à' 
SB  ans,  est  auteur  d'un  Peti^ 
Essai  historique  touchant  les  Con<« 
elles  Généraux ,  les  Symboles, 
etc.  en  anglois.  II.  est  estimé.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  ^ 
moins  connus. 

MARYIELLES,  (N..*de)  sei- 
gneur de  la  paroisse  de  ce  nom^ 
près  de  Loches  en  Touraine  , 
capitaine  de  cav^erie ,  chevalier 
de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis, 
mort  en  177*,  Les  Muses  lati- 
nes et  françoises  reçurent  ses 
hommages  dans  les  instans  der, 
loisir  qu'il  put  dérobera  BeUone. 
Les  fruits  de  sa  veine  ont  paru  , 
sous  ce  titre  :  Mélanges  et  Frag-» 
mens  Poétiques ,  en  fratiççis  et 
en  latin,  à  Paris,  1777  ^  petit. 
in-i2.  Les  pièces  françoises  of- 
frent en  général  une  poésie  fa- 
cile ,  vive  et  légère.  Elles  consis- 
tent en  Fables ,  en  Vers  de  so- 
ciété ,  en  petits  Contes  épigram-* 
matiques  (  et  c'est  le  plus  grand 
nombre)  dont  ses  amis  lui  four- 
nissoient  les  sujets.  Les  pièces  la- 
tines ,  qui  font  partie  d'une  col^ 
lection  beaucoup  plus  considé- 
rable ,  non  imprimée ,  se  font 
remarquer  ,  par  une  harmonie 
variée  et  pleine  de  verve,  par 
une  latinité  pure ,  et  sont  très-- 
supérieure^  aux  iVançoises.  L'au- 
teur a  mis  en  ver^  latins  les  deux' 
premiers  Chants  de  la  Henriade,' 
dont  ce  petit  recueil  n'oûre  ^ù* 
l'exposition. 

MARVILLE,  (  Vigneul  de  ) 

,  Voy.  ARGONiNE. 

•  L  MARULLE  ,    Tribun  du  . 
peuple,  qui  étoit renhemi déclaré 
de  Jules—César*  Il   arracha   lea 
couronnes  qu'on  avoit  mises  sur 
Its  statues  dt  et  dictateur  •  «t  ât 
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tendiiîre  en  prison  ceux  qui  le» 
premiers  l'avoient  salué  roi.  C^- 
Jif/ir ,  pour  le  punir  de  son  au—  ' 
dace ,  se  contenta  de  le  priver  du 
tribunat* 

IL  MARUILE  ,    (  Pompde  ) 

habile  grammairien  de  Home  j  ' 
osa  reprendre  l'empereur  Tibère 
Sur  un  mot  qu'il  avoit  laissé  écha- 
per;  et  comme  Capiton;  Tunde 
ses  courtisûnâi)  soutenoit  par  fla^« 
terie  que  ce  mot  étoit  latin ,  JWû- 
rulle  répondit  ;  «  Que  l'Empereur 
pouvoit  bien  donner  le  droit  de 
bourgeoisie  aux  bommes ,  mais 
non  pas  aux  mots.  » 

m.  MARULLE ,  (  Tacite  > 
poète  de  Calabre  auv*  siècle, 

Î)résenta  un  Voëme  a  Auilâ,  dans 
equel  il  le  faisoit  descendre  des 
Dieux.  U  osa  même  traiter  de 
divinité  ce  conquérant  barbare. 
Attila  ne  répondit  à  ces  basses 
flatteries  ,  qu'en  ordoni^ant  qu'on 
lîrulât  l'ouvrage  et  l'auteur.  11 
adoucit  pourtant  cette  peine ,  de 
peur  que  sa  sévérité  n'arrêtât  la 
verve  des  poètes  qui  auroicnt 
voulu  célébrer  sa  gloire. 

I V.  MARULLE ,  (  Michel  ) 
savant  Grec  de  Canstantinople  , 
se  retira  en  Italie  ,  après  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Turcs.  Il 
s'adonna  ensuite'  au  métier  des 
armes ,  et  se  noya  l'an  1 5oo ,  en 
traversant  a  cheval  la  Cecina  , 
rivière  pr^  de  Volterre ,  oii  il  est 
enterré.  On  o  de  lui ,  des  Epi^ 
grammes,  et  d'autres  Pièces  de 
JPoésie ,  en  grec  et  en  latin ,  plei- 
nes d'images  licencieuses.  Elles 
furent  iinprimées  à  Florence  en 
1497,  in-4*;  à  Paris  en  i56i, 
in- 16  ;  et  avec  les  Poésies  de 
Jean  Second  ,  Paris  ,  1 582  , 
in-^i6.  On  a  encore  de  lui  :  Ma^ 
ruUi  Nœniœ^  iSiS^  in-8^9  peu 
oommun» 
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Y. MARULLE,  (Marc)  natif 
de  Spalatro  en  Dalmatie  ,  dont 
on  a  plusieurs  ouvrages ,  recueiU 
lis  en  16 10  à  Anvers.  Le  plus 
connu  est  un  Traité  De  reiigiosè 
Vivendi  inslilutione  per  exempta. 
Cet  auteur  florissoit  dans  le  xvi* 
siècle. 

VL  MARULLE,  fille  du  gou- 
verneur de  Cochino  ville  de  lisld 
de  Lesbos ,  ayant  vu  son  pèro 
tué  dans  une  attaque  faite  par 
les  Turcs  ,  au  temps  de  iï/nfeo- 
met  II,  descend  de  là  muraille 
jok  elle  combattoit ,  pénètre  jus- 
qu'au corps  de  son  père  ,  le  faif 
enlever  ,  repousse  les  assiégeons  ^ 
et  les  force  à  se  rembarquer.  La 
(général  Vénitien  arrivant  au  se- 
cours de  la  ville ,  n'y  trouva  plus 
le  peuple  ortfupé  qu*à  fêter  sa 
libératrice.  U  lui  offrit  de  choisir 
pour  époux  ,  celui  de  ses  capf- 
taines  qui  lui  plairoit  le  plus  , 
et  de  filtre  approuver  <;et  hymen 
par  le  gouvernement.  MàruUe , 
contente  de  la  gloire  qu'elle; vo- 
noit  d'acquérir  ,  ne  voulut  pas 
eccepfer  ce  choix.  ^ 

MARZENADO,  VoyezUx-^ 
ticle  Santa-Crux* 

MAS,  (Louis  du)  Ko>r.L  Dumas» 

MAS  ,  (Hilaire  du  )  Voyez 
II.  Dumas. 

MAS  ACCIO ,  peintre  céïèbr« ,. 
mort  en  1445,  à  26  ans  ,  bxt 
le  premier  de  son  siècle  encore 
barbare  ,  qui  apprit  la  bonne 
manière  de  peindre.  Il  fit  pa-y 
roître  ses  figures  dans  l'attituda 
qui  leur  convenoit,  et  leur  donna 
de  la  force  ,  du  relief  et  de  U 
'  grâce  :  mais  ayant  été  enlevé 
a 'la  fleur  de  son  âge,  fl  ne 
put  atteindre  le  point  de  per-* 
fsctiotu 


M ASCAKDI ,  (  Augustin  )  né 
^  Sarzaîie  dans  l'état  de  Gêpes, 
fn  1 5^  r  5  d'iine  famille  illustre , 
fe  fit  un  nom  par  ses  tarons.  San 
éloquence  lui  mérita  le  titre  de 
^amérier  d'honneur  du  pape  t/r-? 
bàia  VIÎI  .^  gui  lui  donna  une 
pension  de  cinq  cents  écus ,  et 
fonda  po!ur  lui  en  1 628  une  cbairè 
fjtQ  rhétorij^te  da^s  Iç  çç^ége  de 
fa  Sfîpience.  Mascardi  \  livré  il 
fétude  des  lettres  et  àTamour  àt$ 
plaisirs,  négligea  la  fortune ^  et 
ùe  fut  jamais  à  son  aise^  ^N'ayant 
^ucun^  demeure  fij(6  ^  logeant 
chez  le  premier  ami  qvC'ù,  rencpn- 
iroit^  et  songeant  plus  à  dépenser 
qu  â  ainasser  j^  il  mourut  accablé 
de  dettes  à  Sar^anç  9  en  iS^i^^  h 
^9  ans.  On  a  de  Ivii^^d^Haran-* 
^ues  i  àçs  Poésies  làtinMB^  1622^ 
iji-40;  et  italiennes  )  1^64  5  iii-/a; 
çt  diver§  autres  j^iUvrages  dans, 
ces  deux  langues.  iLe  plus  conçii 
^s^  so;i  traité  iïir-4**  ^  JDeU'arU 
Xstoj^lea  p  assez  bien  écrit  ^  mais 
trop  éter^u  :  ilrenferiQé  auelquç^ 
tonnes  réûexiopfc  $01^  Hiitpip^ 
4c  ta  Coujurjotion  du  Qomtè  4^ 
t'iesque,  asse;B  jnédigcr-ç  j,et  sur- 
tout remplie  de  harangues  qui  ne 
Êni^sent  pojnt  ^  a  ifkit  dire  de  lui 
qu'il  enaeignoit  mi&iax  leâ  pré-* 
çeptes  de  l'art  d'écrirfi  l'histoire  «, 
qu'il  ne  l.e^  pratiquoit  (  Elle  a  été 
traduite  en  frariçois  jMjr  Fo»- 
iet^ay,  chanoine  de  Sainte-Gene- 
viève ,  ï  639  9  in-8.**  )  Celle  qu*a 
Çonnée  depuis  le.car<iir)a|.  deBeiz, 
n'eçt  égalemeiat  qu*une  traduc^tio^ 
libre  de  Mascardi  ,  nue  ^mi^é  a 
appelé  avec  raisoxi  le.  Balzac  ài^, 

l'Italie,  Voyça  M-i.iy^^zi ,  à 
MASÇARjaîHA*  5 

MONTARRÔYO  €t  AviBIRÔ. 

]VlASÇAKON  ,  (  Jutes  )  fiU 
^\m  fameuî^' avocat  i^u  parlement 
^'^ix> naquit  ^Marseille  en  \fè^*^ 
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L'héritage  le  plus  considéra^!* 
que  son  père  lui  laissa  j  iwt  soi^ 
talent  pour  l'éloquence.  Il  e^trc^ 
fort  jeime  dan?  %  cougrégatioii 
dé  l'Oratoire ,  ou  ses  disposition^ 
extraordinaires  pour  la  chaire  lui 
Çrent  bientôt  une  grwide  répi^-? 
tation.  Il , parut  avec  éclat  d'afii! 
bord  à  S.auinuf.  Le  fameux  Tcui^ 
negui  le  Tèvre,  frappé  d'iyj  talejife 
qui  s'annonçoit  avec  tant  d'éclat  ^ 
eit^  des  sticcès  qui  ejci  étodent  1q 
fruit  «  dût  un  jour  :  Malheur  à 
cfujç  qui  prêcheront  ici  après: 
Masicaron  J  Le  jeune  orateur  s*é-i 
tant  s^iialé  dans  les  plus  graQde^ 
villes  de  la  province,  se  montn^ 
dans  la  capitale ,  théàjre  plus  dir^ 
gne  dé  ses  talens  ;  et  en^iite  à  li^ 
oour,  où  il  remplit  12  stations  j^ 
sans  cin*on  parut  se  lasser  de  len-^' 
tendté.  <Juél(Tues  courtisans  cru-r 
rent  faire  leur  cour  à  Louis  XI  F", 
en  attaquant  la  liberté  avec  la- 
quelle rotateur  annonçoit  le^ 
vérités  évangéliques  ;,  mais  çcl 
monarque  leui;  feruia  la  bouche  3^ 
en  disaAt  j  II  ia  fait  son  devoir  i 
faisons  le  nôtre,  L'évêché  de; 
Tulles  lut  la  récompense  de  ses 
talens.  Le  roi  lui  demanda  9  \a^ 
i^émç  mm ée  1671  9  deux  Or|ii-î 
so;is  funèbres  :  une  poiu:  Ma<^ 
Henriette  d'Angleterre  9  et  l'a^-^ 
^«  pour  le  duc  de  ^eaufort^ 
Camœè  le  prin^Ôe,  ordonnoit  iç», 
deux  services  solenneU'à  deux 
jours  près  lun  de  l'autrç  9  le  ma|-^ 
tre  des  céréruonie^s  lui  fit  obseç- 
*  ver  que  le  même  orateur  étant 
chargé  des  (Jeux  discours  ,  pour*- 
roik  être  embafras^é.  C'ex^  L'Evé»^^ 
4iue  de  Tuiles  »  répondit  ïe  roi  : 
à  coup  sûr  il  s'en  tirera  bien,  Au( 
dernier  sermon  que  Mascaron^ 
prêcha  avant  que  d'alleç  à  80j\ 
évèché  9  il  fit  ses  adieux.  Le  ro^ 
lui  dit  :  Vous  nous  avez  tpuchéi , 
é^ns  vos  autres  Srrinqns  ,  pour, 
pieu  i  hi^r  4  yous  nousi  ^àuç^dJ^^ 


\ 
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peur  Dieu  et  pour  vous,  "De  Tul-< 
les  ,  il  passa ,  en  1 678  ,  k  Agen , 
où  le  Calvinisme  lui  offrit  un 
cbamp  proportionné  à  l'étendue 
et  à  la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques  entraînés  par  le  tor- 
rent de  son  éloquence ,  et  gagnés 
jj^r  les  charmes  de  sa  vertu  ^  ren- 
trèrent dans  Je  bercail.  L'illustre 
prélat  ejnt ,  dit-on ,  la  consola- 
tion de  ne  laisser ,  à  sa  mort ,  que 
deux  mille  Calvinistes  endurcis 
dans  leurs  efreurs^  de  trente  mill^ 
qu  il  avoît  trouvés  dans  son-dio- 
cèse. Mascaron  parut  pour  la 
dernière  fois  à  la  cour  ^  en  1694  ^ 
et  y  recueillit  les  marnes  applau- 
,  disse  m  en  s  <jue  dans  les  jours  les 
plus  brillans  ^e  sa  jeunesse.  Louis 
XIV  en  fut  si  charmé  ,  qu'il  lui 
dit  :  Il  ny  a  que  voire  éloquence 
qui  ne  vieillit  point»  (  Voy,  l'ar- 
ticle Harlay  ,  n.<»  lïl.  à  la  fin.  ) 
De  retour  dans  son  diocèse  ^  il 
continua  de  l'édifier  et  de  le  ré- 
.gler  jusqH^h  Sa  mort^  arrivée  le 
16  décembre  1708^  à  69  ans.  Sa 
mémoire  est  encore  chère  à  Agen 
par   rhôpital  qu'il  y  fonda.   La 

Î)iété  de  ce  vertueux  évêque  al-»- 
oit  jusqu'au  scrupule  le  moins 
fondé.  Ayant  été  ordonné  prêtre 
par  Lavnrdin  ,  évêque  du  Mans  , 
qui  avoit  déclaré  en  mourant  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  intention  de 
faire  aucune  ordination  ,  l'Ora- 

'  torien  se  fit  réordonner  ,  malgré 
la  décision  de  la  Sorboftne .... 
Les  Oraisons  funèbres  de  Mds- 
caron  ont  été  recueillies,  1740  > 
in-i  2.  <t  Mascaron ,  dit  ^Thomas  , 
annonça  Bossuet  ,  corâme  Uo- 
trou  avoit , annoncé  Corneille,  » 
On  trouve  dans  cet  orateur ,  le 

'  nerf  et  l'élévation  de  ^'évêque  de 
Mcaux,  mais  jamais  la  politesse 
et  l'élégance  de  FLéchier,S"i\  avoit 
eu  autant  de  goût  que  l'un  et 
l'autre  ,  s'il  avoit  su  éviter  tes 
faux  brillans  y  et  les  antithèses 
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puériles  ,  les  figures  collégiales  , 
il  ne  leur  céderoît  pas  les  pre- 
miers honneurs  de  la  chaire.  Le» 
beautés  sont  distribuées  trèis-iné- 
galemeht  dans  ses  ouvrages  ;  et 
à  ^exception  de  l'Orflison  funèbr* 
de  Turenne ,  son  chef-d'œuvre, 
et  -de  quelques  morceaux  semés 
de  loin  en  loin  dans  ses  autre* 
productions  ,  on  ser(ïit  fente  do 
croire  que  ses  discôors  sont  d'un 
autre  siècle*  «  Quelquefois  ,  dit 
M*  Thomas  >  son  amé  s'élève  ; 
mais  quand  '  il  veut  être  grand  , 
il  trouve  rarement  Texpressioa 
simple*  Sa  grandeur  est  plus  dans 
les  mots  que  dans  lès  idées*  Trop 
souvent  il  retombe  dans  la  mé- 
taphysique de  l'esprit ,  qui  paroît    . 
urre  espèce  de  luxe  ;  mais  un  luxe 
faux ,  qui  annonce  plus  de  pau- 
vreté   que   de  richesse.  On  hu 
trouve  aussi  des    raisonnemens 
vagues  et' subtils;  et  l'on -sait 
combien  ce  langage  est  opposé  à 
celui   de   la  vraie  éloquence,  », 
Ceux  qui  cherchent  des  rapports 
entre  les  différens  génies  ,■  l'ont 
comparé  à  Crébillon  ,  comme  on 
tt  comparé  Fléahier  à  Bacine  >  et 
Bossuet  à  Corneitlé,.,.  Nous  ajou- 
terons au  jugement  sur  Masca^ 
ron  par  M.  Thomas ,  celui  qu'en 
a  porté   l'abbé  des  Fontaines , 
dans  son  Parallèle  des  Oraisons 
funèbres  de  Fléchier ,  Bossnet  et  ^ 
Mascaron;  et  ce  morceau  sér*-' 
vira  de  réponse  à  ceux  qui  nous 
Ont  accusés  (d'avoir  traité  trop 
"  sévèrement  révêqned*AgeU.  «Les 
'  Oraisons  funèbre^  de  M.  Fléchier 
sont  fort  au-dess|is  de  ses  Pa*- 
négyriqUes  des  Saints  ,   et  plus 
encore  au-dessus  de  ses  Sermons» 
Meiis  5  quoiqu'il    soit  vraiment 
éloquent  daiis  ses  Oraisons  funè- 
hres  ;  quoiqu'il  y  soit  insinuant  ^ 
touchant ,  et  même  sublime  quel- 
quefois 5  on  y  trouve  cependant 
une  symétrie  de  style  trop  éttt^ 

G  4 
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diée  ,  et  qui  est  contraire  à  la 
belle  éloquence.  M.  FUchier  a 
trop  souvent  le  compas  et  le  ni- 
veau à  la  roain  ;  il  veut  marcher 
presque  toujours  sur  des  fleurs  j 
et  n'y  marche  qu'à  pas  comptés. 
M.  Bossuet,  au  contraire,  ne  fait 
presque  jamais  usage  de  l'anti- 
thèse, dédaignant  l'art,  ne  se 
livrant  qu'à  la  nature  ,  sacrifiant 
J'e^çactitude  et  les  agrémens  du 
langage  à  l'énergie  et  à  la  subli- 
mité des  pensées.  L'éloquence  de 
IM.  Mascaroa  est  fort  différente  de 
celle  de  Fléchier  et  de  Boisuet.  Il 
n  a  ni  l 'élégance  de  fun  j  ni  la  force 
de  Fautre;  plus  nerveux,  pi  us  élevé, 
moins  délicat,  moins  poli  q\ie  le 
premier;  aussi  sublime  que  le 
-second  :  moins  judicieux  queTun 
et  l'autre.  L'Oraison  fuùèbre  de 
M.  de  Turenne  est  son  chef- 
d'œuvre  ,  et  celle  du  chancelier 
Séguier  e$t  assez  belle  ;  les  autres 
«ont  fort  défectueuses  ,  et  peu- 
vent à  peine  se  lire,  » 

MASCEZEL ,  Voy.  Gildon, 

MASCLEFi  (Fra^çois)  d'a- 
bord curé  dans  le  diocèse  d'A- 
miens sa  patrie ,  ensuite  le  théo- 
logien et  l'homme  de  confiance 
di^  vertueux  de  î^rou  ,  son  évé- 
^ue  ,  eut  la  direction  du  sémi-^ 
naire  sous  ce  prélat.  Il  méritoit 
cet  emploi  par  sa  piété  ,  et  sur«- 
tout  par  sa  profonde  érudition. 
Les  langues  orientales  lui  étaient 
aussi  connues  que  la  sienne  pro- 
pre. Il  porta  dans  l'étude  des  dif- 
férens  idiomes  de  l'Orieijt,  l'es- 
prit de  philosophie  et  d'inven- 
tion. Il  devint  chanoine  d'Amiens 
avant  la  mort  de  de  Brou  «  arri- 
vée en  ijo6.  Sa  façon  de  penser 
*ur  ]çs  querelles  du  Jansénisme 
n'étant  point  du  goût  de  .Sahha- 
|«r ,  successeur  de  te  prélat  ^  on 
lui  ôta  le  soin  du  séminaire  ,  et 
jriesq;ue  toute  autre  fonction  pu-» 
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bîiquc. 2lf(BJcZ^/se  consola,  aveft 
les  morts,  de  la  façon  de  penser 
des  vivans.  Il  se  livra  à  Tétude 
avec  une  nouvelle  ardeur  ;  mais 
il  eu  contracta  une  maladie ,  dont 
il  mourut,  le  14  novembre  1728, 
h  SB  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  L  Une  Grammaire  héf 
braïque ,  en  latin  ,  selon  sa  nou^ 
velle  méthode ,  imprimée  à  Paris  9 
.en  171&,  in-  12.  Cette  Gram— 
maire  fut  réimprimée,  en  lySo,, 
en  2  vol.  in- 12  ,  par  les  soins  de 
M.  de  la  BleUerie  ,  alors  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  et  ami  de  Mas^ 
clef*  On  y  trouve  des  réponses 
à  toutes  jes  difficultés  que  le  Père 
Guarin  a  faites  dans  sa  Gramr- 
maire  hébraïque  ,  contre  la  nou«- 
velle  méthode  que  Masclefawoit 
inventée ,  pour  lire  l'hébreu  sans 
se  servir  des  points.  Il  ne  s'agit , 
selon  lui ,  que  de  mettre  après  la 
consonne  de  l'hébreu ,  la  voyelle 
qu'elle  a  dans  Tordre  de  l'alpha- 
beth.  Cette  méthode  fut  approu- 
vée de  quelques  savans ,  et  reje- 
tée par  le  plus  grand  nombre* 
II.  Les  Conférences  JEcclésiasti^  . 
qnes  du  diocèse  d* Amiens  ,  in-i  2. 
IIL  Le  Catéchisme  d* Amiens', 
in-4.®  IV.  Une  Philosophie  et 
une  Théologie  manuscrites  ,  qui 
auroient  vu  le  jour,  si  on  ny 
avoit  pas  découvert  des  semen- 
ces de  Jansénisme.  L'auteur  étoit 
un  homme  austère  ,  également 
respectable  par  st^  mœurs  et  par 
ses  connoissances. 

MASCIUER  ,  (  Labbé  Jean- 
Baptiste  le  )  de  Caen  ,  mort  à 
Paris,  en  1760  ,  à  63  ans^  est 
un  de  ces  auteurs  qui  sont  plus 
connus  par  l'art  qu'ils  ont  de 
rassembler  les  Mémoires  des  au- 
tres ,  pour  composer  des  ouvrfi^- 
ges  ,  que  par  le  talent  d'en  en- 
fanter eux-mêmes.  On  a  de  lui: 
L  Bescripticn  de  t Egypte  su^ 
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jlfs  Mémoires  de  M,  Maillet, 
1735  ,  in-40,  et  en  2  vol.  in-is* 
Le  fond  de  cet  ouvrage  est  bon; 
il  y  a  des  remarques  judicieuses  , 
et  des  anecdotes  curieuses;  mais 
tout  n'est  pas  exact.  A  l'égard  de 
la   forme  ,   l'éditeur   auroit   pu 
proscrire  l'enflure ,  l'affectation,, 
la  déclamation  ,  le  ton.  de  col- 
lège,  la  sûperfhiité  dos  mots  et 
,  les  répétitions  importunes. II«/^^ 
.  du  goiLvernenieiU  ancleti  et  mo- 
.  derne  de  V Egypte  ,  1746 ,  in-ia  : 
livre  moins  recherché  que  lepré- 
. cèdent.   III.'La  Traduction  des 
,  Commentaires  de  César ,  latin  et 
irunçois  ^  1755 ,  in-iz»  IV.  Hé-^ 
flexions  Chrétiennes  sur  les  gran^ 
des  vérités jÙ^  la  Fol,  1707,  in- 12. 
.Y.  11  a  eu  part  à  \ Histoire  géné*^ 
raie  des  Cérémonies  religieuses , 
<  Voyez  Ban  1ER  et  B.  Picart  ) 
et  à  la  Traduction  de  Y/Histoire 
du  président  de  Thou,  VI.  Jifw- 
loire  de  la  dernière  Révolution 
.des  Indes  orientales  ,  curieuse  y 
mais  peu  exacte.  VII.  Tableau  des 
maladies  de  Lommius ,  traduit  du 
latin  9  1760,  in— 12.  VIII.  pes 
éditions  des  Mémoires  du  mar^- 
ifuis  de.,Feuquières  ;  de  V Histoire 
de  Loi/is'XiV,  par  Pellisson  s  -et 
,  de  TélUamed  :  (  Voy,  Maillet.  ) 
.  des£pigrammesdei)far/ea^^  deux 
vol.  in- 12  ,  1754.  On  voit  par  la 
liste  des  divers  ouvrages  de  l'abbé 
'    le  Maserier ,  que  le  besoin  To- 
bligea  seuvent  de  publier  des  pro- 
.  ductipns  pieuses ,  et  d'autres  qui  9 
,  non-seulement  ne  l'étoient  point, 
mais  dont  les  principes  n'étoient 
pas  toujours  d'accord  avec  ceux 
.   de  la  rfelîgion. 

,      MASEL  5  Voy.  Mazei. 

MASENIUS,  (Jacques)  Jé- 
suite ,  né  «  Dc'^len  dans  le  duché 
de  Juliers  9  en  1606 ,  se  distingua, 
^ans  sa  Société  par  sa  littérature 
«  #t  par  ses  talens*  Il  professa  avec 
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un  grand  applaudissement  Télo- 
quence  et  la  poésie  à  Cologne* 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  donnsK 
au  public  9  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  de  notre  temps ,  est  son 
Poëme  intitulé  :  Sarcotjs  ,  ou 
Sarcolhea  ,  de  24S6  ver^  latins. 
Sarcothea  est  le  nom  que  Mase^^ 
nius  donne  à  la  Nature  humaine  ^ 
qu'il  représente  comme  la  Déesse 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  co^ps.  La  perte  de  Sarcothée 
ou  de  la  Nature  humaine ,  (  c'est- 
à-dire  là  Chute  du  premier  Hoitir* 
me  )  en  elt  le  sujet.  Ce  Poëme  n 
été  tiré  de  l'oubli  par  M.  Lauder  ^ 
Ëcossois  9  pour  prouver  que  Mil* 
ton  a  beaucoiip  profité  de  cei  ott* 
vrage.  Un  homme  d'esprit  a  ré-î 
pondu  à  ce  reproche  de  plagiat^ 
d'une  manière  victorieuse.  «  Mil', 
ton,  dit-il ,  peut  avoir  imité  plu'i 
sieurs  morceaux' de  grand  nom- 
bre de  Poèmes  latins  faits  de  toufc 
temps  sur  ce  sujet  :  de  VAddmus 
exul  de  Grotius ,  du  Poëme  de 
Masen  ou  Masenius  ,  et  de  beau?- 
coup  d'autres  9  tous  inconnus  au 
commun  des  lecteurs.  Il  a  pu 
prendre  dans  le  Tasse  la  descrip-* 
tion  de  l'Enfer ,  le  caractère  de 
Satan  ,  le  conseil  des  Démons» 
Imiter  ainsi ,  ce  n'est  point  étro 
plaigiaire  ;  c'est  lutter  9  comme 
dit  Èoileau,  contre  son  original  j 
c'est  enrichir  sa  langue  des  beau-  ' 
tés  des  langues  étrangères  ;  c'est 
nourrir  son  génie  et  l'accroître 
du  génie  des  autres  ;  c'est  res-* 
sein  blet  à  Virgile,  qui  imita  Ho-' 
mère  en  l'embellissant.  »  Quant  . 
à  ce  qui  r^arde  Masenius  en 
particulier  9  il  est  peu  raisonna- 
ble d'accujser  un  génie  comme 
Miltqn,  d'avoir  pillé  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  pourlldée  9 pour 
le  plan  et  pour  l'exécution  y  que 
celui  de  ce  Jésuite.  Masenius^,  ' 
qui  ne  vouloit  faire  qu'un  Poëme 
de  coUégQ  y  comme  il  l'avoue  Itù* 
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"iDêiBe'^  ni'e^t  qu'on  amplificatem' 
touj^oiK»  agité  pair  iê  liémon  de 
I»  Acclamation.  Ké  «vee  ime  i]iia- 
^màtiom  féconde  )  et  possédant 
m»  skiues6«s  de  la  langue^  latine  ^ 
ft  fait  à  la  vérité  de  très -^  beaux 
.ier&  >  mais  t!Ç>ujours  hars  de  pro- 
^ot»  ^  il  entasse  les  mêmes  idées 
fwiAÛiSéttns  motsi  tnet  tableaux 
^r  tiibleaux  ^  traiits  sUr  traits , 
^wançes  $ur  nuaiices,  et  épuise 
foa  sujet  9  jusqu'à  lasser  la  pa- 
Mienee  la  plys  intrépide.  Laacit^ 
#aU6<i  de  plagiat  intentée  contre 
|e  ptoëte  Angiois^  a  produit  pkt- 
^urs  écrits  rassemblés  en  uiFvol. 
jnr-1^5  à  Paris  9  chez  Barbou  , 
f  75^..  M.  l'abbé  Dinouart ,  édi- 
teur de  ce  recueil  ^  y  a  ajouté  le 
Pif>ëme  ^e  Masenius  >  avec  une 
•4radiipti(m  paraphrasée ,  et  les 
|Àèces  de  ce  procès  qui  n'en  au- 
~xe«t  pas-dà  être  un.  Les  autres 
ouvrages  du  Jésuite  Allemand,, 
font  i  L  Une  espèce  d'Art  poé- 
'fjqoe  5  sous  le  titre  de*  PalœslrH 
'^lot^uentiœ  ligatœ  ,  4  vol,  in— 12» 
•M.  Un  Traité  intitulé  :  Palmtra 
9fyH  Romani,  lïï.  Anima  Histo-' 
rie:  ,  seift  VUa  Çaroli  V  et  JFej-^ 
ifin^nàé ,  în-4.»  ÏV.-  ViQ^  Nçtçs 
■«t  des  Additions  aux  Antiquités 
et  aux  Annales  de  Trêves ,  par 
de  Brouwer  ,  1^70,  in  —  folio» 
V»  Epitome  Annalium  Tréviren'r^ 
mP^,  etc.  tÇjS  y  in-S.» 

MASINISSA ,  roi  June  petite 
Cfontrée  <î' Afrique,  prit  d'abord 
le  parti  des  Carthaginois  contre 
les  Romains.  Ils  eurent  en  lui 
«n  ennemi  d'autant  plus  redbu-» 
table  ,  que  sa  haine  étoit  sou- 
tenue par  beaucoup  de  courage^ 
Après  îa  défaite  ^AsdruhaL  ,  Sci- 
ffionie  Vieux  aya^it  trouvé  parmi 
les  prisonniers  le  neveu  de  Wlà*^ 
sinissa  ,  le  Tenvoya  comblé  de 
y  résens ,  et  lui.  donna  une  escorte 
yittur  V«ecompaçner^  G^  K«it  dç 
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générosité  fit  tant  d*ixnpressîâft 
>êVLT  l'oncle ,  que ,  de  Taversioa  ht 
plus  forte,  il  passa  tout~à-coup 
à  une  adiniration  sans  bornes.  Il 
joignit  ses  troupes  h  celles  de» 
Romains,  et  contribua  beaucoup^, 
par  sa  valeur  éî  par  sa  conduite  J^ 
•à  la  victoire  qu^ils  remportèrent 
sur  Asdruhal  et  Syphqpc.  11  épons9 
kl  célèbre  Sophonishe ,  femme  do  ■ 
ce  derrner  prince  ,  aux  Gharme»' 
de  laquelle  il  ne  put  résister.  ScV^ 
■pion  n'ayant  pas  jrpprouvé  un  ma-«^ 
piage  si  brusquement  contracté^ 
avec  une  captive  ,   la  plus  im— « 
placable  ennemiedeRome ,  J^n' 
sinissa  s'en  défit  par  le  poison* 
Le  général  Romain  le  consola  ^^ 
en  Uii  accordant ,  en  présence  de' 
Farmée ,  !e  titre  et  les  honneurs, 
-.de  Roi.  Le  sénat   ajouta   à  se» 
états  5  tout  ce  qui  avoit  appar-» 
ténu  kSyphax  dans  laNumidie», 
Masinissa  donna  une  marque  d& 
reconnoissance  bien  distinguée  à' 
Scipion  l'Africain  le  Jeune  ;  il  lor 
fit  prier ,  au  lit  de  la  mort ,  do 
venir  partager  ses  états    entre 
ses  enfans.  11  mourut  à  l'âge  d» 
90  ans  y  l'an  149   avant  Jésus- 
Christ.  Ce  prince ,  qui  pendant 
sa  jeunesse  avoit  essuyé  d'étranges 
malheurs ,  s'étant  vii  dépouillé  do 
son  royaume  ,  obligé  de  fuir  do 
province  en  province,  et  expose 
plusieurs  fois  à  perdre  la  vie  ,^ 
n'eut,  depuis  son  rétablissement 
jusqu'à   sa   mort ,    qu'tfne  suito 
continueHe  de  prospérités.  Kon-» 
seulement  il  recouvra  son  royau-^ 
me  ,   mais  il  y  ajouta  celui    de 
Syphax  son  ennemi  ;  et ,  maître 
de  tout  le  pays  ,  depuis  la  Mau- 
.  ritanie  jusqu'à  Cirène  ,  il  devint 
le  prince  levplus  pç.issant  de  toute 
VAfrique,  Il  conserva  jusqu'à  U 
Jin  de  sa  vie  une  safité  très-^ro-^ 
buste',  qu'il  dut  à  sa  sobriété  , 
et  au  soin  qu'il  eut  de  s'endurcir 
s«i$  relàct^e  au  travail  et  À  t4 
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fttigue.  A  l'âge  de  90  ans,  il 
iaisoit  encore  tous  les  exercices 
d'un  jeune  homme  9  et  §e  tenoit  ^ 
à  cheval  sans  seûe,  J^lutarque  re-^ 
îH^rqwe  que  ^  le  lendemain  d'une 
grande  victoire  remportée  coht|»e 
}es  Carthaginois ,  on  l'avoit  trou- 
Té  dans  sa  tentp  faisant  sqn  repas 
d'un  morceau  de  pain  bis.  Il  laissa 
^n  mourant  y  cinquante-qijatre 
j&ls ,  dont  trois  seulement  étoient 
^*un  mariage  légitime  ,  Micipsa ,  , 
ùulussa^  et  MaUanabaU  Scipion- 
partagea  le  rqyaume  entre  ces 
troî$  derniers  9  et  donna  aux  au- 
tres des  revenus  considérables. 
Mais  bientôt  après  Micipsa  de- 
ineura  seul  possesseur  de  ces  vasr 
ies  ét{|ts  par  \çl  iport  de  ^e|  deux 
frères. 

,1.  MASIUS ,  (  André  )  né  à 
L^nnich  ,  pïès  de  Bruxelles  9  l'an 
Y  5 16  9  fut  un  des  pnis  savans 
hommes  du  16^  siècle.  Il  et  d'a- 
bord de  grands  progrès  dans  l'é-  . 
tilde  de  la  philosophie  et  de  la 
jiirisprudençe ,  et  devint  secré-  » 
taire  de  Jean  de  Tf^èze^  évéque  de 
Constance*  Après  la  mort  de  cet 
^vôque  9  i}  fut  envoyé  en  qualité 
d'agent  à  Home  ,  et  profita  de 
son  séjour  en  cette  ville  pour  se 
rendre  habile  dahs  le  syriaque. 
En  i558  ;)  il  se  maria  à  Clèv'es, 
çt  fut  fait  conseiller  de  Guil-r 
îaump  ,  duc  de  Clèves,  H  y  mou- 
rut,  le  7  avril  1573  9  âgé  de'*57 
ans ,  dai>s  dessentimens  vraiment 
chrétiens.  Masius  possédoit ,  qu<^ 
tre  plusieurs  langues  vivantes ,  le 
latin  9  le  grec ,  l'hébreu  ,  le  thalr* 
déen  et  le  syriaque.  Il  étoit  trè$- 
vérsédans  l'histoire  et  la  géogra- 
phie ancienne ,  ^t  personne  de 
son  temps  ne  le  surpassa  9  ni 
peut-être  même  ne  l'égal^  dans  la? 
critique  sacrée.  Sébastian  Mhw" 
.fer  disQÎt  que  Masiiis  sembloit 
ftyp^"  été  élcyé  dan^  l'ancienne 


MAS        1^ 

Borne  ou  dans  Tancienne  Jéni!^ 
salem.  On  a  de  Ini  :  1.  Un  1^ 
cueil  de  dififérentes  pièces  ancien^ 
nés  et  modernes ,  traduites  di^ 
syriaque  ,  Anvers  ,  1 569  ,  dm^ 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Jlf or? 
garin  de  la  Bigue  ^  et  "dans  leii 
Critici  sacri.,  seconde  édlti<ni^ 
tome  2.  II.  Syrorum  Peadium  , 
Anvers  ,  iS7f  ,  ûinfei}.  Cest  ita 
Dictionnaire  S3Tiaqne.  HL  Grsan*9i 
matic(i  TJngu^  Syricœ,  Anvers^ 
1571  ,  in-folio.  Ariai  Moûtai^ 
ayant  prié  Masiuf  de  contrilmer 
à  l'édition  de  la  Polyglotte  étÀn*. 
vers ,  il  fit  ces  deux  ouvrages  qîi| 
y  ont  été  insérés.  IV*  Un  Conui 
mentmre  sur  le  livre  de  Jo^ué  «^ 
Anvers ,  1 374  ^  in-folio ,  et  dans 
les  Critici  saeri  ,  de  Londres  et 
d'Amsterdam ,  tome  ï.  Ce^Com-i 
inentaire  renferme  des  choses  ex-s 
oellentes.  V*  JJitputoHo  de  coMà 
Domini ,  ojjpoiifa  CakMistarum 
impiis  corrupteUs ,  Anvers  9 1  SyS^ 
yi.  Des  Commentaires  sur  quel- 
ques chapitres  du  Deuiéronome^ 
insérés  dans  les  Critici  sacri,  !J( 
ovoit  possédé  le  célèbre  Manusm 
crii  Syriaque ,  écrit  en  €i€  9  qnl 
pasaa  depuis  au  savant  Daniel 
Ernest  Jahlonski,  Cest  le  seul 
manuscrit  coiinn  qui  nous  ait 
conservé  l'édition  donnéepar  Ùri- 
g^ène  du  livre  de  Joitté ,  et  dét 
autres  livres  historiques  suivant 
lancién '(estament.  11  est  traduit 
mot  à«ot  su r  un  exemplaire  grec  ^ 


eorrig 


fotsui 
delà 


çiain  à'Evfièhe^ 


Ih  MA§IUS  ,  (Oisbert)  évA, 
que  de  Bois-le-Duc  ,  mort  ei^ 
1614,  étoit  natif  de  Bommel  ^ 
petite  ville  du  duché  de  GueldreSij^ 
Flein  d'un  zèle  vraiment  appsto^ 
lique ,  il  fit  fleurir  la  vertu  et  lai 
science  dans  son  diocèse  ,  et  pu-i 
blia  ,  en  «612 ,  d'excellentes  Or-y 
donnnnces  Synodales  ,  en  latin  ^ 
^éipaprimées  eç  11700  3  àj^oijyaw*. 
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.  .  MASO,  CThomiiS Finiguerra , 
dit)  orfèvre  de  Florence  ,  né  au 
j  5«  siècle  ,  passe  pour  être  Tin- 
venteur  de  l'art  de  graver  les  es- 
lainpessiir  le  cuivre,  vers  1480; 
ou  plutôt  le  hasard ,  qui  fit  trou- 
ver la  pondre ,  l'imprimerie ,  et 
tant  d'autres  secrets  admirables , 
donna  l'idée  de  multiplier  un  ta^» 
bleau  on  im  dessin ,  par  les  es- 
tampes. L'orfèvre  de  Florence , 
qui  gravoit  sur   ses   ouvrages, 
sapperçut  que  le  soufre  fondu 
dont  il  faisoit  usage  ,  marquoit 
dans  ses  empreintes  les  mêmes 
choses  que  la  gravure  ,  par  le 
moyen  du  noir  que  le  soufre  avoit 
tiré^es  tailles.  Il  ht  quelques  es- 
sais qui  lui  réussirent.  Un  autre 
orfèvre  de  la  même  ville ,  instruit 
de  cette  découverte ,  grava  plu'- 
.  sieurs  planches  dessinées  par  «Sa- 
dro  BouiceUo.  Les  Italiens  don^ 
nèrent  à  cette  gravure  le  nom  de 
$tampa,  tiré  du  verbe  ^/am/'are, 
qui  signifie  imprimer  i  et  de  St^m^ 
pa  ,  les  François  fondèrent  le 
jBOt  d'estampe»  André  Montegna 
grava  aussi  d'après  ses  ouvrages. 
Cette  invention  passa  en  Flandre  : 
Martin  d'Anvers  et  Albert  Durer 
furent  les  premiers  qui  en  profitè- 
rent i  ils  produisirent  une  infinité 
de  belles  estampes  au  burin ,  qui 
firent  admirer  par  toute  l'Europe 
•leurs  noms  et  leurs  talens ,  déjà 
cjonnuspourla  gravure  en  bois. 

•  J^XASqUÊ  DE  FER  tCU) 
C'est  sous  ce  nom  que  Ton  dési- 
gne un  prisonnier  inconnu ,  en- 
voyé dans  le  plus  grand  secret 
au  château  de  Pignerol ,  et  de  là 
transféré  aux  isles  Sainte-Mar- 
guerite. C'étoit  un  homme  d'une 
taille  au-dessus  de  l'ordinaire  , 
et  très-bien  fai£.  Sa  peau  étoit 
lin  peu  brune  ,  mais  fort  douce , 
et  U  avoit  autant  de  soin  de  la 
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eon server   dans  cet  état  que  la 
femme  la  plus  coquette.  Son  plus' 
grand  goût  étoit  pour  le  linge 
hn ,  pour  les  dentelles  ,  pour  les 
colifichets.  Il  jouoit  de  la  guitare  y 
et  parpissoit  avoir  reçu  une  ex- 
cellente éducation.  Il  intéressoit 
par  le  seul  son  de  sa  voix ,  ne  se 
plaignant  jamais  de  son  état,  et 
ne   laissant   point  entrevoir  ca 
qu'il  étoit.  Dans  les  maladies  où 
il  nvoit  besoin  du  médecin  ou  du 
chirurgien  ,  et  dans  les  voyage* 
que   ses  différentes  translations 
lui  occasionnèrent ,  il  portoit  un 
masque  de  velours ,  dont  la  meu'^. 
tonnière  avoit  des  ressorts  d'a- 
cier ,  qui  lui  laissoient  la  liberté 
de  manger  et  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer  ,  s'il  se  décou-- 
Vi'oit  ;  mais ,  lorsqu'il  étoit  seul , 
il  pouvoit  se  démasquer  :  et  alors 
il  s'amusoit  à  s'arracher  le  poil 
de  la  barbe  avec  des  pincettes  d'a- 
cier. 11  resta  à  Pignerol ,  jusqu'à 
ce  que  Saint- Mars ,  ofEcier  de 
confiance  ,  ,  commandant   de  ce 
.  château  ,  obtint  la   lieutenance; 
de  roi  des  isles  de  Lérins.  11  le 
mena  avec  lui  dans  cette  solitude 
maritime ,  et  lorsqu'il  fut  fait 
gouverneur  de  là  Bastille ,  son 
captif  le  suivit ,  toujours  masqué. 
11  fut  logé  dans  cette  prison  aussi 
bien  qu  on  peut  l'être.  On  ne  lui 
reftisoit  rien  de  ce  qu'il  deman- 
doit  ;  on  lui  donnoit  les  plus  ri- 
ches habits ,  on  lui  faisoit  la  plur 
grande  chère ,  et  le  gouverneur 
s'asseyoit  raretnent  devant  lui.  Le 
marquis  de  JLouvois  s'étant  rendu 
à  Sainte  —  Marguerite  ,  pour  le 
voir  avant  sa  translation  a  Paris  ^ 
lui  parla  avec  une  considération 
qui  tenoit  du  respect.  Cet  illustre 
inconnu  mourut,  le  r^  novembre* 
1703  ^  et  fut  enterré  sous  le  nom 
de  Marchjali  ,  le  lendemain  à 
quatre  heures  après  midi ,  dans 
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le  cimetière  delà  paroisse  de  Sfc- 
taul.  Ce  qui  redouble  Tétonne- 
ment,  c'est  que  quand  on  l'en- 
voya aux  isles  Sainte-Marguerite , 
il  ne  disparut  dans  l'Europe  au-»- 
cun  homme  considérable.  Ce  pri- 
sonnier rétoit  sans  doute  ;  car 
voici  ce  qui  arriva  les  premiers 
jours  qu'il  fut  dans  l'isle.  Le  gou- 
verneur mettoit  lui  -  même  les 
plats  sur  sa  table ,  et  ensuite  se 
retiroit  après  ravoir  enfermé.  Un 
jour  il  écrivit  avec  im  couteau 
«ur  une  assiette  d'argent ,  et  jeta 
l*ASSlette  par  la  fenêtre  vers  im 
bateau  qui  étoit  au  rivage ,  pres- 
que au  pied  de  la  tour.  Un  pê- 
cheur ,  à  qui  ce  bateau  appar- 
tenoit  ^  ramassa   l'assiette   et  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui- 
oi  étonné  demanda  au  pêcheur  ; 
Avez'^ous  lu  ce  qui  est  écrit  sur 
€ette  assiette?  Et  quelqu'un  Z'<z- 
1-41  vue  entre  vos  mains  ?  —  Je 
ne  sais  pas  lire  ,  répondit  le  pê- 
.  cheur  ;  je  viens  d^  la  trouver , 
personne  ne  Va  vue.  Ce  paysan 
fut  retenu  jusqu'à  ce  que  le  gou^ 
Vemeur  fut  bien  informé  qu'il  n'a- 
voit  jamais  lu  ^  et  que  l'assiette 
Xi'avoit  été  vue  de  personne.  Allez , 
lui  dit-il ,  vous  êtes  bien  heureux 
de  ne  savoir  -pas  lire  / . .  •  •   La 
Grange  -  Chaacel  raconte  ,  dans 
iine  Lettre  a  Tauteur  de  V Année. 
Jjittéraire  ,  que ,  lorsque  St-Mars 
a}] a  prendre  Iç  Masque  de  Fer 
pour  le  conduire  à  la  Bastille  9  le 
prisonnier  dit  à  son  conducteur  ; 
JEst'-ce  que  le  Boi  en  veut  à  ma 
f^ie  ?  —  ÎTon  ,  mon  Prince  ,  ré-' 
pondit  Saint-Mars ,  votre  vie  est 
en  sûreté  ;  vous  n'avez  qu'à  vous 
laisser  conduire.  «  J*ai  su ,  ajoute- 
t-il  ,  d'un  nommé  Duhuisson  , 
caissier  du  fameux  Samuel  Ber^ 
ttard,  (qui,  après  avoir  été  quel- 
ques années  à  la  Bastille,    fut 
conduit  aux  isles  Sainte -^  Mar^ 
guérite  )  qu'il  étoit-   dans    une 
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chambre  avec  quelques  àut^» 
prisonniers  ,  précisément  au- 
dessus  de  celle  qui  étoit  occupé* 
pal*  cet  inconnu  :  que ,  par  [9 
tuyau  de  la  cheminée,  ils  pou-^ 
voient  s'entretenir  et  se  com- 
mimiquër  leurs  pensées  ;  mai» 
que  ceux-ci  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  s'obstinoit  à  leur  taire 
son  nom  et  ses  aventures,  il  leur 
avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
coûteroit  la  vie  ,  ainsi  qu'à  ceux 
auxquels  il  auroit  révélé  son  se-» 
cret.  »  Toutes  ces  anecdotea 
prouvent  que  le  Masque  de  fer 
étoit  un  prisonnier  de  la  plu» 
grande  importance. Mais  qui  étoit 
ce  captif  ?  Ce  n'étoit  pas  le  duQ 
de  Beaufort:  nous  l'avons  prouvé 
dans  son  article.  Ce  n'étoit  pa» 
le  comte  de  Vermandois  ^  comm9 
le  prétend  l'auteur  des  Mémoires 
de  Perse*  Cet  écrivain  sansNaveu 
raconte  que  ce  prince ,  fils  légitimé 
de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse 
de  la  Vallière  ,  fut' dérobé  à  la 
connoissance  des  hommes  par 
son  propre  père  ,  pour  le  punir 
d'un  soufflet  donné  à'  Monsei- 
gneur le  Dauphin*  «  Comment 
peut-on ,  dit  un  homme  d'esprit,- 
imprimer  ime  fable  aussi  gro£»-i 
sière  ?  Ne  sait -on  pas  que  le 
comte  de  Vermandois  mourut  au 
camp  devant  Dixraude  en  i683, 
et  fut  enterré  solennellement  à 
Arras  ?  Le  Dauphin  avoit  alors 
2a  ans.  On  ne  donne  des  souf- 
flets à  un  Dauphin,  en  aucun  âge  ï 
et  c'est  eh  donner  un  hier»  ter- 
rible au  sens  commun  et  à,  la 
vérité ,  que  de  rapporter  de  pa- 
reils contes.  »  Il  n'est  pas  moin» 
absurde  de  vouloir  faire  d'autre 
coiijectures  sur  le  Masque  de  fer* 
Pour  résoudre  ce  problème  his- 
torique 9  il  faudroit  avoir  des' 
Mémoires  des  personnes  qui  ont  • 
eu  ce  secret  important  ;  et  cet 
personnes  n'en  ayant  point  laissé* 


tt  fililfc  sairolir  se  taire.  L'aùténf 
de  ce  Bictioiuidire  ,  qui  avoit 
jtàs  des  informations  à  Tislë 
StamU-M^rgueriie  ,  est  lé  pre- 
Jnier  qui  ait  dit  q^cie  VMonifite  au 
Muque-icvùit  d'abord  été  envoyé 
à  la  citadelle  de  Pigiicrol.  Cette 
tuùrticidflribé  a  ét^  confirmée  pat 
le  JoarBalde'rftt  Jonc  a  ,  lieute- 
nant de  rôi  dé  la  BastiHe^  quand 
le  prisonnier  y  arriva;  Ce  Jour- 
nal 1  ^imprimé  dans  ie  Traité  des 
différentes  sortes  de  preuves  qui 
établissent  la  vérité  de  V Histoire  f 
dn  Pi  Griffu  i  o^t  très-curieux* 
Ih-  Jomra  ne  dtt  po'int  que  lé 
masque  fût  de  fer  :  i)  dit  seule- 
ment que  c'étolt  un  masque  de 
Velours  noir;  et  nous  n'avions 
pas .  fait  entendre  autre  chose 
dans  la  première'  édition  de  ce 
Dictionj^aire.  Mais  le  nom  de' 
Masque  de  fer  ayant  prévain  pour 
designer  ce  célèbre  ihforlAiné  ^ 
hous  l'avons  laissé  subsister^ .-  « . 
On  lit  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique,  du  mois  d'à  où  é  1770  ^ 
qu'il  y  a  lieu  croire  que  c'étoit 
im  secrétiiii^e  d'état  du  duc  de 
JSfantoue  ,  appelé  Magni  ,  q«ij 
tendu  à  Fempereur  ,  avoit  par— 
éouru  les  cours  de  difïérèns  prin- 
^  teSy  pi>ur  les  ext:iter  contre  là 
France  ,  et  que  Louvois  fit  en- 
lever par  vingt^hommes  masqifés 
dans  Une  partie  de  chlasse  près 
de  Turin  ,  et  de  ïà  transférer  à 
I^ignerol.  Ce  n'est  pas  la  deriiïèfe 
fconjecture  qii'oh  a  formée  sur 
cette  victime  de  la  politiquet  On 
trouve  dansî  les  éclairoissemens 

rts  à  la  Vie  dé  Voltaire ,  par 
de  Cohdorcet ,  «ne  note  oii 
Ion  propose  quelques  nouvelles 
idées  assez  vraisemblables  pour 
hîêtre  pasL  oiibliéés  dans  cet  arfi- 
éle  :  «  "Le  Masque  de  fer, -^  est- il 
dit,  étoitsans  doute  \in  frèreet  lin 
ftrèreaîné  de  Louis  XIV ,  donfc 
^  sera  avait  ce  g^oùt  poU#  ie 
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linge  firfsiir  leqtiel  IVÎ.  de  VoïÀ 
taire  apptiié.  Ce  fût  en  lisant  le< 
Mémoires  de  ce  temps ,  qui  rap-^ 
portent  cîètte  anecdote  au  sujet 
de  la  reine ,  (Voyez  Anne  d'Au-* 
THicàE  )  que  me   rappelant  ce 
même  goût   dii  Masque  de  fer  ; 
je  ne  doutois  plus  qu'il  ne  fitt" 
son  fîls  :  ce  d^nt  toutes  les  au- 
tres circotistancés  m'avoient  déffC 
persuadé.  On  sait  ^iyi  Louis  XII t 
n'babitoitplus  depuis I6ng-tcmp5 
avec  la  reine;  que" la  naissance 
ùe  Louis  XIV  ne  fut  due  qu'a 
iin    heureux  hasard   habilement 
amené  :  hasard  .qui  oblige*^  ab-^ 
sôlument  le  roi   à  coucher   ëii 
même  lit   avec   la  reine.  Voici 
donc   conime    je    crois    que   là 
chose  sera  arrivée.  La  reine  aurij 
pu  s'imaginer  que  c'était  par  sa 
faute  qu'il  fié  naisspit  point  d'hé- 
ritier à  Louis  Xlîli  La  nai'ssance 
du  ùiasqne  de  fer  l'aura  détrom- 
pée. Le  cardinal  à  qui  elle  auriir 
fait  confîde'nce  du  fait ,  aura  su  ," 
par  plus  d'une  raison  ^  tirer  parfi 
de  ce  secret.  Il  auVa  imaginé  de' 
tourner   cet    événement    à*  son' 
profit  et  à  celui  dé  l'état.  Per- 
suadé ,  par  cet  exemple  ,  que  la. 
reine  pou^qit  donner  des  enfanr 
au  roi,  la  partie  qui  produisit !€?; 
hasard  d'un  seul  m  pour  le  rot* 
et    la  reine  ,    fdt    arrangée   en" 
conséquence.  Maià  la  reine  et  le' 
cardinal  également  pénétrés  de  Icf 
nécessité  de  cacher  à  Louis  XIII 
Texistence  du    Masque  dé  fer\ 
raurôint  fait  élever  en  secret.  Cef 
secret    en    aura    été    un    pour" 
Louis  XIV  jvtsqiik  la  mort  dit 
cfifdinal  Mazàrln:  Mais  ce  mp- 
narque  apprenant  alors  qu'il  avoif' 
un  ^frèire ,  e£  un  frère  aîné  que' 
sa  mère  ne  pouvôit  désavouer  , 
^ni  peut-être   pôftôit  d'ailleurs' 
deë  trait^'  marqués  qui  annon- 
çofent  Son  origine  ,    faisant  ré- 
âexiou'  giie  cet  enfant  né  durant 


fe  manâge,  ne  pouvoir  siàns  4e. 
I^rands  incoiivériiens  ,  et  saps  lijv 
horrible  scandaié ,  êtw  déclaré 
illégitimé  après  la  mort  de 
Louis  XÏIl,,  LoiUs  XiV  aura 
|ugé  ne  pouvoir  user  d'un  moyen 
plus  sage  et  plus  juste  que  celui 
qu'il  employa  pour  assure/  sa 
propre  tranquillité  ej:  le  rep^s  de 
î  état  :  moyen  qui  dispensoit  de 
Commettre  nn^;  cruauté-que  in  po- 
litique auroit  repréèentce  comme 
nécessaire  à  un  monarque  moins 
iconscifindieux  et  moins  màgna-^ 
iiime  ^ue  Ziouis  XXV,  Il  me 
semble  que  plu%;on^est  instruit 
de  rkistoire  (îe  ces  temps-LH  , 
plus  on  doit  être  frappé  dé  la 
ïéui^on  de  toutes  les  circons- 
tances qui  prouveiit  en  J^veter 
^e  cctgD#supposit:ion.  n  L'auteur 
^  la  P'ie  du  Duc  de  BLchelieu  a 
produit  tme  lettre  de  M^l«  de 
Valois  s  écrite  à  ce  duc  •  oi\  elle 
le  vanté  d'avoir  appris  du  duc 
d'Orléans  ,son  p5ré,àd'ét^nges 
^nditions^  quel  éloit  Xhotnnie 
élu  Masqua  de  fer  ;  et  cet  homme , 
'  «lit-elle  9  étoit  un  frère  jumeau 
<de  Louis  XIV,  né  quelques 
lieureis  après  lui.  H  est  probable 
que  si  le  rô'gent  fit  cette  confi- 
dence*, il  crut  en  afFoibhT  le 
danger ,  en  faisant  du  ]\flasque 
de  fer  >im  cadet ,  sans  droit  au 
trône  ,  et  non  un  ain^  héritier 
|)ré6omptif  de  là  couconne.  En 
t8o3  y  M.  neth  a  publié  à  Turin, 
lin  opuscule  )  iiXtjLtulé:  VéritabU 
clef  de  l* Histoire  de  l'homme  nu 
Masque  de  fer ^  dans  lequel  il  pré^ 
tend  que  ce  personnage  singulier 
^st  ua  comte  Mathioiy  de  Bo- 
logne ,  çcmûdcnt  et  mînistro  du. 
ùxvsi  de  Mixntoue ,  envoyé  par  ce 
dernier  à  Versailles  pour  y  traiter 
jecrétenumt  de  la  vente  de  Casai 
^  Louis  XIV ,  et  qui,  de  i'etQur 
,«n  Italie,  révéla  le  secret  de  ce 
.traité  h  la  co^r  de  'Xuria^  et  à 
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iieigar ,  gotàvernenr  dé  Mîlwi 
p©ur  les  Espagnols.  luamlbiiasaiJï 
denr  François  à  Turhi,  f  urieux-tié: 
la  perfidie  de  Mathioiy ,  î'iattijri' 
sur  le  tériritoire  Fratnç»is  ^  le  fit 
arrêter^ le  a  mai  i679,àia  vnede 
Pign<»rol  ,  et  te  confiera  la. ^arde 
de  Sàint-Murs^  Cehii-ci  le-con-s- 
duisit  au  fort  d'Exilés  d'où  il  i^uî» 
tran^fér^  ensuite  aux  islés  Sainte^ 
Marguerite ,  et  «nfm  à  la  £as-i. 
tille,  ou  il.  mdurirt  plus  que  sexa- 
génaiie,  après  «nu  déU'htion  iki 
24  ans  et  demi.  Cette  opinioa 
s'accorde  assez  avec  •  celle  q.uî 
nomme ,  peut  -  être  .impropre-, 
ment ,  Ma  g  ai ,  l'^tgent  du  (l«c  de 
Mantoue.  M.  licth  a  auTronc-é  3a 
pùblicatioii  prochaine  de  preuves- 
complètes  qui  dévoilent  cttte 
énigme  historique  ;  maisjtigqM«« 
moment  où  ces  pireuves  pouiTout 
être  appréciées ,  on  demandera 
toujours .  pourquoi  tant  de  préu  ^ 
cautiohs  pour  un  prispnilk-r  sî 
peii  dangereux  ?  Pourquoi  <e» 
respects  à  son  égard,  ce  masqHtf 
de  velours  qui  afinOnce  le  pl<uf 
^rand  intérêt  à  cacher  ses  trait*  ? 
Pourquoi  son  isolement  absolu 
dans  la  prison  ,  et  îattentloa 
scrupuleuse  de  le  fair^  silivro  àans 
toutes  ses  translations  par  î« 
'gouverlieur  qui  ne  Tavoit  |îas 
quitté  ,  et  avôit  le  secret  cîe  soà 
histoire?  iTn  .simple  agent  d*»» 
duc  de  MantOue  ^  sans  noni 
remarquable  %  Coupable  d'iiiia' 
trahison  peu  ifnjportante,  nepa-* 
roît  devoir  exciter  ni  rinquiéfudtf 
du  gouvernement  ^  nî  des  soiiis  • 
constans  pour  envelopper  sa  per* 
sonne  d'tine  obscurité  impéhé-* 
trahie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  noua 
rapportons  ficiellement  tout  ce 
que  «ous  avons  1*  Jusqu'à  ce  jour 
sur  ce  fauieux  prisoliViier  mas-» 
que ,  en  avouant  que  jusqu'ici  il 
n'y  a  eu  encore  sur  soo  faktoinr 
^ue  des  conjeotiiref^ 
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MASQUÏÈRES,  (Françoise) 
tnorte  à  Paris  en  1728,  étoit 
'fille  d'un  màître-tfhôtel  du  roi. 
Elle  fit  son  occupation  de  l'étude 
des  belles-lettres ,  et  particuHè- 
irement  de  la  poésie  françoise  , 
pour  laquelle  elle  avoit  du  goût 
et  du  talent.  Ses  ouvrages  poéti- 
-ques,  qui  se  trouvent  daiis  un 
Nouveau  Choix  de  Poésies,  17165 
in- Il  y  sont  :  I.  La  Description 
de  la  Galerie  de  Saint-Cloud, 
II.  JJOrigine  du  Luth,  Kl.  Une 
JElégie  ,  etc.  8à  versification  a  de 
la  douceur  ;  mais  elle  est  foible , 
et  offre  peu  ^'images. 

I.  MASSAC,  (Raymond de) 
médecin  d'Orléans  du  xvi''  siè- 
cle, s'oecupoit  autant  des  belles- 
lettres  que  de  sa  profession.  On 
a  de  lui  :  I.  Pcean  Aurelianus  ,* 
c'est  un  poëme  considcxable , 
inséré  dans  le  Uecueil  des  Poèmes 
et  Panégyriques  de  la  ville  d'Or-^ 
léans ,  1 646  ,  in-4.0  II  y  célèbre 
l'heureuse  température  du  climat 
d*Orîéans ,  et  fait  i'élogë  du  col- 
lège de  médecine  et  des  méde- 
cins qui  s'y  sont  distingués  par 
leur  science  et  leurs  talens.  IL  Pu- 
gece ,  sive  de  Lymphis-  Pugiacis 
lihri  duo  s  Clim  noUs  J,  le  Vas^ 
seuj; ,  Paris  ^  1595.  C'est  im 
poëme  sur  la  fontaine  miné- 
rale dé  Fougues ,  à  deux  lieues 
de  Nevers.  Charles  de  Messac, 
fus  de  l'auteur  ,  Ta  traduit  en 
vers  francols  ,  Paris  9  160  5, 
in -.8.0 

I I.  MASSAC ,  (Pierre-Louis- 
Raymond  de)  né  dans  l'Agénois 
le  5.5  août  17-S9  mort  en  1780, 
twivit  quelque  temps  la  profes- 
sion d'avocat,  et  a  laissé  qucl- 
qu*»s  ouvrages  d'économie  et  de 
Jurisprudence,  estimés.  Ce  sont 
i.  Hfcueil  d'instructions  et  d'a- 
musemens  littéraires  ,  1765, 
V^i2,  IL  Maraôire.  sur  la  ma-> 
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nière  de  gouverner  les  abeilles  ^* 
1766  ,  in-i2.  IIL  Autre  sur  la 
qualité  et  l'emploi  des  engrais  , 
1767,  in- 1 2.  L'auteur  publia  une 
seconde  édition  de  ces  deux  Mé- 
moires, sous  le  titre  de  iîe- 
cueil  d'instructi©»s  économiques, 
'779o  ^"*-8'**  IV.  Manuel,  des 
rentes  ,  ^777-  et  1783,  in-8.** 
V.  Traité  des  immatricules  , 
1779,  in-.8.° 

MASSARI,  (Lucio)  céîèjjre 
peintre  de  Bologne ,  mort  en 
i633  9  à  64  ans  ,  enrichit  de  ses 
tableaux  les  églises  et  les  cou- 
"^Qws  de  sa  patri\?. 

M  AS  S  A  R I A  ,  (Alexandre  ) 
célèbre  médecin  ,  natif  de  Vi- 
cence  ,  pratiqua  /  son  art  avec 
succès  à-  Venise  ,  et  l'cnafMgn*! 
avec  beaucoup.de  réputation  à 
Padoue,  où  il  mourut  le  17  oc- 
tobre 1598,  dans  un  âge  avancé» 
Sa  grande  charité  pour  les  pau- 
vres le  distingua  encore  plus  que 
sa  science.  Il  étoit  singulièrement 
attaché  à  la  doctrine  de  Galien  ,  • 
et  disoit  qu'il  aimoît  mieux  errer 
avec  cet  ancien ,  que  d'avoir  rai- 
son avec  les  modernes.  U  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
entr'autres  :  I.  De  Peste,  Venise^ 
1679,  in-4.0  II.  Dispittationes 
duœ  ,  quorum  prima  de  scopis 
mittendi  sanguinem  in  febribus  , 
altéra  de  purgatione  in  morborunt 
priacipio ,  Lyoh  ,  1622,  in-4.»' 
Le  traité  de  la  saignée  est  encore  ' 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  ; 
il  y  détaille  savamment  les  cas. 
oii  elle  convient,  et  ceux  oîx 
elle  est  nuisible.  Si  on  avoit  suivi 
sa  pratique .,  au  lieu  de  celle  de 
Boral  ,  chez  qui  la  saignée  était 
un  remède  presque  universel,  on. 
n'auroit  p^is  tant  prodigué  le  sang 
des  hommes  ni  peut-être  îeur^vie. 
IIL  Practicn  msdica,  Yenise  ^ 
X62S5  in-folio.- 

^  MASSÉ  y 
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MASSÉ  ^  (  Jeart-Baptîste) 
peintre  du  roi,,  né  a  Paris  le  29 
décembre  1687  ^  mort  le  26  sep- 
tembre 1767  9  dans  sa  80*  année^ 
excelloit  dans  la  miniature»  Il  a 
conservé  son  enjouement  ,  sa 
gfiieté  et  sa  liberté  jusqu'à  sH 
mort.  Il  répondit  à  quelqu'un 
qui  Tifiterrôgeoit  sur  sa  façon  de 
penser  :  Je  sers  mon  Dieu ,  .  et 
je  Tâe  sens  as4ez  libre  pour  ne 
dépendre  sur  lu  terre  que  de  moù 
seuL  II  étoit  Protestant^  et  il 
congédia  un  domestique  Catho- 
lique qui  l'avoit  servi  long-temps 
avec  fidélité ,  et  qui  vouldit  chan- 
ter de  religion  dahs  la  -vue  de 
lui  plaire.  Le  recueil  d'estampes  j 
représentant  la  grande  galerie 
de  Versailles  et  les  deiur  salions 
qui  l'accompagnent  ^  peints  par 
te  Brun ,  fut  dessiné  par  Massé , 
et  gravé  sous  ses  yeux  par  les 
plus  habiles  maîtres.  Cette  col- 
lection parut  en  1753,  in-folio, 
ovec  Uhe  explication  y  in  — 8.** 
Voyez  Macé. 

MASSE  VILLE  ^  (  Louis  le 
Vavasseur  de  )  né  à  Montebourg 
an  diocèse  de  Coutances  ^  mou- 
rut à  Valogne  en  17.33,  à  86 
ans,  après  avoir  putlié  l'Hw* 
toire  sommaire  de  Normandie  , 
en  six  vol.  in-12  ,  1698  et  1704: 
ouvrage  foiblement  écrit  ;  mais 
rare ,  et  utile  ,  faute  d'un  meil- 
leur. Il  faut ,  pour  l'avoir  corn*- 
plet ,  qu'il  soit  accompagné  de 
VEtat  Géographique  de  Nor- 
mandie,  Rouen,  17229  2  vol. 
in- 12  ,  Masseville  avôit  fait  en- 
core le  Nobiliaire  de  Norman-^ 
die  ;  mais  ,  sur  les  instances  d'un 
directeur,  qui  craignoit  qli'il n'eût 
flatté  la  vanité  ou  prodigué  le 
mensonge,  il  jeta  son  manuscrit 
iu  feu  dans  s'a  dernière  maladie» 

MAS8IEU,    (Guillaume) 
membre  de  l'académie  des  Belle*- 

Tome  y  m. 
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lettres  et  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  naquit  à  Caen  en   i665* 
Étant  venu  achever  ses  études  à 
Paris  V  il  entra  chez  les  .Jésuites^ 
auxquels  il  fit  honneur  par  son. 
goût  et  par  sestalens.  11  en  sortit 
dans  la  suite  ,    pour  suivre  avec 
plus  de  liberté  le  goût  qu'il  avoit 
pour  les  belles-lettres*  Sacy  ,  de 
l'académie  Françoise  .  lui  confia 
l'éducation  dt-  son  filsw  L'abbé  Mas- 
sieu  contracta  alors  une   amitié 
étroite  avec   Tourreil ,  et  avec 
plusieurs   autres   savans.    Il   fut 
nommé,  en    1710  ^    professeur 
en  lahgtie    grecque    au    collège 
royal;  place  qti'il  remplit    avec 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  ar-* 
rivée   a   Paris  le   27  sepitembre 
1722,  à  57  ans.  L'abbé  Massieu. 
étoit  un   homme  vrai ,  simple  ^ 
mpdef  te ,  orné  seulement  de  sa 
vertu  et  des  richesses  de  son  sa-* 
voir.  Profond  dans  la  connois— 
sance  des  langues  anciennes ,  il 
en    profita    pour  connoître   lesk 
pvn't»?    des    plus    beaux    sf^cleà. 
d'Ath'Vne?  et  rk»  Rome.  Tous *se» 
piaii<ir.-  iiaissoieiit  du  commerce 
qu'il  flvoil  avec  ces  grands  hom-* 
nies.    C'-^t  clans  leur  sein  qu'il 
Qvoit  pris  cet  le  netteté  dVxpres-* 
8ion  t*t  cett'^  justesse  d'esprit  qui 
le  caractérisoient.  Les  dernières 
années   de  sa  vie  fnront   tristed 
pour  lui ,   et  l'auroient  éfé  bien 
davantage ,  s'il   n'avoit  été  phi-^ 
losophe*  Il  devint  sujet  à  des  at-» 
taques  de   goutte*    Il    eut  deux 
cataractes,  qui  le  rendirent  en-» 
tièrement  aveugle.  Quand  au  bout 
de  trois  ans,  elles  furent  parve- 
nues au  point  de  maturité  né-i 
cessaire  pour  l'opération ,  il  se 
contenta  d'avoir  par  ce  moyen 
recouvré  un  CLùl   qui  suffisoit  à 
Ses  travaux.  Il  ne  put  se  résoudre 
h  sacrifier   encore   six  semaines 
ou  deux  mofs  de  temps  pour  le 
second,  qu'il  lenoit.,  disoit-il| 
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gti  réserve,  et  comme  une  tei^ 
source  contre  de  nouveaux  mal^ 
heurs.  On  a  de  lui  :  L  Pluôietyrs 
savantes  Dissertations  ,.  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  InS'*- 
criptions,  IL  Une  belle  Préface 
à  la  tête  des  Œuvres  de  Tour-^ 
reil ,  dont  il  donna  une  nouvelle 
édition  en  172 1*  IIL  11  avoit  en- 
trepris une  Traduction  de  Pi«- 
dare ,  aver.  des  notes  ;  mais  û 
n'en  a  donné  que  six  odes ,  tra- 
duites avec  foiblesse  ^  parce  que 
le  feu  de  Son  imagination  avoit 
été  comme  amorti  par  ses  ma- 
ladies. IV*  Histoire  de  la  Poésie 
françoise  ,  in- 12.,  etc*  I^es  re- 
cherches curieuses  dont  elfe  est 
remplie ,  et  l'élégante  simplicité 
du  style  ,  rendent  cet  ouvrage 
aussi  utile  qu'agréable.  V.  Un 
Poëme  latin  sur  le  Café  ,  que 
Fabbé  d* Olive t  a  publié  dans  son 
recueil  de  quelques  PoëteS  latins 
modernes.  L'ouvrage  de  l'abbé 
Massieu  ne  dépare  point  côtte 
eolljfctiOn,  et  est  une  nouvelle 
preuve  que  l'auteur  avoit  puisé 
le  beau  dans  sa  source.» 

MASSILLON,  (Jean-Bap^ 
liste  )  fils  d*un  notaire  d'Hières 
en  Provence  ,  naquit  en  1663, 
et  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  i68>.  Les  agrémens 
de  son  esprit  ^  renjonement  de 
son  caractère  ^  un  fonds  de  po- 
litesse fi  rie  et  affectueuse  5  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs  dans 
les  villes  oii  on  l'envoya;  mais, 
en  plaisant  aux  gens  du  monde , 
il  déplut  à  ses  confrères.  Ses  ta- 
lens  lui  avoient  fait  des  jaloux  , 
et  Tair  de  réserve  qu'il  prenoit 
avec  eux ,  passoit  pour  fierté. 
Ses  supérieurs  lui  ayant  soup- 
çonné ,  pendant  son  cours  de 
régence,  des  intrigues  avec  quel- 
qiii's  femmes,  cherchèrent  à  Té- 
loigner  de  la  congrégation.  On 
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prétend  qu'il  Irf  quitta  en  effet 
pour  aller  s'ensevelir  dans  l'ab^ 
baye  de  Sépt-Fonts  ,  où  il  passa 
quelques  mois.  Mais  il  rentrât 
bientôt  après  dans  l'Oratoire.  Il 
fit  ses  premiers  essais  de  Tarfï 
oratoire  à  Vienne,  pendant  qu'il 
professoit  1«  théologie.  L'oraison 
funèbre  de  Henri  de  VUlars  , 
archevêque  de  cette  ville  ,  obtint 
tous  les-  suffrages.  Ce-  succès  en- 
gagea le  P.  de  la  Tour ,  alors 
général  de  sa  congrégation  ,  à 
rappeler  à  Paris.  Il  eut  beau  ré- 
pondre que  son  talent  et  soi> 
inclination  Téloignoient  de  la 
chaire  ,  il  fallut  obéir  à  son  su- 
périeur. Lorsqu'il  eut  fait  quel- 
que séjour  dans  la  capitale  ,  le 
P.  de  la  Tour  lui  demanda  ce? 
qu'il  pensoit  des  prédicateurs  qui 
brilloient  sur  ce  grand  théâtre  ? 
Je  leur  trouve  ,  répondit-il ,  biert 
.de  Vesprit  et  die  talent  ;  mais  se 
ie  prêche  ,  je  ne  préclierai  pas^ 
comme  eux.  11  leur  souhaitoit  en 
effet  une  sensibilité  plus  vive  et 
plus  profonde.  Il  tint  parole  :  iî 
prêcha  ,  et  il  s'ouvrit  une  rout« 
nouvelle.  Le  F.  Bourdfdoue  fut 
excepté  du  nombre  de  ceux  qu'il 
ne  se  proposoit  point  d'imiter» 
S'il  ne  le  prit  pas  en  tout  pour 
son  modèle  ^  c'est  que  son  génie* 
le  portoit  à  un  autre  genre  d'é- 
loquence. Il  se  fit  donc  une  ma- 
nière de  composer  qu'il  ne  dut? 
qu'à  lui-même ,  et  qui ,  aux  yeux 
des  hommes  sensibles,  parut  su- 
périeure à  celle  de  Bourdaloue* 
La  simplicité  touchante  et  le 
naturel  de  l'Oratorien  sont  ,  cei: 
semble ,  (  dît  un  homme  d'es- 
prit )  plus  propres  à  faire  en- 
trer dans  l'ame  \e&  vérités  da 
Christianisme  y  que  toute  la  dia- 
lectique du  Jésuite.  La  logique 
de  rÊvangile  est  dans  nos  coeurs  r 
c'est  là  qu'on  doit  la  chercher* 
Le$  raisonnement  les  plus  pres-^ 
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Wils  siir  les  devoirs  indispensa- 
bles d'assister  les  malheureux  « 
ne  toucheront  guère  celui  qhi  a 
pu  voir  souffrir  son  semblable 
kans  en  être  ému.  Une  ame  in- 
sensible est  un  clavecin  sans  tou- 
ches ,  dont  oh  chercheroit  en 
vain  à  tirer  des  sons.  Si  la  dia- 
îéctique  est  nécessaire  ^  c'est  seu- 
lement dans  les  matières  de 
^ogme;  mais  ces  matières  sont 
plus  faites  pour  les  livres  que 
pour  la  chaire  ^  qui  doit  être  le 
théâtre  dés  grands  mouvemens^ 
let  non  pàâ  de  la  discussion.  On 
sentit  bien  la  vérité  de  ces  ré— 
iflexions ,  lorsqu'il  parut  à  la  cour. 
Après  avoir  prêché  son  premier 
Avent  à  Versailles ,  il  reçut  cet 
41oge  de  la  bouché  même  dé 
Louis  XÏV  ;  Mon  Père  ,  quand 
i*ai  entendu  les  autres  Prédica- 
ieurs ,  foi  été  très-content  d*eux* 
Pour  cous  ,  toutes  les  fois  que 
je  cous  ai  entendu ,  j*ai  été  très'*' 
mécontent  de  moi-même,  MaS'^ 
sillon ,  prêchant  devant  lé  même 
inonarqué ,  resta  un  instant  sans 
«e  rappeler  de  là  suite  de  sort 
discours.  «Remettez-vous,  moii 
î*ère ,  lui  dit  le  roi  ;  il  est  bien 
Juste  de  nous  laisser  le  temps 
de  goûtéf  les  belles  et  utiles  cho- 
ies que  vous  nous  dites.  »  Là 
première  fois  qu'il  prêcha  son 
fameux  sermon  du  petit  nombre 
des  Elus  ,  il  y  eut  un  endroit 
bu  un  transport  de  saisissement 
s  empara  dé  tout  l'auditoire.  Pres- 
que tout  le  mondé  se  leva  à 
'  moitié,  par  un  mouvement  in-^ 
volontaire.  Le  murmuré  d'accla- 
mations et  de  surprise  fut  si 
fort ,  qu  il  troubla  l'orateuir  :  ce 
trouble  ne  servit  qu'à  augmenter 
lé  pathétique  de  ce  morceau.  Ce 
qui  surprit  sur-tout  dans  le  Père 
5  IVEassillon ,  ce   furent  ces  pein- 

tures du   monde  ,  si  saillantes  , 
»i  fmos^  si  ressaroblnatcs.  Qnhii 
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qemahda  oh  un 'homme,   conA 
sacré  comme  lui  à  la  retraite  ^ 
àvoit  pu  les  prendre  ?   Dans  lu 
coeur  humain  ,  répOndit-il  :  pou/ 
peu    xjuoh   le  sonde ,  on  y  dé" 
couvrira  le  germe  de  toutes  le» 
passions,^.  Quand  je  fais  un  ser-^ 
mon,  disoit-il  "encore ^  j'imagine 
qu*on  me  consulte  sur  une  affairé 
ambiguë»  Je  mets  toute  mon  ap-^ 
pUcatiori  à  décider  et  à  fixer,  dani. 
le  bon  parti  ,  celui  qui  n  recours 
à  m^i.  Je  l'exhorte ,  je  le  presse  > 
et  je  ne  le  quitte  poi^t  qu'il  ne 
se  soit  rendu  à  nus  raisons.  Sa 
déclamation  ne  servit  pas  peu  à 
ses  succès.  Il  noUs  semble  le  voir 
dans  nos  chaires,  disent  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  l'entendre  j 
avec  cet  air  simple ,  ce  maintien 
modeste,  ces  yeux  humblement 
baissés ,  ce  geste  négligé  ,  ce  ton 
affectueux^  cette  contenance  d'un 
homme  pénétré  ,  portant  dans  les 
éèprîtsles  plus  briUantes  lumières  ^ 
et  dans  les  cœUrs  lés  mouvemenà 
les  plus  tendres.  Le  célèbre  comé-^ 
tiien  Baron  ,  Payant  rencontré 
dans  une   maison    ouverte   aux 
gens  de  lettres,  lui  fit  ce  compli- 
ment :  Continuez,  mon  Père,  à 
débiter  comme  vous  faîtes  ;  vous 
avez  une  "manière  qui  vous   est 
propre  ,  et  laissez  aux  autres  les 
règles\  Au  sortir  d\m  de  ses  ser- 
mons ,  la  vérité  arracha  à  ce 
fameux  acteur  cet  aveu  humiliant 
pour  sa  profession  :  Mon  ami, 
dit-il  à  un  de  ses  camarades  qui 
l*avoit  accompagné, i'oiZà  un  Ora- 
teur, et  nous  ne  sommes  que  dei 
Comédiens,  En  j  7 04  ,  le  P.  Mas* 
sillon  parut  pour  la  seconde  fois 
à  la  cour  ,.  et  y  fut  trouvé  en-» 
core  plus  éloquent  que  la  pre-»» 
mière.  Louis  XIV,  après   lui  en 
avoir  témoigné  son  plaisir ,  ajou* 
ta ,  du  ton  le  plus  gracieux  :  Et 
je  veux ,  mon  Père  ,  vous  entent 
dre  tous  les  deux  ans*  D^  éloffCfi 
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41  flatmtrs  n'altérèrent  point  sa 
modestie.  tJn  dé  ses  confrères  le 
félicitant  sur  ce  qu'il  venoit  de 
ptêcïier  admirablement ,  suivant 
sa  coutume  ;  Eh  !  laissez  ,  mon 
Père,  lui  répondit- il  ,  le  Diable 
me  Va  déjà  dit  plus  éloquemment 
que  vùiis.  Les  occupations  du  mi- 
nistère ne  renipêchèrent  pas  dé 
8è  livrer  k  la  société  ;  il  oublioit 
à  la  campagne  qu'il  étoit  prédi- 
cateur 5  sans  pourtant  blesser  la 
décence.  S'y  trouvant  chez  M.  de 
Crozat ,  celui-ci  lui  dit  un  jour  : 
Mort  Père,  votre  morale  m'ef- 
fraie; mais  votre  façon   de  vivre 
me  rassure.  Son  esprit  de  philo- 
sophie  et  de   conciliation  le  fit 
choisir  dans  les  querelles  de  la 
Constitution  ,  pour  raccommo- 
der lé  cardinal  de  J^oailles  avec 
les  Jésuites.    Il   ne  réussit  qu'à 
déplaire  aux  deux  partis;  il  vit 
41^/iI   étoit  plus    facile   de  con- 
vertir des  pécheurs  ,  que  de  con- 
cilier des  théologiens.  Le  régent, 
'instruit  par  lui-même    de  son 
mérite ,  le  nomma  ,en  17179  à 
l'évêché  de   Cle^mont.  Destiné  , 
l'aiinée  suivante,  à  prêcher  devant 
jLonis  XV,  qui  n'avoit  que  neuf 
ans ,  il  composa  y  en  six  semai- 
nes ,  ces  discours  si  connus  sous 
le  nom  de  Petit-Carême,  C'est  le 
chef-d'œuvre  de  cet  orateur ,  et 
celui  de  l'art  oratoire.  Les  pré- 
dicateurs devroient  le  lire  sans 
cesse  pour  se  former  le  goiit,  et 
lès  princes  pour  apprendre  à  être 
hommes.  Les    critiques   sévères 
trouvèrent  dans  le  Petit^Carême 
un   défaut   qu'ils  reprochent  en 
général  à   tous   les  discours  de 
ISÎassillon  :  c'est  de  n'offrir ,  sou- 
vent dans  la  même  page ,  qu'une 
seule  idée  ,  variée  par  toutes  les 
richesses  de  l'expression ,    mais 
cfui  ne. sauvant  pas  l'uniformité 
dit  fond ,  laissent  un  peu  de  len- 
'ùtiir  dans  la  marche.    On  a  fait 


MAS 

Ta    même    critique  de  Sénèque , 
et  avec  plus  de   justice  ,  parce 
qu'il    fatigue   d'autant  plus   son 
lecteur ,  qu'on   sent  qu'il  a  ra- 
massé avec  effort  ce  qu'il  répanj 
avec  abondance.  Massillon ,  au 
coiitraire  ^  né  avec  un  génie  pliis 
éloquent  et  plus  facile  ,  semble 
ne  présenter,  en  plusieurs  ma- 
nières ,   les  vérités  morales  que 
par  la  crainte  de  ne  pas  les  gra- 
ver assez  fortement  dans  l'am» 
de  ses  auditeurs.  ï*armi  ces  vé-». 
rites  importantes,  on   remarque' 
celJe-ci.  «Que  ce  ne  sont  pas  les 
souverains ,  mais   la  loi  qui  doit 
régner   sur    les    peuples  ;  qu'ils 
n^w  sont  que  les  ministres  et  lès 
dépositaires  ;  que  les  peuples  les 
ont  faits,  par  l'ordre  de  Dieu  ^ 
tout  ce.  qu'ils  vSont  ;  et  qu'ils  ne 
doivent  être  ce  qu'ils  sont  que 
pour  les  peuples  ;  que  les  souve- 
rains deviennent  moins  puissans 
dès  qu'ils  veulent  l'être  plus  que 
lés  lois ,  et  que  tout  ce  qui  reni 
l'autorité  odieuse,  l'énervé  et  la 
diminue.  «  L'académie  Françoise 
reçut  Massillon  dans    son   sein 
un  an  après  ,  en  1719.  L'abbaye 
de  Savigny  ayant  vaqué ,  le  car- 
dinal da  Bois  ,    à  qui  il  avoit 
-  donné ,  soit  par  excès  de  bonté  y 
soit  par  reconnoissance ,  soit  par 
timidité  ,   une  attestation  pour 
être  prêtre,  la  lui  fit  accorder. 
L'Oraison  funèbre  de  la  duchesse 
d* Orléans ,  en  1723  ,  fut  le  der- 
nier discours  qu'il   prononça  à 
]?aris.  Depuis  il  ne  sortit  plus  d« 
son  diocèse  ,  oii  sa  douceur ,  sa 
politesse    et    ses    bienfaits    lui 
a  voient  gagné  tous  les  cœurs.  H 
demandoit  souvent  à  la  cour  des 
secours  pour  les  indigens ,  et  la 
diminution  des  impôts  qui  pe— 
soient  sur  Ta  province  d'Auvergne. 
Il  réduisit  à  des  sommes  modi- 
ques les    droits    exorbirans   du 
greffe  épisco^al.  En  deux  ans  ^  ii 
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fit  porter  secrètement  20,ooD  liv. 
a  l'Hôtel-Dieu  de  Çlermoiit.  Sep 
vues  pacifiques  ne  se  manifester 
rent  jamais  mieux  que  pendant 
son  épiscopat.  U  se  faisoit  un 
plaisir  de  rassembler  desOratQ- 
riens  et  des  Jésuites  à  sa  maison 
de  campagne ,  et  de  les  faire 
jouer  ensemble.  Le  cardinal  </f 
Fleuri  ,  qui  çraignoit  que  les 
Jansénistes  ne  pussent  se  glori- 
fier d'un  si  illustre  défenseur ,  le 
^énageoit  ;  ep  MassUha ,  sans 
aimer  beaucoup  ce  ministre  9 
Avoit  pour  lui  les  mêmes  ménar 
gemens.  Il  disoit  quelquefois  e^ 
|)laisdntaut  sur  cette  politique 
timide  et  récJyjroque  :  ]M*  le  Car^ 
dinal  et  moi  nous  iwiis  craignons 
mutuellement  ,  et  nous  sotnmef 
ravis  tous  deux  d'avoir  rencontré 
un  yo.tran.  11  poussa  cette  pol--- 
ironnerie  t  dont  il  convenoit  ^ 
naïvement ,  jusqu'à  n'oser  cou.t 
/ler  son  séminaire  aux  Orator 
riens  ,  se^  anciens  ^confrères  « 
parce  que  le  cardinal  demanda 
la  préférence  pour  d'autres.  On 
prétend  que  MassUlon  crut  avoir 
À  se  repejîtir  de  cette  foiblesse  : 
J'ai,  dit-il ,  ouvert  la  poriei  çt 
J'ignorance  pour  avpir  la  paixl 
faurois  dû  penser  que  dans  Us 
prétpes  V ignorance  est  bien  pl^s 
(à  craindre  que  les  lumières,  ^an 
diocèse  le  perdit  en  1742.  Il 
mourut  le  28  septembre^  âgé  de 
79  ans.  Son  noin.  est  devenu 
celui  de  l'éloquence  même.  Per- 
sonne n'a  plus  touché  que  lui* 
Préférwit  le  sei)timeiit  à  tout , 
il  remplit  Tame  de  cette  émotion 
yive  et  salutaire  qui  nous  fait 
•imer  la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoiss^nce  du  copur 
humain  !  Quel  épanchement  con- 
tinuel d'une  ame  pénétrée  !  Quel 
ton  de  vérité  9  de  philosophie  ^ 
d'humanité  !  Quelle  Imagination^ 
à  l|i  fois  vive. et  se^t  !   Pensées 


MAS        ï  17 

justes  et  délicates  ;  idées  .bril^ 
iantest  et  magnifiques;  expres- 
sions élégantes  ,  choisies ,  ui- 
blimes  ,  harmonieuses  \  images 
éclatantes  et  natwrelles  ;  coloris 
vrai  et  frappant  ;  style  clair  , 
pet,  plein,  nombreux,  égale-* 
ment  propre  à  être  entendu  par 
la  multitude  9  et  à  sati^fair^ 
l'homme  d'esprit , .  racadémicieu 
^t  le  cqqi'tisan  :  te)  est  le  carac^ 
tère  de  l'éloquence  deMqssUlon^ 
sur-tout  dans  son  ^etit-^aréme^ 
''Il  sait  à  la  fois  penser ,. peindra 
ot  sentir.  Qn  ^  dit  de  lui ,  et  ou 
J|'a  dit  avec  raison  ^  qu'il  étoit  k 
Bqurdaloue  ,  ce  que  U^Cfn/e  étoit 
a  Çorn,eiUe.  Ppur  ^îettria  le  de]>« 
Bipr  J:rait  à  son  éWge^ril.est^  de 
to^is  le^. orateurs  Françoif.,  celui 
doait  les  étrangers  font  ie  plus 
de  cas  9  quoiqu'ils  jlui  reprochent^ 
avec  BÎ.  Mfirmontel  ,  d'avoir 
miuiqué  quelquefois  d'énergie  et 
de  profqndeur*  I*ç  neveu  de  cet 
homme  célèbre  nous  a  donné 
une  bonne  édition  àt&  QHirf^R^s 
de  son  oncle  ^  à  P^is,  en  1745 
et  i74^>  en  14  vol»  grand  in- 12, 
et  12  tomes  petit  fpripat.  On  y 
irouvQ  :  I.  Un  Avent'  et  un  Ca-^ 
rême  complets.  C'est  sur  — tout 
dans  les  sermpns  de  morale  9  tels^ 
que  sont  presque  tous  ceux  d« 
son  Avent  et  de  son  Carême  « 
qu'il  faut  chercher  le  véritable 
génie  de  MassiUon.  Il  excelle  , 
pit  M.  d'Alembert ,  dans  la  partie 
de  l'orateur  9  qui  seule  peut  tenir 
lieu  de  tontes  les  aiijtres,  dan* 
cette  éloquence  qui  va  droit  à 
Famé  9  mais  qui  l'agite  sans  U 
déchirer.  U  va  chercher  a.u  fond 
du  coeur  ces  replis  cachés  oii  lea 
passions  s'enveloppent  ;  et  il  les 
développe  avec  une  onction-  si 
affectueuse  et  si  tendre  9  qu'il 
subjugue  moins  qu'il  n'entraine« 
8a  diction  9  toujours  facile ,  élé-« 
gante  ^t  pure*  est  par-tout  dtf 
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tîette  simplicité  noble'  sans  la- 
quelle il  U'y  a  ni  bon  goût  ni 
véritable  éloquence  :  simplicité 
qui,  étant  réunie  dans  Massil- 
lon^,  à  l'harmonie  la  plus  sédui*- 
faute  et  la  plus  douce,  en  em- 
prunte encore  des  grâces  nou- 
velles. Ce  qui  met  le  cpmble  au 
-charnue  que  fait  éprouver  ce  style 
enchanteur ,  c'est  qu'on  sent  que 
tant  4e  beautés  ont  coulé  dç. 
source,  et  n'ont  rien  coûté  k 
celui  qui  le«  a  produites.  Il  hii, 
échappe  même  quelqueiPois  ,  soii; 
dans  les/ expressions,  soit  danâ 
leâ  tours,' soit  dans  la  mélodie, 
^i  toiichante  de.  son  style ,  des. 
négligences  qu'on  peut  appeler 
iheureuses ,  patce  qu'elles  achè- 
vent de  faire  disparoitre  l'em- 
preinte du  travail.  C'est  pas  cet 
abandon  de  lui  —  même,  ,  que. 
MatsUlan  se  faisoit  autant  d'amis, 
que  d'auditeurs.  Il  saVoit ,  que 
plus  un  orateur  paroit  occupé 
d'enlever  Kadmiration  ,  inoins 
ceux  qui  l-'éèoiitent  sont  disposés 
à  la  lui  accorder^  lï.  Plusieurs 
Oraisons  funèbres ,  ùes  Discours, 
^es  Panégyriques ,  qui'  n'avpient 
jamais  vu  le  jour.  III.  Dix  Dis^ 
40urs  connus  sous,  le  nom  de, 
Petit^Caréme.  ÏV.  Les  Confé- 
rences îÊccîésiasUques  ,  qu'il  fit 
dans  le  Séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire ,  en  arrivant  à  Paris;  celles 
qu'il  a.  faites  à  ses  curés  pendant 
le  cours  de  son  épiscopat  ;  et  les. 
Discours  qu'il-  prononcoit  à  la 
tête  des  Synodes  qu'il  aèsemb! oit 
tous  les  ans.  Dans  la  conférence 
•ur  Tusage  des  revenus  ecclésias^ 
Uques  ^MassiUon  semble  prédire 
an*  clergé  ce  qui  lui  est  arrivé. 
Après  s'être,  élevé  contre  le  fan^ 
tome  de  la  vanité  ,  du  nom  et 
de  la  naissance ,  contre  le  faste 
qui  avil^issoit  un  état  saint ,  il  dit 
que  les  mondains  se  plaignent 
^ue  \(6%  çlercd  tout  sevdl  vivent 
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dans  l'opulence  ,  tandis  que  tous 
les  autres  états  souffrent.  L'ké- 
résie ,  en  usurpant ,  les  sièclei^ 
passés  ,  les  biens  consacrés  à  Té» 
glise  9  n'allégua  point  d'autres, 
prétextes.  '  L'usage  profane  que 
la  plupart  des  ministres  faisoient 
des  richessies  du  sanctuaire ,  l'au- 
torisa à  l'arracher  de  l'autel  ;  et 
que  sais-}e  si  le  même  abus ,  qui 
règne  parmi  nous ,  n'attirera  pas. 
un  jour  a  nos  successeurs  la 
même  peine.  V.  Des  Paraphrases 
touchantes  sur  plusieurs  Pseau-^ 
m,es.  L'ilkistre  auteur  de  tant  de 
beau3^  morceaux ,  auroit  souhaité 
qu'on  eût  introduit  en  France. 
Fusage  établi  en  Angleterre  ,  de 
lire  les  Sermons  au  lieu  de  lei^ 
prêcher  de  mémoire  :  u'sage 
commode ,  mais  qui  fait  perdre 
à  l'éloquence  toute  sa  chaleur.  Il 
kii  étoit  arrivé ,  ausfei  bien  qu'à 
deux  autres  de  ses  confrères ,  de 
rester  court  en  chaire  préçisé-v 
ment  le  même  jour.  Ils  prô^ 
choient  tous  les  trois  en  difFé-, 
sentes  heures  un  Vendredi-Sàintm 
Us  voulurent  s'aller  entendre  al-t 
ternativement.  La  mémoire  man- 
qua au  premier  ^  la  crainte  saisit 
les  deux  autres ,  et  leur  fit  éprou-* 
ver  le  même  sort.  Quand  on  de-^ 
roandoit  a  notre  illustre  orateur , 
quel  étoit  son  meilleur  Sermon  f 
Celui  que  je  sais  le  mieux ,  ré- 
pondoit-il.  On  attribue  la  même 
réponse  au.  Pk  Bourdaîcuc.  Le 
célèbre  Père  de  la  Bue  pensoit 
comme.  Massillon ,  que  k  cou-* 
tume  d'apprendre  par  cœwr  étoit 
un  esclavage,  qui  enlevoit  à  là 
chaire  bien  des  Orateurs. ,  et  qui 
avoit  bien  des  inconvéniens  poii^ 
ceux  qui  s'y  consacroieht.  (  yoy, 
son  article.  )  L'abbé  de  la  Porte 
a  reçiieillî ,  en  tin  vol.  in- 12  , 
les  idées  les  plus  brillantes^  et  les 
traits  les  plus  saitlans  répandus 
àansi    ks  ouyrages  du    célèbre, 
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évéqne  de  Clermont.  Ce  recueil , 
fait  avec  choix,  a  paru  à  Paris 
«n  1748,  iti-129  et  forme  le  i5.^ 
volume  de  rëdition  ^and  in-12  ^ 
et  k  i3^  du  petit  in^^ta;  il  est 
intitulé  :  Pensées  sur  différçns 
êjujets  d-e  morale  et  de  piété ,  U^ 
rces ,  etc«  On  a  publié ,  en  1792 y 
iji-8^  «  ses  Mémoires  de  la  mi^ 
norilé  de  Louis  XV,  intéressans  ' 
par  beaucoup  de  £aits  particu-r» 
\iev% ,  et  par  des  détails  sur  l'in- 
térieur de  la  cour.  Ils  prouvent 
que  Massilton  étoit  tr6s-i]istruit 
en  matière  de  gouvernement ,  et 
^uil  avoit  jeté  un  coup  d'œil 
attentif  et  juste  sur  les  ét^éne- 
mens  dont  it  fut  témoin ,  et  sur 
les  acteurs  qui  occupoient  alors 
la  grande  scène  du  monde.  Le 
style  en  est  facile  et  simple  9 
quelquefois  vaèwe  né^igé  ;  mais 
Ja  clarté  du  récit  et  la  netteté 
des  déveioppemens  marqjuent  une 
main  exercée  ài  écrire. 

MASSINGEB  ,  (  Philippe  ) 
poëte  Anglais,  fi^t  élevé  à  Ox-?* 
lord  ,  et  quitta  ensuite  l'univer-* 
cité  de  cette  ville ,  pour  aller  k 
Londres,  qu  U  se  livra  tout  en- 
tier à  la  poésie.  Ses  Tragédies 
et  ses  Copiédies  furent  fipplau— . 
dies.  Il  les  compospit  conjoin- 
tement avec  les  plus  célèbres 
poètes  Anglois  de  son  temps ,  etc.. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  y 
1779  ,  4  vélum,  in-8.0  L'auteur 
mourut  à  Southwark  en  1640. 

MASSINI5SA,.  Voyez  Masi- 

KISSA^ 

L  MASSON  ,  (  Antoine) 
graveur  du  17*  sièclç,  natif  de 
^•ouri  près  Orléans  ,  excella  dans 
les  pQ|rtK^it&  Les  Disciples  d'Ent" 
via&s  p  le  portrait  du  vicomte  de 
Turenne ,  ceux  du.  duc  d^Har-r- 
Htpwtt  du  Lieutenant -^  criminel- 
ijfy  Lyon  ,    etc.  ^   sont  igegardé» 
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eomme  .des  chefs-d'œuvre.  Son 
burin  est  ferme  et  gracieux.  On 
prétend  qu'il  s'étoit.fait  une  ma- 
nière de  graver  toute  particu- 
lière ,  et  qu'au  lieu  de  faire  agir 
sa  main  sur  la  planche  ^(com m» 
c*est  l'ordinaire  )  pour  conduire 
le  burin  selon  la  forihe  du  trait, 
que  l'on  y  veut  exprimer^  il  te*. 
noit  au  contraire  sa  maio  droite 
fixe ,  et  avec  la  main  gauche  il 
faisait  agir  1^  planche ,  suivant 
le  sens  que  la  taille  exige  oit. 
Plusieurs  de  nos  graveurs  mo- 
dernes suivent' cette  manière.  Cet 
habile  artiste,  membre  de  l'a-- 
çadémie  royale  de  Peinture  ^ 
mourut  à  Paris  ea  1702»  âgé  de 
66  ans^ 

IL  MASSON ,  (  Innocent  le  ) 
Chartreux ,  né  à  Noyon  en  1^28  , 
fut  élu  général  en   1675,  et  fit 
lebâtir  la  grande  Char-Creuse,  qui 
avoit  été   presque    entièrement 
réduite  en  cendres.  11  s'acquit  uo,» 
nom  par  sa  vertu  et  par  ses  livres' 
de  piété.  Son  meilleur  ouvrage 
est  sa    nouvelle  CoUection    dev 
Statuts  des  Chartreux ,  avec  des 
notes  savantes  ,    Paris,  1708  » 
in-£olio,  très-rare.  Il  y  a  cinq 
parties.  La  cinqi^ème,  contenant' 
les  Privilèges  de  Tordre ,  manque 
quelquefois*  Il  avoit  donné  ,  en. 
i683  ,  V Explication  de  quelque»- 
endroits  des  Statuts  >  de  l'Ordrm 
des  Chdwtreuj^ ,  petit  in-4*,  qui 
doit  avoir   166  pages.  Ceux  qui 
finissent  à  la  page  i  ^z ,  ne  sont 
pas  complets.  C'est  une  réponse 
à  ce  que  l'abbé  de  Bancé  avoit 
dit  des  Chiirtreux  dans  ses  De-^ 
voir  s  de  la  vie  monastique»  Ceb* 
auteur  mourut  le  8  mai   1708  , 
à  76  ans,  après  avoir  été  pen-. 
dant  toute  sa  vie  ennemi  déclaré, 
des  disciples  de  Jansénius ,  qui- 
tte l'ont,  pas  épargné  dans  leurs, 
éerits^  C'ôtoit,  selotv  etu^^  ui^ 
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mauvais  théologien  et  nn  faux 
mystique  ;  mais  ils  l'ont  jugé  trop 
sévèrement. 

'  III.  MASSON  ,  (  Antoine  )re. 
ligieux  Minime  ,  mort  à  Vin- 
cenh.es  en  1700  ,  dans  un  âge 
avancé  ,  se  lit  un  nôjn  dans  son 
ordi;ê  par  sa  piété ,  par  sou  sa- 
voir et  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Questions  cu- 
rieuses ,  historiques  et  morales 
sur  la  Genèse,  in-12.  ILL*H«- 
toire  de  NoÈ  et  du  Déluge  uni^ 
versel,  1687  ,  in~i.2.  ILI.X'i//^- 
toire  du  Patriarche  Adraii4M  , 
1688  ,  in- 12.  IV.  Vn  Traité  des 
manques  de  la  Prédestination ,  et 
quelques  autres  Ecrits  de  piété , 
nourris  de  passages  de  rEcriture' 
S/iinte  et  des  Pères. 

IV.  MASSON ,  (  Jean  )  minis- 
tre Réformé,  mort  en  Hollande 
vers  1760  ,  étoit  originaire  de 
France ,  et  s'étoit  retiré  en  An- 

fkferre,  pour  y  professer  en  li- 
erié  sa  religion*  Les  lettres  lui 
<ioivent  plusieurs  ouvrages.  Les 
pirincipaux  sont  :  I.  Histoire  cri-- 
tique  de  la  République  des  Let-^ 
très ,  depuis  171a  juiqu'en  r  7 1 6  , 
en  16  vol.  in~i2.  L'érudition  y 
est  profonde  ,  mais  .  maussade. 
Masson  écrivoit  en  pédant  ;  l'au- 
teur du  Mathanasius  l'a  eu  en 
v.iie  dans  plusieurs  de  s^s  remar- 
ques. On  pouvoit  lui  appliquer 
çies  vers  du  chevalier  de  Cailly; 

Dieu  me  garde  d'être  savant 
D'une  science  si  profonde. 
Les  plus  doctes,  le  plus  souvent 
Sont  les  plus  soîtes  gens  du  monde. 

II.  Les  Vies  à' Horace  ^  à* Ovide 
et  de.  Pline  le  Jeune ,  en  latin  , 
3  vol,  in-8.°  Elles  sont  assez  es- 
timées, et  l'on  y  trouve  des  re- 
cherches qui  peuvent  servir  à 
éclaircir  les  ouvrages  de  ces  •aw-' 
X&\xn*Daçier^  atta<jué  par  Mas-» 
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ion,  se  défendit  d'une  manier* 
victorieuse.  Sa  défense  est  à  la 
tête  de  la  z*  édition  de  sa  Tra- 
duction des  Œuvres  d'Horace^ 
I|I.  Histoire  de  Pierre  Bayle  et 
de  ses  Ouvrages ,  Amsterdam  , 
1 7 1 Ç  ,  in  -  I  s.  Elle  lui  est  du 
moins  communément  attribuées 
présent ,  quoiqu'on  Teût  donnée 
d'abord  à  la  Monnoye,,,,  VoyesS 
XIII  Martin  ,  n,°  iv  de  ses  ou-* 
vrages.  ' 

V.  MASSON  Dçs  Granges  , 

(Daniel  le )  prêtre ,  né  en  1700  , 
mort  en  1760,  à  fioans,  avoit 
autar^  d'esprit  que  de  piété.  Les 
particularités  de  sa  vie  sont  igno- 
rée§  ;  mais  on  connoît  beaucoup 
son  excellent  ouvrage  intitidé  ; 
LePhihsçpke  înodét^nç ,  ou  l'/n- 
crédule  condamné  au  tribunal  dei 
sa  raison,,  1769^  in- 13;  réim-i 
prii^é  en  1763,  arec  des,  addi- 
tions^ considéfablfts.  Lçs  vé.citéa 
que  l'auteur  traite ,  sont  rebat- 
tues; mais  il  les  présente  dans 
un  nouveau  jour ,  et ,  en  dé- 
pouillant les  preuves  dç  la  Reli- 
gion de  ce  qu'elles  ont  de  trop 
abstrait,  il  les  met  à  la  portée 
de  tout  le  montle.  Son  style  est 
ingénieux ,  mais  un  peu  affecté. 

VL  MASSON.,  (  Antoine) 
graveur  5  né  à  ïhoury  prêts  d'Oj:- 
léans,  ei>  i636,  mort  en  1700, 
à  64  ans,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Benoit  Masson,  scul- 
pteur habile  i  né  à  Richelieu  ,  et 
mort  en  1684,  dont  les  statues 
se  voient  à  Versailles.  Antoine 
excelloit  d^is  les  portraits, 

VIL  MASSON  DE  MoRVïL- 
1.IERS  ,  (  N.  )  poète  médiocre  ^ 
mais  écrivain  correct,  a  publié 
divers  ouvrages  relatifs  à  la  géo- 
graphie, et  plusieurs  pièces^  de 
vers  dans  les  recueils  'qui  leur 
étoient  consacrés.  On  lui  doit  s 
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I.  Abrégé  de  la  Géograpliîe  de  îâ 
France^  1774  ,  a  volum.  in— 12. 
IL  Autre  SUT  la  Géographie  de 
ritalie,  1774^  in-ia.  III.  Autre 
sur  la  Géographie  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  1776  ,  in-  12» 
IV.  Divers  articles  sur  la  Géo-» 
graphie  moderne'^  insères  dans 
VEncyclopédie  méthodique.  Mas^ 
san  est  mort  à  Paris  dans  le  mois 
de  septembre  1 789. 

MASSON,   (Papire)    Voyez 

MASSON ,  Voyez  Maçon  t?^ 
Pezai.  ' 

JMASSOULIÉ ,  (  Antonin  )  né 
à  Toulouse  en  16^5  se  fit  Do- 
minicain ea  1647;  ii  ^*'t  prieur 
dans  la  rnaison  du  noviciat  à 
Paris,  puis  provincial  delà  pro- 
vince de  Touloi^se ,  enfin  assis- 
tant du  général  de  son  ordre , 
en  1686.  Ce  modeste  religieux 
refusa  un  évèché ,  qui  hii  fut 
offert  par  le  grand  duc  de  Tos- 
canes Il  moUrutà  Home  i,  le  22: 
janvier!  7otJl,  à  74  ans,  honore 
des  regrets  et  de  l'estime  des  sa- 
vans  de  son  ordre.  Soji  principal 
Ouvrage  est  un  livre  en  2  vol.  ïn- 
folio ,  intitulé  :  'Divàs  Tbo.mjs  sut 
ktUe*pres\,  Son  hiit  principal  est 
de.  prouver  que  les  sentimens  de 
l'école  des  Dominicains ,  sur  la 
Prémotion  physique  ,  la  ferace 
et  la  Prédestination  ,  sont  véri- 
tablement les  sentimens  de  «S/. 
"^Thomas ,  et  non  pas  des  inven- 
tions de  Biinnez ,  comme  quel- 
ques adversaires  des  Thomistes 
l'ont  prétendu.  On  voit  par* cet 
€uvrnge5<pic  l'autettravoit  beau- 
coup lu ,  et  qu'il  s'étoît  attaché 
jur-tout  à  Si,  Paul,  a  St,  Au-^ 
Justin',  rî  S'a,  Bernard  et' k  67. 
Thomas.  1\  réftstà  aussi  lesQuié- 
tistes  dans  deuic  Ecrits  ,  publiés 
iii-^Sj  16^9  et  1703* 
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MASSUET  ,  (Dom  René) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  fclaint-Oueit 
de  Mancelles,  au  diocèse  d'E- 
vreux,  en  i665,  donna  au  pu- 
blic :  I.  Une  édition  de  Sté  Ire-^ 
née ,  imprimée  chez  Coignard  , 
à  Paris,  in-fol.  1710,  plus  am- 
ple et  plus  correcte  que  les  préy 
cédentes ,  et  enrichie  de  Préfa- 
ces ,  de  Dissertations  et  deîSotes. 
Ses  DUsertations  répandent  un 
nouveau  jour  sur  des  matières  qui 
peut-être  n'a  voient  jamais  été 
bien  éclaircies.  IL  Le  cinquième 
volume  des  Annales  de  l/Ordre 
de  Saint'Benott,  I|I.  Une  Lettre 
d\t,n  Ecclésiastique  au  H*  P.  E» 
i.  J.  (  Révérend  Père  Etienne 
Langlois  ,  Jésuite  )  dans  laquelle 
il' répond  à  une  brochure  contre 
l'édition  de  St»  Augustin,  donnée 
par  ses  confrères.  IV*.  Une  se- 
conde édi4:ion  dixSt,  Bernard,  de 
D.  Mahillon»  Dom  ISIassuet  mou- 
rut le  19  janvier  1716  ,  à  5q  ai^Sy 
Son  érudition ,  son  application 
au  travail ,  sa  piété  et  les  qua-^ 
lités  de  son  cœur,  méritèrent 
ies  éloges  et  les  pleurs  de  sa  con- 
grégation. C'étoit  un  homme 
o  un  vrai  mérite ,  plein  de  pro^ 
bité  et  de  politesse. 

MASTELLETA,  (Jean-. 
André  Donducci,  dit)  peintre, 
né  à  Bologne  en  1677  ,  entra 
d'abord  dans  l'école  des  Çara-* 
cite ,  et  étudia  quelque  temps 
les  ouvrages  du  Parmesan  ;  raai^ 
on  ne  peut  point  dire  qu'il  ait 
travaillé  dans  le  goût  de  cef 
grands  maîtres.  11  se  fit  une  ma»^ 
nière  séduisante  ,  sans  vouloir 
consulter  la  nature.  Il  employoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre 
couleur,  et  cette  affectation  dé^ 
pare  ses  ouvrages.  Ce  peintre  j 
né  avec  un  naturel  mélancoli- 
que ,  affoiblit  son  esprit  par  }f 
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chagrin.  Il  s'enferma  dans  un 
couvent  où  il  mourut  fort  vieiix. 
Ses  mœurs  étoient  pures <^  et  son 
esprit  modeste.^ 

MASTIN  PE  L*EsçAï.E,  Voy, 

Escale. 

« 

MASUCCIO  DE  Salerne  , 
(  MasuUus  Salernitanus  )  issu 
d'une  famille  noble  ^  a  fait 
cinquante  Nouvelles  a.  l'Imita- 
tion  de  Bocace  ,  imprimées  en 
italien,  h  Naples,  1479,  in- fol. , 
puis  à  Venise,  1484,  aussi 
in-folio.  jEJies  sont  intitulées  ; 
//  NovelUno  ,  etc.  Cet  t^uteiir 
mourut  vers  la  lin  du  1 5*  siècle» 
Il  est  fort  au— dessous  de  son 
modèle, 

MASURES,   Voyez  Ma- 

9UHBS. 

MATAMOaOS  ,  (  Alfonse- 
Garcias  )  chanoine  de  Séville  , 
sa  patrie  ,  au  i  6"  siècle  ,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'u^ 
iiiversité  d'Alcala,  On  a  de  lui , 
\\n  Traité  des  Académies  et  des. 
Hommes  doctes  d*Espagne' ,  l\ 
Alcala ,  ï553,  in-S.®  C'est  une 
Apologie  des  Espagnols ,  contre 
ceux  qui  parotssent  douter  du 
çavoir  de  cette  nation.  Mata- 
moro^  étoit,  iin  bonirae  de  gQÛt , 
èiinemi  des  misères  scoîastiques  , 
et  passionné  pour  les  belles- 
lettres  5  qu'il  fit  revivre  en  Es- 
pagne ,  après  avoir  dégoûté  ses 
compatriotes  des  froides  et  inep- 
tes' chicanes  de  certaines  Écoles. 
Son  style  est  élégant  ;  mais  il 
affecte  trop  d*y  répandre  des 
Heurs. 

MAT ANI ,  (  Antoine  )  né  à 
Pistoie  le  27  juillet  lySq,  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  la  méde- 
cine ,  et  prit  le  bonnet  de  doc-< 
teur  à  Pise  en  1764.  Il  fut  fait 
succçdsivement  profe$seqr  en  phi^ 
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losophie  et  en  médecine  dans  la' 
même  université.  Il  mourut  dans 
de  grands  sentimens  de  piété  , 
\à  %i  juin  1769,  à  Pistoie.  On 
a  de  lui  ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  s 
I.  De  Anevrismaticis  prçicovdio-m 
wiim  morbis  animoÂ^ersiones  « 
Florence  ,  1756;  Frai^cfort  , 
I  7  6  6t  II  Heliadori  Larisscti 
Capita  opticojrum  è  grœco  latinà 
coni^rsa ,  Pistoie ,  1758.  III,  Rem 
lotion  historique  et  philosophie 
que  des  productions  naturelles  du 
territoire  de  Pistoie ,  en  italien  , 
Pistoie  ,  1762.  IV.  De  Noso^ 
comiorum  regimine  ,  à  Venise , 
Ï768.  V.  De  RemedUs  tractalus , 
Pise  ,  1769.  Matani  a  laissé  dea 
manuscrits ,  eatr'autres  une  Hisi 
taire  Uttérairc  des  écrivains  do 
son  pays ,  fort  avancée*  Ces  ma- 
nuscrits sont  entre  ka  mains  de 
Joseph  Matani  ,  spn  frère ,  pro-s 
fesse ur  en  théologie  au  séminaire 
de  Pise  ,  qui  avait  le  plaisir , 
lorsque  son  frère  vivoit ,  de  se 
délasser  avec  lui ,  de.  ses  occu-i 
pations  pénibles ,  pur  des  en-» 
tretiens  fréquens  sur  la  religion 
et  la  critiqué  3acrée  et  profane. 
En  1780 ,  Vemma  di  Samuel 
Fua  préparait  une  édition  çom-t 
plète  dea  Œuvres  4e  ce  médecin  |^ 
à  Pise. 

MATERNE ,  (Saint  )  auccédft 
à  St»  Valère ,  dans  le  gouver-i 
nement  de  l'église  de  Trêves  , 
vers  la  fin  du  3®  siècle,  il  quitta 
ce  siège  pour  fonder  celui  de 
Cologne ,  qu'il  remplit  jusqu'il 
S4  mort.  Il  assista  à  deux  con*^ 
ciles  tenus  contre  les  Donatistes  ^ 
^^n .  à  Hpme  ,  l'autre  à  Arles^ 
Son  corps  fut  transporté  à  Trèn 
ves,  dans  l'église  de  Saint-Ma-» 
thias ,  d'où  Pappon  >  archevêque, 
de  Trêves ,  le  transféra  dans  îé^ 
glise  métropolitaine  ^  en  io.Sia 
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-  MATEKNUS  de  Cflan©  , 
(  George-Chrétien  )  né  à  Pres- 
bourg ,  s'appliqua  avec  lin  succès 
égal  aux  belles-lettres  ,  à  la  phy- 
sique 9  à  la  médecine  ,  et  à  Tè- 
tudd  de  l'antiquité.  11  enseigna 
ces  sciences  à  Altenau ,  dans  la 
Basse  —  Saxe  ,  où  il  mourut  le 
T)  juillet  1773,  Les  monumens 
ie  son  savoir  sont.:  I.  Dç  lerrœ 
Conçus sioiiibus.  II.  De  Causis 
lucls  boréaliss  IH.  De  motju  hu-^ 
morum  progressive  veterlbus  non 
ignoto ,  1754,  in  — 4.<*  IV.  De 
^aturnalium  origine  et  celebrandi 
ritu  apud  Romanos ,  1 759  j  in-4.® 
V.  Prolusio  4e  modo  furtum  quœ^ 
rendi  dpud  Athenienses  et  Ror^ 
manos  ,'ijS^  9  in— 4.°  VI.  Une 
Description  de  l'état  sacré  ,  ciuil 
et  militaire  de  la  République  Ro^ 
j^iaine  ,  en  alleitaand  ,  3  vol. 
in-8.û  VII,  Plpsieurs  Disserta*, 
tibns  insérées  dans  les  journaux 
des  Curieux  de  la  nature* 

.  MATERNU&,  Voyezl^KUi-. 
cus-Maternus, 

MATIJA  ,  Voyez,  Jba,s  dç 
IMatha,  n.o  XIV. 

I.  MATH.AN,  prêtre  de 
Paal ,  fut  tué  devant  Tautel  dç 
cette  fausse  Divinité  par  les  or- 
dres du  grand  —.  prêtre  Joïada  , 
y  ers  l'an  8S0  avant  J,  C. 

n.  MATJIAN ,  fils  d'Éléazar , 
fut  père  de  JacoJb  et  âîdul  de 
Joseph   époux  de  Marie* 

lyiATPANiAS  ,    Voyez  ^&^ 

PECIAS. 

MATJHAT,  fils  de  Uvi,  et 
père  diHéU ,  que  l'on  croit  être 
le  même  que  Joaçhim ,  père  de 
la  Ste  Vierge. 

'    MATHATA  ,  fila  de  Natan , 
^t  pare  df  M$naa,  ma  des  as* 
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eêtres  de  Jésus  — Christ  y  seloij 
la  chair. 

I.  MATHATHÏAS  ,  fils  d» 
SeUum  ,  de  la  race  de.  Coré  ^ 
chef  de  la  quatorzième  famille 
des  Lévites*  Il  ayoit  l'intendance 
VAX  tout  ce  qu'on  faisoit  cuire 
dans  I9  poêle  aux  sacrifices. 

IL  MATHATHÏAS  ,  fils  de 
Jean  de  la  famille  des  Maéh^-^ 
bées ,  se  rendit  fort  célèbre  pen^ 
dant  la  persécution  à*Anliochus 
Épiphanes,  Les  abominations  qivi 
se  commettoient  à  Jérusalem, 
après  la  prise  de  cette  ville  , 
l'obligèrent  de  se  retirer  avec  ses 
fils  dans  cejle  de  Modin  ^-  où  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoient  Jean  ',  1 
Simon  f' Judas ,  Eléazar  et  Jo-^ 
naihas.  H  n*y  fut  pas  long-temps 
sans  voir  arriver  les  commissaires 
envoyés  par  Antiochus  ,  pour 
contraindre  ceux  dé  Modin'  %. 
renoncer  à  }a  loi  de  Dieu  et  \ 
sacrifier  aux  idoles.  Plusieurs  cé-^ 
dèrent  à  la  violence  ;  mars  MaU 
thathias  déclara  publiquemenk 
qu'il  n'obéiroit  j.amais  aux  ordrci 
injustes  ^Antiochus,  .Comme  il 
cessoit  de  parler,  il  apperçut  un 
Israélite  qui  s'avançoil  pour  sa-r 
crifier  aux  idoles.  Animé  à  l'ins- 
tant d'un  enthousiasme  divin  ^ 
il  se  jette  sur  cet  homme  et 
sur  l'ofiicrér  qui  vouloit  le  forcer 
ji  cette  impiété ,  çt  les  tue  tous 
les  deux  sur  l'autel  même  oh 
ils  alloient  sacrifier.  Cette  action 
ayant  fait  du  bruit ,  il  s'enfuit 
sur  les  montagnes  avec  ses  fils 
et  un  grand  nombre  d'Israélite?, 
Alors,  formant  up  corps,  d'ar»- 
mée  ,  il  parcourut  tout  le  pays.^ 
détruisit  les  autels  dédiés  aux 
ftinx  Dieux  ^  et  rétablit  le  cultç 
du  Seigneur.  Ce  grand  homme  y 
sentant  que  sa  fin  approchoit  \ 
ordonna  à  ses  fils  de  choisir  pour 
général  de  lenrs  traupes  /u^^ 
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Machahée  leur  frère.  B  Ie$  bé.e« 
nit  ensuite  ^  et  mourut  après 
avoir  gouverné  Israël  durant  l'es- 
pace d'une  année  ,  vers  la  166* 
avant  Jésus  -  Christ.  C'est  par 
iui  que  commença  la  principauté 
ées  Asmonéens  9  ^ui  dura  j^is- 
qu*à  Hérode,  Alors  on  vit  des 
traces  sensibles  de  la  Théocra^ 
fie  j  puisque  celui  qui  gouver- 
noit  souverainement  çtoit  revêtu 
du  caractère  sacerdotal  ,  et  vé- 
rifioit  ce  qu'a  voit  dit  Moïse  : 
JF^ritis  mihi  irp  regnum  sacerdotale* 
(  Exod.  19.  6.  )  L'autorité  di- 
vine parut  encore  plus  dans  les 
succès  que  Dieu  donna  aux  ar- 
mes de  cette  famille  qu'il  avoit 
suscitée  pour  remettre  son  culte 
en  honneur,  et  alFrancbir  Israël 
de  la  servitude.  Aussi  la  répu- 
blique des  Juifs  ne  fut  jamais 
plus  florissante  ,   et  plus  tdelle 

fi  la  loi  du  Seigneur ,  que  souç 
es  cinq  fils  de  MaLhathias,  Mais 
après  leur  mort  leurs  sucx^es- 
seurs  ,  moins  zé\(\s  ppur  lewy 
patrie,  firent  bientôt  publier  ces 
temps  heureux.  Hircan ,  le  der- 
nier des  fils  de  Mathotkias  , 
/ivoit  laissé  cinq  fils.  AHstobulc  , 
Taîné  ,  succéda  a  son  père  dans 
la  souveraine  Sacrificature  ,  et 
dons  la  principauté  temporelle; 
mais  il  ne  soutint  pas  la  gloire 
jd'^  son  illustre  maison. 

III.  MATIJATHIAS ,  fils  de 

Simon ,  petit— fils  du  grand  ^fa-* 
thathlas  ,  fut  tué  en  trahison 
avec  son  père  et  im  de  ses  frères , 
par  Ptolomée  son  beau  — frère, 
dans  le  château  de  Doch  ,  l'an 
i35  avant  J.  C. 

ï.  MATHIAS  ou  Matthias  , 
(  Saint  ).  Le  perfide  Judas  ayant 
laissé ,  par  sa  mort ,  la  plape 
(d'Apôtre  vacante  ,  Joseph  sur- 
jiommé  le  Juste  ,  et  Maihias  , 
furent  les  4ei}x  hoinmes  sur  les-i 
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<^|els  on  jeta  les  yeux  pour  r»-r 
postolat.  Les  fidelies  prièrent 
Dieu  de;  se  déclarer  sur  un  de? 
deux.  Le  sort  tomba  sur  Ma-^ 
ihias ,  l'an  33  de.  Jésus  •  Christ» 
On  ne  sgit  rien  de  certain  su^ 
la  vie  et  J^  mort  de  cet  Apôtre* 
Ce  que  l'on  dit  de  sa  prédica«- 
tion  en  Ethiopie  ,  et  de  son  roarT» 
tyre  ,  n'est  appuyé  sur  aucu», 
fondement  digne  de  foi.  Les  an»- 
ciens  hérétiques  lui  ont  attribué 
un  Évangile  et  un  Livrç  dp 
Tradition  y  reconnus  pour  apor* 
cryphes  par  toute  l'Eglise.  Ou 
croit  avoir  à  Rome  ^es  relique^ 
de  cet  Apôtre  ;  mais  hi  fameyse 
Ahhoye  de  Saiiit^-Mathias  prè3 
de  Trêves  ,  prétend  ,  avçc  aur 
tant  de  fondement  ,  avoir  cet 
avantage  :  prétentions  dou^cusef 
de  part  et  d'autre. 

ïî.  MATHIAS,  empereur  d'Ai- 
le magne,  fils  de  MaxinUiien  If 
et  frère  de  Bodoîpke  II ,  suc- 
céda à  celui-ci,  le  i3  juin  iGia. 
l'empire  étoit  alors  en  guerre 
avec  les  Turcs.  Après  des  succès 
contrebalancés  par  des  pertes., 
Maihias  eut'  le  bonheur  dé  là 
ûnfr  en  i  6  i  5.,  .par  \\^  trjiitô 
conclu  avec  le  sultan  yichmet. 
Mais  il  en  vit  comniencer  un© 
autre  en  1618  ,  qui. désola  l'Ait» 
lemagne  pendant  trçnte  ans ,  et 
qui  fut  excitée  par  les  Protes— 
tans  de  Bohême ,  J)our  la  dé- 
fense de  leur  religion.  Ilsavoient 
coutume  de  dire  ,  que  le  fjoûp 
d* Allemagne  n'était  pas  moins  à 
craindre  pVur  eux  que  l'Ours  de 
Turquie.  Cette  grande  querelle 
pe  fut  terminé^  qu'à  la  paix  de 
Westphalie ,  après  dix  an^  dé  ;iâ- 
gociations.  Le  comte  de  TltH^'ià 
nomme  également  ambitieux  et 
éloquent  ,  leva  des  troupes  à 
la  fia  te  ,  et  Venipara ,  en  di?ux 
VOfy^y  de  presque  toute  la  Bo^ 
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kême.   Cette  perte,  jointe  h  la 
febellion  de  ia  S^isïe  et  à  Ten- 
ïèvement  du  cardinal  Elesel ,  son 
premier  ministre ,  aifflîgèrent  tel- 
lement Mathlas ,  qu'il  en  mou^ 
fut  à  Vifenne  ,  le  lo  mars  i6i6  , 
à  63  ans.  «  Ce  prince ,  dit  M,  de 
Montigny ,  avoit  les  vertus ,  la 
politique  et  toutes   les    qualités 
d'un  grand  empereur.  L'empire  , 
à  son  couronnement,  étoit  sur 
le  point  de  sa   chute  ,   et   il  le 
Raffermit.  Les  Protestans  perdi- 
rent sous  son  règne  .  iine  grande 
partie    de    leurs  privilèges  ;   les 
Catholiques    recouvrèrent    leurs 
droits  ;  le  clergé  rentra  daps  ses 
biens  ;  et  la  justice  se  rendit  avec 
autant  d'exactitude  qu'il  y  avoit 
eu  de  brigandage  et  de  partia- 
lité sous  son  prédécesseur.»  Ce- 
pendant  la   I?rovidence  le    mit 
dans  des  situations  qui  éprouvé- 
fent  sa  constance  et  son  courage. 
l.a  Capitulation  que  Mathlas  si-^ 
gna  en  montant  sur  le   trône  , 
fiifR*ré    essentitUement  de  celle 
de  ses'  prédécesseilrs.  Elle  borne 
l'emploi  des  subsides  donnés  par 
les  Etats ,   du  seul  usage  pour 
lequel  ils  sont  accordés.  Elle  lui 
défrnd    de    traduire    les   procès 
pour  les  péages  électoraux  ,  de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui 
des  Sept  Electeurs.  Elle  l'oblige 
de  prendre  lui-même  les  inves- 
titures des  fiefs  possédés  par  la 
inaison  â^ Autriche.  Elle  permet 
aux  électeurs  d'élye  un  roi  des 
È.omains  ,  du  vivant  de  Tempe- 
feur  ,  qunnd  ils  le  jugeront  utile 
et  nécessaire  pour  le  bien  de  l'em- 
pire, et  même  malgré  les  oppo- 
sitions de  Vempereiir  régnant.  Il 
«voit,  épousé,  en  i6ii,  Anne-^ 
Catherin^,  fille  de  l'archiduc  Fen- 
étinand ,  morte  en  i6i8.  Il  n'en 
eut  point  d'enfans.  Il  ne   laissa 
qu'un   fils   naturel ,  connu  sou« 
â  ndiil  de  Maihias  i^ Autriche. 
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ni.  MAtHlAS  convîN, 

roi  de  Hongrie  et  de  Bohême^ 
deuxième  fils  de  Jean  Huniade  » 
s*acquit,  par  sa  bravoure ,  le  nom 
de  Grand,  Les  ennemis  de  son  père, 
le  retenoient  dans  une  prison  en 
Bohème;  mais  ayant  obtenu  su 
liberté  ^  il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
le  24   janvier    1458.    Plusieura 
grands  seigneurs  Hongrois  s'op-* 
posèrent  à  son  élection  ,  et  sol- 
licitèrent   Frédéric   ITI   de   se 
f::ire  couronner.  Les  Turcs  pro- 
fiteront de  ces  divisions  ;   mai» 
Mathias  les  chassa  de   la  haute 
Hongrie ,  après  avoir  force  l'em- 
pereur Frédéric  de  lui  rendre  la 
couronne  sacrée  de  St.  Etienne 
dont  il  s'étoit  emparé  ,   et  sans 
laquelle  il  n'avoit  que  le   nom 
de  roi  dans  l'esprit  superstitieux 
de  ces  peuples.  La  guerre  se  ral- 
luma après  une  paix  passagère. 
La  fortune  lui  fut  si  favorable  y 
qu'ayant  assujetti  une  partie  do 
r Autriche,  il  prit  enfin  Vienne 
et  Neustadt  qui  en  sont  les  prin-< 
cipaux    boulevards.    L'empereur 
vaincu   désarma    le   vainqueur  ^ 
en  lui  laissant  la  basse  Autriche 
en  1487.  L'année  d'auparavant^ 
Mathias  avoit  convoqué  une  as- 
semblée à  Budc  dans  laquelle  il 
doinia  plusieurs  lois  contre  les 
duels ,  les  chicanes  dans  les  pro- 
cès j»  et  quelques  autres  abus.  H 
se  préparoit   de  nouveau   à  la 
guerre  contre  le  Turc,  lorsqu'il 
mourut  d'apoplexie  à  Vienne  en. 
Autriche,  le  16  avril  1490,  ne 
laissant  qu'un  fils  naturel ,  (Jean 
Corvin,,  )    qui  tenta  vainement 
de  succédf-r  à  son  père  au  trôn» 
de  Hongrie.   On  fit  à  Mathias 
cette  Epitaphe  : 

CoRvtMi  brevis  hat  urna  est  f  qmtm' 
magna,  fauatur 
Faeta  fuisse    Deum  ,  fats  fuisse  ho»- 
minem. 
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Ce  héros ,  heureux  dans  la  paîx 
et  dans  la  guerre ,  n'ignoroit  rien 
de  ce  qu'un  prince  doit  savoir. 
Il  parloit  une  partie  des  langues 
de  l'Europe  ;  il  étoit  d'un  carac- 
tère fort  enjoué  ^  et  se  plaisoit 
à  dire  des  bons  mots.  Gnleoti 
Dfartio  de  Narni^  son  secrétaire , 
les  publia.  Les  lettres  et  les 
beaux  arts  eurent  en  lui  un  pro- 
tecteur. Il  employa  les  meilleurs 
peintres  d'Italie ,  et  appela  à  sa 
cour  les  savans  de  l'Europe.  Il 
avoit  à  Bude  une  très—belle  bi- 
bliothèque ,  riche  en  livres  et 
en  manuscrits.  C'est  là  que ,  pour 
se  délasser  des  combats ,  il  alloit 
passer  en  sage  les  momens  les 
plus  doux  ;  préférant ,  dit  M.  de 
Montigny  ,  au  plaisir  de  vaincre , 
celui  d'apprendre  des  illustres 
morts  le  grand  art  de  régneré 
Mathias  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  Catherine ,  fille  de 
George  Pogehrack  ,  roi  de  Bo- 
hême ,  morte  sans  enfans  en 
1464  ;  et  en  second  lieu,  Bea- 
Irix,  fille  naturelle  de  Ferdinand, 
rbl  de  Naples  ;  celle-ci  n'ayant 
pu  ,  à  cause  de  sa  stérilité  , 
vaincre  l'opposition  des  Hongrois 
pour  épouser  Uladislas  ^  à  qui 
elle  avoit  fait  décerner  la  cou- 
ronne ,  en  mourut  de  chagrin. 
Quelques  historiens  ont  avancé 
qu'il  avoit  été  empoisonné  par 
cette  dernière  princesse ,  qui  lui 
présenta  ,  dit  —  on  ,  des  figues 
avant  de  lui  donner  de  l'eau 
pour  appaiser  sa  soif  ardente. 
Mais  cette  assertion  est  hasar- 
dée ;  comme  celles  qu'on  fait  sur 
la  mort  de  presque  toutes  les 
têtes  couronnées. 

MATHIEU ,  Voy,  Matthieu. 

I.  MATHILDE ,  ou  Mahaud  , 

(Ste. )  reine  d'Allemagne,  mère 
àeVem^etewv Othon,à\\.le  Grand, 
et  aïeule  maternelle  ,  de  Hugues 
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Capet ,  ètoit  fille  de  Thierri; 
comte  deRinggJJieim.  Elle  épousa 
Henri  l'Oiseleur ,  roi  de  Germa^ 
nie  j  dont  elle'  eut  l'empereur 
Othon  ,  Henri ^  duc  de  Bavière^ 
et  Brunon ,  évéque  de  Cologne. 
Pour  prier  la  nuit ,  elle  quittoit 
le  lit  du  prince  son  époux ,  qiiî 
feignoit  de  l*ignorer.  Ils  gardoient 
la  continence  les  jours  marqué* 
par  l'église ,  suivant  l'usage  reli- 
gieux observé  encore  alors.  Ce*-» 
pendant  un  jeudi  saint,  Henri 
ayant  pris  un  peu  plus  de  vin  qij'à 
l'ordinaire,  obligea  la  reine  à  vio- 
ler cette  règle.  De  cette  union 
naquit  leur  fils  Henri  ,  pour  qui 
Ste,  Mathilde  eut  une  prédilec- 
tion singulière.  Après  la  mort  de 
son  époux,  en  986,  elle  fiit  mal- 
traitée par  ses  fils ,  et  obligée  de 
se  retirer  en  Westphalie;  mais 
Othon  la  fit  revenir ,  et  se  servit 
utilement  de  ses  conseils.  Ma^^ 
thilde  fonda  plusieurs  monastère» 
et  un  grand  nombre  d'hôpitaux, 
et  mourut  dans  l'abbaye  de  Quèd*« 
limbourg,  le  14  mars  968* 

II.  MATHILDE ,  comtesse  de 
Toscane,  fille  de  BonifAce,  mar- 
quis de  Toscane ,  naquit  en  1046. 
Elle  épousa  Gode/roi  le  Bossu, 
fils  du  duc  de  Lorraine,  Mais  il» 
vécurent  presque  toujours  sépa- 
rés. Mathilde  ne  vouloit  pas 
quitter  le  beau  climat  de  l'Italie  , 
pour  suivre  son  époux  dans  une 
province  septentrionale.  Godê^ 
/roi  étant  mort  en  1076,  elle  se 
trouva  veuve  à  l'âge  de  3o  ans. 
Sa  piété  étoit  tendre  et  fervente. 
Elle  soutint  avec  zèle  les  mtérêtâ 
des  papes  Grégoire  VII ,  et 
•Urbain  II,  contre  l'empereur 
Henri  IV,  son  cousin,  et  rem- 
porta sur  ce  prince  de  grand» 
avantages.  Elle  fit  ensuite  une 
donation  solennelle  de  s>es  bien» 
au  saint  Siège ,  et  mourut  le  24 
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Juillet  tiiS,  à  76  ans.  Le«  en- 
nemis des  souvemns  pontifes 
l'ont  accusée  d'avoir  eu  des  liai- 
sons trop  étroites  avec  Grégoire 
VII;  mais  la  vertu  de  ce  pape, 
et  celle  de  Mathilde ,  ont  fait 
passer  cette  accusation  pour  une 
calomnie  dans  l'esprit  de  la  plu- 
part des  historiens»  Aucun  fait , 
aucun  indice  n'ont  jamais  fait 
tourner  ces  soupçons  en  vraisem- 
blances. La  vérité  de  la  donation 
de  la  conjtesse  Mathilde  ,  n'a  ja- 
mais été  révoquée  en  doute  , 
comme  celle  de  Constantin  et  de 
Charlemagne,  C'est  le  titre  le  plus 
authentique  que  les  papes  aient 
réclamé  :  mais  ce  titre  même 
fut  un  nouveau  sujet  de  querelle. 
Elle  possédoit  la  Toscane ,  Blan- 
toue,  Parrtie,  Reggio,  Plaisance, 
Ferrare,  Modène,  une  partie  de 
rOmbde,  le  duché  de  Spolette  , 
Vérone  ,  presque  totit  ce  qui 
est  appelé  aujourd'hui  le  Patri- 
moine fie  Se,  Pierre ,  depuis  Vi- 
terbe  jusqu'il  Orvlette ,  avec  une 
partie  de  la  Marche  d'Ancône. 
Le  pape  Paschal  II  ayant  voulu 
se  mettre  en  possession  de  ses 
états, ife/iriif^,  empereur  d'Al- 
lemagne, s'y  opposa.  Il  préten- 
dit que  la  plupart  des  fiefs  que 
la  oomtesse  avoit  donnés  ,  étoient 
iDOUvans  de  l'Empire.  Ces  pré- 
tentions furent  une  nouvelle  étin- 
celle de  guerre  entre  l'Empire 
et  la  Papauté  ;  cependant ,  à  la 
longue  ,  il  fallut  céder  au  saint 
Siège  une  partie  de  l'héritage  de 
Mathilde. 

MATHILDE  ou  Maud  ,  (Ste.) 
fille  de  Ste.  Marguerite  ,  reine 
d'Ecosse ,  et  première  femme  de 
Henri  /,  roi  d'Angleterre ,  imita 
fidellement  les  vertus  de  sa  mère. 
On  l'honore  le  3o  avril.  Elle  fit 
bâtir  à  Londres ,  deux  grands 
bopitaux  j  colui   de   l'église    de 
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Christ,  et  celui  de  Saint-Gilles. 
Elle  mourut  l'an  mS  ,  et  fut 
enterrée  à  Westminster,  auprès 
de  St.  Edouard  ,  le  confesseur. 
C'est  par  son  ordre  que  Thierri  , 
moine  de  Durham  ,  écrivit  la 
Vie  de  Ste,  Marguerite  ,  dont 
il  avoit  été  le  confesseur. 

MATHINCOURT,  (Pierre 
de)  Voyez  Fourrier. 

MATHISON ,  Voy.  Muxcer. 

MATHO  ,  maître  de  musique 
de  la  cour  de  Louis  XIV,  fit 
plusieurs  chansons  tendres ,  in- 
sérées dans  le  recueil  de  Bal-^ 
lard,  et  la  musique  de  l'opéra 
à'Arion ,  par  Fuzelier. 

l.  M  ATHON  DE  LA  Cour  , 

(  Jacques  )  né  à  Lyon  le  28  oc- 
tobre 171 2,  mort  dans  la  même 
ville,  vers  l'an  1770,  se  distin- 
gua par  ses  connoissances  et  ses 
ouvrages  en  mathématiques.  Il 
fut  l'un  des  membres  les  plus 
laborieux  de  l'académie  de  sa 
patrie.  On  lui  doit  :  I.  Mémoire 
sur  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse de  suppléer  h  l'action  du 
vent  sur  les  grands  vaisseaux, 
1753.  II.  Nouveaux  Élémens  de 
Dynamique  et  de  Mécanique  , 
Lyon,  1763,  3  volumes  in— ra. 
III.  Essai  dix  calcul  des  machines 
mues  par  la  réaction  de  l'eau  ^ 
dans  le  journal  de  physique. 

IL  MATHON  de  la  CpuR, 
(  Charles-Joseph  )  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Lyon  en  1738.  De 
bonnes  études  développèrent  en 
lui  un  esprit  naturel  et  Un  goût 
siir.  Venu  jeune  à  Paris ,  il  y 
fut  connu  et  aimé  des  hommes 
de  lettres  les  plus  distingués ,  et 
s'y  fit  d'abord  connoître.  par  les 
prix  qu'il  remporta  à  l'académie 
des  inscriptions ,  et  dans  d'autres 
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Sociétés  littéraires.  De  retoiiif  à 
Lyon ,  il  fut  accueilli  par  l'aca- 
démie de  cette  ville,  et  y  devint 
l'hôte  aimable  de  tous  les  savans 
qui  y  passoient ,  le  protecteur  de 
quiconque  âvoit  besoin  de  ses 
conseils  et  de  ses  secours,  l'ami 
des  pauvres ,  et  Tauteur  de  plu- 
sieurs établissemens  utiles*  Ar- 
rêté après  le  siège  de  sa  patrie  , 
en  1793,  il  y  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  de  s/mg 
qui  égorgeoit  les  citoyens  ,  au 
nom  d'une  loi  barbare*  Ses  ver- 
tus furent  douces  et  paisibles, 
$on  érudition  étendue  :  son  ami- 
lie  constante,  sa  religion  sincère, 
sa  bienfaisance  noble  et  sans  os- 
tentation. «tOn  a  inhumainement 
privé  du  jour,  a  dit  Tun  des  au- 
teurs de  ce  Dictionnaire  ,  dans 
son  Tableau  des  Frisons  de  Lyon, 
celui  qui  ne  l'employa  jamais 
qu'à  faire  du  bien.  Bienfaisant 
Mathon  ,  puisse— t— on  recueillir 
bientôt ,  et  lorsque  nos  fils  se- 
ront heureux,  les  généreux  fruits 
de  tes  veilles  et  de  tes  pensées  ; 
de  tes  veilles  sans  cesse  occupées 
à  secourir  l'innocence,  à  soute- 
nir l'honnête  industrie;  de  tes 
pensées ,  grandes  ,  simples  et 
pures  comme  ton  cœur  ?....  C'est 
\  a  lui  qu'on  dut  les  premiers  suc- 
cès de  la  société  Philantropique , 
les  secours  pour  les  mères  nour- 
rices ,  un  établissement  pour  ar- 
racher les  jeunes  enfans  à  l'oisi- 
veté ;  pour  naturaliser  la  mou- 
ture économique,  et  rendre  le 
pain  du  peuple  moins  cher  et 
meilleur ,  il  fit  venir  à  ses  frais 
des  ouvriers  de  Paris.  Il  chercha 
à  rendre  commune,  dans  tous 
les  quartiers  ,  l'eau  du  Rhône  , 
vive ,  légère  et  salutaire  en  divers 
maux.  Il  établit  pendant  quelque 
temps  un  Lycée ,  propre  à  faci- 
liter aux  artistes  l'exposition  de 
leurs  chefs-d'ijsavre,  et  les  moyens 
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d*étre  Connus.  Tout  ce  qu'il  6îi\ 
tout  ce  qu'il  pensa ,  tout  fut 
rapporté  par  lui  au  bien  générali 
Négligertt  pour  ses  propres  af-* 
faireâ ,  il  ne  rêva  qu'à  bien  fair* 
celles  des  aiitres.  Ici ,  il  faisoit 
imprimer  à  ses  frais  un  ouvrage 
utile,  pour  en  laisser  le  béné-^ 
fjce  à  son  auteur.  Là ,  il  con— 
tractoit  une  dette  pour  acquitter 
celle  du  pauvre.  Dans  un  siècle 
d'égoïsme ,  il  eut  jusqu'au  cou- 
rage de  se  consacrer  à  la  bien- 
faisance sans  partage ,  et  de  con-« 
sentir  plutôt  à  passer  pour  ri- 
dicule ou  singulier  aux  yeîux  de 
la  frivolité  inhumaine,  que  de 
manquer  une  seule  occasion  de 
sacrifier  son  temps,  seâ  peines 
ou  sa  bourse ,  à  la  bonne  action 
qu'on  lui  indiqnoit.  Et  on  a  fait 
mourir  de  pareils  hommes  !  Dor- 
feiiU  lui-même  pamt  hésiter  s'il 
pouvoit  faire  tomber  une  téta 
si  éclairée  ,  si  vertueuse.  «  Tu 
étuis  noble  ,  lui  dit-il  ,  tu  n'aa 
pas  quitté  Lyon  pendant  le  siège  i 
lis  le  décret;  tu  peux  pronon- 
cer toi —même  sur  ton  sort.»* 
Ainsi  l'Athénien  Lysias  s'écrioit 
autrefois  :  Ce  u'est  pas  moi , 
£rasthotène  ,  c^esp  la  loi  qui 
te  tue.  En  effet ,  Mathon  lut 
l'article  funeste  ,  et  répondit  : 
«  11  est  sûr  que  cette  loi  m'at- 
teint ,  je  saurai  mourir.  »  Il  ne 
reprocha  rien  à  cette  loi  cruelle  $ 
il  ne  reprocha  rien  aux  hommes* 
Seul  avec  Dieu ,  on  le  vit  allei* 
de  Roanne  en  Bellecour,  sans 
vaine  ostentation  ^  comme  sans- 
foiblesse;  profondément  recueilli, 
le  front  chauve  et  élevé ,  les  yeux 
fixés  sur  la  terre ,  qu'il  quittoifc 
sans  murmure ,  il  remplit  sa  pro- 
messe, et  sut  mourir.  »  Malhori 
de  la  Cour  étoit  beau— frère  du 
poëte  Le  Mière.  8on  épouse  , 
pleine  d'esprit  et  de  vertus,  fit 
le  bouhcur  de  sa  vie  ,  et   e^t 

restée 
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t^Àèe  Inconsolable  de  la  perte  dé 
,  éon  époux*  On  doit  à  celui-ci  : 
h  Lettres  sur  l'inconstance,  à  l'oc- 
casion de  la  comédie  de  DuptUs 
€i  Desronais,  lyfiS^  in-ii^lhLet- 
ires  sur   les.  Peintures  exposées 
nu  salon, ^1  1763,  1766  et  1767, 
in— is  :  on  y  remarque  une  foule 
d'observations  fines ,   et  le  mo- 
dèle d'une  critique  judiAeuse  au- 
tant qnhohnête,  Ui.  Traduction 
de   l'opéra    italien    d'Orphée  et 
d* Eurydice ,  1 766  ,  in-i a.  M.  SaUr- 
treau  aVoit  conçu  l'heureuse  idée 
de   réunir  ,  chaque    année  \  les 
fleurs  que  la  poésie  faisoitéclore, 
«t  l^avpit  exécutée  dans  la  publi- 
cation   du    premier    volume,  de 
V'Almànach  des  Muses  ;  Mathon 
de  la  Cour ,  lié  avec   lui  par  la 
plus  étroite   amitié ,  l'aida  dans 
le  choix  des  trois  volumes  suivans* 
Ce  recueil  fut  le  premier  de  ce 
.genre,  et  il  est  devenu  le  père 
d'une  infinité  d'autres  qui  n'ont 
pas  eu  autant  de  succès.  IV.  Dis- 
sertation sur  les  causes  qui  ont 
aitéré  les  lois  de  Lycurgue  chez 
les  Lacédémoniens  ,    jusqu'à  ce 
quelles  aient  été  anéanties,  17/15 
in-8.**  Elle  fut  couronnée  à  l'aca- 
jilémie  des  Belles-Lettres  de  Pa- 
ris. V.  Discours    sur  le  danger 
de  la  lecture  des  livres  contre  la 
«"eligion,  1771  ,  in— 8.<^  Il   obtint 
le   prix   de    l'immaculée    Con- 
ception ,  à  Rouen.  VI.  Lettres 
jsur  les  Rosières^   1781  ,  in- 12* 
VIL  Testament  de  Fortuné  Iti^ 
card ,  1785.  Ce   badinage  ingé- 
nieux  prouve  ce    qu'on    devoit 
attendre  dans   un  gouvernement 
«âge  ,  de  l'économie  et  de  la  pré- 
Voyance.  L'Angleterre  nous  en- 
via ce  dernier  écrit ,  le  traduisit, 
et  l'attribua  pendant  long-temps 
À  Fran^lin^  VIIL  Discours  sur  les 
meilleurs  moyens  de  faire  naître 
-et    d'encourager'  le  patriotisme 
j|îans  une  monarchie,  1788  ^  ia-Zf 

Tome  nu. 
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il  remporta  le  prit  de  ràcadé-* 
ttiie  de  ChàlOns**sur-»-Marne,  et  U 
mérita  par  des  vues  sages  et  ua 
style  élégant.  IX.  Collection  déi 
Comptes  rendus  ,  concernant  le* 
finances  de  France ,  depuis  1758 
jusqu'en  1787  ,  Paris ,  1788  ^ 
in— 8.|*  X.  Des  Idylles  en  prose  ^ 
des  Éloges ,  et  une  foule  aAna-^ 
lyses  dans  le  Journal  de  Lyon  ^ 
qu'il  établit.  Il  avoit  aussi  fong-i« 
temps  travaillé  à  celui  de  M.w^ 
sique ,  et  au  Journal  dds  Dames  t!^ 
après  Dorât*, 

MATHOÙD,  (Dom  Claude-* 
Hugues  )  né  à  Mâcon ,  d'urle 
bonne  famille,  embrassa  la  régla 
de  Saint -Benoît,  dans^  la  congre-^ 
gation  de  Sain t-Mait r , Tan  1639  % 
a  l'âge  de  17  ans,  et  s'y  distin-^ 
gua  par  ses  connoissances  danâr 
la  philosophie  et  la  théologie* 
Gondrin,  archevêque  de  Sens^; 
conçut  tant  d'estime  pour  sa 
vertu  et  ses  talens ,  qu'il  voulut 
Tavoir  pour  grand  vicaire  ,  et  lo 
fit  entrer  dans  son  conseil.  Ca 
savant  religieux  mourut  à  Châ-* 
Ion  s- sur-Saône  ,  le  29  avril  1705  ^ 
âgé  de  83  ans.NoUs  avons  de  luiî 
I.  Uëdifion  en  latin  des  CEuvre^ 
du  cardinal  liobe/t  Pullus  ,  et  da 
Pierre  de  Poitiers ,  Paris  ,  i  655  ^ 
in-folio  ,  aVec  Do  m  Hilarion  te 
Fèvre*  H.  D^  verd  Senonutn  orim 
gine  christùind  1  Paris  ,  1 687  a 
in— 4.**  III.  Catalogus  ArcJUepism 
coporutn  Senonensium  ,  Paris  ^ 
1 688 ,  in-4.°  Cet  ouvrage  manqua 
d ordre  et  détritique  ,  etc. 

L  MÀTHURIN,  (St.)  prêtre 

et  confesseur  en  Gàtinois ,  au  4* 
ou  au  5®  siècle.  Les  Actes  de  sa 
vie  sont  corrompus  ,  et  ne  mé-^ 
rltent  aucune  croyance. 

IL  MATHURIN  DÉ  Flo-^ 
RENCE,  habile  peintre,  lia  uns 
■étroite  ainiti«  avec  Pofydçre ,  ^ 
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ces  deux  peintres  travailférîeiit  âe 
conceit.  Ils  firent  une  étude  par- 
ticulière de  l'antique  ,  et  l'imi- 
tèrent. Il  est  difficile  de  distin- 
guer leurs  tableaux:,  et  de  ne  pas 
confondre  les  ouvrages  de  ces 
deux  amis.  Us  excellaient  à  re- 
présenter les  habits ,  les  armes  , 
les  vases,  les  sacrifices ,  lo  goût 
et  le  caractère  des  anciens.  Ma- 
Ihuriii  mourut  en  i5i6  9.  aiipé  et 
estimé» 

MATHimiNSj  Voy.  Jean 
DE  Matha  ,  n.*^  XIV. 

M ATHUSALEM  ,  fils^  d'Jfér- 
no'c ,  père  de  Lamech ,  et  aïeul 
de»  Noé  ,  de  la  race  de  Setk  , 
'naquit  Fan  33 17  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  mourut  Tannée  même 
du  déluge ,  2448  avant  Jésus- 
Christ  ,,  âgé  de  963  aj>s  :  c'est  le 
■plus  grand  âge  qu'ait  atteint 
'aucun  mortel  sur  la  terre. —r  H, 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
JSIathusalael  ,  arrière-petit  fils 
de  Caïn ,  et  père  d'un  autre  Xa- 
'mech, 

,    MATYS ,  Voyez  Mes8i«* 

TNJATIGNON  ,    (  Gojon  de  ) 

famille  qiu  remonte  au  i3®  siècle, 
et  qui  a  donné  le  }onr  à  plusieurs 
grands  hommes*  Elle  est  origi- 
naire de  Bretagne,  et  s'est  éta- 
blie en  Nwmandie  vers  le  milieu 
"idu  quinzième  siècle.  Parmi  les 
personnages  les  plus  célèbres  de 
cette  maison  ,  an  distingue  les 
stdvans  : 

I.  MATIGNON ,  (Jacques  de) 
prince  de  Mortagne ,  comte  de 
Thorigni ,  né  à  Lonray  en  Nor- 
mandie, l'an  1526,  signala' son 
courage  à  fa  défense  de  Metz, 
d'Hesdin  ,  et  à  la  journée  d'e 
Saint-Quentin  ^  ou  il  fut  fait  pri- 
»onnier,en  i  557.  Deux  ans  après, 
]li^  scia»  Cailler i/ie  de  Médicis^ 
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qui  le  consultoit  dans  lefl  affairées '^ 
les  plus  importantes ,  lui  fit  don- 
ner'la  lieutenance  générate  àm 
Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plusieurs  fois  de  sa  va- 
leur. 11  battit  les  An^rlois  ^  con- 
tribua à  la  prise  de  Rouen ,  en 
1667  ,  empêcha  d'Andelot  de 
joindre ,  avant  le  combat  de 
Saint— Denis,  l'armée  dn  prince 
de  Condés  et  se  distingua  à  la 
bataille  de  Jamac,  à  celles  de  la 
Roche  -  Abeille  et  de  Montcon- 
toin*.^  Les  Huguenots  d^Alençon 
et  de  Saint-Lo,  prêts  à  être  mas- 
sacrés, en  1&72,  lui  durent  la 
vie.  U  pacifia  la  Basse-Norman* 
die,  oh  il  commandoit  l'armée 
du  roi .,  en  1 674  ,  et  prit  lé  comta 
de  Montgommery  dans  Dom>« 
front.  Henri  III  récompensa  ses 
services,  en  1679  ,  P*'^  ^®  bâton 
de  maréchal  de  France^  et  par 
le  collier  de  ses  ordres.  Le  com- 
mandement de  l'armée  de  Picar- 
die lui  ayant  été  confié,  il  ré- 
duisit cette  province  sous  l'obéis- 
sance du  roi,  autant  par  sa  va- 
leur que  par  son  humanité» 
Devenu  lieutenant  général  de 
Guienne,  en  1684  ,  il  chassa 
Vaillac  du  Ghàtenu-Trorapette, 
et  enleva  à  la  Ligue  ,  par  cet 
acte  de  vigueur  ,  Bordeaux  et 
une  partie  de  la  province.  Les 
années  i586  et  1587,  ne  furent 
poi^r  lui  qu'une  suite  de  victoires. 
11  secourut  Brouage,  défit  les 
Huguenots  en  plusieurs  ren- 
contres, prit  les  meilleures  place», 
et  leur  eût  enlevé  la  victoire  da 
Centras,  si  le  duc  de  Joyeuse, 
qu'il  alloit  Joindre ,  n'eût  témé- 
rairement précipité  le  combat.. 
PJnfin  ,  après  s'être  conduit  en 
bon  citoyen  et  en  héros ,  it 
ootint  le  gouvernement  de  la 
;Guienne  :  provirce  qite  le  roi 
devoit  à  son  courage  et  à  sa  pru-* 
4eaoe.  A)^  sacré  ds  H^t^i  IKi 
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en  t5g4  ,  il  fit  la  fonction  de 
connétable  ;  et  à  la  reddition  de 
Paris,  il  entra  daqs  cette  ville  à 
1b  tête  des  Suisses.  Ce  grand  gé- 
Aéral  mourut  dans  son  château, 
de  Lesparre,  le  2.7  juillet  1697, 
à  73  ans  ^  également  regretté  par 
«on  prince  et  pav-les  soldats.  La 
mort  le  surprit  en  mangeant. 
Çétoit  un  hofnme  fin  et  délié, 
lent  à  se  résoudre  et  à  exécuter. 
Il  amassa  de  grandes  richesses 
dans  son  gouvernement. 

IL  MATIGNON ,  (Charles- 
Auguste  de  )  comte  de  Gacé  , 
lixième  fils  de  François  de  Ma^^ 
tignon  ,  comte  de  THorigny  , 
«ervit  en  Candie  soits  le  duc  de 
ta  FeuùlUide  ,  et  fut  blessé  dan- 
gereusement dans  une  sortie.  De 
retour  en  France  ,  il  fut  em* 
ployé  en  diverses  occasions  ,  et 
fie  signala  à  la  bataiUe  de  Fleurus, 
aux  sièges  de  MonsetdeNamur, 
et  fût  nommé  lieutenant  général  ' 
en  i6g3»  La  guerre  s'étant  ral- 
lumée ,  il  suivit ,  en  1708  ,  le 
duc  de  Bourgogne  en  Flandre, 
obtint  le  bâton  de  maréchal  en 
1708  ,  et  fut  destiné  a  passer  hn 
Ecosse  à  la  tête  des  troupes  Fran- 
çoises  en  faveur  du  roi  Jacques, 
Cette  expédition  nayant  pas 
réussi ,  il  revint  en  Flandre  ,  et 
«ervit  sous  le  duc  de  Bourgogne 
au  combat  d'Oudenarde.  Il  mcu- 
rut  à  Paris,  le  6  décembre  17295 
a  S3  ans.  Il  avoit  été  nommé 
chevalier  du  Saint  ^  Esprit  en 
1724.  ;  mais  il  présenta  son  fils 
aîné  pour  être  reçu  à  sa  place, 
r*  Cest  de  l'un  des  frères  de 
Charles  -  Auguste  que  descen- 
doient  les  Matignon  ,  ducs  de 
^alentinois  ,  par  un  mariage 
avec  l'héritière  de  la  maison  de 
CrimàJ^û 

MATRAINI  ,  (  Claire-Can- 
ffix'mx  )  net  à  Luc^ue;»  ^  vîTctil 
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en  I Ô62 ,  et  se  rendit  célèbre  patf 
la  variété  de  ses  connoissances  ^ 
l'agrément  de  .  son  style  ,  et  Id 
.  délicatesse  de  son  esprit.  On 
trouve  ses  Poésies  insérées  dan^ 
le  recueil  publié  par  Giolito  à 
Venise ,  en  1 566.  On  doit  encore 
à  cette  savante  :  I.  Des  Lettrei 
imprimées  à  Lucques,  en  1695* 
IL  Des  Méditations  Chrétiennes^ 
terminées  par  une  Ode  à  Dieu  ^ 
qui  a  de  la  force.  ÏII.  Une  Vie  d$ 
la  Sainte  Vierge.  Tous  les  poètes 
du  temps  se  plurent  à  lui  adresser 
des  vers  et  à  rendre  hommage  à 
^es  talens. 

MATTHEt ,  Voy.  LiôNi&iJ 
d*Udine  ,  n.°  IL 

MATTHIAS  ,   Voyez.  Ma-î 

THtAS» 

L  MATTHIEU  au  Lévi,  tU 
êiAlphée  »  et  /  selon  toutes  le* 
apparences ,  du  pays  de  Galilée  ^ 
étott  commis  du  receveur  des  im* 
*pôts  qui  se  levoient  à  Caphar-^ 
naiim.  Il  avoit  son  bureau  hors 
de  la  \ulle  ,  et  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Tibériade.  Jésus-Chuisi; 
enseignoit  depuis  un  an  dans  Cd 
pays  ;  Matthieu  quitta  tout  pour 
suivre  le  Sauveur  ,  qu'il  mena 
dans  sa  maison,  où  il  lui  fit  ti'ti 
grand  festin.  D,  fut  oiis  au  nom^ 
bre  des  douie  Apôtres*  Voilà 
tout  ce  que  rËVângile  eh  dit^ 
Les  sentimens  sont  fort  partagée 
sur  sa  mort ,  et  sur  le  lieu  de  sil 
prédication^  Le  plus  comnluit 
parmi  les  anciens  et  les  moder-» 
nés ,  est  qu'après  avoir  prêché 
pendant  quelques  années  l'évân-* 
gile  en  Judée  9  il  alla  porter  U 
parole  de  Dieit  dansf  la  Peréé  ^ 
ou  chez  les  Parthes  ,  oii  il  sonf- 
frit  le  martyre*  Avant  que  d'al1»r 
annoncer  la  foi  hors  de  la  Jfidée  ^ 
11  écrivit  9  par  rinspiratron  e(ii 
Saiat -^  fisprii  «  VÈvanglli  .ti\Ai 
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porte  son  nom  ,  vers  Fan  36  ée 
*.  C.  On  croit  qu'il  le  composa 
en  la  langue  que  parloient  alors 
les  Juifs,  c'est-à-dire,  en  nn 
iiébreu  miêlé  de  chaldéen  et  de 
syriaque.  Les  Nazaréens  conser-^ 
▼èrent  long-temps  l'ariginal  hé- 
l^reu  ;  mais  il  se  perdit  dans  la 
suite ,  et  le  texte  grec  que  nous 
8Vons  aujourd'hui ,  qtU  est  une 
ancienne  version  faite  du  temps 
des  Apôtres,  nous  tient  lieud'o- 
iciginal.  Aucun  Évangéliste  n'est 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
des  actions  de  Jésus-Clinst ,  qne 
St.  Matthieu,  et  ne  nous  a  donné, 
des  règles  de  vie  et  des  instruc- 
tions morales  plus  conformes  à 
nos  besoins.  C'est  ainsi  qu'en  juge 

.  St.  Ambroise  ,  qui  connoissoit 
Bien  cet  Évangéliste.  Uhumanité 
du -Fils  de  Dieu  a  été  son  prin- 
cipal objet  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'on 
Je  représente  ayant  près  de  lui 
un  Homme.  Su  Matthieu  et  Stw 
Luc  ont  rapporté  ta  généalo* 
gie  de  Jésiis-Christ ,  qu'ils  font 
descendrede  la  race  royale  de  JDa- 
¥jid  ,  mais  d'une  manière  diflfé*- 
rente.  St.  Matthieu  commence 
par  Abraham  ,  et  partage  èoute 
cette  généalogie  en  trois  classes  ^ 
chacune  de  quatorze^cnérations, 

.  q^ui  font  le  nombre  de  42  per- 
sonnes. Depuis  Abraham  jnsqu'^à 
David ,  il  en  met  quatorze  ;  de- 
puis David  jusqu'à  la  transmi- 
gration de  Babyîone  ,  quatorze  ; 
et  depuis  la  délivrance  du  peu- 
ple ,  qui  fut  mis. en  liberté  pour 
retourner  à  Jérusalem ,  sotis  la 
conduite  de  ^oro^/2Z>c/,  quatorze. 
On  remarque  que  dans  cette  gé- 
néalogie ,  St.  Matthieu  omet 
quatre  rois  ,  Ochosias  ,  Joas  , 
Amasias  et  Joahim.  La  raison 
de  cette  omission  ,  est  que  Dieu 
ayant  improuvé  le  mariage  de 
Jarùm  avec  l'impie  Athalic  ,  et 
iqraut  proizu»  par  ses  prophètes  ^ 


MAT 

de  venger  les  forfaits  de  cette 
famille  jusqu'à  la  quatrième  gi^ 
nération  ^  l'historien  saoré  a  cru 
devoir  passer  sous  silence  ,  le» 
rois  issus  de  ce  mariage*  Voyem 
]plBioN  et  Druthmar. 

IL  MATTHIEU   Cantacu- 

ZBNE  ,  fils  de  Jean  ,  empereur  v 
d'Orient,  fut  associé  à  l'empire 
par  son  père  en  i354.  Jean  Can^ 
tacuzène  ayant  abdiqué  peu  àé 
temps  après  le  pouvoir  souverain  y 
Matthieu  resta  empereur  ave<J 
Jean  Patèologue.  Ces  deux  prin- 
ces ne  furent  pas  long-temp» 
Buis;  ils  prirent  les  armes  ;  et 
une  bataille  donnée  près  de  Phi-« 
lippes ,  ville  de  Thrace  ,  décida 
du  sort  de  Matthieu  :  il  fut 
vaincu  ,  fait  prisonnier ,  et  re- 
légué ùaxïs  une  forteresse  ,  d'oïl 
il  ne  sortit  qu'en  renonçant  à 
l'empire.  Paléologue  lui  permit 
cependant  de  garder  le  titre  der 
Despote  ,  et  lui  assigna  êtes  re*-t 
venus  pour  achever  ses  jours  ^ 
avec  ce  vain  nom ,  dans  une  vi^ 
privée.  On  prétend  qu'il  se  re-» 
tira  dans  un  monastère  du  Mont—  ' 
Athos ,  oii  il  composa  des  Corh-^ 
mentaires  sur  le  Cantique  des. 
Cantiques  ,.  qui  ont  été  publié». 
à  Home. 

IIL  MATTHIEU  de  Yen- 
dôme  ,  célèbre  abbà  de  Saint- 
Denis  ,  ainsi  nommé  du  lieu  dar 
Sa  naissance  ,  fut  régent  dit 
royaume  pendant  la  a*  Croisad» 
de  St.  Louis  ,  et  principal  mi- 
nistre sons  Philippe  le  Hardie 
Il  se  signala  par  ses  vertus  ,  et 
sur-tout  par  sa  douceur  et  'sa 
prudence^  Il  fouit  aussi  d'unâ 
grande  considération  sons  le  rè- 
gne dé  PhiVppe  le  Bel.  Il  mou- 
rut le  ij  décembre  1286.  On 
lui  attribue  une  Hi.^toi'e  de  To-* 
hie ,  en  vers  élégiaques  ,  Lyon  ^ 
t5oS}  in— 4<|^  et  c^R'en  pa&  ccft 
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♦aînement  pour  honorer  sa  tr.iS»- 
moire  qu*on  lui  donne  cet  oh- 
▼rage  ;  car  il  est  écrit  d'un  style 
Larbare. 

IV.  MATTHIEU  DE  Wkst- 
ilixsTER  ,  Bénédictin  de  Idbbaye 

uie  ce  nom  en'  Angleterre  ,  au 
14®  siècle  ,  laissa  une  Chron,ique 
en  latin  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  ,  jusqu'à  Tan 
i3o7  9  imprimée  à  Londres  en 
1670,  in— fol.  Cet  historien  est 
crédule  ,  peu  exact ,  et  il  narre 
d'une  manière  ignoble. 

V.  MATTHIEU  ,  (  Pierre  ) 
historiographe  de  France  ,  né  en 
i5639  suivant  les  uns  à  Salins, 
et  suivant  d  antres  à  Porentru  , 
iiit  d'abord  principal  du  collège 
de  Verceil  ,  ensuite  avocat  à 
Lyon.  Il  fut  très-zélé  Ligueur  et 
fort  attaché  au. parti  de^  Guises* 
£tant  venu  à  Paris  9  il  aban- 
donna la  poésie  qu'il  avoit  cul- 
tivée jusqu'alors ,  pour  s'attacher 
à  l'histoire.  Henri  IV ,  qui  l'es- 
timoit  ,  lui  donna  le  titre  d'his- 
toriographe de  France  ,  et  lui 
fournit  tous  les  mémoires  né- 
cessaires pour  en  remplir  l'em- 
ploi. 11  suivit  Louis  XIII  au 
siège  de  Montauban.  Il  y  tomba 
malade,  et  fut  transporté  a  Tou- 
louse ,  oïl  il  mourut ,  le  12  oc- 
tobre 1621',  à  bS  axïs,  MatthietL 
étoit  un  de  ces  auteurs  subal- 
ternes 9  qui  écrivent  facilement , 
mais  avec  platitude  et  avec  bas- 
«esse.  Il  a  composé  ;  I.  U Histoire 
^es  choses  mémorables  arriifces 
sous:  le  règne  de  Henri  le  Grand , 
1624  %  in-8.0  Elle  est  semée 
d'anecdotes  singulière^  et  de  faits 
curieux.  Henri  IV  lui  en  avoit 
lui  même  appris  un  grand  nom- 
ibre.  Son  style  affecté ,  de  mau- 
vais goût,  rampant,  ne  répond 
pas  à  la  grandeur  du  sujet.  IL  His- 
éoirc  de  la  mort  dépîorabte  dt 
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Berrrî  Je  Grand  ,  Paris ,  161 1 , 
in-fol.5  1612,  in^8.°  m.  His^ 
toire  de  St.  Louis  ,  1 6 1 8 ,  in-8.® 
IV.  flistoire  de  Louis  XI ,  in-fol. 
estimée.  V.  Histoire  de  France , 
sous  François  I ,  Henri  II ,  Fran- 
çois II ,  Charles  IX ,  Henri  III ^ 
Henri  IV  et  Louis  XIII  s  k 
Paris,  i63i  ,  2  vol.  in-*folio, 
publiée  par  les  soins  de  son  fils  ^ 
qui  a  ajouté  à  l'ouvrage  de  son 
père  V Histoire  de  Louis  XIII  ^ 
jusqu'en  1621.  Le  grand  défaut 
de  Matthieu  est  d'affecter  ,  danj 
le  récit  de  l'histoire  moderne  ^ 
une  grande  connoissance  de  This- 
toire  ancienne.  Il  en  rappelle  mille 
traits  qui  ne  font  rien  à  son  su- 
jet ,  et  dont  l'entassement  met 
de  la  confusion  et  de  l'obscurité 
dans  la  narration.  VL  Qiiatrains 
sur  la  Vie  et  la.  Mort ,  dont  la 
mbrale  est  utile  et  la  versifica- 
tion languissante.  C'est  l'ouvragé 
connu  sous  le  nom  de  2^ablettes 
du  Conseiller  Matthieu  ;  pai^ce 
qu'on  l'imprima  d'abord  en  forme 
de  tablettes  oblongues.  On  trouve 
ordinairement  ces  quatrains  ,  à 
la  suite  de  ceux  de  Pibrac.  On 
peut  en  juger  pa<||p  premier  : 

Estime   qai  voudra  U  tnort  épomraii* 
table  9 
.  Et  la  fasse  l'horreur  de  tous  les  anl* 
~    maux  : 
Quant  \  moi ,  je  la  tiens  pour  le  poiac 

désirable  » 
Oài  commencent  nos  biens ,  «t  finisseiii 
nos  maux. 

VU.  La  Guiùade  ,  tragédie  ^ 
Lyon  ,  1589,  in-8.*  Cette  pièce 
est  recherchée  ,  parce  que  le 
massacre  du  duc  de  Guise  y  est 
représenté  au  naturel.  VIII.  Le» 
tragédies  de  Clytemnestre ,  d*J?^- 
ther  ,  de  Vasthi  et  ^Aman,  Ce* 
pièces  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à  Lyon  par  Eigaud ,  en 
158^.  IX.  Notes  sur  Gui^Fape* 

1 1 
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X»  Zies  trois  Jours,  XL  Séjûfi,  &a. 
la  Mort  du.  Maréchal  d'Ancre, 
XIL  La  Politique  et  Vie  de' 
JS'icolàs  de  Villeroy»  XIII.  Gçf- 
néalogie  de  la  maison  de  Bour— 
hon,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Jïenri  IV,  XIV.  Réjouissances 
de  la  ville  de  Lyon  à  Ventrée  dé 
Henri  IV en  i^^b  ,  et  à  la  Paix 
de  V enfin  s  en  iS^S. 

V I.  MATTHIEU  del  Nas- 
ÇARO  ,  excellent  graveur  en  pier- 
res fines,  natif  de  Vérone,  passa 
eft  France  ,  où  François  premier 
le  combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
lui  fit  faire  un  magnifique  O/'a— 
toire  ,  qu'il  portoit  avec  lui  dans 
toutes  ses  campagnes.  Matthieu 
grava  des  Camées  de  tonte  espèce. 
On  l'employa  aussi  à  graver  sur 
cîes  cristaux.  La  gravure  n'étoit 
pas  son  seul  talent  ;  il  dessin  oit 
très-bien.  Il  possédoit  aussi  par- 
iàitement  la  musique  ;  le  roi  se 
plaisoit  môme  souvent  à  l'en— 
tendre  jouer  du  luth.  Après  la 
snalheureuse  journée  dé  Pavie  , 
Matthieu  avoit  quitté  là  France 
et  s'étoit  établi  à  Vérone  ;  mais 
François  premier  dépêcha  vers 
cet  illustre  artiste  ,  des  couriers 
pour  le  rappeler  en  France.  Mal- 
thieu  y  revint  ,  et  fut'  nommé 
graveur  général,  des  monnoles. 
Une  fortune  honnête  ,  et  son 
liiarjage  avec  une  Françoise  ,  le 
fixèrent  dans  le  royaume  jusqu'à 
ça  mort,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  celle  de  François  premier» 
Matthieu  étoit  d'un  caractère 
liant.  Il  avoit  le  cœur  bienfaisant 
et  l'esprit  enjoué  ;  mais  il  con- 
jioissoit  la  supériorité  de  son 
mérite.  Il  brisa  un  jour  une  pierre 
d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  scir 
gneur  en  ayant  offert  une  somme 
trop  modique,  refusa  de  l'accep- 
ter en  présent.  Il  mourut  vers  l'an 
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•  MATTHIEU  DE  Nanterre.^ 
Foj'.Nanterre. 

MATTHIEU  ,  (  Jean  )  ou, 
Mathison  ,  Voy.  Jean  de  Leïde 
et  Muncer. 

MATTHIOLE ,  (  Pierre-An- 
dré )  médecin  célèbre  et  bon  lit- 
térateur, né  à. Sienne  vers  l'an 
1 5oo  ,  fit  de  grands  progrès  dani 
les  langues  grecque  et  latine  , 
dans  la  botanique  et  la  méde- 
cine. Il  joignoit  à  ces  connois- 
sances  une  littérature  agréable. 
On  a  de  lui  ,  des  Commentaires 
sur  tes  six  livres  de  Dioscoride  , 
écrits  avec  assez  d'élégance  ,  et 
remplis  d'érudition  ;  mais  on  lui 
reproche  des  erreurs  ,  des  mé-» 
prises,  et  beaucoup  de  crédidité. 
Il  fait  naîtrç  les  grenouilles  do 
pourriture  ;  il  donne  à  l'éléphant 
une  intelligence  ,  qui  le  rendroit 
l'égal  de  l'homme  pour  l'esprit; 
ilcif'e  un  grand  nombre  de  plantes 
qui  n'ont  jamais  existé.  L'original 
italien  de  ses  Commentaires  ]^a-* 
rut  à  Venise  ,  1548  ,  in— 4° ,  et 
fut  réimprimé  avec  des  additions 
en  i565  ,  in-fol. ,'  avec  figures» 
L'auteur  les  traduisit  en  latin.  Il  y 
en  a  une  traduction  françoise  ^ 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
DesmouUns ,  Lyon ,  1672,  in- fol. 
Matlhiole  laissa  encore  d'autres 
ouvrages  ,  tels  que  \Art  de  dis-* 
tiiler  des  Lettres,  On  recueillit 
tous  ses  écrits  à  Easle  ,  1698  , 
in— folio ,  avec  des  notes  de  Gas-^ 
pard  BartlioUn,  Il  mourut  à 
Tr.ente ,  de  la  peste,  en  1677. 
Il  avoit  servi  Ferdinand  ,  archi.i. 
duc  d'Autriche  ,  pendant  deux 
ans  ,  en  qualité  do  premier  mé- 
decin. Ce  prince  ,  et  les  électeurs 
de  Saxe  et  de  Bavière  contribuè- 
rent aux  frais  de  l'impression  de 
ses Com mentaires  sur bioscoride,  , 
• — Il  né  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autrç  médecin  qui  portoit  sou 
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nom  )  et  qui  étoit  né  h  Përonw» 
€eîiii-ci  fut  professeur  à  Padoue , 
oïl  il  mourut  en  1498.  On  a  de 
lui ,  un  ouvrage  rare  ,  intitulé  : 
Ars  memorativa  ,  in-^**  9  Augs-. 
bourg,  1498.  , 

ï.  MATTHYS  ,  (  Gérard) né 
dans  le  duché  de  Gueldres  ,  vers 
Fan  i523,  enseigna  long-temps 
le  grec  à  Cologne^  où 41  futclia- 
Eoine  de  la  collégiale  des  Douze 
Apôtres  ;  puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  11  y  mou- 
rut vers  Xayl  1374.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires  5nr 
Aristotè,  Cologne,  tâ55-i566, 
2  vol.  in--4.^  Son  style  est  pur , 
aisé  et  dégagé  des  vaines  subti- 
lités si  communes  dans  les  Com- 
mentaires des  Péripatéticiens. 
IL  Un  Commentaire  sur  YjL/utre 
de  Si,  Paul  aux  Homùins  ,  Co- 
logne, 1562, 

IL  MATTHYS,  (Christian) 
l^lathias  ,  docteur  Luthérien  , 
né  vers  l'an  1S84,  à  Meldorp, 
ville  du  Holstern  ,  dans  lo  comté 
de  Dithmarse.  Son  esprit  inquiet 
et  son  caractttre  aiTstère  et  in- 
constant firent  qu'il  ne  sut  se  fixer 
dans  aucun  pays.  11  fut  successir- 
vement  professeur  de  philosophie 
h  Strasbourg,  recteur  du  collège 
de  Bade-Dourlach  ,  professeur 
en  théologie  à  Altorf  ,  ministre 
et  professeur  en  théologie  à  Sora , 
puis  se  retira  à  Leyde  ,  fut  en- 
suite pasteur  à  la  Haye,  et  enfin 
alla  terminer  ses  jours  à  Utrecht, 
l'an  i655.  On  a  de  lui ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philoso- 
phie, d'histoire,  de  controverse, 
et  sur  l'Écriture  —  Sainte.  Les 
princip'aux  sont  :  I.  Historia  Pa- 
tr^iarcliarum ,  Lubeek  ,  1640  , 
in— /,.^  IL  Theatrum  historicum  , 
Amsterdam  ,  Elzeylr  ,  1668  , 
in— 4.°  Cet  ouvrage  est  moitié 
moral  ^  moitié  historique. 
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MATTI,  (Dom  Emmanuel) 
né  l'an  i6(33  à  Oroix?sa,*  ville  da 
la  nouvelle  Castille,  réussit  de 
bonne  heure  dans  la  poésie ,  et 
fit  paroitre  ses  essais  l'nn  1682, 
en  un  vol.  in  -  4.®  Cet  heureux 
début  fil  naître  dans  le  cœurWune 

,  dame  de  très-haut  rang ,  des  sen-»' 
time-ns  trop  tendres  pour  ce  jeune 
poëte.  11  fit ,  pour  s'y  soustraire  , 
un  voyage  à  Rome ,  et  y  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  Ar- 
cades. Innocent  XII,  charmé  de 
son  esprit,  le  nomma  eu  doyenné 

\  crAlicante,oiiil  mourut  le  18  dé- 
cembre 1737,  à  74  ans.  Il  avoit 
aidé  le  cardinal  rf*y//çï/frrff  h  faire 
sa  collection  des  Conciles  d'Es^ 
pagne.  Ses  IjCUres  et  ses  Poésies 
latines,  (Madrid,  1785,  2  vol; 
in-i2  ;  et  1738 ,  in-4° ,  2  vol. ,  à 
Amsterdam ,)  prou  vent  qu'il  avoit 
de  la  facilité  et  de  l'imagination» 

LMATY,  (Matthieu)  biblio- 
thécaire du  Muséum  B  ri  tan  ni—' 
que ,  étoit  né  en  Hollande.  Des- 
tiné d'abord  à  la  théologie ,  et 
ayant  essuyé  des  tracasseries  k 
cnuse  de  son  penchant  au  So— 
cininnisme  ,  il  prit  le  bonnet  de 
doc  teiir  en  méd<»cine  en  1740  , 
se  retint  à  Londres  en  1749  ,  et 
y  mourut  en  177^).  Il  est  princî— 
paiement  connu  par  le  Journal 
Britannique  ,  auquel  il  fournit 
d'excellens  extraitSw  Ce  journal 
renferme  de  très— bons  morceaux 
de  littérature  angloise.  L'érudi- 
tion, les  diverses  connoissances, 
l'esprit,  le  goût  et  la  politesse  de 
Maly ,  son  principal  auteur,  ser- 
virent beaucoup  à  son  succès. 
Tous  les  étrangers,  curieux  d^ 
voir  le  Muséum  ,  trouvèrent  en 
lui  ces  différentes  qualités.  Le  sa- 
voir ne  l'avoit  point  rendu  pédant; 
il  faisoit  même  des  vers  fran— 
çois ,  écrits  avec  agrément  et  lé- 
gcreté.  On  a  encore  de  lui ,  la  VU 

U 
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de  Chesterfield ,  à  la  tête  âe  ses 
Couvres  ^  ï77*»  *  vol.  in-4.** 

n.MATY,  (Paul-Henri)  fils 
du  précédent,  né  en  1745,  sous- 
bibliothécaire  du  Muséum  Bri- 
tannique, et  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  ,  mort 
en  17S7  ,  à  42  ans,  traduisit  en 
anglois  le  Voyage  d'Allemagne 
du  baron  de  Hiesbeck ,  3  vohun, 
in-8.®  Cétoit  un  homme  ins- 
truit ,  ami  de  la  liberté  ,  et  sa- 
chant faire  des  sacrifices  plutôt 
2 ne  d'abandonner  ses  sentimens. 
)u  a  imprimé  s>es  Sermons. 

MATY  ,  Voyez  Eaudrand, 

MAUBERT  ,  Voyez  Goo- 
iVEST  de  MauberU 

MAUCHARD,  (Burchard- 
David)  né  a  Marboch  en  1696, 
devint  médecin  du  duc  de  ?f //- 
$emberg ,  et  professeur  en  méde- 
cine, en  chirurgie  et  en  anato- 
xnie  à  Tubinge ,  où  il  mourut  l'an 
;i75i  ,  avec  une  réputation  dis- 
tinguée. On  a  de  lui ,  un  grand 
nombre  de  Thèses  de  médecine j, 
estimées.  Voyez  Saint— Yves. 

MAUCOMBLE,  (Jean-Fran- 
cois  Dieu— donné  de)  oificier  dans 
Je  régiment  de  Ségur,  né  à  Metz 
en  1735,  quitta  de  bonne  heure 
l'état  militaire,  pour  cultiver  la 
littérature.  Il  donna  une  Tragé- 
die  bourgeoise ,  intitulée  :   I^s 
Amans  désespères  ,  ou  le  Comte 
d'Olinvaly  qui  n'eut  pas  beaucoup 
de  succès.  L'auteur  est  plus  connu 
par  deux  Romans  agréables.  Le 
premier  est  JVi/o/jAflr ,  Anecdote 
Babylonienne- ,    qu'on    lit    arec 
quelque    plaisir.  Le  second   est 
VHistoire  de  Mad^  d'Ernei^ille  , 
écrite  par  elle-même,  {{-y  règne 
plus  d'intérêt  que  dans  le  précé- 
dent. Mais ,  de  tous  ses  ouvrages , 
celui  qui  mérite  le  plus  d-ètjre  lu  , 


M  a  u 

i 

est  wn  bon  Abrégé  de  VHistôirm 
de  Ntme  t  in- 8.0  Ce  livre  est 
bien  fait,  curieux  et  i  téres*ant; 
mais  l'auteur  est  pout— être  trop 
favorable  au»  Calvinistes,  Une 
maladie  de  poitrine  termina  le» 
jours  de  cet  écrivain  estimable 
en  1768 ,  à  33  ans.  Il  avqit  l'ame 
sensible  et  un  excellent  carac-» 
tère. 

M AITCROIX,  (François  de) 
né  à  Noyon  en  1619,  chanoine 
de  Téglise  de  Rheims ,  mourut 
dans  cette  ville,  le  9  avril  1708  ^ 
à  50  ans.  Sa  vieillesse  fut  celle 
tfun  philosophe  chrétien  ,  qui 
jouit  des  biens  que  lui  accorde  la 
Providence,  et  supporte  les  maux 
en  attendant  patiemment  un  ?ort 
meilleur.  11  avoit  beaucoup  d'en- 
jouement" et  de  naïveté  dans  la 
conversation,  écrivoit poliment^ 
et  s'acquit  une  grande  réputation 

far  ses  ouvrages  et  par  ses  vers, 
.'abbé  de  Maucroix  avoit  d'abor^ 
fréquenté  le  barreau;  mais  dé- 
goûté de  la  sécheresse  de  la  ju- 
risprudence ,  il  se  livra  à  la  belle 
littérature.  Dans  'le  temps  qu'il 
exerçoit  la  profession  d'avocat, 
un  ami  lui  proposa  un  assez  bon 
mariage  :  il  lui  répondit  par  1'^ 
pigramme  suivante  : 

Ami,  je  Tou  beaucoup  de  bien 
D&ns  le  parti  qu'on  «e  propose  $ 
Mais  toutefois  ne  pressons  rien$ 
Prendre  femme  est  étrange  chose  l 
Il  faut  y  penser  mûrement  : 
Gens  sages ,  en  qui  yc  me  fie  » 
M'ont  dit  que  c'est  ftit  prudemment 
Que  d'y  songer  toute  sa  tU. 

On  a  de  Iffî ,  plusieurs  TraduC'» 
lions ,  écrites  d'un  style  pur , 
mais  languissant,  et  qui,  ren- 
dant le  sens  de  l'auteur,  en  af- 
foiblissent  trop  souvent  les  tours 
et  les  pensées.  Les  principe lei 
sont  ;  L  Celles  de$  FhUlippiqjne^ 
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^  Démostkènes.  II.  De  YÊuthy-^ 
éemas  et  de  VHyppia  ,  de  Platon  • 
UL  De  quelques  Harangues  d« 
Cicéron,  1  V.  Du  Bationarium 
Temporum ,  du  P.  Petau ,  Paris , 
1683,  3  vol.  in- 12.  V.  De  l'Hw- 
lojir^  rf/A  Schisme  d'Angleterre  ^ 
par  Nicolas  Sanderus  y  Paris'^ 
1678,  2  vol.  in-iî.  VI.  I3es  Vies 
des  cardinaux  Polus  et  Campegge , 
Ï675  et  1677,  2  volumes  in- 12. 
.Vil.  Des  Homélies  de  St.  Jean^ 
Chrysostôme  au  peuple  d'Antio— ^ 
che,  1 68 1 ,  in-S.**  Mancroix  étoit 
très-lié  avec  Boilenu  ,  Racine , 
et  sur-tout  avec  l'inimitable  la 
Fontaine.  Cette  union  IVn gagea 
de  donner  avec  ce  fabuliste,  en 
1685,  en  2  vol.  in— 12  ,  un  Re- 
cueil ^Œuvres  dii'crses.  On  donna 
ftnssi  9  en  1726,  les  Nouvelles 
Œuvres  de  Maucroix»  On  y  trouve 
dos  Poésies  qui  manquent  d'ima- 
gination et  de  coloris  y  mais  qui 
ont  du  naturel. 

MAUDEN,  (David  de)  théo- 
logien, né  à  Anvers  en  1375,  fut 
curé  de  Sainte-Marie  à  Bruxelles, 
et  do^'en  de  Saint— Pierre  de 
Bredn.  11  mourut  à  Bruxelles  en 
1641 ,  dans  sa  G6^  année.  On  a 
de  lui ,  ^n  latin  :  I.  Une  Vie  de 
2^obie  ,  intitulée  le  Miroir  de  la 
Vie  morale  ,  in— fol.  II.  Des  Dw- 
cours  moraux  sur  le  Dàcalogue  , 
in-fol.  III.  TJAléthologie  ou  £x- 
plication  de  la  vérité,  elc» 

MAUDUIT ,  (Michel)  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Vire  en  Nor- 
mandie^ mort  à  Paris,  le  19  jan- 
vier 1709,  à  75  ans,  profossa' 
3es  humanités  dan?  sa  congréga^ 
tion  avec  succès.  Il  se  consacra 
eaisuite  à  la  chaire  et  aux  mfs- 
sions.  Après  avoir  rempli  difcnc- 
ment  ce  ministère,  ildomia  plu- 
sieurs ouvrages  au  public.  Les 
principaux  sont  :  I.  Traité  de  la 
iietigion  contre  Us  Alhées ,  îei 
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T^èîslêi  et  les  nouveaux  Pyrrho^ 
niens  :  livre  solide, dont  là  raeiI-« 
leure  édition  est  de  1638.  II.  heà 
y^seaumes  de  David ,  traduits  en 
.vers  françois,  in— 12.  La  versi- 
fication en  est  foible  et  incor- 
recte. IIÏ.  Des  Mélanges  de  di- 
verses Poésies ,  en  i68i ,  in-il: 
recueil  mêlé  de  bon  et  de  mau- 
vais.* IV.  D'excellentes  ./in û/y5ei 
des  Évangiles,  des  Épttres  d& 
St,  Paul ,  et  des  ÈpUres  Cano^ 
niques  ^  en  8  vol.  in—i  2 ,  qui  sont 
encore  très— recherchées  aujour- 
d  hui  ,et  qui  viennent  d'être  réira-' 
primées  a  Toulouse  avec  quel- 
ques changemens.  Ces  Analyses  ^ 
très— bien  faites,  prouvent  Tes- 
prit  d'ordre,  le  jugement  et  lé 
savoir  de  l'auteur.  V.  Médita-^ 
tions  pour  une  Retraité  ecclésias-i 
tique  de  dix  jours , in- 1 2.  VI.  Dw- 
seri ai io n  sur  la  Goutte ,  1689, 
in— 12.  Le  P*  Mauduit  avoit  la 
candeur  d'un  savant  attacha  à 
son  cabinet ,  et  les  mœurs  d*un 
digne  ministre  des  autels.         ^ 

MAUFER,  (Pierre)  impri- 
meur François,  fut  le  premier 
qui  porta  l'art  de  l'imprimerie  à 
Padoue,  vers  lan  1474.  îl  de- 
meura ensuite  à  Vérone  et  à  Ve- 
nise ou  ii  mourut,  h  la  fm  da 
1 5«  siècle.  On  recherche  ses  édi- 
tions. 

MAUGER  ,  (  N.  )  garde  du 
corps  du  roi ,  est  auteur  de  trois 
tragédies.  Ames  tris ,  Coriolan  et 
Co.sroës,  Cette  dernière  fut  repré- 
sentée en  1762.  L'auteur  mou- 
rut quelque  temps  après* 

MAUGRAS,  (  Jean-Françoisi 
Parisien,  prêtre  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  enseigna  avec  suc-, 
ces  les  humanités  dans  les  col- 
IciTQS  Me'  sa  congrég'ation.  Les 
chhîrés  âe  Pajis  retentirent  en- 
f  uite  dç  s«n  éloquence.  11  se  si- 
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gnala  sur-tout  par  ses  instruc- 
tions familières  ;  mais  l'ardeur 
extrême  avec  laquelle  il  se  livra 

.  à  ce  saint  et  pénible  exercice, 
lui  causa  unprachement  de  sang, 
dont  il  mourut  le  26*  août  1726  , 
à  44  ans.  On  a  de  lui:  I.  Des 
Instructions  Chrétiennes  ,  pour 
faire  un  saint  usage  des  aJJlictiQns , 
en  deux  petits  vol.  in-i  2.  II.  tJaie 
.  ItLstruction  Chrétienne  sur  les 
dangers  du  Luxe,  III.  Quatre 
Lettres  en  forme  de  Consulta- 
tions ,  en  faveur  des  Pauvres  des 
Paroisses.  IV.  Les  Vies  des  deux 
Tobies,  de  Ste  Monique  et  de 
%>te  Geneviève  ;  avec  des  Ré^ 
fiexions  à  Vusifge  des  Familles  et 

'  des  Écoles  Chrétiennes ,  etc.  Une 
piété  tendre  et  éclairée,  une  dou- 
cc|jr  et  une  modestie  peu  com- 
munes, ^toient  les  vertus  qui  dis- 
tinguoient  le  P.  Maugras  dans  le 
monde.  On  les  retrouve  dans  ses 
ouvrages. 

MAUGUIN,  (Giîbet^t)  pré- 
sident de  la  cour  des  monnoies 
de  Paris ,  habile  dans  la  connois:- 
sancc  do  l'antiquité  ecclésiasti- 
que, publia,  contre  le  P.  Sir- 
mond  y  une  ^Dissertation  intitu- 
lée: Vindicice  Prœdestinationis  et 
Graiiœ,  qu'on  trouve  dans  le  Ile- 
eneil  qu'il  donna  à  Paris  en  1 65o  , 
s  vol.  in-4",  sous  ce  titre  :  Vc^ 
Leruni  Scripturuni  qui  in  jx^  sœ-^ 
culo  de  Gratià  sc>'ipsére  Opéra. 
'  Il  y  soutient  que  Gotcscnlc  n'a 
point  enseigné  l'hércsie  Prédes- 
tin a  tienne.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
avec  autant  de  chaleur  que-  d'é- 
rudition ,  renferrhe  de?  pièces  cu- 
rieuses qui  n'avoieijf  pas  encore 
vu  le  jour.  Elles  servent  beaucoup 
il  éclaircir  les  dogmes  et  l'His- 
toire de  rE«^lise.  Si  l'auteur  n'a 
pas  raison  en  tout,  on  voit  qu'il 
n  a  rien  oublié  pour  l'avoir.  Ce  sa- 
Tant  magistrat  mourut  eu  ^^Jk% 
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dans  tm  âge  fort  avancé ,  et  àvec^ 
une  grande  réputation  de  savoir* 
et  d'intégrité.  Il  laissa  tous  se» 
livres  théologiques,  tant  impri^ 
mes  que  manuscrits ,  aux  Augus— 
tins  du  faubourg  Saint— Germairi 
à  Paris ,  et  de  grands  biens  ,«V 
rjlôpital  général. 

MAULÉON  ,  (  Auger  de  ) 
sieur  de  Granicr ,  ecclésiastique, 
natif  de  Bresse ,  sf*  Ht  connoitre 
au  17®  siècle,  par  l'édition  des 
ISIàmoires  de  la  Pleine  Margue-^ 
rite,  Paris,  1628;  de  ceux  de 
M.  de  Viîleroi;  des  Lettres  du 
cardinal  d'Osrat,  eic.  Il  fut  reçu 
de  l'acatlémie  Françoise  en  i635  ; 
mais  on  l'en  retrancha  Tannée 
suivante. 

MAULÉON,    Voyez    Loy- 

SEAU  DE  MaULÉON. 

MAULEVRIER,  (Le  Comte 
de)  Voyez  BAEZii. 

MAUNOIR,  (Julien)  Jésuite 
Breton,  n  publié  quelques  écrits 
dp.ns  l'idiome  de  son  pays,  qui 
sont  devenus  très  — rares.  L'un 
d'eux  est  le  Dictionnaire  Fran- 
çois-Breton annorique  ,  publié 
en  i65c),  chez  Jean  Ihirdouin'^ 
libraire  à  Quimper,  iu— S.»  L'au- 
teur eft  mort  vers  la  fm  dadix— 
septième  siècle. 

MAUPEOU,  (Maricde) 
Voyez  I.  FouQUKT,  au  comment, 
cernent..,,  et  l'art.  r»TARSOLL:Eii.. 

MEAUPEOU,(Nicoîns-Réné- 
Chnrles-Augustiu  de)  chancelier 
deFrancecn  1 7  fa"B, voulut  étendre 
le  pouvoir  du  monarque-,  et  le 
débarrasser  dos  entraves  que  le 
parlement  apportoit  a  ses  vo- 
lontés. En  177 1 ,  les  offices  fu- 
rent supprimés,  et  le  chancelier 
vint  installer  les  juges  du  grand 
conseil  à  la  place  des  magistrats 
du  parlement.  Cette  exécutioo 
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produisit  une  foule  de  pamphlets 
contre  Maupeou  ;  mais  celui— ci 
n'en  resta  pa^  moins  inébrànJat- 
ble  dans  ses  vues.  Louis  XVI , 
cédant  au  vœu  le  plus  général, 
ayant  rappelé  les  anciens  magis- 
trats, <*xiîa  le  chancelier  dans  sa 
terre  de  Tuy  en  Normandie;  il  y 
vécut  dans  la  retraite  et  la  paix , 
refusant  constamment  de  re- 
mettre son  titre  de  chancelier, 
à  moins  qu'on  ne  lui  fit  son  pro- 
cès :  il  est  mort  en  17  9  2, 

MAUPERTUIS  ,  (Pierre- 
Louis  Moreau  de)  né  à  Saint- 
Mdo  en  1698  ,  d'une  famille 
noble,  montra,  dès  sa  jeunesse  5  ^ 
beaucoup  de  penchant  pour  le» 
mathématiques  et  pour  la  guerre. 
11  entra  dajis  les  Mousquetaires 
en  1718,  et  donna  à  l'étude. le 
loisir  que  lui  laissoit  le  service. 
Après  avoir> passé  deux  aiuiées 
dans  ce  corps ,  il  obtint  une  com- 
pagnie de  cavalerie  dana  le  régi- 
ment de  La  liodie-Gu-yon  i  mais  . 
il  ne  la  garda  pas  long-temps. 
Son  goCit  pour  les  mathéma- 
tiques l'engagea  à  quitter  la  pro- 
fession des  armes,  pour  se  livrer, 
entièrement  aux  scienc  es  exactes. 
Il  remit  sa  compa«^nie  ,  et  obtint 
nue  place  à  l'académie  des  Scien- 
ces, en  1723.  Quatre  ou  cinq  ans 
après ,  le  désir  de  s'instruire 
le  conduisit  à  Londres ,  oii  la 
Société  royale  lui  ouvrit  ses  por- 
tes. De  retour  en  France ,  il  passa 
à  Basle  pour  cpnverser  avec  les 
frères  HjamouUi ,  l'ornement  de 
la  Suisse.  Des  connoissances  nou- 
velles, et  l'amitié  de  ces  deux 
célèbres  mathématiciens,  fuirent 
s  le  ïruit  de  ce- voyage.  Sa  réputé-  , 
tion  et  ses  talens  le  firent  choi- 
sir >en  1736 ,  pour  être  à  la  tête 
des  académiciens  que  Louh  XV 
envoya  dans  le  Nord  pour  déter- 
Jttiiier  la  Bgure  de  la  Terre.  Il 
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fut  le  chef  et  l'auteur  ^  cctt© 
entreprise,  exécutée  en  im  an 
avec  toute 'la  diligence  et  tout 
le  succès  qu'on  pouvoit  espérer 
de  ces  nouveaux  Argonautes,  Le$ 
obstacles  multipliés  qui  traver-  , 
sèrent  leur  carrière  ,  loin  do^ 
glacer  leur  courage ,  ne  furent 
que  de  plus  vifs  aiguillons  pour 
l'exciter.  La  peinture  énergique 
qu'en  fait  un  historien  ,  quoique 
un  peu  longue ,  est  trop  belle 
pour  ne  pas  porler  avec  elle  son 
excuse.  «  D'abord  ,  ils  cherchè- 
rent un  lieu  favorable  à  leurs 
opérations  sur  los  bords  du  golfe 
de  Bothnie;  ils  n'eu  trouvèrent 
point.  Il  fallut  s'enfoncer  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  remopter 
le  fleuve  de  Tornéa,  depuis  la 
ville  de  Torno ,  au  nord  du  golfe, 
jusqu'à  la  montagne  de  Kittes  , 
au— delà  du  cercle  polaire.  H  fallut 
se  mettre  h.  couvert  dfe  ces  terri- 
bles mouches  qui  sont  la  terreur 
des  Lapons,  qui  tirent  le  sang,  à 
chaque  coup  qu'elles  donnent  de 
leur  aiguillon  ,  et  qui  feroient 
bientôt  périr  un  homme  sous  leur 
nombre  :  elles  Infor toient  tous 
les  mets.  Les  oiseaux  de  proie  , 
très  — nombreux  et  très  — hardis 
dans  ces  climats,  cnîcvoicnt quel- 
quefois les  viandes  qu'on  sen'QÎt 
à  ces  académiciens  :  ils  étoient 
comme  Enée  au  nùlieu  des  Har- 
pyes.  Il  fallut  franchir  les  cata-- 
ractes  du  fleuve  ;  se  faire  jour, 
la  hache  à  la  main,  au  travers 
d'une  forêt  immense  quierabar- 
rassoit  leur  passage  et  miisoit  à 
ïeurs  opérations.  Il  fallut  gravir 
sur  toutes  les  montagnes  ;  d^ 
pouiller  leur  sommet  des  bou- 
leaux, des  sapins  et  de  tous  les 
arbres  qui  les  dérohoient  à  la 
vue  ;  dresser ,  sur  la  cime  des  plus 
hautes,  des  signaux  propres  à 
être  appercusde  plusieurs  lieues^ 
dfi»  de  déterminer  les  triangles 
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liécessaire$.  11  fallut  établir  imê 
base  qu'on  pût  mesurer  sur  un 
fleuve  glacé   et  couvert  de  plu- 
sieurs pieds  d'une  neige  très— lîne 
et  sèche ,  semblable  à  du  sablon , 
qui  roui  oit  sous  les  pieds ,  et  qui 
déroboit  aux  yeux  des  précipices 
cil  Ton  poiivoit  être  enseveli  sous 
«lie.  II  fallut  braver  un  froid  si  vif 
«t  si  rigoureux ,  que  les  ha  bilans  du 
paySj  accoutumés  à  son  âpreté, 
en  perdent  quelquefois  un  bras 
eu  ime  jambe.  L'eau  de  vie  étoit 
1â  seule  liqueur  qui  ne  gelât  point: 
*i  l'on  appuyoit  sur  les  lèvres  le 
Va^e  qui  la  contenoit ,  le  froid  l'y 
«ttachoit,  et  il  faiioit  déchirer 
les  lèvres  pour  l'en  séparer,  Kien 
ne  rebuta  lés  académiciens.  Cha- 
cun fit  des  observations  en  par- 
ticulier; toutes  se  rapportèrent 
avec  une  justesse  qui  en  démon- 
tra Texactitude,  Et  après  tant  de 
«oins  ,  de  peines  et  de  travaux, 
fls  firent  naufrage  sur  le  golfe 
^e  Bothnie,  et  pensèrent  per- 
dre, avec  ]&  vie  ,  le  fruit  d'une 
entreprise  si  difficile  et  si  péni- 
ble. »  Enfin  ,  api  es  avoir  fourni 
beureusement ,  avec  ses    coîlè- 
gues  ,    cette     course   pénible  , 
Mûuperiuis  fut  appelé  ,  en  1740, 
par  ie  prince    royal  de  Prusse , 
devenu  roi ,  et  grand  réi ,  pour 
recevoir  la  présidence  et  la  di- 
rection de  racadcmié  de  Berlin. 
Ce  monarque  étoit  alors.en  guerre 
avec  l'empereur;  Maupertuis  en 
Voulut  partager  les  périls;  il  s'ex- 
i)Osa  courageusement  à  la  bataille 
de  Molwitz  ,  fut  pris  et  pillé  par 
les  hussards.  Envoyé  à  Vienne, 
r<.m|rereur  lui  fit  l'accueil  le  pins 
distingué.  Ayant  dit  à  ce  prince 
j^itô ,  parmi  les  choses  que  les 
hussards    lui  avoient    prises,    il 
i*egrettoit  beaucoup  une  montre 
de  Graham  ,  célèbre  horloger  An- 
|:lois,  laquelle  lui  étoit  d'un  grand 
Recours  pour  ses  observations  as- 
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Irottomîques  ;  Teropereur  qnî  tm 
avoit  une  du  même  artiste ,  maii 
enrichie  de  diamans,  dit  à  Mau-m 
pertuis  :  C'est  une  plaisanterie  que 
les  hussards  ont  voulu  vous  faire  g 
ils  m*ont  rapporté  votre  montre  : 
la  voilà,  je    vous  la   rends.   On 
ajoute  que    l'impératrice  — rein« 
lui  demandant  des>nouvelles  de 
Prusse,  lui  dit  :  Vous  connoissez 
la  lieine  de  Suide ,  sœur  du  roi 
de  Prusse  ,•  on  -dit  que  c'est  Ug 
plus   belle  Princesse  du  monde*, 
—  Madame,  répondit  Mauper- 
tuis, je  l'avois  crujusqu*à  cejour^ 
•Sa  captivité  ne  fut  ni  dure  ,  ni 
longue.  L'empereur  et  Timpéra- 
ratrice  —  rmne  lui  permirent  dtt 
partir  pour  Berlin  ,  après  l'avoir 
comblé  de  marques  de  bonté  et 
d'estime.  Maupertuis  repassa  en. 
France,  oii  ses  amis  se  flatloient 
de  le  posséder  ;  mais  une  ima- 
gination   ardente    et    une^vive 
curiosité    ne    lui    permetfoient 
pas  de  se  fixer ,   ni  d'être  heu- 
reux. Il  repartit  pour  la  Prus- 
se, et   n'y  fut  pas  plutôt,  qu'il 
se  repertit  d'avoir  renoncé  à  sa 
patrie.  FrÉ^<imc  le  dédommagea 
de  ses  pertes  par  des  bienfaits  , 
par  la  Confiance  la  plus  intime; 
mais ,  né  avec  une  trish?  inquié- 
tude d'esprit ,  il  fut  malheureux 
au  sein  (fes  honneurs  et  des  plai- 
sirs. Un  tel  caractère  ne  promet 
point^une  vie  pacifique  :    aussi 
Maupertuis  eut-il  plusieurs  que-* 
relies.  Les  plus  célèbres  sont  sa 
disjDute  avec  Koènig ,  professeur 
de  philosophie  à  Franeker;  et  celle 
qu'il  eut  avec  le  célèbre  Voltaire, 
querelle  qui  fût  une  suite  de  la 
précédente.  Le  président  de  Taca— 
demie  de  Berlin  avoit  inséré  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  cettô 
compagnie ,  pour  l'ahnée  1746  ^ 
un  Ecrit  sur  les  lois  du  mouve- 
ment et  du  repos ,  déduites  d'un 
principe  métaphysique  :  ce  prin^ 
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^>e  est  celui  de  la  moindre  quarts 
tité  cCacUon»  Koënig  ne;  se  con- 
tenta pas  de  l'attaquer  ;  mais  il 
en  attribua  l'invention  à  Leibniiz, 
«n  citant  un  fragment  d'une  Lettre 
qu'il   préteîîdoit  que    ce  savant 
avoit  écrite  autrefois  à  Hermann , 
professeur  à  Basle  en  Suisse.  Mau' 
pertuis  ,  piqué  4u    soupçon  de 
plagiat  9  engagea   l'académie  de 
Berlin  à  sommer  Koënig  de  pro« 
duire  l'original  de  la  lettre  citée. 
Le  professeur  n'ayant  pas  pu  sa- 
tisfaire à  cette  demande ,  fut  ex- 
clus unanimement  de  l'académie 
dont  il  étoit  membre.  Plusieurs 
écrits  furent  la  suite   de    cette 
guerre  :  et  ce  fut  alors  que  Fo/— 
liaire  se  mit  sous  les  armes.  U  avoit 
d'abord  été  lié  très  -  étroitement 
livec  Maupertuis  ,  qu'il  regardoit 
comme  son  maître  dans  les  mar 
thématiques  ;  mais  leurs  talens 
étant  différens,  ils  étoient  mu- 
tuellement jaloux  l'un  de  l'autre  ; 
le  philosophe  l'étoit  du  bel  esprit  ^ 
et  le  bel  esprit  du   philosophe. 
Cette  jalousie  éclata  à  la  cour  du 
roi  de  Prusse,  dont  les  faveurs 
çie  pouvoient  être  partagées  assez 
également  pour  écarter  loin  d'eux 
les  petitesses  de  l'envie.  Voltaire , 
sensible  à  quelques  procédés  de 
MaupertiUs ,  prit  occasion  de  la 
querelle  de  Koënig  ^^onr  soulager 
sa  bile.  En  vain  le  roi  de  Prusse 
lui  ordonna  de  rester  neutre  dans 
ce  procès  ,    il  débuta  par  une 
Réponse  fort  amère  if  un  Acadé-- 
^  T^icien  de  Berlin  à  un  Académi- 
cien de  Paris  ,  au  sujet  du  démêlé 
du^président  de  l'académie  de  Ber- 
lin et  du  professeur  de  Franeker. 
Cette  première  satire  fut  suivie 
de  la  Diatribe  du  Docteur  A  kakia  ': 
critique  sanglante  de  la  personne 
et  des  ouvrages  de  son  ennemi. 
U  y  règne  une  finesse  d'ironie  et 
une  gaieté  d'imagination  char- 
Uwitfta*  li&»X».^f  «e  Quoqu^  de 
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toutes  les  idées  que  son  adversairi» 
avoit  consignées  dans  ses  Œuvres  g 
et  sur«-tout  dans  ses  Lettres.  Il  rift 
principalement  du  projet  d'établir 
une  ville  Latine  ;  de  celui  de  ne 
point  payer  les  médecins  lorsqu'ilf^ 
ne  guérissent  pas  les  malades  ;  d^ 
la  démonstration  de  Fexistencei^^ 
de  Dieu  par  une  formule  algé^ 
brique;  du  conseil  de  disséquer 
des  cerveaux  de  Géans  afin  der 
sonder  la  nature  de  l'ame  ;   àa 
celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jusqu'au  centre  de  la  Terre ,  etc«r 
Les  traits  lancés  sur  l'auteur  du 
Voyage  au  Pôle ,  étonnèrent  ses 
partisans,  et  firei>C  gémir  les  vraii 
philosophes.  On  opposa  aux  sati-» 
res  de  Voltaire  »  les  éloges  donlj 
il  avoit  comblé  son  ennemi.  En 
1738  ,  Maupertuis  étoit  un  Génie 
sublime  »  notre  plus  grand  Ma-^ 
tliématicien  ;  un  Arckimède ,  un 
Christophe  Colomb  pour  les  dé-» 
couvertes;  wn  Michel^Ange ,  ua 
Albane  pour  le  style.  En  1702^ 
ce  n'étoit  plus. qu'un  esprit  bl^ 
zarre ,  un  raisonneur  extravagant, 
un  Philosophe  insensé*  Si   Vol*^ 
taire  se  satisfit  en  suivant  les  con- 
seils de  la  vengeance  ,  il  aSbibUt 
l'estime  du  public  pour  son  corac-* 
tère,  et  s'attira  en  même  temps 
-  une  disgrâce  éclatante.  Les  désa-»» 
grémens  qu'il  essuya  l'ayant  obligé 
de  se  retirer  de  la  cour  de  Prusse 
au  commencement  de   1753,  il 
se  consola  dans  son  malheur  par 
de  nouvelles   satires.   U   peignit 
Maupertuis  comme  un  vieux  Ca-^ 
pitaine  de  Cavalerie  travesti  .en 
philosophe  ;  l'air  distrait  et  pré-* 
cipité ,  Vœil  rond  et  petit ,  le  nez^ 
écrasé ,  la  perruque  de  travers  i 
la  physionomie  mauvaise  ,  le  vi^ 
sage  plat ,  et  Yesprit  plein  de  lui^ 
même.  Maupertuis  lui  envoya  ui» 
cartel ,  auquel  il  ne  répondit  que/ 
par  cette  plaisanterie  qui  éxpri-* 
n^it  dTime  xDanièi^9  piqujtnt^  i# 


141        M  À  U 

caractère  et  le  savoir  de  son  an- 
tagoniste :  «  Dès  que  j'aurai  un 
peu  de  force  ,  je  ferai  charger 
mes  pistolets  cum  pulvere  pyrio  ,* 
et  en  multipliant  la  masse  par  le 
quarré  de  la  vitesse ,   jusqu'à  ce 
que  y  action  et  nous  soient  réduits 
à  zéro  9  je  vous  mettrai  du  plomb 
dans  la  cervelle  ;  elle  paraît  en 
avoir  besoin.  »  Cette  farce  ingé- 
nieuse finit  d'une  manière  triste. 
Le  roi  de  Pnisse  fit  arrêter  Ko/- 
iaire  à  Francfort ,  avec  sa  nièce 
qui  étoit  venue  l'y  joindre;  et  on 
accasa  Maupertuis  d'avoir  porté 
le  monarque  à  cette   démarche. 
Cependant  des  maux  de  poitrine, 
des  crachemens   de  sang   obli- 
gèrent le  président  de  l'académie 
de  Berlin  de  revenir  de  nouveau 
en  France.  Il  y  passa  depuis  1766, 
jusqu'au  mois  de  Mai  17 58,  qu'il 
se  rendit  à  Basle  auprès  des  Ber^» 
noulU  frères  ,  dans  les  bras  des- 
quels il  mourut  très— chrétienne- 
ment le  27  juillet  1759  9  à  61  ans. 
Ce  philosophe  étoit  d'une  vivacité 
extrême  ,  qui  éclatoit    dans  sa 
tête  et  dans  ses  yeux  continuelle-; 
ment  agités.  Cet  air  de  vivacité  9 
joint  à  la  manière  dont  il  s'habil* 
loit  et  dont  il  se  présentoit ,  le 
rendoit  assez  singulier.  Il  étoit 
d'ailleurs  poli ,  caressant  même  , 
parlant  avec  facilité  et  avec  esprit. 
Malgré  ces  avantages  qui  plaisent 
dans  la  société  ,  il  passa  une  vie 
triste.  Un    amour   propre    trop 
sensible,  je  ne  sais  quoi  d'ardent , 
de  sombre,  d'impérieux,  de  tran- 
chant dans  le  caractère;  une  envie 
extrême  de  parvenir  et  de  faire 
sa  cour  ,  firent  tort  à  son  bon- 
heur et  à  sa  philosophie.  Il  fut 
quelquefois  ,  dans  son  style ,  le 
singe  de  Fontanelle  ;  il  auroit  été 
plus  heureux  pour  lui  de  l'être 
dans  sa  conduite.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Lyon  en  1766 , 
en  4  voltto;iesin-8*''^/fii^f  fçfj^ 
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vain ,  il  avoit  du  génie ,  de  Fespf il  ^ 
du  feu  ,  de  l'imagination  ;  maitf 
on  lui  reproche  des  tours  recher-» 
chés ,  ime  concision  affectée,  un 
ton  sec  et  brusque ,  un  style  plu# 
roide  que  ferme ^  des  paradoxes  ^ 
des  idées  fausses  ,  etc.  Sa  litté»^ 
rature  étoit  médiocre  ;  et  il  faisoit 
moins  d'honneur  à  l'académie 
Françoise,  dont  il  étoit  membre, 
qu'à  celle  des  Sciences*  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont-.hljSL  Figure 
de  la  J'erre ,  déterminée.  II.  La 
Mesure  d'un  degré  de  Méridien, 
IIL  Discours  sur  la  figure  des  As^ 
très.  IV.  Elémens  de  Géographie* 
V.  Astronomie  Ncaititfue*  WLElé" 
mens  d'Astronomie»  VIL  Disser^m 
tation  Physique  à  Voccasion  d'un 
Nègre  Blanc.  Vliï.  Vénus  Phy^ 
sique  :  Ouvrage  que  les  libertins 
ont  plus  lu  que  les  physiciens  ^ 
et  qu'un  d'eux  a  même  reproduit 
sous  un  autre  titre.  L'auteur  ce-» 
pendant  y  a  mis  toute  la  décence 
que  la  matière  comportoitlX.^^- 
sai  de  Cosmographie.  X.  Réfle-m 
xions  sur  l'origine  des  Langues.. 

XI.  Essai  de  Philosophie  morale  ^ 
ou  il  y  a  quelques  bonnes  idées  5 
mais  peu  d'ensemble  et  de  pré-» 
cision  ,,  et  oii  il  prend  un  ton 
triste    en    parlant    du  bonheu'r. 

XII.  Plusieurs  Lettres,  oiil'on 
trouve  les  petitesses  du  bel  es-* 
prit  et  les  vues  du  philosophe; 

XIII.  Eloge  de  Montesquieu ,  fort 
inférieur  à  celui  dont  d'Alemberl 
a  orné  le  Dictionnaire  Encyclo'^ 
pédique.  Quoique  dans  ce  qu'il  a 
écrit  sur  divers  points  de  la  Phy-» 
sique  du  Monde ,  il  y  ait  des  ima-« 
ginatioiis  qui  favorisent  ouver- 
tementle  Matérialisme,  on  auroit 
cependant  tort  de  le  ranger  parn)i 
les  ennemis  du  Christianisme.  H 
paroît  î^ii'il  ne  s'est  abandonné  à 
ces  rêves  que  dans  des  momens 
-oii  la  manie  des  systèmes  l'avoit 
^^si  ^  çojç  iuis  d'autres  mom^ 
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îl  rend  oit  ,\\n  hommage  sincère 
à  la  religion  :  «  Nous  sommes  , 
dit-il  (  tom.  2  d^  SCS  Œuvres, page 
•174  ) ,  si  remplis  de  respect  pour 
la  rcligroîi,que  nous  n'hésiterions 
jamais  iîe  lui  sacrifier  notre  hypo- 
thèse ,  et  mille  hypothèses  sem- 
blables, si  on  nous  faisoit  voir 
qu  elles  continssent  rien  qui  fût 
■opposé  aux  vérités  de  la  foi ,  on 
«i  cette  autorité  à  laquelle  tout 
Chrétien  doit  être  soumis  ,  les 
désapprouvoit.  »  Quelques  parti- 
sans de  Maiiperluis  se  sont  plaints, 
•que  nous  avions  jugé  ce  philo- 
sophe avec  trop  de  sévérité.  Con-- 
àorcet ,   qui  connoissoit  les  mn- 
'tières  qu'il  a  traitées  ,    le   juge 
«ncore  avec  titoins  d'indulgence, 
dans  la  Vie  de  Voltaire,  «  Maitm 
pertJtis ,  dit-il ,  homme  de  beau- 
coup  d'esprit  5  savant  médiocre 
et  philosophe  plus  médiocre  en- 
core, étoit  tourmenté  de  ce  désir 
de   la  célébrité   qui  fait  choisir 
les  petits   moyens  ,   lorsque  les 
grands  nous  manquent  ;  dire  dçs 
choses  bizarres  ,  quand  on  n'en 
,  trouve  point   de    piquantes  qui 
soient    vraies  ;    généraliser  des 
formules  ,  si  l'on  ne  peut  en  in- 
venter; et  entasser  des  paradoxes , 
quand  on  n'a  point  d'idées  neuves. 
'On  l'a  voit  vu  à  Paris  sortir  d'une 
chambre  ,  ou  se  cacher  derrière 
un  paravent ,    quand  un   autre 
occupoit  la  société  plus  que  luv 
A  Berlin ,  comme  à  Paris ,  il  eut 
voulu  être  par-tout  le  premier, 
à  l'académie  des  Sciences  comme 
au  souper  du  roi/  «  Nous  cite- 
rons encore  une  lettre  du  mar- 
quis d'Argens  à  d'Alemherl  (  Post- 
<lam ,  20  novembre ,  1 7  53  ).  Voici 
comme  il  s'exprime  sur  le  prési- 
dent  de    l'académie   de    Berlin. 
«  Mauperluis  a  écrit  ici  que  sa 
santé  étoit  entièrement  rétablie  j 
je  souhaite  que  sa  tranquillité  le 
ioijl  aussi*  Mais  du  caractère  dont: 
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il  est ,  J*aî  pgjne  à  le  croire.  Je 
cFdins  biei^fuit  ne  soit  éternel- 
lement la  victime  de  son  amour 
propre.  Avec  un  peu  plus  de  dou- 
ceur ,  il  eût  eu  à  Berlin  ,  parmi 
les  gens  de  lettres  ,  le  rang  69 
dictateur  ;  il  n'a  eu  que  celui  de 
tribun.  Il  a  cabale ,  et  il  a  été  ta 
dupe  de  ses  cabales.  »  Remarquez 
que  le  marquis  d^Argens  ne  lé 
peint  pas  ainsi  par  amitié  pour 
Voltaire  ,  dont  il  dit  assez  de 
mal  dans  la  même  lettre,  —  Son 
frère  l'abbé  Louis  Moreau  de 
St-Elier ,  abbé  de  Geneston,  mort 
en  1754,  a  53  ans  est  auteur  d'ua 
Traité  de  la  communication  deg 
maladies  et  des  passions  ,  lySS^ 
in-8*^ 

MAUPÈRTtJY,  (Jean-Bap^ 
tiste  D rouet  de  )   r.é  a  Paris  ea 
ï65o,  d'une  famille  noble  origi- 
naire du  Bcrr}',  lit  ses  études  au 
collège  de  Louis  le  Grandi,  Son 
esprit  et  son  goût  pour  Télo— 
quenc<^  et  pour  la  poésie  ,   lui 
firent  des  admirateurs  de  ses  mat- 
tres.  Il  parut  ensuite  dans  le  bar- 
reau ^  et  s'en  dégoûta.  Les  fleurs 
d'une  littérature  légère  et  frivole^ 
lui  avoient  fait  perdre  le  goût 
des  fruits  de  la  jurisprudence.  Un 
de  ses  oncles  ,  fermier  généra!  ^ 
crut  le  guérir  de  son  penchant 
pouf  le  théâtre  et  pour  les  ro-r 
mans ,  en  lui  procurant  un  emploi 
considérable  dans  une  des  pro- 
vinces du  royaume.  Maupertuy  , 
qui  n'avoit  alors  que  22  ans,  se 
reposa  sur  des  commis  fidelleset 
laborieux  ;  et  bien  loin  d'amasser 
du  bien,  il  dissipa  son  patrimoine. 
Dq  retour  à  Paris  ,  à  Tàge  d'en- 
viron 40  ans,  il  renonça  subite- 
ment au  monde.  Après  une  re- 
traite de  deux  ans ,  il  prit  Fhabit 
ecclésiastique  en  1 692 ,  passa  cinq 
ans  dans  un  séminaire  ,  se  retira 
eosiiitç  dans  l'abbaje  de  Sept-» 
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Fonts,  et  cinq  ans  après  clans 
une  solitude  du  ilB:;!:^^  Sou  mérite 
lui  procura  un  canonicat  à  Bonr- 

fesen  1702.  De  Bourges  il  passa 
Vienne  ,  d'où  il  revint  à  Paris , 
tiprès  avoir  reçu  les  ordres  sacrés.  . 
il  se  retira  quelque  temps  après  à 
Saint— Germain— en— Laie  9   où  il 
mourut  le    10  mars  1736,  à  86 
ans.  On  a  de  lui  5  un  très-grand 
nombre'  de  Traductions  fraiiçoi- 
ses.  Les  principales  sont  celles  , 
L  Du  premier  livre  des  Institua 
lions  de  Lactauce ,  in- 12*  IL  Du 
Traité  de  la  Providence  et  du  Ti- 
mothée  de  Salvien,  ,   chacun   un 
vol.    in- 12.  m.    Des   Actes   des 
3f(nriyr5,  recueillis  parDom  Rui- 
ftnrt,  Paris,  1708,  2  vol.  in-8.<» 
IV  •i}e  l'Histoire  des  Goths  ,  de 
Jorna ridés  ,  in- 12.  Y.  De  la  Vie 
du  Frère  Arsène  de  Junson,  reli- 
gieux de  la  Trappe ,  connu  sous 
le  nom  du  Comte  de  Tiosemberg , 
in- 12.  VL  De   la  Pratique  des 
Exercices  spirituels  de  Si»  Ignace , 
in- 12.  VIL  Du   l'raité  latin  de 
Lessius ,  sur  le  choix  d*uhe  jR^— 
ligion,  in-i  2.  VIlIrpe  VEuphor^ 
mion  àc  Bardai  ,   1711,  3  vol. , 
(ou  1713,  I  vol.  in- 1 2.  Oji  a  en- 
core de  lui ,  plusieurs  livres  de 
piété.  L  Les  Sentimens  d'un  Ckré" 
lien  touché  d*un  véritable  amour 
de  Dieu*  IL  Ulfistoire  de  la  JRJ- 
forme  de  VAtbaye  de  Sept—Fonts , 
in-i  2.  Cette  Histoire  fut  mal  reçue 
rt  accusée  d'infidélité.  III.  U His- 
toire de  la  Sainte  Eglise  de  Vienn  e, 
in-4.**  IV.  Prières  pour  les  temps 
de  l'affliction  et  des  calamités  pu- 
bliques,  in- II,  V.  De  la  Véné" 
ration  rendue  aux   Reliques  des 
Saints,  in- 12.  VL  Le  Commerce 
dangereux  entre  les- deux  Sexes  , 
in-£  2.  VIL  La  Femme  foible ,  ou 
les  Dangers  d*un  commerce  fré- 
quent et  assidu  avec  les  Hommes , 
in-^i2  ,  etc.  Le  style  de  ces  ditfé- 
renç  ouvrages  est  ferme  et  éner-. 
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^îque.  H  y  a  des  tours  et  de  1  elé^ 
gance;  mais  il  manque  quelquefois 
de  pureté  et  de  précision  ,  et  la 
forme  n  en  est  pas  toujours  aussi 
bonne  que  le  fond. 

MAUPIN  ,   (  N...  Aubigny  > 
fille    d'un   secrétaire   du    comto . 
d'Armagnac  en  1673,  entra  ait 
théâtre  de  Marseille  ,  et  devint 
ensuite  une  des  premières  chan- 
teuses de  Topera  de  Paris.  Sa  voix 
étoit  undes  plus  beaux  Bas^dessus 
qu'on    eût    entendu   jusqu'alors. 
Elle  débuta  en  1695  ,  par  le  rôle 
de  P allas ,  dans  Topera  de  Cadmusm 
Elle  excelloit  sur  tout  en  repré- 
sentant Médée ,  dans  Topera  de 
Blédus  par  la  Grange,  qui  fut  joué 
en    1702.  Trois  ans  après,  cette 
chanteuse  renonça  au  théâtre  et 
mourut,  à  la  fin  de  1707,  à  Tàgè 
de    33    ans.    Très-adroite  dans 
les  exercices  du  corps,  elle  étoit 
sur— tout  d'une  grande  force  danê 
l'escrime.  Un  acteur  Tayant  in- 
sijtéo  ^  elle   Tattendit  un   soir^ 
vêtue  en  homme ,  dans  la  place 
des  Victoires,  et  voulut  lui  faire 
mettre  Tépée  à  la  main  ;  sur  son 
refus,  elle  lui  donna  des  coups 
de  canne ,  et  lui  prit  sa  tabatière. 
Le  lendemain ,  T^cteur ,  déguisant 
son  aventure  ,  racontoit  au  foyer 
qu'il  avoit  été"  attaqué  par  trois 
voleurs  ..qui, malgré  sa  résistance^ 
lui  a  voient   enlevé   sa  tabatière» 
«  Tu  mens  impudemment,  lui 
dit  son   adversaire  ,^  tu  n'as  été 
attaqué  que  par  \\f\e  seule  per- 
sonne ,  et  cette  personne  ^  c'est 
moi;  en  voici  la  preuve.  »  Elle 
tira  en  même  tcoips  la  tabatière 
qu'elle  lui  rendit.  Une  autre  fois^ 
déguisée  en  homme  dans  un  bfll^ 
elle  prit  querelle  avec  trois  dan- 
seurs,  les   fit  descendre   sur  la 
place  et  les  blessa  tous  les  trois* 
Cette  actrice  u* étoit  pas  grande^ 
mais  ses  traits  étoient  rcgtiliçjt» 
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%ï  agréables  ;  et  elle  avoit  deboanx. 
dievenx  châtains,  de  grands  yeux 
bleus,  la  bouche  jolie,  la  peau 
éclatante.  On  rapporte  quelle 
savoit  trèé-^peu  de  musique  , 
itoais  qu'elle  réparoit  ce  défaut 
par  ui\e  tliémolre  prodigieuse  qui 
lui  fhisoit  retenir  le  nombre  de 
toutes  les  mesures  de  silence  et 
de  repos  qu'elle  de  voit  observer. 

'  I.  MAUR,  (Saiht)  célèbre^ 
discfple  de  Sl  ÉenoU ,  mort  en* 
$84,  fut  envoyé  en  France  par 
ce  saint  fondateur  ,  si  l'on  en 
croit  Une  Vie  de  St.Maur,  attri- 
buée à  Faiiite  son  compagnon  \ 
ibais cette  Vie  est reconnoepour 
«ne  pièce  apocryphe.  En  la  reje- 
tant, avec  le  P.  Loitguéval ,  ainsi 
4ue  les  circonstances  de  la  misMon 
des  disciples  de  St,  Benoit  en 
France,  noUS  n'avons  garde  de 
combattre  la  mission  même.  H  est 
certain  qu'on  la  croyoit  en  France 
âbs  k  IX*  Siècle  ;  et ,  malgré  le  si- 
Ihnce  de  Grégoire  de  Tours  ,  de 
JBède,  d'UsUard ,  il  y  a  d'autres 
ifionumens  qui  la  prouvent ,  ou 
du  moins  qui  la  supposent.  Une 
Célèbre  congrégation  de  Béné- 
^  dictins  prit,  au  commencement 
du  xvn'  siècle  ,  le  nom  de 
Saint^Maur,  C'est  une  réforme 
approuvée?  par  le  {lape  Gré- 
gi)Lre  XV ,  en  i%^l  :  (  Voyez 
Tart.  Coun.)  Cette  congrégation 
•*e3t  distinguée  dèk  le  commen- 
cement par  les  vertus  et  le  savoir 
de  ses  membres.  Elle  s'est  encore 
abutemie  jusqu'à  nos  jours  avec 
a'ssea  de  gloire.  Il  y  avoit  peut-être 
inoins  d'érudition  qu'autrefois  ; 
rhais  il  faut  s'en  prendre  au  si(îcle, 
qui,  entièrement  livré  <i  la  frivo- 
lité, fait  peu  d'accueil  aux  recïier- 
,  C^es  savantes.  Les^  principaux 
ffens  de  lettres  quelle  a  produits  , 
s6nt  les  Pères  D'^cn  ard ,  d^Acheri , 
iiobillon  ,  jàuinnrt  ,    G'entiain  , 

'     Tomi  nil. 
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Lami  ;  Montfaucon ,  Martin  ; 
raissette  ,  le  Nourri ,  Martial 
ntiy  ,  Martenne,  Massuct ,  etc. 
çtc'.  Voyez  V Histoire  litttira^re  dé 
la  Congrégation  de  Saint^Maiir^ 
publiée  à  Paris,  sous  le  titre  ds 
Bruxelles,  in-^^  j,  -1770  ,  par 
Do  m  Tas  s  in, 

IL  MAUA  ,  CD.  Charbs  le  ) 
brigadier  des  armées  du  roi  d'P.S-», 
pagh^  ,  parvint  par  son  mérite 
au  grade  de  directeur  général  des 
Ingénieurs.  On  lui  doit  un  Traité 
de  Dynamique  très-répandu  en 
Espagne  ,  quoique  manuscrit  y 
el  des  Elémens  de  mathématiques-^ 
qui  ont  été  imprimés.  Il  conçut 
le  projet  du  canal  de  Campos  $ 
et  il  obtint  la  direction  de  celui 
de  Murcie.  Il  a  dirigé  la  magni- 
fique route  qui  sert  de  commu-^ 
nicatibn  aux  deux  Andalousie^} 
et  il  étoit  occupé  à  niveler  un 
canal  de  navigation  depuis  Gua^ 
derama  jusqu'à  l'Océan ,  lorsque 
ia  mort  termina  sa  carrière  le 
25  novembre  1785* 

MAUjl  y  Voy*,  BjkBAN-MAUA 

tt  A^TINEé 

^  MAURAN,  (Pierre) homme 
riche  ,  fut  regardé  dans  le  xiu* 
siècle,  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l'engagea 
ptfr  caresse^  à  comparoitre  devant 
le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé* 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  li#fit 
subir ,  il  déclara  qUe  le  Pain 
consacré  par  le  Prêtre  n*étoît  pas 
le  Corps  de  J*  C.  Les  mission- 
naires ne  purent  s'empêcher  de 
répandre  des  larmes  sur  le  blas- 
phème qu'ils  vonoient  d'entendrç, 
et  sur  le  malheur  de  celui  qui 
Tavoit  prononcé.  Ils  déclarènnt. 
Maur'an  hérétique,  et  le  livrèrent 
au  comte  de  Toulouse ,  qui  le  fit 
enfermer.  Tous  ses  biens  furent 
Confisqués  y  et  ses  châteaux  dé** 

K. 
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molis.  Mauran  promit  alors  de  se 
convertir  et  d'abjurer  ses  erreurs. 
Il  sortit  de  prison  ,  se  présenta 
fiu  en  caleçons  devant  le  peuple  : 
et  s*étant  prosterné  aux  pieds  du 
légat  et  de  ses  collègues ,  il  leur 
demanda  pardon  ,  rec6nnut  ses 
erreurs  ,  les  ab|nra ,  et  promit 
de  se  soumettre  à  totis  les  ordres 
du  légat.  Le  lendemain ,  l'évêque 
de  Toulouse  et  l'abbé  de  Saint-^ 
Sernin  l'allèrent  prendre  dans  sa 
prison  ;  il  en  sortit  niji  et  sans 
chaussure.  Ces  deux  prélats  le 
conduisirent  en  le  fustigeant  jus- 
qu'aux degrés  de  l'iautel  ^  oîi  ri  se 
prosterna  aux  pieds  du  légat ,  et 
abjura  de  nouveau  ses  erreurs.  On 
lui  ordonna  de  partir  dans  40  jours 
pour  Jérusalem ,  et  d'y  demeurer 
trois  ans  au  service  des  pauvres  5, 
avec  promesse  ^  s'il  revenoit  ^  de 
IhI  rendre  ses  biens  ,  excepté  se»^ 
château^  ,  qu'on  Uâssoit  démoli» 
en  mémoire  de  sa  prévarication* 
Il  fut  condamné  encore  à  i|ne, 
amende  de  cinq  cents  livres  pesant • 
d'argent  envers  le  comte  de  Tou-^ 
louse ,  son  seigneur  ;  à  restituer 
les  biens  des  églises  qu'il  '  avott" 
usurpés  ;  à  rendre  les  usures  qu'il 
avoit  exigées  ,  et  à  réparer  les 
dommages  qu'il  avoit  causés  afiix 
pauvres. 

MAURE  5  (  Ste-  )  Voy.  Mqn- 

tAUSIER. 

iftAUREPAS,  (  Jean-Fréderic 
Phelypeaux  ,  comte  de)  petit- 
fils  du  comte  de  PontcharLrain  , 
nhnistre  sous  Louis  XIV,  naquit 
éii  1701  ^  et  fut  nommé  secré- 
taire d'état  en  1715.  Il  eut  le 
département  de  la  maison ^u  roi 
en  1718  ,  et  celui  de  la  marine 
en  172  3.  Enfin  9  il  fut  nommé 
ministre  d'état  en  1738  ,  et  mon- 
tra dans  ces  différentes  places, 
de  l'activité  ,  de  la  pénétration , 
de  la  Anesse*    Condorcèt  peint 
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àînsî   le  comte  de  Mau¥epat  § 
dans  l'Eloge  prononcé  le  loavrd 
178a  5  à  l'académie  des  Sciences  9 
dont  ce  ministre  étoit  membre 
honoraire.  «  Toujours  accessible,' 
cherchant  par  la  pente  naturelle 
de  son  caractère,  à  plaire  à  ceujtf" 
qui  se  présentoient   à  lui  ;   sai-^ 
sissant  avec  une  facilité  extrême^ 
toutes  les  affaires  qu'on  lui  pro-# 
posoit  ;  les  .expliquant  aux  in- 
téressés avec  une  clarté  que  sou- 
vent ils  n'auroient  pu  eux-mêrae» 
leur   donner  ;   se  les   rappelant 
après  un  long  temps  comme  s'iT 
en  eût  toujours  été  occupé  ;  pa-» 
roissant  chercher  les  moyens  de 
les   faire   réussir  ;    choisissant  y 
lorsqu'il    étoit    obligé   de   refu- 
ser ,    les    raisons    qui    parois—^ 
soient  venir   d'une  nécessité  in-« 
surmontable  ,  et ,  s'il  étoit  pos— 
sîTile  ,  celles  même  quipouvoient 
flatter  l'amonr  propre  de   ceux 
dont  il  étoit  obligé  de  rejeter  le» 
demandes  ;  évitant  sur  —  tout  dâf* 
leur  laisser  entrevoir  les  motif» 
qui  pouvoient  les  blesser  ;  adou-*, 
cissant  les*  refus  par  û^i  ton  d'in-^*- 
térêt  qu'un  mélange  de  pla.isan— 
tèrie  ne  permet  toit  pas  de  prendre 
pour  de  la  fausseté  ;*  paroissant 
regarder  Thomme  qui  lui   par-^ 
loit  9    comme   un    ami   qu^il  se. 
plaisoit  à  diriger,' à  éclairer  sur 
ses  vrais  intérêts;  et  cachant  en-.^ 
fin  le  ministre  ,   pour  ne  mon-» 
trer  que  lliomine  aimable  et  fa-^ 
cile  :  Tel  fut ,  a  l^âge  de  vingt 
ieins  ,  M.  de  Maurepas  ;  tel  nowfk. 
l'avons  vu  depuis  à  plus  de  qua- 
tre-vingts ans.»  Cet  éloge  acadé-« 
mique  séroit  susceptible  de  quel-» . 
ques  restrictions  ;  et  nous  ren- 
verrons le  lecteur  à   ce  que  dit/ 
M.  de  la  Harpe  de  ce  ministre - 
octogénaire',  dans  le  Mercure  du. 
23  juin  1792.  Exilé  à  Bourges  j^, 
en  1749  ,'par  les  intrigues  d'un^ 
dame  piûisant«  à  la  cous  y,  C'^^^ 
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Bé  Pompadour  ,  contre  là^ielle 
Il  avoit  fait  une  chanson  )  Mau- 
repas  ne  mît  f)oint  de  faste  dans 
ïa  manière  dont  il  supports  cet 
événement.  Le  premier  jour ,  di-* 
soit— il  9  /*flt  été  piqué  ;  le  second 
tf  étais  consolé.  Il  plaisantoit ,  en 
arrivant  dans  le  lieu  de  son  exil , 
fe  svtxles  EpUres  déâicatoitesx^'û  . 
Hlloit  perdre  ,  et  sur  le  chagrin 
des  Auteurs  qui  alloient  perdre 
ïeurs   peines.,  leurs  phrases  et 
leurs  espérances.  »  La  considé- 
rotion  publique  le  suivît  dans  sa 
retraite.  11  y  fut  consulté  par  une 
multititde  de  familles  diètinguéès, 
sur  leurs  intérêts  les  plus  chers, 
R  reiiiplaca  ce  qu'il  avoit  perdu 
a  la  cour  ,  en  se  nvrânt.  a  tous 
les  plaLsirs  de  la  société  ^  et  en 
cultivant  un  grand  nombre  d'a- 
mis, quineVabandonnèrent  point 
dans  sa  disgrâce.  Rappelé  au  mi- 
jftistère ,   en   r  7  7  4  ;  par  Louis  ' 
XVI ,  qui  lui  atcorda  tonte  sa 
confiance  ,  il  rie  montra  à  ceux 
qui  Tavoient  oitblié  où  desservi  ^ 
ni  indignation  ,  ni.  dédain^  Son 
#jctéri*ur,  sa  conver^tion  n'an- 
ïionçoiéntqu  un  hômnie  de  bonne 
compagnie,  et  non  un  homme 
qui  vouloit  se  prévaloir  de  sa 
place.  Sa  maison  fut'  celle  d'un 
particulier  riche  ,   mais   ami  de 
la  simplicité  et  de  l'otdre.  Avec 
Tair  d*effleurcr  les  objets ,  il  né- 
ÇÎigeoit  rarement  de  les  appro— 
londir,  du  moins  dans  son  pre- 
mier ministère.  Ce  fut  lui  qui , 
dans  un  Mémoire  remis  «1  Louis 
.  XV,  en   1745,   développa  les 
moyens  d'ouvrir ,  par  l'intérieur 
du  Canada  ,  un' commerce  avec 
les  Colonies  Angloises  ,  de  leur 
apprendre  à  aimer  le  nom  Fran- 
çois ,    et  à  re<^arder   la  France 
comme  une  alliée  nahirelle,   et 
l'Angleterre'  comme. une  mnrtee 
4ont  ils  dévoient  briser  le  joiig., 
Ce  qu'il  n'avoit  fait  qii'ehtreYOir 


àîot-s  ,  îl  eut  le  plaisir  dç;  lé  voit» 
exécuté  avant  que  de  mourir.  Uu^ 
lui  est  redevable   encore   de  lA     ' 
bonne  construction  de  nos  vais- 
seaux. Lorsqu'il  étoit  ministre  da 
la  marine,  il  envoya  en  Angle- 
terre un  homme   instruit  pour    , 
se  Inettre  au  fait  de  cet  art ,  et 
en  établir  à  Paris  une  école  pu»* 
blique*  Il   eut  presque  toujours  y 
lé  mérite  de  préférer  hautement 
les  scieh«es  aux  talens  frivoles  "y 
et  les   arts  nécessaires  aux.  cjrtf 
agréables ,    sacrifiant    ainsi   son. 
goût  particulier  iuce  que  lui  près- 
crivoit  l'utilit^  publique.  Sa  cor-» 
respondànce,  était    remarquablà 
par  sa.,6]Srté,ct  sa  précision  ;  il 
disoît  beaiiconp  de  choses  en  peu 
de  mots  :  aussi  expédioit-il  plu-» 
sieurs  lettres  dans  un  espace  àsse:i 
dourté  II  mourut.  If  n  novembre 
1781  ,  à  8i  ans»   Quoiqu'il  eût 
le  titre  de  chef  du  conseil  des 
finances  ,  il  ne  put  les  rétablirai 
parce  que  là  guerre  d'Ai^iérique 
et  les  clettes  précédentes  ne  per- 
méttoiéht  guères  deraéltre  deTo^t 
drè  dans  le  trésor  royal  ;  el  peutr* 
être  aussi  parce  qu'il  craîgnoit  and 
des  réformes  trop  fortes  ne  froii-» 
Bîàssent    son    ministère.    Yoilà 
poiir'quoi  il   «a  cri  fi  a,    dit  — on, 
Turgot  à  la  cabale  ,  qui  ne  voyoit 
dans  les  changemens  projetés  par, 
]e  ministre  vertueux  ^    que   Jea 
tentatives     d'un    administrateur* 
imprudent.  Enfin ,   pour  opérer 
des  réformes  ,  il  falloit  le  cou-» 
rage  d'une  ame  forte  ?  et  celle  de 
M.  de  Maurepas  étoit  afioiblie 
par  la  vieillesse  ,  par  l'égoïsme 
et  l'insouciance  :  suite  ordînairts 
de  l'âge  avancé.  Sa  seule  ambi-< 
tien  sembloit  se  borner   à   dire 
quelque  bon  mot  sur  les  évél^e- 
lïiens  du  jo.ur.  Il  a  laissé  de?  Mé- 
moires cwnew^  ,  mais  écrits  aveo 
négligence  ^  Paris  >  179»  /4  yojç 
iii-~8>.   •  '.      - 
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I.  MAURICE,  (Saint)  chef 
'âé  la  Légion  Théhéenne ,  étoit 
Chrétien,  ayec  tous  les  officiers 
et  les  soldats  de  cette  Légion  y 
composée  de  6,600  hommes.  Les 
Bagaudes  ayant  excité  des  trou— 
tles  dans  les  Gaules ,  DiocUticA 
y  envoya  cette»  liégion ,  appelée 
sans  doute   Théhéenne  ,    parc* 

5n'eUe  avoit  été  levée  dans  la^ 
'hébaïde  en  Egypte.  Maurice 
nyant  'passé  les  Alpes  ,  à  la  tête 
des  troupes  qu'il  comroandoit  ^ 
Teiripereur  Maximien  voulut  se 
servir  de  lui  et  de  ses  soldats , 
pour  anéantir  le  Christianisme 
dans  les  Gaules.  Cette  proposi- 
tion fit  horreur  à  Mamice  et  à 
•a  troupe.  L'empereur,  irrité  de 
leur  résistance ,  ordonna  que  la 
Légion  fut  décimée.  Ceux  qui 
restoient  protestant  toujours  , 
qu'ils  mourroiènt  plutôt  que  de 
rien  faire  contre  leur  foi ,  l'em- 
pereur en  fit  encore  mourir  la 
dixième  partie.  Enfin  ,  Maximien 
les  voyant  persévérer  dans  la  re« 
ligion  de  J.  C.  ,  ordonna  qu'on 
les  fit  tous  massacrer.  Ses  trou- 

Jïes  les  environnèrent  et  les  tail- 
èrent  en  pièces.'  Maurice ,  chef 
de  cette  £égion  de  héros  Chrér^ 
tiens  9  Exupère  et  Candide  «  of-' 
ficiers  de  la  même  troupe ,  se 
signalèrent  par  leur  constance  et 
la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  furent 
eux  qui  engagèrent  les  soldats  à 
ce  généreux  refus.  Ce  massacre 
fut  exécuté ,  à  ce  qu'on  croit , 
À  Agaune  ,  dans  le  Chablais ,  le 
32  septembre  286.  Dfalgré  les 
preuves  qui  déposent  en  faveur 
de  l'histoire  de  ces  saints  mar- 
tyrs ,  plusieurs  Protestans ,  en- 
tr'autres  Dubordier,  HoUinger, 
Moyle  ,  Bnrnet  »  et  Mosheim 
l'ont  attaquée.  George  Niches  > 
savant  Anglois ,  l'a  défendue  avec 
force  ,  et  Dom  Joseph  de  îdsle , 
dé  la  con|;régiitien  d« 
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Saint-Vannes ,  a  prouvé  ansti 
la  vérité  de  cette  histoire  dans 
son  ouvrage ,  intitulé  :  Défens» 
de  la  vérité  du  martyre  de  la  Lé" 
gion  Théhéenne,  1737,  in-fi.* 
Voyez  encore  Historia  di  Santa 
MauriUo  ,  par  leV^HossignoU» 
Jésuite ,  et  les  Acta  Sanctorunk^ 
du  mois  de  septembre.  Les  actef^ 
du  mart3rrede  cette  Légion ,  écrits 
piar  St,  Eucher ,  évêque  de  Lyon  , 
ont  été  donnés ,  mais  fort  défec-t 
tu'eux ,  par  Surius.  Le  P.  Chi/-* 
fiel ,  Jésuite ,  en  ayant  découvert 
une  copie  plus  exacte ,  la  fit  im-« 
primer.  Dom  Buinart  soutient 
que  c'est  là  le  véritable  ouvrege 
du  saint  évêque  de  Lyon.  Sainl 
Maurice  est  le  patron  «l'un  ordre- 
célèbre  dans  les  états  du  roi  de 
Sardaigne  ,  créé  par  Emmanuel^ 
PhiUhert ,  duc  de  Savoie  ,  pour 
récompenser  le  mérite  militaire  ^ 
et  approuvé  par  GrégoireXIIIen. 
1572.  —  Il  ne  faut  pas  confon-* 
dre  St.  Maurice,  chef  de  la  Lé- 
gion Théhéenne  ,  avec  un  autre 
oaint  du  même  nom  ,  martyrisé, 
à  Apamée  ,  dans  la  Syrie ,  do^ 
parle  Théodoret. 

.  II.  MAURICE,  (MauriUus 
Tiherius  )  né  à  Arabisse  en  Cap-, 
padoce ,  l'an  S  89  ,  étoit  d'une 
famille  distinguée ,  originaire  de, 
Rome.  Après  avoir  occupé  quel- 
ques places  à  la  cour  de  Tibère 
Constantin ,  il  obtint  le  com- 
mandement des  armées  contre 
les  Perses.  Il  donna  tant  de  mar-, 
ques  de  bravoure  ^  que  l'empe- 
reur lui  donna  sa  fille  Constan-^ 
Une  en  mariage  ,  et  le  fit  cou- 
ronner empereur  ,  le  i3  août 
582.  Les  Perses  ne  cessoient  de 
faire  des  incursions  sur  les  ferres. 
des  Romains.  Maurice  envoya 
contr  eux  Philippicus ,  son  beau-- 
frère  ,  qui  eut  d'abord  des  succès 

brillons  f  malf  qui  oe  se  soutint, 
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Jas  toujours  avec  le  inéme  avan- 
tage. Comme  les  gens  de  guerre 
étoient  extrêmement  nécessaires 
dans  ces  temps  malheureux ,  l'em- 
pereuT  ordonna ,  en  592  ,  qu'au- 
cun soldat  ne  se  fît  moine  y  qu'a- 
près avoir  accompli  le  temps  de 
la  milice.  Maurice  donna  un  non- 
Veau  lustre  à  son  règne  9  en  réta- 
blissant sur  le  trône  Chosroès  11, 
toi  de  Perse  ,  qui  en  avoit  été 
chassé  par  ses  sujets.  L'empire 
étoit  alors  en  proie  aux  ravages 
des  Arabes.  Maurice  leur  accorda 
\me  pen8ion\dè  10O9OO0  écus , 
pour  obtenir  la  paix  ;  mais  ces  bar- 
bares recommencèrent  la  guerre 
à  diverses  reprises.  Les  Romains 
en  firent  périr  plus  de  5o,ooo 
dans  différens  combats ,  et  firent 
près  de  17,000  prisonniers.  On 
leur  rendit  la  liberté ,  après  ayoir 
fait  promettre  an  roi  des  Abarès  ^ 
^u'il  renverroit  tous  les  Romains 
qu'il  retenoit  dans  les  liens.  Le 
prince  Abare ,  infidelle  a  sa  pro*- 
messe,  demanda  une  rançon  de 
10,000  écus.  Ce  procédé  indigna 
Maurice  t  qui  refusa  la  somme* 
Alors  ce  barbare ,  furieux  9  fit 
passer  les  captifs  au  fil  de  l'épée. 
L'empereur  chercha  à  se  venger 
de  cette  cruauté.  Il  se  préparoit  à 
porter  la  guerre  chez  les  Abares  j 
lorsque  Phocas  ,  qui  de  simple 
centurion  ,  étoit  parvenu  aux 
crémières  dignités  militaires  ,  se 
nt  proclamer  empereur.  11  pour-* 
Suivit  Maurice  jusqu'auprès  de 
Chalcédoine  ,  le  prit  prisonnier , 
«t  le  condamna  à  perdre  la  tête. 
On  égorgea  les  cinq   fils   de  ce 

Î>rînce  infortuné  ,  aux  yeux  de 
eur  père.  Maurice ,  s'humilient 
sous  la  main  de  Dieu ,  ne  laissa 
^happer  que  ces  paroles  :  ^  Vous 
êtes  juste  ,  Seigneur  !  et  vos  juge^ 
mens  sont  équitables.  Sa  mort  sui- 
vît celle  de  ses  fils  ,  le  26  no— 
y^mbre^oa.  Cétpit  la^3*  année 
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de  son  âge ,  d#nt  il  en  avoit  ré- 
gné vingt.  Plusieurs  écrivains  ont 
Jugé  ce  prince  par  ses  malheurs  , 
au  lieu  de  le .  jug,er  par  ses  ac-** 
tions  :  ils  l'ont  cru  coupable ,  et: 
l'ont  condamné.  Il  est  vrai  qu'il 
sbuilrit  que  l'Italie  fut  vexée ,  et 
que  son  avarice  fut  en  partie  la 
cause  de  sei  vexations  ;  mais  il  fut 
le  pore  des  autres  parties  de  son 
empire.  Il  rétablit  la  discipline 
militaire  ,  abattit  la  fierté  def 
ennemis  de  Vétat  9  soutint  la  foi 
chancelante  par  ses  lois  9  et  la 
piété  par  son  exemple.  Il  aima 
les  sciences ,  et  protégea  les  sa-« 
vans.   Voyez  IL  Thbophy-. 

bACTBn  «     ' 

ÏIL  MAURICE,  électeur  de 
Saxe,  né  en  1 5^1  ^  de  Henri  le 
Pieux,  se  signala  dès  sa  jeunesse 
par  son  courage  •  et  eut  toujours 
les  armes  à  la  main  tant  qu'il 
vécut.  D  servit  l'empereur  Char-* 
lâs-Quint ,  en  1544,  contre  la 
Frahçe  ,  et  en  1 545  ,  contre  la 
ligue  de  Smalkalde,  à  laquelle, 
quoique  Protestant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur ,  pour- 
le  récompenser  de  ses  services, 
l'investit ,  l'an  1 547  ,  de  Télec-* 
torat  de  Saxe  ,  dont  il  avoit  dé— 
ponUlé  Jean-Fréderic  son  cou- 
sin': (  Voyez  xvr.  Frédéric.) 
L'ambition  l'avoit  porté  à  secon- 
der les  vues  de  CharleS''Quint , 
dont  il  espéroit  le  titre  d'électeur  } 
l'ambition  le  détacha  de  cô  prin- 
ce. U  s'unit,  en  i&5i  ,  contre 
lui  avec  l'électeur  de  Brande-» 
bourg  ,  le  comte  Palatin  ,  le  duc 
de  Wirtemberg  et  plusieurs  aii*-^ 
très  princes.  Cette  ligue ,  secon- 
dée par  le  roi  de  France, KenrJZf, 
jeune  et  entreprenant ,  fut  plut 
dangereuse  que  celle  de  Shtal-> 
kalde.  Le  prétexte  fut  la  ddli-^ 
vrance  du  landgrave  de  Hesse^' 
que. Charies^Quint  retenoitpri- 
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sonnier.  Maurice  et  les  confé- 
dérés marchèrent,  en  1 552  9  vers 
les  défilés  du  Tirol ,  et  chassè- 
rent le  peu  d'Impériaux  qui  les 
fardoient.  L'empereur  et  son  frère 
\rdinand ,   sur  le  point  d*ètre 
pris,  furent  obligés  de  fiiir  en^ 
désordre.   Charles  s*étant  retiré 
dans  Passavr ,  pii  il  avoit  rassem- 
blé une  armée.  ^  amena  les  prin- 
ces ligués  à  un  traité.  Par  cette 
paix  célèbre  de  Passavr ,  conclue 
le  12  août  iS52  ,  il  accorda  une 
«mnistie  générale  à  tous  ceux  qui 
"©voient  porté  les  armes  contre 
lui, depuis  1646.  Non-seulement 
les  Protestans  obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;  mais  ils 
furent    admi^  dans  la    chambre 
impériale  ,  dont  ils  av oient  été 
exclus  après  la  victoire  de  Mid- 
berg.  3faî^r/ ce  s'unit  peu  de  temps 
après  avec  l'empereur  qu'il  avoit 
combattu  ,   contre  le  margrave 
de  Brandebourg  ,  qui  ravageoit 
les  provinces  d'Allemagne.  ïl  l'at- 
taqua en  1 553  ,  gagna  sur  lui  1^ 
bataille  de  Sivershausen,  et  mon^ 
rut  deux, jours  après,  des  bles- 
sures qu  il  V  reçut.  C'étoit  un  des 
plus  grands  protecteurs  des  dis- 
ciples dé^Lu^^É-r  ,  ,et  uu  prince 
iaussi  courageux    que    politique. 
Après  ayoir  profité  dos  dépouilles 
de  Jeaii-r-iyéderic ,  chef  çîes  Pro- 
testans ,  il  dcyint  lui-*uiénie  chef 
dç.  ce  parti ,  et  balança  ainsi  le 
pouvoir  de  l'empereur  en  Alle- 
magne. "    . 

MAURICE.,   Voyez  MoRicE. 
•--Nassau  ,  — et  Saxe. 

MAURICE  AU,  (Fran- 
,  çois  )  ehirurgien  de^  Parjs ,  .s'apr- 
pliqua  pendant  pl^ieurs  an»^ 
ô^e^  a,Y^c  beaucoup  de  suecès  à 
îa  t;héoriç  et  à  la  pratique  fàp, 
son  ;  art.  Il  5e  borna  ensuite  aux 
opérations  qui  regardent  les  ac- 
4oftçl^eme;Mis  j  ses  talens  le  plaçè-i 
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rent  a  la  tête  de  tous  les  opératenrn 
en  ce  genre.  On  a  de  lui ,  plusieurs 
ouvrages  ,  fruits  .  de  son  expé- 
rience et  de  ses  réflexi ons.L 2  ra//4^ 
des  maladies  des  Femmes  grosses 
et  de  celles  qui  sont  accouchées  « 
1694,  iïi-4°>  ôvec  figures.  Il  y  a 
plusieurs  autres  éditions  de  ce 
livre  excellent ,  traduit  en  alle- 
mand ,  en  anglois ,  en  flamand  ^ 
en  italien  et  en  latin.  Cette  der- 
nière version  est  de  Tauteur  lui- 
même.  IL  Observations  sûr  la 
grossesse  .  et  l'accouchement  de^ 
Femmes  ,  et  sur  Leurs  maladies  et 
celles  des  Fn/ans  nouveaux  nés  ,  , 
1694.  m.  Dernières  Observations 
sûr  les  maladies  des  Femmes  gros^ 
ses  et  accouchées  ,  in--4S  1708  ; 
ces  deu^  derniers  ouvrages  for- 
ment le  secojid  volume  de  soa 
l^raité.  L'auteur  mourut,  le  17 
octobre  1707  ,  dans  un  âge  asse;^ 
avancé ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  d'une  très -grande  pro- 
bité et  d'une  prudence  Consom- 
mée. Sur  le  déclin  de  son  âge  ^ 
il  s'étoit  retiré  à  la  campagne  ^ 
pour  se  préparer  à  la  mort  dana 
le  silence  de  la  retraite. 

MAURIER ,  royez  III.  Au- 

BERY. 

MAUROJENY ,  }iospodar  de 
Valachie  ,  prit  les  intérêts  de  la 
Porte  contre  les  Autrichiens  ,  en- 
tra dans  la  Transylvanie ,  souilla 
ses  succès  par  le  pillage  et  |a  , 
cruauté  ,  et  fut  à  son  tour  battu 
par  le  major  Orosz  ,  le  général 
Vetzey  ^  et  forcé  dans  son  camp 
de  Kalafat,  par  le  général  Claiir» 
fait ,  qui  le  mit  dans  une  dé* 
route  complète.  Le  divan  se 
croyant  trahi  par  Maurôjény  , 
chercha  à  le.perdre.  An  mois  d'oe^  ' 
tobre  1790  ,  celui-ci  se  reh(Jit  aiu 
camp  du  grand  visir  sur  rinvis** 
tation  de  ce  dernier  ;  mais  à  peine 

y  fut-il  arrivé ^.ju'QnUù.Uau^. 
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éha  la  tête  pour  Vemàyer  à  Cons- 
tantin ople. 

MAUROPCO  ,  (  François  ) 
né  à  Messine  en  1494 ,  abbé  de 
Sainte-Marie- dU' Port  en  Sicile , 
«e  rendit  très  -  habile  dans  les 
s  >  belles-lettres  et  dans  les  sciences. 
i^/Afïl  enseigna  les  mathématiques  à 
^'T  Messine  avec  rçputation.  11  pos- 
"  ^'Sédoit  à  un  tel  degré  l'art  si  né- 
cessaire et  si  rare  de  s'exprimer 
avec  clarté,  qiul  rendoit  sensi- 
'  blés  les  questions  les  plus  abs- 
traites. Il  est  étonnant  qu'avec 
cette  netteté  d'esprit ,  il  se  mêla 
d'un  métier  qui  ne  demande  que 
des  expressioais  obscures.  Il  pré-  . 
ilisoit  les.  événemens.  Don  Juan 
d'Autriche  ,  commandant  de  la 
flotte  destinée  contre  les  Turcs, 
voulut  voir  MaiiroUco  ,  pour  sa- 
voir quel  seroit  le  succès  de  cette 
expédition  ?  Le  savant  Mèssinois 
lui  annonça  qu'elle  seroit  heu- 
reuse. L'effet  ayant  répondu  à  la 
prédiction  ,  Don  Juan  combla 
d'honneurs  le  prétendu  prophète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 

I.  Une  Edition  des  Sphériques 
de   Théo'dose  ,    i558,   in— folio. 

II.  Emendatio  €t  restitutio  Coni^ 
corum  ApoUonii  Pergœi ,  in-foL, 
Messine,  1654.  m*  Archimediê 
I^onumenta  omnia  ,  in  -  fçUo  , 
i685.  IV.  Euclidis  Phœnomena , 
^-4^*,  à  B-ome  ,  iSgi.  V.  Mar~ 
iyrologium  ,  1 566 ,  in-4.0  "VI,  5*- 
nicarum  rerum  Compendium  , 
in-8.**  MVL.  Bime  ,  i552,  in-8.'o 
y III.  Opuscula  Mathematica  , 
1575,  in -4.°  IX.  ArithmcticO"* 
rum  Ubri  duo ,  in-8.®  X.  Pho- 
tismus  de  lumine  ei  umhrd  ,  in-4.® 
XL  Problemata  mechanica  ad 
plagnetem  u  ad  Pyxidem  na'u^ 
licam  perlinentia ,  in-4.°  XII.  G>^- 
mographia  de  forma  ,  situ  ,  nu-^ 
meroque  Cœlorum  ELenentario— 
^fum^ixir^*^  Maurolico ,  à  une  mé^ 
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moire  étendue  ,  joignoit  un  es- 
prit pénétrant  et  aisé.  C'étoit  un 
génie  propre  à  la  méditation  ,  il 
étoit  toujours  renfermé  en  lui- 
même  ,  et  pe  n'étoit  qu'ayeo 
peine  qu'on  lui  arrachoit  quel- 
ques paroles  sur  d'autres  objets 
Sue  celui  de  ses  études  favorites, 
fut  enlevé  aiix  lettres,  le  ai 
juillet   1675,  à  81  ans. 

L  M  A  U  R  U  S  ,    Voyez  les 
articles  FiRMîJS ,  MoRVS  et  Skr- 

V1US-. 

IL  MAURUS,  {Terentianns) 
florissoit  sous  Trajan ,  suivant 
les  uns  ,  et  sous  les  dernier» 
Antonin  suivant  d'autres.  U  étoit 
gouverneur  de  Syenne ,  aujour- 
d'hui-Asna  ^clans  la  hautç  Êg)pte. 
Nous  avoiis  de  lui ,  un  petit 
Poëme  latin  sur  les  Bègles  de 
la  poésie  et  de  la  versification  g 
écrit  avec  goût  et  avec  élégance. 
On  le  trouve  dans  le  Corpuâ 
Poëtarum  de  Maittaire  ;  et  sé- 
parément soils  le  titre  De  arte 
metricâ  t   i53i,   in— 4.** 

MAUSOLE  ,  roi  de  la  Carie, 
Après  sa  mort  ,  Artemise  sa 
femme  lui  fit  faire ,  par  quatre 
célèbres  architectes ,  un  tombeau 
si  superbe ,  qu'il  passa  pour  l'uns 
des  sept  Merveilles  du  monde. 
Scopas  entreprit  le  côté  de  l'O- 
rient ,  Timothée  celui  du  Midi^ 
Léockarès  tra\^ailla  ai\  Couchant,^ 
et  Briaxis  au  Septentrion.  Pithis 
se  joignit  encore  à  ces  quatre 
artistes ,  et  éleva  une  pyramide 
au— dessus  de  ce  pompeux  bâti-* 
ment ,  sur  laquelle  il  ix)sa  un 
char  de  marbre  attelé  à  quntrft 
chevaux.  Cette  merveille  d'archi- 
tecture fut  très  —  dispendieuse  ^ 
et  le  philosophe  Anaxagoms , 
de  Ciazomène.,  dit,  quand  il  la 
vit:  Voilà  bien  de  l'argent  changé 
ai  pierre  /  C'est  du  noui  de  oi^ 
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monument  antigiie  qn*on  a  ap- 
pelé Mausolées ,  les  sépulcres  ma- 
gnifiques qu'on  élève  aux  grands, 
ou  même  les  représentations  àùs 
tombeaux  dans  les  pompes  funè- 
bres. Foyez  IIL  Caylus. 

MAUSSAC  ,  (Philippe-^ 
.  Jacques  )  conseiller  au  parlement 
de.  Toulouse  sa  patrie  ,  et  pré- 
sident en  la  cour  des  aides  à 
Montpellier  5,  mort  en  i65o  ,  à 
70  ans  5  passoit  pour  le  premier 
homme  de  son  temps  dans  l'in- 
telligence du  grec.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Notes  très— estimées  sur 
Harpocration ,  Paris  16149  in-4." 
IL  Des  Remarques  savantes  sur 
le  Italie  des  Monts  et  des 
Fleuves  ,  attribué  à  Plutarque»- 
J 1 1.  Quelques  Opuscules  j  qui 
décèlent ,  ainsi  que  ses  autres  ou- 
vrages ^  un  critique  judicieux. 

MÀUaiER ,  Voyez  III.  Axj- 

BERI. 

M  AUTOUR,  (Philibert- 
Bernard  Moreau  de  )  auditeur 
de  la  chambre  des.  comp'tes  de 
^  Paris ,  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  ,  naquit  à  Beaune 
en  1654  ,  et  mourut  en  1737, 
à  83  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
«avant  aimable  et  enjoué.  Il  est 
au  rang  des  poètes  médiocres , 
qui  ont  produit  quelques  vers 
heureux.    Ses  Poésies  sont  ré- 

Î>andues  dans  le  Mercure  ,  dans 
e  Journal  de  Verdun  et  dans 
d'au^reâ  recueils.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Une  version  de  VA-^ 
hrégé  Chronologique  du  P.  Vetau , 
en  4  vol.  in  —12.  IL  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Belles-Lettres. 
/  Elles  font  honneur  à  son  savoir 
et  à  sa  sagacité. 

MAUVIA  5  reine  des  Sara- 
«ins  ,  dans  le  4*  siècle ,  désola  , 
à  la  tôte  d'une  armOcj  rAxabîe 
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et  la  Palestine.  Elle  fit  ènsuîfl 
ailiance  avec  l'empereur  Valens» 
et  le  servit  dans  ses  guerres  contre 
les  Goths.  Ce  dernier  lui  envoya 
un  moine  «fÉgypte  appelé  Moïses 
qui  lui  fit  embrasser  le  Christian 
nisme ,  ainsi  qu'à  son  peuple* 

MAUVISSIÈRES,  Voyez 
\:  Cast£lnau, 

I.  MÀXENCE^  (Marcusr* 
Aurelius-  Valertus  Maxentius  ) 
fils  de  l'empereur  MaxinUen^Her» 
cale ,  et  gendre  de  Galère-Maxi^ 
mien ,  profita  de  l'abdication  de 
son  père  ,  pour  avoir  part  au 
gouvernement.  Il  se. fit  déclarer 
Auguste  en  Italie  ,  le  28  octo-^ 
bre  3o(>.  11  engagea  ensuite  son 
pète  à  reprendre  la  pourpre  ^  ^ 
contraignit  Sé^fère  de  se  renfer- 
mer dans  Ravenne  ,  et  le  fit 
mourir  quelque  temps  après  » 
contre  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée.  Galère-^Maxirnien  mar*« 
cha  corttre  lui,  et  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  :  ce  qui  rétablit 
la  paix  en  Italie.  On  crut  d*a-» 
bord  qu'elle  alloit  être  rompue, 
par  les  démêlés  qui  s'élevèrent 
entre  le  père  et  le  fils  ;  mais 
MaximUen  —  Hercule  ,  chassé  de 
Rome  et  fugitif  dans  les  Gaules  , 
s'étant  étranglé  l'an  3i6  ,  on  en 
fut  quitte  pour  la  peur.  Après 
sa  mort ,  Maxence  s'empara  de 
l'Afrique ,  et  s'y  fit  détester  par 
ses  cruautés  et  par  les  persécu- 
tions qu'il  suscita  contre  les  Chré« 
tiens.  Ce  fut  alors  que  Constan- 
lia  résolut  dé  faire  la  guerre  à  , 
Maxence  qui  étoit  revenu  à 
Rome.  Ce  tyran  sortit  de  cette 
capitale  le  28  ©ctobre  3 12,  pour 
lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit, 
et  tenta  d'y  rentrer  ;  mais  le  pont 
sur  lequel  il  passoit  en  donnant 
ses  ordres,  ayant  écroulé  -sous 
lui ,  il  tomba  dans  le  Tibre  et 
s'j  noya.  Le  leûdemaiuj  Cons'm 
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%mtm    entra    triomphant    dans 
Rome,  et  publia  un  édit  en  far 
veur  des  Chrétiens.  On  prétend 
gue  ce  barbare  n'étoit  point  fils 
de  Maximien  ;  mais  que  £a  mèro 
Tavoit  supposé  ,    pour  se  faire 
aimer  de  son,  épou^.    Ce  "qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu  il  n*avoit 
aucune  des  qualités  de  son  père. 
Il  étoît   lâche  et  pesant,  d'une 
figure  désagréable  ,  et  d'un  es- 
prit encore  plus  mal  fait.  Il  ne 
connoissoit  nulle  opération  mi- 
litaire ;   on  ne/ le  voyoit  jamais 
«u  champ  de  Mars.  Ses  exercices 
étoient  de  délicieuses  promenades 
dans  ses  jardins  et  sons  ses  por- 
tiqties  de  marbre.  Se  transporter 
à  une  maison  de  plaisance  ^  c'é- 
toit  poKr  lui  une  expédition  •;  et 
îl*  tir  oit  vanité  de  cette  inaction 
honteuse,  H  nexraigïioit  point  de' 
dire  qu'il  étoit  le  seul  empereur, 
et  que  les  autres  princes  com- 
ba^toient  pour  lui  sur  les  fron- 
tières.  Brutalement  débauché  ^ 
il  enlevoit  aux  maris  leurs  épou- 
ses ,  et  les  leur  ren voyoit  désho- 
norées.   Ce    n*étoit    point    aux 
familles  du  peuple  qu'il  s'adres- 
•oit  :  il^  outra geoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  é minent  dans  Rome  et 
dans  le  sénat.  Rien   n'assouvis^ 
soit  la  fureur  de  ses  désirs,  ^qui 
toujours   renaissans  ,   à  mesure 
qu'ils  étoient  satisfaits ,  couroient 
d'objet  en  objet  sans  laisser  au- 
cune vertu  en  sûreté.  Il  échoua 
pourtant  contre  celles  des  femmes 
Chrétiennes ,  qui  craignant  moins 
la  mort  que  la  perte  de  la  chas- 
teté ,  braVèrent  la  violence  du 
tyran.   Sa  cruauté ,   excitée  par 
la  cupidité  ,  trôuvoit  autant  de 
coupables  que  de  riches.   Tous 
ceux  dont  les*  possessions  avoient 
deqnoi  tenter  Maxence ,  ne  pou- 
voient  éviter   la  mort  *.  la  dou- 
ceur ,    la   soumission  ,    la  pa- 
^ence ,  ne  le  désarmoient  point  ; 
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encore  moins  la  dignité  des  per- 
sonnes. Il  est  impossible  de  comp-i  • 
ter ,  dit  Eusêbc ,  le  nombre  de» 
sénateurs  qu'il  fit  périr,  Suivant 
la  maxiàie  des  méchans  prirre»^ 
il  mettoit  tout  son  appui  dans 
les  gens  de  guerre  :  aussi  les 
combloit— il  de  largesses  ,  et  il 
épuisoit  pour  eux  les  finances 
publiques.  Jouissez  ,\eitr  disoit- 
il ,  prodiguez ,  dissipez  :  c'est  là:  i 
votre  partage»  Dans  une  querelle 
qui  s'éleva  entre  le  peuple  et  les 
soldats  ,  il  permit  à  ceux— ci  de 
faire  main— basse  sur  les  bour- 
geois ;  et  le  carnage  fut  grand. 
En  accordant  ainsi  aux  troupes 
une  pleine  licence  ,  il  s'assuroit 
des  ministres  pour  l'exécution 
de  toutes  ses  violences  ;  et  non- 
seulement  Home  ,  mais  l'Italie 
entière ,  étoient  remplies  des  sa- 
tellites de  sa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépenses  énormes  par 
lesquelles  il  s'attachoit  les  trou-i 
pes  ,  le  trésor  public  ne  sulHt 
pas  long  —  temps  :  il  fallut  y^ 
joindre  les  confiscations  injus- 
tes ;  les  taxes  sur  tous  les  ordres 
de  l'état,  et  jusque  sui<  les  la- 
boureurs ;  le  pillage  des  temples. 
La  suite  d'une  si  mauvaise  ad- 
ministration ,  fut  la  disette  des 
choses  nécessaires  à  la  vie ,  et 
une  famine  si  grande  qu  aucun 
homme  vivant  rie  se  souvenoit 
d'en  avoir  vu  une  Semblable  dajlt 
Rome. 


II.  MAXENCE,  (Jean) 
moine  de  Scythie  au  6«  siècle ,' 
soutint  à  Constantirtople  ,  de- 
vant les  légats  du  pape  Hormis»* 
das  ,  la  vérité  de  cette  propo- 
sition :  Un  de  la  Trinité  asouf-^ 
fert  dans  sa^  chair.  Il  eut  ,  en 
Orient  et  en  Occident ,  des  par- 
tisans et  des  adversaires.  8a  pro- 
position fut  appro^ttvée  dans  la 
siute  par  h  cinquième  concile 
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général  et  par  b  pape  Martin  J. 
U  composa  un  ouvrage  contre 
les  Acéphales  ,  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Il|fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  Ja  doctrine  de  St»  Au*" 
gusUn  ,  dont  il  étoit  un  digne 
disciple.  —  Il  faut  le  distinguer 
de  St.  Maxence  ,  évêque  de 
Trêves ,  au  4«  siècle ,  et  frère 
de  Sl  Maximin, 

I.  MAXIME,  {Magnus-- 
Maxîmiis  )  Espagnol ,  général  de 
Tarmée  Romaine  en  Angleterre, 
s*y  fit  proclamer  empereur  en 
383  ^.  et  passa  dans  les  Gaules  , 
où  les-  légions  ,  mécontentes  de 
Graiien  ,  le  reconnurent.  Trêves 
fut  Je  siège  de  son  empire.  Gra^^ 
tien  marcha  contre  ce  rebelle; 
mais  il  perdit  une  bataille  près 
de  Paris  par  la  trahison  d'un  de 
ses  officiers  ,  et  fut  tué  à  Lyon 
par  Andragate.  dans  un  festin. 
Le  barbare  Maxime  lui  refusa 
les  honneurs  de  la  sépulture. 
^  Maître  des  Gaules  ,  de  l'Espa- 
gne et  de  l'Angleterre ,  il  envoya 
des  an^bassadeurs  à  Théodose  , 
pour  insinuer  à  ce  prince  de  l'as- 
socier à  l'empire.  On  lui  donna 
des  espérances  ;  mais  comme  il 
vit  qu'on  ne  vouloit  que  l'amu- 
S^r  ,  il  passa  les  Alpes  ,  et  marcha 
contre  Vatenliaien  le  Jeune  ^  qui 
chercha  ivn  asile  à  Thessalonl- 
.que,  auprès  de  Théodose,  Maxi-» 
me  ,  fondant  siir  l'Italie  à  la  fa- 
veur de  cette  fuite,  s'empara  de 
plaisance ,  de  Modène ,  d«  Reg- 
gio ,  de  Bologne,  de  Rome  même , 
et  commit  par— tout  des  cruautés- 
Iborribles.  Pillages  ,  violences  , 
sacrilèges,  ses  soldats  se  permi- 
rent tout  ,  à  l'exemple  de  leur 
clief.  Personne  n'a  parlé  avec 
plus  de  force  des  barbaries  de 
ce  tyran  ,  que  l'orateur  vi'ûc^.^«^. 
-#  Il  peint  y  di|;  Thçuuis ,  les  bri-? 
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gandages  et  les  rapines  ;  les  xv» 
ches  citoyens  proscrits  ;  leur» 
maisons  pillées  ;  leurs  biens  ven- 
dus ;  l'or  et  les  pierreries  arra- 
chées aux  femmes;  les  vieillard»  * 
survivans  à  leur  fortune  ;  les 
en  fans  mis  à  l'enchère  avec  l'hé- 
ritage de  leurs  pères  ;  l'homme 
riche  invoquant  l'indigence  pour 
échapper  au  bourreau  ;  la  fuite  ^ 
la  désolation  ;  les  villes  devenue» 
désertes  et  lesxdéserts  peuplés; 
le  palais  impérial  où  l'on  por- 
toit  de  toutes  parts  les  trésor» 
des  exilés  et  le  fruit  du  carnage  ^ 
mille  mains  occupées  nuit  et  jour 
à  compter  de  l'argent,  à  entas- 
ser des  métaux  ,  à  mutiler  de» 
vases  ;  l'or  teint  de  sang  pesé 
dans  les  balances  sous  %%  yeux 
du  tyran  :  l'avarice  insatiable  en-^ 
gloutissant  tout  sans  jamais  ren- 
dre .  et  ces  richesses  immenses 
peraues  pour  le  ravisseur  même 
qui ,  dans  son  économie  somLre 
et  sauvage ,  ne  savoit  ni  en  user  ^ 
ni  en  abuser;  au  milieu  de  tant 
de  maux ,  l'affreuse  nécessité  de 
paroître  encore  se  réjouir  ;  le 
délateur ,  errant  pour  calomnier 
les  regards  et  les  visages  ;  le  ci- 
toyen qui  de  riche  est  devenii 
pauvre  ,  n'osant  paroître ,  parce 
que  la  vie  lui  restoit  encore  ;  et 
le  frère  dont  on  avoit  assassiné 
le  frère  ,  n*osant  sortir  en  habit 
de  deuil ,  parce  qu'il  avoit  un 
fils.  »  Théo  do  se  indigné  de  tant 
de  maux  ,  sq  diposa  à  punir  l'u-* 
surp^jteur  :  pour  tromper  Majçi'-* 
me ,  il  fait  les  préparatifs  d'un© 
armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège ,  et  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  ses  trou-« 
pes.  Théodùse ,  à  cette  nouvelle, 
précipite  sa  marche ,  atteint  son, 
armée  ,  la  défait  ;  marche  vexK 
Aquilée  où  le  tyran  s'éfoit  ré- 
fugié ,  et  la  prend  d'asîîaut.  Alori 
les  propres  soldats  d^  Mwuk^ 
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fumènent  à  'Théodose ,  les  pieds 
jius  et  les  mains  liées.  Ce  prince 
s'attendrit  &ur  son  m^ilbeiir ,  après 
lui  «voir  reproché  ses  crimes  ;  et 
il  alloit  lui  accorder  la  vie ,  lors- 
que les  soldats  lui  tranchèrent  la 
tête  le  a6  août  de  1-^  388  ,  et 
Ja  présentèrent  au  vainqueur; 
yictor  fils  de  Maxime,  qu'il  avoit 
fait  Auguste  ,  fut  pris  au  mois 
jde  septembre  suivant,  et  déca- 
pité comme  sOn  père.  Andragale , 
général  de  la  flotte  de  Majrime 
^  et  assassin  de  Gratien ,  n'espé- 
rant aucune  grâce  ^  se  précipita 
dans  la  mer.  Ainsi  fuiit  cette  san- 

flante  tragédie.   Voyez  l'article 
.  .  Martin  (  Saint  ). 

I I.  MAXIME  ,  (  Petronius- 
Maximus  )  "Voyez  Pétrone- 
'Maxime. 

III.  MAXIME,  (Saint) 
évêque  de  Jérusalem  ,  successeur 
de  St.  Macaire  en  33 1  ,  fut  con- 
damné aux  mines  sous  l'empire 
de  Maximien ,  après  avoir  perdu 
l'œil  droit  «t  le  jarret  pour  la 
défense  de  la  Foi.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicée  en  3a$  , 
et  à  celui  de  Tyr  en  335.  Les 
^riens  dom inoient  dans  cette 
dernière  assemblée.  Su/Paphe- 
nuce  ,  voyant  qu'ils  étoient  les 
plus  puissans  ,  prit  Su  Maxime 
par  l'a  main ,  en  lui  disant  :  Pui^- 
que  I* ai  Vhonneur  de  porter  les 
mêmes  marques  que  vous  de  mes 
souffrances  pour  Jésus-^Christ , 
et  que  j'ai  perdu  y  comme  vous, 
un  de  ces  yeux  corporels  pour 
jouir  plus  abondamment  de  la 
lumière  divine  ,  je  ne  saurois 
vous  voir  assis  dans  une  assem^ 
hlée  de  médians  ,  r*  vous  voir 
tenir  de  rang  entre  des  ouvriers 
^iniquité.  Il  le  fit  ensuite  sortir 
4de  ce  lieu ,  et  l'instruisit  de  toiles 
les  intrigues  des  Ariens.  Maxime 
p^  M  «gmla  pas  moiiu  au  GQnn 
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cile  de  Sàrdique  en  347.  Il  tint, 
deux  ans  après,  un  concile  à  Jé- 
rusalem ,  oii  6t.  ALhanase  fut 
reçu  à  la  communion  de  l'Église. 
Les  Ariens  furent  si  irrités  -du 
résultat  de  ce  concile  ,  qu'ils,  dé^- 
posèrent  Maxime,  Ce  saint  évê-t 
•qtie  termina  sa  carrière  en  35o. 

IV.  MAXIME  DE  TuRiv, 
(Saint  )  ainsi  nomnié  parce  qu'il 
étoit  ^vèque  de  cette  ville  au 
5*  Jsiècle ,  est  célèbre  par  sa  piété 
jet  par  sa  science.  On  a  de  lui, 
des  Homélies  ,  dont  quelques- 
unes  portent  le  notn  de  St.  jim-^ 
broise ,  de  St,  Augustin  ,  et  d'JpM- 
sèbe  à'Emèse.  Elles  sont  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères» 

V.  MAXIME  ,  (  Saint  )  abbé 
et  confesseur  dans  le  7*  siècle , 
étoit  de  Constantinople  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  s'é*;» 
leva  avec  zèle  contre  l'hérésie  des 
Monothélites ,  qui  le  persécutè- 
rent avec  une  violence  inouïe'. 
Il  mourut  dans  les  fers  le  i3  août 
66^2 ,  des  tourmens  qu'on  lui  fit 
endurer.  Il  nous  reste  de  lui, 
un  ComTuentaire  sur  les  Livres  at-* 
tribués  à  St.  Denis  l'Aréopagite , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  , 
<3ont  le  Ç. Combéfis  Dominicain, 
a  donné  une  bonne  édition  ,1673, 
en  2  vol.  in-folio. 

VL  MAXIME  DE  Tyr  ^  phi- 
losophe Platomcien  ,  vint  l'an 
1 46  à  ilome ,  sous  Marc-^Aurèle , 
qui  voulut  bien  être  son  disci- 
ple ,  et  vécut ,  à  ce  qu'on  croit , 
jusqu'au  temps  de  l'empereur 
Commode^  Les  quarante  —  un 
Discours  qui  nous  restent  de 
lui ,  ont  été  publié?  à  Cambridge, 
Ï703  ,  in-r-S°;  à  Londres,  1740,, 
in  — 4<*;  et  traduits  en  françoxs 
par  M.  Formey ,  Leyde,  17^2, 
in— 12.  Ce  philosophe  n'a  point 
le  à^i9XiX  ièM  piu|iart  de$  auti'^- 
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Platoniciens,  qui  prodiguoient 
les  allégories  et  les  métaphores, 
et  qni ,  malgré  cela ,  «ont  souvent 
secs  et  ennuyeux,  âon  style  est 
clair,  et  son  éloquence  douce, 
eoulante ,  agréable. 

VIL  MAXIME  le  Cynique , 
natif  d*Éphèse ,  se  méloit  de  phi- 
losophie et  de  magie.  Il  fut  le 
maître  de  Julien  l'Apostat,  (  Voy* 
ce  mot.  )  qui  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  soumit  ses  ouvrages  à 
sa  censure.  Ce  prince ,  résolu  de 
faire  la  guerre  aux  Perses ,  con- 
sulta divers  Oracles  ;  mais  aucun 
ne  le  flatta  autant  que  la  pro- 
messe que  lui  fit  ce  philosophe 
>nagicien.  Il  l'assura  qu'il  rem- 
porteroit  des  victoires  aussi,  mé- 
morables que  celles  ai  Alexandre , 
et  lui  persuada  9  dit-on  ^  que  Tame 
de  ce  héros  avoit  passé  dans  son 
corps.  Il  arriva  précisément  tout 
le  contraire  dç  ce  qu'il  avoit  pré- 
dit. Julien  périt ,  et  sa  perte  en- 
traîna celle  de  Maxime,  L'empe- 
reur Valens  ayant  rendu  un  arrêt 
de  mort  contre  les  Magico-so— 
phistes  ,  le  maître  de  Julien  ex- 
pira à  Ephèse ,  dans  les  tortures , 
en   366. 

.  VIII.  MAXIME  DE  Madaure, 
ville  d'Afrique,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  Platoni- 
cienne. St,  Augustin ,  contempo- 
rain de  Maxime  ,  fut  élevé  dans 
Madaure.  Maxime  et  lui  furent 
toujours  amis ,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions  ;  car 
Maxime  resta  toujotu'S  attaché 
au  Paganisme.  Nous  avons  en- 
core des  mbnumens  de  la  corres- 
pondance qui  étoitentre  ces  deux  \ 
sa  vans.  On  trouve ,  parmi  les  Let- 
tres de  St,  Augustin ,  une  Epitre 
de  Maxime;  c'est  la  43*  parmi 
celles  de  ce  Père  de  l'Eglise ,  qui 
lui  répondit  par  la  Lettre  sui- 
vante. Les  philosophes  modernes 
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ont  souvent  cité  cette  Epître,  pour 
prouver  que  ceux  de  l'antiquité 
admettoient  un  Dieu*  unique. 

MAXIME ,  Voyez  Pupibn. 

I.  MAXIMIEN-HERCULE, 

ou  Valère-Maximibn  (  Marcus' 
Aurelius-*  Valerius^MaximianuS'^ 
HercuUus  ) ,  naquit  près  de  Sir-« 
mich ,  l'an  260.  Ses  parens  étoient 
très-pauvres  ;  il  s'avança  dans  les 
armées  par  ses  talens  militaires. 
Diociétten  ,  avec  qui  il  avoit  été 
soldat,  l'associa  à  l'empire  en  286, 
et  lui  donna  pour  partage,  l'Italie, 
l'Afrique ,  les  Gaules  et  l'Espagne* 
3a  valeur  éclata  contre  plusieurs 
nations  barbares  ;  mais  il  fut  re^* 
poussé  avec  beaucoup  de  perto 
par  Carausius ,  qui  l'obligea  à  lui 
céder  la  Bretagne  par  un  traité» 
Il  fut  plus  heureux  contre  Au^ 
relius-Julianus  ,qui ,  après  avoir 
pris*"Ie  titre  d'empereur,  s'étoit 
retiré  en  Afrique^  il  le  délit  et: 
le  tuar  Les  Maures  fbrent  vaincus 
peu  de  temps  après*  Il  les  pour- 
suivit dans  leurs  montagnes ,  les 
força  à  se  rendre ,  et  les  trani-» 
porta  dans  d'autres  pays.  L'em- 
pereur Dioclétien  ,  s'étant  dé- 
pouillé de  la  pourpre  impériale, 
en  3o3  ,  engagea  Maximien  à 
l'imiter.  Il  obéit  ;  mais ,  sur  la 
fin  de  l'année,  Maxence,  son  filsy 
l'engagea  à  la  reprendre.  Maxi^ 
mien ,  ingrat  envers  son  enfant  9 
voulut  le  faire  rentrer  dans  l'état 
de  particulier.  Le  peuple  et  l«s 
soldats  s'étant  soulevés  contre 
lui,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  les  Gaules,  auprès  de  Cons- 
tan  tin  ,  qui  épousa  sa  fille  Fausta* 
Aussi  peu  fidelle  à  son  gendrô 
qu'il  l'avoit  été  à  son  fils ,  il  en- 
gagea sa  fille  a  trahir  son  mari , 
et  à  faire  en  sorte  que  la  chambre 
où  il  couchoit  fût  ouverte  toute 
la  nuit.  Fausta  lui  promit  tout, 
-dans  le  dessein  d'avertir  Coujw 
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hmtin,  qui  fit  coucher  un  eutiu- 
^e  à  sa  place.  Le  meurtrier  vient 
au  milieu  deMa  nuit,  tue  l'eu- 
nuque 9  et  crie  que  Constantin, 
est  mort.  Constantin  paroîtàrins^ 
éant  avec  ses  gurdes  f  reproche 
à  ce  monstre  son  ingratitude  et 

^f  es  crimes  ^  '  ei  le  condamne  à 
pterdre  la  vie ,  lui  accordant  pour 
tôi;ite  grâce  la  liberté  de  ehoisir 
ton  genre  de  mort  Lç  malheu- 
reux s  étrangla  en  Sxo,  à  l'âge 
de  soixante  ens^^  à  Marseille. 
C^toit  un  grand  capitahie  î  mais 
il  avoit  le  coeur  d'un  scélérat. 
JFéroce  9  cruel  et  avare ,  il  con- 
serva toujours  la  rusticité  de  sa 
jiaissance.  C'étoit  un  lion  à  la 
chaîne,  que  gouverna  long^temps 
Dioclétien ,  et  qu'il  n  avoit  apprp- 
ché  du  trône  que  pour  le  lancer 

.  de  là  sur  ses  ennemis.  Ses  vices 
étoient  peints  sur  sa  figure.  Cet 
Jiomme,  d'abord  paysan,  ensuite 
simple  soldat,  quand  il  fut  prince, 
y.oulut  avoir  un  nom,  et  prit 
celui  d'Hercule.  «  £n  consé- 
quence ,  dit  Thomas  »  on  ne 
manqua  jpas  de  le  faire  descendre 
en  droite  ligne  de  cet  Hercule , 
qui ,  du  temps  diEwandre ,  étoit 
Tenu  on  nétoit  pas  venu  en 
Italie.» 

VaUrms-^MaJÛmiiuiMs  }  naquit 
«^rès  de  Sardiqne^  de  parent  s» 
pauvres ,  qp»^  dans  sa  jeunesse  il 
içarda  les  trovpeMuc  :  ce  qui  loi 
Et  donner  le  siurnom  Ôl  Arment 
taire.  Il  s'avança  par  sa  valeur 
dans  les  troupes.  Dioclétien ,  qui 
l'avoit  créé  César  eç  Orient  le 
I*''  mars  2^2,  lui  fit  épouser  sa 
iUle  VaUria,  H  fit  d'abord  la 
guerre  aux  Goths ,  puis  aux  Sar- 
luates  ;  ensuite  à  Narsès ,  roi  des 
Perses ,  qui  le  défirent  entière- 
inent  l'an  297.  Comme  c'étoit 
|Mur  H  ^t^  f u'i]ijtV9it  été  vaiQÇ)! , 
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Dioctétien  lui  témoigna  beaucoup 
de  mépris ,  jusques  à  le  laisser' 
marcher  à  pied,  près  de  son  char^- 
l'espace  d'un  mule ,  tout  revéta 
qu'il  étoit  de  la  pourpre  impé- 
riale. Ayant  enfin  obtenu  la  per»- 
mission  de  lever  de  nouvelles 
troupes,  il  tailla  en  pièces  les 
Perses  dans  un  second  combat. 
J^arsès  abandonna  son^amp  aux 
vainqiteurs ,  qui  y  trouvèrent  des 
richesses  immenses,  les  femmes 
et  les  enfané  du  vaincu.  Maxi-^ 
mien  les  tr£rita  avec  toute  la  po- 
litesse du0  à  leur  rang,  mais  ii 
ne  les  céda  à  Narsès  qu'à  con- 
dition qu'il  lui  abandonneroit 
cirtq  provinces  en-deçà  du  Tigre. 
Cette  victoire  flatta  tellement  son 
amour  propre  ,  qifil  vouhit  se! 
faire  passer  pour  le  fils  de  Mars. 
Dioclétien  commença  à  le  crain- 
dre, et  avec  Xhison*^  Maximien  \^ 
força  d'abdiquer  le  trpne  en  3o5. 
Proclamé  Auguste  en  même^ 
temps,  il  gouverna  comme  iW- 
ron.  Les  peuples  furent  accabJét 
d-impôts  ^  et  lorsqu'ils  nç  pou- 
voieirt,   payer  ,    on  leur    faisoit' 

.  souffrir  les 'plus  cruels  supplices. 
Oft^prétend  qu'il  faisoit  dévort?r 
les  hommes  par  des  ours,  ponr 
s'amuser.  Les  Chrétiens  eurent 
en  lui  .un  ennem^  implacable;  il 
les  avoit  déjà  persécutés  sous  Dio^ 
eUtien,  et  avoit  fait,  dit r on, 
mettre  secrètement  le  feu  h,  son 
palais  de  Nicomédie',  pour  exci-^ 
fer  la  oolèire  de  cet  empereur  ^  à 
qnà  il  ptfnwda  que  les  Chrétiens 
Soient  auteurs  de  cet  incendie. 
Ses  cruautés  augmentèrent  avec 
son  âge  :  il  força  chaque  parti- 
culier à  donner  une  déclaration 
exacte  de  'son  bien ,  et  fit  cru- 
cifier ou  brûler  à  petit  feu  ceuï 
qu'il  soupçonnoit  n'avoir  pas 
accusé  juste.  Un  grand  nombre 
de  pauvres  furent  jetés  dans  la 

'  iQtr ,  piMTce  çne  «t  tyran  f'ima^ 
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ginoit  qutls  c^ch  oient  leur*  rî^ 
chesses  pont  ne  pas  payer.  Le 
peuple  Romain  9  craignant  d'être 
exposé  i.  ces  exéetitions  barbare», 
proclama    empereur    Maxenàe  , 
qui  le  chassa  de  ritalie,  en  366« 
Galère  ,  obligé  de  fuir ,  fut  bien* 
tôt  attaqua  d'une  maladie  ,  qui 
ne  fit  qu'un  ulcère  de  tout  soii 
corps.  Dans  cet  état  déplorable , 
il  s'adressa  au    Dieu  des  Chré- 
tiens ,  après  avoir  imploré  vai- 
nement ses  fausses  Divinités.  Il 
mourut  au  mois  de  mai  3 1 1 9  dans 
des  douleurs  horribles.  Ce  mons-  ' 
tre  conserva  toujours  la  dureté 
féroce  qu'il  tenoit  de  sa  naissance. 
A  son  défaut  d'éducation  9  il  joi- 
ga^oit  un  caractère  cruel  et  bar- 
bare. Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il   en   étoit  ennemi 
déclaré ,  ainsi  que  de   ceux  qid 
les  cultivoierit..Sa  figure  annon- 
çoit  son  ame  ;  il  étoit  excessive- 
ipent  ^rand  ,  et  d'une  épaisseur 
monstrueuse.  Son  aspect,  sa  voix  , 
ses.  gestes  9   tout  en   lui  faisoit 
peur ,  et  pottoit  un  caractère  de 
réprobation.  Voyez  Valeria.  . 

I.  IMAXIMILTEN  V^ ,  archi- 
duc d'Autriche  ,    naquit   le    2! 
mars  1459,  â^e  Frédéric  IV;  le 
Pacifique*  Son  mariage  av«c  Ma- 
rie  ,    fille  de  Charles  le   l'émé-^ 
r^ire,  dernier  duc  de  Botirgogne,* 
le  tira  de  l'état  d'indigence  oîi  it 
étoit:  (  Voyes  l'article  de-  cette 
prii^cesse.)  Créé  roi  des.â;tfmâ^ifl5* 
en  i486 ,  il  se  signsh^urnitrè*  lies 
François  ;  et  monta  -sur  le  tréne 
impérial^  le  7  septembre  tii^3^ 
après  la'mort  de  son  père.  Nul' 
roi  des  Romnms    n'avoit    com- 
mencé sa  carrière  .|ilus  glorieu- 
sement que  MaxinuMen.  La  vic- 
toire de  Guinegatte  sur  les  Fran- 
çois., Arraspris  avec  tirte  partie 
de  l'Artois ,  lui  avoient  fait  con- 
clure une  paix  avm^geus^y  par' 
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laquelle  lé  roi  de  France  \\âci^- 
doit  la  Franche-Comté*  en  pure' 
souveraineté,  l'Arfoiff,  le  Cba^' 
rolois  et  Nogent  9   à  condition 
d'hommage.  Jouissant  en  paix  de  * 
toutes  ces  conquêtes  •  il  épousa 
en  secondes  noces  Blanche,  fille 
de  Galéas-Marie  Sforcé,  duc  de  ' 
Milan.  Ce  n'étoit  pas   certaine- 
ment une  alliance  illustre  ,    et 
l'argent  seul  fit  le  mariage^  Chartts 
VIII,  roi  de  F/ance ,  ayant  ^n-' 
levé  le  royaume  de  Naples  à  un 
bâtard  de  la  maison  â^ Aragon  $ 
Maximilien ,  api^elé  en  Italie  pai* 
Jules   II,    courut  jui  disputer  • 
cette  conquête.  Il    s'étoit  Hgué-^ 
avec  le   pape    et   divers  autre* 
princes,  pour  chasser  les  Fran-. 
çois;  mais  leur  armée,  quoiqu» 
composée  de    40.^000  hommes  , 
fut  défaite  à  Fornoue  par  celle 
de   France    qui    n'étoit  que  de 
8000.  Maximilien  eut  ensuite  à 
combattre  les  Suisses  qui  ache-» 
voient  d'oter  à  la  maison  d*An-t 
triche   ce'  qui   lui  restoit  dans 
leur  pays.  Lors  de  l'invasion  de 
Louis  Xff  en  Italie ,  il  joua  lé 
rôle  forcé  de  l'indifférence.  L'an-» 
née  I  boS  fut  célèbre  par  la  Ligue  ' 
de  Cambrai ,  dont  le  pape  Jules  IV 
fut  le  moteur.  Maximilien  y  erU^*^ 
trai  ses  troupes  s'avancèrent  dap« 
le-'Friô«>v  'et   s'"emparèrent*  4®^ 
Trieste ;  ma"iï»^les  furent  t^rc^és 
dis  levëVlè  siège  dte  tadôue.  A^rdr 
s^ître  uni  ttv^c  lé  >dî  de  France 
contre  :*Venî5€f',*  "iP  ^'ùnit    aveo' 
l'Espagne  'et  îe  j^pe ,  contre  la 
France.  Il  ménageoit  lé  pontife* 
Romain,    flatté    de    l'espérance* 
qu'iPle  prendroit  pour  coadju*- 
teùr  dans  le    pontificat  ;'il  ne 
voyoît  plus   d'autre  manière  de- 
rétablie  l'Aigle  Impériale  en  Italie. 
C'est  dhns  cette  vue  qu'il  ^irenoif. 
quelquefois  le  titre  de  Pontifex- 
Maximus  y  k  l'exemple  des  ero— * 
pereurs Homains. Lfepape  l'étaiit' 
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moqné  de  la  proposition  de  !a 
Coadjiitorerie  ^  Maximilien  pensa 
«érienâement   à  lui^  succéder,  il 
gagna   quelques   cardinaux ,    et 
Voulut  emprunter  de  l'argent  pour 
acheter  le  reste  des  roix ,  à  la 
tnort  de  Jules ,  qu'il  croyoit  pro- 
chaine.. Sa  fafnense  Lettre  à  l'ar- 
chiduchesse Marguerite ,  sa  fille , 
publiée  par  le  savant  Gôdefroi, 
est  un  témoignage  subsistant  de 
ce  dessein  bizarre.  Jules  II  avoit 
badiné  plusiQ,ur8  fois  sur  ses  in- 
clinations et  sur  celles  de  Maxi-^ 
milien.  «  Les  Electeurs ,  disoit~il , 
au  lieu  de  donner  l'Empire  à  Jules, 
l'ont  accordé  à  Maximilien  ;  et 
les  Cardinaux ,  au  lieu  de  faire 
Maxicuilien  pape ,  ont  élevé  Jules 
«  cette  dignité ,r>  Cet  homme  sin- 
gulier 9  né  avec  une  aversion  in- 
vincible pour  la.  France ,  s'unit 
contre  elle  avec  l'Angleterre.,  îl 
aervit  en  qualité  de  volontaire  au 
.  siège  de    Térouane  ^  en   x  5 1 3  , 
sous  les  ordres  de  Henri  VIIL 
Cr©ira-t-on  que  le  chef  du  corps  ' 
Germanique  avoit  la  bassesse  de 
recevoir  loo  écus  par  jour  pour 
ta  paye?  Ce  prince  avoit  nourri 
sa  haine  contre  les^  François  en 
relisant  souvent  ce  qu'il  appeloit 
son  Livre    rouge.  Ce  livre  étoit 
un  registre  que  l'empereur  tenoit 
exactement  de  toutes  les  morti- 
fications que  la  France  lui  don- 
noit^  dans  le  dessein  de  s'acquitter 
à  sa  commoHité.  Malgré  une  an- 
tipathie si  marquée  ç  Maximilien 
avoit  une  si  haute  idée  de  la  mo- 
narchie Françoise,    qu'il  disoit 
que  v.s'il  étoit  Dieu, et  qu'il  eût 
deux  fils ,  le  premier  serait  Dieu  ; 
et  le  second  ,  Roi  de  France,  » 
.  Pour  mieux  se  venger  des  Fran- 

Îfois,  il  voulut  s'emparer  du  Mi- 
anez,  et  assiégea  Milan  avec 
iS^ooo  Suisses  ;  maiis  ce  prin<^, 
qui  prenoit  toujours  de  l'argefi|t , 
^  qvà   «a  mifriquoit  toujours  y 
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n'en  eut  pas  pour  payer  .ces  mer-» 
cenaires.  Ils  se  mutinèrent,  et 
remper<?ur  fut  obligé  de  s'enfuir^ 
de  crainte  qu'ils  ne  le  livrassent 
aux  François.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  d'un  excès  de  me-« 
Ion,  à  Inspruck,  le  i5  janvier 
i5i9  ,  à  6o  ans.  Il  y  eut  un  in- 
terrègne jusqu'au  20  octobre:  De^ 
puis  plusieurs  années ,  Maximum 
lien  faisoit  conduire  à  sa  suite  ^ 
dans  tous  ses  voyages ,  et  déposer 
tous  les  soirs  dans  sa  chambre^ 
deux  grands  coffres ,  dont  il  n© 
confioit  les  clefs  à  personne.  Oit 
étoit  persuadé  qu'ils  renfermoient 
ses  trésors ,  ses  pierreries  ou  dU 
moins  ses  papiers  importans.  Dèr 
qu'il  eut  les  yeux  fermés ,  on  se? 
hâta  de  les  ouvrir ,  et  on  fut  bioit 
sui'pris  de  ne  trouver  dans  l'un 
qu'une  bière  ,  et  dans  l'autre  ^ 
qu'une  pierre  sépulcrale,  sur  Ia-« 
'quelle  éfpit  gravée  son  épitaphe.  > 
Ce  prince,  né  doux  ,  affable ^ 
bienfaisant ,  étoit  sensible  aux 
charmes  de  l'amitié,  aux  agré- 
mens  des  Arts ,  à  la  liberté  d'un 
commerce  intime.  Ces  qualité» 
furent  ternies  par  bien  des  dé- 
fauts; il  n'avoit  rien  d'imposant, 
ni  dans  l'esprit,  ni  dans  les  ma-, 
nières.  Il  régnoit  dans  toutes  sea;v 
démarches  un  air  d'incertitude  y 
qui  le  faisoit  courir  d'engagemen» 
en  engaçemens  ,  sans  en  tenir 
prt*sque  aucun.  Son  caractère 
étoit  rempli  de  contradictions.  Il 
étoit  à  la  fois  laborieux  et  négli-» 
gent,  opiniâtre  et  léger,  entre- 
prenant et  timide ,  }e  plus  avide 
et  le  plus  prodigue  de  tous  le» 
hommes.  Il  aima  les  sciences  et 
protégea  les  savans.  Il  rendit  un 
service  important  à  l'humanité  , 
en  abolissant ,  Tan  1 5 1  s ,  la  juri-* 
diction  barbare  et  redoutable  , 
connue  sous. le  nom  lafin  deJu- 
dicium  occultitm  TP^estphnliœ  ,  et 
SQus  celui  de  Geheim-Gerickt ,  e|t 
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ailemand.  Ce  tribunal  étranger  à 
toute  raison ,  et  que  la  tradition 
faisoit  remonter  jusqu'à  Char-^ 
Icmagne,  consistoit  à  députer  des 
juges  et  des  échevins  si  secrets, 
Que  leurs  noms  ont  échappé  aux 

,  pluô  laborieux  érudîts.  Ces  juges , 

'  tu  plutôt  ces  bourreaux ,  en  par- 
courant les  provinces,  prenoient 
ilote  des  criminels,  les  déféroient, 
les  accusoient  ,  et  prouvoient 
leurs  accusations  à  leur  manière, 
ÎLes  malbeureux,  inscrits  sur  ces 
livres  funestes ,  étoient  condam^» 
nés  sans  être  ni  entendus,  ni 
cités.  Un  absent  étoit  également 
pendu  ou  assassiné ,  sans  qu'on 
connût  le  motif  de  s'a  mort ,  ni 
tewK  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Quelques  empereurs  réformè- 
rent, à  diverses  reprises,  ce  tri- 
bunal odieux  ;  mais  Maximilien 
eut  assf 2  d'humanité  ,  pour  rou- 
gir des  horreurs  qu'on  y  com- 
tnettoit  en  son  nom  ,  et  le  sup- 
prima entièrement.  Les  Muses  le 
îavorisoient;  il  composa  quelques 
Poésies ,  et  des  D'Iémoires  de  $f£ 
Çie,  U  en  a  décrit  ,  dit-on,  les 

'  événemens  et  les  périls  dansleroâ 
fnan  historique  de  Thctudanck  ; 
ouvrage  très -rare  et  très-pré- 
cieux pour  If^s  gravures  ancienne^ 
et  sur .  bois  ,  dont  il  est  orné. 
C'est  un  in-^foliô  ,  écrit  en  vers 
teutons  ,  imprimé  en  caractères 
gothiques ,  et  orné  de  218  plan- 
ches. 11  y  en  a  deux  éditions 
parfaitement  semblables  ;  la  pre- 
inière  faite  en  1617  ,,  àlNurem- 
berg  5  la  seconde  à  Augsboîirg  en 
iSig.  L*artiste  Hans—Schueuffer 
tein  a  gravé  les  estampes  ,  ainsi 
qiie  les  lettres  du  texte  allemand, 

,  En  iS/^"^  ^  3îaximilien  I  fit  en- 
core graver  sur  les  dessins  d^Al^ 
Ben  Durer  et  de  Jean  Burghmair ^ 
youyfage  intitulé  :  Le  Char  de 
triomphe.  C'est  une  fête  qn*il 
4Yoit  instituée,  dans  la^uçljç  toute. 
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sa  ix^uson  passoit  en  revue.  EII^ 
renferme  79  planches.  On  eil 
connoit  trois  exemplaires  ,  wn  à 
Vienne,  un  en  -Suède,  et  un 
autre  à  Paris.  Il  laissa  d«  Marie 
de  Bourgogne,  Philippe ,'  c^ 
épousa  Jeanne ,  héritiè're  d'Es- 
pagne ,  et  qui  fut  le  père  de 
l'empereur  Charles  K,  et  de  Fer- 
dinand I.  C'est  ce  '  bonheur  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche  , 
qépouser  ^de  riches  héritières  , 
qui  a  donné  lieu  à  ce  distique  : 

.  StUn  gérant  fèrtti  f  iu  ,  felix  Aitttrim 

Nam ,  qu»  Mftr$  altis  ,  â»t  tihi  rignm 
Venus* 

Qn'ttn  autre  nilve  tes  eombart  ; 
VFfymèn  té  ser't  raieut  que  BtUont  : 
helîont  dompte  l^s  états; 
Sans  combats  Vinus  te  les  donne. 

Imbert* 

lî.  MAXIMILIEN  II,  empe- 
reur d'Allemagne,  fils  de  Tempe-* 
reur  Ferdinand I,  né  à(Vienne  en 
1627,  fntf^  élu  roi  des  Romains, 
en  1562.  H  se  fit  élire  roi  de 
Honi^rie  et  de  Bohême ,  et  suc- 
céda à  l'empereur  son  père,  en 
I  564.11  laissa  prendre  Zigeth  pai', 
les  Turcs.  Le  cpmte  de  Serin  ^ 
qui  commandoit  dans  cette  pkice  , 
fut  tué  en  se  défendant,  après 
avoir  livré  lui-même  la  ville  aux 
flammes.  Le  grand  visir  envoya  la, 
tête  de  ce  pi  al  heureux  go  né  rai' 
à  Maximilien ,  et  lui  fit  dire  : 
«  que  lui-même  auroit  dû  hn^ar-^ 
der  la  sienne  pour  venir  défendre 
sa  ville.  »  Ce  fut  aussi  par  sa 
faute  qu'il  ne  monta  point  sur  le 
trône  de  Pologne  ,  vacant  par  la 
mort  de  Sigisnumd  II ,  en  15.72. . 
Maximilien  se  ftattoit  que  les  Po^ 
lanois  lui  ôffriroient  îe  sceptre 
par  urwî  ambassade  solennelle.  La 
république  crut  qu'un  royaume  va7 
loit  bien  la  peine  d'être  demandé  i 
^Ik  n'envoya  pas  d'amt)assadè«r , 

et 
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et  les  "brigues  secrètes  de  Maximi* 
lien,  devinrent  inutiles.  Ce  prince 

;^iïionrutà  Ratisbonne,  le  12  oc- 
tobre 1576 /à  cinquante  ans, 
après  en  avoir  régné  1 2.  Maxi^ 
nUlien  ,  naturellement  doux ,  ne 
crut  pas  devo;ir  réduire  les  Pro— 
testans  par  la  voie  des  armes.  Ce 
n'est  point ,  disoit— il  9  en  rou- 
gissant les  autels  dp,  sang  héré^ 
lique  ,  quon  peut  honorer  le 
Père  commun  des  hommes.  Il  ai- 
moit  les  lettres ,  et  les  ciilti\Aoit. 
Il  récoropensoit  et  consultoit  les 
savans.    Equitable  ^    généreux  , 

.  ami  de  la  paix^  il  lui  manqua  9 
pour  être  un  grand  monarque, 

.  iu  bonheur  et  de  l'activité.  Il  fijt 

» 

.  moins  le  premier  chef  que  le  père 
du  corps  Germanique;  mais  son 
gouvernement  foibîe  et  incons- 
tant, excita  plus  de  murmures  et 
de  railleries,  que  sa  bonté  et  sa 
douceur  n'inspirèrent  de  recon- 
noissance.  Il  laissa  plusieurs  en- 
fans  ,  de  son  mariage  avec  la 
princesse  Marie  d'Autriche,  sœur 
de  Philippe  JI ,  roi  d'Espagne  ; 
liodolphe ,  son  successeur  à  l'em- 
pire.; les  archiducs  Ernest ,  JPçr- 
dinand ,.  Mathiàs  ,  Maximilien  , 
Albert  et  Wenceslas,  L'archidu- 
chesse, sa  fille  ainée  ,  épousa 
Philippe  JI  ;  Elizaheth,  la  ca- 
dette ,  fut  mariée  à  Charles  IX, 
roi  de  France.  On  prétend  que, 
lorsque  Maximilien  fit  ses  adieux 
à  cette  princesse ,  il  lui  dit  :  Ma 
.fille,  vous  allez  être  Reine  du 
royaume  le  plus  beau  et  le  plus 
puissant.  C'est  un  bonheur  dont 
je  puis  vous  féliciter  ;  mais  je  vous 
croirois  bien  plus  heureuse,  si 
vous  le  trouviez  aussi  entier  et 
aussi  florissant  qu'il  a  été  autre^ 
fois»  Il  a  bien  perdu  de  sa  force 
et  de  son  éclat i  il  est  divisé, 
désuni  :  si  te  lioi  votre  époux  est 
maître  d^ une  partie ,  les  grands 
ê»nt  maîtres  de  Vautre*  Ce  discours 

lomc  Vin,     ' 
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li'^toît  que  trop  vrai ,  et  Ellza-* 
heih  eut  beaucoup  à  souffrir  dea 
désordres  de  la  cour,  et  du  bou- 
leversement du  royaume  ;  maiâ 
aussi  prudente  que  son  père ,  elle .  ' 
eut  le  bon  esprit  de  cacher  .sa 
douleur.  Maximilien  pavla  aussi 
avecs  beaucoup  de  sagesse  à  Hen-^ 
ri  III ,  lorsqu'il  quitta  la  Po— 
lognepour  venir  régner  en  France» 
Vous  allez  occuper  ,  lui  dit- il  , 
un  trône  orageux;  mais  vous  pou^ 
vez  faire  renaître  La  paix.  Changes 
le  .conseil  du  feu  Roi;  rejetez  sur 
lue  la  haine  et  l'animosité  que  les  ' 
massacres  ont  excitées  dans  leê 
esprits.  Dieu  est  le  maître  det 
cœurs  et  des  esprits  des  hommes  f 
nous  ne  le  sommes  que  de  leurt 
biens  et  de  leurs  corps,  Les  SoU'^ 
verains ,  en  prétendant  exercer  un 
empire  que  l'Être  suprême  ne  leur 
a  pas  donné ,  s'exposent  à  perdre 
celui  qu'il  leur  a  confié,,,  (  Voyez 
•Cr^^ton.) 

III.  MAXmiLÏEN ,  duc  de 

Bavière ,  s'est  distingué  dans  le  ^ 
17"  siècle ,  par  son  courage,  qui 
lui  a  acquis  le  titre  de  liéfen-^ 
gtur  de  V Allemagne  ;  sa  pru- 
dente lui  mérita  le  surnom  de 
Salomoa,^et  son  grand  zèle 
contre  les  nouvelles  sectes  qui 
dévastoient.  l'Allemagne  par  I0 
fer  et  le  feu,  le  fit  considérer 
comme  un  des  principaux  appuis 
de  la  religion  catholique.  Il  gagna 
la  bataille  de  Prague  en  1620  y 
ayant  le  comte  de  7'illy  pour 
lieutenant  général .  contre  Fr*  - 
eleric ,  prince  Palatin  ,  qui  s'étoit 
fait  déclarer  roi  de  Bohême. 'En  s 
reconnoissance  de  ses  services , 
il  futnammé  électeur  rie  l'empirex 
en  1623.  en  la  place  du  même 
comte  Palatin.  Il  mourut  en  1661  «  > 
âgé  de  70  ans. 

IV.  M AXIMILÎEN-ËMMA-. 

KIJEL }  électeur  de  Bavière ,  n^ 
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^^io  jnillet  1 66a,  rendit  de gfands 
services  à  l'empereur  Léopold , 
ae  signala  au  siège  de  Neulieusel 
en  1 685 ,  et  à  la  défaite  des  Turcs, 
avant  Ja  prise  de  cette  place  ;  au 
siège  de  Bude  en  t686  ;  à  la  ba- 
taille de  Mohatz  en  1 687  ;  il  com- 
ilianda  la  principale  armée  de 
Hongrie  l'année  suivante,  et  em- 
porta Belgrade ,  Vépée  à  la  main , 
le  6  septembre  1689.  Il  se  trouva 
ensuite  au  siège  de  Maïcnce  9 
Conduisit  l'armée  impériale  sur  le 
B.hin  en  1 690,  et  passa , en  1692, 
dans  les  Pays-Bas  y  dont  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  le  gouver- 
nement, qui  lui  fut  continué  à 
vie  en  1699.  Mais  ayant  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guen  e 
de  la  succession  d*Espagne ,  il  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  le  29  avril 
1706 ,  en  même  temps  que  l'élec- 
teur de  'Cologne  ,  son  frère ,  et 
privé  de  ses  états ,  dans  lesquels 
il  a  été  rétabli  par  la  paix.  Il 
mounit  à  Munich  ,  le  26  février 
1726;  son  fils.  Charte  S"  Albert , 
depuis  empereur  ,  Jui  succéda. 

V.    MAXIMILIEN  -  LÉÔ- 
POLD  ,  Joseph  -  Ferdinani>  , 

électeur  de  Bavière  ,  n^*  le  28 
mars  1727,  succéda  le  20  janvier 
3746  à  son  père  Charles  VII , 
empereur ,  dans  les  états  hérédi- 
taires de  la  maison  de  Bavière. 
Len3  juin  1747  il  épousa  Marier 
Anne-Sophie ,  duchesse  de  5a2ce, 
dont  il  n'eut  point  d'cnfans  ,  et 
mourut  le  3o  décembre  1777. 
£n  lui  Anit  la  branche  Bavaroise 
des  comtes  de  Wittelsbach.  Sa 
mort  occasionna  une  guerre  entre 
Timpéra triée  Marie-^Thérèse  et 
le  rpi  de  Prusse ,  qui  ftit  termi- 
née par  le  traité  de  Teschen ,  en 

'779- 

I.  MAXIMIN,  évêquede 
Trêves,  au  4*  siècle,  né.  à  Poi- 
tiers ^  d'une  familk  illustra)  et 
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ffère  de  St»  Maxence ,  ëvéqne 
de  cette  ville ,  avec  ^S^  Hihire , 
défendit  de  vive  voix  et  par  écrit 
la  foi  du  concile  de  Nicée ,  contre 
les  Ariens  ,  reçut  honorablement 
St.  Athanase ,  lorsqu'il  fut  exilé 
à  Trêves  ;  et  assista  au  concile 
de  Milan ,  à  celui  de  Sardique^ 
et- à  celui  de  Cologne,  en  349. 
U  mourut  quelque  temps  après, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Poi-« 
ton.  Ses  mœurs  ctoicnt  le  mo<* 
dèle  de  celles  de  son  clergé. 

II,  MAXIMIN ,  (  Càîus-JuUus- 
Veru 5' Maximums)  né  Tan  173, 
dans  un  village  de  Thrace  ,  étoit 
fils  d!un  p.'jysnn  Goth.  Son  pre^ 
mier  état  fut  celui  de  berger. 
Lorsque  les  patres  de  son  pays 
s*attroupoient  pour  se  défendre 
contre  les  voleurs ,  il  se  mettoit 
à  leur  tête.  Sa  valeur  l'éleva  ,  de 
degré  en  degré  ,  aux  premières 
dignités  militaires.  L'emperenr 
Alexandre-Sévère  ayant  été  as-« 
sassiné  dans  une  émeute  de  sol- 
dats^ ,  pour  sa  rigueur ,  il  se  fit 
proclamer  à  sa  place  en  235. 
Maximin  avoit  été  bon  général; 
il  fut  mauvais  prince.  11  exerçar 
des  barbaries  inouies  contre  plu- 
sieurs personnes  de  distinction, 
dont  la  naissance  sembloit  lui 
reprocher  la  sienne.  11  fit  mourir 
plus  de  4  mille  personnes  ,  sons 
prétexte  qu'elles  avoient  conjuré 
contre  sa  vie*.  Les  uns  furent 
mis  en  c|*oix ,  les  autres  enfermés 
dans  le  ventre  d'animaux  fraî- 
chement tués.  Plusieurs  étoient 
exposés  aux  bêtes ,  quelques-uns 
mouroient  sous  le  bâton  ;  et  cela 
indistinctement ,  sans  égard  pour 
la  dignité  ,  ni  pour  la  condi- 
tion. Les  nobles  étoient  ceux  que 
Maximin  haïssoit  de  préférence. 
Il  les  extermina  tous  ,  et  n'en 
souffrit  aucun  auprès  de  lui  , 
pour  pguvoir  régner  en  Sparttk^ 
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fut ,  qui  ne  commandoit  q[Ui*à  de* 
esclaves.  Ayant  une  fois  lâché  la 
bride  à  sa  cruauté  ,  il  Ji'y  mit 
plus  aucune  boriiev  Toujours 
plein  de  l'idée  que  l'obscurité  de 

.  «on  origine  l'exposoit  au  mépris  ^ 
^  voulut  en  faire  disparoîtr^  les 
preuves  ,  en  tuant  ceux  (jui  la 
connoissoieut.  Il  tua  même  des 
amis  ,  qui ,  lorsqu'il  étoit  dans 
le  .besoin  ,  lui  avoient  doriné  par 
commisération  des  secours ,  dont 
,  le  souvenir  étoit  pour  cette  ame 
.«bominable  un^  reproche  de  sa 
bassesse.  Il  ne  pouvoit  ignorer 
l'horreur  que  l'on  avoit  de  lui; 
mais  il  n'en  tenoit  aucun  compte^ 
persuadé  de  cette  affreuse  maxi- 
me ,  qu'un  prince  he  peut  sd 
maintenir  que  par  la  cruautév 
Dans  la  brutale  confiance  qu'il 
âvoit  en  ses  forces  ,  il  lui  sem- 

,  bloit  qu'il  étoit  fait  pour  tueries 
autres  9  ^ans  pouvoir  jamais  être 
y  tué  lui^mémck  «  Le  contraire  , 
dit  Crévier  ,  Jui  fut  pourtant 
dit  en  face  ^  en  plein  spectacle , 
dans  une  langue  qu'il  n'enten- 
doit  pas.  Un  comédien  pronoAça 
éi&^  vers  grecs  dont  le  sens  est  : 
Celu.1  qui  ne  peut  pas  être,  tué 
par  un  seul ,  peut  lêtre  par  plu,-> 
•sieurs  réunis^  L*Eléphant  est  un 
grand  animal ,  et  on  vient  à  bout 
de  le  tuen  Le  Lion  et  le  Tigre 
sont  fiers  et  courageux^  et  on, 
les  tue»  Craignez  la  réunion  de 
plusieurs ,  si  un  'seul  ne  peut  pat 
vous  faire  craindne^^  MaxinUn  ^ 
qui  n  entendoit  pas  le  grec  9  mais 
qui  Nvit  apparemment  un  mou- 

^  vement  dans  l'assejnblée  ,  de- 
inanda  à  ses  Voisins  ce  que  signi^ 
iioietit  les  vers  que  venoit  de 
réciter  le  comédien?  On  lui  ré-; 
pondit  toute  autre  chose  que  lâ\> 
vérité  ,  et  ii  s'en  contenta.  >► 
Incapable  de  modérer  sa  férocité 
lorsqu'il  étoit  à  la  tête  des  ar- 
wées^  ISlaxitiiin  faisoit  la  guerre 
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en  brigand.  Dans  une  expédltiOA 
contre  les  Germains  ,  il  coupa 
tous  les  blés ,  brûla  un  nombre 
infiui  de  bourgs  ,  ruina  près  de 
1 5p  lieues  de  pays  ,  et  en  abai^-^ 
donna  le  pillage  à  -ses  soldiit». 
Ces  victoires  lui  firent  donner 
le  nom  de  Germanique  ;  ^  et  se4 
inhumanités  ,  ceux  de  Cyclope  > 
de  Phalqris  -,  de  Busiris.  Les 
Chrétiens  furent  les  victimes  d« 
sa  fureur.  ^  persécution  contra 
eux  commença  avec  son  règnes 
ce  fut  à  l'occasion  d'un  soldat 
Chrétien^  qui  ne  voulut  pas  gar- 
der ui^e  couronne  de  laurier  dont 
Maximins  l'avoit  honoré  5  parce 
qu'il  crut  que  c'étoit  une  marqua 
d'idolâtrie.  L'empire  fut  inondé 
de  sang  pendant  tout  le  temps 
qu'il  porta  le  sceptre.  Les  peu-» 
pies ,  las  d'obéir  à  ce  tyran ,  sa 
révoltèrent  plusieurs  fois.  Ils  re-* 
vêtirent  les  Gordiens  de  k  pour** 
pre  impériale  ;  et  aprCs  la  fia 
malheureuse  de  ces  deux  hom- 
mes illustres ,  le  sénat  nomma 
ùingt  Hommes  pour  gouverner  la 
republique.  Maximin  en  conçut 
une  telle  colère  ,  que  >  dans  lef~ 
accès  de  sa  fureur ,  il  hurioit 
comme  une  bête  féroce  ,  et  sa 
heurtoit  la  tête  contre  les  mu- 
railles de  sa  chambre.  Après  avoir 
un  peu  assoupi  ses  chagrins  par 
le  vin ,  il  résolut  de  se  mettra 
en  marche  pour  punir  Rome. 
Il  étoit,  devant  Aquilée ,  loràque 
ses  ^soldats  ,  craignant  que  tout 
l'empire  ne  se  tournât  contre 
eux  ,  le  sacrifièrent  à  la  tran- 
quillité publique  et  à  leur  propre 
dépit ,  sur  la  fin  de  mars  288  % 
il  étoit  alors  âgé  de  65  ans.  Jan^a|j 
bête  plus  crueHe  n'a  marché  yj^i| 
CapitoUn ,  sur  la  terre.  Cethomma 
féroce  étoit  d'une  taille  énorme* 
On  prétend  qu'il  avoit  plus  de 
huit  pieds  de  hauteur.  Tous  ks 
historiens  en  parlent  comme, d'w- 
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géant.  Les  bracelets  de  sa  femme 
pouvoient ,  dit-on  ,  lui  servir  de 
bagtie.  On  dit  qn*il  lui  fallait 
40  livres  de  viande  par  jour  pour 
sa  nourriture  ,  et  1 8  bouteilles 
de  vin  pour  sa  boisson.  Sa  force 
ëtoit  prodigieuse  :  il  traînoit  seul 
un  chariot  chargé ,  faisoit  sauter 
les  dents  d'un  cheval  d'un  seul 
coup  de. poing,  écrasoit  entre  ses 
doigts  des  pierres ,  et  fendoit  les 
arbres  avec  ses  mains.  Voyez  IL 
Pauune. 

m.  MAXIMIN  5   surnom  m  ë 
DaÏA  ,  {,Galerkts-Valerius-Maxi-^ 
minus  )  fils  d'un  berger  de  l'IIlyrie 
iftt  berger  lui-même ,  étoit  neveu 
de  Galère-Maximien  par  sa  mère. 
J)iocléUen  lui  donna  le  titre  de 
César  en  3o5 ,  et  il  prit  lui-même 
celui  d'Auguste  en  3o8.  Le  Chris-* 
tianisme   eut  en  lui  un   ennemi 
d*autant  plus    furieux  ,  que  ses 
mœurs  étoient  totalement  oppo- 
sées à  la  morale  de  FEvangile. 
On  prétend  qu'il  arma ,  en  3  ï  2 , 
contre  les  peuples  de  la  gra'nde 
Arménie, uniquement  parce  qu'ils 
étoient  Chrétiens.  Si  le  fait  est 
vrai ,   c'est  le  premier  exemple 
d'une  guerre  intentée  pour  cause 
de  religion.  Maximiit  avoit  tou- 
jours été  jaloux  de  Licinius ,  em-; 
pereur  Romain  comme  lui.  \\  osa 
lui  déclarer  la  guerre  r^Ynais  il  fut 
vaincu  en  3i3  ,  entre  Héraclée 
èfe  Andrinoplé.  Le  vainqueur  le 
poursuivit  jusqu'au  Mont-Tau- 
rus.  Maxlmin  furieux  fait  mas- 
sacrer un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  des  prophètes  Païens  qui 
lui  avoient  promis  la  victoire  , 
et*  donne  tm  Edit  en  *faveur  des 
Chrétiens.  Ce  malheureux  cher- 
choit ,  mais  en  vain ,  à  réparer 
ses  fautes  :  le  mal  étoit  sans  re- 
mède. Son  armée  l'avoit   aban- 
donné, et  lÀcinius  .ne  çessoit  de 

h  goor&ivivre.  La  WQrt  lui  parut 
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le  seul  remède   à  ses  malheurs» 
Il   essaya   inutilement    de  se  lat 
donner  par   le  poison  ^  lorsque 
tout-à-coup 'il  se   sentit  frappé 
d'une  plaie  mortelle ,  qui  l'em- 
porta ,   vers  le  mois   d'août  de 
la  même  année,  après  avoir  souf- 
fert des  douleurs  horribles.  Un 
feu  intérieur  le  dévoroit.  Il  com- 
mença par  perdre  les  yeux  ;  et  il 
ne  lui  resta  que  les  os  et  la  peau  , 
qui  paroissoient  cqmme  un  sé- 
pulcre hideux  oit  son  ame  atroce 
étoit  ensevelie.  Depuis  qu'il  avoit 
été  élevé  à  l'empirfe,  il  nes'étoit 
occupé  qu'à  tyranniser  ses  sujets, 
à  boire  et  h  manger.  Le  vin  lui 
faisoit  souvent  ordonner  des  cho^ 
ses  extraordinaires  ,  dont  il  rou** 
^issoit   lui-même  ,   lorsque  sort 
ivresse  étbit  dissipée.  Tout  cruel 
qu'il  étoit ,  il  eut  la  sage  précau-* 
tion  d'ordonner  qu'on  i>'exécute- 
roit  que  le  lendemain  les  ordres 
qu'il  donneroit  pendant  le  repas. 

JVIAXIMIiTUS,  ray.MESMii^'^ 

MAY,  Voyez  Mey, 

MAYENNE  ,  (  Charles  d^ 
Lorrains  ,  duc  de  )  second  fils 
de  ^François  de  Lorraine,  diic 
de  Guise  ,  né  le  26  mars  i5i>4, 
se  distingua  aux  sièges  de  Poi- 
tiers et  de  la  Rochelle ,  et  à  la 
bataille  de  Montcontour.il  battit 
les  Protestahs  dans  la  Guienne^ 
dans  le  Dauphiné  et  en  Sain- 
tongc.  Ses  frères  ayant  été  tués 
aux  états  de  Blois  ,  il  succéda  à 
leurs  projets ,  se  déclara  chef  de 
la  Ligue  ,  et  prit  le  titre  de 
Lieutenant  général  de  l'Etal  et 
Couronne  de  France,  En  cette 
qualité ,  il  fit  déclarer  roi  le  car- 
dinal de  Bourbon  ,  sous  le  non» 
de  Charles  X ,  et  se  prépara  à  la 
guerre.  Il  avoit  été  long-temp» 
jaloux  de  son  frère  le  Balafré ^ 
dont  il  po$»édQit  \9  coulage  î^ 
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«ans  en  avoir  ractivité.  îl  ne  siik 
pas ,  coronje  lui ,  faire  de  la  Ligue 
lin  corps  uni  et  redoutable  qui 
n'eût  qu'un  seul  intérêt ,  un  seul 
ïnouveraeiit.  Sa  politique  parut 
lente  ,  timide  ,  mesurée  ,  cir-» 
conspecte.  Cependant  il  osa  usur- 
per l'autorité  royale  ,  et  mar- 
cher contre  son  roi  légitime  , 
Henri  IK,  k  la  tète  de  3o  mille 
hommes.  Mais  il  fut  battu  à  la 
Journée  d'Arqués ,  et  ensuite  à 
la  fameuse  journée  d'ivry ,  quoi- 
que le  roi  n'eut  guères  plus  de 
*fpt  mille  hommes.  La  faction  des 
Seize  ,  ayant  fait  pendre  le  pre- 
mier président  du  parlement  de 
Paris  ,  et  deux  conseillers  ,  qui 
«'opposoîent  à  leur  insolence  ; 
Mayenne,  condamna  au  même 
supplice  quatre  de  ces  ,  furieux , 
et  éteignit  par  ce  coup  d'éclat 
cette  cabale  prête  à  FaCcabler  lui- 
hîôhie.  Il  ne  persista  pas  moins 
dans  sa  révolte.  Il  envenima  les 
Parisiens  contre  leur  souverain. 
Enfin  ,  après  plusieurs  défaites, 
il  s'accommoda  avec  le  roi ,  en 
1599.  Cette  paix  ,  dit  le  prési- 
dent Henaidt ,  eût  été  plus  avan- 
tageuse pour  lui ,  s'p  l'eût  iaite 
plutôt;  et  quoique  l'on  recon- 
noisse  que  ce  fut  un  général 
e:jfpérimenté  ^  on  a  dit  de  lui  , 
«  qu'il  n'avoit  su  bien  faire  ni 
la  guerre  ,  ni  la  paix.  »  Heiin 
se  réconcilia  sincèrement  avec 
Kii  :  il  lui  donna  sa  confiance 
et  le  gouvernement  de  l'Isle-de- 
France.  Un  jour  ce  roi  le  fatigua 
dans  une  promenade ,  le  fit  bien 
suer  ,  et  lui  dit  au  relùur  :  Mon 
cousin  ,  voilà  la  seule  vengeance 
que  je  voulois  tirer  de  vous ,  et 
le  seul  mal  que  je  vous  jerai  de 
ma  vie,»  Charles  mourut  à  Sois- 
sôns,  le  3  octobre  i€ii  ,  à  67 
«us.  Son  épouse  ,  Henriette  de 
Savoie ,  fille  du  comte  de  Tende , 
femme  ambitieuse  y  entra  ixon-' 
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seulement  dans  tous  les  projeta 
de  son  mari ,  mais  l'excita  puis- 
samment à  les  exécuter.  Elle  mou« 
rut  quelques  jours  après  lui.' Leur' 
postérité  fût  terminée  par  leur 
fils  Henri  ,  liiort  sand  enfans  en 
1621  ,  à  43  ans. 

MAYER ,  Voy.  Maïkr. 

I.  MAYER ,  (  Jean-Fréderic  ) 
Luthérien  ,  de  Leipzig  ,  habile 
dans  les  langues  hébraïque ,  grec-* 
que  et  latine  ,  fut  professeur  en 
théologie  et  surintencîant  général 
des  Eglises  de  Poméranie.  On  a 
de  lui  5  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  l'Ecriture-Sainte  ;  les 
principaux  sont  :  L  La  Biblio^, 
tkèque  de  la  Bible  /  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Rostock, 
en  5713  ,  in-4.c  L'auteur  exa- 
mine dans  ce  savant  oiivrd«:e  \e^ 
différens  écrivains  Juifs ,  Chré-<^ 
tiens,  Catholiques,  Protostans^ 
qui  ont  travaillé  sur  l'Ecriture- 
Sainte.  IL  Un  Traité  de  la  ma'^ 
nière  d'étudier  rEcritureSainte  , 
in-4.®  III.  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  les  endroits  im- 
portais de  la  Bible.  IV.  Trac-* 
ta  tus  de  Osculo  pedum  Ponlijicis 
Romani,  in- 40 ,  à  Leipzig ,  1 7 1 4; 
rare  et  recherché.  Mayer  mourut, 
en  171a.  Il  avoit  de  l'érudition  ; 
mais  elle  étoit  sèche ,  et  son  style 
ne  Tembellissoit  pas. 

II.  MAYER  ,  .(  Tobie  )  l'uit 
des  plus  grands  astronomes  du 
i8«  sic'cle  5  naquit  en  1723  ,  à 
Marspach  dans  le  duché  de  Wir- 
temberg.  Son  père  excelloit  dan*- 
l'art  de  conduire  les  eaux.  Son 
fils  le  vit  opérer ,  et  ne  le  vit 
pas  sans  fruit  ;  dès  Tâge  de  4  ans 
il  dessinoit  des  machines,  aveor 
autant  de  dextérité  que  de  jus- 
tesse. La  mort  de  son  père  f 
qu'il  perdit  de  bonne  heure  ^ 
u'arréta  pas  ses  progrès.  Il  àppfi# 
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de  lui-mêiBe  lesraathématiijwe», 
€t  se  mit  en  état  de  les  enseigner. 
Cette  occupation   ne'  l'empêcha 

£as  de  cultivej  les  belles-lettres- 
amiversité  de  Gottingue  l'ayant 
XLOmmé  9  en  lySo,  professeur  de 
mathématiques  y  la  Société  royale 
de  cette  ville  le  mit  bientôt  dans 
]a  liste  de  ses  membres.  Il  ima^ 
Çina  dès-lors  plusieurs  inst ru- 
mens propres  à  mesurer  des  an- 
gles en  pleine  campagne  avec  plus 
3e  commodité  et  d'exactitude;  il 
rendit  pjir-là  de  grands  services 
à   ceux  qui  veulent   pousser   la 

Ï)ratique  de  la  géométrie  plus 
oin  que  larpentage.  Il  montra 
qu'on  pouvoit  encore  trouver 
bien  des  choses  dans  la  géomé- 
trie élémentaire  même  ,■  et  ar- 
river à  divers  usages  intéressans  , 
en  changeant  les  figures  recti- 
lignes  en  triangles.  11  fit  apper- 
cevoir  la  source  de  bien  des  er- 
reurs qui  se  commettent  dans  la 
féométrie  pratique  ;  et  prouva 
inexactitude  des  mesures  ,  par 
des  discussions  fort  subtiles  sur 
la  portée  et  la  force  de  la  vue. 
H  enseigna  quel  étoit  l'efFet  trom- 
peur des  réfractions  par  rapport 
aux  objets  terrestres.  Uastro- 
nome  de^Gottingue  s'attacha  en- 
suite à  décrire  plus  exactement 
la  surface  de  la  Lune  ;  mais  c'est 
peu  de  chose  ^  au  prix  du  calcul 
des  mouvemens  de  ce  corps  cé- 
leste. Il  sut  les  assujettir  à  des 
tables  auxquelles  les  astronomes 
ont  souvent  recours.  Ayant  ap- 
proché, plus  que  personne  na- 
voit  encore  fait ,  de  la  solution 
du  fameux  problème  des  longi- 
tudes ,  il  a  mçrité  à  ses  héritiers 
une  récompense  de  la  part  du 
parlement  d'Angleterre.  Se»  cal- 
culs, embrassant  aussi  les  actions 
•réciproques  que  le^  Soleil  ,  la 
Terre  et  la  Lune  exercent  les 
«ns  ma  lee  autres ,  appartiennent 
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à  cette  question  célèbre  de^  troit 
corps ,  dont  l'entière  solution  est 
regardée  de  nos  jour?  comme  le 
vrai  terme  de  la  physique  céleste* 
Les  anciens  s'imaginoient  que  les 
taches  de  la  Lune  étoient  de  vé- 
ritables, taches  ,  que  le  voisinage 
de  la  Terre  lui  avoit  fait  con- 
tracter. Les  modernes  en  ont  fait 
des  lacs  et  un  atmosphère. 3/iiyer 
ne  croyoit  pas  la  Lune  si  ressem- 
blante à  la  Terre  ;  et  si  elle  est 
environnée  d'une  sorte  d'air ,  (  ce 
qui  est  assez  incertain  )  il  le  re- 
gardoit  comme  une  matière  ex<* 
trémement  subtile.  Mais  il  prit 
encore  un  vol  plus  élevé;  il  poussa 
ses  recherches  jusqu'à  Mars ,  que 
Kepler  a  soumis  le  premier  a  su 
Théorie  elliptique.  D  détermina 
aussi  plus  exactement  les  lieux 
des  Étoiles  fixes;  il  fit  voir  qu  elles 
n'étoient  pas  fixes  ,. rigoureuse- 
ment parlant ,  et  qu  elles  avoient 
leur  mouvement  propre.  Vers  la 
fm  de  sa  vie ,  il  étoit  occupé  do 
FAimant,  dont  il  assigna  des  lois^ 
plus  véritables  que  celles  qui  sont 
reçues;  Un  épuisement  total  ar-  . 
rêta  ses  travai|x  et  Fenleva  à  l'as- 
tronomie :  il  mourut  le  20  févrief 
1762  ,  à  39  ans.  Sa  mort'  fut^ 
comme  sa  vie,  celle  d'un  sage  qui 
éclaire  et  soutient  la  philosophie» 
par  Iç  Christianisme.  Quoique 
Protestant  par  les  préjugés  do 
l'enfance,,  il  ne  protesta  point 
contre  l'Évangile  comme  certainn 
philosophes  ;  et  il  en  aima  et 
pratiqua  les  devoirs.  ^^  princi- 
paux ouvrages  sont  :  L  Nouvelle 
Manière  générale  de  résoudre 
tous  les  Problèmes  de  Géométrie  , 
au  moyen  des  lÀgnes  géométrie 
ques  ;  en  allenxand ,  à  Eslingen  , 
174 1  ,  iD-8.0  U.  Atlas  Mathé-^ 
matique  ,dans  lequeltoutes  les  ma-* 
thématiques  sont  représentées  en 
IX  Tables  $  en  allemand ,  à  Ausg- 
bourg^  1748  ,  in<-fol.  III.  Reli^, 
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fion   concernant    un  Glohe  Lu^ 
attire   construit    par    la   Société 
Cosnwgraphique  de  Nuremberg , 
d'après    les    nouvelles    observa- 
tions ;  en  allemand  ,  1 7  So ,  in-4.® 
ÏV.  Plusieurs  CarUs  Géographi- 
ques ,  très-exactes.  V.  Huit  Mé- 
moires ,  dont  il  enrichît  ceux  de 
la  Société  royale  de  Gottingue. 
Ils  sont  tous  dignes  de  lui.  Ses 
Tables  du  mouvement  du  Soleil 
et  de  la  Lune ,  se  trouvent  dans 
le  i*  vol.-  des  Mémoires  de  cette 
académie.  On  a  publié ,  en  177^  » 
k  Gottingue  ,  in-folio ,  le  tome 
premier  de  ses  Œuvres, 

III.  MAYER  ,  (  N.  )  célèbre 
astronome  ,   de  l'ordre   des  Jé- 
suites, né  à  Mederitz  en  Moravie, 
en  17199  fwt  professeur  de  phi- 
losophie h  riiniversitc  d'HcicTel- 
l)erg.  L'électeur  Palatin,  qui  l'a- 
voit    appelé    à   cette  école  ,  lui 
fît  bâtir  un  observatoire  à  Man- 
heim.  11  découvrit  les  Satellites 
des  Étoiles  :  venté  d'abord  con- 
^  t Inédite  comme  toutes  les  vérités 
nouvelles  ,  et   ensuite  reconnue 


par  l'académie    des   Sjciences.  Il 

jnourut  en  1783,  d'un  polype  au 

nez ,  après  avoir  fait  un  voyage 

ien,  Russie  ,  pour  y    observer  le 

ftassago  de  Vénus.  On  a  de  lui: 
.  Basis  Palatina.  II.  Be  Irak- 
silu  Veaeris,  III. 7)^  novis  in  Ccelo 
sidereo  phenomcnis  }  et^d'antres 
ouvrages  pleins  d'observations 
exactes  ,  qui  peuvent  servir  aux 
nmateurs  de  l'astronomie  et  de 
la  géographie. 

.  MAYETVBERG ,  (  Aiignstîn  , 
baron  de  )  se  distingua  sous  le 
règne  de  l'emperear  Léopold , 
^ui  l'envoya  en  qusUité  d'ambas- 
sadeur auprès  d'Alexis  Miehaë- 
îowitz  f  grand  duc  de  Moscovle. 
11  s'acquitta  de  son  ambassade 
avec   dignité  et    en    philosophe 
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observations  ime  Relation  de  son. 
Voyage  î'à'xt  en  i6€i,  impriniée 
,  en  latin  ,  in-folio  9  sans  nom  de 
ville  et  sans  date  ;  conjointemenfe 
avec  celui  de  Calvucci ,  son  com- 
pagnon d'ambassade.  On  en  a 
faitxm  Jbrégé  en  fraiîçois ,  in-ii-s 

I.  M  AYERNE ,  (  Louis  Tur- 
^tet  de  )  a  publié  ime  histoire 
d'Espagne  en  a  vol.  in-folio.  Le 
premier  parut  en  i€o8,  le  second 
en  t636.  Elle  est  prise  dans  3îa- 
riana  ,  mais  elle  est  bien  infé- 
rieure à  celle  de  cet  écrivain. 

II.  MAYERNE  ^  (  Théodore 
Turquet,  sieur  de  )  baron  d*Ati'> 
bonne  ,  né  à  Genève  en  i573, 
et  fils  dn  précédent ,  fut  l'un  des 
médecins  ordinaires  de  Henri  IV^ 
roi  de  France.  Après  la  mort  de^ 
ce  prince  5  Mayerne  se  retira  en. 
Angleterre ,  où  il  fut  premier  mé-  . 
decin  de  Jacques  I  et  de  Chartes  ï 
son  fils.  Les  universités  de  Cam-» 
bridge  et  d^Oxford  se  l'associè- 
rent. H  jouit  d'une  confiance  gé- 
nérale et  eut  une  pratique  très*- 
étendue.  Il  mourut  à   Cheîsey  y 
près  de  Londres ,  le   1 5   mars 
ifr55,  à  82  ans.  Ses  Œuvres  on^  , 
été  imprimées  à  Londres  en  1 700, 
en  im  gros  vol.  in-foHo.  Il  étoiC 
Calviniste,  et  le-€ardinalû?MPf  rro/fc 
travailla,  en  vain  à  sa  conversion» 
Le  médecin  étoit  plus  estimable 
en  lui  que  le  chrétien.  Il  croyoit 
que  l'on,  ne  devoit  tirer  les-  re- 
mèdes que  du  règne  végétal  ;  c'é- 
toit  avec  peine  qu'il  recouroit  ait 
minéral.  Les  Yemèdes  de  ce  der- 
nier genre^  étant  plus  actifs  ,  il 
les  croyoit  plus  dangereux.  Of» 
peut  le  regarder  comme  l'im  de* 
créateurs  de  la  peinture  en  émaiL 
Ses  connoissances  chimiques  lut 
firent  trouver   la  belle  couleuï- 
pourpre  nécessaire  pour  les  car- 
nations. Il  parvint  même  à  pré-- 


observateur- Nous  devons  à  »ea    parer  le  cmvre  d  «ne  manière  pltt> 

L  4 


'i68        MAY 

propre  à  l'application  de  Temail. 
(  Voyez  PETrroT.  )  Il  est  inven- 
teur de  \^Eau  Cordiale* 

MAYEUL,  ou*Mayol,  (St.) 
vi*  abbé  de  Cluni ,  originaire 
d'Avignon  ,  mais  qu'on  croit  né 
•à  Valensole,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Riez  ,  vers  Tan  906  , 
d'une  famille  riche  et  noble  ,  fut 
chanoine  ,  puis  archidiacre  -de 
Màcon.  L'amour  de  la  retraite  et 
die  l'étude  Uii  fit  refuser  les  plus 
brillantes  dignités  de  l'Eglise. 
Il  s'enferma  dans  le  monastère 
de  Cluni  ,  et  en  devint  abbé 
«près  Aymar.  Les  princes  de  TE- 
|;lise  et  les  princes  de  la  terre  eu- 
rent une  estime  particuliôre  pour 
>ses  vertus.  L'empereur  Othon  le 
Grand  le  fit  venir  auprt'S  de  lui 

.  pour  profiter  de  ses  lumières.  En 
passant  par  les  Alpes  ^  l'an  973  ^ 
il  fut  pris  par  les  Sarasins ,  mis 
dans  les  fers  5  et  racheté  malgré 
lui.  L'empereur  voulut  lui  pro- 
curer la  tiare  ;  mais  il  refusa  ce 
faxdcau.  Le  roi  Hugues  ayant 
reçu  de.  grandes  plaintes  contre 
les  moines  de  Saint-Denis  ,  pria 
JMayeuL  de  vehir  établir  la  ré- 
forme dans  cette  abbaye.  Le  saint 
abbé  s'étant  mis  en  route,  tom*- 
ba  dangereusement  malade  au 
prieuré  de  Souvigni.  Les  reli- 
gieux voyant  que  sa  dernière 
ieure  approchoit ,  fondoient  en 
larmes  autour  de  son  lit.  Dieu, 
m* appelle  ,  leur  dit-il  5  et  après 
le  combat  il  m* invite  à  la  coil-^ 
Tonne,  Si  vous  m'aimez- ^  pour-» 
^jjuoi  vous  affiige2>-vous  de  mon 
honïieur.  Il  mourut  peu  d'heures 
après,  le  n  mai  ^94  ,  a^ec  une 
,?rande  réputation  de  sainteté  et 
ile  savoir.  Il  fut  regardé  comme 
Je  second  fondateur  de  Cluni, 
pnr  les  soins  qu'il  prit  d'aug- 
Tnenter  les  revenus  de  cette  ab- 

^  baye  et  de  multiplier  les  mona*-. 
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tères  de  son  ordre.  On  a  de  lui 

quelques  écrits ,  sur  lesquels  on 
peut  consulter  le  tome  vi*  de 
l'Histoire  littéraire  de  ^France  , 
par  D.  Bivet.  Sa  Vie  fut  écrite 
par  St»  Odilon  son  successeur ,  et 
par  trois  autres  de  ses  disciples, 

MAYN ARD  ,  (  François  ) 
poëte  François  ,  né  à  St-Céré 
dans  le  Querci  en  1682,  l'un 
des  Quarante  do  l'académie  Fran- 
çoise ,  étoit  fils  de  Girmid May-* 
nard  ,  savant  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  dont  on  a 
un  Recueil  d'Arrêts ,  d'un  style 
confus  et  diffus,  sous  le  titre, de 
Bibliothèque  de  Toulouse  ,•  Tou- 
louse ,1751,2  vol.  in-fol.  Il  fut 
secrétaire  de  la  reine  Morgue-* 
rite  ,  et  plut  à  la  cour  de  cette 
princesse  par  son  esprit  et  son 
enjouement.  Noailles  ambassa- 
deur à  Rome  ,  le  mena  avec  lui 
en  1634.  Le  pape  XJrbain  VIII 
goûta  beaucoup  la  douceur  et  les 
charmes  de  sa  conversation.  De 
retour  en  France,  il  fit  la  cour 
à  plusieurs  grands  ,  et  n'en  re- 
cueillit que  le  regret  de  la  leur 
avoir  faite.  On  connoit  ses  stances 
pour  le  cardinal  de  Richelieu. 

Armand  ,  Tàgc  affoiblit  mes  yeux... 

Le  cardinal  ayant  entendu  les 
4  derniers  vers,  où  le  poëte  dit^ 
en  parlant  de  François  I : 

Mais  sUl  demande  à  qvel  emploi 
Tu  m*as  tenu  dedans  le  monde  , 
£t  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi  ; 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

Il  répondit  ce  mot  cruel  :  Hien^ 
—  May  nard  reparut  à  la  cour 
sous  la  régence  ^Anne  d'Autri^ 
cke,  et  n'ayant  pas  été  plus  heii-»- 
reux  auprès  d'elle  ,  il  se  retira 
dans  sa  province.  Il  y  mourut  le 
28  octobre  1646,  à  64  ans,  avec 
le  titre  de  conseiller  d*état ,  que 
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h  Toi  vénoit  de  lui   accorder, 

JVlaïgré  cette  faveur,  il  conseilloit 

à  ^011  fils  de  s'attacher  au  barreau 

jjlutôt  qu'à  la  cour  : 

c 
Toutes  les  pompeuses  maisons 

Des  princes  les  plus  adorables  , 

Ne  sont  que  de  belles  prisons  » 

Pleines   d'illustres  misérables* 

Heureux  qui  vit  obscurément 
Dans,  quelque  petit  coin  de  terre» 
_.    Et,  qui  s'approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  ! 

Puisses- ta  connoftre  le  prix 
Des  maximes  t^rae  te  débite 
Un  courtisan  à  cheveux  giis» 
Que  la  raisdb  a  fait  hermite  !      ^ 

Quelque  temps  avant  sa  mort ,  i 
il  avoit  fait  un  voyage  à  Paris. 
Dans  les  conversations  qu'il  avoit 
avec  des  amis  ^  dès  qu'il  vouloit 
parler ,  on  lui  djsoit  :  Ce  mot-là 
n'est  plus  d'usage.  Cela  lui  arriva 
tant  de  fois ,  qu'à  la  fin  il  fit  ces 
quatrewer^  : 

£n  cheveux  blancs,  il  me  fapt  donc 
aller , 

Comme  un  enfant ,  tons  les  jours  à 
l'école  ! 

Que  je  suis  fou  d'apprendre  à  bien 
parler  , 

Lorsque  la  mort  vient  m'âter  la  pa- 
role ! 

Tout  le  monde  connoît  ces  vers , 
qu'il  écrivit  sur  la  porte  de  son 
cabinet  : 

Las  d*espérer  et  de  me  plaindre 
Des  Muses ,  des  Grands  et  du  sort  ; 
C'est  ici  que  j'attends  la  Mort  f 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

«  Il  est  bien  commun  dé  ne  pas 
désirer  la  mort  :  il  est  bien  rare 
de  ne  pas  la  craindre  ;  et  il  eut 
été  grand ,  dit  Voltaire ,  de  ne 
pas  seulement  songer  s'il  y  a  des 
Grand«  au  monde.  »  Maynard 
s'en  souvint  trop  souvent  pour 
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«on  malheur.  Il  ne  cessa  de  dé- 
chirer le  ^cardinal  de  Blchellew 
dans  ses  vers  ;  il  l'appeloit  un 
Tyran.  Si  ce  ministre  lui  eût  fait 
du  bien  ^  il  auroit  été  un  Dieu 
pour  lui.  «  C'est  trop  ressem- 
bler ,  dit  l'auteur  déjà  cité  ,  à 
ces  mendians  qui  appellent  les 
passans  Monseigneur ,  et  qui  les 
maudissent ,  s'ils  .n'en  reçoivent 
point  d'aumônes.  »  A  cela  près  , 
Maynard  étoit  homme  d'hon- 
neur et  bon  ami.  Il  étoit.  d'une 
figure  agréable  5  et  avoit  l'hu- 
meur encore  plus  agréable  que  la 
figure.  Comm^  il  aimoit  le  vin 
et  la  bonne  chère  ,  il  brilloit  sur- 
to\it  le  verre  à  la  main.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Epigrammes  :  coriime 
c' étoit  le  genre  où  il  réussissoit 
Je  mieux ,  son  ami  Caminade  , 
président  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  lui  donnoit  chaque  année 
un  exemplaire  de  Martial.  II.  Des 
Chansons  ,  qui  ont  quelque  agré- 
ment.- III.  Des  Odes ,  moins  es- 
timables. IV.  Des  Lettres  en 
prose,  16465  in-4'*,  mêlées  de* 
bon  et  de  mauvais.  Y.  Un  Pq<?7«>, 
intitulé  PhlLandre  ,  d'environ  3oo 
vers  5  parmi  lesquels  il  y  en  a. 
quelques-uns  d'heureux.  Mal-' 
herbe  disoit  de  lui,  «  qu'il  tour- 
noit  fort  bien  un  vers ,  mais  que 
son  style  manquoit  de  force;  et' 
que  Racan'  avoit  de  la  force  , 
mais  qu'il  ne  travailloit  pas  assez 
ses  vers.  De  l'un  et  de  l'autre , 
ajoutoit-il,  on  auroit  pu  faire 
un  bon  poëte.  »  Maynard  est  le 
premier  en  France ,  qui  ait  établi 
pour  règle  de  faire  une  pause  au 
troisième  vers  dans  les  couplets 
de  six  ;  et  une  au  septième  des 
stances  de  dix.  Maynard  étoit 
(encore  connu  de  son  temps  par 
ses  Priapées  ,  poésies  infâmes  , 
dignes  d'un  éternel  oubli.  Elles 
n'ont  pas  vu  «le  jour.  Ce  Vocte 
avoit  plus  de  talent  pour  imiter 
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^le  pottF  prodnirc  de  Im-m^me  ; 

•iissi  lui  appJiqua-t-on  ce  juge— 

ment   que  ScaUger  a  voit  porté 

^Erasme  :  Homo  ex  alieno  in^ 

.  ****'»  poéta  ,  ex  sûo  versificator» 
i  ^ 

MAYNE,  (Jasper)  poète  et 
tiéologien  Anglois ,  né  à  Hat- 
Aertagfe  dans  le  cdnité  de  Devons- 
hite  y  lit  ses  études  à  Oxford ,  et 
«ntra  dans  l'état  ecclésiastique.  Il 
lut  ptédicatcur  du  roi  d'Angle- 
terre ,  et  se  fit  un  nom  dans  sa 
patrie  ^  par  ses  ouvrage»,  entr  au- 
tres, par  la  Guerre  du  Peuple, 
examinée  selon  les  principes  delà 
rmisom  et  de J* Ecriture ,  1647, 
^}^^y  et  par  un  Poème  sur  la 
victoire  navale  remportée  par  le 
duc  d'Yorck  sur  les  Hollandois  , 
/le  » 3  juin  i665.  U  mourut  le  5 
décembre  1^72. 

^    MAZANIELLO,    Voyez 
Anieixo, 

MAZARD,  (Etienne  )  né  k 
I*yon  en  ï66o,  perfectionna  la 
chapellerie  en  France.  Ce  fut  lui 
qui  y  introduisit  l'usage  du  cas- 
toi»,,  au  lieu  de  laine.  Il  passa  en 
Angleterre  pour  y  étudier  les 
fwrocédés  des  ouvriers  de  cette 
contrée,  et  il  en  ramena  plu- 
aeurs  avec  lui  en  France.  11  ac- 
quit une  fortune  considérable, 
qw'il  légua  à  rhôpital  de  la  Cha- 
nté  à  Lyon  ,  en  y  fondant  des 
oots  pour  marier  de  pauvres  filles* 
H  mourut. en  1736. 

L  MAZAWN,  (Jules)  né  a 
Pisema  dans  l'Abruzze,  le  14 
îuillet  1 602  ,  d  une  famille  noble , 
(  Voyez  Martinozzi  )  s'attacha 
^n  cardinal  Sacchetti,  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  ,  il  le 
«uivit  en  Lombardie  ,  et  y  étudia 
les  mtéréts  des  princes  qui  étoient 
luors  en  guerre  pour  Cazal  et  le 
montferrat.  Le  cardinal  Antoine 
ffarbmn  ^  neveu  du  pape  ,  s'étwit 
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rendu ,,  en  qiwjlité  de  légat,  â&ftê 
le  Milane2^  et  en  Piémont  pour 
travailler   à   la  paix  ,    Mazarin 
l'aida  beaucoup  à  mettre  la  der-r 
nière  mairi  à  ce  grand  ouvrage. 
Il  ht  divers  voyages   pour    cet 
objet;  et  comme  lesr  Espagnol» 
tenoient  Cazal  assiégé,  Û  sortit 
de  leurs  retranchemens ,  et  cou- 
rnnt  a  toute  bride  du  côté  de» 
François  ,    qui   étoient   prêts  k 
forcer  les  lignes ,  il  leur  cria,  la 
Paix  !  la  Paix  !  Elle  f  wt  acceptée 
et  conclue  k  Quérasque ,  en  1 63 1 . 
La   gloire  que    lui  acquit  cette 
négociation,  lui  mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  Bichelieu  ,  et  la 
protection  de   Louis  XIIL   Ce 
prince  le  fit  revêtir'de  la  pourpre 
par  Urbain  VIÎI  ;   et  après  la 
mort  de  Richelieu ,  il  le  noramt 
conseiller  detat  et   l'un   de  se» 
exécuteurs  testamentaires.  Louis^ 
j!r//jr  étant  mort  l'année  d'après, 
164.3,  la  reine  Anne  d'Autriche^ 
régente  absolue,  Te   chacgea  du 
gouvernement  de    l'état.    «    Le 
nouveau  ministre  a^cta ,  dïma 
le  commencement   de  sa  gran- 
(feur,  dît   Voltaire  ,   autant  de 
simplicité  ,   que  Bichelieu  avoit  ' 
déployé   de    hauteur.    Loin    de 
prendre  des  gardes  et  de  marcher 
avec  un  faste  royal,  il  eut  d'a^ 
bord  le  train  le  plus  modeste.  R 
mit  de  l'afïabilité  et  même  de  la 
mollesse,    on  son  prédécesseur, 
avoit  fait  paroîtt-e  une  fierté  in- 
flexible. >»  Malgré   ces  ménage- 
mens,  qui  ne  durèrent  gucres  ,^ 
iï    se   forma   un  puissant   parti 
contre  lui.    On   ne  pardonnoit 
point  à  un  étranger  l'avantage 
d'être  maître  de  l'état.   On  jetoit 
du  ridicule  sur  sa  personne ,  sur  ^ 
ses  manières ,    sur  sa   mauvaise 
prononciation.  Un  arrêt  d'union 
entre  le  parlement ,  la  chambre 
des  comptes ,  la  cour  des  aides- 
et  le  grand  conseil  ^  inspirant 
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de  Tinquiétiide   an   ministre,  H 
mande  les  députés  du  parlement 
pour  leur  dire  que  la  reine   ne 
vouloit  point  de  tels  arrêts.  Les 
magistrats   ayant   répondu    qu'il 
n'y   avoit   rien  de  contraire   au 
service  du  roi  ;  si  le  roi ,  répli- 
qua Mazarin  9    ne  vouloil  pas 
qu'on  portât  des  glands   à  son 
collet  ,    il  n'en   faudroit  point 
porter.  Ce  n*est  pas  tant  la  chose 
défendue,  que  ht  défense  qui  fait 
,    le  crime,  La  comparaison  fournit 
matière  à  des  vaudevilles,'  arme 
ordinaire  et  souvent  dangereuse 
en  France^  et  Tarrêt  d'oignoin  , 
(  car  c'est  ainsi  qu'il  prononçoit 
union  )  fut  célébré  de  toute  part 
à  ses  dépens.   On  ne   se.  borna 
-pas  à  ridiculiser  le  ministre.  Les 
peuplés,  accablés  d'impôts,    el 
excités  à  la  révolte  par  le  duc 
de  Beaufort ,  par   le  coadjutcur 
de  Paris  ,  par  le  prince  de  Conti, 
par  la  duchesse  de  Longurville  , 
se    soulevèrent.    Le    parlement 
ayant  refusé  de  vérifier  de  nou- 
veaux édits  bursaux ,  le  cardinal 
fit  emprisonner  le   président  de 
Blancmesnil ,     et    le    conseiller 
Broussel,  Cet    acte  de  violence 
fut  l'occasion  des  premiers  mou- 
vemens  de  la  guerre  civile ,  en 
1648.  Le  peuple  cria  aux  armes, 
et  bientôt  les  chaînes  furent  ten- 
dues  dans    Pnris  ,    comme    <hi 
temps  de  la  Ligùo.  Cette  jour- 
née ,  copnue  dans  l'histoire  sous 
le   nom  des  Barricades ,  fut   I4 
première  étincelle  du  feu  de  )a 
•édition.  La  reine  fut  obligée  de 
«*enfuir  de  Paris  à  Saint-Ger— 
inain ,  avec  le  roi  et  son  minis- 
tre ,  que  le  parlement  venoit  de 
-proscrire  comme  perturbateur  dii^ 
repos  public.  (  Voyez  IL  MaRI- 
«Nï.  )  L'Espagne ,  sollicitée  par 
les  rebelles ,  prend  part  aux  trou- 
bles ,  pour  les  fortifier  ;  l'archi- 
duc ,  gouverneur  des  Pajrs-Qas  ^ 
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se  prépare,  à  la  tête  de  iS,ooo 
hommes.   La   reine  ,  justement    ' 
alarmée,  écoute  les  proposition», 
du  parlement,  las  de  la  guerre 
et  hors  d'ëtat  de  la  soutenir.  Les 
troubles  8*appaisent,  et  les  con- 
ditions de  raccommodement  sont 
signées  4  B.ncl ,  le  1 1  mars  1649. 
Le  parlement  ^consenra  la  liberté 
de  s'assembler ,  qn'on  avoit  vonla 
lui  ravir  ;  et  la  coor  garda  son 
ministre  ,  dont  le  penpie  et  Je 
parlement   avoient    con|nré    !a 
perte.  Le  prince  de  Condé  fut  le 
principal  antenr  de  cette  récon^ 
ciliation.    L'état    Inl   devoit    sa 
glçire ,  et  le  cardinal  sa  sûreté  y 
mais  il  fit  trop  valoir  ses  servie 
ces  ,   et  ne  ménagea  pas  asse^ 
ceux  à  qui  il   les  avoit  rendus. 
Il  fut  le  premier  a  tonmer  Jfftf- 
zarin  en  ridicule,  après  l'avoir 
servi  ;  à  braver  la  reine  ,  qi/^il 
avoit   ramenée    triomphante    à 
Paris;  et  à  insulter  le  gonver— 
nement ,  qu'il  défendoit  et  qn'il 
dédaignoit.    On    prétend    qn'il 
écrivit  an  cardinal  :  A  fitlusùis^ 
sim9  Signor  Fadiino  :  et  il  lui 
dit  un  jour  :   Adieu  ,  Makj  • . , 
Mazàrin»  forcé  à  être  ingrat  ^ 
engagea  la  reine  à  le  faire  arrè-r 
ter  ,  avec  le  prince  de  Conli  son 
frère  ,  et  le  duc  de  Longjtevitte» 
On  les  conduisit  d'abord  à  Vin— 
cenncs  ,   en&nîte  à  Marcoassi  , 
puis   an  Havre-de-Grace',  sans 
que  le  penpie   remuât  pour  ce 
défenseur  de  la  France.  Le  par- 
lement fut  moins  tranquille  ;  12 
donna,  en  i65i  ,  nn  arrêt  qnî 
bannissoit  Mazarin  du  royaume ^ 
et  demanda  la  liberté  des  prince» 
avec  tint  de  fermeté  ,    que  la 
cour  fut  forcée  d'ouvrir    leur» 
prisons.  Ils  rentrèrent  comme  en 
triomphe  à  Paris ,  tandis  que  le 
cardinal ,  leur   ennemi ,   prit  la 
fuite  du  côté  de  Cologne,    Ce      , 
ministre  gourema  la  coui;^  et  la-  /. 
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France  du  fond  de  son  exil.  H 
laissa,  calmer  l'orage  9  et  rentra 
dans  le  royaume  Tannée  d'après , 
«  moins  en  ministre  qui  venoit 
reprendre  son  poste  ,  qu'en  sou- 
verain qui  se  remettoit  en  pos- 
session de  ses  et  dis.  Il  étoit  con-. 
duit  par  une  petite  armée  de 
sept  mille  hommes  ,  levée  à  ses 
dépens ,  c'est-à-dire ,  avec  l'ar- 
gent du  royaume ,  qu'il  s'étoit 
approprié.  Aux  premières  nou- 
velles de  son  retour  ,  Gaston 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII, 
qui  avoit  demandé  l'éloignement 
du  cardinal  ,  leva  des  troupes 
dans  Paris ,  san«  trop  savoir  à 
quoi  elles  seroient  employées.  Le 
parlement  renouvela  ses  arrêts  ; 
il  proscrivit  Mazarin ,  et^mit  sa 
tête  à  prix.  ï^  (  Siècle  de  Louis 
XIV,  tome  1.  )  Le  prince  de 
Cpndé ,  ligué  avec  les  Espagnols , 
se  mit  en  campagne  contre  le 
roi  ;  et  Turenne  ,  ayant  q'iiitté 
ces  mêmes  Espagnols  9  commanda 
l'armée  royale.  11  y  eut  de  pe- 
tites batailles  données  ;  mais  au- 
cune ne  fut  décisive.  Le  cardinal 
se  vit  forcé  de  nouveau  à  quitter 
la  cour.  Pour  surcroit  de  honte, 
il  fallut  que  le  roi,  qui  le  sa— 
*crifioit  à  la  hnine  publique  , 
donnât  une  déclaration  par  la- 
quelle il  renvoyoit  son  ministre  , 
en  vantant  ses  services  et  en  se 
plaignant  de  son  exil.  Le  calme 
reparut  dans  le  royauçne ,  et  ce 
calme  fut  l'efTet  du  bannissement 
de  Mazarin.  «  Cependant  ,  à 
peine  fut-il  chassé  par  le  cri  gé- 
néral des  François,  et  par  une 
déclaration  du  roi ,  que  le  roi  le 
fit  revenir.  11  fut  étonné  de  ren- 
trer dans  Paris  ,  le  3  février 
1 6  53,  tout-puissant  et  tranquille. 
Louis  XIV  le  reçut  comme  un 
père ,  et  le  peuple  comme  un 
maître.  »  Les  princes ,  les  am- 
bassadeurs j   le  parlement  ^    le 
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peuple  ,  tout  s'empressa  à  lui 
faire  la  cour.  On  lui  fit  un  festin 
à  l'hôtel-de-ville ,  au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dès  -  lors  sans  bornes-  Un  des 
plus  importans  services  qu'il  ren- 
dit depuis  son  retour  ,  fut  celui 
de  la  paix.  Il  alla  lui-même  la 
négocier  en  1659  ,  dans  l'isle  des 
Faisans  ,  avec  Don  Louis  de 
Haro  ,  ministre  du  roi  d'Es- 
pagne. Cette  grande  affaire  y  fut 
heureusement  terminée  ,  et  là 
paix  fut  suivie  du  mariage  du 
roi  avec  l'infante.  Ce  traité  fit 
'beaucoup  d'honneur  à  son  génie 
ou  à  sa  politique.  Le  mariage  du 
roi  avec  l'infante  n'étoit  pas 
l'ouvrage  d'un  jour  ,  ni  l'idée 
d'un  prenîier  moment  ;  mais  le 
fruit  de  plusieurs  années  de  ré- 
flexions.,Cet  habile  ministre,  dès 
l'an  1645,  c'est-à-dire  quatorze 
ans  auparavant  ,  méditoit  cette 
alliance  ,  non -seulement  pour 
faire  céder  alors  au  roi  ce  é[u*il 
obtint  pai*  la  paix  de  Munster  ; 
mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importans  encore ,  tels 
que  ceux  de»  là  succession  à  la 
couronne  d'Espagne.  Ces  vues 
sont  consignées  dans  une  de  ses 
lettrés  aux  ministres  du  roi ,  à 
Munster.  (  Voyez  l'Abrégé  de 
VHiSToiRE  de  France  ,  par  le 
prcsideiit  Henault ,  année  1659.) 
Le  carciinrl-  Mazarin  ramena  , 
en  i(>6o,  le  roi  et  la  nouvelle 
reine  a  Pnris.  Plus  puissant  et 
plus  jnloux  de  sa  puissance  que 
jamais,  il  exigea  et  il  obtint  que 
le  parlement  vnnt  le  haranguer 
en  députés.  Il  ne  donna  plus  la 
main  aux  princes  du  sang  en 
lieu -tiers,  comme  autrefois.  Il 
marchoit  alors  avec  un  faste, 
royal ,  ayant ,  outre  ses  gardes  j 
une  compagnie  de  Mousquetaires. 
On  n'eut  plus  auprès  de  lui  i\n' 
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accès  libre.  Si  quelqu'un  étoit 
assez  mauvais  courtisan  pour  de- 
mander une  grâce  au  roi  même  , 
il  étoit  sûr  de  ne  pas  l'obtenir. 
«  La  reine-mère  ,  si  long-temps 
protectrice  obstinée  de  Mazarln 
contre  la  France  ,  resta  sans 
crédit^  dès  qu'il  n*eut  plus  besoin 
d'elle.  (  Ibld,  )  »  Dan^  ce  calmç 
beureux  qui  suivit  son  retour, 
it  laissa  languir  la  justice,  le 
commerce,  la  marine,  lesfnian-- 
ces.  Les  siennes  étoient  à  la  vé- 
rité en  bon  état ,  mais  celles  de 
l'état  étoient  si  dérangées,  que 
le  surintendant  Fouquct  avoit  dit 
fipuvent  à  Louis  XIV  :  iU  n'y  a 
point  d* argent  dans  les  coffres  de 
votre  Majesté ,  mais  le  cardinal 
4/0119  en  prêtera*  Les  revenus  pu- 
blics avoient  été  si  mal  admi*- 
jiistrés  pendant  une  régence  pro- 
,  digue  et  tumi^ltueuse  ,  qu'on  fut 
obligé  ensuite  d'ériger  une  cham- 
bre de  justice.  On  voit  par  1(^ 
Mémoires  de  Gourville  ,  quel 
avoit  été  le  brigandage  ;  l'ordre 
ne  fut  rais  que  parle  grand  CoU- 
Jbert ,  et  non  par  Mazarin ,  qui 
ne  fut  guère  occupé  que  de  lui- 
même.  Huit  années  de  puissance 
absolue  et  tranquille  ne  furent 
marquées  par  aucun  établisse— 
ment  glorieux,  ou  utile;  car  le 
collège  des  Quatre  Nations  ne 
fut  que* l'effet  de  son  testament. 
21  gouvernoit  les  finances  com  me 
l'intendant  d'un  seignei»r  obéré. 
L  amassa  plus  de  200  millions  , 
et  par  des  moyens  non-seul&- 
Jnent  indignes  d'un  ministre  , 
mais  d'un  honnête  homme  U 
partageoit ,  dit-on  ,  avec  les  ar- 
mateurs ,  les  profits  de  leurs 
courses  :  il  traitoit ,  en  son  nom 
et  à  son  profit,  des  munitions 
des  armées  ;  il  imposoit ,  par  des 
lettres  de  cachet ,  des  sommes 
jBXtraordinaires.  sur  les  généra— 
4it.és.  (  V.oy€;6,EwnTt.)  Le  roi  lui 
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ayant  donné  les  charges  de  la 
maison  de  la  reine  ,  il  vendit 
jusqu'à  celles  de  vendeuses  d'é»^ 
cueîles  :  ce  qui  lui  produisit,  dit 
madame  de  Motteville ,  plus  de 
six  millions.  Comme  tous  les 
avares,  il  cherchoit  à  excuser 
son  avidité  par  des  raisons  plau- 
sibles. Il  disoit  que  c'étoit  le  seuji 
défaut  d'argent  qui  avoit  causé 
toutes  ses  disgrâces.  Souverain 
despotique ,  sous  le  nom  modeste 
de  ministre ,  il  ne  laissa  paroitre 
Louis  XIV,  ni  comme  prince  , 
ni  comme  guerrier.  11  étoit  charmé 
qu'on  lui  donnât  peu  de  lumiè-* 
res  ,  quoiqu'il  fut  surintendant 
de  son  éducation.  Non-seulement 
il  releva  très -mal,  mais  il  1« 
laissa  souvent  manquer  du  néces- 
saire. Ce  joug  pesoit  à  Louis  XI V^ 
et  il*  en  fut  délivré  par  la  mort 
du  cardinal,  arrivée  le  9  mars 
1661  ,  ^'69  ans.  Lorsqu'il  fut 
attaqué  de  sa  dernière  maladie  ^ 
il  prouva  qti'il  connoissoit  la 
maxime  ,  qu'à  la  Cour  les  absens 
et'les  monrans  ont  toujours  tortm 
Il  fit  dire  à  plusieurs  personiles 
qu'il  s'étoit  ressouvenu  d'elles 
dans  son  testament  ,  quoiqu'il 
n'en  fût  rien.  Il  tâcha  de  con- 
server jusqu'à  la^fin,  cette  figurp 
noble  ,  cet  air  ouvert  et  caressant 
qui  attache  les  cœurs.  11  se  mit 
un  jour  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  un 
peu  de  rouge ,  pour  faire  accroire 
qu'il  se  portoit  mieux ,  et  donna 
audience  à  tout  le  monde.  Lé 
comte  de  Fuensaldagne ,  ambas-* 
sadeur  d'Espagne ,  en  le  voyant , 
se  tourna  vers  M.  le  prince ,  et 
lui  dit  d'un  air  grave  :  Voilà  un 
portrait  qui  ressemble  assez  à 
M»  le  Cardinal,  Quoiqu'il  ne 
passât  point  pour  avoir  la  cons- 
cience timorée ,  il  eufe-  en  mou-» 
rant  des  scrupules  sur  ses  ri- 
chesses immenses.  Un  Théatin  , 
son  conf^$$«uF|  Im  dit  nettement. 
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«  qii'il  seroit  damné ,  s*il  né  tes-» 
iituoit  le  bien  qu'il  avoit  mal 
acquis,  »  Hélas  I  dit-il  9  je  rCai 
rien  ^ue  Ses  bienfaits  du  Roi. 
—  Mais ,  reprit  le  Tlieatin  ,  */ 
faut  bien  distinguer  ce  que  le  Bol 
vous  a  dohiié,  d'avec  te  que  voiti 
vous  êtes  attribué.  Pour  le  tiret 
ë'einbarras ,"  Colbert  lui  cohscilla 
de  faire  une  donation  eiitiçre  de 
ses  biens  àU  roi.  Il  le  fit  ^  dans 
»  l'espérance  que  ce  prince  les  lui 
tendrôit.  U  ne  se  trompa  pas, 
fct  Louis  Xiy  lui  remit  la  dona- 
tion au  bout  de  trois  jours.  Le 
roi  et  la  cour  portèrent  le  deuil 
à  sa  mort;  honneur  peu  ordi- 
Jiaire,  et  que  Henri  IV  avoit 
■  rendu  à  la  mémoire  de  Gahrielle 
r  d'Estrées»  (  Voyez  I.  Colbert.  ) 
Les  rimaiUeurs  de  la  cour  et  de 
la  ville  lui  firent  plusieurs  épi* 
taphes.  Nous  ne  rapporterons  que 
celle  qui  fut  faite  par  Blot ,  bel^ 
esprit  agréable  de  ce  temps-là  : 

O  vous  y  qui  passes  par  ce  lieu  »  ' 
Daignez  jeter,  an  nom  de  Dieu  » 
A  Ma\Arin  de  l'eau  bénite. 
Il  en  donna  tant  à  la  cour» 
Que  c'est  bien  le  moins  iiu'il  mérite  , 
D'en  avoir  de  vous  à  son  tour. 

Outre  les  biens  immenses  qu^l 
avoit  a  massés ,  il  posséda  en  même 
temps  Tévéch^  de  Metz,  et  les 
abbayes  de  Saint-Arnould ,  de 
Saint-Clément  et  de  Saint-Vin- 
cent de  la  même  ville;  celles  de" 
Saint-Denis  en  France ,  de  Cluni, 
de  Saint-  Victor  de  Marseille ,  de 
Saint -Médnrd  de  Soissons ,  de 
Saint-Taurin  d*Evreux  ,  etc.  Il 
laissa ,  pour  héritier  de  son  nom 
et  de  ses  biens  ,  le  marqnis  de  la 
liJeillcraie ,  qui  épousa  Hortense 
lyiancini ,  sa  nièce  ,  et  prit  le 
titre  de  duc  de  Mazarin.  Il  avoit 
lin  neveu,  qui  fut  duc  de  Nevers 
(  Fb/.  Nevers  )  ;  et  quatre  au- 
tres uiè^ces  :  Tune ,  nommée  Marm 
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tinàzzl,   (  Voyez  ce  ttlôt  )  faf 
mariée  au  prince  de  Conti;  les 
autres  ,   nomiilées  Manci/ii  »  le 
furent  au  connétable  Colonne^ 
au  dUc  de  Mercosur,  au  duc  de 
Bouillon  (  Voyez  XV.  C0LONN6 
et  Mancini  ).  Charles  II  lui  en 
demanda  une  ;  le  mauvais  état  de 
ses   affaires   lui  attira  un  refus. 
On  soupçonna  le  cardinal  d'avoir 
'  voulu  marier  au  fils  de  Cromwell^ 
celle  qu'il  refusoit  au  roi  d'An<^ 
gleterre.  Ce  qui  est  sûr,  c'est 
que  lorsqu'il  vit   le   chemin  da 
troue  moins  fermé  à  Charles  II, 
il  voulut  renouer  cette  alliance  i 
mais  il  fut  refusé  à  son  tour» 
Louis  XIV  avoit  aimé  éperdu-* 
ment  une  de  ses  nièces  :  Mazari/i 
fUt   tenté    de    laisser    agir    son 
amour ,  et  de  placer  san  san^'sur 
le  trône  ;  mais  une  réponse  noble 
et  hardie  à' Anne  d'Autriche ,  lui 
fit   perdre  de  vue  ce  dessein  : 
(  Voy»  l'article  de  cette  princesse.) 
De  tous  les  portraits  qu'on  a  faits 
de  Mazarin ,  aucuns  ne  nous  pa** 
roissent    plus  finement  pensés  ^ 
que  ceux  qu'en  ont  traçré  le  pré-» 
sident  Henault  et  Thomas,   «  Ce 
ministre  ^   dit  l'histcrrien,  étoit 
aussi  doux-,  que  le   cardinal  de 
Richelieu   étoit  violent  :  un  de 
ses  plus  grands^  talens  fut  de  bieft 
connoître  les  hommes.  Le  carac- 
tère de  sa  politique  étoit  plutôt 
la  finesse  et  la  patience ,  que  la 
force..,  II  pênsoit  que  la  force  ne 
doit  jamais  être  employée  qu'aa 
défaut  des  autres  moyeits  ,  et  son 
esprit  lui  fournissoit  le  courage 
conforme      aux     circonstances*- 
Hardi  à    Cazal  ,    tranquille   et 
agissant  dans  sa  retraite  à  Co-i 
logne  ,    entreprenant     lorsqu'il 
fallut  arrêter  les  princes  ;   mait 
insensible  aux  plaisanteries  de  la 
Fronde  ,  méprisant  les  bravades 
du  coadjuteur  ,  et  écoutant  le* 
murniure»de  la  popoloce}  couuntu , 
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iNi  ^oftte  du  rivage  le  bruit  lîes 
flots  de  la  mer.  îl  y  avoit  dans  le 
cardinal    de  ^  Bichelieu   quelque 
chose  de  plus   grand,    de   plus 
vaste  et  de  moins  concerté;    et 
dans  le  cacdin-al  Mazarin ,  plus 
^'adresse  ,    plus  de    mesures  et 
moins  d'écarts.  On  haïssoit  l'un, 
et  l'on  se  moquoit    de  l'autre; 
m^HS  tous  deux  turent  lès  maîtres 
de  l'état.  >»  Mazarin  ,   dit   Tho^ 
mas  y  fut  beaucoup  moins  loné 
que  Richelieu  ;  il  n'avoit  ni  cet 
À^latde  grandeur  qui  éblouit,  ni 
ce  caractère  altier  qui ,  respirant 
la  hauteur  et  la  vengeance ,  sub- 
jugue paY  la  terreur  même.  On 
adore  À     proportion   que    l'on 
craint.  Il  y  ayoit  plus  d'offrandes 
■à  Rome  sur  les  autels  de  la  Fiè- 
vre, que  sur  fceux  de  la  Concorde 
,ct  de  la  Paix.  On  sait  qu'en  gé- 
néral Mazarin  étoit  foibie  et  ti-« 
Biide  ;  ii  caressoit  les  ennemis  , 
4ont  Hichelieit  eût    abattu   les 
téte^.  Avec  cette  conduite ,  on 
est  moins  haï  sans  doute ,  mais 
on  n'en  paroit  pas  plus  grand.  li 
'est  des  hommes  qui  pardonnent 
eiïcùxe  plutôt  le  mal  qu'on  fait 
Avec  éclat,  que  le  bien  qu'on  fait 
avec  foiblesse.  D'ailleurs ,  le  rôle 
que  ce  ministre  joùa^hms  la  fron- 
de, ses   fuites,  ses  terreurs,   sa 
proscription ,  source  de  plaisan- 
teries ;  le*  bons  mots  des  MarigtU 
«t  des  Grammoat ,  espèce  d'armes 
qui  soumettent  à  l'homme  d'es- 
prit l'homme  puissant  ^  les  vau- 
JdeviUes  et  les  chansons  qui ,  chez 
un  peuple  léger,  communiquent 
si  rapidement  le  ridicule  et  l'é- 
ternisent;  tout  cela    devoit  peu 
exciter  4'enthousias me  des   ora- 
teurs. Ajoute?  que  les  talens  de 
Mazarin  n  étoient  pas  assez  écla- 
tans  pour  racheter  ses  défauts. 
Il   n'eut,   ni  dans  îes  factions, 
la  fierté  brillante  et  l'esprit  ro- 
manesque et  imposant  d^  cardi-* 
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nal  de  îlelz  ;  ni  dans  les  affai- 
res ,  l'activité  et  le  coup  d'oeil  d« 
Richelieu  ;  ni ,  dans  les  vues  éco- 
nomiques ,  lesprincip^es  de  Sully  $ 
ni,  dans   l'administration  exté- 
rieure ,  les  détails   de   Colbert  ; 
ni ,  dans   les   desseins   publics  ^ 
l'audace  et  je  ne  sais  quelle  pro* 
fondeur   vaste    A'Albéroni.    Son 
grand  mérite  fut  Tart  de  négo- 
cier ;  il  y  porta  toute  la  hnesse 
italienne  avec  la    sagacité   d'un 
homme  qui , .  pour  s'élever ,  a  eu 
besoin  de  connoître  les   hommes 
et  a  appris  à  les  manier ,  en  les 
faisant  servir  d'instrument  à  sa 
fortune.  C'est  ce  qui  en  fit  un 
philosophe  adroit  plutôt   qu'un 
grand  ministre.  Son  ame ,  accou- 
tumée long-temps  à  la  souplesse^ 
n'eut   pas  toujours  le  caractère 
des  grandes  places.  Mais  il  diri- 
gea la  paix  de  Munster  ;  il  fit  la 
paix  des  Pyrénées -,  il  donna  l'Al- 
sace à  la  France  ;  il  prévit  peut- 
être  qu'un  jour  la  France  pour<« 
roit  commander  à  l'£spa^ne.  » 
Thomas  auroitpu  remarquer  quA 
Mazarin  l'acquit  dans  le   temps 
que  les  François  étoient  déchai- 
nés  contre  lui.  M.  l'abbé  d* Alain»* 
pal^  publié,  en  174^5  en  àetxx 
vol.  in- 12  ,  les  Le  tires  du  Car-» 
dindl  Mazarin,  oà  l'oa  voit  Is 
secret  de  la  Nég'ociatioii   de  la 
paix  des  Pyrénées ,  et  la  Rêla^ 
tion  des  Conférences  qu'il  a  eues 
pour  ce  sftjet  avec  Don  Louis  de 
Haro,  ministre  d'Etat,  (  Voyez 
HÀRO.  )  Ce  recueil  est  intéres- 
sant. Le  cardinal  y  développe  ce 
qui  s'est  passé  dans  ces  confé- 
rences ,  avec  une  netteté  et  un© 
précision ,  qui   met  en   quelque 
façon  le  lecteur  en  tiers  avec  les 
deux  plénipotentiaires.  On  a  re«» 
clieilli ,  en  plusieurs  vol.  in-40  y 
la  plupart  des  Pièces  curieifses 
faites   contre  Mazarin,  durant 
les  guerres  ^e  la  Ffond^f  La  col^ 
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Icction  la  plus  complète  en  ce 
.  genre ,  est  celle  de  la  Bibliothè- 
que de  Colbert ,  en  46  vol.in-4'*  : 
on  y  trouve  un  peu  de  sel  9  noyé 
dans  un  déluge  de  mauvaises 
plaisanteries.  On  en  fit  alors  de 
toutes  les,  espèces  ;  on  fit  même 
frapper  des  médailles  pour  le  ren- 
dre ridicule.  La  ville  de  Paris 
distribua  des  jetons  qui ,  d'un 
côté ,  représentaient  la  hacb^  et 
les  verges  armoriales  du  cardi- 
nal ,  avec  cette  légende   autour  : 

QUOD    FUIT   HONOS ,     CRIMINIS 

EST  riKDEX  ;  Cette  ancienne 
marque  d'honneur ,  est  aujour'^ 
d'hui  un  instrument  de  vengeance. 
Au  revers,  on  voyoit  un  lion 
*avec  cet  hémistiche  :  Sunt  certa 
UjEC  fata  tyrannis.  Telle  est 
la  destinée  des  tyrans,  Mazan'n 
avoit  une  autre  devise ,  qu'il  s-'é- 
toit  faite  lui-même  :  Hinc  ordo 
et  copia  rerum.  Le  cqrdj.'nal  Ma- 
zarin  avoit  cultivé  les  lettres 
dans  sa  jeunesse;  il  se  piquoit 
même  de  bel  esprit  et  de  philo- 
sophie. On  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  apporta  en  France,  la 
maxime  si  connue  des  Italiens  : 
Intiis  ut  lubet ,  extra  ut  moris 
est.  Du  moins  il  la  pratiqua  quel* 
quefois.  Voyez  Benseradb. 

I L ,  M AZ ARTN ,  (  Hor tense 
IMLancivi,  duchesse  de)  fille  de 
J^ickel-Laurent  Mancini,  (  Voy, 
ce  mot  )  et  nièce  du  cardinal 
Mazarin ,  joignit  aux  avantages 
de  la  fortune  ceux  de  la  beauté. 
Elle  épousa ,  en  1 66 1 ,  Armandr 
Charles  de  la  Porte  de  la  MeilUr- 
raie ,  dont  le  caractère  singulier 
et  l'esprit  bizarre  n'étoient  pas 
propres  à  fixer  une  femme  ai- 
mable. La  duchesse  de  Mazarin 
fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  se 
faire  séparer  de  lui  ;  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir ,  elle  passa  en  An— 
j;letcrre  l'on  1667,  f^le  autorisa 
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« 

ton  séjour  à  Londres ,  de  sa  pfl-^ 
rente  avec  la  reine.  Mais  quand  . 
cette  princesse  fut  obligée  de 
passer  en  France,  l'an  168^,  le 
duc  fit  solliciter  Hortense  de  re» 
venir  ;  les  prières  n'ayant  riett 
opéré ,  il ,  lui  intenta  un  procès  ^ 
qu'elle  perdit.  (  Voyez 'Erakd.  } 
Elle  fut  condamnée  à  retourner 
ovec  son  époux  ;  mais  elle  per-« 
sista  à  rester  en  Angleterre ,  oit 
elle  avoit  une  petite  cour ,  con)~ 
posée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
ingénieux  à  Londres.  Le  vieux 
Ëpiciurien  Saint'Evremond  fut  un 
de  ses  courtisans  les  plus  assidus* 
Elle  mourut  le  2  juillet  1699.  Les 
Mémoires  de  Mad.  Mazarin  , 
et  ceux  qu*elle  opposa  aux  Fac-^ 
tums  de  son  mari,  se  trouvent 
dans  les  Œuvres  de  Saint-Evre-» 
mont.  Si  l'on  s'en  rapporte  an 
portrait  que  ce  philosophe  a  fait 
de  cette  dame,  elle  avoit  je  ri& 
sais,  quoi  de  noble  et  de  grand 
dans  l'air  du  visage ,  dans  les  qna<c« 
lités  de  l'esprit  et  dans  celles  d» 
l'ame.  Elle  savoit  beaucoup,  et 
elle  cachoit  son  savoir.  Sa  con- 
versation étoit  à  la  fois  solide  et 
gaie.  Elle  étoit  dévote  sans  su-« 
perstition  et  sans  mélancolie-^ 
etc.  etc.  On  sent  que  ce  portrait 
est  flatté ,  et  même  ridicule.  L» 
dévotion  ne  pouvoit  guère  s'allier 
avec  la  vie  qu'elle. menoit.  L'abbé 
de  Saint -îiéal  a  fait  un  autre 
portrait  de  la  duchesse  de  Ma-^ 
znrin  ,  non  moins  flatté  que  celui 
de  Saint^Evremond  ^  «  c'est,  dit*» 
il ,  une  de  ces  beautés  Romaines  , 
qui  ne  ressemblent  point  a  de» 
poupées ,  comme  la  plus  grande 
partie  de  celles  de  France.  La 
couleur  de  ses  yeux  n'a  point  de 
nom  ,  ce  n'est  ni  bleu ,  ni  gris  , 
ni  tout- à- fait  noir  ;  mais  un  mé- 
lange jde  tous  les  trois ,  qui  n'a  que 
ce  que  chacifn  a  de  beau.  D  n'y 
en  â  point  de  plus  doux  et  de  plu» 
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eQjoiié  poiirrordinaire;  mais  il  n'y 
en  a  point  de  si  sérieux,  de  si 
sévères  et  de   si  sensés,  quand 
elle  est  dans  quelque  application 
d'esprit.  Quand  elle  regarde  fixe- 
ment, on   croil  en  être  éclairé 
jusqu'au  fond  de  l'ame.  Lorsque 
Mad.  de  Sévigné  vouloit  don- 
ner une  idée  de  deux  beaux  yeux , 
elle  disoit  :   Ce  sont  les  yeux  de 
M  ad.  de  JSIazarin» . . ,'  Son  rire 
attend riroit   les  plus  durs  ,    et 
charmeroit  les  plus  cuisans  sou- 
cis. Il  lui  change  presque  entiè- 
rement l'air  du  visage  ,  qu'elle  a 
naturellement  assez  froid  et  fier  , 
et  il  y   répand  une  teinture  de 
douceur.  Elle  a  le  son  de  la  voix 
si  touchant  ,   qu'on    ne  sauroit 
l'entendre  parler  sans  émotion. 
Son  teint   a  un  éclat  si  vif ,  si 
naturel  et  si  doux ,  que  personne 
ne  s'est  jamais  avisé  y  en  la  re- 
gardant ,   de    trouver  à  redire 
qu'il  ne  soit  pas  de  la  dernière 
blancheur.  C'est  le   plus    beau 
tour  de  visage  que  la  peinture  ait 
jamais  imaginé.  A  force  de  se 
négliger  ,  sa  taille ,   quoique  la 
mieux  prise  et  la  mieux  formée 
qu'on  puisse  voir ,  n'est  plus  fine 
en  comparaison  de  ce  qu'elle  a 
^té  ;  mais  d'autres  seroient  dé- 
liées de'  ce  qu'elle  est  grosse.  On 
la   voit   quinze  jours    de    suite 
coiffée  d'autant  de  différentes  ma- 
nières ,  sans  pouvoir  dire  laquelle 
lui  va  le   mieux....  Son  mari  est 
assurément  le  plus   malheureux 
des  hommes ,  après  avoir  été  le 
plus  heureux.  Il  disoit  à  la  du- 
chesse d'AigidUon ,  que  pourvu 
qu'il  épousât  Horlense ,  il  ne  se 
j»oucioit  pas  de  mourir  trois  jours 
«près.  Le  succès  a  passé  ses  sou^' 
haits ,  dit  dans  la  suite  Mad,  de 
Mazarin  ,    il    m'a   épousée ,  et 
n'est  pas  mort ,  Dieu  merci.  »  Le 
.4duc  de  Mazarin ,  époux  d'Hor-^ 
Ufise ,  étoit  ,né  en    1 633  «  eV  il 
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Abonnit  en  lyiS  ,  à  80  ans ^  dont 
ses   terres  ,   où   il   s'étoit  retira 
depuis  plus  de  3o  ans.  Si  ees  sin— ^ 
gulantés  n'avoient  perverti    les 
4grémens  de  son  esprit ,  personne 
n'auroit  été  de  meilleure   com- 
pagnie. Il  succéda  au  maréchal  de 
la  Mellleraie  son  père ,  dans  le 
gouvernementdeBretagne,eteut, 
de  plus  9  plusieurs  autres  gouver- 
riemens.  Le  maréchal  s'étoit  Qp- 
posé  tant  qu'il  avoit  pu  au  desip  ' 
que   le  cardinal   Mazarin  ,   son 
ami  intime ,  avoit  de  choisir  son, 
fils   pour  son   héritier ,    en  lui 
donnant  son  nom  et  sa  nièce.  Il 
disoit  par  un  sentiment  vertueux  y 
que  tant  de  biens  luifaisoient  peur  , 
et  que  leur  immensité  accabler  oit 
un  jour  sa  famille.  A  la  mort  de  \\ 
duchesse  de  Mazarin ,  on  prouva", 
en  pleine  grand'chambre  y  qu'ello 
lui  avoit  apporté    28    millions. 
Louis  XIV,  attaché  au  nom  dô 
Mazarin ,  le  mit  de  tous  ses  con- 
seils,  lui  donna  les  entrées  des 
premiers    gentilshommes    de   la 
chambre,   et  le   distingua    dans 
toutes  les  occasions.  Nommé  lien- 
tenant  général  dès  1654,   ^^  na 
manquant  pas  décourage.^  il  eût 
pu  parvenir  au  bâton  de  mari^ 
chai  de  f'rance.  Une  piété  mal 
entendue  rendit  inutiles  les  dons 
que  lui  avoit  fait  la  nature  ;  per- 
suadé que  le  sort   marquoit  les 
volontés  du  ciel ,  il  fit  des  lo|^ 
ries  de  sou  domestique ,  en  sorto* 
que  le  cuisinier  devint  sota   in- 
tendant ,  et  le  frotteur  son  se- 
crétaire. Le  feu  prit  un  jour  au 
château  de  Mazarin ,  il  ne  vou- 
lut pas  qu'on  l'éteignit.  Il  aimoit 
qu'on  lui  fit  des  procès ,  parce 
qu'en  lès  perdant,  il  ponvoit  pos- 
séder en  sûreté  de  conscience'lôs, 
autres  biens   que  la  justice  lui 
Jaissoit.  Enfin ,  il  se  retira  dans 
ses  terres ,  où  il  passa  une  tren- 
taine d'années  9  et  ne  fit  plusqut 
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ées  apparition^  très— passiigèV?! 
à  la  cour.OEie  roi  ïy  reçut  ton- 
wiirs  avec  amitié  ^quoiqu'il  leût 
Blessé  par  les  visions  célestes  qu'il 
lui  avoit  comhiuniquces  sur  le 
sfOTt  qui  Tattendoit  ,  s'il  conti- 
liuoit  de  vivre  avec  ses  mtdtresses*' 
Ce  prince  le  regaoâoit  comme  itn 
homme  dont  le  cerVeau  n'étoit 
fà^  sain  ;  et  comme  le  duc  avoit 
Darbonillé  tous  les  chefs-d'œuvre 
•ëe  peinture  j  et  mutilé  les  plus 
Befles  statues  que  lui  avoit^  laissé 
»on  oncle ,  Louis  XIV  dit  un 
joar ,  en  vojFant  un  marteau  : 
iVoilà  utp  instrument  dont  lé  due 
de  Mazarin  saU  faire  usa^e.  1\ 
eut  un  fils-  d*Hortensv  ,  lequel 
!B*eut  qu'une  fille,  qui  fit?  entrer 
ïâ  dcbe  succession  de  safamille 
dans  la  maison  de  ï}uras ,  d'où 
elle  a  passé  par  les  filles  dans  la 
maison  ^Aumont  -,  et  ensuite 
dans  celle  des  Matignon^,  ducs 
de  Valentinois. 

^  I.  MAZÉAS,  (  Guillaume)  ne 
ci  Vannes,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1776,  eraBrassa  la  pro^^ 
fession  ecclésiastique ,  et  a  tra*- 
dliit  divers  ouvraçjes  de  l'an^ois  ^ 
tfels  que  celui  de  W'arburton ,  sur 
]es  trembîèmens  de  terre  et  lès 
éruptions  du  feu,  1764,  2  vol. 
iil— 12}  celui  de  Lind  ,  sur  les 
4noyens  de  conserver  la  santé  des 
^ns  de  mer ,  1 760  ,  in  -  8**  ; 
^Kttre  d'im  négociant  à  im  mi- 
lord  ,.  sur  l'isle  de  Minorque  , 
1707,  in- 12.  Oh  doit  encore  à 
lilazéas  ,  divers  Mémoires ,  in- 
férés dans  ceux  de  l'acadéipie  des 
Sciences  de  Paris  et  de  la  Société 
ïoyale  de  Londresi 

^  U.  MAZÊAS ,  (  Jean-Màtîiu- 
riu)  né  à  Landernau,  dans  la  ci- 
devant  province  de  Bretagne ,  nu 
mois  de  mars  1718,  est  mort  à 
JParis  en  l'an  X ,  à  l'âge  de  plus 
{^  $3  ans.  On  a  de  lui ,  uxx  oiirt 
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trage  tré*-connu  sur  les  jûa!&i&^ 
ma  tiques,  dont  on  a  fait  sep^ 
éditions  :  la  première  en  1758 ,  Ik* 
dernière  en  17  88,  sous  cefître^ 
Elémètts  d^ Arithmétique  ,  d'AU* 
gèbre  et  a&  Géométrie  ,  avec  unfe- 
introducttoti  mùù  sections  coni-»' 
qnes.  Mazéas  a  encore  publié  r 
Inslitutiones  Phiîosopkicœ,  1777*, 
3  vol.  in-i2<  Cet  ouvrage  est  lé- 
fniiU  de  ses-leçons  au  collège  de 
Navarre ,  oti  il  étoit  professeur. 
En  vertu  de  ses  grades  dans  l'u*- 
nivefôité,  il  avoit  été  pourvu  y 
en  1783 ,  d'un  canonicat  dan»- 
Téglise  de  Notre  — Dame  de  Pa-^*- 
ris.  A  une  simplicité  de  mesura 
et  à  unecandtetir  qui  rappeloient 
celles  des  patriarches  dont  il  a 
ptsesque  attfeint  l'âge ,  il  joignoit 
la  plus  exacte  pratique  des  de- 
voirs de  son  état,  et  une  piété 
si  généreuse,  qu'il  faisoit .  aux 
pauvres  les  plus  abondantes  lar- 
gesses. Dépouillé  par  les  suite» 
de  la  révolution,  il  vivoit  dan» 
la  retraite  ,  sânS  murmurer  et 
sans  se  plaindre-,  et  en  obser- 
vant, plus  scrupuleusement  que- 
jamais ,  la  frugalité ,  dont  il  ne 
s'^étoit  point  écarté ,  et  qui  a 
prolongé  s^s  jours,  malgré  la- 
foiblesse  de  son  tempérament. 
Il  eut  le  bonheur  d'avoir  un  do-»- 
mestique  fidelle,  qui  lui  étoit  très»- 
attaché ,  et  qui  lui  en  a  donné- 
des  preuves ,  en  le  nourrissant  d© 
son  propre  bien  pendant  troi^ 
ans  à  Pontoise.  Mais  ce  dômes* 
tique ,  voyant  que  toutes  les  res^ 
sources?  étoient  épuisées ,  et  que 
tout  avoit  été  vendu,  se  pré- 
senta, avec  un  mémoire,  chei 
le  ministre  de  l'intérieur,  Tran^ 
çois  de  Nèufchiîteau.  Au  n^m  dfe 
Mazéas,  plusieurs  commis,  qm. 
avoient  été  ses  élèves ,  se  joi- 
gnirent à  la  demande  du  dômes*» 
tique;  et  le  ministre  s'empress» 
^«  v^nir  ftu  secours  d'un  savailfc' 


^î  iqw'^octogénaire  ,  en  lui  fiu- 

tint  avoir  une  pension  de  dix- 
uit  cents  francs.  Outre  les  ou- 
vrages de  Mazéas  g  dont  nous 
livoiis  parié,  il  à  beaucoup  tra** 
raillé  au  Dictionnaire  des  Arts 
9t  Métiers. 

MAZEL  ou  Mazeu^  (Dà- 
Vîd)  ministre  François,  réfugié 
*n  Angleterre,  traduisit  quelques 
bons  Traités  écrits  en  angloisi 
biais ,  comme  il  n'étoit  pas  assez 
Versé  dans  cette  langue ,  ses  ver- 
sions ne  fassent  pas  pour  fidelleli. 
Oelle  qu'il  fit  du  Traité  de  Sher^ 
lock  sur  la  Mort  et  lé  Jugemeht 
jdernier ,  deux  tomes  en  un  vol. 
în-8",  1696,  est  cependant  es- 
jfcimée.  On  fait  beaucoup  moins 
de  cas  de  sa  Traduction  du  Traité 
au  Gouverrietaent  Civil ,  ié  XocA:^, 
*7i5  ,  iti-i2  ;  ainsi  que  de  VEs^ 
êai  de  Gilbert  Burnet  sur  la  vie 
i3e  la  reine  Marie  ,  in  —  i  a.  Ce 
traducteur  mourut  à  Londres  eh 

MA2ÉLroÉ|>( Piètre)  sculp- 
teur ,  de  Rouen ,  reçu  à  l'aca»- 
idémie  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture en  t668  ,  mort  en  1708^ 
âgé  de  76  anà,  à  fait  plusieurs 
tnorcéaujc  estimés.  On  voit  de  ses 
iDuvrages  dans  les  jardins  de  Ve^-^ 
•ailles;  V Europe ^  Apollon  Py^ 
thien,  d'après  l'antique,  etc^ 

MAZEPPA,  (Jean)  général  des 
'Cosaques,  étoit  gentilhomme  Pô- 
iônois ,  et  naquit  dans  l^kraine. 
«Après  avoir  rempli  divers  em^ 
plois,  il  s'engagea  chez  les  Co- 
saques, qui,  charmés  de  sa  va- 
leur, l'élurent  pour  leur  chef. 
Ses  premiers  soins  furent  de  for- 
tifier les  frontières  de  son  pays 
contre  les  Tartares  ,  et  de  se  faire 
des  protecteurs  puissans.  Il  se 
lia  d'abord  avec  le  czar  Pierre , 
ffuil  servit  pej>4ant  24  ans  aveè 
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beaucoup  de  fidélité.  Mais  !• 
dessein  qu'il  avoit  de  se  faire  roi 
des  CosaqueS ,  l'obligea  de  trahir 
ses  engagemens  en  î7o8.  H  avoit 
alofs  84  ans.  H  Jembrassa  le  pattif 
de  Charles  XII  ^  roi  de  Suède , 
eb  grossit  sdn  arinée  de  quelques 
Hgimens.  Le  czàr  envoya  def 
troupes  contre  lui  ;  là  capitale  dé 
son  pays  fut  prise  et  rasée,  et 
îui-môme  péhdu  eh  effigie ,  tandis  ^ 
Ique  qi^elques— uns  dé  ses  corn-*  ^ 
plices  hiOuroient  ptr  le  èupplic«i  - 
de  la  roué.  Màzeppa ,  après  la 
bataille  de  Pultawà ,  Ise  sauva  en 
Walachîe  ^  tï  de  là  à  Bendeir ,  oîi 
il  termina  bientôt  après  sa  longue 
Ibàrriète,  bn  1709. 

MAZOCHI,  (  Alexis  ^Syra-4 
teaqUe  )  né  à  Burgo-de-SainteHI 
Marié,  près  Capdue,  l'an  1684^ 
fut  ftfit  prêtre  l'an  1709 ,  et  prd-« 
fesseur  des  langues  grecque  et 
hébraïque  dans  le  séminaire  ar«« 
fchiépiscopal  de  Naples.  £n  1711^ 
il  fut  fait  chanoine  de  Capoué^ 
et  SUCéssiveiheht  théologal  dé 
Naples,  professeur  royal  de  l'JÈ- 
criture-Sainte.  Son  humilité  lUi 
fit  refuser  l'archevêché  de  Rds-* 
sjane  qui  lui  fut  ofièrt  par  le  roîè 
Il  moiirut  à  Naples  l'an  i^^2.  Il  a 
beaucoup  écrit  sur  les  ahciennes 
inscriptions,  les  médailles,  ètc^ 
et  on  a  de  lui  :  I.  Des  Notes  sur 
le  nom^eau^  Testament.  1 1.  "Dés  . 
Dissertations  sûr  la  Poésie  déâ 
Hébreux.  lïl.  Les  Antiquités  dé 
la  campagne  de  Romt*  IV.  Ori^ 
gihe  de  ta  ville  de  Càpoue  g  ma^ 
nùscrit. 

MAZIJCCIO  5    Voyèt  Ma* 

SUCCIO. 

M  AZURES,  (tom's  é^) 
poète  François ,  natif  de  Tour- 
nai, fut  premier  secrétaire  du 
cardinal  de  Lorraine,  eft  t547« 
^  ssnrjijt  tçsuite^  en  qualité^' ijt 
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l^apitaine,  durant  Ips  guerres  de 
Henri  II  et  de  Cfiarlss—Qulnt. 
On  a  de  lui,  quelques  l^ragé" 
dies  saintes  t  Genève,  i566, 
in-8.°  j  où  il  n*y  a  ni  régularité 
dans  le  plan ,  ni  élégance  dans 
■les  détails. 

MAZUniE,  (La)  Voy.  Tou- 

MAZUYER,  (  Claude-Louis) 
né  à  Bellèvre  ,  d'abord  jugé  à 
Loubans ,  près  de  Mâcon ,  de- 
vint membre  delà  Convention, 
oîi  il  se  montra  plus  modéré  que 
la  plupart  de  ses  collègues.  At- 
taché au  parti  de  la  Gironde, 
il  votïa  le  simple  bannissement 
de  Louis  XVI ,  et  publia  un  ou- 
vrage tendant  à  prouver  que  cette 
peine  écoit  .la  seule  qu'on  put  lui 
infliger.  Après  avoir  dénoncé  les 

.  numicipaux  de  Paris ,  qui ,  à 
main  armée,  avoient  enlevé  plus 

-[de  quatre  mille  marcs  d'argente- 
rie ,  dans  les  maisons  royales  6u 
celles  des  émigrés,  il  se  permit, 
quelques  jours  après ,  une  sortie 
énergique  contré  le  despotisme 
des  membres  du  Comité  de  s^lut 
public ,  et  proposa  aux  suppléans 
de  se  réunir  à  Tours  ou  à  Bour- 
ges, si  la  tyrannie  venoit  à  anéan- 
tir l'assemblée.  Il  n'en  falloit  pas 
•tant  pour  le  perdre.  Mazuyer , 
mis  hors  de  la  loi  le  3i  mai,  fut 
condamné  à  mort  comme  conspi- 
rateur ,  et  périt  sur  l'écbafaud  au 
mois  de  février  1794, âgé  de  34  ans, 

MAZZONI^  (Jacques)  né  à 
Césenne,  donna,  sur  la  fin  du 
16*  siècle ,  des  leçons  d'une  phi- 
losophie saine  et  judicieuse,  et  se 
•  distingua  aussi  comme  écrivain. 
Le  plus  estime  de  ses  ouvrages  , 
éit'soii  traité  De  tripUci  Homi- 
num  vite.  Ses  autres  ouvrages 
§oirt  :  L  Une  Défense  du  Dtmte , 
-•nitali^jk  "V-4*»»  «587.  IL  Dé 
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comparatîone  Ptatonis  et  Arts*" 
totelis ,  iu->fol.  1697.  IIL  De  wtd 
contemplativd,\n-^S* — MartineUi 
de  Césenne ,  qui  épousa  la  fille 
de  Mazzoni ,  a  publié  l'Oraison 
funèbre  de  ce  dernier  ,  mort  à 
Ferrare  en  i6o3,  dans  sa  cin-* 
quantième  année. 

MAZZUOLI 5  (François  )  ap-^ 
pelé  communément  le  Parme^ 
SAN ,  né  à  Parme  en  1 5o4 ,  mort 
en  1 540.,  à  36  ans ,  fit  connoître  ^ 
dès  son  jeune  âge,  son  talent 
pour  la  peinture.  On  rapporte  , 
qu'à  l'âge  de  16  ans,  il  fit,  de  son 
invention,  plusieurs  ouvrages  qui 
auroient  pu  faire  honneur  à  ua 
bon  maître.  L'envie  de  se  perfec- 
tionner le  conduisit  à  Rome  ;  il 
s'attacha  aux  ouvrages  de  Michels- 
Ange  ,  et  sur— tout  à  ceux  de  Ba- 
phatL  II  a  si  bien  saisi  la  ma- 
nière de  ce  maître,  qu'on  disoit, 
même  de  son  temps  ,  qu'il  avoit 
hérité  de  son  génie.  On  rap- 
porte qu'il  travailloit  avec  tant 
de  sécurité  pendant  "  le  sac  do 
Rome ,  en  r5a7 ,  quelles  soldats 
Espagnols  qui  entrèrent  chez  lui , 
en  furent  frappés.  Les  premiers 
,se  contentèrent  de  quelques  des- 
sins ;  les  suivans  enlevèrent  tout 
ce  qu'il  avoit.  Protogène  se  trouva 
.à  Rhodes  dans  des  circonstances 
pareilles:  mais  il  fut  plus  heu- 
reux. Le  Parmesan  a  fait  beau-» 
coup  d'ouvrages  à  Rome ,  à  Bo- 
logne et  à  Parme  sa  patrie.  Son 
talent  à  jouer  du  luth ,  et  son 
amour  pour  la  musique ,  le  dé- 
tournoient souvent  de  son  tra- 
vail ;  mais  son  goût  dominant 
étoit  pour  l'alchimie,  qui  le  ren- 
dit misérable  toute  sa  vie ,  et  qui 
même  hâta  sa  mort.  Il  altéra 
sa  santé,  à  force  de  souffler  et 
de  respirer  les  vapeurs  du  char-» 
bon.  La  manière  du  Parmesan  est 
lg;racieuse  ;  se«  figures  sont  lé^ 
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.gères  et  charmantes ,  ses  atti- 
tudes bien  contrastées  :  rien  de 
jÀiis  agréable  que  ses  airs  de  tête. 
ôes  draperies  sont  d'une  légèreté 
admirable;  son  pinceau  est  flou 
et  séduisant.  II  a  réussi  princi- 
palement dans  les  Vierges  et  dans 
les  En/ans,  et  a  parfaitement 
touché  Je  Paysage.  On  auroit 
souhaité  que  ce  peintre  ne  fût 
pas  tombé  dans  quelques  répé-f 
titions;  qu'il  eut  mis  plus  d'e£fet 
dans  ses  tableaux  en  général  ; 
qu'il  se  fût  plus  attaché  à  con- 
lîoître  et  à  rendre  les  sentimens 
du  cœur  humain  et  les  passions 
de  l'ame  ;  enfin  ,  qu'il  eût  con- 
sulté davantage  la  nature.  Ses 
dessins  sont  d'un  grand  prix  ^  et 
la  plupart  à  la  plume.  On  y  re- 
marque quelques  incorrections , 
et  de  l'affectation ,  comme  à  faire  , 
des  doigts  extrêmement  longs: 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  pt  plus  spiri- 
tuelle. Il  a  donné  du  mouvement 
à  ses  figures  ,  et  ses  draperies 
semblent  être  agitées  par  le  vent. 
Le  Parmesan  a  gravé  à  l'eau  forte 
et  au  clair  obscur.  On  a  aussi  beai^ 
coup  gravé  d'après  ce  maître. 

MÈAD,  (Richard)  né  en 
1673,  à  Stepney  5  village  près  de 
Londres ,  en  167?  5  d'une  famille, 
distinguée  ,  fit  ses  humanités  à 
Utrecht,  sous  le  célèbre  Grœ^ 
vius ,  et  de  là  se  rendit  à.Leyde, 
oii  il  étudia  en  médecine.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Italie ,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Padoue.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  exerça 
le  grand  art  de  guérir ,  avec  un 
succès  qui  décida  de  sa  réputa- 
tion. B  joignit  a  la  plus  profonde 
théorie ,  la  pratique  la  plus  bril- 
lante ,  la  plus  étendue  et  la  plus 
heureuse.  La  Société  royale  de 
Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  ses  membres*  Le  collège 
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des  médecins  se  l'associa ,  et  Fu^ 
niversjté  d'Oxford  confirma  le  di- 
plôme de  celle  de  Padoue.  Nom- 
mé médecin  du  roi  en  1727  ^  il 
fut  VEsculape  de  la  cour  et  de  la 
ville.  On  assure  que  sa  profession 
lui  rapportoit  par  an  près  do 
cent  mille  livres  de  natre  mon- 
noie.  Cet  habile  médecin  mourut 
en  1754  ;  à  81  ans.,  laissant  des 
enfans.  Méad ,  né  avec  des  mœurs 
douces ,  une  ame  noble  et  dçli— 
cate ,  avoit  des  amis  à  la  cour  , 
dans  les  lettres ,  et  même  parmi 
ses  confrères.  Le  célèbre  Freiné 
ayant  été  rfîis  en  prison  par  ordre 
d'un  ministre  jd'état  ^  et  ce  mi- 
nistre étant  tombé  malade ,  Méad 
ne  voulut  point  le  traiter,  que 
freind  ne  fut  élargi  ;  et  il  rendit 
à  celui-ci  environ  cinq  mille  gui- 
nées  ,  qu'il  avoit  reçues  pour  se» 
honoraires  9  en  traitant  les  ma- 
lades de  son  confrère  pendant  • 
sa  prison.  La  table  de  Méad,  ovL*m 
vert»  aux  talens  et  au  mérite^ 
réunissait  la  magnificence  de  celle  . 
des  financiers  9  et  les  plaisirs  de 
celle  des  hommes  sages.  Sa  biblio^ 
thèque  étoit  aussi  rich*  que  bien 
choisie ,  et  elle  étoit  autant  pour 
le  public  que  pour  lui.  Il  étoit 
le  premier  à  offrir  ses  lumière^ 
et  ses  richesses  littéraires.  ïï  dé- 
terra les  talens  cachés  et  secourut . 
les  taleiis  indigens.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Essai  sur  les 
Poisons ,  ï  702  j  en  latin ,  réim- 
primé à  Leyde  en  1737  ^  in-S^ 
Un  pareil  livre  ne  powyoit  être 
composé  que  d'après  grand*  nom- 
bre d'expériences ;,iïfé?/M?  «n'fit 
plusieurs  sur  les  vipères,-  qui  lui 
servirent  beaucoup  pour  cet  ou** 
vrage.  II.  Conseils  et  Préceptes, 
de  Médecine ,  en  latin ,  Londres, 
in-8<»,  1 7  5 1 .  C'est'sa  dernière  pro- 
duction, et  peut-^re  la  plus 
utile ,  si  l'on  excepte  quelques 
opinions  qui  ont  été  contreditel» 
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On  y  trouve  deux  Traités  eu-* 
rieuji;  Tuniit;^  Folie;  etlau- 
tre,  éfis  Maladies  dont  il  est  parlé 
4aiu  la  Bible ,  dans  lequel  il  pré- 
tend ,  contre  le  sentiment  des 
tbéoloigiens  et  des  plus  savons  in- 
terprètes y  q[ue  les  démoniaques  , 
dont  il  est  parlé  dfms  l'Evangile  , 
n*avoient  que  des  maladies  pure- 
ment naturelles.  IlL  Des  Opus-- 
çules,  Paris,  1767 ,  a  vol.  in-8.» 
La  Description,  de  soa  cabinet  a 
été  imprimée  à  Londres,  17^5  , 
in-8.°  Ce  fut  par  les  conseils^  de 
ce.  savant  et  généreux  m/édecin  , 
qu'un  libsaire  ,  nomm.é  Thomas 
Ouy ,  mort  en  1724,881  ans, 
consacra  un  bien  immense  à  U 
fcndation  d'un  nouvel  hôpital, 
qui  est  un  des  plus  beaux  orne- 
n>enâ  et  des  plus  utfles  ^tablisr- 
semens  de  Londres.  C^  libraire 
avoit  acquis  une  partie  de  sa  for- 
ttme ,  eA  vendant  des  Bibles  an- 

floises  ,  qu'il  iaisoit  imprimer  en 
.  loUande.  M.  Coste  a  traduit  en 
£:ançoi4  le^  Becueil  des  Œuvres 
physiques  et  médicinales  ,  de 
Méad,  1774,  2  YoL  in-8.^ 

MÊAN,  (Charles  de)  sel:- 
^eur  d'Atrin  ,  né  à  Liège  en 
1.604,  et  mort  en  1674,  se  dis-> 
iingua  dans  divers  emplois  hono- 
H|bles  ,  par  son  zèle  pour  le  bien 
public  et  ses  lumières  dans  l'ad- 
itiinistration  des  a£Bûres.  On  a  de 
lui  :  Observationes  et  resjudicat» 
sut  fus  CH(ile  Leodiensium  Roma-^ 
ttorum,  etC;  compilation  daçs 
laquelle  on  toonve  de  bonnes  vues 
sur  la  jurisprudence  de  diverses 
nations.  Des  différentes  éditions 
qu'on  en  a  flûtes,  la  meilleure 
est  celle  de  Liège,  1740 ,  8  vol. 
in-folio,  qui  se  relient  en  quatre, 
livec  des  notes  savantes  de  Lou^ 
ffrex$  etiineUlbli^  4ÇS  A^èl^çs, 

ifft-»t|,ndn% 
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CAFUMU 

MÉCÈNE,  (C.  CUnius  Me^ 
cœnas  )   descendoit    des   anciena 
rois  d'Étrurie.Il  ne  voulut  jamai* 
monter  plus  haut  qu'an  rang  de 
chçvalier ,  dans  lequel  il  étoit  né« . 
Auguste  se  soulagea  sur  lui  du 
poids  de  l'empire.  Mécène  étoit 
son  ami  et  son  conseil.  Ce  fut 
lui  qui  conseilla  à  ce  prince  de 
conserver  le  trône  impérial ,  de 
peur  qu'il  ne  fût  le  dernier  des 
Romains ,   s'U  cessait  dîétre  la 
premier.  Il  ajouta  à  cet  avis  quel- 
ques maximes  auxquelles  Auguste 
dut  kl  gloire  et  le  bonheur  de  son 
règne.  Une  conduite  vertueuse^ 
lut  dit  ."il,  sera  pour  vous  un» 
garde  pl^s  sûre  que  celle  des  L^". 
gions,».,,  ^  meilleure  règle ,  en 
matière    de   gouvernement  ,   est 
êPacquérir  l'amitié  du  Peuples  et 
èê  faire  po^r  ses  sujets  ce  quum 
prince  voudrait  qu'on  fit  pour  lui, 
s'il  devait  obéir  au  Ûeu  de  com^^ 
mander^,  "Evitez  les  noms  de  Mo-- 
narque  ou  de  Roi,  et' contente:>^^ 
vous  de  celui  de  César,  eay  ajou^ 
tant  le  titre  tt Empereur  ^  ou  quel*, 
qu'autre,  propre  à  concilier  à  ht 
fais  le  respect  et  l'amaur^  Mé^, 
cène  prit  tant  d'empke  sur  l'es^ 
prit  d* Auguste,  paç  sa  douceur 
et  sa  prudence  ,  qu'il  lui  repro-». 
choit  durement  ses  fautes ,  sanf , 
qu'il  s'en  offensât.  Un  jour  JJfé- 
cène  passant  par  la  place  publi- 
que, vit  l'empereur  jugeant  de\ 
criminels  avec  un  air  colère  ,  H 
hù  jeta  ses  tablettes ,  sur  les^ 
quelles  il  avoit  écrit  ces  n^ots  ; 
Sors  4elà  ,  Rourreau ,  et  te  re^* 
tire  /..••  Auguste  prit  en  bonne 
part  cette  remontrance,  quoique 
dure,  et  descendit  aussitôt  de  soii^ 
tribunaL  Dans  la  suite ,  ce  princ% 
f'ét^ut  cn^çé ,  aj rè>  1^  mw{%  4j^ 
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Ttlêchifi  dans  de  fausses  démiir- 
<3ies  :  O  3Técène  !  B*éçr'm^trriL 
4ans  Tamertunie  de  sa  d^uldiir , 
sf  lu  avais  été  encore  en  vi^^je  n'au- 
rpis  pas  aujourd'Jmi  sujet  de  me 
repentir.  Lorsque  $»t  empereur 
4toit  indisposé,  il  logeoit  dans 
la  maison  de  «oui  favori ,  qui  fut 
Ivoirillé  pendant  quelque  temps 
ttvec  son  itiakre  ^  qu'il  çroyoit 
jê^re  amoureux  de  sa  femme.  Mé^- 
cène ,  au  milieu  des  grandeurs 
«t  des  richesses ,  Rit  xnalkeureni^ 
dans  son  domestiqite,  Il  avQjit 
épousé  Z4^//2fA^laplusbeflcfemm9 
4le  son  temps.  Sa  fidélité  lui  étant 
devenue  suspecte ,  son  amour  pouç 
«ye  Ini  ca^sa  bien  dçs  chagrin^* 
Çé^pitdes  divorces  çt  des  récoïKÎ- 
Ijations  continuella^  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  Sénèque ,  que  Mécène 
ayoât  épousé  dix  mille  foi?.,  quoi-*, 
qu'il  n  eut  jaii]^^s  en  qu  une  fem- 
me. Ce  qui  a  transmis  son  nom, 
à  la  postérité ,  plus  sî\fea^exit  que, 
la  faveur  À  Auguste  ^  les  hporc 
neurs  du  ministère,  c'<est  U  pro-« 
t?ction  qu'il  accorda  aux  sciiences 
^t  l'amitié  dojat  il  honora  les  gen% 
de  lettres.  H  se  glorifioit  d'être 
J'ami  de  Virgile  et  d'H^raçe*  It 
yivoit  avec  eux  dans  la  do^iceuc 
d'un  comqierce  libre  et  p}^losa-< 
phiqne.  Ils  l'aidoient  à  pppter  le 
fardeau  de  la  vie  et  de  l^  gran- 
deur ,  à  se  «onsoler  des  sottisea 
(i  M  moines,  et  à  conserver  sur  la 
terrç  cette  raison  «aine ,  ce  fei^ 
piu:  et  céleste,  le  pilotage,  de 
quelques  âmes  privilégiées.  fTlr^ 
giU  lui  dédiai  ses  Géorgiques  ^  ^ 
Horace  wàs  Qd^s,  Il  conserva  au 
premier  9  dans,  les  fureurs  de^ 
guerres  civiles ,  l'héritage  de  sea 
p6res  ;  il  obtint  \e  pardon  de  l'au- 
tre ,  qui  aveit  combattu  pour 
firutus  h  la  bataille  de  Pl^ilippes. 
^çuvenexT-vous  i/'Horace^  comfif4 
4e  moi—miime ,  dit— il  à  A^l^gusiê^ 
m  i^^f^.  Cet  illiwtre  pr<^e-. 
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teuf  de%  lettres  les  cultivoit  lui* 
même  avec  succès.  On  a  quelque! 
fragmens  de  ses  Poésies  dans  le 
Corpus  Poëtarum  de  MailtairCm 
Son  npm  auroit  été  à  c6té  de  ce» 
lui  des  plus  beaux  génies  de^soK 
siècle  9  s'il  n'avoit  préféré  les  plai- 
sirs à  la  gloire.  Qu'on  en  juge 
par  les  vers  suivans ,  sur  l'atta** 
chetnent  a  ta  vlc^d^n^  l'énergie 
-égale  la  vérité  : 

iPUpUêm  faeltù  manu  , 

VàbUem  ftâe  ,  fjeà  f 
fFvitr  ddieriie  gibUrum  » 

iMbrieâè,§uau  dtntts  s 
V^ta  dàm  superttt  ,  btnè  êu  g 

jffane  miii  tul  ûcutA 
Stitûm  truet^  saudmi» 

^tte  dt  tons  mmx  \t  toit  le  centre  | 
Qi»t  )t  sob  bossa  f  dos  %t  ventre  ; 
"Que  ie  i^tîe  tncins  membres  sains  | 
Qae  je  soit  goutteux  piejdsec  mains  |^ 
Que  la  tristesse  içf  goursuire  : 
^ouit  vt  bien  ]{oorv9  ^ue  je  vive* 

Traâ»  de  Dtr  Rter, 

Mécène  mourut  huit  ans  aranff 
Jff  C  MeihovUus  e^  Tabbé  Sou^ 
chay  ont  fait  des  çecfrerqhes  sur 
sa  vi€5,  sur  son  caractère,  et  sea. 
ouvrages  ;  l'un  ,  dans  un  Traité 
particulier  ;  l'autrer,  dans  le  i3* 
volume  des.  Mémoires  de  Taca^ 
demie  des  Belles-Lettres.  Henr^ 
Bêcher  a  écrit  sa  Vie^ 

MEÇKELN  ,  (  Israël-Van,  y 

connu  en  ^r^aji^^  ^^^  ^^  npin* 
ilfraël  de  Waljnçi  %  .  nj^saé  • 
suivant  ropim<^  d|d,  cttvm  sa- 
vans ,  pour  Tinventeur  de  la  gra-  . 
turet  oes  preimiera  essais  sont  de, 
fnj%,  i4Sio*  James.  HazarA^  ^a-* 
tilbomm^  Angloia    ^    mert   k 
BruxcUes^  ^n   1787  y  qui  aToiC;^ 
consacré  sa  vie  à  recueillir  de* 
grttmres  dans  toute  l'Europe ,  qAi 
i|  «m^iLljBWe»  de  Jlf<M«£a  sus  1% 

M  4. 
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vie  de  la  Vierge^  Il  en  p#ssédoît 
le  Mariage» 

MÉDA  ,    Voy.  XV  Jean  de 
Méda. 

MÉDAVY,  roy.  Gran-cey. 

MÉDARD  ,  (  Saint  )  né  au 
village  de  Salency  ,  à  une  lieue 
de'  Noyon ,  d'une  famille  illustre, 
fut  élevé  sur   le  siège  épiscopal 
de  la  ville  de  Vermand  ,  en  53o. 
Mais  cette  ville  ayant  été  ruinée 
par  les  Huns  et  les  Vandales  , 
le  Saint  transporta  son  siège  à 
Noyon.  (La  ville  de  Saint-Quen- 
tin   j    bâtie  près  des  ruines  de 
Vermand ,  est  devenue  depuis  la 
capitale  de  la  contrée  de  la  Pi- 
cardie 9  appelée  le  Vermandois , 
et  quelques  géographes  la  nom- 
ment ^wg^oj/a  Veromanduorum.) 
11   monta    ensuite    sur  celui  de 
Tournai  ,  en  532.  Il  montra  à 
son  peuple  le  zèle  d'un  apôtre  et 
les  entrailles  d'un  père.  On  le 
força  à  garder  ces  deux  évêchés , 
parce  que  l'idolâtrie  faisoit  en- 
core beaucoup  de  ravages  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  Sl  Mèdard 
ht  changer  de  face  au  diocèse  de 
Tournai ,  convertit  les  idolâtres 
et  les  libertins  ,  et  retourna  en- 
suite à  Noyon  ,  où  il  mourut  le 
8  juin  vers  l'an  545.  D  fut  ense- 
veli au  bourg  de  Croui  ,  à  deujc 
cents  pas  de  Soissons.  Ce  lien  de-i 
vint  dès-lors  célèbre.  On  y  bâtit 
une  église  ;  on  y  joignit  ensuite 
lin  monastère ,  enrichi  des  libéra- 
lités de  nos  rois  ,  et  qui .  sous 
St,  Grégoire  pape,  fut  déclaré 
le  chef  des  autres^ ona&tères  de 
France. 

IVrlDE ,  (  Joseph  )  né  à  Essex , 
en  1 566  ,  mpmbre  du  collège  de 
Christ- à  Cambridge  ,  et  profes- 
seur en  langue  grecque  ,  refusa  . 
la  prévôté  du  collège  de  la  Tri-., 
«ité  de  Dublin ,  et  plusieurs  am 
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très  places  importantes ,  pour  «o 
livrer  à  Tétude  sans  distraction. 
Ce  sage  littérateur  mourut  en 
i638  ,  à  52  ans.  Ses  ouvrages 
furent  imprimés  à  Londres  en 
1664,  en  2  vol.  in-folio.  On  y 
trouve  :  I.  De  savantes  Disser-. 
talions  sur  plusieurs  passages  de 
l'Ecrit ure-Sain te.  1 1.  Un  grand 
ouvrage  qu'il  a  intitulé  :'  La  Clef 
de  l'Apocalypse,  III.  Des  Disser- 
tations ecclésiastique!  Mède  étoit 
plus  philosophe  dans  sa  conduite 
que  dans  ses  écrits  :  son  travail 
sur  l'Apocalypse  en  est  une 
preuve. 

MÉDÉE  ,  fille  d'Èétès  roi  de 
Colchide  et   d'Hypsée  ,.    s'étoit 
rendue  fameuse  par  ses  enchan- 
temens.  Aj-ant  vu  débarquer  le» 
capitaines  Grecs  à  Colchos  ,  elle 
fut  si  touclîée  de  la  bonne  mine 
de  Jason  leur  chef  ,  qu  elle  leur 
promit  de  les  délivrer  de  tous  les 
dangers  auxquels  ils  alloient  s'ex- 
poser   pour    enlever  la   Toison 
d'Or  5  si  Jason  vouloit  l'épouser. 
Ce  prince  y  ayant  consenti ,  elle 
lui  donna  d'abord  de  quoi  assou- 
pir l'affreux  dragon  qui  gardoit 
cette  Toison  ,  et  ensuite  lui  fa- 
cilita les  moyens  de  l'enlever  ; 
après  quoi ,  elle  s'embarqua  avec 
lui  pour  le  suivre  en  Grèce.  Mais 
dans  la  crainte  que  son  père  ne 
la  fit  arrêter  dens  sa  fuite  ,   elle 
massacra  son  frère  Absyrte ,  en- 
core enfant  f  et  en  dispersa  les 
membres  sur  le  chemin  j  afin  que 
la  vue  âe-  ce  spectacle  suspendît  • 
la  rapidité  de  ses  poursuites  ,  «t  . 
qu'elle  pût  échapper  à  sa  ven- 
geance.  Étûnt  a(rrivée  en  Tbes- 
salie  ,    elie   rajeunit  Eson   son 
beai^t-père  ;   et  pour  venger  son. 
mari  de  la  perfidie  de  Pélias  son 
oncle  5   qui  avoit  voulu  le  faire  '  • 
périr  ,   elle  consoilla  à  ses  filles 
a  égorger,  leur  père  ,  avec  pro- 
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messe  de  le  rajeunir ,  ce  qu'elle 
ne  fit  pas.  Peu  après  ,  Jason  s'é- 
tant dégoûté  de  Mcdée  pour  épou- 
ser Creuse  ,  fille  de  Créon  ,  roi 
de  Corinthe ,  elle  en  conçut  une 
telle  jalousie  ,  qu  elle  se  trans- 
porta à  Corinthe  pendant  les  ré- 
jouissances du  mariage  ,  et  em- 
poisonna le  beau— père,  la  femme 
àe  Jason,  et  deux  enfans  qu'elle- 
même  avoit  eus  de  lui  ,  et  se 
sauva  sur  un  char  traîné  par  deux 
dragons  ailés.  De  retour  dans  la 
Colchide  ^  elle  remit  son  père 
Eétè.<r  sur  le  trône  ,  d'où  on  )'a- 
voit  chassé  pendant  son  absence. 
(  Voyez  MÉDUS.  )  «  On  pré- 
tend ,  dit  M.  de  Grâce,  que  l'his- 
toire de  Médée  fut  altérée  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort,  et 
que  ce  ne  fut  que  dans  ces  der- 
niers temps— là  qu'on  hii  imputa 
tant  de  crimes  ,  qu'elle  n'avoit 
réellement  pas  commis.  On  as- 
sure j  au  contraire  5  qu'à  l'excep- 
tion de  sa  foiblesse  pour  Jason  , 
a  qui  elle  fournit  le  moyen  d'en- 
lever les  trésors  de  son  père ,  elle 
donna  toujours  des  marques  d'un 
coeur  généreux  et  rempli  de  ver- 
tu. La  connoissance  des  simples 
avoit  fait  l'occupation  de  sa  jeu- 
nesse ,  et  elle  ne  s*en  étoit  servie 
que  pour  procurer  du  secours 
aux  malades  ;  mais  les  poètes  en 
ont  pris  occasion  d'en  faire  une 
magicienne.  »  (  Introduction  à 
l'Hisloire  de  l'Univers ,  tom.  vi, 
pag.  564.) 

MÉDEM ,  (  Conrad  de  )  grand 
maître  de  Tordre  militaire  des 
chevaliers  Porte-glaive ,  s'empara 
de  la  Courlande  ,  qui  fut  dès-lors 
érigée  en  duché  sous  la  suzerain 
neté  des  rois  de  Pologne.  Médem 
y  bâtit  la  ville  de  Mittau ,  qui  en 
est  devenue  la  capitale  ,  et  mou- 
rut vers  Tan  1290.  Ses  descen-^ 
dajis  existent  encore. 
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I.MÉDICIS ,  (  Corne  de  )  dit 
V Ancien ,  né  en  septembre  1889  y 
de  Jean  de  Médicis  ,  joua  dans 
une  condition  privée  un  rôle  aussi 
brillant  que  le  plus  puissant  sou- 
verain. La  fortune  favorisa  telle-  . 
ment  son  commerce  ,  qu'il  y 
avoit  peu  de  princes  qui  appro- 
chassent de  son  opulence.  11  ré^ 
pandit  ses  bienfaits  sur  les  sciên-. 
ces  et  sur  les  savans.  Il  rassembla 
une  nombreuse  bibliothèque  ,  et 
l'enrichit  des  manuscrits  les  plus 
raresi  L'envie  qu'inspirèrent  sf^z 
richesses  lui  suscita  des  ennemis 
qui  le  firent  bannir  de  sa  patrie. 
11  se  retira  à  Venise ,  oii  il  fut 
reçu  comme  un  monarque.  Sei 
concitoyens  ouvrirent  les  yeux  et 
le  rappelèrent.  11  fut  ,  pendant 
34  ans ,  l'unique  arbitre  de  la  ré- 
publique ,  et  le  conseil  de  la 
plupart  des  villes  et  des  souve- 
rains de  l'Italie.  Ce  grand  homme 
mourut  en  août  1464,  à  75  ans, 
comblé  de  félicité  et  de  gloire. 
On  fit  graver  sur  son  tombeau 
une  inscription  ^  dans  laquelle 
on  lui  donnoit  le  glorieux  titre 
de  Père  du  Peuple  et  de  Libéra-* 
leur  de  la  Patrie,  . .  Voyez  Càt* 
THERiNE  ,  n.o  V ,  à  la  fin. 

II.  MÉDICIS  ,  (  Laurent  de  ) 
surnommé  le  Grand  et  le  Père 
des  Lettres  ,  né  en  1448,  étoit 
fils  de  Pierre ,  petit-fils  de  Côme, 
et  frère  de  Julien  de  Mèdicis* 
Ces  deux  frères  ,  qui  joui*ssoient 
à  Florence  du  pouvoir  absolu  , 
ëtoient  vus  d'un  œil  jaloux  par  le 
roi  Ferdinand  de  Naples  ,  et  par 
le  pape  Sixte  IV,  Le  premier  les 
haïssoit,  parce  qu'il  ne  régnoit 
plus  à  Florence  ;  le  second,  parce 
que  leè  Médicis  s'étoient  opposés 
à  l'élévation  de  son  neveu.  Ce  fut 
à  leur  instigation  que  les  Pazzi 
(  Voyez  ce  mot.  )  firent  éclater 
leur  conjuration  le  a 6  avril  147^ 
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Julien  fut  assi^ssiné  en  enfendaïitK 
Ifl  messe.  Laurent  ne  fut  que  bles- 
sé,  et  reconduit  à  son  palais  par 
ip  peuple  ,  et  au  milieu  de  ses 
acclamations.  Ayant  hérité  d'une 
partie  d^  grandes  qualités  de  . 
Côme  le  Grand ,  il  fut  comme  lui 
le  Mécène  de  son  siècle.  C'étpit , 
dit  im  historien  9  une  chose  aussi 
admirable  qu'éloignée  de  noA 
mœurs,  de  voir  ice  citoyen  qui 
faisoit  toujours  le  commerce  , 
vendre  d'une  main  les  denrées  du 
Levant ,  et  soutenir  de  l'autre  le 
fardeau  des  affaires  publiques  ; 
entretenir  des  facteurs  ,  et  reccr- 
voir  des  amba&sadeui^s  ;  donner 
des  spectacles  aux  peuples  ,  des 
asiles  aux  malheureux  ,  et  orner 
pa  patrie  d'édifices  superbes.  Ses 
Henfaits  l'avoient  tellement  fait 
aîmer  des  Florentins  ,  (ju'ils  1« 
déclarèrent  chef  de  leur  republi-- 
que.  Il  attira  à  sa  cour  un  grand 
nombre  de  savans  par  ses  libé- 
ralités ;  il  envoya  Jean  Lascaris 
dans  la  Grèce ,  pour  y  recouvre^ 
des  manuscrits  dont  il  enrichit  sa 
bibliothèque.  U  cultiva  lui-même 
les  lettres.  Nous  avons  de  lui  ; 
I.  Des  Poésies  italiennes  ,  Vc"- 
nîse ,  1554,  in--i2.  II.  Canzonne 
àhcllo ,  Fîrenze  ,  i568  ,  in-4.0 
III.  La  Compagnia  del  Manfel^ 
laccio  j  Beoni,  avec  les  bonnets 
4o  Burcl^iello  ,  i558oui568, 
»n-8.^  Laurent  de  Médtcis  étoife 
si  universellement  estimé  9  que 
les  princes  de  l'Europe  se  fai- 
soient  gloire  de  le  nommer  pour 
arbitre  de  leurs  différends.  On  pré- 
tend que  Bajazet,  empereur  des 
Turcs  ,  voulant  lui  marquer  sa 
considération  ,  fit  rechercher  à 
Constantinople  les  assassins  de 
Julien  son  frère  ,  et  lui  en  en- 
voya un  qui  s'étoit  retiré  dans 
cette  ville.  Il  n  y  eut  que  le  pape 
Sixte  ly  qui  continua  de  se  dé-. 
^9X  contre  luii  iQoi^  Lqurenf 
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lui  résista  en  souverain  ,  el  ]« 
força  à  faire  la  paix.  Cet  homme 
illustre  mourut  le  9  avril  1492^ 
à  44  ans.  8a  gloire  fut  ternie  par 
sa  passion  pour  les  femmes  et 
par  spn  irréligion.  Ses  deux  fils  ^ 
(  Pierre  qui  lui  succéda  y  et  qui 
fut  chassé  de  Florence  en  1494  ; 
et  Jean»  pape  spus  le  nom  de 
Léon  X,  )  se  signalèrent  commo 
leiir  père  par  la  générosité  et  par 
l'amour  dés  arts.  Pierre  mourut 
en  1 5o4  ,  laissant  Laurent ,  der-« 
nier  mâle  de  cette  branche  ;  ce-ii 
lui-ci  )  qui  termjoa  sa  xie  en 
16199  fut  père  de  Catherine  dç 
Médicis ,  laquelle  épousa  Henrill 
roi  de  France  :  Voy.  la  Vi£  de 
Laurent  de  Médicis ,  traduite  du 
latin  de  Nicolas  de  Vçlori ,  so^, 
contemporain  ,  Paris  ^  1761  j^ 
in-i2. 

m. MÉDICIS ,  (Jean* )  sur* 
nommé  l'Invincible,  à  cause  de  sa 
valeur  et  de  sa  science  militaire  ^ 
étoit  fils  de  Jean  ,  autrement  dit 
Jourdain  de  Médicis  ;  et  eut  pour 
fils  unique  Côme  I ,àitle  Grand ^^ 
qui,  à  làge  de  i8  ans,  fut  élu 
duc  de  Florence ,  après  le  meur-i> 
tre  ^Alexandre  de  Médicis ,  en 
1537,  î^  ^^t  ses  premières  armes, 
sous  Laurent  de  Médicis  contre 
le  duc  dTJrbin  ;  servit  ensuite  le 
pape  Léon  X,  après  la  mort  du-i» 
quel  il  passa  au  service  de  Fran— 
çois  premier  ,  qu'il  quitta  pouiç- 
s'attacher  à  la  fortune  de  Fran^.^ 
çois  Sforce ,  duc  de  Milan.  Lors- 
que François  premier  se  ligu]^ 
avec  le  pape  et  les  Vénitiens  con- 
tre l'empereur ,  il  entra  au  ser*^ 
vice  de  France.  D  fut  blessé  à. 
Governolo  y  petite  ville  du  Man-* 
touan  9  d'une  arquebusade  dans 
le  genou;  et  s'étant  fait  transe» 
porter  à  Mantoue  ,  il  y  mourut 
le  29  novembre  1626  ,  à  l'tîgeda 
*8  «ms.  «  ÇQOipie  on  lui  dij:  1 1^^ 
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fOtte  Brantôme ,  ayant  été  blessé 
a  la  jambe ,  qu'il  falloit  des  gens 
pour  1^  tenir  pendant  qu'on  la  lui 
couperolt  :   Coupez  hardiment, 
répondit-il  ,   il  n'est  besoin,  de 
personne  }   et  tint  Uii-naén^e  la 
bougie  pendant  qu  on  la  lui  cou- 
pa ,    le  duc  de  Mantoue  étant 
présent.  »    Varchi  rapporte  le 
méine   trait*  Jean    de   Médicis 
étoit  d'une  taille  au-dessus  de  la 
moyenne ,  fort  et  nerveux  ;  il 
Hvoit  la  carnation  blanche  ,  les 
yeux  et  les  cheveux  noirs  ;  c'est 
le  portrait  que  nous  en  a  laissé 
tomasinù  Ses  soldats  s'habiller- 
rent  de  nojr  ,  et  prirent  des  en- 
seignes delft  même  couleur ,  pour 
témoigner   leiurs    regrets  de  s% 
pçrte  ;  ce  qui  iit  surnommer  l'in- 
fenterieTQScane  qu'il  a^voit  coi;^- 
mandée ,  les  Bandes  Noires^ 

IV.  MÉmCïS  ,  (  Laurent  ou 
I/aurencin  de  )  descendant  d'ua 
^ère  de  Côm^  le  Grand  ,  affecta 
le  nom  de  Populaire,  U  îiX  tuer  y 
en  1 537  5  Alexandre  de  Médicis , 
que  Charles-Quint  ayoit  fait  duc 
de  Florence ,  et  que  l'on  croyoit 
l\ls  naturel  de  Laurent  de  Médi- 
cis ,  duc  d'Urbin.  (  roy.  Alexan- 
ÇRE,  n.^'xv.)  Il  étoit  jaloux  de  soix 
pouvoir,   et  il  déguisoit  sa  ja- 
lousie sous  le  nom  d'amour  de  la 
patrie.  Il  aima  le*  gens  de  lettres 
ftt  cultiva  la  littérature.  On  a  de 
\\i\A.Lamentit  Modène,  in-12. 
if.,  Aridosio  Comedia ,  Florence, 
«595  ,    in-i3i,  ft  mourut  ?(ins 
postérité. 

V-  MÉBICIS ,  (Hippoîyte  de) 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis 
et  d'une  demoiselle  d^Ùrbin ,  fit 
paroître  dès  son  enfance  9  toutes 
les  grâces  de  l'esprit  et  du  corps. 
I^e  pape  Clément  VII ,  son  cou- 
sin ,  le  fit  cardinal  en  x  bi^  9  «t 
Renvoya  légat  en  Allemagne  au- 
ttc^l  d^  CharUSf^Qulnt^  ïors^ue 
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ce  prince  passa  en  Italie  9  Mé-* 
dicis  qui  le  suivoit  ,   se  livrant  h, 
son  humeur  martiale  ,  s'habilla 
en  général  d'armée,  et  devança 
l'empereur  ,  suivi  des  plus  bra-» 
ves  géntiîshpnimes  de  la  cour.  Ctf 
prince,  naturellement  soupçon- 
neux ,    craignant  que  le  légat 
n'eût  dessein  de  le  mettre  mal 
avec  le  pape  ,  envoya  après  lui 
et  le  fit  arrêter.  Mais  ayant  ap-i 
pris  que  ce  n'étoit  qu'une  sailliai 
de  l'humour  du  jeune  cardinal  ^ 
il  le  mit  en  liberté  cinq  joursi 
après  sa  détention.  La  réputation, 
que  Médicis  s'ucquit  par  Vheu^ 
reux  succès  de  sa  légation  ,  \x\\ 
fut  très-avantageuse.  On  le  con-« 
sidéra  comme  un  des  soutiens  du 
s^nt  Siège  :  et  sur  la  fin  de  la  vie 
de  Clément  Vil ,  lorsque  le  cor- 
«Jiire    Barherousse  fit  une  des-* 
cente  en  Italie  ,  le  sacré  Colléga 
craignant  pour  Rome ,  qui  n'é- 
toit alors  gardée  que  par  deux 
cents  hommes  de  la  garde  di^ 
pape  ,  pria  Médicis  d'aller  dé-» 
fendre  les  côtes  les  plus  exposées^ 
à  la  fureur  des  Barbares.  En  ar-« 
rivant  sur  la  côte ,  il  trouva  heu- 
reusement que  Barherousse  s'é^ 
toit  retiré  ,   de  sorte  qu'il  eut  1^ 
gloire  d'avoir  chassé  les  ennemis, 
sans  avoir  exposé  ni  sa  personne 
ni  ses  troupes.  De  retour  à  Rome  , 
il  entra  dans  le  conclave,  et  con- 
tribua beaucoup  à  l'élection  de 
Paul  III  ,  qui  lui  refusa  néan- 
moins la  légation  de  la  Marché 
d'Ancone  ,    quoiqu'elle  lui  eût 
été  promise  dans  le  conclave.  Ir-^ 
rite  de  ce  que  le  pape  lui  avôit* 
préféré  Auxan^e  de  Médicis  , 
cru  fils  naturel  de  Laurent  du* 
d'Urbin ,  pour  la  principauté  da 
Florence ,  son  ambition  lui  per-» 
suada  qu'il  y  pourroit  encore  par- 
venir ,  en  se  défaisant  à'Alexan-^ 
dre.  Il  conjura  donc  contre  lui  ^ 
1^  réSûlttt  dç  le.  foire  mourir  pac, 
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le  moj'en  d'une  mine  ;  mais  elle 
fut  éventée.  La  conjuration  ayant 
été  découverte ,  OcUwien  Zenga, 
l'un  de  ses  gardes  ,    fut  arrêté 
comme  l'un  des  principaux  com- 
plices»  Hippolyte    de  xMédicis  , 
craignant  pour  lui-même   ,    se 
retira  dans  un  chàttau  près  de 
Tivoli.  En  voulant  passer  à  Na- 
ples  il  tomba  malade  à  Itri ,  dans 
le  territoire  de  Fondi  ,     où    il 
mourut  le  i3  août  i535  ,   âgé 
seulement  de  24  ans.  Quelques 
historiens  ont  assure  qu'il  fut  em- 
poisonné. 11  avoit  fiiit  de  sa  mai- 
son un  asile  pour  les  malheureux, 
et  très— souvent  pour  des  scélé- 
rats noircis  de  crimes.  Elle  étoit 
ouverte  à  toutes  sortes  de  na- 
tions. On  lui  pari  oit  quelquefois 
jusqu'à   vingt  sortes  de  langues 
différentes.  11  eut  un  fils  naturel  ^ 
noipmé  Asdrubal  de  JMédicis  , 
qui  fut  chevalier  de  Malte.  Cette 
anecdote  prouve  que  ses  mœurs 
étoient  plus  militaires  qu'ecclé- 
siastiques. 11  portoit  l'épée  ,  et 
ne    prenoit    l'habit    de   cardinal 
que  lorsqu'il  falloit  paroître  dans 
quelque  cérémonie  publique.  La 
chasse  ,    la  comédie  ^  la  poésie 
remplissolent  tout  son  temps. 

VL  MÉDICIS  ,  (  Sébastien  ) 
de  la  famille  illustre  de  ce  nom  , 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Étienne 
en  1569.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  se  distingua  par  son 
savoir  et  ses  ouvrages.  On  lui 
doit  :  \,ViiHrà\téDeif€natione, 
piscatione  et  aucupio  ,  Cologne  ^ 
iri—S.o  I L  De  fortuitis  casibus  , 
in— 8."  IIL  Helationes  decrelorum 
et  canonum  concilii  Tridentini 
collectas;  Florent.  1 7  59.  IV. «Sm/îi- 
ma  peccatorum  capitalium ,  vol. 
in-8.0  V,  De  Sepulturis  ,  Flo-^ 
rent, ,  1 58o.  VI.  Un  Traité  ,  sous 
ce  titre  :  Mors  omaia  solvit  ^ 
Francof.,  i58o. 


M  É  D 

MEDlClS  ,  (  Autres  Princes 
du  nom  de)   Voyez  Capello. 

—  XV.   Alexandre Ferdi* 

NAND  ,  no*  I  et  II.  COSME, 

n<>s  I9  II ,  III,  oii  nous  parlons 
des  derniers  rejetons  de  cette 
maison  illustre. 

MEDICIS ,  (  Princesses  rfw  nom 
de)  Voyez  Catherine,  n.°  V  , 
et  Marie  ,  n.**  XIII. 

MEDICIS  ou  Medichino, 
Voyez  Marignan. 

L  MEDINA ,  (  Jean  )  célèbre 
tljôologien^  Espagnol ,  natif  d'Al- 
cala  ,  enseigna  la  théologie  dans, 
l'université  de  cette  ville  avec  r^ 
putation ,  et  mourut  en  1546, 
âgé  d'environ  5b'  anà.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  pour  lesquels  les 
théologiens  marquèrent  un  em-« 
pressement  qui  ne  s'est  pas  sou- 
tenu. 

IL  MEDINA ,  (  Barthélemi  ) 
théologien  Espagnol  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  mourut  à 
Salamanque  en  i58i  ,  à  53  ans. 
On  a  de  lui ,  des  Commentaires 
sur  Si,  Thomas  :  et  une  InstruC' 
tion  sur  le  Sacrement  de  Péni^ 
tence.  On  l'accuse  d'avoir,  intro- 
duit l'opinion  de  la  probabilité. 

in.  MEDINA,  (Michel) 
théologien  Espagnol ,  et  religieux 
Franciscain  ,  mort  à  Tolède  vers 
i58o  ,  se  distingua  dans  son- 
ordre  par  son  érudition  et  par 
ses  ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  :  L  Deux  Traités ,  l'un  du 
Purgatoire  ,  et  l'autre  de  la  Foi 
en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage  in- 
titulé :  Christian  a  Parœnesis  , 
sive  de  rectd  in  Deum  Fide  ,  est 
divisé  en  sept  livres ,  et  fut  im- 
primé à  Venise  en  1364.  II.  De 
la  continence  de  ceux  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés  ;  De  sa-^ 
Crorum  hominum  coiitincntiâ  ;  où 
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fixtraite  de  i'in.>litiît.ion  des  évé- 
*qnes ,  des  prêtres  et  des  autres 
ministres  :  l'on  a  remarqué  ^ 
comme  nne  singularité,  qu'il  n'y 
regarde  pas  le  sous -diaconat 
comme  un  sacrement. Ces  Traités 
sont  encore  estimés  aujourd'hui. 

MEDON,  surnommé  le  Boi- 
teux ,  étoit  fils  de  Codrus ,  17e  et 
dernier  roi  d'Athènes.  Après  la 
mort  de  son  père  ,  il  n'y  eut  plus 
de  rois  dans  cette  ville.  On  leur 
«uhstitua  les  Archontes,  magis- 
trats qui  au  commencement  gou- 
Ternoient  la  république  pendant 
toute  leur  vie.  Medon  fut  le  pre- 
mier Archonte,  et  fut  préféré  à 
«on  frère  Nélée  par  l'Oracle  de 
Delphes,  vers  l'an  1068' avant 
Jésus-Christ.  Il  fit  aimer  et  res- 
pecter son  autorité. 

M  É  D  U  S ,  fils  à'Egée  et  •de 
Médée ,  fut  reconnu  de  sa  mère 
dans  le  moment  qu'elle  pressoit 
Perdes ,  roideColchide,  au  pou- 
voir de  qui  il  étoit,  de  le  faire 
mourir,  le  croyant  fils  de  Créon, 
Revenue  de  son, erreur  ,  elle  de- 
manda à  lui  parler  en  particulier, 
et  lui  donna  une  épée  dont  il  se 
servit  pour  tuer  Perses  lui-mômel 
Mt^diLs  remonta  ainsi  sur  le  trône 
â'Eétès  son  aïeul  ,  que  Perses 
avoit  usurpé. 

MÉDUSE,  (Mythol.)  Tune  des 
trois  Gorgones,  étoit  fille  ainée  de 
la  nymphe  Céto  et  dtt  Dien  marin 
Pkorcus,  Elle  habitoit  les  isles 
Orcades,  dans  l'océan  Éthiopien. 
Neptune,  épris  de  ses  charmes, 
abusa  d'elle  dans  le  temple  de 
Mineri^e.  Cette  Déesse  ,  irritée 
de  ce  sacrilège,  métamorphosa 
les  cheveuîC  de  Méduse  ,  qui 
étoicnt  d'un  blond  doré  ,  en  ser-i 
pens,  et  donna  à  «a  tète  la  vertu 
de  changer  en  pierres  tous  ceux 
^i  la    regarderoieht.  Perses  , 

à  » 
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muni  des  ailes  de  Mercure^  coupa 
la  tête  de  Méduse,  du  snng  de 
laquelle  naquit  le  cheval  Pégase, 
qui ,  frappant  du  pied  contre 
terre  ,  fit  jaillir  la  fontaine  Hip-» 
pocrène,  Persée  ayant  enchâssé 
cette  tête  dans  le  bouclier  de 
Pallas,  revint  triomphant  dans 
son  pays,  où  il  changea  en  pierre» 
tous  ceux  à  qui  il  la  présenta. 

MEERBEECK ,  (Adrien  Van) 
né  à  Anvers  en  i563,  professa 
les  humanités  à  Bornhom  et  à 
Alost.  Il  mourut  vers  l'an  1627. 
Il  est  connu  par  une  Chronique 
universelle  ,  mais  principalement 
des  Pays-Bas  ,  depuis  Tan  i5oo 
jusqu'en  1620  ,  en  flaitiand  ,  An- 
vers ,  1620,  in-folio,  avec  des 
portraits  bien  gravés.  Ell'e  est 
estimée.  Le  but  de  l'autour  est 
de  rétablir  la  vérité  de  l'histoire 
altérée  par  les  historiens  Pro-i 
testa  ns. 

MÉGAPENTHE,  filsde 
Prœtus ,  roi  de  Tyrinthe  ,  chan- 
gea ses  états  contre  ceux  de  Per-* 
sée  s  quand  celui-ci  eut  tué  son 
père  Acrise,  —  U  y  eut  un  autre 
MÉGAPENTHE,  fils  de  Ménélus,. 

MÉGARE,  (Myth.)  fille  d© 
Créon  et  femme  iV Hercule.  Pen- 
dant la  descente  d'Hercute  aux 
enfers  ,  Lycus  voulut  forcer  ilf^- 
gare  de  lui  céder  le  royaume  et  de 
selfvrer  à  lui  :  mais  Hercule  ,  re-i 
venu  du  Tartare  ,  tua  l'usurpa- 
teur. Junon  ,  toujours  irritée 
contre  JiéTnJe, parce  qu'il  étoit 
fils  d'une  des  concubines  de  i7m— 
piter ,  trouva  que  cette  mort  étoit 
injuste ,  et  lui  inspira  une  telle 
fureur,  qu'il  mnesacra  Mégaré 
et  les  enfin  s  qu'il  avoit  eus  d'elle. 

MÉGJRIQUE,  (la  Secte  ) 
Voyez  I.  EucLiDE. 

MÉGASTHÊNE  ,  historien 
Grec  ,   composa  sous   Séléucus 
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■Hicanor  ,  vers  Tan  292  avant 
tF.  C. ,  une  Histoirétdes  Indes  , 
qui  est  citée  par  les  ai^ciens  y 
mais  qui  s*est  perdue.  Celle  que 
nous  avons  aujourd'hui  sous  son 
nom  9  est  une  ridicule  supposi** 
iion  d*Annius  de  Viterte. 

MÊGE,  (D.  Antoine-Jbsepïi) 
Bénédictin  de  la  congrégation  dfe 
6aint-Maur  5  né  à  Clermont  en 
Auvergne  ,  mourut  h  Saint— 
Germain-des-Prés  en  i56i  ,  à 
^6  ans.  Il  donna  9  en  1661  ^  une 
traduction  françoise  du  traité  de 
Jonas ,  évéque  d'Orléans  ,  pour 
l'instruction  des  laïques.  Son  Coiii- 
tnentaire  françois  sur  la  "Règle 
de  St,  Benoît ,  Paris  ,  1687, 
in-4°^  et  la  Vie  du  même  Saint, 
livec  une  histoire  de  ce  qui  est 
«rrivé  de  plus  mémorable  dans 
son  ordre  ,  in-4*',  1690  ,  sont 
estimés  à  cause  de  l'érudition 
qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  éga- 
loit  son  savoir. 

MÉGÈRE  9  Tune  des  trois 
Furies  ,  Voyez  Eumenides* 

MÉGISTO,  fut  épouse  de 
Timoléon  ,  citoyen  de  la  ville 
d'Élée.  ArUtotime  ,  s'étant  em- 
paré de  cette  ville  ,  y  exerçoit 
jine  horrible  tyrannie  ;  les  babi- 
tans 9  lassés  de  ses  cruautés,  s'en- 
tf^uirent  et  s'emparèrent  de  la 
forte  place  d'Amymone,  Le  tyran 
furieux  fit  arrêter  leurs  femmes  , 
parmi  lesquelles  se  trouvoit  Mé- 
* gislo.  Celle-ci,  non  intimidée,  re- 
procha publiquement  à  l'usurpa- 
teur son  oubli  de  la  ver  tu.  Ce  der- 
nier ordonna  de  lui  amener  sur- 
le-champ  le  fiJs  de  Mégisto  pour  le 
iaire  égorger  sous  les  yeux  de  sa 
mère.  L'enfant  jouoit  alors  dans 
la  cour  du  palais  avec  d'autres 
en  fan  s  de  son  âge  ;  Mégis  to  l'iap- 
pela  courageusement  ene-m«^mft, 
^  parvint  par  sa  fermeté  à  étoii- 


herle  tyran,  à  le  faire  rougit  éé  ièt 
excès  et  à  sauver  son  fils.  Plutar^ 
que  parle  avec  éloge  de  MégistOè 

MEHDI ,  (  Mohammed  )  his^. 
torien  Persan,  mort  ait  dom^ 
menceîtïent  du  i8*  siècle ,  a  écrit 
la  vie  du  conquérant  Nadir-^ 
Ckdn,  L'Anglois  Jones  a  traduit 
cet  ouvrage. 

MÉHÉGAN,  (Guillaume-. 
Alexandre  de  )  vit  le  jour  eii 
1721  ,  à  la  Salle  dans  les  Cë- 
vennes  ,  d'une  famille  originaire 
d'Irlande.  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  aux  lettres  ,  et  fit  paroU 
tre  ,  en  1752 ,  un  ouvrage  inti- 
tulé î  L'Origine  des  Guèbres  ,  oiï 
la  Religion  naturelle  mise  en  ac^ 
iion.  Ce  livre  tient  un  peu  trop 
à  ce  caractère  de  hardiesse ,  qnè 
l'on  reproche  aux  production^ 
philosophiques  de  notre  siècle  » 
il  est  devenu  très-rare.  En  1755, 
il  donna  des.  Considérations  sur 
les  révolutions  des  Arts ,  qui  sont 
plus  communes ,  et  un  petit  vo^— 
lume  de  Pièces  fugitives  en  "^ets^ 
qui  valent  beaucoup  moins  que 
sa  prose.  L'année  d'après ,  il  pu-s» 
blia  les  Mémoires  de  la  Marquise 
dé  Terville ,  et  les  Lettres  d^As- 
pâsie ,  ih-i2.  Le  style  de  cet 
Mémoires  pardit  un  peu  trop 
apprêté  ,  et  c'est  en  général  lé 
défaut  dont  l'auteur  avoit  lé^  plut 
à  se  défendre.  Il  avoit  une  nature 
qui  ressembloit  à  l'art,  jusque 
dans  le  son  de  sa  voix.  Il  étoit 
trop  concerté ,  trop  arrangé  dans 
sa  personrie  ,  ainsi  que  dans  ses 
écrits ,  et  la  facilité  extrême 
avec  laquelle  il  parloit ,  ne  pou-' 
voit  faire  disparoître  l'affectatioilfr 
de  son  esprit.  Le  style  de  Méhé-» 
gan  d'evoit  mûrir,  et  mûrit  en 
effet  avec  1  âge.  Il  donna  ,  en 
1759,  V  Origine  ,  les  progrès  et 
la  décadence  de  Vidoldtrie  ^ 
in- 12  :  production  oir  cette  mar» 
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îtffiié  est  déjà  sensible.  Elle  Test 
davantage  encore  dans  son  Ta- 
bleau de  L'Histoire  moderne ,  im- 
Îjrimé  en  3  vol.in-12,  en  1.766. 
1  mourut ,  le  28  janvier  de  la 
même  année  ^  avant  que  ce  livre 
élégant  et  plein  d*esprit  vît  le 
jour.  On  y  retrouve  les  richesses 
de  Télocution  ^  et  les  grâces 
de  rimagination  ,  qui  rendoient 
«on  style  et  sa  conversation  si 
fleuris.  Ce  qui  rend  la  lecture  de 
ce  TableaiL  historiqu-e  un  peu 
fatigante  ^  c'est  que  Fauteur  a  la 
manie  ambitieuse  de  peindre  tous 
ïes  objets  avec  Aqs  couleurs  bril"- 
îantes.  Pour  animer  ses  réoÉts, 
il  racoïite  tout  au  présent ,  et 
il  prodigue  les  images.  Ce  ton  j 
qui  plaît  d'abord  ^  ne  peut  que 
lasser  à  la  longue.  Au  reste , 
Texcès  d'esprit  étant  naturel  à 
l'auteur  ,  on  lui  pardonne  aisé- 
ment ce  défaut.  Il  avoit  épousé 
une  femme  aimable ,  digne  de 
son  choix  par  seî  grâces  et  son 
esprit 

MEHEMET ,  Voyezlll.mk- 

pOMET. 

I.  MEIBOMlUvS  ,  (  Henri  ) 
médecin  de  Helmstadt ,  mort  en 
ifiaS  ,  joignoit  à  la  connoissance 
de  son  art  celle  delà  littérature. 
On  a  de  lui ,  quelques  ouvrages 
de  ce  dernier  genre  ^  imprimés  à 
Helmstadt  en  1660,  in-4**,  et 
Insérés  depuis  dans  les  Eerum 
Germanicarum  Scriptores  ,  que 
publia  son  petifc-fds.  Il  fut  père 
de  celui  dont  nous  allons  parler. 

IL  MEIBOMIUS,  (Jean- 
Henri)  professeur  en  médecine 
à  Helmstadt  sa  patrie,  et  ensuite 
premier  médecin  de  Lubeck,  na- 
quît le  27  août  iSgo  ,  et  mourut 
le  16  mai  i655.  Il  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  çé- 
feteres  »oat  i  I.  Mecûfji'as ,  sjf^ 
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De  C.  CUnii  Mecœnalis  vitâ  ^ 
morihus  et  gestis  liber  singularisa 
àLeyde,  i653,  in-4.<*  Ce  n'est 
qu'une  compilation  sans  méthod» 
et  sans  critique  ;  mais  elle  est 
puisée  dans  les  sources.  IL  De 
Cerevisiis  ,  à  Helmstadt,  1668 ^ 
în-4.<>  III.  Traclatus  de  usu  fia-*^ 
grorum  in  re  Medicd  et  Vencreâ, 
Leyde ,  i  S43 ,  in-40  ;  Francfort , 
1670,  in-8°  ,  avec  des  observa-% 
tions  de  Thomas  BarthoUn. 

m.  MEÎBOMIUS,  (Henri)! 
fils  du  précédent,  est  plus  cé- 
lèbre que  son  père.  Il  naquit  k 
Lubeck  en  i  6  3  8  ,  parcourut 
l'Allemagne  ,  l'Angleterre  ,  la 
France  ,  l'Italie  ;  professa  la 
médecine  ,  l'histmre  et  la  poésie 
dans  l'université-  de  Helmstadt, 
et  mourut,  le  26  mars  1700,  h 
62  ans.  Quelque  occupation'quo' 
lui  donnassent  ses  emplois  et  1» 
pratique  de  la  médecine  ^  il 
trouva  du  temps  pour  publier 
divers  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L  Scriptores  rerum  Ger-^ 
manicarum,  in-fol.  ,  1688  ,  troî»- 
vol.  Cette  collection  ,  commen- 
cée par  son  père ,  renferme  beai»- 
coup  de  pièces  sur  les  difFérentei 
parties  de  l'Histoire  d'Allemagne; 
II.  Ad  Saxoniœ  inferioris  Histo^ 
riam  Introductio ,  1687,  in-4.® 
L*auteiir  y  examine  la  plupart 
des  écrivains  de  l'Histoire  d» 
Saxe  dont  les  ouvrages  sont  im~- 
primés  ou  manuscrits.  III.  Va- 
lentini^Henrici  Vogleri  Intror* 
ductio  universalis  in  notitiam  eu* 
juscumque generis  bonorum  Scrip- 
torum ,  1700 ,  in-4° .  Helmstadt  a 
édition  accompagnée  des  Notts 
de  Meibomius.  I V.  Chronicom 
Bergénse  :  compilation  utile  pour 
l'Histoire  de  Saxe.  V.  Dé  Vasis 
palpebrarum  nnvis ,  Helmstadt, 
1666  ,  in-4.0  On  a  cru  mol-à— 
propos  que  Meibomiui  avoit  fait 
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dos  •.^.'co^ve^tl.^s  sur  les  glandes 
et  les  vaisseaux  des 'paupières  : 
il  est  vrai  qu'il  en  a  donné  une 
description  exacte  ,  mais  Cassé" 
rius  les  avoit  connus  lo:i^-teinps 
ftvant  lui.  Voyez  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  tome  XVÎIÏ ,  qui 
donne  un  catalogue  détaillé  de 
«es  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS ,    (  Marc  ) 

delà  même  famille  que  \es  pré- 
céde.ns  ,  se  consacra,  comme  eux 
à  l'érudition.  Il  mjt  au  iour,  en 
1662  ,  en  i  \'o\,  bi-Ç'  ^  w.i  Re- 
cueil et  une  l'radiLCÙrii  ôes  .'-iw- 
teiirs  qui  04it  écri;  vr  la  Ma- 
sique  des  .  hirien.s.  l  a  rc^'iie  Chris- 
Une ,  à  quj  il  le  C\éX\a  .,  I  apnela  à 
sa  cour.  Ce! r.?  r.r^  if^es.^^  I^'Uîra^^ca 
a  chau^cr  ur.  lùr  d-  musique  an- 
cierjie,  tantlis  q^-e  Naiicié  dan- 
seroit  iesdansc.«  «yrecques  au  son 
de  sa  voi.x.  Ce  i-pectacie  le  cou- 
vrit de  ridicule.  Meihomius  se 
vengea  sur,  Boarttelntj  midecin 
favori  et  bouffon  de  la  reine, 
à  laquelle  il  av'ôit  persuadé  de  se 
donner  cette  <~omédie.  11  .lui 
meurtrit  le  visnge  à  coups  de 
poing  ,  et  abandonna  brusque- 
ment ]a  cour  de  Suède.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Une  Edition 
des  anciens  Mythologues  Grecs. 
II.  De  fahricâ  Triremium  ,  à 
Amsterdam,  1 67 1 ,  rn-4."  111.  Des 
Corrections  pour  l'e-xemplairç 
hébreu  de  la  Bible,  qui  four- 
milloit  de  fautes  selon  liii.  Cet 
ouvrage  témérîiire  parut  a  Ams- 
terdam en  1698  ,  in-folio,  sous 
ce  titre  :  Davidis  Psalmi  ,  et  to— 
tidem  Sacrœ  Scripturœ  oeteris 
Testamenti  capita.,,,  restituta  , 
etc.  Voyez  Persona.  Il  mourut 
en  17 II.  *    * 

I.  MEIGRET  ,  (  Amédée  )  né 
à  Lyon  ,  se  fit  Dominicain  ,  et 
publia  en  k5 1 4  des  Commentaire.s 
fur  Aristote.  Prêchant  à  Paris , 
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il  fut  accusé  de  Lulîiéranisme 
par  l'un  de  ses  compatriotes 
^  nommé  Bardéron  ;  et  le  parler 
ment ,  jugeant  sur  la  doctrine  , 
renvoya  Mû/^rf'V.  de  l'accusation  ; 
et  condamna  son  adversaire  à  400 
livres  de  dommages.  La  Sorbonhe 
garda  le  silejice  sur  cet  arrêt. 

IL  MEIGRET,  ozi Maigret, 
(  Louis  )  écrivain  Lyonnois  ,  pu- 
blia eu  1542,  in-4°^  un  Trai^té 
.singulier  sur  l'Orthographe  Fran- 
çoise ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit. 

.  Cet  onvrage  eut  des  partisans  et 
des  adversaires  :,  il  vouloit  que 
l'orthographe  fût  conforme  à  la 
pi^honciation ,   qui    a   presque 

.  autant  changé  depuis  ,  que  l'or- 
thographe :  ce  qui  prouve  que 
ce  système ,  souveiit  renouvelé  , 
n'est  pas  le  meilleuFr 

MEÎLLERAIE,  (ta)  Voyez 
Porte,  n.°  IL 

MEINGRE,'  (Jean  de  )  Voy. 

BOUCICAUT. 

•  MEÏNHARDT ,  (  Jean-Ni- 
colas) né  à  Erlang  en  1727  , 
niourut  en  1767  à  Berlin.  ILa  tra- 
duit en  allemand  le  lieman  de 
Then^kne  et  Chariclèe;  Èlémens 
de  critique  du  Iqrd  Laines,  Il  est 
aussi  auteur  d'un  Essai  sur  Je  ca- 
ractère et  les  ouvrages  des  meil- 
leurs poètes  Italiens. 

M  E I  R  ,-  (  Jos(^ph  )   fameux 
Rabbin ,  Voyez  Joseph  ,  n.°  XL 

MEISNER  ,  (  Balthasar  )  Lu- 
thérien ,  professeur  de  théologie 
à  Wirteniberg  ,  né  en  1087, 
mort  en  1 628  .  a  laissé  une  An-^ 
throvologie  ,  ibG.'î  5  2  vol.  in— 4^  , 
et  une  ''hilosophie  sobre  ,  i653, 
.3  vol.  in-4.''  — il  ne  faut  pas  |e 
confgndre  avec  un  antc^r  cl-^  ce 
noiTi  ,  boancoup  plus  jî>pderne  , 
dpnt  nous   avons  un  petit  traité 
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iâtîn  tVLT  le   Tké ,    Café  i  -  etc.  ) 
éprit  .avec  élégance  et  intérêt. 

MEtSSONÎEÎl  I,  (Juste- Au- 
rèle  )  hé  à  Turin  en  169^  ,  mort 
à  î^àris  en  ly  5o  ^  li  55  ans  ,  des- 
feinatéut* ,  peintre  ,  isciiJ^teur  , 
architecte  et  orfèvre.  Il  montra  , 
drtrts  totis  pes  .^ifférens  genres  , 
iihe  îitiàginaiion  fécônje  et  une 
exé'dutiôn  facile.  Ses  tîJléhs  lui. 
tnérîtèrëht  la  J)îace  irî'cirfeVré  et 
làé  dessina teut  du  roi»  Les  inor-' 
teaitj^  d'orfèvrerie  qu  iï  a  terrtii-r 
hés',  sont  de  la  plus  grande  jjér- 
fectiori.  Ses  autres  ouvrages  ont 
cette  noble  siiiipliqité  dé  l'anti--. 
tique ^  le  vrai  caractère,  du  éft-. 
tlim,e.  Thiquier  d  grave  j  avec 
Ibeâucbùp  d'intejligence;  Im  grand 
nônfibrfe  de  Planches  d'dp'res'  srîs 
^essins'5 'qui  forriient  une  suita 
Variée  "  fet   intéressante.  "  •    ' 

MELA.  ^    Voyez  PoM^ot^ius 

'MELA»'  '  •  ■;,'••'.. 

•  MELAC  ^  Voy.  L^L^BÂNiEi  '  ■ 

r  MÉLAMPUS  „    fomeux-devih- 
par^vles  anciens  Païens  tiet'lni-^. 
bile  m^dVcitiv' f^^ oit  fils  ik'Amy^^ 
ih(^ort  e.fc  à'Âgiaïa  ,  et    frère. de 
JBias,  I]  vivoit  du  tenip«  4?) JPrré^î 
</<*  s  t^'?!  d^Argos  .,  avant  la  guerre 
de.  Troye  ,    et  ■  vers  l'an    yîiSo 
Avant  Jésus  —  Christ*.    Il  ténroi-- 
gna-  tant    d'amitié    et    d'affcc— » 
♦tion-  h  son  frère  Bias, ,  qAt'il  lui- 
pi*ocura  une  fem/ne',»piiis!une> 
couronne*  NMec ,■  roi.de'Pylev 
ftxi^QOJt  de  ceux   qui  volddient 
se  marier  avec   sa   fille  .y  4^x\\\s 
lui  amenassent  des  bœués, d'une 
Ijrnude  beauté  qu' TphicUit  nour- 
rjssoif  duos  lafl  hes^alie.  N^hm-r-^ 
flU^  ,  pôfip  mettre  son  frère  en' 
état  de  faire  à  -Nélèe  ce  présent^ 
^)trepfit  (i'enj^ver  ce&  bœufs.  Il 
n*y  r/Mi«çit  •  pas  ^i  et  fut  mis.  en 
l^/Uo»:;-  Riais  nyant  prédit  dniiSi 
fip*  pj-i^O»-  le«  fhojges  qulphûlus 

Tome  y  ni. 
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idèsîrOît  ^onnoître,-il  obtint^ 
pour  récompenjse  ,  les  bœufs  qu'il 
VDuIoit  «vôii*  i,  et  fut  ainsi  causé 
du  mariage  de  son  ftère.  Quel- 
que temps -^près.,  les  filles  dô 
Prœtus  et  les  attires  fertimc^s  d'Ar- 
gos  étant  de^enucji'  furieuses ,  il 
blïrit  de  lès  guérit ,  à  oortditiori 
que  Proétus  lui  donneroit  nh  tieri 
de  son  royaume ,  et  un  auffe  iieriJ 
à  son  frère  Bïas,  ta*  maladie  aug** 
mentant  de  jdtfr  en  jbtir  ,  l'ôrf 
«îonsenfit  à  ^çés'.  conditions  ;  et 
Méidmpus  guéritJ  les  Argfienriéâ 
en  leur  donnant  de  rellébbré 
noir ,  qu'on  nomma' dteptUs  ilfe-* 
lampjodium.  Il  époitsii  ^Iphianasse  ^ 
Tune  des  filles  de  Pp^ïm^'et  fut 
le  premier  qui  apprit  aux  Grecs' 
les  cérémonies  du  culte  ^^^i  Bttd^ 
c*w.  Dans'i»  giilt»,  ônf-îui  éleva 
cies  teniple$'4'ef!  on  Uii  bïïtit  âet 
SBcrif)ce9é  II  èhtend<$it ,  selon  là 
Fable,  lelaniçag^e  de^ôi'seaUTcV 
et.  il  appfenoit  d^euk  ce  <jtii  de^ 
▼oit  arriVer.  OU  a  feint  mèttif^ 
^le.  les' vers  mi*  tôrigeftt  le  bdîi  y 
répondaient  a  8e«r<!(ii«fèti6ri's.  W"btif 
torons  sOHS"ïOîi  tit>»ft  ^  •pfeieuf» 
Tmités  He^  Médraînê'-  ^h  grec  y 
qui  soiit  ccmstatnfirtetit  sttpposëi*  • 

-  MELANCHTHON' ^  (Phi- 
lippe >  né  à  Btett^n-  ddrts  le  Pala** 
tinat  du  Rhin ,  le  i  5  féyfier  1 497 ^ 
fit  ses  études  >  stoiisr'là  direttîon. 
'  du  célèbre  Beuèhlih  \  scW  onfcld' 
maternel,  ieqhër  vihahjgèia  son' 
ndm  barbate  .de  Sck-ivartierde ," 
qui ,  en  allem>*nd^  signifie  ;7>rr^ 
noire  ,  en  celui  de  Meéûérhtkon  ^■ 
qui  à 'la  même  signlftéiation  en' 
grefc.  Après  avoir 'étudié  èiiviroit. 
dieux  ans  à  ÎVforzheîm  ,.  sous 
l'œil  vïgilàrirâè  BeucHlùi ,  il  fut 
envoyé  à  Heidelbei*g  ,  e^-T5p9. 
Ses  progrès  furent  si  rapides  , 
qu'on  lui  donna  à  instruîte  le  fils 
d'un  -comte  y  quoiqu'il  n'^^jt  sum 
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core  qwe  qjwtorzè  «ns.  -Tl^/tf^wcJ»* 
^/lo/ï  alla  continuer,  ses  éfciides, 
en  1 5 1 2  5  dans  l'académie  de  Tu^ 
binge ,  et  y  expli^aa  publique- 
meiït  .Vir0e,f  Cicéron  et  Tite»;^ 
TiUfC.  La  chaire  «le  professeur  en 
kngup  ffreçquej*  .<larfs  rûniver-^ 
^té  dje  Wirteniberg ,  lui  fut  ac- 
cordée, pn  i5i8.,  par  Fré fie ric^ 
électewt  de  ^axe  ^  à  la  recom-*- 
maiidatien  ^e  Beuchtin,  Les  le-^ 
çoA^  qu'il  6t  6HT  Homère  ^  et  suit 
le,  texte  gréo  de  rEpîtire  de  saint 
^aul  à  T'^U  i  lui  attirèrent  une 
grande  foule  d'auditeurs ,  et  efFar- 
Cèr.ent  Ip  ipépris  auquel  sa  taille 
çt  sa  onin^  l'i^voient  exposé.. Son 
BOpi  {^nétra  dans  toute  l'Aile^ 
tnagne ,  et  il  eut  quelquefois  jns-> 
cpi'4  deux  mille  cinq  cents  ao^ 

'  4i^6urs.  Il.§e.  forma.bientot  une. 
liaison  intimé  entre  lui  et  Luther^ 
qui  enscignoit  la  théologie  dans 
I^, même  université.  Ils  allèrent 
ensemble  à.X^ipzig,  en  i3i9v 
p/CHir  >  <}i$pnter<  arec  J!chius.  Ils' 
sy  sipaal^ent  l'un  et  l'antre  ,  et 
les  ndsonnemens  des  tbéolbgiens 
Catholiques  ne  les  ramenèrent  pas 
pjus  à  lâ  y^ité,  'q^ie  les  cen-^^ 
sures  fulipinées- par  les  écoles  les 
plus,  célèbres.  En .  1 523 ,  Ja  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  cen- 
4urp  tous  le^  écrite  de  Melanch-^ 
ihan  t  et  Içs  déclara  raôme  plus 
dangereux  qtie  ceux  àe  Luther, 
parco  que  Ji^s  omemens  du  style 
3^  hriUoientçiavantage.  Selon  cette 
censure  ^  le  disdiple  du  jêPorma-^ 
teur  d'Ulèbô,enseignoit'q!ie  «  le- 
concHe  dCf  Lyon  ^  qui  avoit  ap- 
prouvé les  Décrétales  ^  devoit 
paisse r  pour  impie;  qu'il  n'éloit 
pas  permis  aux  Chrétiens  de  plai- 

'  der  :  que  tonales  fidellcs  étoient 
prêtres ,  offrant  à  Di«u  lour  co^rps' 
qui  est  le  seul  sacrifice  existant 
3ur  la  terre  j  qu'il  n'y  avoit  point 
de  sncreînent  de  V Ordre  ,  du 
iîaiiase  »  et  de  XExtrâme^OnC'^ 
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tlofi  ;  -qtfe  c'étoit  une  impiété  Hi 
regarder    la    célébration    de   \a 
messe  comme  une  bonne  œuvre- 
de  taxer  de  péché  ceux  qui  nç 
fécjtent  pas   les   ffeures   cano.- 
hinlês  ,  ou  qui    mangent  .de  .la 
viande  le  vendretli  et  le  samedi»; 
<|u  il  ne  devoit  y  avoi,r  ni  loi  ec- 
désiastique  ,  ni  droit  canoQ,  n| 
ycçux  5  ni  institut  n|oi;iastique  ; 
qïul  n'y  avoit  dans  l'homme  ni 
Kbre  arbitre ,  ni  mérite  ;  que  tout 
ârrivôit  nécessairement  ;  qu'ainsi 
Dieu  nous   faisoit  pécher  ;  qu^ 
fa  loi  de  Dieu  coraraandoit  de* 
choses  impossibles  ;  que  la  tra- 
hi^oii  ^.e  Judas  étoit  aussi  bien 
r œuvre  de  Dieu  9  quç4a  cdnver-* 
siqh  dé  5/.  Paul  ;  et  qu'enfin  l3ie« 
n'opéroit  point  le  s^lut  j  si  1^ 
libre  arbitre  l'opéroit.;  que  tou^ 
les  évêqiies  étoient  é^jaux  ;  qu'i^ 
n'y  avoit  point  de  précepte  diviii 
qui  ovd€ii\ii&t  la  confession ,  lors- 
qu'on se  corrigeoit  de  soi-même  i 
qu'il  n'y  avoit  que  deu^c  sacre-^ 
mens  9  le  Baptême  et  YEucka-* 
ristie  ;  que  fa  seule  di^positfon 
nécessaire  pour  bien  e<)fnmun4dr^ 
étpit  de  croire  j  que  'Luther  n'a^ 
vdit  rien  de  commun  avec  lé»* 
héi:étiqaes  ^  et  qu'an  contraire  il 
avoit  beaucoup  servi  T'Êglisé ,  erf* 
lui  apprenant  la  vérita&e    mti^ 
nîèro.  de  faire  pénitence  et  de- 
commimier  ;    que  c*est  par  )», 
moyen  des  thédogiens  sophistes  J!^ 
que  le  pape  avoit  retranché  la 
commuiïion  sous  les  deux  espè- 
ces ;  qu'on  pouvoit  sans  hérésn 
ne  pas  croire  la  transsubstantiaV 
tion ,  etc»  etc.  >»  Les  années  sui-' 
vantes  furent  une  complication 
de  travaux   pour  Melanch'lhon» 
Il  composa  quantité  de  livfe»^;  il. 
enseigna  la  théologi^V  fît  plu-» 
sieurs  voyages  pour  las  fondât  ion  r 
des  collèges  et  pour  la  visite  des 
églises  ;  et  dressa,  en  i53o  9  laf* 
confession  de  foii  connue  sau!»- 
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*tion.quil  avoit  conservé  malgré  J^elémçhthan.  étQlt.mi  liOTn^fed 

"les    erreurs  dont  Luth çr  Xayo^t  *.pj^isible  ,4;t  nioj3e.st:ç.i  {)'||q  çspiE;it 

imbu  9  engagea  le  roi  Frànçoisif  j9p^Xt;^^(UanquiUe,9,]vVlF^^'r^^ 

à  lui  écrire,  en  :i$35.,  pQt^^e  du  génie  in>Réti]ipu?cj^ç  J^tj^w. 

"prier  de  venir  conférer  avec  jçs  ^^j^Àp  Za^a^le^  Il /baïsspit  les  dlt-i 

docteurs ^do.  Sorbôijiie.  Ce  prince ,  ;pWFiS  àp rjeligion  ,  et, 41  n.*y , étoit 

fatigué  des  querelles  de  Eeligipfi^,  ^enirprojé  que  parle,  tiolep^qa*)! 

cherçhpit  un  moyen  de  les  éteinn  ifvpi^  à  jouer  dan?  ces  quçre;!]^^. 

dre.  Lé  disciple  de  Luther  sQiir  î^  paroit ,  par  s*  coii4^i{e.  et  pa^ 

haitoît  '  ardemment  ce  voyage,  .ses  ^oiiyrages  ,  .q,u  il  ix'étqit  piis 

ainsi  que  son  maître;  mai9  Té^  jSloigQé»  comme  Xu^er,  des  voios 

lecteur  de  Saxe  ne  voulut  jaitîa^s  d'açcomjmodernçnt  «  et  qi9*il,,e^ 

le  permettre  ^  soit  qu'il  se  défiât  ,saci:ifié  beauooup  de  choses  poHC 

de  la  modération  de  Melanch-  la  réi^nion  dies  .FiiotestAnsitveo 

tlion  ,  soit  qu'il  ci;aignît  de  ^e  lesCatholiques.il/utJerplusteeie 

brouiller  avec  Charles-^Qufint*  Le  des  disciples  de  Luther  ;   il  fut 

roi  d'Angleterre  désira  non  moins  aussi  le  plus  inconstant»  Quoiqu'il 

vainement  de    voir    ce  célèbre  eût  embrassé  d'abord  toujtes  kft     ^« 

théologien  Protestant.  Melanch^  erreur^  de  son  maître  ,. il  jxe  laissa 

thon  assista  «  en  i  $89  «  aux  <:Qnr  pas  d'être  ensuitie  *^ing4$en  si» 

V  férences  de  Spire  ^  et  il  y  fit  ëcla--  quelques  points  ^  -OtiMUste  si|r 

ter  son  savoir.  On  dit  qu'ayant  4'ai\tres^,  incrédule  sur  plusieurs^ 

eu  occasipi\  de  voir  sa  mère  pen^^  et  fort  in:ésiolu  sur  presque  tous» 

dant  ce  voyage  ,    cette   bonne  X)n,  pi^éteml  qu^il  changea  <pia--* 

femme,  qiii  étoit  Catholique-,  torze  fois  de. sentiment   sur  ,Ja 

lui  demanda  ce  qii|il  falloit  qu'elle  justification ,  ce  qui  lui ,  mérita 

crût  au  milieu  de  tant  de  disr  le  nom  de  frothée  dUAllemagM^       < 

putes?  Continuez,  lui  répondit  II  auroit  voulu  quelquefois  en  étra 

son  fils  ^   de  croire  et  de  prier  le  Neptune ,  qui  retient  la  fongi^e 

commevous  avez  fait  jusqu'à  pré'-  des  vents;  mais  il.naviguoit  sur. 

sent ,  et  ne  vous  Laissez  point  irou"  une  mer  trop  orageuse.  Les  int« 

hier  par  le  conflit  des  disputes  de  quiétudes  de  sa  conscience  in-* 

B  4igiQn.  L'ûbbé  de  Choisi  ajoute^  JÂuoient  encore  beaucoup  sur  les 

que  sa  mère  lui  ayant  demandé  incertitudes  de  son  esprit.  L'ar*^  / 

quelle  reiigion  étoit  la  meilleure  ?  rogance  fongueuse  de  Luther^ 

û  lui  dit  :  La  Noukellm  est  plus  tant  de  sectes  élevées  sous   sei   • 

plausible  ;  L* Ancienne  est  plus  drapeaux  «  tant  de  changemens 

sûre ....  Melanchthon^  ne  parut  bizarres  dans  les  choses  les  plus 

pas    avec  moihs   de  distinctioQ  saintes ,  bourreloient  son  cœur, 

aux  fameuses  conférences  de  Ra^  La  mort  fut  un  bonheur  pour  lui  ; 

vtisbonnê  en  Î541  ;  et  à  celles  qui  il  l'attendoit  avec  impatience  pour 

«e  tinrent  en  1548  ,  au  sujet  de  plusieurs  raisons ,  qu'il  écrivit  sur 

Y  Intérim  de  Chartes  -  Quint.  Il  un  morceau -de   pajder  à  d^ux 

composa  la  censure  de  cet  Inte^  colonnes  ,  quelque  "temps  avant 

rim,  avec  tous  les  écrits  qui  fu«  sa  dernière  heure.   Les  princi— 

rent  présentés  à  ces  conférences.  pal«s  étoient  t'  i.°  Parce  qu'il  n% 
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yéroit  j)lns  exposé  ni  à  laliaîne?  dôû^ip^e  et.  de.  la^t^Iigio^^^eîtaÊr 

iil 'à  ia[  .ftirîêitr  îles  tHéèlogicms  :  ''ne'soitt  jatbuses  qiie'fîe^Tèmpipe 

'à.<»  ïjarb'e'lifîl:  vérroiw  Dieu  ,  et  -ft  ^dte*  Uberté'^  «'  ï4ut  â  Dieu., 

-4ifU''puÛé/Âf  Ôâti^  son  sein  la  '^écrie-t-fl  flahs  i^n'  àirtrè^en— 

•cc«i»<îi^^n\5Sé"  deè  mystère^  admi-  "Tdhjit ,   qûé  je  pu.^se  ',   non*  p^ 

•tttblt^s  qitH  n^voit  Vus  ^  dirnfe  cefte  '  înffî-'mer  la  domination  spifitiVeUe 

^^m-i  quîl  trliVé^rf'fln  vaile.  S*â  ^JdèV'ëvé^ueir ,  njàis  en  rétablir  la 

ai^hiT!)'ï»éU!i^OTiviiages>iif^t^îfe-  ^crtttinàtioii  ;  dâr  je  vois  qtielfa 

•^î*^  WïuS^îiV^  fois  dans  ^iffé*-  ''égRée  nous  aflôïîs  avbiry  si^hoi^» 

•^fentes  nMé» 'a*Â^lfemagltèf.-Lë  {)tes  x^èriversoné  la  p^oliçe  ecclésiasti- 

•«nclcfthe  ëdît  iort  e^t^fcelléde  Y  5  6 1;  -  que.  Je  Vois  que  ïa  tyrannie  sera 

îéelh  pJttâ-'côtnjiflb^îte  'estcèlTe'qtiVn  '^us  in'sii()portable  que  jamais.  » 

'^■û^èdiSèé'  Gaspard  Peutef  sbh  "Dans  cette  an arcliie  produite  par 

*)géïîÔt*éJ  »k  W*ï*^ïï*b^^fîi  quinze  •lêï  nduvdie^  èrteitrs ,  il  désira 

'tdiiiSéàr -^A'  4JVÔÎ.  in-foHo',  1 6ot*  •qi?elquéfois  lé  rétabli  ssementnon- 

'Ùn  'y'^4*0rt)»r«Jne  beaiictoiip  d'eài-  'seulement  des  évê^iies  sur  les  pa»- 

jpmri^  «rie  éV-iidition  trés-étehdtt^,  'teurs  inférieurs  j  mais  il  sembla 

TftPîfifr-tdtit  plus  de  modération  recônnjaître  la  nécessite  de  celle 

•Dqu^rf'lf-étftF^ye  «rdihrfli'eiiielït  -tJu  pape  sur  leSfëvèquesfPrzTOilT» 

'TdtiW*' les '^«ittôvérsistesi    II    se  tgitur  hoc  ormes  ùiiantiniUr  pro- 

•pîaiiit  iaftièremeîît  de  la  QTannife  filemur    poîiUam    écclesiastlcatn 

ïàB"Siè¥'jtoi\y^e$  y  açid&s'  de  son  rêtn  esse  ianctam  et  uîilèm  ,  ut 

ÂAtngi'  y  dît  ij  tf  5  parce  qhe\^  poûY-  "sint utique atlqul  episçôpi qiiiprœ^ 

tempêtkei^ilàâiicôfde,'  il'  Poil^  *iint  plurihus   ecclesiiàrum   minis^ 

tdw it-lts  i'aîéeiter-  à  cette* aiitctriiè  tris ,  itl^rn  Ut  KO-Sf ^Art/5  PûStjffx 

iqu'itp  appellent  ser;vitudé*  'lï  écrit  ^tè^^jt  oMffiBus  etîscopis.  Opiis 

t^qvteVSgijpfè'e^'retontbée'datis'soh  ^stenimin  ecctestd,  ^ubet-natorl^ 

•ancienne  tyrannie' ,  i^e^  les' chejs  "Bus,   qui  ifdcaïos'^'àd'rïiinisterla. 

"delapùpuidcè  tfiatté^rs'èiigrto^  ëdclésiastic^i  explorent   et  ordi^ 

vrar^  g-pêu  jaloux  de  la  'Sàéné  d&c*-  ment .  • . .  et  iftspiciant  dàctririarrt 

rùtineet^è  là  discipline  éccléHàs*'  '-sàcerdptnm ';   et  si  nulli^  essent 

.êèque  ,   au  lieu  de  pratiq\iér  lés  episcopi ,  fnitiéh' cheàritaîes  opor^^ 

•e^vres  de  piété ,  ne  chtr^ketft  teret,  (jy'Argentré^^'ColL  judic. 

iéfu'à  dominer  i  qiùi  se  trùuife  au  "Xéme  Y*'  ,  part,  a  9  p^ge  SSy.) 

'•milieu  d^eust,  cornme  Daniel  au  il  faut  convenir  que  Melanch-^ 

-milieuûdésPioris  j  qvtéhe  pôui^ûtit  thon  paroisapît  chercher  la  paix 

'les  ewpécher  de  dominer,  il  prend  et  la  vérité  ;  mais  il  ^éloigna  soxt" 

la  féÀ>luticn  de  les  fuir,' t /, -fJes  <^ent  des   routes  qui  y  côndui-» 

hér&s  ,  âit-î\  ^  qui  suscil'ent  potir  '«ent.  À  ses  errétirs  sui*  la  foi  ^ 

Jt9^Agatëttes  les  gui^rres  lespliis  il  joignoît  -mille  rélreries  sur  le» 

cruelies  à:i^ Eglise  et  à  in' patrie ,  prodiges  ,  sur  Vastrblogie  ,  sur 

:  ne  sont  nullement  touchés  êe  sa  les  songes  pour  lesquels' il  avoit 

situation^,,.  Nos  gens  mè  hld^  Une  crédulité  surprenante.  Joa^ 

.went  de  ce  que  je  renàs  la  juri*^  -ehim  Carrlerarius  a  écrit  la  f^iM 

diction  çlux  éi^éques,  '  Le  peuple  de  Melanckthon ,  en  latin ,  1 65 5^ 

' accoutumé àvivre  en  liberté ,' après  in-B-** 

'avoir' secoué  te  jdug  t  ne  veut  plus 

le  recevoir.  Les  vittes' de  Vcfkpire  -  MÉLANBÈ ,  (  Sdînte  )  darti% 

sont  celles  qui  haïssent  le  plus  là  flomaine  ,  étoit  petite  -  fille  dô 

'domination.  :  peu  en  peine  de  là  -MarcelUn ,  qui  avoit  été  ékyé  au 
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tîbiist^t.  Ajirès'avoir  pérdWii'^n ,      MÈLANION  ^  Fils  dl^mphi:^'] 
mari  et  dettx'de  ses  fils  ,  elle  fit  ;  damiis  ,  et  petit-ûls.ciç  £ycur-»  ; 
un  voyagé  çii  Ê0pte  ,  et» visita"  gué,  roi  d* Arcaâie,  épousa  Ata^ 
les  Solitaires  dç'Nitriè.'  Sa'.c]ià-«  '  /dtt^,'fille(il'j£iii/i,roi  du»payé, 
rite  indtistfievisre  et  Ifbérale'rë-  *  et  en.  eut;  ou'IiU.hoiitlilié  I*ar^' 
pandit  sbs  bîéiïf a it3  sur  les'.coil-  *  thénope,      .1   .  .  .i  ..  ^ .  r,    _.  .    ,' 
fesseurs,  ortho<loxes,  que  rAria-  ;     j«ÉÏ.ANIPPE,.  (TMittholI.) 
nismepèrsecutbit:  e  e  en  nOur-  ;  ^    ^^^^     épousa  clamtestine- 

^"^'*.?î'- u"''r'^,f1»  pX!    ■  4«;»x..f.ls.  Son  père  en  fut  slir-  - 
ayant  été  teléfiiïes  dans  la  Fôies-       ...         *  1  r*  *j 

tine  ,'  elle-lés  suivît ,  et  se  rendit  '  "'^  »  1"  '*  .^«^..«P"?".  *«^^^«  i 
à  JêJuiaiem  hvec  le  prêtre  fl«/»     enfans  ausMtot  apr.s  teur  nms^  ^ 

j,^     ., ,  • .  T?ii        x.K'é.        «.         sance  ,  et.  Crever  les  ye^x  aMé^'  » 
dAcruuée.  Elle  y  batit  un  mo-     ,     .    '         ..i      , ,.     ^     , 

r.  ^     n     !1     -     ««  ^i^  <  lanppp^,  quil  rei^ternia  dans  une 

nastère  «  ou  elle  mena  une  vie      ,.     .1        •         t  r  ^  « 

A  •*  ^4.  •    »^«o  1-  .;i;..^^4-;^«  ;»*     étroite  prison.  Les  /enfans  ayant  ; 
pénitente  ,  sous  la  direction  de  .  ...     ^,,5  •„  ,  «^  ^^^  ^  ^,         •'., 

»  r      o-if-;.;»!^.    eu  ^-  »rw    •'  ^te  nourris  paj*  des  bexgers,  de-  . 
ce  Bufin»  Pwbhcola',  nls  de  me-     i-  -♦  ^  ..  i«  -  ;*.  '-^  j    i        ■ 
/.*.v:^.f«rit^«r>*^TInm^.ntrnîf  '  livrèrent  leur  niere  de  la  prison 


lÂNiE  ,  vers  388 ,  qui  épôitsa        MÈLANEPWDES,  Il  y  a  eu  ; 
Finieri,  fils  de  Sévère ,  gouver^  '  deux  portes  Gtecs  de*  ce  noài.  ' 
neur  de  Rome  ,'  et  en  eut  deibc  '  Llin  vivoif52o  ans  avant  Jës\is-  ' 
cnfianiî  ,  qu'elle  ^er<ftt  peu  de  *  Christ;  rautrë ,  pëtit-fils  dû  pré-»  • 
temps  après  leiir  •naissance.' Elle  *  mier  par  uiie  filïe  ^  florisé6it  Ço 
résolut  alors  de  vivre  dans  une     aiiè  après,  et  ttioûrut  à  ïa  cour 
continence  perpétuelle.  Sa  grand'-     de  '  Perdiccas  II  l  roi  dé  Macé^  ' 
xnèré  fit  nn  voyage  en  Italie  Verd'    doiiie.  On  trouve  des  fragmens 
40$,  pour  la  confirmer  dans  sa'  '  dé  leurs  poésies  d^ns  le.  Corpus 
résolution.    L'ancienne  MélanU     Pôëtarum    GrâÊCoruni  ;   à'Gè-   . 
passa  en  Sicile  ,  avec  Alhine  et'  nève  ,   i6o6  et  ij5i4",  a.  voîuni. 
«a  petite-fille,  «n  4 lo,  lorsque     in-folio.  /^  • 

Jes  Goths  dlèrént  assiéger  Rome.  "      ii/t-itt  ^utat^-c        ht 
Elle  retourna  ensuite  1.  Jérùsa-        MELÇHUDE  ou  M.lt.adb, 

lem,  oi,  eHe  mourut  tetatemené  ••  (/'""V,  W^."P^«?  ^'j.ff.h  *»  • 
qnawnte  jouM  après  Bon  arrivée,     f ,'  '  \  f  °'^  «"««««-f .  ^  A^ique. 

MHne',  ft„««  et  la  jeune  afrf- ,  ^iT.l  S^^TJ^Z°tl,Î!Z. 

lanic 

franchirent 

V  vi^ctot'*^^  — 

«Ht  deux  m^z^brè'à'i^s^Z'  -■■  [""''"  •  ,?"'.  »'« nj»';''*^  ^i"^^'^  '     ■ 

J'uftpourkihèrtiine»,  etrawtW'   t«V>  cette  ,oie  ft.t .troublfe  par  . 

pour^es  filles.   Six  •^n-épti»,  "  1/ .  *'=l"sine_  des  Dpnat.stes.  D  fit  . 

LéUèrenr^éfàblir  à'Jérflsatew'"'  î°-"»  *^*  ^^^^  ï^V^-lw  engager  , 

La  JB»me  Mélanie  y  mom^t  dan»  '-  *  *?  «°'"î'««';^  A  >  p«i^itence  ,  ™. 

■une  ceBuledn  Mont  dos  OM-J  ■  ""!",  **  "^J.  ^fi^^^;^V.<^'-  «  J»?*-  • 

^iêré  i  en'  484  ,  après  avoir  «on-  '  ™*  ^^  '^  »''»^»<^'^  ^M- 

sumé  s«s  jours  dans  4". *«»**"-"      MELCHî0R-.-^'estle  nom   ' 

tés  iacro^'abksk  qu'on  a  donné  à  Tmi  des  3  Mage* 
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T9?.     HRV  Mi^J^: 

qui  adoifèrent.q.  C^aillct  foofr       ,^]Ç|:<CT,A^,  (  AïfloI(l.^).  , 
çoniié  qiié  ce  no'/ii  est  corrompu,    n^tjf'aii  canton  |â,'U^dery'âl,cn 
del'hébceù.  yoyesBii.TKJLSi\i..'\'l  Suisse,,   est  lui   des  ' principaux  . 
MELCHIOR  ADÀMvrt..  «4^?'^"  <le  la  liber^4  Helvétique. 

,YI.  Adam  et  I.  Canus.      .  -v,   •  ->-.  ^«"?e'"  <"«  len.pere.ir  ^Zi..<i. 
^'  -  a  voit  fait  crever,  les  yeux  a  son 

MELÇHISEDECH  ;  roi^  de  père,  il  se  joignit  à  J^'emer 
Salem  ,  et  prêtre  du  très-Haut^  Stouffâcfier  ,  à  If^ali^r  Furst  et 
vint  à  kl  rencontre  d'Abraham ,  à  Guillaume  2\'U  j  et  fit  soulever 
vietoVieux  de  Chodorlakomor  ,  ses  compatriotes  contre  la  domi-  . 
jusque^  dans  la  vallée  de  8avé.  Il  •  natio^i  de  la  niais.on  d*Àjutriche«  > 
le  bénit ,  et  lui  présenta  du  pain  Guillaume  Tell  tua  Grisler  d'un 
et  du  vin  ;  ou,  selon  TopliGa—  -  coup  de  flèche.  Tel  fut- le  corn- 
tion  des  Pères  ,  il  offrit  pour  lui  menpenieut  de  la  république  des 
le  pain  et  le  vin  en  sacri^ce  au  '  6i;i^5^$.  Le  pro)et  de  ceUe  révo- 
^igneuf .  Ahmham ,  voulant  re-  lution  fut  formé  le  1 4  novembro 
connoître  en  lui  la  qualité  de  lâoy.  L'empereur  Albert  d'A^-* 
prêtre  du  vrai  Dieu  ,  lui  donna  tr/c/£«  ,  qui  vouloit  punir  les  an- 
la  dime  de  tout  ce  qu'il  avoit  pria  teurs  et  leurs  partisans ,  fut  pr4« 
sur  renncmi.  U  n'est  plus  parlé,  venu  par  la  mort.  Le  duc  d'Au-^ 
dans  la  suite  de  Melchisedeck  ;  triche  Léopold  asseniMa  contre 
et  J'Écriture  ne  nous  apprend  eux  zo,ooo  hommes.  Lea  Suisses 
rien  ,  ni  de  son  père  ,  ni  dé  sa  se  conduisirent  comme  les  Lacé^ 
généalogie  ,  ni  de  sa  naissance ,  %  démoniens  aux  Tberniopyles.  Ils 
Jii  de  sa  mort.  Xes  savans  ont  ■  attendirent,,  au  nombre  de  qua-* 
iait  uneinfmittl  de  questions  inu-  tre  ou  cinq  cents.,  la  plus  grande 
ttles^  soit  su ^  sa  personne,  soit  partie  de  l'armée  Autrichienne 
su/  la  ville  oii  il  régnoit.  Quel-  .  au  pas.de  Morgate.  Plus  l?enreux. 
queS'Uns  ont  cru  qu'il  étoit  roi  •  que  les  Locédémanlens^.iU  mi>- 
de  Jérusalem  ;  d'aigres  ^  que  Sa-  rent  eii  fuit^  leurs  qnnctnis  en 
Jem  étoit  une  ville  différente  , ,  roiilaut  sur  eux  des  pierres^  L^s 
située  près  de  Scytbopolis  ,  la.  autres  eorps  de  jt'^rmée  emiemie 
même  où  arriva  Jacob  à  son  re-  furent  bî^ttus  en  même  temps 
tour  de  Mésopotamie..  Les  Juifs  p^  un  aussi  petit  x^ombre  def 
prétendoient  que  Melchisedech  ■  Suisses.  Cette  victoire  ayant  été 
étoit  le  même  que  6^771  ,  fils  .  gagnée  dans  le  canto];i.de.$ch^ 
d/»  Noe  ;  d'autres  ,  qu'il  étoit  weitz» ,  les  deux  autres  canins 
Païen ,  fils  d'un  roi  d'Egypte  ou  doiu^èrcnt  ce  nom  k  leur  confé-  . 
de  Libye  :  le  célèbre  Orïgène  a  '  dé,ration.  Petit  h  petit  les;auttjç$: 
cru  que  c'étoit  un  Ange.  Les  •  cankoi^s  entrèrent  daais.  i'alU#n«î<?. 
liérétiques  nommés  Meléhisedé-  -  hetn^  y  .qui  est  en  Suisf&.çe-^qHe  ; 
ciens ,  prenant  à  la  lettre  ce  qtie  ^  Ams^r^am  est  en  Hollande ,  ne 
dit  6V.  Fanl ,  que  Melchisedech  '  se  ligua  qu'en  iSSi^j  et  ce  -ne 
n'civoit  ni  père  ,  ni  mère  ,  ni  ge-  fut  qu'.en  i^.i  3 ,  q^^ilô  pe<:it  p|ijs 
Béalogie'jsotitfehoient  qiiecen'é-  d'Appeiizel  se  joigniii  aux  «.«Ireç 
toit  pas  im  homme,  mais  une  '  cantons  ,  ej;  achevft.  Je  uomt^f^  d« 
vertu  céleste ,  supérieure  h  J,  C,  '  treize.  Januiis  peijpie .  n'a  plqs 
môme.  Foy.  Tii£ÔPûX£  ,  n.o  lil.     feijg.^tQ^ps  iii^||i*  comîjattù 
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pour  recouvrer  sa  liberté*  qiie  leff 
Sitjfeses»'  IlsTont  gagnée  par  plus 
de  soixante  combats  contre  Ic^- 
Autrichiens  ;  et  il  est  à  croire 
qu'ils  là  conserveront.  Tout  pays 
qui  h'a  pas  une  grande  étendue , 
qui  n*a  pas  trop  de  richesses ,  où 
lea  lois  sont  douces,  doit  ét^é 
libre  long- temps.  Le  nouveau 
g<>urerneraent  en  Suisse  a  fait' 
.  ohauger-  de  face  à  la  nature.  Un 
terrain  aride  9  négligé  sous  des 
maîtres  trop  durs  y  a  été  enfin 
cultivé.  La  vigne  a  été  plantée  sur 
les  rochers;  des  bruyères  défri- 
chées et  labourées  par  des  main» 
libres  ,  «ont  devenues  fertiles. 
Ko^.  Tell  et  Flrst.    * 

I.  MÉLÉAGRÈ  )  (  Mythol.  ) 
fils  d'Œn'ée  roi  de  Calydon,'et 
à'Althée.  Sa  mère  accouchant  de 
lut.  Vit  les  trois 'Parques  auprès 
du  feu  ,  qui  y  mettoient  un  ti- 
son ,  en  disant  :  Cet  enfant  vivra 
tant  que  te  tison  durera*  AUhée 
alla  pronipt;pment  se  saisir  du 
tison ,  l'éteignit ,  et  le  garda  bien 
soigneusement.  Œnée  son  époux  y 
ayant  oublié  dans  un  sacrifice, 
qu'il  faisoit  à  tous  les  dieeix ,  de' 
nommer  "Diane ,  cette  déesse  s'en 
vengea  en  envoyant  un  sanglier 
ravager  tout-  le  pays  de  Cnlydon. 
Les  princes  Grecs  s'assemblèrent 
pour  tuer  ce  itronstre ,  et  Mêlé  a- 
^re  à  4èur  tête  fit  paroître  beflit- 
conp  de  courage.  Atalante  blessa 
la  première  le  sanglier  ,  et  cette 
beauté  guerrière  lui  en  ofFrit  la 
hure  ,  comme  la  phis  considéra^ 
ttodépouiliè.  Les  frères  ^ AUhée , 
raécorrtens  de  cette  déférence  ,' 
prétendîreiit  FavôijCi  mais  le^jeune 
prince,  Jaîbitx  d'un  présent  qui 
ûattôit  édn  orgueit,  et  qui  ve- 
nait sùr-tout  d'iihe  inain  chère  ,' 
taii  ses  onclaft  ,  et  en  resta  pos- 
i^%^x^i  AUhée  vengea  la  inort 
^  ses  frcr«i  5  «b  jetant  dii'^  feti 


le  tison  fatal  ;  et  Méléagré  aus-i 
sitôt  se  sentit  dévorer  les  en-* 
traîIlA  ,  et  périt  misérablement, 
•—  Il  ne  faut  pas  lé  confondre 
avec  MÈLÉAcnE  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  Pan  280  avant  l'ère  Chré- 
tienne. Le  premier ,  partant  pour 
la  chasse  ,  est  le  suj^t  d'iui  très- 
beau  tableau  de  Petilot ,  peintre 
moderne ,  qui  Fa  exposé  au  salon 
dans  c^s  dernières  années. 

IL  MÉLÊAGHE,  poète 
Grec,  natif  de  Gaclaris,  (autre- 
ment Séleucie)  en  Syrie  ,  fïoris- 
soit  sous  le  règne  de  Séleucus  VI, 
dernier  des  roi?  de  Syrie.  Il  fut 
élevé  à  Tyr  ,  et  finit  ses  jours 
dans  fisle  de  Cos ,  anciennement 
appelée  Mérope.  C'est  là  qu'il  fit 
le  recueil    d'Épigrammes  grec- 
ques, que  nous  appelons  l'y^/i- 
tkologie.  Il  y  rassembla  ce  qu'il 
avoit  trouvé  dé  plus  fin  et  de  plus 
saillant  dans  les  ouvrages  de  qua-< 
rante-six  poëteï ,  dont  il  donna  ^ 
les  noms  dans  une   JÊlégie  qui* 
sert  de  préface  à  son  recueil,  et' 
qu'il  a  intitulée  :  2>  Chant  dek' 
Fleurs,  La  disposition  des  lîpi-', 
g^rammes    fut  souvent   changée 
da;ns  la  suite  ,  et  l'on  y  fit  plu- 
sieurs    additions.     Philippe    de 
Thèssalonîque ,    qui    yivoit   dii 
temps  ^Auguste  ,   ajouta   plu- 
sieiirs  poètes  a  ceux  déjà  mis  à 
contribution  ;   rhistorîeh  Aga-^ 
thiàs ,  contemporain  de  l'empe- 
reur .7iu5ft/iiV/t,' en  réunit  d'au- 
tres.  En  1789,  M.  Brunck  ar 
détaché  le  seul'  oïlvrage  de  Mé-" 
lêngre  du  Vaste  recueil  de  VAn-* 
ihologie  grecque' ,  et  Yk  publié 
avec  des  notes  ;  Lipsiœ ,  m~%,^ 
Le  moine  Planudes  le  mit ,  en 
i386  ,  dans  l'état  ou  nous  Ya-^ 
vo'ns  actuellement  ,  Fraricfort  ^" 
1600  ,  in-folio.  Il  y  en  a  quel-| 
qUcs-unes  de  jolies/,  iî\àiis  la'  plu-^ 
part  manquent  dèf^sëh  -  •  ^  ^  -    "  * 
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I.  M£LÈC£  ,^  ou,  plutôt  Met  'tinrent  qii  après  ]a  roort  ^  Tit» 

I4CB  ,  MeUciiis  ^  évéqiie  de  Ly-  des  deux ,  le  survivant  demeur^f^ 

copoUs  en  Egypte  »   fut  déposé  roit  seul  évoque  ;  et  qiiç  cep^iv-  : 

dans  un  svnocîê,  par  Pierre,  évê-,  dant  Us  gouverneroient  l'un  et 

que  d'Alexandrie,    pour   avoir  l'autre^  dans  l'église  d'Autioche,  ^ 

Sacrifié  aux  Idoles  pendant  laper-,  les  ouailles   qui    les   reconnotv- 

«écution.  Ce  prélat  indocile  forma  soient  pour  leurs  pasteurs.  ThéO'^ 

pn  schisme  en  3o6  ,  et  eut  grajid  dose,  associé  à  l'euipire  par  Gra-» 

Dombre  de  partisans  ;,  qu  on  ap-  tien  ,   convoqua    ua  .  concile   k 

cela  Meléciens  ,  et  qui  d'abord  Constantinople  en  ^x  ,  <)uquel 

ennemis   des  Ariens,  s'uftirent  iV/e/^ÇÉ?   présida.  L'empereur  nc^., 

ensuite  à   eux  pour  persécuter  le  çpnnoissoit  que  4e  réputation  ; 

Sit.Aihfin€ksetMe^^cev:iOwv\\t>i^Ts  mai3,.peu  de  jours  avant  que 

326,   dans  l'esprit  de  rébellion,  d'être  élevé  à  l'empire.,  il  avoit 

q^ii  l'avoit  animé  pendant  sa  vie,  vu  en.  songe  l'illustre   prélat  le. 

•—  Il  ne  faut  pas  confoaidre  ses  revêtir  .d'un   manteau  in^périal. 

disciples  ayçc  les  MEI.ÉCIEN3  Ca-',  Quand  Jes  évêques  assemblés  en 

tholiques  ,  dont  il  est  parlé  dana  concile  vinrent  le,  saluer  pipiir  la. 

1  article  suivant.  première  foiâ  ,  il  défendit  qu'on 

.  .  Imnïontràt  ii/eiè4:^;'et  à  Virts-i 

I L  M£L£C£ ,  DE  Meutine  ,  tàpt  il  courut  9  lui  ,  et  baisa  la 

ville  de  la  petite  Arménie,  homme .  mairî  ,qui  l'avoit  couronné.  Me-^i 

irrépréhensible,  juste,  sincère,  lèce  mourut  à  -  Constantinople  ^ 

craignant  Dieu  ,   et  d'une  dou-  pendant  la  tenue  du  cqncjle  ^  aveo 

ceur  admirable  ,  fut  élu  évjêque  la  gloire    d'avoir  sou0er^.  trois 

dj^ .  Seba^te    c^   »57.   Affligé   et  exils  pour  la  vérité.  lie$  évêqueft 

lassé  de  Findoçilité  de  son  peuple,  le  plâoirèrent  comme  leur  père, 
il  se  retira,  à  Berée  ,  d'oii  il  fut  '        :     * 

appelé  à  Antioche  et  mis  stir  le        ilL  M£LÈCE  Lyrique.,  pro#- 

3iége  de  cette-  ville ,  du  consen-^j  tosyncèle  dp  la  gri^nde  ;é^}ise  de 

teraent  des  Ariens  et  des  Ofthor  Constantinople  au  17*  siècle  ,  s© 

do^es  9  ^1,  3po,  Quelques  jours,  distingua  par  sqn  savoir..  U  fut 

aprèâ  ,  ayant  défendu  avec  ?èle  envoyé    par   sqn   pati^iarcl^e    en 

la  doctrine   Catholique  ,  il  /ut  Moldavie ,   pour   examiner  une 

déposé  par  les  Ariens,  qui  or-  Profession  de  Foi  ,    cqmposéa 

dpnnèrent  a  sa  place  iin  des  leurs  par  f  .éf  lise  de  Russie.  Cette  Con-t 

norpoié  [Eu^i'usi  ,  çt  fjrent  relé-.  fes&ion  fut  adoptée»  en  <6â8  ,  par 

^èV  jyfçlcçe  m^i^V^  de  se^  nais-  tputes-  les  egiis.es  d'Orient.,  dans  ^ 

sance ,  par  J'wnperewr  Consiarwe^  un    concile    de  Constantiaople» 

Après  la  moït  de  ce  prince,  Lu^  J]aria^tntU  ,    pi'ejniei;'  intei-prfîtô . 

ctfer ,  évêqiie.dê.CagliAri,' étant  dé  1^  Parte,  la  fit  irapriTOér  en 

allé  à  Antioche  ,  y  ordonna  Pau-  Hc^U^nde.  On  a  encore  j^e  Mel^cfi  \ 

Iw  à  la  P|ave  ^Ç,  Doro^hC'Ç  sùpr,  une  hissenaUQn ,  qiie  Benàudot,' 

«cessent-  i^^uzoîjtisi;  et  lé  schî&iiie.  ft'.fa^t  imprimer  das^S;  uji  Recueil 

H.'en  fit  'qï^è  plus  diBaçile  à  étein-  d^  Traités  sur  rJÊuciUri^tie-,  Pa«» -. 

àT^mMd^ce\  dp  retour  à  Antio-.'  ris,  lyos»,  iç-^v®  Qn  J.a!itrfnJive, . 
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«Et 

'  16ŒUSJ>m ,  CieSiûtàn)iVhy. 

TR>.PJBAi:cli,  etTRAMÇOI^ 

^*A"ssiSJ5U     •       .....'.  u  ..  : 
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MELES  i- ^^i  âô"  Lydie  ,  sue-. 
eédi  à  son  père  Halyate  ,  747 
ans  avant  J.  C.  ;  et  fwt,pêréc^ 
Cùndaule  I  lé  dernier  des  Héra^ 

jiïÈLFORT,  (Louis  priwn- 
inond,  comte  de)  licutenant^gé- 
néral ,  publié ,  en  ly 76,  ùiî  Traité 
sur  la  Ctisfalerie  ,  avec  des  plan- 
dSes-,  2  vol.  in-folio  ,  ^jès-biei^ 
imprimés.  IK mourut  9  en  octobre 
1788,  à,^7:;àhs.   .    ;    '    .,  ;. 

r  MELICE,  Koy.LMELÈcÈ/ 

MÊLICERTE  ,  rojf^s.  IPa- 

•  •  • 

'  ]VI£)LIER^  Voy.  Mbslibr. 

•  MELIN  ,    Voyez  IL  ISaint-J 

Gelais.    • 

•  ■    .   .  .         ,,.-..• 

,  MEÙSSA ,  fille  de  MeUtséui 
roi  de  Crète  9  partagea ««  avec  sir 
ficeup  Amaitkée ,  selon  Ja  Fable,  lé 
%oin  de^nourrir  Jupiter  Âe  lait  de 
chèvre  et  de  miel.  On  dit  quelle 
inventa  lai  nrnnièiie  de  préparer 
le  miel..;  ce  qui  a» donné  liea  de 
feindre;  qu'elle  «voit  été  changée 
en  abeille. 

'  MELISSU5  DE  SarTôs  i  philo- 
sophe. Grec,  disciple  de  Parnié'» 
nlde  d*Elée  ',  '  e;terça  dtjns  sa  pa-p 
trie' là  cbarj;é  d'aniî]:al  avec  un 
pouvoir'  et  des  privilèges  pàrti- 
«niliers.'ll  jifétendoit  que  cet  uni-, 
vers  est'iniiili  9  iiémiiàble*  *,  im- 
'  9iobile  ^  Unique  et.  sans  .auoun 
vide  i  et  qu'on  né'  pouVoit  rien 
t^finfifir  sur  la  Divinité.  ^  parce. 
^*Cii  n'en  avoit  qu'une  connois^ 
sfince  imparfaite;,  «:  JU]r<a  appâta 
sence  ^  «lit  l'abbé  iLwh'ocat;  que) 
dpn  ly&tènie^diffÀoît  peudivSpiU) 
3ioaisine.  I»  Ce  piùlosophe  iftoria^^ 
(Oit  veMi'aA  44^  afbut^^U     .> 


M  Ë  t •       lof 

r  \  ïnELlTlS  on:  M  AttciTÈS ,'  Grec  , 

dont  lasoHise  a  été  imitiortalisée* 

^ar  les  veî*s  d'Hfm<^fV.  Il  étoit  si 

stupide  5  qn'iii  ne  pouvoit  com'ptcfri 

au-delà  du  nombre  è/;i/7.''S'étant 

marié;  il  n'osoit  rien  d'ire  h  sa 

nouvelle  épouîé,  de  pédr,  discnt- 

il,  qu'elle  n'ailàt  s'tn  plaindre  "  a; 

sa  mère.  •    '  /      **''  * 

.    ^  -^     '     -  •  .  .•   -^   '     ■  • 
MELITON ,  (  Saint)  né  dans* 

HAsie ,  gouvçr<i9  l'égtisé  de  Sardes 

en-  Lydie  ,.  so^s  MarcAurèU^Jb 

présenta  à  ce, prince,. A'an  17x9" 

ipie  >  jipologî^    pour^,  les  Chré^. 

Ue9,s  ,  ;dpnt  JLusèb^  et.lâs  autres' 

ai^ien^  ^iy^ns  ecclésiastiques» 

Çpnt  l'éloge»  ,G€|tJ»j  ApoJogie  •  et: 

t^us  les  autres  Qjuvragt-s  de  Mé^ 

Ùion  ne  sont  poii^t  .parvenus  àl 

la  postérité,  9  !  (excepté.,  quelques. 

^agpiens   q^'on.  prouve  dans  la 

J^iiJliothèqve  des  PèrOfS.   Teriul*. 

U^n  et  St,  Jardinet  f  p*'»rient  de.  lui 

cpmme  d'un  excellent  orateur  et 

4*un  habile  écrivain.  iSa  vertu  et 

^^  modestie  relevèrent  l'éclat  de? 

ses  talens.  ; 

.  *  MÉLÏTUS  ,  oréteiir  et  jppëta 
Grec  ,  fut  Tun  des  principaux, 
a'ccusateurs'dç  Socraw  «  l'an  400 
avant  J.  C.  Cet  impudent  soutint 
sdn  accusation  par  un  discours, 
travaillé  ;  où  à  la  place  de  bonnes, 
raisons  ,  ij  substitua  l'éclat  se-' 
duisant  d'unie  éloquence  vive  et 
brillante.  Les  Athéniens  repen- 
tans  9    ayant  dans   la  suite  rie-" 
connu    Tinî^iiité    du    jugement 
porté  contre  Sôcrate  j   condiim-^ 
nèrent  HSXélitus  à  perdre  la  vie.    \ 

MÉLÏUSy  (  Spurius  )  chevn-T^ 
lier  Romain ,  fort  riche  ,  qui  fut* 
accusé  d'aspirer  à  la  royauté  dans  î 
Rome  5  à  cause  des  grandes  dis-^* 
tnbutions  de  blé  quMl  foisoit  an' 
peuple  ^aris  un  temps  de  disette.*- 
Ayant  ét^  sovnmé  par  6\  Servl-^' 
liiu  AhaU  »  'géàéf  al  de 4a  cava*^ 
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lerie,.de  comporoitre  défaut  le 
dictateur  «Xm  Quintius  Cincintut^. 
tus  \,  Qon-seulement  il  n'obéit 
point ,  mais  il  se  jeta  dans  la 
foule  pour  &e  dérober  à  la  pour- 
suite de  SerçUius ,  qui ,  le  voyant 
fuir  9  lui  passa  son  éuée  à  travers 
du  corps  9  et  le  tua,  h^  biens  fu-« 
ient  confisqués  et  sa  maispn  ra- 
êée  )  l'an  440  avant  J.  C. 

M^ILLAN ,  (  Oaude  )  dessi- 
nateur et  graveur  François  ,  né 
à  Abbevilie  en  1601 ,  mourut  à 
Paris  >  le  9  sep^mbre  1 688  ,  à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maitre  est 
considérable.  Ses  estampes  sont 
la  plupart  d'apfès  ses  dessins.  Sa 
manière  est  des  plus  singulières.' 
Il  travaiiloit  peu  ses  planèhes  : 
souvent    même    il    n'employoit 
qu'une   seule   taille  ;    mais  l'tfrt 
avec  lequel  il^savoit  Tenfler  ou 
là  diminuer,  donne  à  ses  gra-- 
vures  un  très-bel  effet.  On  a  de 
lui  ^  quelques  Portraits  dessinés 
avec  tout  lé  gottt  et  l'esprit  ima-' 
ginables.  6on  père  l'avoit  destiné 
à  la  peinture  ,  et  le  mit  dans  l'é- 
cole de  VoueL,l.€i  réputation  qu'il 
acquit  par  son  burin",  le  fit  dé- 
sirer par  Charles  II  ,   roi  d'An- 
gleterre ;  mais  l'amour"  de  la  p.v 
trie  et  un    mariage   heurettx  le- 
fixèrent  enFrancc.  ijes  plus  beaux 
Ouvrages  sont  :  ï.  Le  Portrait  du 
marquis  JusUniani»  IL  Celui  du 
pape  Clément  VIII,  III.  La  Gû-, 
Icrie  Justinlemie.  IV.  Une  Sainte 
Tace  ,   qui  est  d'iin  seul  "trait  en 
rond,  comuier.çnnt  par  le  bout 
du  nez  ,  et  continuant  de  cette 
inanic-re  à  marquer  tciiis  loi  traits 
dix  yis^^e.  J\iiila/i,  n!a^fcté;sur-. 
passé  pqr   af  Clin   graveur  -  danav 
4Qette  manière  i^ii  graver  d'un  seuL 
trait  •    dont  il  eat  l'inventeur.: 
Lcnùs  XIK ,  instruit  de  Son  mé*^ 
rite  ,    lui  accorda  un  logemeut^ 
tUJt  galeries  du  Louvre.       .       ^ 


/J^LLIER  1^  .(><Sdmmmé  | 
lieutenant  ci'iminel  à-Lyoh  ;  puX 
blia  un  Traité  sur  les  mariagef 
clandestins,  faits  par  les-^S'-de 
familTe  sans  le  cpn^entement  dç 
l«ursr  pèçes  ,  imprimé'  en,  1555^ 
in— Ô.**  II  laissa  en  Manuscrit  u% 
Traité  sur  les  vêtei'nens  et  ornçj 
mens  des  magistrats  de  la  Gaule. 

MELUNÏ,  ( Dominique  )Flo; 
rentin  ,  fut  envoyé  ,  en  1  ^jfis  \ 
au  concile  de  Trente  commje  se^ 
c  ré  taire  de  Jean  Strozzi ,  jdepulA 
du  grand  duc  Cosme  preiniçr»  \\ 
devait'  ensuite  gq*nïçrrieur.  i% 
Pierre  de  Médicif ,  fih  de  Cosme* 
MetUni  est  auteur  de  plAsieitrf 
ouvrages  :  L  DesKriptipn^  J^n- 
trté  dé  Jeanne  d'Autriche  a  Flo-^ 
rence ,  1 566.  II.  Vie  de  P\iUppç 
ScolaH  comte  de  Temeê^âr  5  fa- 
meux guerrier  ,  i^ort  >en,  A|ft6. 
ni.  Discours  contre  la  possit^ilit^ 
du  mouvement  perpétuel ,  i583: 
W*  Histoire  di^  la  comtesse  Jtf a** 
Ihilde,  in -4%  FJoreAce  ,  1/589; 
V.  Lettre  apologétique  sur  cette 
Histoire,  ih<^i^*  '^V^ Opuscule t 
pbilo<sophiq1]es  ,  pamfii  lesquels 
on  trouve  une  lettre-  eurien^e  sftr* 
les  prodiges  arrivés  vit  }a  mort  de 
Issus,  VlLLe]^is'sihgtili\e>^de9 
ouvrages  de  Mellini  est  ira*  Re- 
cueil de  tous  les  écifits  anciens 
publiés  contre  le  CBrlstiai^isnie  y 
ror5qu*il  commença  li  se  répan- 
dre; Il  est  intitule  :.  In  ^eteres. 
quosdnni  '  Scrtpibre}^  v^afe.vohs^ 
Chrisliqni^  nominis  QotrfciaLures  ,. 
.  in-fo'l.;  Florence  î^llfi;;'.,.^  ,      , 

MELON  ,  (  Joôn-wFramîoîs  > 
•né  à-  Tidle ,  alla  s'étabjir  à'iîor- 
desini^  ^  où  il  engagea  ie  'dffi6i'^7<r 
la-  Édvoe  -à  foiider  witô  ciôifilé«iî^V 
Il  fut  secrétaire  perp^6tiefl«^e  (ïè«^€? 
compagnie  qni  embwif  se' tous  1<*^ 
objets  des  flifféreiitbs  acadiiftateliî 
da  Paris.  Le  dîic:  de'  da'^^Forv^ 
rayant,  appelé   aiiprte-'Uiet^'iili^ 


\, 
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►Rl<jïi'n  prit  part  aii  minîstèfrf 
sous  \9c  rêgenoe  ,  la  cour  l'em- 
ploya dans  les  affaires   les  plus 
importantes.  Il'  mourut  à  Paris 
en  i738.'8es principaux-ouvrages 
sont  :  I.  Un  Essai  politique  sur 
le  Commerce  ,  dont  la  "seconda 
édition  ôeii^G  ,  in-ii  ^  est  la 
meilleure.'  L'auteur  a  'iitie  côn*; 
lîoissance  fort  éteridue  des  gf  an-, 
des  affaires ,  et  une  extrême  droi- 
ture de-cœur  et  d'esprit.  Il  y  dié-" 
cute  plusieurs  points  importans 
«yrno^  .intérêts  et  sur  nos  usages. 
Cet  Essai  contient  ,  dans  un  pe-*» 
tit  espace,  de  gran4s  principes, 
dp  commerce^  jde  politique  et  de , 
liàianqs-,  apBwy^s  par  des  çxenio, 
pies  giU  se  présen|;ent   lorçgue 
Ic^  sujet-4e-  demande.  Soa  style, 
comme  ses  pensées  ^  est  n?àle  et. 
nerveux,,   quoique  défiguré  par 
dç^  fautes  de  langage  et  d>xpr&sh 
slon.  les  iipmmefi   d'uft^  ^prit 
juste  ont  trouvé  dans  son  liyçe 
quelqires  paradoxes ,  èomme  son 
opinion  sur  lé  changement  des 
niOnnoie8.'Il8ont  été  refîtes  par 
IvL  dû  Tôt  ,  dans  ses  Beflexions 
sur  bs  Commerce  et  les  Finances , 
1738  ,  2  vol,  in- 12.  IL*  MafeottJ 
le  Gasntvlde  ,   in-ia  ,   avec  des  • 
i\(^tes.  C'est  ime  histoire  aliéga-  . 
V^^ne  d<?  la  régence  du  duc  ïVOr- 
létms*  Elle  offié  de  bons  prin^ 
cipes  >3e  morale  et  de  législation , 
et' dés  vues  élevées  et  utiles.  Le 
çégent   faisoit   un  cas  infini  it&' 
ISlelon  ,   et  passpifc  a\^:  lui.des 
heuroî    entières    à    discuter  les 
pqÎMttâ  <1()S  pi ti s  intéressa iis  de  son 
ac^iîiiçiisiratiQSh.  Ou  peut  lui  lie-* .. 
prpoùerijiavoifr  entr<?tenu  les  iliu- 
sÎQn§  de  ce  prince  au  sujet  du-^ys-  ' 
tèmeda  Law  ;  et  ce  n'est  pas  la 
seije  OpipÀiJU chimérique  qu'il  lui:  • 
avoit  inspiréje.  Melon  étoit  très^  '^ 
éclj^r^  l  tW0\h  il  étoit  quelquefois  ' . 
dominé'pajr  5011  imagination  et  par  ' 
l'iimour  des  nouveautés.  ilL  Plu- 
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sieurs  JHsse^tations  poiir  racort» 
demie  de  Bordeaux.  ■ 

MELOT' ,'  (  Jean-Baptiste  ) 
Aé' à  Dijon  ém>^7  ,  acquit  dans 
sa  patrie  et  à  Paiis  ,  où  il  con- 
tinua ses  étiuies  ^  des  connois- 
sauces  très-variées.  Elles  lui  firent 
un  nom*,  et  l'acadéifiie  de^  Ins- 
criptions l'appela'  dans  son  séia 
en   1738.  Elle  n'eut  point   k   se 
repentir  de  son  cW)^^-  ^^  enrichit 
ses  Mémoire  de  pïu«ieurs  Dm- 
s'e'rlalions  intéressantes,  dominé  > 
en  1741  ,';i)9«r  être  garde. des 
manuscrits  <îé  la  bibliothèque  du. 
roi,  il  travailla  au  Catalogue  dei, 
richesses  gué  renferment  ces  im- 
nienses  archives  de  la  littérature.^ 
Uabbé  .Sfl//tVr  ayant  découvert  un, 
manuscrit  de  \ Histoire  de  saint ^ 
Louis  par  j'ofnville ,  manuscrit, 
de  l'an  iSÔg'r'ét  le' plus  ancien! 
qu'on  connoisse ,  il  s'agissoit  de 
donner  au  public  ce  rnorceau  cu-« 
rieux.  On  vôulolt  y  joindre  deux 
autres    ouvrages    qui    n'avoient , 
point  encore  paru  >.   la   yie  du  ^ 
niéme  St.  Lçuis  par  Gj^HUiim^, 
de  Nantis;  et  les  Miracles^  ^ 
ce  prince  ,    décrjts  par  le  cpn-  . 
fe'sseur  de  la  reine  MargiierUe  sa  , 
femme.    Un   glossaire    devenoit 
d'une  nécessité  indispensable  fjouir  . 
entendre  ces  auteurs.  C'est  à  ce  - 
travail  que  Meiot  s'appliqua  peu-  ^ 
dant  deux  ans, "et  il  con^m.cjiçoit  , 
â  niéttrc  en  œuyre  ses  matériaux,  ; 
lorsqu'il  fut  frappé  d'âpppîcxiê^ 
le' 8  septembre  1760.  Il  mourut 
deux  jours  après ,  à  fs. ,  ans.  Lea 
qualités  de  son* me  f)»isoifnt.ai^ 
nier  les  lettres  ;  c'ctoit  la  .can-»   ^ 
deur,  |a.  (^roiturç, ;,   rég,alité  , .h^  -; 
modeçtié  ,  la  simplicité,  la com-   ^ 
plaisance  ,  la  ^douceur  ^'ïa'.pro—   , 
bitéj'ld  vel-tu  mcaié.  Son  édition ,.' 
de  Joiitville  parut  en  1 7 6 1, ,  in-fol. 

MELPOMÈNE,  rwtfcadei   ' 

neuf  Mu^cs  ,  déeasc  de  la  tragé-^ 


» 
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4ie.  On  la  représente  ordiiiairM  fiishnresi^e  Sabbat/ qu'il. donlto 
ment  sous  la  £gnre  d'une  j^une*    pour  de?  faits  authentiqueSé  - 

JBllc ,  avec  un  aie  sérieux  ,  su- .  t  tvttttttÂi  /  e-  "'i\''  '•  "^ 
perbement  vêtue  ,'  chaussée  d'un.  *•  ^^f  I*UN  ,  <  »iinon  4ie  )  sei^, 
cothurne ,  tenant.dès  sceptres  et'  S»eipr  de  la  Louppe  ,  ,d  une  mai-, 
des  couronnés  d'une  main ,  et  un.  ^^^  téconçle  en  grands  hommes  ^, 
poignard  de  l'autre.  "    %^  remonte  au  lo'  sièfie,  suivie. 

'     ,  '    o/t.  iûw/xen  Afrique,! an  1^70^, 

IVteLVILLV  (  Jâdques  de  )  gen-'  ^^  «^  "èn^H  au  siège,  de.  Jms.t 
filhomnie  Êcossois  ,  >ut  page  ,'  A  «on  retour  ,  il  fut  fait  maréchal, 
puis  const^iîler  privé  de  Mhrie  de  France,  en  i.2q3  ,  et  fut  tué. 
Stuart  ,  veuve  dç  François  II .  ^  \*  bataille  de  Couftrai,  hii: 
roi  de  France.  '(  Toy,  xxvi.  MA-     ^^^^^  l^o^*  ,  -,    ■      .  , 

RIE ,  vers  Ui  fin:)  Le  roi  Jacques ,      .  H.MEL'UN ,  (Jean  ïl^vicomte 
fiJs  de  Maru:,Ab  mH'dans  son     de)  sucera,  en-i35p;  à  ion  père* 
conseil ,  et,  lui  confia  l'admiiiis-     Jean  I,  dans  la  charge  de  grand  * 
trntion  i\es  financés.  Ce  prince"    chambellan  de Fi-ahl^é^llsetrouva 
voulut  l'emmener  avec  lui ,  lors- ,    ^ k-bâfaiHë  de Poitidrs  ayecGuil^' 
qu'après  la  rr.ort  de  la  reine  EU-^'    j^^e ,  archev^qutf  de  Sens ,  son  [ 
xabelh ,  11  alla  prendre  possession  ^    frère ,  et  *1apaix  deBrîstigni,  ^n  • 
de    la    couronne  d'Angleterre;      i359.11eutpartàtout»Sïesgran-.  ' 
mais  il  s'en  excusa  ,'  et  obtint^   des  affaires  de  son  temp's  ,«t  mou- ' 
la  permission  de  vivre  dans  la     rnt  en  i382,  avec  fa'réptitatio»  * 
retraite.  On  à  de  lui ,  des  Mé-     d^iiii  homme  intelligent.  -    ' 
moires    imprimés    en   anglois  ,'  .:.'.. 

in-folio;  pms'in-i2>,  en  fran- '       HI.  MELIJ:N,  (Charles  de)  . 
çdis,*  i6(,4,  2  vol.,  et  en  1745','   ^9Xï>n  de.  Nanlouillel  ^  étqitjm  . 
3  vol.  L'abbé  tit?  3îarsy  ,  dernier     homme  plein  d'esprit  et  de  valeur, 
ëdpur^  a  recrépi  Tanciennetra-     ipt/wA/lefit^en  ^465,sûn^ie^- 
d5ction  françoisedecet  ouvrage,'^  teriant  général  dans  tout  le  ro- 
et  l'a  augmentée  d'un  volume  ,     ya^pi^,.3VjAU  Çes  envieux  conspi-  ^ 
composé  de  matièreâ  liées  avec'  rôientsaperte.Ilfut  accusé  d'être 
celles  de  ces  Mémoires  :  c'ést-à-     d'intelligence  avecle^  ennemis  de 
dire  de  plusieurs  l.eUres  de  Ma-  *  l'état,  et  il. eut  la  tête  tranchée, 
rie  Stitart ,  Us  uhes  originales  en  ,'  ^^  3.Q  «oûjt  1 483.  Il  de$cendoit  d'un 
notre  langue,, (car  cette  prin-     frèredê*>Vwo»deIVlçlHnffSapos«  ^ 
cesse  parloit  et  écrivoit  bien  en     ^f^^"^^.  masculine  finit,  à  s;on  p«- 
franchis  )  les  autres  traduites  de     tit-fils. 
J'anglois  '  en  latin,  le  style  des  *:      ]\îï:MB»,  Voyez  MeSmes. 
Mémoires  eiQ'Mehill,  Ait  \m  ce-  "      ,   l    ,  .  .     '       "^  .       .  : 

lèbre' critiqué ,  est ^mple  et  naît  .  '  'MEMMI ,  ( Simon ■)  peintre  , 
On  y  voit  l'e  modèle  rare*  d'im  nati£de  Sifcnne,  mort  »n  i345  y 
hcft^î  me  vertueux  et  inaccessible  '^  âg4  de  ebansymettiritbehiicoup 
à  l'ambition  ,  'd'iin  courtisan  siii-  de  g4!nie  et  do  facilité  dans  se» 
eère  ,'  et  ,d'ûi  sa^  (èlcrant.  Ce—  '  desèins?  mais  son  (principal  talent  * 
pendant',  malgré  lu  sagesse  qui  ;  et  eut  pour  les  portraits.  Il  peigpit* 
paroit  dhns,  ces  Mémoires  ',  Ta  y-  '  celui  de  la  belle  Lhnre  y  maîtresse 
tenr  rafcnVite  èv'ric'iis'ement  des  derJRdlivfr<jfi^«,]loëte célèbre ^ dont 
'eoetes. pttéiiUs iiô' aoiteièrcs  et  des     MtmiJii  étoit  très-'Cstimé*  . 


îî^^r.eçnpeVeur  Alexandre,  Sévère  f 
pïôurut  à  la  tleur  dç  son  âge.  Elle 
jaypitdejs  vertus  ;  mais  çoa  cfurAc-p 
^ère  étoit  fier  et  raéptîisant.  Elle 
repjrpchoit  sanstesse  à  son  ^poux 
ion  extrêrtie  atfjjbiljtéj  ce  prince 
Ini  répondit  un  jour  .\ï'a/f^rjms 
mon  autorité,  en  me  rendant  po^ 
pidairè^ 

'MEiMMIlTS  GfiBiBLtus, 
iCàîits)  chevalier  Romain*,  enl- 
tirdit  TéloqUertcë  €»t  la  poésie.  It 
fut  d'abord  tribun  dit  pettple V  eni« 
âiiite  préteur,  et  enfin  gouver-i 
neur^ô  Bithynie  ;  maïs  ayant  pillé 
cette  province ,  il  fut  ehvoyé  e«* 
exil  dan»  l'isle  de  Patras  par  CV-> 
sot.  Van  6i  avant  JéSus-Chnst ,' 
-  malgré  le  crédit  de  Cicéron  son 
ami.  Il  avoit  brigué  le  consulat 
avant  sa^  disgrâce.  Lucrèce  loi  dé* 
dia>  son  Poème  ,  comme  a  vat 
komme  qui  dOTinoissoit  toutes  les 
£n«3ses  et  l'art. 

''IVIÉMNON,  (Mythol.)  roi 
à'AMos  5  fwt  fils  de  Titan  et 
^VAitrore,  Achille  le  tua  devant 
ïrôye ,  parce  qu  il  avoit  amené  du 
iecours  à  Friam,  Lorsque  so/i 
corps  fut  sur  le  bûcher,  ApoUojti, 
le  .mptamorphosa  an  oiseau ,  à  la, 
prière  6l  Aurore,  QqI  oiseau  miil- 
'  tîplia  beaucoup,  et  se  retira  ei^ 
Ethiopie  avec  ses  petits^  .Ovidé^ 
écrit,  que  ces  oiseaux  ,  appelés 
jMemiionies ,  revenoier^t  tous  Jçs 
ans  d'Ethiopie  dans. les  campa- 
gnes deTroye.  où^  après  avoir  vol- 
tigé trois  fois  autour  du  tombeau' 
de  Memnonj  ils  se  sépfiroient  en 
deux  bandes;  et  fondant  les  uns 
ivLT  les  autres,  ils  s'immoioieiit 
eux  mânes  de  leur  p^^re.  lacite^^ 
raconte  que  Germanicux  étant:  en 
Ttiébaïde,  avoit  considéré  avec 
admiration  une  statue  de  lYItm- 
non  qui  rendoit  des  sons  artic»,i- 
fl§«',  lorsque  les  rayons  du  sohW 


commeocoientà  la  frapper  :  TdCf. 
.^/ro^t^A  dit. aus^i^les  avoir  enten-t 
fjus;  majl^il  doute  qu'ils  vinsse^^ 
de  la  statue.  .,,  ^ 

IL  MEMNON,  de  Tisledé 
Rhodes ,  fut  le  plrre  habile  de* 
généraux  de  Darius  >  roi  de?  Perse*. 
Il  conseilla: à  ce  prihce  de  ruiner, 
sôii  pi'crpreipâys,  J)Our  coupei'ïei 
vivres  xi  l'armée  û^Ai&xandre  I4 
Grand ,  et  d'attaqiter  ensuite  \à 
Macédoine  ; .  mais  ce  sâgfe  conilleit 
fut  désapprouv'é  'des  âutrer^jéné»* 
raux.  On  se  battît ,  et  les  Pcfrsei 
furent  vaincus  au  passage  du  Gra- 
nique,  Van  333  aviant  Jésus— 
Christ'.'Il  défeildUëii suite  la  ville 
de  Mil  et  avec  yigtieùr ,  s'emparaf 
des  isies  de  Chio  Vt  de  LeSbos  y 
porta  la  terreur  dans  toute  let 
Grèce ,  et  auroit  arrêté  les  con-* 
quêtes  A* Alexandre  ,  s'il  rie  fnlî 
mort  quelque  temps  après.  Lrf 
perte  de  ce  hérbs'^  gî'Ai^d  capi-*' 
taine  et  homme  actif,  également 
propre  à  donner  un  conseil  et 
a  l'exécuter  ^  entraîna  la  ruinç 
de  l'empire  des  Perses.  Barsine  , 
veuve  de'  Ménùton  ,  renom  méft 
pour  sa  bf^auté-,  fut' faite  prison-* 
nièré'avec  la  féiiimé  de'  Darius:  Ce 
fttt  la  première  îettiiïïe<![\\*^Alejtah^ 
ère  aime;  il  en  eut  un  fils  nomm^ 
Jfif/"cAte.  -i-Les*  deux  sœurs  dé 
Barsihe  '  épousèrent  Ptoîomée  , 
£ls  de  LagUs'l  et  Èumènt. 


,.'  -,1 


.  .MÉNADj:S.,:CMythol.)  fenHj 
mes  transportées  de  fureur,  qui    . 
sui voient  Bacchvis ,  et  qui  mif enti 
^fî  pièces .  Orphée*'  0»  les  appe- 
loit  aussi  Bacclmatés, 

M  R  ÎS*  A  G  E.,  (.ailles)  né  1» 
i5  août  16 13,  K'Aiigers,  d'un» 
famillc'honriêter  montra  de  bonne 
hnire  des  disjipsiti'^n.s  pour  les 
sciences.  .Après"  avoir  fait  avec 
sr.ccès  Ses  hLimanités  et  sa  phi% 
loiophic,  i!  fui  reçu  avocaf  di]^ 
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tlffectté  p"fei?è'  qn*il  fatit  cbndin^ 
ner  Ménage  a  être  de  l'acadM 
"mie  5  comme  oh  condamne  uii 
homme  qui  a  déshonoré  iin^ 
fiile  ;,  à  Tépbusër.  »  Aj^rès  ïn 
ftiort  de  Cord^moi  y  P:n  i^ii^^ 
Ménage  brigua  une  placé  ;  tiiaii 
Bergère t ,  cjui  ^i  avec  moins  iè 
fdlens  avoit'plus  de  douceui^ 
et  p]u&  agamis,  lui  fut  préféréi 

^..„ l/tefiniiir-de  iTîf^Rff^'d  étôitr  «eîïe 

jier,  à  l'étude  des  belles  -  lettresi^^r'^**^'^  P'^^^nt  aigre-,  méprisant  e$ 

p-résorniHueux»  ^a.  vie  fut  itn9 
guerre  continuelle.  I/abbé  dtAu-* 
bignnc,  Gilles  Boileau,  frère  du 
satirique  ;  CoUin,  Sallo ,  Bou'* 
kours..  Baille t s  lurent  les  prin-* 
cipaux  objets  de  sa  haine*  Sa  que-» 
telle  avec  l'abbé  d*Auhignac  vint  ♦ 
de  ce  qu'après  avoir  discuté  fea 
beautés  de  détail  des  comédies  de 
Térence ,  ils  ne  furent  pas  d  ac^ 
cord  sur .  celle  de  ses  pièces  qui 
méritoit  le  premier  rang.  Aprèrf 
divers  écrits  de  part  et  d'autre  i^ 
et  beaucoup  d*injure&  répandues 
sur  le  papier,  tout  le,  fèii  de 
Ménage  s'éteignit.  Il  aflfecta  de^ 
remords  de  conscience  ;  il  dit  qu'il 
avoit  juré  de  ne  jamais  éet-ïre  ni 
lire  des  libelles.  Ses  scrupules  fu-^ 
fent  mal  interprétés.  On  plai^' 
San  ta*  sur  sa  cTévotion,  qui  né  lui 
avbit  pas  ôté^  le  goût  pour  les 
femmes.  Ménage  avoit  eu  des  afc» 
tentions  tendres  pour  Mesda;neâ 
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foi  à  Angers^  K'Ià'jDlaçé  Hé  son 

?ière.  Dégôûté^dfrbàrrenn,  il  lui 
eiidit  cette  place?  et  comme  cela 
occasionnoit  un  peui3è  bfoiiille- 
fie  entr'eux^  ,^  Ménage  fit  ce  jeu 
de  mot ,  qu'U  étoit  mal  avec  Son 
"pcre  ^  parce  qu*il  lui  avoit  rendu 
un    mauvais  pffue,.   JL  embrassa 
alors  l'état  ecclésiastique  ,  et  ob— 
tijit  des  bénéfices  qui  le  mirent 
^«ns  l'aisance.  Il  seliyra  tout  en- 
tier, à  l'étude  des  belles  —  ' 
Xi'abbé.  Chastelain  le  fit  entrer 
chezie  cardinal  d^  Bétzp  mais 
S'étant  brojiillé  avec  les.  autres 
personnes  qui  d^m enrôlent  chez 
cette  éminence,  il  en  sortit.  Il  alla 
demeurer  çlanâ  le  cloître  de  Notre- 
pame.  Il  ouvrit  chez  lui  ime  as.- 
^emblèe  de  gens  de  lettres,  qui 
se  tenoit  tous  les  mercredis  ^  et 
qu'il  appel  oit  sa  Mercuriale,  I^es 
dernier^  lenans  de  ce  Musée,  qui 
çut  lieu  pendant .  quarante  ans  , 
fiirent  Gallant ,  Boivin  ,  de;  Lau- 
ffai  ,  Pinssqn.  fivocat;  V abbé  du 
JBos  et  de  Valois ,  qui  donnèrent 
a  frais  communs  le  premier  Mjs^ 
h^ AGI  AN  A*  Ménage  avoit  beaur 
coup  d'éi*udition  *,  jointe  à  une 
niémoir«  prodigieuse  ;  et  citoit 
çans  cesse,,  dans  sçs.  conversa-» 
tions ,  des  Vers  greqç ,  latins ,  ita- 
liens ,  francois»  Il  disait  qu'il  ne 
vouloit  pas  Mre ,  le  Dictionnaire 

Je  Moréri ,  dans  la  crainte  d'en  i- r 

retenir  toutes  les  fautes.  Il  avoit  delà  Fayette  et  de  Sévigné,  Il  ai—* 
du  génie  pour  la  poésie  italienne  ,  ^^  sur-tout  la  première,  lors-^ 
et  il  fut,  suivant  Voltaire,  un  de  qu'elle  s'appeloit  M>'«  de  la  Ver-^ 
èenix  qui  prouvèrent  qu'il  est  plus  g^^  »  etja  célébra  sous  le  noi^ 
facile  de  versifier  en  italien  qu'en  <!è  Laver na»  ll'équivoque  de  ce 
françois.  Ses  vers  lui  méritèrent  "^o*  î'vec  le  mot  latin  Lavema^^ 
une  place  à  l'académie  de /fl  Cri/^-  déesse  des  voleurs,  occasionna 
çrt.  L'académie  Françoîse  lui  au-  l'^e  épigramme  en  vers  latins.' 
roit  aussi  ouvert  ses  portes  ,  sans  <lont  le.  sel  tombe  sur  la  réputa- 
ia  Bequâte  des  Dictionnaires ,  sa-  ^^^  de  Fripier  de  vers ,  que  s*é-^ 
tire  plaisante  contre  le  Diction-  toit  faite  Ménage.  La  voici  : 
naire  de  cette  compagnie.  Ce  qui 

fit  dire  à  3^0f77nor,  maître  .des  re-        Lcsbin  nuiia  dhi  est;  nulta  tsi  tlU 
quêtes  :  «  C'est  justement  à  caus©  diaa  Corînna  ; 
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♦  Cnrmi/te'tau^aur  CTnthtl  kâUéttMé»  '• 
Std    nbn,    dottminn    camfiU$    $irUAa. 

.   .      tatum  p   • 
4filmirum  ,  si^lt  «/l*Lav*M  f/W-  ' 

6n  Ta  rendue  #îftai  en  François  : 

••     "Ei^cé  Corinne  ;  tit-Z€  Letbîè  p 
Ésr-ce  )*A///î  ,  Est-<e  Cynthie 
I>ont  Te  siôm  èii  par  toi  chanta  ? 
TanelahbninespasyécrÎTaînpIagialre: 

*  Sur  le  Parnasse  vrai  corsaire  y  ^ 

taverne  est  ta  DiTÎnîté. 

•  '  •  .  " 

Les  vols  faite  par  Ménage  ,  Aix- . 
anciens .  et  aux  niodernes^  £âi-' 
soient-dire  au  potte  Linière ,  qyCil 
£audroit  le  conduire  au  pied. du 
Parnasse  ^  et  le',  marquer  sin:  Vè-^ 
jiSkiûe-  Ménage  fut  charge  par  le* 
cardinal  Mazàrin,  de  la  commis-^ 
sÀah  délicate  de.lui  fournir  la  liste 
des  gens  de  lettres  qui  m éritôient 
défl  récoflipenses;  il  fit  ce  cKoix' 
ave<5  disceimeinentv  et  obtint  liii- 
loéme  uriepensioh  de  aooo  lirres," 
On  ék  cité  de  lâl ,  plusieurs  motp 
îieureitx.  Se.troiwant  aux  Ch«r- 
tFQfiSf  on  Wi.  montra  le  si^erbe 
tableau  ûoSt.  Bruho ,  par  /«  Sueuf  ; 
en  îè  voyant ,'  Ménage  s'écria  : 
Sans  la  rS^le^  U  parler oUt,  '  %9i 
maxin^e  favorite  étoit  çellp/^jCj  : 
«f tfaime  qui  m^iiitiè  ;*fe5timè  c(tii 
le  mérite,  et  je  fais  plaisir'  à  qui 
je  piiis.  »-JlfÂf^^.disoit  I5rai| Il 
mouifut  Ift   aà   juillet   1 69^1 ,  k, 
79  xisjj^  dunèriiviion  de  poitrine* 
Le  f .  AyrmiUf  Jésuite,  Texhorta 
dans  ses  dçrpie^s.  momens  ;j^yei5' 
tau t  d'onction ,  que  le  mourant; 
nye  put  s  empêcher  de  dire  :  Je  vois 
bien  (jite  si  l'on  a  besoin  d't^n^ 
sage— femme  pour  entrer  dans  ce 
mondée,  on.  n'd  pas  moins  hesoii^ 
d'un  homme  sage  pour  en  sortir.  Se» 
•iirtemis  le  poursuivirent  fusques 
dans  le  fombean.  C'est  à  cô  sujet 
qofe  le  célèbrt  la  Mgnnoie  ^ttettis 
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XiA*ùnt  ea  paix  Montletfr  Minage  | 
Oétoit  un  trop  bon  persdtinagc  » . 
Vont  ii*4rre  pas  de  ses  amis*   ' 
^oitiTrea  qu'à  son  tour  il  repose  ; 
Lui  dont  le«  vers  et  dont  la  prosâ 
^ous  ont  si  souvent  endormis. 

On  Taccusoit  de  n'avoir  que  de  Ja 
mémoire.  Un  jour ,  s*étant  trouvé 
chez  Mad.  de  RambouHUt  avec 
ptusreurs  dames  y  il  les  entretint 
de   choses  fort  agréables,   qu'il 
avoit   retenues   de  ses  lectures* 
|V(.fid.  de  Rambouillet,  qi\|  s'en 
apporcevoit  bien, ,  lui  dit  :  «  Tout 
ce  que  vous  dites  ,  Monsieur ,  est 
charmant.;  mais  dites^nous  qiiel— 
que  chose  présentement  de  vous.». 
On  a  de  ce  savant:  I.  Dictionnaire 
Étymologique ,  ou  Origines  de  la^ 
langue  Françoise ,  dont  la  meil-« 
leur*;  édition  est  celle  dq  1 7  5o  ,  en 
2, vol.  in-folro,  par  les  soins  do- 
m{JauU;  professeur,  au  collège 
royal ,  qui  a  beaucoup  augmenté, 
cet  ouvrage  ,   utile  à  plusieurs' 
égards;  mais  très— souvent  ridi- 
cule,, par  le  granit  nombre  d'é— 
tymologies  iàusse^,  absurdes  et 
irnperynentesjdqi^t  il  fourmilîew 
La  reine  PJiristin^,  disoit,'à  l'é-» 
garfî  de  cet  pj^wrngç  \.  Non  seu^ 
Ipnent  Ménage  ,yeut ^smvir  d'oH 
v^çnt^unmot,  mofis  c^  il  m»  Jour^ 
nelj  imprimeyr  de  Paris  «  ne  vou- 
ait pas  d'abord,  imprimer  ce  IK 
vre  ^  parce  q^i  on   y  traitait,  les 
Parisiens  de  Badauds.  C*est  à  ce 
sujet;  que  Ménag^*^^i  les  Vers  sui-- 

'  lié  ^êuf  d*offensér  sa  Patrie  « 
'  Journel ,  mon  Imprinicvr  9  digne  enfSint 

,  de  Paris  , 
'  îié  veut  rien  imptimer  sur  la  badau^ 
4erie... 
Journel  est  bien.de  son  Payç, 

H.  Origines  delà  langue  TioUcnne^ 
à  G&nvîve,  en  x ^5 ,  in-fol.  :  Ou- 


vri^gç  qui.  a.  le  ,roécite  et  îesrdé- 
fàuts  (jLaprjéç<5çi<?)atî.0n  peut^s'é- 
tonner  qy^i'uu  Fran<;oisait  faitaine 
parciUe.  entreprise,;  mais  J'éton- 
rjenient  cesse.,  lorfqj^i'on.saitrque 
tfwii  côté  ]*Ifinn,^ç  :n  a  fait  rqiic 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  sur  ce 
«lijel  dans  divers   ouvrages  ita- 
liens 5  «t  que  du  Ta  titre,  phtsieuçs 
ûcadémicieMs  deFlotence ,  et  par-' 
ticùlitirémerit  Bedl ,  Dati ,  patt-^ 
ciatfici'  ei'-ChlmenteUi    lui    oilt 
fourbi  beaucoup)   cîe  maténauy. 
Il   n'oUtVeprJt  cet   ouvrage   que 
poui^  proitve^  a  riicàdémie  de  la' 
CnMCn ,  qu'il  n  etoit  pas  indigne' 
de  li^- place  qu'elle  lui  àvoit  ac-' 
*  cordée  dans  Son  corps.  III.  Une 
édition  de  IHtygi'ne  Laërce ,  avec 
àes  obsei'vatî'oils  et  des  correc-^ 
ttons  ti*ès-estimc'es^  Amsterdam  ,* 
t^^^'i.  ^ol.  in-4.0  IV, TSes  Notes 
sur  les  Poésies  de  Malherbe^  qui 
ont  servî  àîQ^éditiôn  de   1712^ 
^  3  voU  iri-i2.  V.  Bemarques  sicr 
la  ln?!gu&  Frdvçolse ,  en    1   vol. 
ifl-i  3  :  pou  importantes.  YLl/jin- 
U^Bailleè',  2  v^L  iiï-i2  :  ctitique 
qui  fît' qffelquelionniettr  à  sort  sa- 
voir, et  très— pe'ii  a  sa  modéra-  ' 
tion  'et  à  sa  modestie*  VIL  Hîti-' 
toirê  (te  Sablé,  tS^S^  in-folio;" 
savante  et  minutieuse.  V III.  Des 
Salirai  «contre^  Mon  tma ûr ,  dont  ' 
la    meilleufe   est^lû  Mélaihor^] 
f^hoseâe  ce  pédant  en  PerrdejuetJ 
On  lès  trouve  d&iis  le  recueil  de. 
S^lleii^e,  IX.  Dés  Poésies  La%: 
fines  \  '  -ItaUe À  fi ès\ ,    Grecq  iiès  et 
Françaises ,  Amsterdam  ,   1^87  ^' 
in  -  1 2-   Les   dernière^  sont^-  les 
mcùns  estimeeâ.On,  n'y  trouve  que 
dos  'ipithètes,  de  grands  mots  vi- 
des de.sens  ^  des  vers  pillés  de.  t,a«s 
cétés  ersouvent  mal  choisis.  Son, 
génie  pQi^tique  éjant  froid  et  sté- 
rile ,*  il  îaisoit  des  vers  en  dépit 
dcs.Muses.  Aussi  Boileau  le  raiHa- 
t-ij  de  son  affect|jtiau  à  se  seryic, 
de  lieux  cominiins  pour  remplir 
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cfte>^.!iéRiistidlies  :  «rf  èluirméi  fé-^ 
aondes  i  k  nulle:  MtUre  pareiÙà  ;  , 
chef-d'œuvre  des  deux  5  Hc.  Le 
'CleKC ait ^  àanZ' sCjv Parrhasiâna  , 
que  les  vers  italiens  de  Ménagà 
nôValèfîént^ère'rnterix'qiie  scaf 
vers  fraïAçois.  Oh  eônvient  cepen- 
dant ,  qu'en  géiï^ral  5., ils,  onb  un 
aij"  plus  facile  ;  et  les  |;ei[!&de  let- 
tres d'Italie  furent  surpris  ^  dans 
lé  tem,ps ,  qu'un  étranger  eut  aussi 
bien  réussi  à  versifier  dans  ieur 
langue.  Quant  a  ses  Poésies  ia- 
tjisite ,  Morhaf  "prîétiend  -qu'il  n* 
piiy  sauvent  Vinetrtt  JFabrlciuSi 
Ttiâif  1a  Vérité  est  que  les  Muse» 
latines,  de  Ménwgeetâe  Fahiicius 
scTnt:  rnijourd'hui.  bîeà  peu  c<m-> 
nÛe&AX.  Juris  Ci\^lis4iMàrùtàtes  « 
PaHsi^  1G77  ,  in*8.°  Ori  donna  ^ 
aprèSî. sa. mort,  comme  nous  l'a— 
vDiïê  dit  9  -nri  •  MEnkèiÀHA,  d>-* 
hord  «Il  U1I  voL  )  ensuite'  en  %  y- 
eijftli  ^«rt  4 ,  Tari  if  '  ^'  Cette  der- 
nièrer 'édition  est  due  à  la  Moti'* 
/»o»>,4  qui  a  enriciiice  reeueil  de 
plttsieùrs  remarçiieïiqntl*<mttiré' 
de  la.  fpule  de;^  Av»*  VLjut,  pcrar^^ 
tant  bien  des  cho^s  Imttilesé.^^.*: 
Vffy^  QttlLi/ÊT  'y.  CoTwfw^jv  Mar* 
Tji#Nj!C>  HLH.q£àisiLr5 'IY4  Gôusii9« 

î'  fJ  M  Ë  N  ALIPPE",  ;  sœur 
dtAnfi&pe,  rein«  des  Amaiones. 
Hercule  Tayant  ^aïncue  et  fait, 
p^risdilnière  dans*  une  baraille  , 
ejtigéa ,  potir  sa  rançon ,  ^es  afr-  ' 
raès  ét^dn  baudrier  ,'pa/ceqit'JE:a-* 
rîstée  hii  avoit  commandé  de  k* 
lui'  apporter. 

ILMÊNALIPPE,  çitoywï 
d^  T.hèbes ,  qui^  aysnt  bèeséé  à 
mort  Tydée,  a»  sié^  de  cettm 
ville  ^  f»t  ensuite  tué  Iaj>rHiêiBe* 

Tydée^^  fit  ajîjictt^^'f^^**^**  ^ 
son  ennemi  ^  et  assouvit  sa  veor^, 
çeancç,  en  la  déchirant  avec  sei 

dents; 


âénin  \  apfès  quoi  il  ^pirâ» 
«^  Une  lil!e  du  centaure  Chiron 
ise  nommoit  Menauppe.  Ayant 
épousé  Eole  ,  elle  fut  changée  en 
jument^  selon  la  Fable,  et  placée 
parmi  les  consteliationsé 

L  MÉNANDRE  ,  né  à  Athè* 
lies ,  l'an  342  avant  J.  C. ,  se 
noya  près  du  port  de  Pyrée  ,  l'an 
a^S  avant  J.  C. ,  à  52  ans.  Ce  co- 
mique ^  honoré  parmi  les  Grecs 
du  titre  de  Prince  de  la  Nou- 
pelle  Comédie ,  est  préféré  à  Aris^ 
topliane  5  il  n  à  point  donné  ^ 
comme  lui,  dans  une  satire  dure 
et  grossière  ^  qiti  déchire  sans 
Inénagement  la  réputation  de» 
honnêtes  gens  ;  rnais  il  assaison- 
ftoit  ses  Comédies  d'une  plaisan- 
terie douce ,  fine  et  (téiicate ,  sans 
8'écarter  jamais  des  lois  de  la  plus 
âustérre  bienséance.  De  d^ux  cent 
liuit  Comédies  que  ce  poëte  avoit 
composées,  et  qu'on  dit  avoir  été 
tontes  traduites  par  Térence,  il 
ne  nous  reste  que  très  — peu  de 
fragmens.  Ils  ont  été  recueillis  par 
le  Clerc ,  qui  les  publia  en  Hol-* 
jande  en  1709,  iri-8.û  Un  cri* 
tique  donna  des  Obserçations  sur 
les  Remarques  de  le  Clerc  ^  en 
1710  «t   1711 ,  iû-8.** 

n.  MÉNANDRE ,  dîscîpf e  de 
Simon  le  Magicien ,  se  fit  chef 
d'une  secte  particulière,  en  chan- 
geant quelque  chose  h  la  doctrih^ 
de  son  maître.  «  Il  reconnoissoit, 
tomme  Simon  ^  tm  Etre  éternel 
et  nécessaire,  qui  étoit  la  sonrce 
de  l'existence  ;  mais^  il  enseignoit 
que  la  majesté  de  l'Etre  suprême 
étoit  cachée  et  inconnue  à  tont 
le  monde ,  et  qu'on  ne  savoit  de 
cet  Être  rien  autre  cfaose  9  sinon 
^*i\  était  la^ource  de  Telistenr^^ 
et  la  force  par  laiquell«  tout  étoiC^ 
Uite  multitude  de  Génies,  sortis 
ée  FÉtre  «wprêiïie,  avaient  ^  se-^ 
}sfti  Mériondre,  formé  le  3U3f\ySm 
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et  les  liommes.  Les  Anges ,  ôréa-* 
teurs  du  monde ,  par  impuissanc0 
ou  par  méchanceté ,  enfermoient 
Tame  humaine  dans  des  organes  ^ 
où  elle  éprouvoit  une  altematitr^ 
continuelle  de  biens  ou  de  maux, 
qui  finissoient  par  k  mort*  De$ 
Génies  bienfaisans,  touchés  dit 
malheur  des  hommes  ^  <(voienC 
placé  sur  la  terre  des  ressources^ 
contre  ces  malhe^urs  j  mais  lea 
hommes  ignoroient  ces  ressoùr-» 
ces;  et  Ménanflre  assuroit  qu'il 
étoit  envoyé  par  les  Génies  bien-^ 
faisans,  pbur  découvrir  aux  hom^ 
mes  ces  ressources^  et  leur  ap^ 
prendre  le  moyen  de  triompheif 
des  Aiï%ts  créateurs.  Ce  moyen 
étoit  le  secret  de  tendre  les  or-# 
ganes  de  l'homme  inaltérables  | 
et  ce  secret  consîstoit  dans  Un^ 
espèce  de  bain  magique  que  Mé-* 
Uaridre  faisait  prendre  à  ces  disci^ 
pies,  qu'on  appeloitla  t^raieRé-^ 
sutrection,  parce  qite  ceux  qui 
le  recevoient  ne  vieillissoient  ja-< 
Inais.  Ménandre  eut  des  discipleU 
à  Antioche  ;  et  il  y  avoit  encore^ 
du  temps  de  St*  Justin ,  des  Mé*» 
nandriens  qui  ne  doutoient  pa^l 
qu'ils  ne  fassent  immortels,  mm 
{PiuquET,  Dict,  des  Hérésies,} 

MÈNANDRIN,  royézUAM 
SiLLE  de  Padoue^ 

.1.  MENARD  ,'(Clatide  5  lieuM 
tenant  de  la  prévue  d'Angefs  sat 
patrie  ^  se  signafla  pat  son  savoir* 
et^par  sa  verta^  Après  la  mort  d& 
son  épouse^  il  eftibrassa  l'état  ec-* 
clésiastiqrte  et  mena  une  t'ie  très-» 
austère.  11  eût  beaucoup  de  part 
aux  réformes  de  plusietirs  mo- 
nastères d'Anjotfrf  Ce  magistrale 
Aimait  pttssionnément  f afntiq<rité# 
Uâe  partie  de  sfl  Vie  se  cansâmM 
en  reckerches  dan»  les  éJtf^Yei^ 
d'où  il  tir«  plusieurs  pièces  'ctt-* 
rieuses^  11  tnonutvd  lef  icT  jaltirief 
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bliê  pinsienrs  ouvrages  :  I.  UHls- 
totre  de  Sl>  Louis  par  JoinvUlc  , 
1617  ,in-.4®,  avec  des  notes  plei- 
nes de  jugement  et  d'érudition. 
IL  Le^  deux  Livres  de  St,  Augus^ 
lin  contre  Julien,  qu*il  tira  de 
la  bibliothèque  d'Angers.  IIL  Be^ 
cherches  sur  le  Corps  de  St»  Jac-^ 
ques  le  Majeur ,  qu'il  prétend  re^ 
poser  dans  la  collégiale  d'Angers  : 
ce  qui  ne  favorisoit  point  la  pré- 
tention qu  a  l'Espagne  de  possé- 
der ses  reliques  ;  mais  les  preuves 
des  François  et  de^  Espagnols  ne 
sont  pasdémonstratives.  On  trou- 
ve ,  dans  cet  ouvrage  et  dans  ses 
autres  productions  ,  du  savoir  , 
mais  peu  de  critique ,  et  un  style 
dur  et  pesant.  IV.  Histoire  de 
Bertrand  du  Guesclin ,  i$i8  , 
in-4.» 

II.  MENARD,  (Dom  Nicolas- 
Hugues  )  né  à  Paris ,  Bénédictin 
de  Saint-Maur  ,  fut  un  des  pre- 
miers religieux  de  cette  congré- 
gation qui  s'appliquèrent  à  l'étude. 
fi  mourut  à  Paris ,  le  2 1  janvier 
1644,  à  57  ans,  regardé  comme 
un  homme  de  beaucoup  d'éru- 
dition et  d'une  grande  justesse 
4'e5prit.  Lorsque  le  P.  Sirmond  , 
Jésuite  ,  trouvoit  dans  ses  lec- 
tures quelque  passage  difficile ,  il 
disoit  qu'il  a  voit  plutôt  fait  d'aller 
consulter  Dom  Menard ,  que  de 
feuilleter  les  auteurs  ,  et  il  ne 
le  consultoit  jamais  inutilement. 
Il  étoit  très-retiré  et  très-re- 
cueilli. U  embellit  son  savoir  par 
une  modestie  rare  et  par  une  piété 
singulière.  Un  très— petit  nombre 
de  livres  ornoit  sa  cellule ,  et  dès 
qu'il  s'en  étoit  servi ,  il  les  re- 
portoit  à  la  bibliothèque  com^ 
aunne  :  il  auroit  craint ,  en  les 
gardant,  de  nuire  à  quelqu'un  de 
»es  confrères ,  qui  lui  parois— 
soient  devoir  en  faire  an  meil^ 
leur  usage  que  loi.  On,  a  de  09 


M  Ê  N 

savant  :  I.  Martyrologîum  Satie» 
torum  Ordinis  Sancti  Bçnedicti  , 
in-S**,  1629.  II.  Concordia  Be^ 
gularum,  éeSt,  Benoît  d'Aniane, 
avec  la  Vie  de  ce  Saint ,  1628, 
in-4.**  III.  Le  Sacramenlaire  à% 
Sl  Grégoire  le  Grand ,  en  latin  , 
1642  ,  in-4.**  IV.  Diatriba  de 
unico  Dionysio  ,  1 643 ,  in-8.0  Ce» 
ouvrages  sont  pleins  de  recherches 
curieuses  et  de  notes  savantes  qui 
viennent  à  leur  sujet.  Elles  respi- 
rent, le  goût  de  l'antiquité  et  de 
ïa  saine  critique.  On  ne  peut  ce- 
pendant donner  ce  dernier  éloge 
à  sa  Dissertation  sur  St,  Denis  $ 
et  il  a  voulu  prouver  inutilement 
que  TAréopagite  étoit  le  même 
que  l'évêque  de  Paris.  C'est  lui 
qui  déterra  VEpitre  de  St.  Barnabe 
dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Corbie.  £11  e  ne  parut  ,  enrichie 
de  ses  remarques,  qu'après  sa 
mort,  par  les  soins  de  Dom  d^A-^ 
chery ,  qui  mit  une  Préface  à  la 
tête  ;  Paris  ,  1 645 ,  in-4.0  Voyez 
I.  Hermand. 

IIL  MENARD^  (Pierre) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  de  Tours ,  après  s'être  dis-" 
tingué  dans  le  barreau  9  retourna 
dan«  sa  patrie.  U  s'y  livra  unique- 
ment à  i'éti^de  9  et  y  mourut  vers 
i7oi,à75  ans.  On  a  de  lui ,  des 
ouvrages  qui  eurent  quelques  suc* 
ces  :  tel$  sont  ,  Y  Académie  des 
Princes  ;  \* Accord  de  tous  les 
Ckronologues  ,  etc.  Cet  auteur 
jouissoit  d'une  estime  générale  \ 
sa  probité ,  sa  douceur ,  sa  droi- 
ture ,  ses  connoissances ,  la  lui 
avoient  conciliée. 

IV.  MENARD ,  (  Jean  de  U 
Woë")  prêtre  du  diocèse  de  Nan- 
tes, né  dans  cette  ville  en  i65o  9 
d'une  bonne  famille ,  fut  d'abord 
avocat.  Son  éloquence  lui  obtint 
les  suffrages  des  gens  de  goût ,  et 
Ms  vwtus  les  éloges  des  gansdc^ 
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bien.  La  perte  d'une  cause  juste 
l'ayant  dégoûté  du  barreau  -,  il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique. 
Pendant  trente  ans  qu'il  fut  di-i 
recteur  du  séminaire  de  Nantes  , 
il  travailla  à  la  conversion  des 
hérétiques ,  et  réussit  autant  par 
l'exemple  de  ses  vertus  ,  ^ue  par 
ia  force  de  ses  discours.  Cet  homme 
de  Dieu  mourut,  le  19  avril  17 17, 
à  67  ans ,  après  avoir  fondé  une 
Maison  du  Bon— Pasteur  pour  les 
hWes  corrompues.  On  a  de  lui  : 
lin  Catéchisme  in-S»  ,  qui  est 
estimé ,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions.  Sa  Vie  a  été  donnée  au 
public  en  1734  j  in-12  :  elle  est 
très- édifiante. 

V.  MENARD ,  né  Fan  1686 , 
à  Castelnaudari  en  Languedoc  , 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrine  Chrétienne  en  1604  ^  et 
y  reçut  le  sacerdoce.  Il  se  fit  dis-' 
penser  de  ses  engage  mens  en  1726, 
et  mourut  en  17619  ^76  ans. 
Son  nom  n'est  guère  connu  , 
quoique  plusieurs  de  ses  Poèmes 
aient  été  couronnés  par  l'aca- 
démie des  Jeux  Floraux  de  la  ville 
de  Toulouse. 

VL  MENARD,  (Léon)  con- 
seiller au  présidial  de  Nîmes  , 
naquit  à  Tarascon  eu  1706.  La 
acience  de  l'Histoire  et  des  anti- 
quités ,  qu'il  cultiva  dès  sa  jeu- 
nesse ,  lui  valut  ime  place  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Il  vécut  depuis  presque 
toujours  à  Paris ,  dans  un  état  près 
de  l'indigence  :  ses  ouvrages  , 
quoique  savans  ,  n'étoient  pas  de 
ceux  qui  enrichissent  un  auteur. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  I/Histoire 
Ci\^île  ,  Ecclésiastique  et  Litté^ 
raire  de  la  ville  de  Nîmes  ,  1760 
et  aimées  suivantes ,  7  vol.  in-4.0 
On  ne  peut  reprocher  à  ce  livre , 
instructif  et  curieux  ,  que  son 
excessive  proliicité*  II*  Moeurs  $i 
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Usages  des  Grecs ,  1 7  4  3 ,  in- 1 2  : 
ouvrage  utile  et  assez  bien  fait. 
III.  Uis  Amours  de  Callisthène  et 
d'Aristoclie ,  1766,  in-i-2.  Lé 
principal  mérite  de  ce  Roman  est 
la  peinture  des  mœurs  grecques* 
Menard  mourut  en  1767.  ()n  doit 
aussi  à  cet  académicien  un  Recueil 
de  Pièces  fugitives  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France,  1748 ,  troig 
vol.  in-4°  ,  qui  lui  avoienÇ  été 
communiquées  par  le  marquis 
d'Aubais,  Il  mourut  le  i*'  octo-* 
bre  1767  ,  à  61  ans. 

MENARDAIE  ,  (  Pierre- 
Jean— Baptiste  de  la  )  prêtre  , 
mort  le  12  juillet  ijSS  ,  à  70 
ans  ,  avoit  été  de  l'Oratoire.  On 
a  de  lui  :  Examen  de  l'Histoire 
des  diables  de  Loudun ,  sur  lequel 
Voyez  l'article  Grandi£r,  vers 
la  fin, 

BlÊNARDIÈRE,  (La)  Voy. 
Mesnardière. 

MENARS,  royez  VIL  Pois- 
son. 

MENASSEH  -  Ben  -  Israël  , 

célèbre  rabbin ,  né  en  Portugal 
vers  1 604  d'un  riche  marchand  , 
suivit  son  père  en  Hollande.  Il 
succéda  au  rabbin  Isaac—Uriel , 
à  l'âge  de  18  ans  ,  dans  la  syna- 
gogue d'Amsterçlam.  La  modicité 
de  ses  appointemens  ne  pouvant 
suffire  à  sa  subsistance  et  à  celle 
de  sa  famille ,  il  passa  à  Basle ,  et 
de  là  en  Angleterre.  Cromwell  \o 
reçut  très-bien ,  et  le  laissa  dana 
l'indigence.  Menasseh  n'ayant  pas 
trouvé  en  Angleterre  ce  qu'il  es- 
péroit ,  se  retira  en  Zélande  9  et 
mourut  à  Middelbourg  vers  1 667  , 
âgé  d'environ  53  ans.  Ce.  rabbin 
étoit  de  la  secte  des  Pharisiens  ; 
il  avoit  l'esprit  vif  et  le  jugement 
solide.  Sa  bonne  mine ,  sa  pro- 
preté et  ses  manières  honnête* 
lui  (tfnciJlolent  lamitté  et  l'es-t 
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time.ïl  était  indulgent ,  et  vivoît 

également  bien  arec  les  Jiufs  et 

^      I  _i^u-A4.:««e  ÏJ  ntn\t  habile 


avec  les  Chrétiens.  Il  étoit  habile 
dans  la  philosophie  ,  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  dans  4e  Talmud  et 
dans  la  Uttératitre  des  Juifs.  6a 
probité  étoit  un  reproche  con- 
tinuel pour  sa  nation,  qui  ne  se 
pique  guère  de  l'imiter.  On  a  de 
lui ,  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  hébreu ,  en  latin  ,  en  espagnol 
et    en   anglois.   Les   principaux 
sont  :  I.  Une  Bible  Hébraïque  , 
sans  points ,  Amsterdam ,  1 635 , 
a  vol.  in-4<>  :  édition  fort  beile  , 
avec  une   préfiice  latine*  11.  Le 
Talmud  corrigé  ,  avec  des  notes 
en  héBreu,  Amsterdam,   i633, 
in-8  o  111.  F^l  Conciîiador ,  Tranc- 
fort,    i63a,   in-4«  ;  traduit  en 
partie  en  latin  par  De/u"^  Vossuis: 
ouvrage  savant  et  curieux ,  dans 
lequel  il  concilie  les  passages  de 
l'Ecriture  qui  semblent  se  con- 
tredire. IV.  f)e  resurreclionc  mor^ 
titorum ,  Lihrl  très  ,  Amsterdaiij , 
1636  ,  in-8.°  V.  De  FragilUate 
humanâ  ex  lapsu  Adami ,  deque 
divino   Auxilio  ,    Amsterdam  , 
i64^  j  oï^  croirait  à  peine,  en  le 
lisant  ,    qu'il    vient  d'un  Juif. 
Vl.  Spes  îsraëUs  ,  Amsterdam  , 
2  65o  ,  inrî2.  Menassek ,  ayant 
©uï  dire  qu'il  y  avoit  des  restes 
des  anciens  Israélites  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  fut  assez  cré- 
dite pour  s'imaginer  que  les  dix 
tribus  enlevées  par  Salmanamr , 
s'étoient  établies  dans  ce  pays-là , 
et  que  telle   étoit  l'origine  des/ 
kabitans  de  l'Amérique.   Théo- 
phile Spizelius ,  ministre  Protes- 
tant d'Augsbourg ,  a  réfuté  cet 
cuvrage.  VIL  Le  Souffle  de  Vie 
eii  hébreu  ,  Amsterdam  ,   i65a  , 
*  in-40;  ouvrage  divisé  en  ivlivres, 
©ù  il  prouve   la   spiritualité   et 
rimmortalttéderame;  il  le  finit 
par  des  remarques  sur  la  Mé- 
tempsycose j  dont  un  grand  nom- 
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bre  de  Juifs  est  entêté.  VIIÏ.  Be 
termiiio  vitœ  ,  Libri  très  ,  in-ia. 
Thomas  Pocock  a  écrit  sa  Kie 
en  anglois  à  la  tête  de  sa  traduc- 
tion du  livre  précédent ,  1699  9 
in- 12.  On  y  trouve 'des  choses 
curieuses.  Menassek  avoit  une 
imprimerie,  etimprimoittousses 
ouvrages  lui-même. 

I.  MENCKE ,  (  Louis-Othon  > 
Menckenîus  ,  né  à  Oldepbourg 
en  1644  ,  d'un  sénateur  de  cette 
ville  ,  étudia  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne.  Ses  co-nnois- 
sances  dans  la   philosophie  ,  la 
jurisprudence  et  la  théologie,  lui 
méritèrent  la  chaire  de  professeur 
de  morale  à  Leipzig  en  1668.. Il 
fut  cinq  Fois  recteur  de  l'université 
de  cette  ville,  et  sept  foi^  doyen  de 
la   faculté  de  philosophie.  C'est 
lui  qui  est  le  premier  auteur  dii 
Journal   de  Leipzig  ,  dont  il   y 
avoit  déjà  3o  vol.  lorsqu'il  mou-^ 
rut  ,  le  29  janvier  1707  ,  à  63 
ans.  Il  donna  les  éditions  de^- 
sieurs  "swrans  ouvrages ,  et  com- 
posa des  Traités  de  Jurisprudence, 
dans  lesquels  il  y  a  un  grand  fond» 
d'érudition.  Les  principaux  sont  : 
L  Un  Traité ,  intitulé  :  Micropo- 
lita,  seu   Respublica  in  micro^ 
cosmo  conspicua  ,  Leipzig,  1 66^  , 
in-4."  II.  Ji^s  Majestatis   circa 
çenalionem  ,    1674  ,    in -4.°  Ce 
savant  ne  vivoit  presque  qu'avec 
ses  livres  et  sa  famille ,  et  il  s'en 
trouvoit  bien. . 


.  IL  MENCKE  ou  MeScken  , 
(  Jean-Rurchard  )  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leipzig  en  1674. 
Il  voyagea  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre ,  où  il  se  fit  estimer  des 
savans.  A  son  retour  ,  il  devint 
professeur  en  histoire  à  Leipzig  ^ 
et  ensuite  historiographe  et  con- 
seiller anliquc  de  Fréderic-^Au^ 
gitste  de  Saxe ,  roi  4?  Pologne  ^ 
9i  mei»bre  de  l'ueftilémie  d«  Berlia 


et  de  la  Société  royale  de  Londrefe. 
Ce  savant  motirut,  le  i«'  avril 
1782  ,  à  58  ans.  Sa  mémoire  étoit 
enricbie  de  tout  ce  que  la  litté- 
rature offre  de  p]as  instructif  et 
de  plus  agréable.  Il  avoit  une 
très-belle  bibliothèque  ,  dont  la 
partie  historique  étoit  bien  choi- 
sie. On  a  de  lut  :  I.  Scriptorei  ie- 
rum  Germanicarum  ,  speciatim 
Saxonîcarum  ,  3  vol.  ^n-foli^  , 
1728  et  1730.  II.  Catalogue  des 
principaux  historiens  ^  avec  des 
remarques  critiques  sur  la  bonté 
de  leurs  ouvrages ,  et  sur  îè  choix 
de  leurs  éditions,  1714»  in— 12. 
III.  Deux  Discours  latins  sur  la 
Charlaïanerie  des  Savans  ,  Ams- 
terdam ,  1716  9  in- 12.  Ce  titre 
promet  '  beaucoup  ;  mais  l'exé- 
cution n*y  répond  pas ,  et  on  ne 
sauroit  faire  im  plus  mauvais  livre 
avec  un  meilleur  titre.  Ce  ne  sont 
point  les  mémoires  qui  ont  man- 
qué à  lauteur  ;  c'est  l'auteur  qui 
a  manqué  aux  mémoires.  Ces 
discours  ont  été  traduits  en  di- 
verses langues.  Il  y  en  a  une  Ker-^ 
sLofi  Françoise  ,  imprimée  en 
17:21  ,  avec  des  remarques  criti- 
ques de  différens  auteurs.  IV.  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  des  sujets 
intére§sans ,  etc.  V.  Il  a  publié 
à3  vol.  du  Journal  de  Leipzig , 
,  qu*il  continua  après  la  mort  de 
.^on  père,  et  que  Frédéric^Othon , 
son  fils  ai^é  ,  continua  après  lui. 
"VI.  Une  édition  de  la  Méthode 
pour  étudier  l'Histoire  ,  de  l'abbé 
Lenglet ,  en  2  gros  vol.  in- 12  , 
avec  des  additions  et  des  remar- 
ques. Cet  auteur  écrivoit  très-mal 
en  françois. 

MENDAJORS ,  (  Jean-Pierre 
des  Ours  de  )  gentilhomme  de 
Langçuedoc  ,  né  à  Alï^is  en  1679  » 
vint  à  Paris ,  fiit  reçu  à  l'académie 
des  Inscriptions  en  1712,  déclaré 
vétéran  en  i7i5>  et  retourna  «, 


M  £  N        11) 

Alaîs  ,  oii  il  mourut  le  1 5  no- 
vembre 1747 ,  à  68  ans.  Il  avoit 
donné,  au  théâtreItaUen,^r/^</u»'A. 
valet  de  deux  maitres.  On  a  encore 
de  lui,  Y  Histoire  de  la  Gaule  Nar-f 
honnoise ,  Paris,  1733  ,  in—i 2 >, 
ouvrage  estimé  ;  et  plusieurs  Dis^ 
sertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  La  plupart  roulent  sur 
des  points  de  la  géographie  an- 
cienne, tels  que  la  position  dw 
camp  d'Annibal  U  long  des  bords 
du  Rhône  ;  les  limites  de  la  Flan'^ 
dre,  de  la  Gothie,  etc.  etc. — Son 
père  ,  Louis ,  avoit  donné  de^ 
Nouvelles  découvertes  sur  Vétat 
-de  la  Gaule  du  temps  de  Oésar  ^ 
1696  ,  in- 12.. 

MENbELSSOHN,  royez 

Mosés-Mandelssohn. 

r 

MENDEZ  PINTO  ,  (  Ferdi- 
nand) né  h  Monte-mor-o— velho 
dans  le  Portugal  ,  fut  d'abord 
laquais  d'un  ^gentilhomme  Por- 
tugais. Le  désir  de  faire  fortunV 
le  détermina  à  s'embarquer  pour 
les  Indes  en  1 537.  Sur  la  route  ^ 
le  vaisseau  qu'il  m  on  toit  ayant 
été  pris  par  les  Turcs  ,^  il  fut 
conduit  à  Moka  et  vendu  n  un 
renégat  Grec,  qui  le  revendit  k 
un  Juif,  des  mains  duquel  il  fut 
tiré  par  le  gouverneur  du  fort 
Portugais  d'Orraus.  Celui-ci  lui 
ménagea  l'occasion  d'à  lier  aux 
Indes ,  suivant  son  premier  de^ 
sein.  Pendant  vingt— un  ans  de 
séjour,  il  y  fut  témoin  des  plus 
grands  événemens  ,  et  y  essuya 
les  plus  singulières  aventures.  11 
revint  en  Portugal  en  i558,  ou. 
il  jouit  du  fruit  de  ses  travaux, 
après  avoir  été  treize  fois  es^ 
clave ,  et  vendu  seize  fois.  On 
a  de  lui  ,  une  Relation  très** 
rare  et  très  —  curieuse  ,de  sts 
Voyages  ,  publiée  à  Lisbonne  en 
t6i4  ,  in«-folio;  traduite  du  por- 
tugais en  françois ,  par  Bernard 
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Flgiiier,  gentilhomme  Portugais  ; 
et.  imprimée  à  Paris  en  1645  , 
in  —  4.**  Cet  ouvrage  est  écrit 
d'une  manière  intéressante  ,  et 
d'un  style  plus  élégant  qu'on  n'au- 
roit  dû  l'attendre  d'un  soldat  , 
tel  qu'étoit  Mandez  Pinto,  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de 
particularités  remarquables  ,  sur 
la  géographie ,  l'histoire  et  les 
mœurs  des  royaumes  de  la  Chine , 
du  Japon ,  de  Brama ,  de  Pégu  ^ 
de  Siam ,  d'Achem  ,  de  Java  .  etc» 
Plusieurs  des  faits  qu'il  raconte 
axoient  paru  fabuleux  ;  mais  ils 
ont  été  vérifiés  depuis.  M.  de 
Surgi  a  extrait  de  la  Relation 
d©  Mendez  Pinto  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux,  et  en  a  formé 
ime  Histoire  intéressante  qu'il 
a  fait  imprimer  dans  les  ViciS'- 
situdes  de  la  Fortune  ,  Paris  , 
2  vol.  in— 12. 

MENDOZA  ,  Voyez  Éboli  , 

et    m.   ESCOBAR. 

I.  MEKDOZA,  (Piorre- 
Conzalez  de  )  célèbre  cardinal , 
d'abord  évêque  de  Calahorra  9 
puis  archevêque  de  Séville  , .  et 
enfin  de  Tolède,  chanceh>r  de 
Castille  et  de  Léon ,  naquit  en 
1428,  de  la  maison  de  Mendoza, 
l'une  des  plus  illustres  d'Espa- 
gne et  très  — féconde  en  grands 
hommes.  Il  fut  chargé  des  plus 
"importantes  affaires  par  Hen- 
ri IV,  roi  de  Castille,  qui  lui 
procura  la  pourpre  Komaine  en 
1478  5  et  qui,  à  sa  mort,  en  1474, 
Je  nomma  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Il  rendit  des  services 
importans  à  Ferdinand  et  a  /sa- 
belle  dans  la  guerre  contre  le  roi 
de  Portugal ,  et  dans  la  conquête 
du  royaume  de  Grenade  sur  les 
Maures.  On  i'appeloit  le  Car- 
dinal  d*Espagne.  U  mourut ,  le 
1 1  janvier  1456,  après  avoir 
montré  autant  de  sagacité  que 
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de  pnidence  dans  leS  lîifférenf 
amplois  qu'il  exerça.  Il  aimoitlet 
belles-lettres ,  et  il  avoit  traduit 
dans  sa  jeunesse  Salluste  ,  Ho-^ 
mère  et    Virgile. 

I I.  MENDOZA  ,  (  François 
de  )  de  la  même  maison  que  le 
précédent ,  cardinal  évêque  de 
Burgos ,  et  gouverneur  de  8ienne 
en  Italie  pour  l'empereur  Charles- 
Quint ,  se  retira ,  sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  dans  son  diocèse.  Il  y  mena 
une  vie  douce  et  tranquille ,  rem- 
plissant les  devoirs  de  son  mi- 
nistère ,  et  se  délassant  de  ses 
travaux  par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. Il  mourut  le  3  décembre 
i566 ,  à  5o  ans. 

III.  MENDOZA,  (Diego 
Hurtado  de)  comte  de  Tendilla, 
servit  l'em^pereur  Charles-Quint 
de  sa  plume  et  de  son  épée.  Il  se 
signala  dans  les  armées  et  dans 
les  a/nbassades.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  ,  puis  au  concile  de  Trente, 
où  il  fit ,  en  î  548 ,  cette  protes- 
tation hardie  de  la  nullité  du  con- 
cile. Ce  seigneur  aimoit  les  lettres 
et  les  cultivoit.  On  a  de  lui  , 
divers  ouvrages  de  Poésie ,  1 6 10  , 
in— 4**  ;  et  on  lui  attribue  la  pre- 
mière partie  du  Roman  comique 
et  plaisant ,  intitulé  :  Les  Aven^ 
tures  de  Lnzarille  de  Tormes,  Il 
mourut  vers  15765  laissant  une 
bibliothèque  riche  en  manuscrits. 
Elle  a  été  fondue  depuis  dans 
celle  de  l'Escurial.  — Il  faut  le 
distinguer  ai  Antoine  Hurtado  de 
Mendoza  ,  commandeur  de  Zu- 
rita  dans.  Tordre  de  Calatrava  , 
qui  parut  avec  éolat  iTla  cour 
de  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne. 
On  a  de  lui ,  des  Comédies  et 
d'autres  pièces   en  espagnol. 

IV.  MENDOZA ,  (Ferdinand 
de  )  de  la  même  famille  ,   pro-   ^ 
fond  dans  les  langues  et  dans  le 
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iâroit  9  publia  en  1589  un  ©Ur 
Trage  :  ï)e  confirmando  Conctlio 
lUiheritano  t  ad  Clementem  VIII, 
1665  ,  in  —  folio.  Son  extrême 
application  à  l'étude  le  rendit 
fou. 

V.  MENDOZA ,  (  Jeon  Gon- 
salez  de  )  porta  les  armes ,  puis 
ae  fit  religieux  Augustin.  11  fut 
envoyé  Tan  i  5  8  o  ,  par  Phi^ 
Uppe  II ,  roi  d'Espagne,  dans 
la  Chine  ,  dont  il  publia  une 
Histoire.  Luc  de  la  Porte  en 
donna  une  Traduction  françoise 
à  Paris  ,  en  1689  ,  in-8.**  Men*- 
doza  devint  ensuite  évéque  de 
Lipari,  et  fut  envoyé,  en  1607  , 
dans  l'Amérique ,  en  qualité  de 
vicaire  apostolique.  Il  eut  l'évê- 
ché  de  Chiapa  ,  puis  celui  de 
Fopyaïan.  Ce  prélat  fut  la  lumière 
«t  l'exemple  de  son  clergé  et  de 
K>n  peuple. 

MÈNE,  (Pierre -Antoine) 
né  à  Marseille,  remplit  pendant 
■quelques  années  la  place  de  con- 
seiller an  parlement  d*Aix  ,  et 
ensuit^  celle  de  maître  des  re- 
quêtes à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
1784.  Doué  de  beaucoup  d'esprit 
tiaturel ,  il  y  avoit  réuni  le  mérite 
de  l'érudition.  On  lui  doit  : 
I.  Éloge  de  Pierre  Gassendi  , 
1767  ,  in— 12.  IL  Mémoire  sur  les 
causes  de  la  diminution  de  la 
pêche  sur  les  côtes  de  Provence , 
1769.  III.  Une  Traduction  de 
Machiàifel,  Dans  le  discours  pré- 
liminaire ,  l'auteur  a  justifié  avec 
énergie  ce  grand  politique ,  d'a- 
voir été  le  fauteur  du  despo- 
tisme ,  et  le  conseil  d^s  gouver- 
nemens  tyrnnniques.  I  V.  Plu- 
sieurs Panégyriques  et  Discours' 
latins,  1755  et  ijSG, 

MENECÉE,  prince  Thébain , 
£ls  de  Créon  qui  se  dévoua  pour 
fa  patrie.    Dans  le  temps  que 
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Thèbes  étoit  assiégée  par  les  Ar-» 
giens  ,  on  consulta  l'oracle ,  qui 
répondit  qu'il  falloit,  pour  sauver 
la  ville ,  que  le  dernier  des  des- 
cendans  de  Cadmus  se  donnât 
la  mort.  Blenecée  ayant  appris 
la  réponse  de  l'oracle  ,  n'hésita 
pas  de'  se  percer  le  coeur  de  son. 
épce. 

MÉNÈCRATE  ,  médecin  de 
Syracuse  ,  est  fameux  par  sa  ri-« 
dicule  vanité.  Il  se  faisoit  tou- 
jours accompagner  par  quelques- 
uns  des  malades  qu'il  avoit  guéris. 
Il  ,  habilloit  l'un  en  Apollon  , 
l'autre  en  Esculape  ,  Vautre  eii 
Hercule  ;  se  réservant  pour  lui 
la  couronne ,  le  sceptre ,  les  at- 
tributs et  le  nom  de  Jupiter , 
comme  le  maître  de  ces  divinités 
subalternes.  Il  poussa  la  folie  jus-« 
qu'à  écrire  une  lettre  à  Philippe' 
père  d'Alexandre  le  Grand,  avee 
ccttp  adresse  :  Ménécrate  —  Ju-m 
piter ,  au  Roi  Philippe ,  salut,,. 
Ce  prince  lui  répondit  :  Phù-^. 
lippe  à  Ménécrale  ,  santé  et  hou 
sens.  Pour  le  guérir  plus  effica- . 
cément  de  son  extravagance,  il 
l'invita  k  un  grand  repas.  Mené" 
crate  eut  une  table  à  part,  où 
on  ne  lui  servoit  pour  tous  mets  , 
que  'de  l'encens  et  des  parfums., 
pendant  que  les  autres  conviés 
goiitoient  les  plaisirs  de  la  bonne 
chère.  La  faim  le  força  bientôt 
de  se  souvenir  qu'il  étoit  homme  t 
il  se  dégoûta  d'être  Jupiter,  et 
prit  brusquement  congé  de  la 
compagnie,  Ménécrate  avoitcom- 
posé  un  Livre  de  remèdes  >  qui 
est  perdu.  Il  vivoit  vers  l'an  3 60 
avant  J-,  C. 

I.  MENEDÊMË,  philosopha- 
Grec  ,  disciple  de  Stilpon  ,  res- 
pectable par  ses  mœurs,  ses  con- 
noissances  ,  et  son  zèle  patrio-^ 
tique  ,  étoit  d'Erythrée.  Il  fit 
d'abord  le  métier  de  coudre  des- 
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tentes  •  il  prit  ensuite  le  parti 
àes  armes  ,  défendit  sa  patrie 
Hvec  valeur ,  et  exerça'  des  em- 
plois importans.  Mais ,  après  qu'il 
eut  eiifendu  Platon ,  il  renonça 
fk  tout ,  poTir  s'adonner  à  la  phU 
3osophie.  Il  mourut  de  regret, 
lorf^x* A 'lUgone  ,  l'un  des  géné- 
raux d'Alexandre  le  Grand  ,  se 
fut  rendu  maître  de  son  pays. 
D'autres  disent  qu'ayant  été  ac- 
cusé comme  traître  à  sa  patrie  , 
I W.  fut  si  touché  de  cette  incul- 
pation \  qu'il  mourut  de  tristesse 
«t  de  faim ,  après  avoir  été  sept 

Î'ours  sans  manger.  On  j'appe- 
oit  le  Taureau  Erythrien  ,  à 
cause  de  sa  gravité.  Quelqu'un 
Jui  disant  un  jour  ;  C'est  un  grand 
lf>onheur  d* avoir  ce  que  l'on  de-^ 
fire ,  il  répondit  :  C*en  est  un 
kien  plus  grand ,  de  ne  désirer 
que  ce  quon  a.  Ce  philosophe  flo» 
rissoit  vers  Tan  3oo  avant  J.  €• 

IL  MENEDÈME,  philosophe 
C^'nique ,  disciple  de  Coîotès  de 
Ltimpsaque  ^  étoît  un  homme 
d'un  esprit  hizarre.  Ildisoit  «qu*il 
ëtoit  venu  des  Enfers  pour  con- 
sidérer les  action3  des  hommes , 
et  en  faire  rapport  aux  Dieux 
Infernaux.  »  Il  avoit  ^ine  robe 
de  conlenr  tannée ,  .avec  nn  ceiiï- 
tnron  ronge  ;  une  espèce  de  tur- 
ban à  la  tête ,  sur  lequel  étoient 
marqués  les  dou2e  çignes  du  Zo- 
^aque  ;  des  brodequins  de  théâ- 
tre ,  une  longue  barbe  ,  et  uu 
bâton  de  frêne ,  sur  lequel  il 
^'appuyoit  de  temps  en._temps. 
Tel  étoit  k  peu  près  l'habit  des 
Pliries, 

MÈNÉLAS  ,  (Menelaùs  )  rpi 
do  Sparte  ,  fils  à'Atrée  et  frère 
ffAgaptf*mnon  ,  avoit  épousé  Hà- 
lè^ie ,  (^ue  Paris  vint  lui  enlever; 
re  qui  causa  le  fameux  siège  de 
Troie.  IJ  s'y  fit  une  grande  ré- 
putation.   Ce  priucc  reprit  sa 
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femme  9  et  la  conduisît  à  Lacé-* 
démone,  où  il  mourut  peu  après 
son   arrivée. 

I.  MÊNÉLAUS/Jnif,  ayant 
enchéri  de  trois  cents  talens  sur 
le*  tribut  que  Jason  ,  grand-sa- 
crificateur  ,  payoit  à  Antiochus 
Epiphanes ,  ce  prince  dépouilla' 
celui— ci  de  sa  dignité ,  pour  la 
donnei-  à  Ménélaûs ,  qui  bientôt 
aprèi  apostasia.  H  introduisit 
Antiochus  dans  Jérusalem  ,  et 
aida  à  placer  dans  le  sanctuaire 
la  statue  de  Jupiter,  Mais  enfin  , 
Dieu  ,  fatigué  d^  ses  crimes^  s^ 
servit  d* Antiochus  Eupator  pour 
le  punir  :  ce  prince  le  ht  prè^ 
cipiter  du  haut  d'une  tour,  Voytz 
Ht.  Onjas, 

II.  MÉNÉLAUS  ,  mathéma- 
ticien Sous  Trajan ,  a  laissé  trois 
Livres  sur  la  Sphère ,  publié^ 
par  le  P.  Mersenne ,  Minime  ; 
et  depuis  9  par  Edme  Halley  ,  ^ 
Oxford,   175s  ,  in-«.^ 

MENES ,  premiçr  roi  et  fou-» 
dateur  de  l'empire  des  Egyptiens  , 
fit  bâtir  MeQiphis  ,   à  ce  qu'on 
prétend.  H  arrêta  le  Nil  près  da 
cette  ville  par  une  chaussée  de 
cent  stadeà  de  large ,  et  loi  fit 
prendre  un  autre  cours ,  entra 
les  mcmtagnes  s  p^r  oîi  ce  fleuve 
passe  à  prcsent.  Cette  chaussée- 
fut  entretenue  avec   grand  soin 
par  les  rois  ses  successeurs,  Oa 
donne  trois  fils  à  Menés ,  qui  s% 
partagèrent  son  empire  :  Atliotis^ 
qtii  régna  à  Tbèbes  dans  la  haute 
Egypte:  Curttdès,  qui  fonda  Hé* 
liopolis  dans  la  basse   Egypte  ^ 
et  Torsothros  ,  qui  régna  à  Mera- 
phis  entre  la  hante  et  la  basse 
Egypte.  Mais  ees  faits  sont  fort 
incertains  ,    ainsi   qne    tout  ce 
qu'on  raconte  sur  ce  prince.  On 
le  croit  le  même  que  Wisraîm  > 
fil$  de  Chanta 
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MENESÈS,   Foyez  Erv- 

CBTRA. 

I.  MENESÊS,  (Antonio  Pft- 
dilla  )  jurisconsulte  de  Talavéra 
en  Espagne  ,  fut  élevé  à  de 
grands  emplois.  II  mourut  de 
déplaisir  vers  1398,  pour  avoir 
eu  l'imprudence  de  révéler  à  la 
reine  la  disposition  du  testament 
de  Philippe  //. 

n.  MENESÈS  ,  (  Alexis  de  ) 
lié  à  Lisbonne  ^Alexis  de  Me^ 
ne  se  s ,  comte  de  Castaneda  ^  em- 
brassa Tétat  monastique  chez  les 
Hermites   de  Si»  Augustin ,   en 
1574.  Ayant  été  tiré  de  son  cou- 
vent pour  être  fait  archevêque 
de  Goa  ,  il  alla  dans  les  Indes , 
y  visita  les  Chrétiens  de  St.  Tho- 
mas dans  le  Malabar,  et  y  tint 
lé  synode ,  dont  nous  avons  les 
actes  ,  sous  le  titre  de  Synodus 
Diamperensis.  A  son  retour  en 
Portugal ,  en  1 6 1 1 ,  11  fut  nommé 
archevêque  de  Brague ,  et  vice- 
roi   de,  ce    royaume  ,  par  Phi-- 
lippe  IT,  roi  d  Espagne.  Il  mou- 
rut à  Madrid,  en  1617^  âgé  de 
68  ans.  Cétoit  un  prélat  d'une 
rare  vertu ,  et  si  zélé ,  qu'il  fit 
brûler  les  livres  des  Chrétiens  de 
St*  Thomas ,  quoique  ces  livres 
eussent  pu  fournir  quelque  lu- 
nrifere   sur  les  dogmes  et  l'ori- 
gine de  ces  Chrétiens.  On  a  de 
lui  :  h* Histoire  desson  ordre  en 
Portugal, 

MENESSIER ,  Voyez  Chré- 
tien  de  Troyes, 

MENESTHÉE  ott  Mnes- 

THÉe  ,  desx^^endant  d'prichtée  , 
s'empara  du  trône  d'Athènes  , 
avec  le  secours  de  Castor  et  Pot- 
lux ,  pendant  l'absence  de  Thésée. 
Il  fut  nn  des  princes  qui  allèrent 
an  siège  de  Troie;  et  mourut  à 
'  son  retour ,  dans  Visle  de  Mélos, 
Tcm  il 83  avant  Jésiiâ-CUrist  9 
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après  un  règne  de  vingb-troîs  ans» 
Voyez  AuRÉLius. 

1.  MENESTRIER ,  (  Claude- 
François  )  Jésuite ,  né  à  Lyon 
en   1 633  ,  joignit  à  l'étude  des 
langues  et  à  la  lecture  des  an- 
ciens ,  tout  ce  qui  étoit  capable 
de   perfectionner    $^&    connoisr*' 
sances  sur  le  blason  ,  les  ballets  y 
les  décorations.  Il  avoit  un  génio 
•particulier  pour  ce  genre  de  lit- 
térature.  8a   mémoire  étoit  un 
prodige.  La  reine  Christine ,  pas»* 
sant  par  Lyon ,  fit  prononcer  eit 
sa  présence  et  écrire  trois  cents 
mots,  les  plus  bizarres  qu'on  put 
imaginer  ;    le  tenace  Jésuite  les 
répéta   tous  dans  l'ordre   qu'ils 
avoient  été  écrits.  Son  goût  pour 
ce  qui  regarde  les  fêtes  publia 
ques,  les  cérémonies  éclatantes, 
(  canonisations,  pompes  funè^ 
bres ,  entrées  de  prince ,  )  étoit 
si  connu  ,  qu'on  lui  demandoit 
des  dessins  de  tous  les  côtés.  Ces 
dessins  étoient  ordinairement  en- 
richis d'une  si  grande  quantité  d« 
devises ,  d'inscriptions  et  de  mé- 
dailles ,  qu*on  ne  se  lassoit  paf 
d'admirer  la  fécondité  de  son  ima- 
gination.  Il  voyagea  en  Itafîe , 
en  Allemagne  ,  en  Flandre ,  en 
Angleterre,   et  par  — tout  il  le 
fit  avec  fruit  et  avec  agrément.' 
La   théologie  _et  la  prédication 
partagèrent  ses  travaux ,  et  il  se 
fit  honneur  dans  ces  deux  genres. 
Sa  société  le  perdit  le  3 1  janvier 
1705  9874  ans.  Sa  mémoire  étoit 
ornée  d'an  grand  nombre  d'anec-  ' 
dotes ,  et  il  parîoit  avec  nne  égale 
facilité  le  François,  le  grec  et  le 
latin.  On  a  de  lui  :  I.  U Histoire 
du  règne  de  Louis  le  Grande  par 
les  médaittes ,  emblèmes  ,   devi*^ 
ses ,  etc.  ÎI.  \J Histoire  Consulaire 
de  la  ville  de  Lyon ,  1696 ,  in-- 
folio. III.  Divers  petits  Traités 
sur  les  devises  9  lea  médailles  ^  Us 
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tournois ,  le  blason ,  les  armoi- 
ries ,  sur  les  prophéties  attribuées 
à  St.  Malachie  ,  etc.  Le  plus 
connu  est  sa  Méthode  du  Blason  , 
Lyon  ,  1770  ,  in-8^,  avec  beau- 
coup d'augmentations.  (  Voyez 
Segoing.  )  I  V.  La  Philosophie 
des  Images ,  1694,  in— 1 2.  V.  De 
t  Usage  de  se  faire  porter,  la  q  ueue, 
Paris  5  1704  9  in-i2.  VL  praison 
funèbre  de  la  reine  Anife  d'Au-^ 
triche,  Lyon ,  1666.  VIL  Orai" 
son  funèbre  de  JS'I,  de  Turenne , 
Paris,  1^677.  VIII.  Eloçe  histo- 
rique de  la  ville  de  Lyon  ,  Paris  , 
r669  ,  in— 4.**  IX.  Divers  carac- 
tères des  Ouvrages  historiques  , 
Lyon,  1694  ,  in— 12.  X.  Projet 
de  l'Histoire  des  religieuses  de 
la  Visitation ,  1701,  in  —  4.0 
XL  La  cour  du  roi  Charles  V  et 
•  de  son  épouse  ,  Paris  ,  i683,  in- 
folio* XII.  Des  représentations  en 
musique  anciennes  et  modernes  ; 
Paris ,  1682  ,  in-i2  ,  etc.  Voyez 
le  tome  premier  des  Mémoires  de 
Niceron.  ^ 

n.  MENESTRIER  ,  (  Jean- 
Baptiste  le  )  de  Dijon  ,  l'un  des 
plus  savans  et  àes  plus  curieux 
antiquaires  de  son  temps  ,  mou- 
rut en  1684  9  ^  70  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Mé- 
dailles ,  Monnoies  et  Monumens 
antiques  d* Impératrices  Bornai" 
nés  9  in-fol.  II.  Médailles  illus>- 
très  des  anciens  Empereurs  et  Im- 
pératrices  de  Borne  ,  in— 4.'  Ces 
ouvrages  sont  peu  estimés.  Lad- 
vocat  rapporte ,  qu'on  voyq^t  au- 
trefois ,  peinte  sur  un  des  vi- 
traux de  la  paroisse  de  Saint— 
Médard  de  Dijon ,  cette  bizarre 
Ëpitaphe. 
•  Ci  gte  Jean  le  Menestrier  : 
Z.*aa  de  sa  vie  soixante- dix , 
Il  mit  le  pied  dans  Pestrier» 
Four  s*en  aller  en  Paradis. 

m.  MÉNEvSTRiER ,  (  Claude 
1«)  aussi  antiquaire  et  natif 'de 
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Dijon,  mort  vers  i^Sy  ,  donf 
on  a  un  ouvrage,  intitulé  :  5ym- 
bolica  Dianœ  Ephesiœ  Statua..* 
exposita ,   in— 4.® 

M  E  N  G  ,  inipératrice  de  la 
Chine,  épouse  de  Kin—Esong, 
qui  régnoit  en  1126,  gouverna 
avec  gloire  son  empire  ,  tandis 
que  les  Tartares  qui  avoient  passé 
le  Fleuve  jaune  et  conquis  la 
province  de  Honan  ,  retenoient 
l'empereur  prisonnier.  Ses  lois 
fiirent  recueillies ,  et  sont  encore 
respectées ,  pour  leur  sagesse,  par 
les  Chinois. 

MENGOLI ,  (Pierre  )  profes- 
seur de  mécanique  au  collège  des 
nobles  à  Bologne ,  se  distingua 
au  dernier  siècle  par  la  solidité 
de  ses  leçons  et  par  'ses  écrits. 
On  a  de  lui ,  en  latin  :  1.  Une 
Géométrie  spécieuse  ,  in  —  4.* 
IL  Arilkmetica  rationalis.  III.  Un 
Traité  du  Cercle,  1672,  in-i^.^ 

I V.  Une  Musique    spéculative. 

V.  Une  Arithmétique  réelle ,  etc  ; 
ouvrages  estimés.  Il  vivoit  en- 
core en  1678.  Il  avoit  été  un 
des  disciples  du  P.  Cavalieri , 
Jésuite  5  inventeur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  Infini- 
ment-petits. 

MENGS ,  •(.  Antoine-Raphaël  ) 
premier  peintre  du  rôi  d'Espa- 
gne, né  à  Aussig  en  Bohême^ 
le  12  mars  1728  ,  étoit  fils  du 
peintre  d'Aug^ste  III ,  roi  de 
Pologne.  Son  père  voyant  en  lui 
des  talens  supérieurs  pour  son 
art  ,  le  conduisit  cîe  Dresde  à 
Rome  en  T741.  Après-avoir  étu- 
dié et  copié ,  pendant  quatre  ans, 
les  principaux  monufnens  de  cette 
capitale ,  le  jeune  artiste  revint 
h  Dresde  ^  où  il  exécuta  difFé- 
rens  ouvrages  pour  Auguste  avec 
un  succès  peu  aommun.  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie,  il  avoit 
eu  occasion  d'être  connu  de  Don 
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Çmios ,  roi  de  Naples.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  d'Es- 
^  pagne  ,    s*empressa  ,   en   1761, 
d'attacher/  Mengs  à  sou  service , 
Bn  lui  donnant  deux  mille  dou- 
blons de  pension  9  un  logement 
et  un  équipage.  Il  demeura  cepen- 
dant presque  toujours  à  Ronje , 
cil  il  mourut 9  le  29  juin   1779  9 
victime  d*un  charlatan  son  com- 
patriote ,  qui  prétendoit  le  guérir 
des  maux  que  ses  travaux  'et  la 
mort  de  sa  femme ,   aussi  ver- 
tueuse que  belle  ^  lui  avoient  cau- 
sés. Une  timidité  naturelle  9  une 
grande    ignorance   de  ce   qu'on 
appelle  le  commerce  du  monde  , 
un  air  et  des  manières  qui  ^em- 
bloient  annoncer  la  méfiance  ,  un 
tempérartient  mélancolique,   né 
contribuèrent  pas  à  adoucir  ses 
rivaux.  Sous  cet  extérienr  rude  , 
il  étoit  plein  de  bonté.  Lorsqu'il 
s'appercevoit    qu'il  avoit    blessé 
quelqu'un  par  cette  franchise  un 
peu    dure  9    pardonnable    à  un 
grand   artiste  9  il  s'en  repentoit 
et  aidoit  de  ses  conseils  le  pein- 
tre qu'il  avoit  critiqué.  Il  ne  fit 
jamais  aucun  mj-^stère  de  son  art, 
non  plus  que  de  ses-  sentimens. 
Clément  XIK  V ayant  consulté 
sur  des    tableaux  assez    médio- 
cres  qu'il  avoit  achetés  ,   cita  , 
pour  s'excuser ,  les  éloges   que 
leur-  avoit    donnés   un    peintre 
connu.   Cet  homme  et  moi,  re- 
partit Mengs ,  sommes  deux  ar-- 
listes ,  dont  l'un  loue  ce  qui  est 
au-dessus  de  sa  sphère ,  et  Vautre 
hldme  ce  qui  est  au— dessous.  Ses 
mœurs  étoient  aussi   pures  que 
simples  ,   et   son   enthousiasme 
pour  les  arts  avoit  étouffé  en  lui 
toutes  lai  autres  passions.  Bon 
mari ,  bon  père ,  sa   famille  n'a 
pu  lui  reprocher  qite  son  défaut 
ë'économie  et  son  excessive  gé-? 
nérosité.  Dans  les  18  dernières 
«nnées  de  sa  vie,^  il  avoit  reçu 


M  E  N    .    A9 

plus  de   aSo   mille  livres,  et  à' 
peine  laissa-t-il   de  quoi  payer 
ses  funérailles.  Le  roi  d'Espagne 
a  adopté  ses  cinq  filles ,  et  ac- 
cordé des   pensions  à   ses  deux 
fds.  Ses  principaux  ouvrages  de 
peinture  sont  à  Madrid  et  à  Rome. 
On  en  verra  le   détail    dans  sa 
Vie,  qu'on  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  écrits ,  traduits  de  l'italien 
enfrançois,  1787,  2  vol.  in-4.* 
Le   premier  volume  contient  , 
I."  des  Réflexions  sur  le  beau  et 
sur  le  goût  en  peinture  ;  2.<^  Ré- 
flexions sur  Baphaêl ,  Corrige , 
Titien ,  etc.  ;  3.**  —  sur  le  moyen 
de  faire  fleurir  les  beaux-arts  en 
Espagne.   Le   second    renferme 
i.o  deux  Lettres  sur  le  groupe  dé 
Nioffé  ;  2.**  Lettre  sur  les  prin- 
cipaux  tableaux    de    Madrid  ; 
5.**  Lettre  sur  l'origine ,  le  pro- 
grès et  la  décadence  du  dessin  ; 
4.<*  Mémoires  sur  la  vie  et  le» 
ouvrages  de   Corrige;  5.»   Mé-* 
moires  sur  l'académie  des  beausC 
arts  de  Madrid  ;  6.°  >des  Leçons 
pratiques  de    peinture.    Mengs 
plaçoit  à  la  fête  de  tons  les  pein- 
tres modernes ,  Haphaël,  pour  le 
dessin  et  l'expression;  le  Corrége, 
pour  la  grâce  et  le  clair-obscur  ; 
le  Titien ,  pour  le  coloris.  Il  forma 
son  style  de  ce  que  ces  trois  ar- 
tistes avoient  chacun  d'excellent, 
Il  joignoit  l'expression   la   plus 
sublime  au  coloris  le  plus  vrai, 
et  à  cette  intelligence  des  divers 
effets ,  qui  enchante  les  sens  à  la 
première  impression ,  et  la  raison 
à  l'examen.  Ses  tableaux  ont  sur- 
tout cette  grâce  qui  se  sent  et 
ne    s'explique   point.    Personne 
n'avoit  étudié  les    anciens  avec 
plus  de  soin.  Tout   ce  qu'il  y  a 
de  technique  dans  YHistoire  de 
l*Art,  par  l'abbé  TVinckelman  g 
son  ami ,  est  de  lui.  Il  respectoit , 
il  admiroit  les   ouvrages  des  an- 
ciens 9  mais  sans  fanatisme,  et 
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ve .  dissîmuloit  point  les  fautes 
<5tt*il  y  découvroit. 

MÊI^IL,  Voyez  MEsmi,- 

MENIN ,  (  N.  )  conseiller  an 
parlement  de  Metz  ,  mort  en 
1770,  étoit  Parisien.  On  a  de 
lui  :  I.  Anecdotes  de  Samàs  et  de 
Lacédémone ,  1744^2  volumes 
in- 1  a.  II.  Turlubleu ,  1 7  4  5  ,  in- 1 2. 
UL  Cléodamis  ',  17469  in -12. 
Mais  ces  ouvrages  frivoles  doi- 
vent céder  la  place  à  son  Traité 
du  Sacre,  des  Rois  de  France  , 
1723 ,  in— 12 ,  oii  l'on  trouve  des 
ïecberches  curieuses. 

MININSKI  ,  (  François  de 
Megnien  )  a  publié  Thésaurus 
linguarum  Orlemalium  ,  Vienne 
en  Autriche ,  1 680  à  1 687 ,  5  vol. 
ûi-folto,  très-rsire.  La  plupart 
^es  exemplaires  de  ce  savant  on- 
Trage^  fut  consumée  parie  f^u 
qu*im  boulet  de  canon  ,  tiré  par 
les  Turcs  lors  du  siège  de  Vienne, 
mit  au  magasin  du  libraire* 
M.  Peignoi  dit  qu  un  exemplaire 
fut  vendu  900  liv.  en  1776.  JV/tr- 
ninski  a  prouvé,  jusqu'à  l'évi* 
dence  ,  que  la  langue  angloise  a 
la  plus  grande  analogie  avec 
l'ancien  persan. 

MENJOT,  (Antoine)  habile 
inédecin  François ,  mort  à  Paris 
en  i685.  On  a  de  lui,  un  livre  in« 
titulé  :  JJHistoire  et  la  guérison 
des  Fièt^res  malignes ,  avec  plu- 
sieurs Dissertations  ,  en  quatre 
parties,  Paris,  1674  >  3  volum. 
in-4.0  ;  et  des  Opuscules  «Ams- 
terdam, 1697,  in-4.0  Ce  méde- 
cin étoit  Protestant,  mais  Pro^ 
testant  modéré. 

MENIPPE,  philosophe  Cy- 
nique de  Phénicie ,  étoit  esclave. 
11  racheta  sa  liberté  ,  et  devint 
citoyen  de  Thèbes  et  usurier.  Ce 
fnétier  ^  indigne  d'un  philosophe  y 
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hii  attira  des  reproches  si  vîo- 
lens ,  qu'il  se  pendit  de  désespoir. 
Il  avoit  composé  treize  livres  de 
Satires  ,  qui  ne  sont  pas  parve- 
nues jusqu'à  nous.  — 11  y  eut  un 
autre  Menippe  de  Stratonice , 
qui  étoit  l'homme  de  toute  l'Asie 
qui  pari  oit  avec  le  plus  de  grâce 
et  d'éloquence.  Il  donna  des  le- 
çons à  Cicéron ,  comme  il  nous 
l'apprend  dans  son  Brutus, 

MENNON  ^  SIMONLS ,  chef 
des  Anabaptistes  appelés  Menno- 
niles ,   dont   les   sentiniens  sont 
plus  épurés  que  ceux  des  autres, 
étoit  d'un  village  de  Frise  ,  et 
curé.  Mais  s'étanfe  laissé  séduire 
par  un  Anabaptiste  nommé  Ubbo 
Fhilippi ,  il  se  fit  rebaptiser  par 
lui.  xSon  éloquence  et  son  savoir 
en  firent  un  des  patriarches  de 
la  seete.  Il  eut   un  grand  nom- 
bre de  disciples  en  Westphalie, 
dans  la  Gueldre  ,  en  Hollande  et 
dans  le  Brabant.  Il  prêcha  vive^ 
ment  contre  le  Baptême  des  en- 
fans  ,  qu'il  regardoit  comme  une 
invention  du  pape  ,  et  pour  U 
réitération  du  Baptême  dans  les 
adultes.   Il  nioit   que  J.  C.  eût 
reçu  sa  chair  de  la  vierge  Marie, 
Il    tiroit   le   corps    du  Messie , 
tantôt  de  la  substance  du  Père  , 
tantôt  de  celle  du  Çaint-Esprit. 
On  mit  sa  tête  à  prix  en  i543; 
mais  il  échappa  aux  recherches 
de  ses  persécuteurs,  et  mourut 
en  1 565^  à  Oldeslo,  entre  Lubeck 
et  Hambourg.  Les  uns  le  pei- 
gnent comme  un  homme   foFt 
modéré  ,   les  autres  comme  un 
homme  très-rigide.  Ce  qu'il  y  a 
de  sur,   c'est  qu'il  désapprouva 
les  cruelles    extravagances   des 
Anabaptistes  guerriers.  On  donna 
le  recueil  de  tous  ses  Ouvrages  à 
Amsterdam,  en  1681.  Après  la 
mort  de  Mennon  ,  le  schisme  se 
«nit  parmi  ses  sectateurs  9  «t  suxw 
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^  tout:   parmi  ceux  de  Flandre  et 
'    de  Suisse.  Pour  le  faire  cesser  ^ 
les  deux  partis  prirent  des  arbi- 
tr^îs  9  et  promirent  de  s'en  tenir 
'    à  leur  jugement.  Les  Flamands  , 
qui  étoient   les  Me nnoni tes  ri- 
gides ,   furent  condamnés;  m^^s 
ils  accusèrent  les  arbitres  de  par- 
tialité, rompirent  tout  commerce 
avec  les  Mennonites  mitigés ,  et 
ce  fut  un   crime  d'habiter,    de 
manger,  de  parler,  et  d\ivoir  la. 
moindre  conversation  ensemble  , 
même  à  l'article  de  la  mort.  Les 
Provinces  -  Unies   s'étant   sous- 
traites à  la  domination  de  TEs- 
papie,  les  Anabaptistes  ne  furent 
plus   persécutés.    Guillaume   I , 
prince    d'Orange,  ayanf  besoin 
d'une  somiiie  d'argent  pour  sou- 
tenir la  guerre ,  la  fit  demander 
^    aux  Mennonites  ,  qui  la  lui  en- 
voyèrent. Le  prince  ayant  reçu 
la  somme  et  signé   une  obliga- 
tion ,    il   leur   demanda   quelle 
gftice  ils  souhaitoient  qu'on  leur 
accordât  ?  Les  Anabaptistes  de- 
mandèrent à  être  tolérés  ,  et  ils 
le  furent  en   effet  après  que  la 
révolution  fut  accomplie.  A  peine 
les   ministres  Protestans   jouis-^ 
3oientr-iIs  de  Texercice  libre  de 
leur  religion  dans  les  Provinces^ 
Unies ,  qu'ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  rendre  les  Anabaptistes 
odieux  ,  et  pour  les  faire  chasser. 
Toutes  les  difficultés  qu'ils  es- 
suyèrent de  la  part  des  Églises 
Kéformées ,  et  des  magistrats  du 
pays  ^  jusque  vers  le  milieu  du 
17*   siècle  ,    ne^  les    empêchè- 
rent point  de  continuer  leurs  di- 
visions. Ils  assemblèrent  cepen- 
dant un  Synode  en  1682,  à  Dor- 
drecht ,  pour  travailler  à  se.  réu- 
nir ,  et   il  s'y  fit  une  espèce  de 
traité  de  paix ,  qui  fut  signé  de 
cent  cinquante—  un    Mennoni- 
tes :  mais  quelques  années  après 
il  s'éleva  de  nouveaux  schisnmtl.': 
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qites  dans  la  sette  de  Mention* 
Le  Mennonisme  a  aujourd'hui 
deux  grandes  branches  en  Hol- 
lande ,  sous  le  nom  desquelias 
tous  les  Frères  sont  compris. 
L'une  est  celle  des  Tf^aterlanHers , 
l'autre  celle  des  Flamands»  Dan$ 
ceux-ci  sont  renfermés  les  Men- 
nonites Frisons  et  les  Allemands^ 
qui  sont  proprement  la  secte  des 
Anabaptistes  anciens;  plus  mo- 
dérés, à  la  vérité  ,  que  leurs 
prédétesseurs  ne  le  furent ,  en 
Allemagne  et  en  Suisse. 

I.  MENOCHIUS ,  (Jacques  > 
jurisconsulte  de  Pavie,  étoit  si 
habile^  qu'il  fut  appelé  leBalde 
et  le  Barthole  de  son  siècle.  Aprêa 
avoir   professé    dans  différentes 
universités  d'Italie ,  il  devint  pré- 
sident du  conseil  de  Milan  ,  et 
mounit,  le  10  août  1607,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  :  L  De  recujye^ 
randd   Possessione ,  De  adipis-^ 
cendd  Possessione ,  in-6.°  II.  De 
Prœsumptionibus ,  Genève,  1670^ 
a  vol.  in-fol.   ïll.  J)e  arbilrarlh 
Sudicum  quœstionibus  ,  et  causis 
Conciliorujn ,  in-foL  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  fxirent  recherchés 
autrefois ,  et  qui  peuvent  l'être 
encore  aujourd'hui  pour  certaines 
matières. 

1 1.  MENOCHIUS  ,    (  Jean- 
Etienne  )  fils  du  précédent ,  né  k 
Pavie  en  1576 ,  se  fit  Jésuite  ea 
1553,  à  r%e  de   17  ans.  11  se 
distingua  par  son  savoir  et  par 
sa  vertu  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  4  février  i656  ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  1  L  Des  Institutions  po-* 
Utiqites.et  économiques ,  tirées  de 
l'Ecriture-Sainte.  II.  Un  savant 
Traité  de  la  République  des  i/e'- 
breux,  IIL  Un  Commentaire  su¥ 
V Ecriture-Sainte  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  Père 
Tournemine  ,  Jésuite  ,  en  1 7 1 9  , 
2  vol.  in-£pl*  Tous  o^s  oyivrages 
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sont  en  latin,  et  le  dernier  est 
estimé  pour  la  clarté  et  la  pré- 
cision qui  le  caractérisent.  On  Ta 
réimprimé  en  1767  ,  en  4  vol. 
in— 40  5  à  Avignon  ,  chez  Au-^ 
hert,  et  on  a  suivi  l'édition  de 
Tournemine* 

MÉNOPHILE ,  est  le  nom  de 
l'esclave  à  qui  MUhridate  ,  après 
sa  défaite  par  Pompée ,  confia  la 
garde  de  sa  fille  qu'il  avoit  en- 
fermée dans  une  forteresse.  Man- 
Uus  Priscus ,  lieutenant  du  vain- 
queur ,  assiégea  la  place ,  et  étoit 
sur  le  point  de  la  prendre ,  lors- 
que Ménx)phile ,  craignant  que 
la  jeune  princesse  ne  fut  exposée 
à  quelque  outrage ,  la  tua ,  et  se 
perça  peu  après  avec  la  même 
•  épée. 

MENOT,  (Michel)  Corde- 
Jier,  mort  en  i5i8,  se  fit  un 
nom  célèbre  par  les  pieuses  far- 
ces qu'il  donna  en  chaire.  On  a 
publié  ses  Sermons  ,  et  ils  sont 
recherchés ,  pour  le  mélange  bar- 
bare qu'il  y  a  fait  du  sérieux  et 
du  comique ,  du  burlesque  et  du 
sacré  ,  des  bouffonneries  les  plus 
^  plates ,  et  des  plus  sublimes  vé- 
rités de  l'Evangile.  «  Les  bûche- 
rons, dit -il  dans  un  endroit,, 
coupent  de  grosses  et  de  petites 
branches  dans  les  forêts  ,  et  en 
font  des  fagots  :  ainsi  nos  ecclé- 
siastiques ,  avec  des  dispenses  de 
Rome,  entassent  gros  et  petits 
bénéfices.  Le  chapeau  de  cardinal 
est  lardé  d*évêchés,  et  les  évê- 
chés  lardés  d'abbayes  et  de  prieu- 
rés ,  et  le  tout  lardé  de  diables. 
Il  faut  que  tons  ces  biens  de 
l'Eglise  passent  les  trois  "Corde- 
lières de  YA^^  Maria  :  car  le 
Bei^edicta  tu  ,  sont  grosses  ab- 
bej^es  de  Bénédictins;  in  mulie~ 
ribtis ,  c'est  Monsieur  et  Madame  ; 
etfructiis  ventris ,  ce  sont  ban- 
quets et  goiAfrerieâ..y.  L'ua  de 
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ses  meilleurs  discours    est    son 
sermon   sur  le  salut.  C'est  ainsi 
que  ce  sermon  commence  :  Ho«* 
.  norable,  et  à  mon   sens,  dévot 
auditoire^:  Si  desideramus  omnes 
s alv are  animas  nostras ,  debemus 
esse  imitatores    ecclesios  ,    quoi 
prolando  facit  les  obsèques  pri^ 
mx>rum  parentum  nostrorum  Adœ 
et  Evœ,  qui  fuerunt  priv^ti  et 
hanniti   ex  Paradiso  terrestri, . . 
En   rafSpellant    la  -comparaison 
que  l'Evangile   fait  de  la  mort 
avec  la  nuit,  il  dit  :    Cum  nox 
est ,  \\n  chacun  se    retire  en  sa 
maison.  Domine  ,  nonne  totd  die 
ibilis  ad  faciendum  les  crespes  et 
mille  dissolutions  et   meretrlcia? 
Mirum    est  que  tant   plus    que 
ecclesia  est  magis  devota   et  in. 
do  tore  et  luctu ,  populus  est  magis 
dissolutus,,,  O  Domine  !  quando 
bestia  est  prise   au   pied  ,  et  la 
chandelle   est   soufflée,   qualiter 
revertitur  in  domum  suam  ?  Les 
voyez-vous  ?  Invenietis   in  und 
parochid  meretricem  ,  etc.*  Erit 
in  hdc  çilld  homo  vitœ  pessimœ  , 
renieur  de  Dieu.  De  sero ,  le  soir, 
facit  bonam   vultam  ,    de   mane 
invenitur  mortuus  :   quid   dicitis 
de  hoc ,  domini ,  etc.  ?  Il  compare 
dans  ce  même  discours  l'Eglise 
à  une  vigne ,  à  cause  de  l'utilité 
de  son  fruit  :  Vinum  lostificat  cor 
hominis.,.  Voyez  les  Mémoires  de 
Niceron  ,  tome  x  X  i  v  ;    vous  y 
trouverez  quelques   échantillons 
des  discours  de  Menot,  Il  ont  été 
imprimés  en  quatre  parties  in-8.<> 
Lé  plus  recherché  des  éurieux  , 
est  le  volume  intitulé  :  Sermones 
quadragesimales  ,    olim   Turonis 
declamati ,  1619  ou   1S25.  Celui 
qui  contient  les  Sermons    pro- 
noncés à  Paris,  l'est  beaucoup 
moins  ;  U  parut  en  i53o ,  in-8.0 

MENOUX ,  (  Joseph  de  )  Jé- 
suite ,  né  à  iÇesancon  ^  et  mort 
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fta  17669  à  71  anr;  obtint  la 
conliance  de  Stanislas  ,  roi  de 
Pologne  9  et  devint  son  prédica- 
teur ordinaire ,  et  supérieur  du 
séminaire  de  Nanci.  Cétoit  un 
homme  d'esprit,  intrigant,  ser- 
viable  9  ami  utile  et  ennemi  dan- 
gereux. Il  fit  croire,  dit  Vol^ 
taire ,  au  pape  Benoit  XIV,  au- 
teur de  gro»  traités  in-folio  sur 
la  canonisation  des  Saints ,  qu'il 
les  traduisoit  en  françois  ;  il  lui 
en  envoya  quelques  pages  ,  et 
obtint  9  pour  son  séminaire  9  un 
bon  bénéfice,  dont  il  dépouilla 
des  Bénédictins  ,  et  se  moqua 
ainsi  dte  Benoit  XIV  et  de  St* 
Benoit*  On  a  de  lui ,  des  ^o- 
tions  philosophiques  sur  les  vé^ 
rites  fondamentales  de  la  Reli'* 
gion  ,  17389  in-8®;  et  il  eut 
part  aux  ouvrages  religieux  et 
moraux  du  roi  Stanislas.  Ce 
priilce  lui  accordoit  tout  ce  qu'il 
demandoit. 

MENTEL  9  (  Jean  )  impri- 
meur de  Strasbourg  9  auquel  plu- 
sieurs auteurs  ont  attribué  mal 
à  propos  l'invention  dé  l'impri- 
merie. Jacques  Mentel ,  entre 
autres ,  médecin  de  la  faculté  de 
Paris  9  v«rs  le  milieu  du  17* 
siècle,  qui  se  disoit  un  de  ses 
descendans  9  publia  deux  Disser^ 
tations  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  parti- 
sans. Mais  9  depuis  qu'on  s'est  at- 
taché davantage  à  éclaircir  l'ori- 
gine de  cet  art  célèbre  9  si  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  dis- 
siper tous  les  nuages  qui  l'ont 
enveloppé  ;  au  moins  est-on  d'ac- 
cord que  Mentel  n'en  est  pas 
l'auteur.  C'est  encore  une  chose 
très-douteuse ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  que  l'extraction  noble 
de  cet  imprimeur ,  qui  n'a  d'ait- 
tre  garant  que  l'assertion  sans 
prauYt  4tt  même  Jacques  Mental* 
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18a  première  profession  n'éfoit 
guère  celle  d'un  gentilhomme.  Il 
étoit  originairement  écrivain  et 
enlumineur  de  lettres  :  c»  qu'on 
appeloit  en  ce  temps-là  Chryso^ 
graphus*  Comme  tel  9  il  fut  admis 
parmi  les  notaires  de  l'évêque  de 
Strasbourg,  et  en- 14479  dans  la 
communauté  des  peintres  de  cette 
ville.  Mais  9  si  Mentel  ne  fut  pas 
l'inventeur  de  la  typographie  , 
on  ne  peut  lui  refuser  d'avoir  été 
le  premier  qui  se  distina:na  dans 
cet  art  à  Strasbourg  9  oii  il  pu- 
blia d'abord  une  Bible  en  1,466, 
en  2  vol.  in-folio  ;  De  arte  prœ^ 
dicandi,  ouvrage  tiré  de  la  doc- 
trine de  St,  Augustin ,  imprimé 
à  peu  près  dans  le  même  temps; 
Epistolcs  S\  Hieronymi ,  in-fol. , 
sans  date  9  mais  relié  en  r46*gt; 
un  Poème  allemand  sur  les  ex- 
ploits guerriers  de  Charles  le 
Hardy  s  duc  de  Bourgogne,  in- 
folio 9  i477«  On  y  trouve  huit 
estampes  ,  grossièrement  colo- 
riées 9  qui  représentent  les  villes 
de  Morat  en  Suisse  9  de  Nancy  ,, 
etc.  ;  et  ensuite  ,  depuis^^73 
jusqu'en  1476.9  une  compilation 
énorme  en  10  vol.  in-foî.  9  inti- 
tulée :  Vincentii  Bellovacensi^ 
Spéculum  historiale  ,  morale  , 
pkysicum  et  doctrinale.  Il  mourut 
en  1478,  après  s'être  enrichi  par 
son  industrie ,  et  jouissant  d'une 
grande  réputation.  L'empereur, 
Frédéric  JV  lui  avoit  accordé 
des  armoiries  en  1466.  II  est  vrai 
que  Jacques  Mentel  prétend  que 
ce  prince  ne  fit  alors  que  renou- 
veler l'ancien  écusson  de  sa  fa- 
^mille  ;  mais  il  ne  le  prouve  pas  , 
et  cette  concession  présente'î'idée 
d'un  anoblissement  9  plutqt  que 
celle  d'une  réhabilitation.  Au 
reste,  le  Diplôme  Impérial  ne 
qualifie  point  Mentel  d'Inventeur 
dé  l'imprimerie.  (  Vpyez  Fusm 

ft  GUTTfi]tfSS&G.  ) 
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MENTES,  roi  (tes  TaphCens^ 
dont  Minerve  prit  la  ressem- 
blance pour  assurer  Pénélope 
qn* Ulysse  étoit  vivant ,  et  pour 
«ngager  Télémaque  à  aller  le 
chercher.  Homère  le  distingue  de 
Menton^ 

MENTOR  ,  gouverneur  de 
Télémaque»  C'étoit  l'homme  le 
plus  sage  et  le  plus  prudent  de 
son  siècle*  Minerve  prit  sa  figure 
pour  élever  Télémaque ,  et  elle 
l'accompagna  ainsi  lorsqu'il  alla 
chercher  son  père  après  le  siège 
de  Troye. 

MENTZEL,  (Christian)  né 
à  Furstenwal,  dans  le  Mittel- 
M&rck ,  se  rendit  célèbre  par  ses 
connoissances  dans  la  médecine 
et  la  botanique ,  et  voyagea  long- 
temps pour  les  perfectionner.  H 
s'étoit  procuré  des  relations  dans 
les  pays  les  plus  éloignés ,  jusque 
dans  les  Indes.  Il  mourut  en  1701, 
âgé  de  près  de  79  ans.  Il  étoit  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  na» 
ture.  On  a  de  lui ,  Index  nomi-^ 
num  P2antani/R  ,  Berlin ,  16969 
în-folio ,  réimprimé  en  1715, 
avec  des  aus^mentations  sous  le 
titre  de  Lexicon  pLantarum  Po^ 
ïygloUon  universale,  1 L  Utiè 
Chronologie  de  la  Chine ,  Ber- 
lin, 1696,  in-4®,  en  allemand. 
On  conserve  de  lui ,  dans  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin^  à&% 
manuscrits  :  I.  Sur  l'Histoire  na^ 
turelle  du  Brésil ,  4  vol.  in-folio. 
II.  — sur  les  fieurs  et  les  plantes 
du  Japon  ,  avec  figures  enlumi- 
nées ,  2  vol.  in-folio ,  etc. 

MENTZER,  <Balthasar) 
théologien  Luthérien ,  né  à  AU 
lendorf  dans  le  landgravîat  de 
Hesse-Cassel  ,  en  iS65,  se  fit 
tin  nom  parmi  ceux  de  sa  corn** 
«nnnion  par  ses  lumières ,  et  mou- 
rut en  1627  yh^^  ans.  Il  a  laissé 
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Une  Êxpïicaticn  de  la  Con/essurm 
d'Aiigsbourg ,  etd'autres  ouvrages 
de  controverse. 

MENU  DE  Chomeuceau  ^ 
(  Etienne  )  d'abord  iieutcpant 
général  du  bailliage  de  Ville— 
neuve-sur-Yonne ,  fut  nOfmmé  h 
l'assemblée  Constituante  ,  oîi  ^ 
comme  doyen  d'âge ,  il  fut  ap'pelÂ 
le  premier  à  la  présidence.  Se» 
opinjions  furent  modérées  et  Jus- 
te^" comme  son  caractère.  Il  s'é^ 
toit  fait  connoître  dans  la  litté- 
rature, i.o  par  des  Poésies  in- 
sérées dans  les  anciens  journaux^ 
2.0 par  une  imitation  du  Renaud, 
poëme  du  Tasse ,  en  2  vol.  in  8.* 
Menu  de  Chomerceau  est  mort 
au  mois  de  Septembre  1802  ^  à 
l'âge  (de  79  ans» 

MENUS  ,  (Jason  )  célèbre 
professeur  de  législation  h  Pavie^ 
étoit  né  en  1435.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Douis 
XII  voulut  assister  à  une  de  ses 
leçons.  Menus  l'ai  la  prendre  à 
son  palais,  vêtu  d'une  robe  tissue^ 
d'or ,  pour  le  conduire  aux  écoles* 
Le  roi  le  fit  entrer  le  premier  , 
en  lui  disant  que  dans  ces  lieux 
la  puissance  des  professeurs  étoit 
plus  grande  que  celle  des  rois. 

MEN^IKOFF ,  <  Alexandre  ) 
garçon  pâtissier  sur  la  place  dft 
palais  de  Moscow,  fut  tiré  d» 
son  premier  état  dans  èon  en* 
fance  ^  par  un  hasard  faeurcnX 
qui  le  plaça  dans  la  maison  dit 
czar  Pierre,  Ayant  appris  plu- 
sieurs langues ,  et  «'étant  formé 
aux  armés  et  «uk  affaires  ,  it 
commença  par  se  rendre «gréoWe 
à  son  maître ,  et  finit  par  se  ren* 
dre  nécessaire.  Il  seconda  tout 
SCS  projets ,  et  mérita ,  par  sea 
services,  le  goiwerrïement  de  Fin* 
grie,  le  rang  de  prince  et  le  titra 
4f  fénérol  majar^Ii  se  signala  «^ 

Pologne 
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Ifologne  en  1708  et  1709;  mais 
i*«n  i^ï3  il  fut  accusé  de  pécu- 
lat,  et  condamné  à  une  amende 
\        de  ,3oo  mille  écus*  Le  Czar  lui 
ternit   l'amende  ,    et  lui    ayant 
•rendu  ses  bonnes  grâces  en  1 7 1 9  , 
^il  l'envoya  commander  en  Ukrôi- 
ne  ,  et  ambassadeur  en  Pologne, 
jfan  1722.  Toujôura  occupé  du 
•«oin   de   se   maintenir  ^  .même 
après  la  mort  de  Pierre  le  Grand, 
liont  la  santé  étoit  assez  raau- 
\'njse ,  Menzikoff  découvrit  alors 
^à  qui  le  Czar  destinoit  sa  suc- 
xession  à  la  couronne.  Le  prince 
lui  en  sut   mauvais  gré  9  et  le 
punit  en   le    dépouillant    de  la 
.  principauté  de  Pleskow.  (  Voyez 
Saxe.  )  Mais  sous  la  czarine  C/i- 
tkerine ,  il  fut  plus  en  faveur  que 
•  jamais  y  parce  qu'à  la   mort  du 
Cziir ,  en   1726  ,  il.  disposa  tous 
les  partis  à   la  laisser  joitir  du 
trône  de  son  époux.  Cette  prin- 
cesse ne  fut  pas  infl;rate.  En  dé- 
signant son  beau-fils  Pierre  II 
pour   sou   successeur ,   elle   or- 
donna qu'il  épouseroit  la  fille  de 
"Menxihoff ,  et  que  son  fils  épou- 
seroit la  sœur  du  Czar*  Les  époux 
furent  fiancés  :    Menzikoff   fut 
fait    duc    de   Cozel  ^    et    grand 
maître-d'hôtel  du  Czar  ;  mais  ce 
comble  d'élévation  fut  le  moment 
de  sa  chute.   Les    Doïgoroufci, 
favoris  du   Czar,  et  mAîtres  de 
l'esprit  de  ce  prince,   le  firent 
exiler ,  avec  toute  sa  famille ,  à 
•    aSo  lieues  de  Moscow ,  dans  une 
de  ses  terres.  Il  eut  l'imprudence 
*de  partir   de    Moscow   avec   la 
splendeur  et  le  faste  d'un  homme 
qui  iroit  prendre  possession  du 
gouvernement  d'une  grande  pro- 
vince. Ses  ennemis  en  profitèrent 
pour  augmenter  l'indignation  du 
Czar,  A  quelque  distance  de  Mos- 
cow ,  il  rencontra  un  détache- 
ment de  soldats.  L'officier  qui  le 
commandoit,  le  fit  descendre  de 

Tom4  rill. 
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s^s  voitures  ,    qu'il  renvoya   "k 
Moscow  ;  et  le  fit  monter-,  lui  et 
toute  sa  famille ,  sur  de?  chariots 
couvei^ts,  pour  être  conduit  en 
xSibérie ,  en  habit  de  paysan.  Ar- 
rivé au  lieu  de  son  exil,  on  lui 
amena  des  vaches   et  des  brebis 
pleines ,  avec  de  la  volaille ,  sans 
qu'il  pût  savoir  à  qui  il  étoit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu-« 
pation  dans  ce  lieu  sauvage ,  oii 
il  étoit  réduit  à  une  simple  ca-« 
bane ,  fiit  de  cultiver  et  de  faire 
cidtiver  la   terre.   De  nouveaux 
chagrins  aggravèrent  les  peinçs 
de  son   exil.  Il   avoit  perdu  sa 
femme  dans  la  route  :  il  eut  la 
douleur  de  voir  périr  une  de  ses 
filles ,   de   la  petite  vérole  ;  ses 
deux  autres  enfans,  attaqués  do 
la  même  maladie,  en   revinrent^ 
Il  succomba  lui-même ,  le  2  no- 
vembre 1729,  sous  le  poids  de 
son  infortune ,  et  sous  les  efforts 
qu'il 'faisoit  pour  la  soutenir,  tl 
mourut,  dit  Duclos ,  de  la  ma- 
ladie  des   ministres    disgraciés  ^ 
laissant  à  ses  pareils  une  leçoa 
inutile  ,  parce  qu'il  ne  se  la  font 
que  quand  ils  n'en  peuvent  plus 
faire  usage.  Il  fut  enterré  aupj^ 
de  sa  fille,  dans  un  petit  oratoire 
qu'il   avoit  fait  bâtir.   Ses   mal- 
heurs luiavoient  inspiré  des  seii-» 
timens  de  piété ,  que  son  élévi^ 
tion  lui  fit  long  -  temps  oublier. 
Les  deux   enfans  qui  restoient  ^ 
eurent  un  peu   plus  de  liberté 
après  sa  mort.  L'officier  leur  per- 
mitd'aller  à  la  ville,  le  Dimanche^ 
pour  assister  à  l'office ,  mais  noa 
pas  ensemble  :  l'un  y  alloit  un  Dt- 
manche ,  et  l'-autre  le  Dimanche 
suivant.  Un  jour  que  la  fille  rêve- 
noit ,  elle  s'entendit  appeler  par 
un  paysan  qui  avoit  la  tête  à  M 
lucarne  d'une  cabane,  et  elle  te-* 
connut,  avec  la  plus  grande  sur- 
prise ,  que  ce  paysan  étoit  I)ol*^ 
gorouki ,  la  cause  du  malheur  de 
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sa  famille ,  çt  victime  à  jort  tour 
des  intrigues  de  dour.  Elle  vint , 
apprendre  cette  nouvelle  à  son  • 
frère ,  qui  ne  vit  pas  sans  éton- 
Jiement  ce  npuvel  exemple  du 
néant  des  grandeurs. Peu  de  temps 
après  ,  Menzikojf  et  sa  sœur  , 
rappelés  à  Moscow  parla  czarine 
Anne  f  laissèrent  à  Dolgoruuhi 
leur  cabane  ^  et  se  rendirent  à  la 
cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des 
gardes  9  et  reçut  la  cinquième 
'partie'  des  biens  de  son  pôré.  La 
iàlle.  devint  dame  d'hohneur  de 
Tinipératrice ,  et  fut  mariée  avaii- 
Rageusement. 

MENZÎNI ,  (  Benoît  )  poëte  - 
Italien,  né  à  Florence  en  1646, 
mort  en  1 704 ,  à  5ô  ans ,  à  Rome, 
où  il  étoit  professeur  au  collège 
de  la  Sapience ,  et  membre  de 
l'académie  dès  Arcades.  Il  s'at- 
tacha à  la  reine   Christine ,  qui 

•  protégea  et  encouragea  ses  talens. 
11  fut  un  de  ceux  qui  relev^ent 
la  gloire  de  la  poésie  Italienne; 
mais  il  fut  beaucoup  plus  négli- 
gent sur  Tarticle  de  sa  fortune. 
La  mort  de  la  reine  de  Suède ,  et 
l'incenduite  de  Menzlni ,  le  ré- 
duisirent  à  l'aumône  ;  il  ne  sub- 
sistoit  pins  que  par  ïes  secours 
que  lui  procurait  Betîi  de  la*  part 
des  grands -ducs.  On  a  de  lui, 
divers  ouvrages ,  entr'autres  des 
Satires  réimprimées  à  Amster- 
dam en  17 18,  in-4.®'  Elles  sont 
Techercbées ,  pour  les  grâces  du 
style  et  la  fmesse  des  pensées.  Il 
a  encore  composé  un  Art  Poé- 
tique ;  des  Elégies  ;  des  Hymnes  ; 
les  Lamentations  de  Jérémie ,  où 
règne  tout  l'enthousiasme  pro- 
phétique ;  Academia  Tùscnlana , 
ouvrage  mêlé  de  vers  et  de  prose, 
qui  offre  plusieurs  n^orceaux 
pleins  de  chaleur ,  quoique  com- 
posés   dans    la    langueur    d'une 

--iydrôpisieK  des  Poéues  diverses* 
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Ses  Œuvres    ont  été  .  recué5tlî<5f 
à  Florence  ,  i-jSi  ,  en  deux  vol* 

m- 4»'' 

MEÔNIUS,  <:ousin  de  Tem^ 
pereur  Odenat,  étoit  de  toute»^ 
les  parties  de  plaisir  de  ce  prince; 
mais  il  ne  sut  pas  conserver  sffs 
bonnes  grâces.  Odenat  piqué  dfe 
ce  que ,  pour  lui  ôter  le  plrJsiir 
de  la  chasse,  ilaffectoit  de  tirer 
le  premier  sur  les  bétes  qui  se 
présentoient  à  eux  ,  le  fit  mettre 
en  prison.  Meonius  garda  un  vif 
ressentiment  de  cet  outrage  ^  et 
fit  assassiner  Odenat  et  Héro^ 
dien  son  fils,  en  267.  Après  avoir 
satisfait  sa  vengeance ,  il  prit  !a 
pourpf  e  impériale ,  et  ne  la  porta 
pas  long-temps.  Les  raê^mes  sol-»- 
dats  qui  l'en  avoient  revêtu  ,  îe 
poignardèrent,  aussi  indignés  def 
son  incapacité  que  du  dérègle- 
ment de  ses  mœurs.  Voyet 
Odenat. 

MER  A,  (Mythoî.)  filïe  cïer 
Prœtus  et  â^Antia ,  suivoit  Diane 
à  la  chasse.  Comme  elle  étoit 
fort  belle  ,  Jupiter  qui  Tapper- 
çut ,  prit  la  figure  de  la  dcesser 
pour  en  abuser.  Diane  en  fut  si 
courroucée  ,  que  pour  empêcher 
que  queïqU'autre  dieu  n'employât 
le  même  art ifix^e  ,  elle  la  perça 
d'un  trait  et  laf  changea  en  chien^ 

MEEAIL,  Foy.  AMARAt» 

MERAUX  ,  (NicoTas  -  Jean  ) 
musicien  ,  acquit  de  la  réputa- 
tion en  mettant  en  musique  Fo^ 
péra  de  Samson ,  par  Voltaire  , 
et  celui  ai  Œdipe  et  Jncaste ,  re-* 
présenté  en  1762.  Il  est  mort  y 
an  commencement  de  1797, 
âgé  de  52  ans  ,  et  en  Taissaiit 
trois  Opéra  non  encore  [oués  : 
les  Thermopiles  ;  Scipion  ou  îït 
Chiite  de  Carthage  ;  et  un  autre  j. 
dont  le  sujet  est  tiré  de  l'His- 
toire de  Perse.^ 


MERBÈS ,  (  Bon  de)  docfeuir 
fen  théologie  ^t  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  sortit  de  cette  cor^gréga- 
kioii ,  après  y  avoir  enseigné  les 
belles-lettres  a^ec  succès.  Kôm- 
taé  en  1659  ,  par  les  écheviris  d^ 
Montdidieir ,   principal   de    leur 
collège  ,   il  donna  sa  démission 
tie  cette,  place  pour  se  consacrer 
1)his  entièrement  à  ses  études  ; 
mais  les  magistrats ,  en  considé- 
ïa'tion  dé  kes  services ,  lui  cbn-i 
feervèrent  pendant  sa  vie  la  jouis- 
iance  du  revenu  de  la  chapelle  dô 
iGuerbigii^.  Merh^s  cbmposa,  à 
la  sollicitation  de  te  Tellier  ,  ar- 
chevêque de  Rheirti» ,  Une  Théo- 
logie,  qiVil  publia  a  Paris  ,  êii 
ieSS,  en  deux  vol.  in-folio ,  sou3 
te  titré  :  SûmmaCÏtristtanal  ^e.é 
principes  ne  sont  pias  ceux:  des 
Casuistes  relâchés.  La  latinité  er* 
fest   pure  et   élégfinté  ;   mais  \à 
itylè  en  est  tirop  enflé  et  sent  1^ 
1-héteur.   Ce  tfiéologieii ,  égale- 
faient  pieux  et  savant ,   mourut 
liu  collège  dé  Beeîuvàis ,  a  Patîs  ^ 
le  2  août  i6â4  \  ^  68  àn^* 

I.  MEïiCAtïd  ,(  Michel  dé) 

jbonnu  îtiissî  sous  le  nom  de  Mer^ 

icATÏ  et  dé  M  J^  R  ipÀ  Tir  s  s  rié  à 

Sàti  -  Minitrfb  éri  Toscane  ,  fut 

ff-en^ief,  médéciii  du  pape  Clé^ 

fhent  VÎII  éi  de '|)1u sieurs  aùtre^ 

fcontifes ,  et  intendaï^t  du  Jardin 

ifies  plantes  du  Vatican  ,  bu  il 

forma  un  beau  Cahiriét  de  Mé-^ 

èàux  et  de  FossiUes.  La  Deiscrip- 

tion  en  a  été  donnée  à  Rome  l 

en  1717.^  in-J^olib^  avec  un  Ap- 

pendlx  de  53  pages,  ei^  1719  j^ 

par  Lancisi ,    sôus   le  titre    de 

Metaïlotheca  i  i ,  Mercado  mOu4 

ïut  en  1593  ,  ^  53. ans.  On  ayoit 

ine  si.  haute  idée  dé  son  mérite  f 

^ue  Ferdinand  ^  grand   duc  de 

Toscane,  le  mit  au  rang  des  fa- 

Biilles  nobles  de  Florence ,  et  que 

)«  sénat  Romain-  le  décor»  au3s4 


de  la  noblesse  romaine*  Cétoif 
l'ami  de  St,.  Philippe  de  Néri  et 
du  cardinal  Baroniusl  On  a  dé 
lui  )  d'autres  ouvrages  sut  soit 
art ,  (Jui  le  firent  beaucoup  es-* 
timer;  et  un  savant  Traité  Dé 
gii  Obelischi  di  Romà  ,  tSS^  ^ 
in-4.**  Il  je  dédia  à  Sixte-rQuint ^ 
qui  l'employa  avec  succès  dan^ 
plusieurs  jnégociations.  Il  ne  fut 
pas  pioiiis  utile  a.  Clément  VIII, 
qui  témoigna  les  pliis  vifs  iregreti 
dé  sa  mort. 

Il  MERdAEid,  (Louis  dej 
Mercalus  ,  natif  de  Valladdlid  eri 
Espagne  ,  premiei*  médecin  de» 
rois  f^hitlppe  II  et  Philippe  III, 
mort  âgé, de  86  ans ,  vers  1606  y 
à  laissé  divers  Ouvrages  ,  re-* 
cueillis  eh  1654  ,  à  Francfort^ 
en  3  vol.  in— foliô^ 

î.  MERCATok  ;    (  Marins  i 
auteur    ecclésiastique  ,    ami    et 
élève  dé  St.  Augustin ,  Africairi 
selon  Batuïe  ,  et  Caliabrbis  selon. 
Ife  P.  Gflr/liVr,  écrivit  contre  les» 
Nèstoriéns  e(  lei  Pélagieiiè  ,  et 
mourut  vers  ,451. /fous  sesOu-^*. 
V rages  furent  publiés  en  1673^, 
ih-folib ,  par  le  P.  JGarnier ,  Je-* 
suite ,   avec  de  longues  disserta-» 
tîon&  Baluze  en  donna  Une  nou-'^ 
velle  édition  •  à  Paris  4  eh  1 684  ^ 
ih-84^ 

I L  MÉRCATOR  ,  (  Gefard  i 
habile  géographe  ,  hé.  à  Rupel- 
monde  en  Flandre  ^  en  i5t2  ,( 
<niblioit  de  manger  et  de  dofmir , 
pour  s'appliquer  à  la  géographie 
et  a.ux  mathéçiatiquesi  X'empe- 
feur  Charles-Quint  en  faisoit  un 
cas  particulier  ,  et  le  duc  de  Ju-^ 
tiers  le  fit  son,  cosmographe.  Il 
mourut  à  Duisbburg ,  le  2  dé-j 
cembre  ï5û4  ,  4gé  de,  83  ans-O» 
A  de  lui  :  L  Une  Chronologie  ; 
depuis  le  commencement  dû  mon-' 
d«  ju?^«à  Tan   i5e8  ,'  prouvérf 
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pnr  les  éclipses  ,»et  des  observa- 
tions astronomiques  ,  Coîog^ne  , 
i568  ;  et  Basle,  1577  9  iï^-fo^Jo. 
Onuphre  Panvin  estimoit  cet  ou- 
vrage un  peu  sec  ,  mais  clair  et 
assez  exact.  1 1.   Des  Tables  ou 
Descriptions    géographiques    tle 
tonte    la   terre  ,    auxquelles    il 
donna  le  nom  d'Atlas  ,   Duis-* 
bourg,  1395,   in- 4.°   Judocas 
Mondiics  en  a  donné  une  édition 
augmentée  d'un   grand   nombre 
de  cartes  ,    Amsterdam,    1666. 
I^T.  Hannonia  Evan^elistarikm  , 
contre  Charles  du  Moulin  ,  Dui^r 
bourg  ,  1592.,  in -4.°   IV.   Un 
Traité  De  creatione   ac  fahrLcd 
mundi.  Cet  ouvrage  fut  condam- 
ne ,  à  cause  de  quelques  propo- 
sitions repréhensibles  sur  le  pé- 
ché originel.  VI  Une  Edition  ^q$ 
l'ables  géographiques  de  Ptolo-^ 
mée ,  corrigées,  1689,   in-^I.' 
Mercator  joigaoit  à  la  sagacitéi 
de  r^sprit ,   la  dextérité  .de  la, 
lîiain  :  il  grayoit  et  enluminpit 
lui^q^^nie  ses  Cartes,  et  faisoit^es: 
ifîst  rumens  de  fnathé  ma  tiques. 

lïl.  MERCATOR,  (Nicolas) 
mathématicien,  du  17*  siècle  , 
natif  du  Holstein  ,  et  membre  de 
la  Société  joyale'  de  Lonckes  ,  se. 
retira  en  Angleterre  ,  oii.  if  de- 
roéura  jusqu'à  sa  mort.  On.  a.  de 
lui ,  une  Cosmographie  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés,  C'étoU  Un 
homme  de  mérite ,  qui  fit  qiiel-. 
qiies  découvertes  ,  et  qui  remar- 
qua le  défaut  des  premières  CarUs 
marines, 

I 

IVÇERCATOR ,  (Isidore)  Td/V 
Isidore  ,  n.**  vi. 

MERCATUS ,   Voyez  Mbr- 

CADO. 

MEACHISTON,  Voyez. 
JVEEflCI,  Voyez  Mercï. 
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:  JtfJgBCf;  (l'Ordre  de  la  ) 
Voyez  PiERRiE  N0LASQUE5 
n;o  XXII. 

I.  MERCIER,  (Jean)  Mer^ 
cerus  ,    d'Usez   en   Langi^edoc  9 
étudia  le  droit  à  Toulouse  et  à 
Avignon  9  et  y  fit  de* grands  pro- 
grès. Il  quitta  la  jurisprudence  ^ 
pour  s'appliquer  aupc  beljes— let-r 
très  ,  et  aux  langues  grecque  ,  la-;- 
tine ,  hébraïque  ,  et  chaîd^ïque» 
Il ,  succéda  à   Valable  ,    dans,  la 
chaire  d'hébreu  aii  collège  royaj 
à  Paris,  en  1547.    Obligé   de 
sortir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise ,  auprès  de  l'ambassadeur  de 
cette  couronne  ,  qui  le  ramena 
dans  sa  patrie.  U  mourut  à  Usez  , 
en  i562.  C'étoitun  petit  hom me  ^ 
desséché  par- ses  savantes  veilles; 
mais  dont  la  voix  claire  et  fprtç 
ppqvoit  remplir  un  ii^i'an^  audis* 
toire.  Il  poss5^ï|P^îi  "ft^  v«iste  lits- 
térgture.  Parmi  le&ouvrx»;gjes  doï>|; 
il. enrichit  son  siècle  -^  on  distin*- 
l^ue  :  I.  Ses  Leçpns,  sur  la  Genès^ 
et  les  Prophètes ,  â  éenève  ,1098, 
in-fojip.  IL  Ses  ÇommeMtiires  eur 
Johji  siiT  Xt^^Proverbes  ,  s,\}i{  VEct 
clésiaste  ,.  .5^ir.  le  CanJtique  d^ 
Cantiques  ,   i5';^3  ,,^.  a  vol.  in*- 
fQUa,,qiû  soï^t  estjlmês-  ÏJL  T'a-* 
huloi  in  GrammaUjoam  Çhaklolep 
ç^ïWA,  Pai;isp  i5^o,  in-4.o  L'^Ji-y 
teur  s'étçit  laissé  in^feçtèr  par  le^ 
ojpimQns  de  Calvin. 

IL  MERCIEft  ,  (  Josias)  61ê 
du  précédent ,  et  non  moins  sa- 
vant que  son  père  ,  étoit  un  ha«* 
bile  critique.  Il  mourut  le  6  dé-, 
cembre  1626.  Quoique  employé 
à  diverses  affaire?  importantes ,  il 
ne  négligea  pas  les  travaux  du 
cabinet.  On .  a  de  lui  :  I.  Une 
excellente  édition  de  Nnniu.'^-^^ 
Marcellus ,  161/,.,  iiiV:-^  11-  Des 
Ilotes  SUT  Arislniète  .  sitr  Ta~» 
cite  ,  sur  IHclys  d:e  Crèèc  ,  et  siM* 
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fe  Livre  TApulée  ue  D^q  Socra*- 
-ij,s\  Ciaude  Saumaise  étoit  son 

sendre. 

IIÏ.  MERCIER,  (Nicolas) 
de  Poissy  9  mort  en  1647  5  régent 
de  troisième  an  collège  de  Na- 
varre à  Paris  ,  et  sous-princip'al 
,  des  grammairiens  de  ce  collège, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  ,son  habileté  h  élever  la  jeu- 
liesse,  et* par  ses  ouvrages.  On 
hde  lui  :  I.  Le  Manuel  des  Gram-^ 
mairie tt s  ,  in- 12  ;  ouvrage  con- 
fus ,  du  moins  aux  veux  de  la 
plupart  des  jeunes  gens.  On  se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dans 
divers  collèges  ,  parce  qu'il  y  a 
des  principes  excellens  pour  la 
Belle  latinité,  li.  Un  Traité  de 
VEpigramiae  ,  en  latin  ,  in-S**  ; 
ouvrage  très-estimé.  III.  Une 
édition  àes  Colloques  à*Erasme , 
purgée  des  endroits  dangereux  ^ 
et  enrichie  de  notes. 

IV.  MERCIER ,*(  Jacques  le) 
ahrchitecte  sous  Loxiis  XIII  et 
JjOiiis  XIV,  ertt  la  direction  des 
principaux  édifices  élevés  de  son 
'  tewips  ,  tels  que  la  Sorbonne  ,  le 
Palais  royal,  Saint -Roch,  le 
Val-de-Grace  ,  sur  les  dessins  de 
JMansard, 

,  .  V.  MERCIER ,  (  Barthélemi  ) 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de 
Saitu-Léger  ,  naquit  à  Lyon  ,  le 
x*"^  avril  1784,  et  entra  foft 
jeune  dans  la  congrégation  de 
Mainte-Geneviève.  11  y  fut  connu 
par  l'ancien  évéque  de  Grenoble, 
Caulet ,  qui  ainioit  les  livres  ,  et 
qui  donna  à  Mercier  les  pre- 
mières leçons  de  bibliographie. 
Ce  dernier  devint  bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève  5  et  succéda 
dans  cette  place  au  snvant  im- 
gré ,  qui'  étoit  allé  observer  le 
passage  de   Vénus  dans   la  mer 

.  des  Indes»  En  1764  ,  Louis  Xfi 
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étalât  vçnu  visiter  la  bibliothè- 
que,  Mercier  lui  en  montra  le» 
raretés,  et  Itii  inspira  assez  d'in* 
térét  pour  qu'il  le  nommât  à  l'ab- 
baye de  i^amt-Léger  de  Soissons , 
qui  étoit^vacante.  Mercier  voya- 
gea en  Hollande  et  dans  la  Bt  1- 
gique,  pour  y  visiter  les  biblio-^ 
thèques  et  les  savans ,  et  se  lia 
intimement  avec  Meerman  ,  l'un 
des  plus  célèbres  érudits  en  bi- 
bliographie. Dépouillé  de  ses  bé^ 
néfices  par  la  révolution  ,  il  sup-- 
porta  avec  courage  riiidigcnce  ou 
il  tomba.  Les  malheurs  de  sa  pa- 
trie rafâigèrent  ;  et  la  rencontre 
qu'il  lit  de  son  ami ,  Vnhhé  loyer, 
que  l'on  conduisoit  kVéchaiaud, 
tut  la  première  causô  de  son  dé- 
périssement. Il  mourut V,  le^  i3 
mai  1799.  Une  profonde  érudi- 
tion ,  de  la  clarté  dans  les  fe- 
cherclies  distinguèrent  ses  écrits; 
im  caractère  doux  et  affable ,  de 
la  gaieté ,  point  de  morgue  ,  le 
firent  aimer.  Les  belles  biblio- 
thèques de  Soubise  et  la  ValUère 
lui  durent  une  partie  de  leur» 
richesses.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Lettre  sur  la  bibliographie  de 
Behure  ,  1763  ,  in-8."  11.  Leltru 
à  M.  Capperonier ,  sur  le  rnônie 
objet,  lil.  Lettres  sur  le  véritable 
auteur  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Bickeli^u,  IV.  Sup- 
pléanetu  à  l'Histoire  de  l'Impri- 
merie de  Prosper  Marchand  , 
1765,  in -4.®  V.  Lettre  sur  la 
Fucelle  d'Orléar^-s ,  1 7 7 5.  VI.  Dis- 
sertation sur»rauteur  du  livre  de 
V Imitation  de  J.  €.  VII.  Notice 
du  livre  l'are,  intitulé  :  Pedisad-» 
mirandw'^parJè  d'Artis.  VlïI.iVb- 
tice  de  la  Platopodologie  d*An^ 
toine  Fiancé ,  médecin  de  Besan- 
çon. IX.  Lettres  sur  celles  attri- 
buées au  pape  GahganeUi^'K»  JVbw 
tice  sur  les  toro'beaax  dès  ditcsr 
de  Bourgogne,  XL  Lettres  sur 
jiifféreRtçS  éditions  rares  du  1 5^ 
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yiècle,  1783,  in-8.P  XIL  Oher*' 
fuitions  sur  l'essai  d*un  projet 
de  Catalogue  de  bibliothèque. 
Xni.  Description  d*une  Giraffe 
Vue  a  Fano.  XIV.  Notice  rai- 
f onnée  des  ouvrages  de  Gaspard 
Schott ,  Jésuite,  «785,  iii— 8.0. 
XV.  Bibliothèque  des  Romans  , 
traduit^  du  gréé,  1796,  ji  vol.* 
in-*  12.  XVI.  Il  a  travaillé  ai| 
^urhal  de  Trevoux  ,  à  celui  des 
$avans ,  et  au  Magasin  epcyclov 
pédiqne.  D  a  laissé  plusieurs  Ma- 
îiiiscrits  et  des  Kotes  ,  sur  les 
poètes  latins  du  moyen  âge;  les 
Œuvres  de  la  Monnoyç  ;  la  Bi- 
]|;>iiothêque  de  la  Croix  du  Maine 
et  de  Duverdier ,  et  l'ouvrage  de 
ïheux  du  Radier ,  sur  le^  La9- 
^ernes. 

MERCŒUR ,  (  Phaippe-Em- 
ipianuel  de  Lorraine ,  duc  de  ) 
paquit  eu  1 5 58,  de  Nicolas  de 
Ix>rraine ,  et  de  Jeanne  de  Sa-^ 
^ie—Nemours ,  sa  seconde  fem- 
me. Il  s'endurcit  dès  sa  première 
jeunesse  aux  fatigues  delà  guerre, 
et  se  distingua  dans  plusieurs  oc^ 
casions.  Lié  avec  le  duc  de  Guise  , 
il  fut  sur  \%  point  d'être  arrêté 
comme  cet  illustre  factieux,  aux 
états  de  Blois,  en  i5S8;  mais 
la  reine  Louise  de  Horraine  ,  sa 
lœur ,  l'en  ayant  averti ,  il  échap- 
pa à  ce  péril.  Ce  fut  alors  qu'il 
embrassa  ouvertement  le  parti  do 
la  Ligue.  Il  se  cantonna  dans  son 
Çouvememtnt  de  Bretagne ,  y 
ippela  les  Espagnols  ,  et  leur 
donna  le  port  deBlavet  en  159 il 
lues  agens  de  H^nri  IV  l'engagè- 
rent, en  15^5  ,  à  conclure  une 
trêve ,  qui  dévoit  durer  >usqu'au 
mois  de  mars  de  Tannée  suivante. 
On  vint  à  bout  ensuite  de  la  lai 
faire  prolonger  jusqu'au  mois  de 
juillet.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
alors  ,  ce  qu'il  avoit  reproché 
pluiief^s  fois  au  duc  de  Jk&yeoit^;: 
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que  les  occasions  ne  lui  ayoienB 
pas  manqué  ,  mais  quil  avoit  sou^ 
vent  manqué  aux  occasions,  Ce--i. 
pendant ,  comme  tous  les  chefs 
de  la  Ligue  avoient  fait  leur  paix 
avec   le  roi.  il  fit  la  sienne  ea 
1598.    Le   mariage  de   sa  fillet 
Françoise  ,  riche  héritière ,  avec 
César  de  Vendôme  ,  fut  le  prix 
de  la  réconciliatiqn.  Le  duc  de. 
Mercœur  ne   songea  plus    qu'il 
trouver  quelque    occasion  bril-* 
lante  de  signisiler  son  courage  5 
eDe  se  présenta  bientôt.  L'empe^ 
reur  Rodolphe  H  lui  fit  offrir  , 
en  1601 ,  le  commandement  de^ 
son  armée  en  Hongrie  contre  les^ 
ïurcs.  Le  duc  partit  pour  cette 
expédition  »  et  on  le  vit ,  à  la  tête^ 
de  1 5,000   horoipes  seulement^ 
entreprendre    dé    faire   lever  le 
siège  qyi  Ibrahim  bâcha  avoit  mi9 
devant  Chanicha   avec   soixante^ 
Hiille  combattans.  Il  voulut  l'o-* 
bliger  à  donner  bataille  ;  mais  j^ 
^yant  bientôt*manqué  de  vivres  , 
il  fut  contraint  de  se  retirer.  S^ 
retraite  passa  pour  la  plus  belles 
que  l'Europe  eût  vue  depuis  long-i. 
temps.  IJan^iée  suivante  ,^  pri^ 
Albe  royale ,  et  défit  les  Turcs 
qui  venoient  la  secourir.  Ce  hé-^ 
ros ,  obligé  de  retourner  en  Fraji-i 
ce ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  pour-? 
prée  à  Nuremberg ,  oii  il  mourut 
en  1 602 ,  à  44  ans.  St,  François 
de  Sales  prononça  son  Oraison 
funèbre  à  Paris  ;  et  Ton  applau-- 
dit   beaucpup.   aux    éloges   qu'il 
donna  à  sa  valeur ,  tour-à-tour, 
prudente  çt  téméraire.  Il  ne  loiut 
pas  moins  sa  piété,  sa  justice, 
sa  dpuceur  ,  son  humanité.  Ce^ 
Éloge  funèbre  se  trouve  dans  1©. 
recueil  des  Œuvres' de  St,  Fran-^ 
çois  de  SqI^s  «  çn  a  vojum.  in-% 
folio. 

L  MERCURE,  (Mythol.)^ 
£k  de  Jupit^,  t%  de  Mgia ,  ap-^ 
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p<?lé  \Hermès  par  les  Grecs ,  était 
Dieu  de  l'éloquence  ,  du  com- 
merce .et  des  voleurs.  On  le  re- 
gardoit  comme  le  messager  des 
Dieux  9  principalement  de  Ju-^ 
pUer  ,  qui  lui  -a^voit  attaché  des 
ailes  à  la  tête  et  aiix  talons ,  pour 
qa  il  exécutât  ses  ordres  avec  plus 
de  vitesse»  Il  conduisoit  les  âmes 
dans  lès  enfers,  et  a  voit  le  pou- 
voir de  les  en  tirer.  Il  savoit  par- 
faitement bien  la  musique.  Ce  fut 
\\\i  qui  déroba  les  troupeaux  9  lé^ 
armes  et  la  lyre  dl Apollon  ,  et 
se  servit  de  cette  lyre  pour  en- 
dormir et  tuer  Argm  ,  qui  gar- 
doit  la  vache  lo»  Il  métamor- 
phosa Battus,  en  pierre  de  tou- 
clie ,  délivra  BTars  de  la  priso-n 
où  Vulcnin  Tavoit  enfermé  ,  et 
attacha  Proméihée  sur  le  mont 
CaiMSflse.  Il  fut  aimé  de  Vénus , 
dont  il  eut  HermaphiH)dile,  { Voy. 
aussi  Aglaure  et  Muette.  )  On 
le-  représente  ordinairement  sous 
la  figure  d'un  beau  jeune  homme , 
tenant  un  caducée  à  la  main  ^ 
avec  des  ailes  à  la  tête  et  aux 
talons.  Comme  il  portoit  la  pa- 
role alternativement  aux  dieux 
du  ciel  et  des  eufers',  la  langue 
lui  étoit  consacrée»  Oa  élevoit  ^ 
en  son  honneur,  des  statues  de 
pierres  quarrées ,  au  haut  des- 
quelles on  ne  voyoit  qu  une  tête , 
et  on  les  plaçoit  dans  les  car- 
refours. Regardé  comme  dieu  des 
chemins  9  il  étoit  honoré  par  tous 
les  voyageur»,  qui  jetoient  une 
pierre  sur  les  monceaux  appelés 
Acervl  mercuriales  ,  qu'on  voyôit 
SU?  les  grandes  routes.  Fesins  fait 
icenir  le  nom  de  Meràure  ,  de 
mercium  cura,  parce  qu'il  pré-» 
sidoit  au  commerce  et  a  tous  les 
arts  •  qui  le  font  fleuriç.  La  plu* 
lalité  des  noms  qu'on  a  dbnnés^ 
k' MercWre ,  a  rois  quelque  con- 
fusion dans  son  histoire.  Nous 
dVQ&s  déj^  dit  que  lei  Gxeci  l'ag*^ 
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peloient  Hermès ,  qui  signifie  m-» 
terprète.  Les  Latins  5  indépendam- 
ment du  nom  de  MerairUis  ,  lui 
donnoient  celui  de  Cyllenius  » 
parce  qu'ils  le  croyoient  né  sur. 
la  montagne  dé  Cyllèiie  ;  de  Jfo« , 
mius  ,  à  cause  des  lois  don^  il 
passoit  pour  être  Tatiteur  ;  de  Ca^ 
millus  ,  parce  qu'il  étoit  le  mes- 
sager des  Dieux.  Les  Carthagi- 
nois l'appeloient  Suvfès ,  par  la 
même  raison  5  les  Egyptiens  ^ 
Phijfe  i  les  Alexandrms  ^  TIw^  ; 
les  Gaulois  ,  TheuUtès  ;  et  ses 
derniers  noms  lui  étoient  donnés, 
dit— on,  pour  marquer  son  élo-* 
quence. 

ME  rt  eu  RE   Trismegistb  , 
Voy^  Hermès. 

IL  BIEftCURE,  (Jean)  cé- 
lèbre charlatan  ,  qui  paviit  à 
Lyon  ,  en  1478. 11  jouoit  hi  phi- 
losophe ,  et  il  se  croyoit  plus 
habile  q^ue  tous  les  anciens  ^  Hé- 
breux ,  Grecs  et  Latins.  €e  soi-b 
'phiste  avoit  avec  lui  sa  femme 
et  ses  enfans  ;  il  étoit  vêtu  d© 
îin  ,  et  portoit  à  son  con  une 
chaîne ,  à  l'imitation  é' Apollonius 
de  Tyanes ,  dont  il  se  disoit  le 
disciple.  Il  étoit  fort  sérieux ,  et, 
se  vantoit  de  guérir  toutes  sorte» 
de  maladies.  On  en  donna  avis 
à  Louis  XI ,  qui  le  fit  examiner 
à  Lyon  par  les  plus  habiles  mé- 
decins de  son  royaume.  Sur  le?' 
rapport  qu'ils  firent  au  roi ,  que^ 
la  science  de  cet  homme  étoife 
plus  qu'humaine ,  ce  prince  vou- 
lut le  voir.  Le  charlatan  satisfit 
à  toutes  ses  questions  ,  et  lui  fit, 
deux  présens  :  l'un  étoit  une  épée^  . 
très-riche  ,  qui  renfermoit  cent 
quatre  -  vingts  petits  glaives  oif 
couteaux  :  Tantre  ,  un  bouclier 
orné  d'un  miroir  ,  ^u'iï  disoit: 
contenir  beaucoup  de  vertus  se-^ 
crêtes.  Cet  homme  étoit  si  désin» 
|é£es&é  ^  qu'il  distriJbita  aiix  sa»r 
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vres  tout  l'argent  qu'il  reçut  du 
roi.  11  ne  demeura  que  quelques 
mois  dans  Lyon  ,  et  disparut  tout 
a'Un  coiip  9  sans  qu'on  pût  savoir 
ce  qu'il  étoit  devenu.  Tout  cela 
«entoit  l'imposteur  ,  d'autant  plus 
qu'il  se  vantoit  d'avoir  la  pierre 

Î)hilosophale  ,   et  de  transmuer 
es  métaux. 

MERCURIALLS,  (Jérôme) 
célèbre  médecin ,  ap  nelc  par  quel- 
ques-uns YEscuIape  de  son  temps, 
naquit  k  Fqrli ,  en  i  '53o  ,  et  y 
mourut.,  le  i3  novembre  iSgG, 
à  6" 6  ans.  Il  pratiqua  et  professa 
la  médecine  à  Padoue ,  k  Bolo- 
gne et  à  Pise.  Il  donna  U^santé 
à  bien  des  malades  ,  et  des  ins- 
tructions salutaires  à  ceux  qui 
se  portoient  bien.  Les  habita/is 
de  Fodi  mirent  sa  statue  daiTô 
leur  pince  publique  ,  pour  ho- 
aiorcr  ]a  méinpire  d'un  homme 
qui  avo.iî:  tant  illustré  et  obligé 
sa  patrie.  Son  mérite  lui  ncquit 
îion-seulement  beaucoup  de  ré— 
putatioix  9  mais  encore  des  ri- 
chesses immenses.  Il  laissa  à  son 
liis  I20 1,000  écus  d'or  ,  après 
avoir  vécu  avec  éclnt,  et  fait  des 
libcTalités  considérables  à  ses  amis 
et  de  gran'Jes  chantés  aux  pau- 
vres. Cétûit  un  homme  bien 
fait  et  de  bonne  raine.  Il  étoit 
d'une  douceur  angclique  et  d'une 
piété  exemplaire.' Il  voulut  que 
ses  ouvrages  parussent  de  son 
vivant  par  le  soin' de  ses  disci- 
ples ç  afin  de  pouvoir  corrifrer  ses 
méprises  et  celles  des  imprimeurs. 
On  ea  forma  un  recueil  à  Ve- 
nise ,  1^44  ,  in-folio.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  Jrte  Gym-- 
nasticd  ,  à  Venise,  rîiSy,  in-4"; 
et  à  Amsterdam  ,'167^,  in-4.*' 
Des  recherches  curieuses  sur  les 
jeux  d'exercice  àos  anciens  ,  de 
savantes  cxpliciitions  ,  et  quey- 
queô  bons  préceptes ,  font  le  mé^ 


MER 

rite  de  ce  livre  et  de?  auivans» 
Ih  De  motbis  MuUerurn ,  1601  , 
in-4.0  III.  De  morbis  Puerorum  , 
Francfort,  1584,  in-4.0lV.De» 
Notes  sur  Hyppocrate  ,  et  sur 
quelques  endroits  de  Pline  l'an- 
cien. V.  Consultât  io  ne  s  et  res" 
poiisa  medicinalia ,  Venise ,  1 6245 
in-folio,  avec  les  notes  de  Muh" 
dinus,  VI.  Meàiciua  practica  , 
Venise,  1627,  in-folio.  Voyez 

II.  ClACONIUS. 

L  MERCY,  (François  de) 
général  de  l'armée  du  duc  de 
Bavière,  né  à  Longwy  en  Lor- 
raine ,  se  signala  dans  diverses 
occasions.  lî  prit  Rotweil  ,  en 
T643,  et  Fnbourg ,  en  1644. 
Peu  de  temps  après  ,  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette 
ville  ,  fut  blessé  à  celle  de  Nort- 
lingue,le3  août  1645  ,  et  mou- 
rut de  ses  blessures.  On  l'enterra 
dans  le  champ  de  bataille  ,  et  on 
grava  sur  sa  tombe  ces  mots  ho- 
norables : 

Sta,  Viatoa  ;  Hcroem  calcas  ! 
Arrête  ,  Voyageur  $  tuf^uUs  un  Héros  t 

Une  chose  singulière  deMercy, 
c'est  que  ,  dans  tout  le  cours  de 
d^ux  campagnes  que  le  duc  d'j^n- 
guiea ,  le  maréchal  de  Gramfnont 
et  Turenne  avoient  faites  contre 
lui ,  ils  n'avoient  jamais  rien  pro- 
jeté dans  leur  conseil  de  guerre, 
que  Mercy  ne  IVîût  deviné  et  ne 
l'eut  prévenu  ,  comme  s'ils  lui 
eussent  fait  la  confidence  de  leurs 
desseins.  C'est  un  éloge  que  peu 
d'autres  généraux  ont  mérité. 

IL  MERCY,  (Florimond, 
comte  de)  petit -fils  du  précé- 
dent ,  né  en  Lorraine ,  l'an  1666  , 
se  signala  tellement  par  sa  valeur 
dans  les  armées  Impériales ,  qu'il 
devint  welt— maréchal  de  l'em- 
pereur ,  en  1704.  L'année  sui- 
vante ,  il  força  lei  lignes  dePsaf- 
f^Iiovcn  9  et  fut  vaia&u  eu  AU 
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«ace  ^- par  le  comte  du  Bourg  , 
en  1709.  Le  comte  de  Mercy 
«acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  gçuerres  de  l'empereur  contre 
le^^  Turcs.  >Il  fut  tué  à  la  baUiUe 
dé. Parme,  le  29  juin  1734.  Le 
cpmte  d'Argentan  ,  colonel  Im- 
périal ,  son  cousin  ,  qu'il  avoit 
s^opté  ,  fut  son  héritier  ,  à  con- 
dition qu'il  prend  roit  le  nom  et 
les  armes  de  Mercy. 

MERE,  <  î?"^^<î«  le)  né  à 
Marseille  ,  prêtre\le  l'Oratoire  , 
quitta  cette  congrégation  ,  çt  se 
fixa  ,  vers  1722  ,  à  Paris  ,  où  il 
mourut  5  en  17^7- ,  à  75  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Pensées  morales  et 
Ciiré tiennes  sur  la  Genèse,  1734, 
a  vol.  in-i2.  n.  La  Traduction 
des  Homélies  de  St.  Chrysdstôme , 
1741  ,  4  vol.  in-8**,  et  Be  la 
providence  ,  par  Théodoret  , 
1740  5  in^8.** 

MÊRÉ^  Kfljez  PoLTROT, 

MÉRÉ,    (George  Brossin, 
chevalier  de  )  écrivain  du  Poitou , 
d'une  des  plus  illustres   familles 
de  cette  province,  se  distingua  par 
sow  esprit  et  par  son  érudition. 
Homère ,  Platon ,  Plutarque  ,  et 
les  autres  excellens  auteurs  Grecs , 
lui  étoient  aussi  fatnili.ers  que  les 
François.  Après  avoir  fait  quel- 
ques campagnes  sur  mer, il  parut 
à  la  cour  avec  distinction ,  et  se  fit 
esrtimer  et  rechercher  des  savans 
et  des  grands.  Sur  la  fin    de   sa 
vio,  il  se  retira  dans  une  belle 
terre  qu'il  avoit  en  Poitou  ,   et 
il  y  mourut    dans  un    âge   fort 
aï  ancé,vers  1690  ,  très-persuadé 
de:  toutes  les  vérités  du  christia- 
nisme,  que  les  lumières  de  son 
esprit  lui  avoient  toujours  ren- 
dues respectables.  Le  chevalier 
de  MéM  étoit  un  homme  d'un 
4  :sprit  précieux  et  galant ,   et  un 
{philosophe    qui    tachoiC   d'être 
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ag^éfible.    Ses    ouvrages    $qr\t  * 
L.  Conversations^  de  M.  de  Clé-^ 
rembault  et  du  Chevalier  de  Méré, 
in— la.  IL  Den^  Discours  ,.YiuX' 
de  l'Esprit ,  et  l'autre  de  la  Con.-^ 
çersaLion ,  in-12.  III.  Les  Agté- 
mfins»  du  discours,  IV.  Pes-Z^et- 
tres ,  16S.9.,  ^  vol.  in- X  2.  V.  Trai' 
tés  de    la   vraie  Honnêteté  ,  ,  de 
l'Eloquence   et   de   l'Entretien  , 
publiés  par  l'abbé  Nadal ,  avec 
quelques  autres   Œuvres  postbu^ 
mes ,in-~iz  y   1701.  Voici  le  ju- 
gement qu'on  en  porte  dans  le 
3«  tome  des  Mélanges  d'Histoire 
et  de  Littérature  ,   de  Vigneul- 
MarviUe,  «  Le  chevalier  de  Méré 
étoit  un  homme   à  réflexions.  11 
avoit  une  grande   abondance   de 
pensées,  et  pensoit  bien  :  mais 
il  faut  avouer  aussi,  qu'à  force 
.d'avoir  voulu  polir  son  style,  il 
l'a  exténué;  qu'il  est  quelquefois 
guindé  et  peu  naturel....  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier  dans  les  ouvrages 
du  chevalier  de  Méré ,  c'est  qu'en 
disant  lui-même  que  le  Discours 
ne  sauroit    être   trop  ajusté  ,    il 
détruit   une  aftitre  maxime  qu'il 
avoit  avancée ,  c[\i  il  faut  sur  toutes 
ckoses  quun  homme  qui  se  mêle 
d'écrire  ,  évite  de  sentir  l'Auteur  ; 
ce  qui  arrive  néanmoins ,  lors- 
qu'on est  aussi  mystérieu'^  dans 
le  langage  qu'il  létoit.  »  Cepen- 
dant il  croyoit   avoir,   en  écri- 
vant, le  ton  de  la  bonne  Corn- 
pagaie  ;  car  c'est  d'après  lui  que 
tant  de  gens  qui  ont  le  langage 
de  la  mauvaise  ,.répctent  tous  les 
jours  ce  mot  qu'il  mit  à  la  mode. 
Aujoiurd'hui  on  a  à  peu  près  ou- 
blié le  chevalier  de  Méré  et  son 
chien    de  Jtyle  ,    comme   disoit 
Mad.  de  Sévigné  ,  qui    avoit  le 
bon  esprit  de  n'y  rien  compren- 
dre. 11  est  vrai   que   ce  chien  de 
style  tenoit  plutôt  au  jargon  des 
précieuses  ridicules  de  Molière , 
qu  au-  pçrfiifflage  de  quelquea-u»ea 
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âe-  nos  sociét-ës ,  qui  vaut  pout- 
éTre  encoi'e   moins.  J'^oyvz  aussi 
la  Bibliothèque  hisCoricfue  du  Foi-  * 
^6u  ,  ^ar  M.  Dreu^  du  Jiadcer  , 
tômp  IV. 

M  E  R I A  N ,  (  3Vïarie-Sy  bille  ) 
filïe  d'un  graveur  Allemand  9  cé- 
lèbre par  ses  Paysages ,  ses  Pers- 
pectives  et  seg  Vues ,  hérita  des 
talens  de  son  père.  Elle  naquit 
à  Francfort  en  1647  ,  et  mourut 
à  Amsterdam  en  17 17  ,  à  70  ans. 
Le  goût  5  l'intelligence  et  la  vé- 
rité avec  lesquels  elle  a  su  pein- 
dre à  détrempe  les  '  fleurs  ,  les 
papillons  s  les  chenilles  et  autres 
insectes ,  liii  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  si  curieuse 
de  cette  partie  de  l'histoire  na-r- 
turelle  5  qu'elle  entreprit  plusieurs 
voyages  poiir  voir  les  collections 
que  des  Curieux  en  avoient  faites. 
Elle  avoit  épousé  Jean  Andriesz, 
Graffj  habile  pciptre  et  archi- 
tecte de  Nuremberg.  Les  Hollan- 
de is  attirèrent  par  le^rs  offres  , 
les  deux  époux  chez  eux.  Mad, 
Triérian  ne  qujtta  son  pays  que 
parce  qu'elle  "  n'avoit  plus  rien 
a  y  observer  ;  elle  eut  le  courage 
d'affronter  les  dangers  et  les  pé- 
rils ce  la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  connoissances  en 
Amérique  :  elle  s'arrêta  deux  ans 
(  et  non  deux  moiç ,  comipe  on 
le  dit  dans  Moréri  )  à  Surinam  9 
et  elle  s'y  occupa  à  dessiner 
tout  ce  qu  elle  y  put  trouver  de 
reptiles  et  d*insectes,  de  même 
que  les  plantes ,  les  fleurs  et  les 
fruits  qui  leur  servent  d'alimens» 
Elle  peignit  tout  cela pir  vélin, 
et  les  connoisseurs  conviennent, 
qu'on  ne  peut  rien  ajoxiter  à  ce 
travail.  Les  mouches  brillantes  de 
Surinam  ,  répandent,  suivant 
elle ,  une  lumière  si  vive  et  si 
continue,  qu'une  seule  lui  suiHt 
çQV\ç  V^çiaiier  j  jeiïdôrifc  i^^lX^  ■ 
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paignit  tous  les  insectes  âê  c#. 
pays.  On  a  de.cctte  dame  :  L  Ori-^ 
gliie  des  Chenilles ,  leurs  nourri'-m  ^ 
tures  et  leurs  changemens  ,  Nu- 
remberg, '679.5  iÇSS,  deux  vol* 
in-40 ,  avec  figures, en  allemand! 
on  Ta  traduit  en  lat^n  sous  ce 
titre  :  Erucàrum  orius  ^  Amster-* 
dam  ,  1705.  Sa  fille  donna  utt 
3®  volume  comme  l'ouvrag-e  post- 
hume de  sa  mère;  Nous  avons  le^ 
tout  en  françois ,  sons  ce  titre  i 
Histoire  des  Insectes  de  C Kurope  j^ 
traduite  par  Jean  Mfirret ,  Ams- 
terdam ,  1730  ,  in— folio ,  avec  3G 
planches  de  plus  ,  et  des  notes» 
II,  Dissertation  sur  la  génération 
et  le  s^tr  ans  formations  des  Insectes: 
de  Surinam  ,  en  flamand  ,  Ams-» 
terdam ,  1705,  in— 4.°  Item  ea 
latin ,  Amsterdam,  17061,  in-fol., 
avec  60  niagnifiques  planches  t 
item,  en  françois  et  en  latin ^ 
Amsterdam,  1726,  in— fol.  Cea. 
deux  ouvrages  ont  été  réunis  exi> 
françois  sous  ce  titre  :  Histoire 
des  Insectes  de  l'Europe  et  de- 
V Amérique,  Amsterdam^  i73o, 
in— fol.  On  les  a  réimprimés  eik 
françois  et  en  latin  à  Paris,  en 
1768  ;  et  on  y  a  ajouté  le  Florin 
legium  d'Evimanuel  Sweerts ,  tra** 
duit  en  françois ,  dont  il  y  a  des. 
exemplaires  enhiminés.  Les  des- 
sins de  cette  dam  es  ont  été  dé-»^ 
posés  dans  l'hôtel-de-villed'Ams-^ 
terdam  ,  et  multipliés  par  la  gra-< 
viire.  Son  père,  Matthieu  Mé-^ 
rian  ,  est  connu  par  sa  Topogra-^ 
pliie  de  C  Univers ,  3i  tom,  in-foLj 
et  par  son  Florileglum,  Frano* 

fort ,   1 6  z  2  ,  2  vol.  in— folio. 

i 

MERIC^,  (  Voyez  Angblb.> 

MERÏLLE,  (Edmond)  Tuix 
des  plus  savans  jurisconsultes  du 
J7«  siècle,  étoit  de  Troyes  en 
Champagne.  Il  enseigna  le  droit 
à  Bourges ,  avec  une  réputation. 
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t047  9   à   6S   ans  9   après   s*étre 
distingué  sur  le  théâtre  littéraire 
par  divers  écrits.  On  a  fait  une 
édition  de  ses  Œuvres  à  Naples, 
en  2  vol.  in-^4**5  1 7 SU- 
IVIE R I O  N  ,  conducteur  du 
char  d'ïdoménée  ,    se   distingua 
beaucoup  au  siège  de  Troye.  Ho^ . 
mère  le  compare  à  Mars  pour  la^ 
valeur.  —  Il  v  eut  un  autre  Mjs- 
nioy  ,  fils  de  Jason  ,  célèbre  par 
«es  richesses  et  par  son  avarice. 

MERKLIN,  (  George-Abra-. 
Kàm  )  médecin  ,  né  à  Weissem- 
bourg,  en  Franconie,  pratiqua 
son  art  à  Nuremberg,  et  mourut 
en  170a,  à  58  ans.  U  a  donné: 
I;  U|i  Traité  De  ortik  et  occasu 
transfusionis  sanguinis ,  Nqrem- 
î>erg ,  1 679  ,  in-8** ,  dans  lequel  il 
^'■élève  contre  cette  pratique. 
II.Une  nouvelle  édition  de  Vàn^ 
der-Littden  ,  De  ScripUs  Medi-^ 
cis,  ï686,  2  vol.  in-4.**IIL  De 
ir^cantamentis,  in— 4^  ^  1716.  Ces 
'f raités  offrent  des  choses  qu'oft 
ne  trouve  point  aillpurs. 

FERLAT ,  (  Élie  )  théologien 
c|e  la  religion  Prétendue  Réfor- 
ipée ,  né  à  Saintes,  en  1684, 
voyagea  e\i  Suisse ,  à  Genève ,  eu 
Hollande  et  en  Angleterre.  U  de- 
vint ensuite  ministre  de  Saintes , 
qii  il  se  distingua  pendant  19  ans. 9 
par  sa  science  et  par  $a  probité. 
Une  réponse  violante  qu'il  fit  au 
livre  d*Arnauld,  intitulé  :  Le  Ren- 
ve^6cmcnt  d,e  {a  Mçrgle  ,  etc,  ^ 
l'obligea  de  sortir  de  France  en 
1680.  Il  se  retira  alors  à  iGenève, 
et  de  là  à  Lausanne,  oii  il  fiit 
pasteur  et  professeur,  et  où  il 
mourut  en  1705  ,371  ans.  C'é- 
toit  un  homme  zé)é ,  charitable  , 
doux ,  honnête ,  et  d'une  cojiver- 
sation  agréable.  Son  cœiir  étoit 
si  compatissant  pour  ks  malh.eu- 
f «ux  I  qu'^  ne  régaloit  jam^s.  ^^ 
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amis ,  jarfs  destiner  une  pnreilla 
somme  pour  le  soulagement  de^ 
pauvres.  Oiitrei'ouvragedontnoua 
avons  parlé,  pn  a  de  lui:I.  Plu-rr 
Hewrs  Sermons.  II.  Un  Traité  de 
l'autorité  des  Bois,  \i\.  Un  autre 
Traité  De  coj^etsione  Hominis 
peccatoris  :  ouvrages  qui  ont  eu 
quelques  succès  dans  la 'Réforme. 

I.  MERUlSf ,  (  Amhroise)  écrir 
vpin  Anglois  du  5^  siècle ,  qiion 
a  regardé  long-temps;  comme  un 
grand  magicien ,  et  dont  on  rap^ 
porte  des  choses  surprenantes. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit ,  qu'il 
a  voit  été  engendré  d'un  Incube, 
et  qu'il  avoit  transporté  d'Irlande 
en  Angleterre  ,  lés  grands  ro-. 
c|iers  qiû  s'élèvent  en  pyramide 
près  de  Salisbury,  On  lui  attribua 
ilçs  Prophéties  extravagantes,  et 
d'autres  ouvrages  ridicules ,  sur 
lesquels  quelques  auteurs'oht  fait 
des  commentaires  remplis  d'une 
crédulité  puérile  :  Alain  de  Vlsle^ 
entr'autres ,  a  donné  dans  ces; 
fables.  Le  Roman  de  Merlin  et 
SQS  Prophéties  parurent  à  Paria 
en  1 53o ,  inrrfol. ,  et  furent  tra»^  ♦ 
duits  en  italien^  à  Venise,  ei^ 
1^39  et   1554,  in-8.<*   {Voyez^ 

IL    RoSEMOÎjDE.) 

IL  MERLIN ,  '(  Jacques  )  doc-, 
teur  de  Sorbomie ,  natif  du  dio- 
cèse de  Limoges ,  fut  curé  de 
Montmartre,  puis  chanoine  et 
grand  pénitencier  de  Paris.  Un 
sermon  séditieux  contre  quelques 
grands  seigneurs  ^  soupçonnés 
d'être  favorables  aux  nouvelles 
erreurs ,  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit  à  Paris  et  à  la  cour,  Fran- 
^ois  J**"  le  fit  mettre  en  prison 
dans  lé  château  du  Louvre,  en 
1 527 ,  et  l'envoya  en  exil  à  Nantes 
deux  ans  après.  Ce  monarque 
s'étant  ensuite  appaiséj  lui  per-^ 
mit  de  revenir  à  Paris  ,  en  1 53o. 
Il   y  niQurat ,  le  7»^  seçten^br^- 
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.  x54i  5  dans  un  âge  assei  avancée 
après  avoir  occupé  la  place  de 
grand  vicaire,  et  la  cure  de  la 
IVlagdeleine.  Ses  ouailles  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  et 
le  plus  zélé  des  pasteurs.  Merlin 
est  le  premier  qui  ait  donné  une 
Collection  des  Conciles,  U  y  en 
a  eu  trois  /éditions.  Tout  ce  qu'il 
a  fait  ,  a  été  de  recueillir  les 
conciles  avec  leurs  actes.  Mais  ce 
nétoit  pas  assez  :  il  falloit  les 
conférer  pour  corriger  les  textes 
défectueux  ,  et  retrancher  un 
TMjmbre  infini  de  fautes  qui  se 
rencontrent  dans  les  manuscrits. 
Merlin  ne  Fa  pas  dissimulé  , 
puisqu'il  dit  dans  sa  Préface,  que 
le  lecteur  pourra  trouver  de  mau- 
vaises interprétations.  La  forme 
qu'il  a  donnée  à  sa  Collection  est 
toute  simple.  11  avoit  dessein  de 
rapporter  ce  qui  regarde  les  con- 
ciles et  les  papes ,  qii  Isidore  de 
Séville  a  recueillis  en  un  vol.  Il 
l'exécuta  dans  le  premier  tome  ; 
mais  il  n'y  a  donné  que  la  version 
latine  des  six  premiers  conciles 
généraux,  et  des  six  conciles 
provinciaux  d'Ancyre,  de  Néo- 
césarée  ,  de  Gongres  ,  de  Sardi- 
que ,  d'Antioche  et  de  Laodicée. 
I  ■  11  y  a  inséré  la  donation  de  60//5- 
taiiLin  ,  qui  n'a  îuicune  autorité. 
On  n'y  trouve  point  le  5^  con- 
cile général,  tenu  l'an  553,  sur 
l'affaire  des  trois  Chapitres.  En 
un  mot ,  l'ouvrage  est  peu  con- 
sidérable ,  quoiqu'on  ait  l'obliga- 
tion à  l'auteur  d'avoir  excité ,  par 
son  exemple,  beaucoup  d'autres 
à  nous  donner  des  Collections 
plus  amples  et  plus  exactes.  On 
a  encore  dô  lui,  des  éditions  de 
Bichard  de  Saint  -  Victor  ,  de 
Pierre  de  Blois ,  de^JDurand  de 
Saint  ^  Pourçain  ,  et  ù'Orlgènc. 
D  a  mis  àja  tête  des  Œuvres  de 
ce  Père  ,  une  Apologie ,  dans  la- 

^  .quelle  il  entreprend  di:».  justilier 
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Origène  des  erreurs  qu'en  lui  im- 
pute; mais  cette  justification  ne. 
lave  pas  entièrement  ce  grand 
homme.  • 

III.  MERLIN  ,  (Charles)  Jé- 
suite du  diocèse  d'Amiens ,  mort 
à  Paris ,  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand ,  en.  1747  ,  enseigna 
avec  distinction  les  humanités  et 
fia  théologie.  Il  s'appliqua  ensuite 
aux  travaux  du  cabinet,  et  re- 
cueillit des  éloges.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  "Réfutaïlon  de  Baylc  , 
in— 4.0  II.  Un  Traité  historique 
et  dogmatique  sur  la  forme  des 
Sacremens.  III.  Plusieurs  Disser-^ 
tations  inséréesi  dans  les  Mé^ 
moires  de  Trévoux. 

MERLIN  COCCAYE,  (  Voy^ 

F  OLE  N  GO  ,  n.»  II. 

31ERLON  ,  (Jacques)  dit 
HoRSTius,  curé  de  Cologne, 
mort  en  1644  ,  ù  47  ans,  est  au- 
teur du  Paradisus  cnimœ  CkriS" 
tiancs ,  en  ver.s  ,  in»-8^  et  in- 1 2  , 
figures  :  ouvrage  plein  d'onction  , 
traduit  sous  ,1e  titre  ^Heures 
Chrétiennes  y  2  vol.  in-12,  par 
fontaine,  secrétaire  des  Solitaires 
de  Port-Royal.  Il  étoit  natif  de 
Hors't ,  dans  le  pays  de  Gueldre  : 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Hors  tins.  Il  procura  l'édition  des 
savans  Commentaires  d*Estius , 
sur  les» É pitres,  et  une  autre  trcs- 
soif;née  des  Œuvres  de  St,  Ber^ 
nard.  Il  profitoitde  tous  lès  mc- 
mens  que  lui  laissoient  ses  fonc- 
tions pastorales,  pour  les  con- 
sacrer à  l'étude. 

MERMET ,  (  Claude  )  d*abord 
principal  du  collège  de  Saint- 
Rambert  en  Bugey,  auroit  pu 
couler  des  jours  heureux  dans 
cette  place.  Trop  instruit  pour 
ne  pas  s'apperçevoii'  des  connois-^ 
sances  qui  lui  manquoient ,  il  la- 
qiùtt;a^  et  seréudit  à  Lyon  poitit 
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travailler  a  les  acquérir.  !Do  sat^ans 
imprimeurs  y  résîdoient  alors  , 
Mermet  se  lia  avec  eitx  ,  et  leur 
f«t  utile.  Il  fit  imprimer  dans  cette 

^  Ville,  en  i583,  la  tragédie  de 
Sophonishe,  reine  de  Nnmidie , 
qu'il  avoit  traduite  en  vers  fran- 
çois  sur  Toriginal  italien  de  Jean- 
George  Trissino.  Après  un  sé- 
jour de  quelques  années  à  Lyon  , 
M^rTO^£  revint  à  Saint-Rambert , 
et  y  reprit  sa  place  de  principal. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa ,  pour 
Futilité  de  ses  élèves,  son  Traité 
de  V Orthographe  Françoise,  Les 

'  règles  qi/iVy  donne  9  sont  éii' vers 
françois ,  et  ont  toutes  une  tour- 
nure épigrammatique ,  il  le  ter- 
mine par  ces  quatre  vers-:    ' 

Si  quelqu'un  parle  pàr.enyie       .  . 
Du  petit  lÎTjre  que  j'ai  fait,,    •. 
Sans  colère  ^  je  le  supplie . ,   ;     . 
D'ep  faire  pn  autre  plus  parfait.,     ^ 

L'Ouvrage  de  Mermèt  a  'prt'cedé 
ceux  de  tous  les  grammairiens 
François;  c'est  le  premier  sur 
notre  langue  que  l'on  K^onnoîsse. 
Chî  a  encore  de  lui,  une  critique 
du  'traité  de  son  compatriote', 
Claude  Giiichard  i  sur  la  manière 
d'enséyelîr  ,  en  'USage  chez  )es 
différens  peuples:  'Cette  critique 
est  infiniment  pi  Us  raèé  que  Técrît 
qui  l'a  fait'fiaître.  'I^HyéHier-ymi- 
ppivas  parle  de  Mèrmeî'ùtiti^  sa 
Bibliothèque  Françoise'^  et  lui  att 
tribue  plusieurs  épigrammes  ^^par^ 
mi  lesquelles  on  peuècker  celle-ei  : 

Un  boucher  consul  de  village  , 
Fst  tnyoyi  loin  pour  cliçrcher 
Un  prêcheur  docte  personnage  » . 
.  Qui.  ^im  en  car^ipee  pt$dtmtm    , 
On  en  fit  de  lui  approcher 
De  mi- douzaine  en-  un  copvent^ 
Le  plus  jra^  fvt.priiisv  du  boucher 
Guidant  fu'il  fut  ie>j»ltts  sat^fit. 

Oit  vt)it  par  c^s  vers ,  que  îa  règle 
qui  ^ihnAX hiatus  ,  n* était  poiht 
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«lèfendue  enpoésieSnrifa 
fin  de  ses  jours  ;  3ïrrniet  devint 
châtelain  du  duc  de  Savoie", 
Charles-Emmanuel ,  qui ,  instruit 
de  son  mérité ,  lui  avoit  accordé 
une  pension.  Les  anciens  reçu çns 
renfermciit  plusieurs  de  ses  poé- 
sies V  qui  ont  âè  l'agrémcht  .et 
du  mturel.  On  a'  retenu  ces  ve^a 
de  lui  : 

Lps  .amis  de  Ubqifcpr^sen^c  ,   .    V,  , 
Ont  le  naturel,  du  snelon.. 
U  en  faut  essayer   cin^an^^,.    ^^^ 
A^ant  d'en,  rencontrei;  un-  bon,  ^J^^ 

Mermet  mourut  à  Sain  t-Rftfnbèri, 
emportant  les  regrels'  des  'geiis 
de  biefî ,  et  restirtic  dôs  IKtéirai- 
teiirs  de  son  tettips.  "       '       '  '\ 

MËRlJdET ,  roy.  BoL^popn 

MÉRODACH  -BÀL  ATTAÎif , 
•Voyez  Balada ?4. 
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J^léïone^j^^Yxinç  de&septFléïa4e|, 
*(?ndc^i|  ufte-  Unnière^  assez -pj?«r 
,ciire ,  «^loA  la  JB'^ble,  parce  qil'e^ 
.avoit  épousé.  Sfisy.phfi  ;  hommes 
mortel  5.  au  Jk^i  que^^ses  ^obui:^ 
avoient  été  niâriées-à  desDieu:^. 
—  MsROPE  Qsi  aussi  le  nom  de 
•répOHse'de  CresfcmteyhéTO^  Gtec, 
laquellerecohnlinbiïlïïsdafi^.r?/!?- 
'tant  m5;ine  ôii^llè'alioit'Tira  rndTéii», 

roi  def  fi^piie^  s^qc^a  à  Clodi^^ 
l'avx  .44S,,,  ,^r;iQaçnbattit.  .4tUii%» 
J'an  451 .,.  près  4ô  Méry-sur-S^inç^ 
.On  dit  qu'il  ^jtendit  Je^  borri^^ 
de  son  empire,  depuis-, les  bocd^^ 
<de  la  Son^ue;  jusqu'à  Trêves^ 
qu'il  prit  e];  q^i'il  saccagea.  Il  moit- 
jruten  ,456-  Sa  valeur  a  fait  don^ 
ner  à  nos  rois  de  la.  premièrt 
race  le  nom ^^  M éirovingiens^  On 
ne  connoit  ni  sa  famille ,  ni  i'au:* 
hée  de  sa  naissance.  Or.elqueé 
écrivains  le  font, parent  de  Clo^ 
dion,  D*autreâ  auteurs' ont -écrflt 
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igue  H  mère,  se  baignant  au  bord 

de  la   mer ,  il  sortit  un  taureau 

marin,  qui   la    rendit  grosse  de 

ce  prince.  Cette  fable  a  pris  vrai- 

semblableiiient  sa  source  dans  le 

Aaot  Mer  —  Veich ,   qui    signifie 

Veau  de  mer.  Mèrouée  eut  trois 

en  fans  ,  mais  on  né  cotinoit  que 

Childeric^  son    successeur.   Les 

deux  autres  quittèrent  leur  père 

pour   suivre  les    drapeaux  ,  l'un 

tS Attila,  Kautrè  écAetiu!::  dxi  ne 

sait  ce*qu'îls  devinrent.  -^^  Il  y  a 

eu  un  MÈndrÈÉ ,  fils  de  Ckil- 

peric ,  qiri' séduit  pai'  1<T  beauté  et 

les  intrigues  de"  Brunehaut ,  en- 

^nemie  implacaliïe  de  son  père, 

.J]épqujaàJR.o lien,  l'an  576.  C/wi- 

peric  Tayantappfis  ,  vole  furieux 

â. cette  ville,  pour  punir  la  té- 

rf'éHaî^e  pÀssiom  (Hi  jeun^  prince. 

]^^  deHX  éproux  «e  pëfjtgient  dans 

\ine  église  ^  et  n'e/i  soTtçpt  qu'AV(^c 

f assurance   d'avoir   la  vie  sauve. 

-iîâïs  à   pefn^  eureiié'-^us  qiiitté 

leur  ffsilé^  que  Méroifée  fut  or- 

ndonné  ^yrérfe  V  ftiat^f^  hii%   et 

'Brt*h^ferf///TntrénVôyPè'  feft  AUS^ 

♦trasie.,  plAirét  les  é'endi^os  encore 

flèdes  du  roi Si^ehèrt\son  i'pouîf-, 

assassiné  l'année  précédente* 

L  -IViERliE",  (  Pierre  le  )  àvcr^ 
.4at  au  parlement  d^  Paris ,  et 
prpfesseitr  royal  ca  droit  canon, 
mort  en  1728,  se  rendit  très- 
èrabile  âûns  }&s  'affaire^  eêclesias- 
f iqués. Ofi à dèlui:  I.lJîllVlfé^moire 
intitulé  :  Jmtiflcàtibn  des  Usagée 
de  Fr^ànce  ,  sur  les  Mariâmes  dés 
Enjkns  de  FaTHilte  i  faits^sàns  ih 
consèntenten'i  (èe  îen'rs  Parent  ', 
1686.  II.  Sommaire  touchant  là 
'Jtrri'dictio,n  y  in-foliO  ,  1705.  CeS 
deux  ouvrages  soht  estimables, pat 
l^éruditiôn' qu'ils  fehfermenf. 

]  II.  MERKE-,  (Tierre  le  )  fils 
du  précé<1ent ,  mort  â  Paris  sa 
patrie  en  1763,  à  76  ans,  étoit 
3in  i^vocat  célèbre  ^  et  obtint  uim 
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chaire  de  professeur  royal  enctroil 
,  canon,  Çu'il  remplit  avec  distinct 
tion.  il  ne  se  distingua  pas  moins 
que  son  père, -.et  c'est  à  eux  qu'on 
doit  le  JRecK^i/  des  Actes  ,  Titres 
et  Mémoires  concernant  les  af- 
faires du  clergé  de  France;  aug- 
menté d'un  grand  nombre  de  Pie^ 
ces  et  d^ Observations  sur  la  dis- 
cipline présente  de  l'Église,  et 
mis  en  nouvel  ordre  suivant  la' 
délibération  de  l'assemblée  géné- 
rale du  Clergé  (^u  29  août  1705^ 
en  12  voL  in-foL,  1716  et  1750* 
On  y  joint  une  TahU  de  1762^ 
réimprimée  en  1764  :  les  Haran-* 
^liesen  1740  ;  lés  Procès-Verbaux 
qui.  en  sont . la  suite,  commen-^ 
cent  au  Colloque  de  Poissy  eo 
ibSi  ,  jusqu'à  présent.  Lés  plus^ 
rares' sont:  de  1625  ,  în-4**,  im- 
primé ^' us  qu\î  Ta  page  448;  de 
i635  ef  1636"^  in-fol.;  dé  1645 
et  1*6  4  6 ,  iiî-fol; ;  de  î  è  5  f ,  iu-fol.  ; 
de. 1 656,  ifiaiiS,  1657,  ^u-fo]5 
Np[us  lie  parlerons  pas  des  jlf  «-* 
puscrits.  On  Cïi  a  imprimé  uif 
Abrégé,  1767  et  années  éulvan-* 
tes,  en  6  vol.  in— foL«,  qui  a  po^ï 
fî£re  :  Collection  des  Procès-verr^ 
baux  4^s  assemblées  géfiérai^s  dit 
.Clergé.,  rédigés  par  ordrQ  de"s  ma- 
tières, et* réduits  4»,, ce  qU'il»  cnii 
d'essentiel.  Ç.e  recueil  .a  été  faîK 
sons  la  direction  (ie  M^^l'évéque 
de  Mâcoifi.  Ofk  ^  réimprimé  à  peû^ 
.près  au  méroe  temps  le.  Becaed 
des.  Acte^ ,  Titres  et  Mémoires 
du  Clergé  y. ch^z  Garigan ,  à  Ayi* 
gnon,  en  14  vol.,  in— 4**,  plus 
Comtaodes,  mais  moins  exacts 
que  Féditiôn  ih-folio;  ' 

MïaiiSËÎWÈ,  (MùViii) 'reli- 
gieux Mihiiiiê  ,  ne  au'  bourg 
d'Oyse  daiis'lfe' Maine,  le  8  sep--^^ 
tëmbre  \b 8f^ ,•  étudia  a  fa^ Floche" 
avec  ^ Uescctf les  ,  et  forma  avec" 
lui  une  liaismi  qui  ne  EmbqAt^veo 
leur  vie.  hei  mêmes  goùliSoith' 
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feront  leur  amitié.  Le  P.  l^ef^ 
Menne  étoit  né  avec  un  génie  he^ 

.  reux  pour  les  mîttliéAiatiques  et 
pour  la  philosophie*.  Il  inventa  la 
Cyc/o?rf^>  nouvelle  courbe,  qui 
fut  aussi  nommée  UoiUettes  parce 
que  cette  ligne  e.?t. décrite- par  un 
point  de  la  circonlecence  dUm 
cercle  qu'on  fait  rouitjr  sur  un 
plan.  Les  plus  grands  géomètres 
se  mirent  à  étudier  sur  cette 
courbe,  et  le  p.   Mersenne  eut 

.dès-lors  un  rang  distingué  parmi 

.eux.  Ce  savant  religieux,  égaler 
ment. propre  à  la  théologie  et  à 
la  philosophie,  enseigna  ces  deux 
«cienccs  depuis  16 1 5  jusqu'en 
1619.  Il  voyagea  ensuite  en  AUei- 
tnâgne,  en  Italie  et  dansJes  l\iys^ 

•  Bas.  Son  caractère  doux^  poli  et 
engageant,  lui  fit  par-tout  d'illus- 

.tres  amis.  11  s'étoxt  re^du  comme 
le  centre  de  tous  les  gens  de»  let- 
tres, pur  le  commerce   mutuel 
qu'il  entretenoit   entr'ewx ,,  le^ 
[excitant  à  publier  \euxs  produc^- 
-tions,  et. les  aidant  morne  h  les 
îrevpir.Il  mourut  à  Paris  le  i^^  sep- 
tembre. 1,648,  à  60  ans,  regretté 
comme   un   génie  pénétrant  et 
comme  un   philosophe  plein  de 
.sagacité.  L'auteur  d'un  JDiction-^ 
juaire  philosophique  trop  fameux, 
en  a  parlé  avec  mx  mépris  injuste^ 
en  l'appelant  le  Minime  et  très-* 
'minime  Père  i-Ier senne.  Les  tflens 
êL<Pt  cet  habile  mathématicien,  mé- 
ritoient    plus    d'égards.    C'étoit 
d'ailleurs  un  vrai  philosophe,  sans 
'  jTaire  parade  de  philosophie.  Il  vé- 
«ut  tranquille  et  exempt  d'ambi- 
,tion.  Il  auroit  pu  posséder  les  pre*- 
iniers  emplois  de  son  ordre  dans 
sa  province;  mais  il  ne  voulut 
jamais  porter  ce  fardeau.  Sa  der- 
aiière  maladie  fut  un  abcès  au  c^é 
droit ,  que  les  médecins  prirent 

f)Our  une  fausse  pleurésie.  Après 
'avoir  beaucoup  tourmenté  par 
Jes  remèdes  y  on  prit  le  parti  d'ou- 


,Vrir  le  QÔté  ;  mais  il  moupot  dana 
l'opération.  Il  ordonna  ^  ea'  naou*- 
trant  ,^  qu'on  achevât -l'ouvef-tttre 
de  son  .corps ,  afin  qu'on  corimit 
-Forigine-de  son  liial ,  et  quil-pât 
-éitre  tttilé  même  après  sa  m-ort^ 
.comme  il  l'avoit  été  pendanrt^-g^ 
vie^-On  a  tle  lui ,  plusieurs  ouvra.*- 
jges^  les  pluâconnus  sont  :  L  Qtiws^ 
iioaejt  célèbres  in  Genesiin ,  1623^ 
lin -fol.  C'est  dans  ce  livre  qufM 
-parle  ^e  Vaninii  II  fnisoit  mention 
,çn  même  temps ,  depuis  la  co,^ 
Joane  6^69*,  jusqu'à  la^fiTÔ^^  ^^^ 
autres  Athées  de  son  temps. 'Oft 
lui  '  fit  remplacer  cette  liste  inï-* 
43rudenteet  peut-être  dangereuse^ 
^ar  deux  cartons.  Il  est  rare  de 
'trouver  des  exemplaires  avec.  Jet 
.p^ges. supprimées.  Au  reste .,  il  a 
'fait entrer ilans  son  Commentaire 
•itn  ^rand  ■  nombre  de  choses  fort 
-étrangères. Sa  plus  grande  digres- 
sion re:garde  la  musique,  à  laquelle 
il  s'étoit   fort  >  appliqué»    Meri^ 
renfle  s' éloignant  de  so^humeipC 
pacifique,  y  attaque^  ea  jduïieuri 
endroits ,  avec  beautoup  de^.viva*- 
cité  et  sans  ménagement,  RoheM 
Fludd  ,    gentilhomme  .ARgî«isij 
dont  il  avoit  lu  YApolqgie  y  pu*- 
bliée  à  Leyde  en  1 6  i£^'m—BJP  Cet 
auteur  lui.  rendit  bientôt  «es  vd»ii- 
retés  avec  usure  ^  dans  deux  li- 
vres qu'il  publia  contre  lui.. Plti*- 
«ieurs  persontié;s  prirerit  la  plumt 
pour.sa»  défeïise»  Les' pi  us  zéléis 
furent  deux   de   ses   cotnfrères  ^5 
François  de  la  Mpue.  et  Jeai^  Pii*- 
rel$  le  premier,  sous  le  masqu« 
jde  Flnitiiniiii,  et  Tautre  éous- ce- 
lui d'Efisèùe  de  Sainl'^îFiutU  ^Ais 
personne  ne  le  fit  avexî  pluâ  d'à— 
vantage.  que.  GéLssendi  >  -dont.]* 
défense  se :tr ou ve  parmi  ges  Œu*-' 
vres.  I  h  1^ Harmonie  universelle 
concernant  la  théorie  et  la  pra** 
tique  de  la  Musique  ,  tj  volumes 
in-fol.,k,dont  le  premier  est  de 
x636  9  et'ki  second  de  1637.  Ilf 


en  a  •ane  édition  hitine.  de  ï6'4^, 
in-foW  acftc  des  hmciioratioTiS. 
Ce  livre  est  recbercUé,  et  il  ne 
se  trouve  pas  facilement,  àll.  De 
Sanorum.  vaturd ,  caiifis  et  ejfèo- 
Xibtu;  ouvrage  profond.  IV.  Co- 
•gitata  'Physéco  -»-  mathematica  , 
4n-4-.*»  V,  La  Vérité  des  Sciences, 
in— 1 2.  VI.  Les  Questions  inomes,, 
ou  Ilécréations  des^Savans ,  con- 
tenant beaucoup  de  choses-^oi 
concernent  principalement  la  plii- 
losopliie  et  les  mathérantrques , 
Paris,  1 634 ,  in-4.*'  VIL  Une  édi- 
tion des  Sphériques  de  Menelaus, 
VIII.  L Impiété  des  Déistes  et  de^s 
plus  subtils  Libertins  ,  découP^tC^ 
'et  réfutée  par  raisons  de  Tkéo'^ 
iogie  et  de  Philosophie:  ensemble 
la  réfutation  des  Dialogues  dfî 
Jordan  Brun,  dans  lesquels 'il  a 
voulu  établir  lame  universelle  dfe 
l'univers  ;  a\'^c  plusieurs ti  ifficuke^ 
de  mathématiques,  explicjuéés"; 
■Paris,  1624,  in-8%  2  vol.  QaoU 
•que  les  raisonnemens  du  P.  Mer^ 
vennene  soient  pffs  tcrn jours  cort- 
-citians,  on  trouiera  dans  ce  li^ 
>re  plusieurs  choserqiii  pourront 
intéresser  •  les  mêtaphlrsicienp.  Il 
y  a  quelques  Lettres  latines  de  ce 
savant  Mtnime ,  parmi  celles  de 
Martin  Buar,  célèbtd'Socinien. 
Le  P.  jyjersenne  savoit  employer 
ingénieusement  les  '  pensées  des 
autres  v  aussi ,  la  Mùtfie-  Ut-  Vay  ér 
i*appeloit-il  le  Ban  Larroji,*,  Voy. 
SB.  Vie,  1^49 ,  in  - S«  j  par  fe 
P.  Hilarion  de  Cosîe. 

*  '  .  •  ' 

MERVESïN,  (Joseph)  relî- 
l^ienx  de  l'ordte  de  Ghmy  non  ré- 
formé ,  obtint  le  prietîré  de  Ba- 
ret,  et  mourut  en  lyat ,  h  Apt , 
'  sa  patrie ,  de  la  peste.  Il  ^voit 
contracté  cette  maladie  eil  se  con- 
sacrant au  service  des  pestiférés. 
J^Tan'esirh  est  principalement  con- 
nu par  soïi=  Histoire  de'  Im-  Poésie 
froiiçoise ,  in- 1 2  ^  a  Pkris  ^  1706. 


Comme  fcehoif  le  premier  oî-» 
vrapje  que  Ton  eût  donn'é  sur  cette? 
-matière ,  on  le  rechercha  dafts 
le  temps ,  quoiqu'il'  ne  soit  Ai 
exact  ni  correctement  écrit. 

MERyiLLE,  (Michel  Giiyyt 
'de>  né  en  iG^fS  i\  VerSHilles,  dii 
préftIdenT  du  grenier  à  sel  de  cettte 
ville ,  voyagea  en  Italie ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Il  se  fixa  ,  en  1726  ,  ù 
la  Haye ,  oit  il  ouvrit  une  bouti- 
que de  libraire.  Il  vendoit  non^ 
seu'îement  des  livres  ;  il  en  corrç— 
posoit.  Il  mit  au  jour,,  en  1726', 
un  Journal,  qui  eut  quelque  suc- 
xcs.  llevenu  à  Paris  hprès  avoir 
"•quitté  le  commerce  typographi- 
que ,  il  te  mit  à  travailler  pour 
1'^  théâtre  ,"  11  y  donna  plusieur» 
Pièces ,  dont  quelques-unes  fu- 
irent très-npplaudies.  Des  thfr- 
'^rins  causés  par  le  dérangement 
■de  ses  àfFaireè ,  le  détérmirièt^nt^ 
au  bout  de  quelques  années ,  h 
qïiitterla  cani^ale;,  et  a  cliercher 
Tle  la  'dis^if)atioa  dans  de'noif- 
veaux  voyages.  Après  a\'oir  par- 
couru divers  pays ,  il  se  retira  , 
v^rj*  1 7  5 1 ,  en  Suisse ,  auprès  d'uh 
^'^ntilhomrae  son  ami,  chez  le- 
quel il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie.  On  varie  sur  la  hianJ&rte 
dont  il  la  termina.  Les  uns  disent 
qu'il  mourut  d'une  colique  de  w^- 
séréré,  swr  le  grand  chemin  <re 
Genève;  la  pins  commune  opi»- 
îiion  est,  que  le  chagrin  le  porta 
enfm  à  avancer  le  terme  de  stîs 
jours  en  se  noyant  dans  le  lac  àh 
"Genève,  en  1766,  à  lage  dfe 
69  ans.  On  ignora  long— temps  ce 
qu'il  étoit  devenu,  quoique^^ln- 
sieurs  circonstances,  qui  acçomU 
pagnèrent  sa  disparition,  etfssent 
fait  présumer  le  genre  de  sa  mort  ; 
et  elle  ne  fut  enfin  constatée,  qu'ii* 
près  les  perquisitions  du  résidrrft 
de  France  à  Genève.'  La  conduit» 

que 
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ijiie  tint  Guyot  avant  de  consoiti- 
nier  cet  acte  de  désespoir,  fait 
liônneiir  à  ses  sentimeiis.  D  mit 
brdre  ^  ses  affaires,  fit  un  état 
k^e  ses  effets ,  laissa  sur  sa  tablç 
tin  bilan ,  par  lequel  il  se  trqiivoit 
que  leur  valeur  suffisoit  pour  ac- 
quitter ses  dettes  ,  et  chargea , 
par  une  lettre  ,  tin  magistrat  de 
«es  amis ,  de-  l'exécution  de   ses 
dernières  volontés.  Mervilie  étôit 
un  homme  plein  d'honneur  et  de 
,  droiture.  H  étoit  marié  ;  sa  ten- 
dresse pour  sa  femme  et  pour  sd 
^le  ,  associées  à  son  infortune , 
.la  lui  rendôient  encore  plus  in- 
supportable. Il  tenta  en  vain  de 
ise  réconcilier  avec  Voltaire  ^diont 
il  avoit  blessé  la  sensibilité  pat 
quelques  critiques.  Il  eut  beau 
iaive  des  vers  û  sa  louange,  le 
■célèbre  pôëte  ne  se  souvint  que 
des  satires.  Outre  les  six  volumes 
în— 12  de  son  Journal,  intitulé  : 
Jïistoire  lÀttértUre' ,     contenant 
l'extrait  des  meilleurs  Livres ,  un. 
Catalogue  choisi   des    Ouvrages 
nouveaux ,  etc.  ^  on  a  de  lui ,  un 
Voyage  Historique  ,  1 729  ,  z  vol. 
in  —  12  ;  et  plusieurs  Comédies  , 
ijui  ont  été   représentées  sui:  les 
théâtres  François  et  Italien  9  avec 
applaudissement  :  I.  Les  Masca- 
rades   amoureuses  ,   pièce    bien 
iécrite,  bien  conduite,  et  dont 
les   caractères    se    soutiennent. 
II.  Les  Amans  assortis  sans  le  sa- 
^'-oir,  m.  Achille  à  Scyros  ,  tragi- 
comédie.  IV.  Les  Epoux  réunis  , 
pièce  dont  l'intrigue  est  bien  fi- 
lée. V.  Le  Consentement  forcé  ; 
t)ièce  excellente.  VL  JJ  Apparence 
trompeuse  ,   comédie    jouée    au 
théâtre  Italien  en  1744.  Le  plan 
parut  tracé  avec  netteté  et  rempli 
avec  succès.  Le  dialogue  est  anir 
hîé  et  plein  d'agrément.  VIL  Les 
Vieillards  intéressés ,  ou  le  Dédit 
inutile»  On  a  publié,  en  1766, 
^u  3  vol.  in— 1 2,  à  P.aris ,  chez  la 
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veuve  Duchcsne  ,  ses  Œuvres  du 
Théâtre.  Toutes  les  pièces  d» 
troisième  volume  sont  nouvelles- 
On  y  trouve  les  Tracasseries , 
ou  Le  Mariage  supposé ,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  ;  le 
Triomphe  de  V Amitié  et  du  Ha-^ 
sard ,  en  3  actes  et  en  vers  ;  la  . 
Coquette  punie ,  aussi  en  3  actes  j 
le  Jugement  téméraire  ,  en  uu 
acte  et  en  vers.  La  plupart  de  ce^ 
pièces  plairoient  au  théâtre  au-« 
tant  qu'à  la  lecture.  L'intrigue  y. 
e^t  en  général  bien  liée ,  les  ca-i 
raçtcres  soutenus ,  et  la  versifi-» 
cation  n'est  pas  mauvaise ,  quoi-i 
qu'un  peu  foible. 

.  LMERULA,  (  George  )d'A-^ 
jexandrie  de  la  Paille ,  enseigna 
le  latin  et.  le  grec  à  Venise  et  k 
Milan,  et  tnourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1494.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  4  ouvrages 
écrits  avec  sécheresse  ,  et  qui 
inanquent  dé  justesse  dans  les  rai- 
sonnemens  et  d'exactitude  dans 
les  faits.  Les  principaux  sont  i 
I.  Antiquitatis  Vitecomitum  Me^ 
diolakensium  libri  ;r  ,  Milan  y 
1625,  in  — fol.  On  trouvera  la 
suiire  de  cet  ouvrage ,  Duodecim 
Vicecomitum  Mediolanl  princi^ 
pûm  Vitœ ,  auct.  Paulo  Jovio  ;  et 
PhiUppi  Mariik  VicecomitLs  Vi^ 
ta ,  auct,  Telro  \Candido  De^^ 
cerahrio.  II.  La  Description  dtt 
Mont-Vésuve  et  du  MdntFerrat, 
III.  Des  Commentaires  sur  Mar-* 
tial,  Stace ,  Juvenal,  Varron^ 
CôluTnelle.  IV.  Dés  Épîtres ,  etc. 
Érasme ,  Hermolaïïs-^Barbarus  , 
et  plusieurs  autres  savans ,  font 
de  lui  un  grand  éloge.  Tristanus'* 
Càlchus ,  disciple  de  Merula,  fut 
jugé  capable ,  par  son  maître  , 
4'être  associé  à  son  travail  poii^ 
YHistoire  de  Milaué  Mais  le  disr» 
ciple,  craignant  qu'on  n'attribuât 
toute  la  gloire  de  cet  ouvrage  iiil 
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înaître,  en  donna  un  autre  de 
son  propre  fonds ,  Bïilan  ,  1624, 
où  il  critiqua  d'une  manière  ou- 
trageante celie  de  son  maifre  ; 
artifice  de  jalousie,  que  le^  lec- 
teurs judicieux  n'eurent  point  de 
peine  à  démêJer.  Merula  se  dé— 
fendoit  avec  vivacité  contre  les 
censeurs  qui  i'attaquoient  ;  mais 
il  ne  tardôit  pas  à  rougir  de  ces 
emporte  mens   passagers.    Voyez 

POLITIEN. 

II.  MEKULA,  (Paul)  natif 
de  Dort  en  Hollande ,  se  rendit 
habile  dans  le  droit ,  dans  l'his- 
toire ,  dans  les  langues  et  dans  les 
belles-lettres.  Pour  donner  plus 
d'étendue  à  ses  connoissances ,  il 
voyagea  en  France  ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  succéda 
à  Juste  —  Lipse ,  dans*  la  chaire 
d'histoire  de  l'université  deLeyde. 
Il  eut  l'art  de  faire  goCiter  ses  le- 
çons, et  d'ado ncir  la  sécheresse 
de  l'érudition  par  lés  charmes  de 
la  littérature.  Ses  ouvrages  sont  : 
ï.  Des  Commentqires  sur  les  frag- 
mens  ^Ennias  ,  in-4.0  IL  Une 
édition  de  la  Vie  d'Erasme  et 
de  celle  de  Junius  ;  l'une  et  l'au- 
tre in-4.°  III.  Un  ouvrage  très— 
•^tile  pour  la  géographie ,  tant  af^ 
«ienne  que  moderne  :  Cosmogra-^ 
phiœ  generalis  libri  très  ^  et  Geo»^ 
graphïa:  particularis  libri  iv  ; 
Leyde ,  1 60 5  ,  in  -  4°  ;  Amster- 
t3am  ,  i636,  S  vol.  in-12.  Il  n'a 
achevé  que  l'Espagne  ,  la  France 
et  l'Italie  :  c'est  une  perte ,  dit 
Lengleî  ,  qu'il  n'ait  pas  fini. 
IV.  Manière  de  procéder  en  Hol-* 
lande  j  etc., ^  en  flamand:  l'édition 
la  plus  complète  est  celle  de  Deft, 
1705,  in— 4."  V.  Opéra  postkur- 
ma ,  1 684  ,  in-4**  ;  ils  contiennent 
cinq  traités ,  de  Sacrificiis  Romc'- 
norum,  de  Sacerdotibus  ,  de  Le— 
gibus,  de  Comitiis  »  de  Frmmm 
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miVlarihus.  Ils  sont  fort  iaVBîttJ 
V  L  Urbis  Jiomœ  dêlineatio  , 
Leyde,  1599.  VIL  Histoire  uni-* 
vcrseile ,  depuis  •la  naissance  d« 
Jésus— Christ ,  jusqu'à  l'an  120O) 
contiiuiée  par  son  fils  jusqu'en 
1614,  etc. ,  en  flamand ,  Leyde, 
1 627  ,  in-fol.:  la  Continuation  est 
pleine  de  traits  injurieux  contre 
l'église  catholique.  VIII.  Disser^^ 
tatio  de  Maribus.  Ce  savant  mou- 
rût à  Rostock  ,  le  18  juillet  1607, 
à  49  ans.  Ses  travaux  avoient  de 
bonne  heure  miné  sa  santé.  On 
lui  fit  une  Épitaphe,  dans  laquelle 
on  disoit  qu'il  étoit  :  Doctissimo-' 
mm  hum^nissîmus ,  et  humanissi^ 
mor^m.  doctissimiis* 

L  MÉRY  ou  Merri  ,  (  St.  ) 
Medericus,  abbé  de  Saint— Mar- 
tin d'Autun ,  sa  patrie  ;  voulant  • 
vivre  en  simple  religieux,  il  quitta 
son  monastère  ,  et  Vint  à  Paris  , 
où  il  mourut  l'an  700.  On  bâtit 
«ur  son  tombeau  une  chapelle , 
qui  est  devenue  dans  la  suite  une 
église    collégiale   et  paroissiale. 

IL  MÉRY,  (Jean)  chirur- 
gien célèbre ,  né  à  Vatan  en 
Berry  l'an  1645,  fut  fait  chinir- 
gien  major  des  Invalides  en  i683. 
Loui'ois ,  qui  lui  avoit  donné  ce 
poste ,  l'envoya ,  l'année  suivante  , 
en  Portugal ,  pour  porter  du  ses- 
cours  à  la  reine ,  qui  mourut  . 
Uvant  son  arrivée.  L'Espagne  et  le 
Portugal  tentèrent  vainement  de 
l'enlever  à  sa  patrie.  Il  revint  en 
France,  et  obtint  une  place  à 
l'académie  des  Sciences.  Louis 
XIV  lui  confia  la  santé  du  duc 
de  Bourgogne i  encore  enfant; 
mais  il  se  trouva ,  dit  Fontenelle  » 
encore  plus  étranger  à  la  cour , 
qu'il  ne  l'avoit  été  en  Portugal 
et  en  Espagne.  Il  revint  à  Paris , 
fut  fait  premier  chirurgien  de 
l'Hôtel-Dieu  en  1700  ,  et  mou^ 
rut  le  3  novembre  1722,  âgé  de 
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%7  ans*  Méry  eut,  tonte  sa  vîe^ 
beaucoup  .de  religion ,  et  des 
mœurs  telles  que  la  religion  les 
demande  et  les  inspire.  «  Les 
cieux  ,  dit  FonleneUe  ,  racon- 
toient  sans  cesse  à  Cassini  la 
gloire  de  leur  créateur  j  les  ahi— 
maux  la  racontoient  aussi  à  Mé" 
7y.  j>  On  ne  peut  lui  ref)rocher  que 
d'avoir  été  trop  attaché  à  ses  opi- 
nions. La  retraite  dans  laquelle  il 
*voit  vécu,  lui  laissoit  ignorer 
certains  ménagemens  d'expres- 
sions nécessaires  dans  la  dispute. 
On  a  de  lui  :  L  Plusieurs  Visser* 
talions  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Sciences.  IL  Des  Ob- 
servations sur  la  manière  de  tailler*^ 
par  Frère  Jacques ,  in-i  2.  IlL  Des 
Problèmes  de  Physique  sur  le  l'oê- 
tus.  Cet  habile  homme  possédoit 
à  fond  l'anatomie,  et  avoit  l'a- 
dresse et  la  persévérance  qu'il 
faut  pour  y  faire  des  progrès. 
Pour  ne  pas  trop  se  glorifier  de 
la  connoissance  qu'il  avoit  de  la 
Structure  des  animaux ,  il  faisoit 
réflexion  sur  l'ignorance  ou  l'oii 
est  de  l'action  et  du  jeu  des  li- 
queurs» Nous  autres  anatomistes , 
disoit  *-  il  plaisamment  9  nous 
sommes  comme  Les  crocïieteurs  de 
Paris,  qui  en  connoissent  toutes 
les  rues ,  ji^sques  aux  plus  petites 
et  aux  plus  écartées  ^  mais  qui 
ne  savent  pas  ce  qui'}:t  passe  dans 
les  maisons,,,»  Maître  —  Jean  fut 
tin  de  ses  élèves. 

MESA  ,  roi  des  Moahites  ^ 
refusa  de  payer  à  Jornm  ,  roi 
d'Israël  ^  le  tribut  qu'il  payoit  à 
son  père  Achab,  Joram  leva  une 
armée  pour  obliger  ce  prince  à  le 
payer;  et ,  secouru  de  Jnsaphat , 
roi  de  Juda  ^  et  du  roi  d'idiimée  , 
il  poursuivit  Mesa  jusque  dnns 
sa  capitale.  Elle  alloit  être  forcée  , 
lorsque  Mesa  désespéré  fit  mon- 
ter son  fils  sur  les  rours  de  la 
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ville  ;  et  pour  montrer  que  ni  lut 
ni  son  successeur  ne  se  soumet-^ 
troicnt  jamais  à  payer  le  tribut  ^ 
il  saqrifia  ce  fils ,  son  successeur  f 
en  présence  des  trois  trois  9  qui 
furent  saisis  d'horreur  et  levèrent 
incontinent  le  siège. 

MESANGE,  (Matthieu)  d^ 
Vernon  ,  mort  à  Paris  en  1768  ^ 
âgé  de  65  ans,  adroit  été  garda 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Ger-» 
main-des-Prés.  On  a  de  lui  i 
I.  Tarif  de  la  Maçonnerie  ,  1746^ 
in-8.®  II.  Truite  de  la  Charpen.'* 
terie  el  Bois ,  1753,  2  vol.  in-8.** 
m.  Calculs  tout  faits  ,  in- 12.  C^ 
dernier  ouvrage  est  plus  ample  ,■ 
et  les  opérations  à  faire  plu^ 
courtes ,  plus  faciles  que  dans  le^ 
Comptes  faits  de  Barréme.  On  y^ 
trouve  des  tarifs  sur  l'escompte  ^ 
le  change  et  la  vente  des  mar-» 
chandises,  le  pair  des  aunages  et 
des  poids  de  l'Europe. 

MESENGUY  ,  (  Frariçois-r 
thilippe)  né  à  Beauvais  le  2* 
août  1 677 ,  professa  pendant  plu-» 
sieurs  années  les  humanités  e6 
la  rhétorique  aii  collège  de  cettd 
ville.  Ses  a  m  is  l'appelèrent  à  Paris  y 
il  obtint  la  place  de  gouverneui? 
de  la  chambre  commune  des  rhé-« 
toriciens  au  collège  de  Beauvais* 
Coffin  ,  devenu  principal  de  c» 
collège  après  le  célèbre  Rollin  ^ 
prit  l'abbé  de  Mesenguy  pouf 
son  coadjtiteur  ,  et  le  chargea 
d'onaeigner  le  catéchisme  aux 
pensionnaires»  Ce  fut  pour  eux 
qu'il  écrivit  son  Tlxposition  de  la. 
bactrine  Chrétienne.  Lo  zèle  qui 
l'animoit  contre  les  Constitution- 
naires  l'ayant  fait  mal  regardera 
la  cour,  il  quitta  le  collège  da 
Beauvais  en  1 728.  C'est  alors iju'it 
s'appliqua  dans  la  retraite ,  où  il 
vivoit  au  milieu  de  Paris ,  à  com-* 
poser  les  différens  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Les  principaux 


144         M  Ë  $ 

fonC  :  L  Abrégé  de  f Histoire  et 
de  la  Morale  de  l'Ancien   Tes- 
tament ^  on  yol.  in-i2  ,   Paris, 
S728  ,  livfe  dont  HoUin  a  fait  on 
grand  éloge.  IL  Abrégé  de  i'His-^ 
taire    de  l'Ancien    Testament  , 
avec  des   éclaùcissemens  et   des 
ré  flexions  f  à  Paris,  chez  JJesaUit 
et  Saillant  f    en  dix  vol.  iji-x:i. 
Cet  ouvrage  est  corame  le  déve- 
loppement da  précédent  :  il  est 
trcs-^utile  aux  pf^rsonnes  qui  ne 
cherchent  dans  l'Ecriture  que  des 
leçons  de  morale  et  de  rei.gion. 
L'auteur  dn  Uictionnairv  des  hi^ 
vrcs  Jansénistes  avoue  que  «  ISIe- 
sengiiy  sait  s'envelopper  ,  et  qu'il 
n'y  arien  au-dehors  de  repré^en- 
sible;  mais  que  ,  si  l'on  pénô-tre 
son  esprit  et  st^s  motifs,  on  ne 
peut    douter  qu'il    ne  fasse   des 
allusions  malignes  aux  circons- 
tances présentes  ,  soit  des  ordres 
du   Roi  ,    soit  de^  miracles  de 
Paris.  »  UI.  Une  édition  du  Nou-^ 
veau^Testament ,  en  un  seul  vol., 
et  en  trois  vol.  in— 12  ,   avec  do 
courtes  notes  pour  expliquer  le 
senslittér'al  et  le  spirituel.  IV.  Ex- 
position   de  la    Doctrine   Chré^ 
tienne ,    ou    Instruction   sur  les 
principales  vérités  de  la  religion , 
en  six  vol.  in-  12.  La  clarté ,  la 
netteté   et  la  précision  sont  le 
caractère  de  cet  ouvrage  ,  qui  a 
souffert  quelques  difficultés  \  Clé- 
ment XIII  l'a  condamné  par  un 
bref  du  14  juin  ijGi.Y,  La  Cons- 
titution Unigenitus  avec  des  re- 
marques, irt-i2.  W,  Lettres  à  un 
Ami  sur  la  Constitution  Unige— 
NITUS ,    in- 12.   VII.   Entretiens 
sur  la   "Religion  ,  in- 12.   L'abbé 
!Mesenguy  a  eu  beaucoup  de  part 
aux    Vies  des  Saints  de    l'abbé 
Ooujet ,  et  il  a  travaillé  au  Missel 
èc  Paris.  Ce  pieux  et  savant  écri- 
vain mourut  le  19  février  1768 , 
h  S<î  Qii?.  Son  amour  ]:our  la  re- 
frcit«y  rc»iK-it  de  r'Ji2,ioa  dont 


ifétoît  pénétré,  son  zèle  poii^ 
ses  progrès  ,  la  douceur  de  son* 
caractère,  la^ candeur  et  la  sim- 
plicité de  son*ame ,  l'ont  fait  res^ 
pecter  même  de  ses  ennemis. 

MESCHINOT  ,  (Jean  )  sieur 
de  J\lortières ,  né  à  Nantes  en» 
Bretagne  ,  fut  maitre  d'hôtel  da 
duc  François  II  et  de  la  reir.e- 
Anne  sa  fille.  U  suivit  cette  prlii- 
desse  lorsqu'elle  épousa  Char-^ 
les  VIII ,  et  devint  son  maître 
d'hôtel.  11  mourut  en  1 509.  On» 
a  de  hii ,  des  Poésies  intitulées  r 
Les  Lunettes  des  Princes  ,  avec 
plusieurs  Ballades;  Paris.  i534  , 
in-16.  Le  sujet  de  ce  livre  est 
Dame, Raison  qui  Teut  faire  pré- 
sent aux  princes  d'un  livre  ii^titulé 
Conscience  ;  et,  pour  le  lire .  eli©^ 
leur  donne  ses  lunettes  ,  compo^ 
sccs  de  deux  verres  Prudence  et 
Justice ,  et  le  tour  des  verres  est 
Force  et  Tempérance, 

MESGRIN  ,  Voyez  Saint- 
Mesgrin. 

MESLE  j  (  Jean  )  avocat  ait 
parlement  de  Paris ,  mort  le  i**' 
octobre  lySfi,  à  75  ans ,  est  au- 
teur d'un  Traité  des  minorilés ,. 
tutelles  et  curatelles  ,  in  —  4°  j 
1752  ;  ouvrage  estimé.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Traité  de  la  ma^ 
nière  da  poursuivre  les  crimes  eik 
jugement. 

MESLEM ,  Voyez  Abu-Mes- 

LEM. 

IVIESLÎER,  (Jean)  curé  dir 
village  d'Etrcpipni  en  Champa- 
gne ,  étoit  fiiS  d'un  ouvrier  en 
serge,  du  village  de  TVJazerni.  If 
est  malheureusement  célèbre  par 
un  écrit  impie ,  publié  après  sa 
mort  ,  sous  jp  titre  de  :  Testa- 
ment de  Jean  Mcslicr.  C'est  une 
déclamation  grof  s:*tc*  contre  tons* 
le»  do«;mei  ùu  Chriotianiôme^Lft- 
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iBtyle  -en  est  tnès-rebutc^nt  9  tel 
i(g[u'on  de  voit  rattendre  d'im  curé 
de  campagne.  On  le  trouve  dans 
f  Evangile  de  la  TtaUon  ,  in-8°  , 
«t  dans  le  liecuell  nécessaire , 
1765  ,  in- 8.*^  Meslier ,  au  milieu 
:de  sou  incrédulité  ,  conserva  des 
mœurs  pures ^  disent  les  Philo- 
sophes 5  et  donna ,  tous  les  ans, 
aux  pauvres  de  sa  paroisse,  ce  qui 
îui  restoit  de  son  revenu.  D'au- 
tres le  peignent  comme  unhomme 
orgueilleux  et  misanthrope ,  qui 
,cherchpit  à  troublex  le  repos 
de  ses  ouailles  ,  en  répandant 
parmi  elles  des  systèmes  dange- 
reiix»,  U  mqur^t  eii  1733 ,  âgé  de: 
is  ans. 

I.  MESMES ,  (  Jean-Jaçqnes 
•de)  seigneur  de  Hoissy^  naquit 
pa  1490  5  d'une  rnaison  illustre 
de  Guicnne  ,  qui  a  produit  plu- 
sieurs grands  hommes.  Ses  progrès 
dans  l'étude  de  la  jurjisprudence 
furent  si  rapides  ,  qu'avant  l'âge 
de  vingt  ans  ii  la  professe it  dans 
Tuniversité  de  Toulouse.  Les  plus, 
vieux  jurisconsultes  alloient  eni- 
tendre ,  avec  plaisir  et  avec  fruit , 
les  leçons  de  ce  jeune  homme. 
Catherine  de  Foix'^  reine  de  Na-r 
yarre ,  l'ayant  mis  à  la  tête  de  ses 
îiiraires,renvoya5en  qualité  d'am- 
liassadeur^àrassembléedeNoyop, 
pour  y  revendiquer  la  partie  de' 
îa  Navarre,  dont  les  Espagnols, 
^^'étpjent  emparés.  Cett-e  <poiïi— 
rnission  l^  mit  à  portée  (3'être. 
connu  de  François  ï.  Il  le  fut 
ç,ncQre  plus  ayantiigeusement  ^ 
par  le  refus  généreux  «ju'ijfit  d^ 
là  charge  d'avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  ,.dojit  ce  prince 
VO"loitdépouillei;J(?a»Iîzi5jpour. 
l'en  TQvètir.  Mespies  dit  à  cette 
occasion  :  A  Dieu  ne  plaise  que 
j{accepte  jamçiis  la  place  d'un , 
tiojnrae  qui  sert  utilerfiçnt  son  Roi 
^f  SA  Patrie  !  François  Z,  pénétré 
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dVsftinw  pour  sa  vertu  et  «on  m-è- 
rite  ,  le  fit  lieutenant  civil  dti 
Chàtelet ,  maître  des  requêtes  eii,  ' 
1 544  ^  et  enfin  premier  présidenli 
de  Normandie  ;  mais  Henri  JI^ 
le  retint  dans  son  conseil.  Ce  futi 
11»  .qui  négocia  le  jnariege  de. 
Jeanine  d'Aikret ,  fille  upique  dj% 
rpi  de  Navarre ,  avec  Antenne  d^ 
Bourbon  ,  duc  de  Vendôme.  Xfl^ 
patrie  lui  sut  gré  d'.une  alUano^ 
qui  mit  une  couronne  danç  ^ 
roaison  de  Bourbon,  et  qui  donn% 
à  la  France  le  roi  Henri  le  Grand^^ 
U  avoit  été  i'aiyi  des  ç^ens  d<? 
lettres  ,  n'étant  qnc  simple  par-\ 
ticulier  5  il  les  protégea  et  le^ 
servit  ,  lorsqu'il  fut  en  pilace, 
il  mournit  5  le  2,3  octobre  i56^  j^ 
k  79  aijis. 

^  ÎL  MESMES  5  (  lïenri  de  )  fjH 
^îné  du  précédent,  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  Içs  belles-jetlres, 
A  l'âge  de  i6  ans,  il  professa  avec^ 
éclat  la  jurisprudence  à  Tauiouçe^ 
Ses  talens  li^i  méritèrent  les  places, 
de  conseiller  au  grand  conseil  , 
de  maître  des  requêtes  ,  de  çon-i-^. 
seiUer   d'état,  de   chancelier  du, 
royaunie  de  Navarre,  de  garde; 
du  trésor  des  Chartres;  enfin  ,  d© 
chancelier  de    la  reine  Louise  t^ 
veuve  de  Henri  IlL  Egalement 
propre  aux  arnjes  et  aux  affaires  , 
il  reprit  plusieurs  places  fortes 
6\ix  les  Espagnols.  Ce  futlui  et.le^  * 
maréchal  </<?-èirc?n,quinégoc\èrené 
la  paix  9  en  1 5.70 ,  avec  les  Hu»^ 
guenôts.  Cette  paix  passagère  fut. 
appelée  BoUeuseet  mal^assis^ , 
parce  que  Biron  étpit  boiteux  ^  " 
et  que  Mesmes  prenpit  le  surnQ^v. 
de  sa  terre  de  Mal-gssise.  Ses  am- 
bassades ,   les.  affaires  piiblique^ 
et  celles  du  cabinet,   ne  l'erop^î:». 
chèrcntpasde  cultiver  avec  soii^ 
les  belles-lettres.  Il  mourut ,  eo^ 

xi^C  5  regretté  des  savans  cî^ck-éç^ 
boi^  citoyen^» 

Y)  5 
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ni.  MESMES  ,  (  Claude  de  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Comte 
'  aAvaux  ,  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire, ministre  5  surintendant 
des   finances  9  commandeur   des 

*  ordres  du  roi ,  étoit  2®  fils  de 
Jean-Jacques  de  Mesmes,  Vt  fut 
d'abord  conseiller  au  grand-con- 

'  $eil,  maître  des  requêtes ,  ensuitg 
conseiller  d'état  en  i  fr^3.  Le  roi , 
instruit  de  son  mérite ,  l'envoya  , 
^  en  1627  ,  ambassadeur  h  Venise , 
puis  à  Rome  ,  à  Mantoue  ,  à 
FJoren(5e  et  à  Turin  ;  et  de  là  en 
Allemagne  5  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'empire,  A  son 
retour  ,  le  roi  fut  si  satisfait  de 
ses  négociations  ,  (ju'il  l'envoya 
peu  après  en  Danemarclc  ,  en 
Suède  et  en  Pologne.  Il  fut  plé- 
îiipoteptiaire  au  traité  de  Muns- 
ter et  d'Osnabruck  ,  conclu  en 
1648.  Sa  réputation  de  probité 
étoit  t#Ile  ,  que  ^  dans  les  cours 
«il  il  négocioit ,  sa  parole  valoit 
un  serment.  Le  comte  /i'^^f^ûwjr  ^ 
quoique  sans  cesse  occupé  deç 
plus  grandes  affaires  de  l*Eiirope , 
entretenoit  commerce  avec  les 
gens  de  lettres  ,  dont  il  étoit  l'ami 
et  le  protecteur.  Cet  homme  illus- 
tre mourut  àParis  ,1e  9  novembre 
i65o  ,  avec  1(1  réputation  d'un 
magistrat  intègre  ,  d'un  négocia- 
teur adroit  et  prudent  qui  avoit 
«u  concilier  la   probité   avec  la 

"  politique  ;  d'un  homme  généreux, 
Je  père  des  pauvres  et  le  consola- 
teur des  malheureux. 

IV.  MESMES  5  (  Jean- Antoine" 
lie)  comte  d'Avaux  et  marquis 
de  Givry  9  neveu  du  précédent, 
eut  les  mêmes  talens  et  les  mêmes 
^mpfois  que  son  oncle.  11  fut 
conseiller  au  parlement,  puis 
inaître  des  requêtes,  conseiller 
d-état ,  ambassadeur  extraordi— 
?iaire  à  Venise  ,  plénipotentiaire 

à  la  j)ai«  dç  î^ iinègue ,  iju'il  coo-^ 
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clut  heureusement;  puis  ambas^ 
sadeur  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre et  en  Suède.  11  mourut  à 
Paris,  le  1 1  février, 1709  ,  à  69 
ans.  Les  honnêtes  gens  et  les  ci- 
toyen^ l'honorèrent  de  leurs  re- 
grets. Ses  vertus  religieuses ,  son 
zèle  pour  le  bien  pubKc  ,  sa 
générosité  envers  les  gens  de 
lettre?,,  et  sa  bienfaisance,  le 
firent  autant  aimer  que  ses  ta- 
lens le  rendirent  respectable.  On 
a  fait  un  recueil  de  ses  Lettres  et 
de  ses  Négociations,  ^7^-)  sijç 
vol.  in  -  1 2. 

V.  MESMES ,  (  Jean- Antoine, 
de)  premier  président  au  parler 
ment  de  Paris  ,  de  l'académie 
Françoise,  naquit  dans  cette  vIUq 
le  1 8  novembre  1 66 1 ,  et  y  mourut 
le  2  5  du  mois  d'août  1753.  Pendant 
les  orages  de  la  régence  ,  il  se 
coiiduisitavec  tant  d*adresse,  qu'il 
sut  menacer  tous  les  partis  ; 
mais  ses  liaisons  secrètes  avec 
le  duc  et  Iîi  duchesse  du  Maine  ^ 
faillirent  à  le  brouiller  avec  le 
duc  d'Orléans,  Chargé^  dans  des 
conjonctures  délicates  ,  de  faire, 
des  remontrances  qui  déplai^oient 
à  ce  prince,  il  sut  lui  rappeler 
quelquefois,  par  ime plaisanterie 
noble  et  fine ,  \e^  égarcis  dûs  àii 
parlen»ent.  Le  régent ,  ayant  laissé 
échapper  contre  les  magistrats 
«ne  expression  grenadière  ,  le 
premier  président  lui  répondit  3 
Monseigneur  ,  faudra^-t-it  enre-^' 
gistrer  votre  réponse.  De  Mesmes 
avoit  montré  la  même  présence 
d'esprit,  lorsque  le  chancelier  f^ot- 
sin  ,  harangué  par  le  parlement 
sur  sa  nomination  ,  assura  ce 
corps  de  sa  protection.  Messieurs  ^ 
dit  le  premier  président ,  en  se 
tournant  vers  ses  confrères,  He^ 
mer  dons  M,  le  Chancelier  ;  it 
nous  accorde  plus  que  nous  iî^' 
l^i  demandons^ 
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/   MESMIN  ,    (  Saint  )   Maxt^ 
minus,  deuxième  abbé  de  Mici 

fKès d'Orléans ,  en5io  ,  mourut 
e  1 5  décembre  520 ,  après  avoir 
donné  des  exemples  de  toutes  les 
vertus, 

.  MESNAGER  ,  (Nicolas)  na- 
quit à  Rouen  en  f658  ,   d'une 
Emilie  commerçante.  L'étendue 
de  son  négoce  en  pouvoit  faire 
un  des  plus  riches  marchands  de 
l'Europe  ;  mais  ,  préférant  le  bien 
public  à  ses  intérêts  particuliers  , 
il  fit  servir  ses  talens  aux  négo- 
ciations, iou/x  JC/^,  instruit  de 
«a  capacité  9  l'envoya  deux  fois 
«n  Espagne  y  pour  y  régler  les 
droits  du  commerce  des  Indes  5 
et  quelques  années  après ,  en  Hol- 
lande, pour  conférer  avec  Hein- 
sius  y   pensionnaire  des  états.  Il 
s'acquitta    de    ces   commissions 
d'une  manière  si  satisfaisante  , 
que  le  roi  le  fit  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel,  et  érigea 
sa  terre  de  Saint-Jean  en  comté. 
La  reine  d'Angleterre ,  disposée 
à  la  paix  par  l'abbé  Gauthier  , 
<  Voyez  ce  mat ,  n."  iv.)  demanda 
une  personne  chargée  de  •  pleins 
pouvoirs  pour  en  arrêter  les  pré- 
liminaires. Mesaager,  chargé  de 
cette  importante    négociation  , 
passa   incognito  à  Londres  ,   et 
signa,  le  8  octobre  17  n  ,  les  huit 
articles  qui   servirent  de   base  à 
Jfl  paix  générale.  Ce  succès,  pres- 
que inespéré, augmenta  tellement 
la  tîonfiance  du  roi ,  qu'il  nomma 
cet  habile  homme  son  plénipo- 
tentiaire, avec  le  maréchal  d*U- 
xelLês    et    l'abbé   de   Polignac  , 
pour  achever  ce  grand  ortvrage  , 
qui  fut  heureusement  terminé  au 
congrès d'Utrecht, en  ijtZ,  Mes- 
nager   ne  jouit  pas  lonjg-temps 
de  la  gloire  de  ses  travaux  :  il 
mourut  d'une  apoplexie  à  Paris 
l#  1 5  juin  1714.  Ou  prétend  qu'il 
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nvoit  épousé  une  fille  naturelle  du 
grand  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV y 
de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans. 
Quelques-uns  soutiennent  ,  au 
contraire ,  qu'il  vécut  toute  sa  vie 
dans  le  célibat. 

MESNARD  ,  (  Martin  )  Pa- 
risien ,  contemporain  d'Etienne 
Pasquier,  et  dont  celui-ci  vante 
le  savoir  et  l'esprit ,  s'amusoit  k 
faire  des  vers  latins  ,  dont  tous 
les  mots  "commençoient  par  la 
môme  lettre  ;  Pasquier  cite  le» 
deux  suivons  ,  faits  en  ï56i  , 
lorsque  les  Calvinistes  prirent  let  ^ 
armes  : 

Rim  ,    regem  »    rtgtmtn  ,    regionem  , 
rclligionem  , 
Rettauravimus  ,  Relligionicola» 

MESNARDIÊRE ,  (  Hippo- 
îyte- Jules  Pilet   de  la  )  poëte 
François  ,  né  à  Loudun  en  1610  , 
reçu  à  l'académie  Françoise  en 
i655,  mourut  à  Paris  eu  i663. 
Il  s'appliqua  d'abord  à  Vétnde  de 
la  médecine  ,  qu'il   quitta  pour 
se  livrer  tout  entier  aux  belles- 
lettres.  Le  cardinal  de  Ilîchelieu 
le  protégea.  Il  plut  à  ce  ministre 
par  une  bassesse.  Marc  Duncan , 
médecin  Ecossois  ,  ayant  prouvé 
que  la  possession  des  Religieusea 
de  Loudun  ,    n'étoit  que  l'effet 
d'un  cerveau  dérangé  par  la  mé-^ 
lancolie  ,  La  Mesnardière  le  ré— 
futaw  Son  écrit,  intitulé  :  Traité 
de  la  Mélancolie  ,  i635  ,  in-S'', 
fut  gOHté  du  cardinal ,  qui  le  fit 
son  médecin  ,  et  qui  lui  procura 
la  charge   de  maître  d'hôtel   du 
roi.    La  Mesnardière   plut   à  la 
cour.  C'étoit  un  bavard  éloquent, 
plus  occupé  de  se  faire  admirer 
que   d'instruire  ,   cherchant   les 
belles  paroles,  et  presque  jamais 
les  pensées  solides.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Poétique,  qui  n'est  point 
achevée  ^  et  qui  ne  campreni 
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presqite  que  le  Traité  de  la  "fra- 
^éâiù  et  celui  de  l'Elégie,  in-4**» 
ï65o.  Elle  devoit  avoir  encore 
deux  volumes  :  mais  la  mort  du 
cardinal  ,  par  Tordre  duquel  il 
ï'avoit  entreprise  ,  l'empêcha  d'j^ 
mettre  la  dernière  main.  Il  v 
donne  des  préceptes  et  des  exem=- 
plcs.  Les  préceptes  so^it  tirés  d^s 
anciens  ,  et  il  les  expose  non 
avec  une  précision  didactique  ^ 
çiais  avec  un  faste  oratoire  j  qui 
est  d'assez  mauvais  goût.  Quant 
aux  e:îceraples ,  il  les  tire  quel- 
cjuefois  de  ses  propres  ouvrages, 
mais  il  é^oit  plus  fait  pour  être 
un  modèle  de  vanité,  qu'un  mo- 
dèle en  jK)ésie.  II.  D^nx  mau- 
vaises Tragédies  ^  \Alinde  et  la 
Pucelle  d'0rléan3,  III.  Une  Tra- 
diiction  assez  fidelle  ,  mais  trop 
servile,  des  trois  premiers  livres 
f''es  Lettres  de  Pline.  IV.  Une 
Vcrsionow  plutôt  line  paraphrase 
du  Panégyrique  de  Trajan,  V.  \hi 
recueil  de  Poésies  y  in—foWo.  Ce 
soiit  des  riens  écrits  d'un  style 
emphatique.  V|.  TiçUitions  dt 
Qu'erre ,  in— S.*'  *' 

MESNIER  ,  (  N...  )  prêtre  i, 
mort  en  1761  ,  est  Tauteur  du 
jMr<7W^me  historique  :  Qui  dés  JÈr 
SUITES ,  de  LuTHJER  ou  de  Cal-^ 
riN  y  a  fait  plus  de  mal  à  VE-- 
gliae  ?  et  de  l'Addition  à  cet  Otu- 
yraf^e  ,  oîi  Ton  réfute  le  Bref 
de  l'Inquisition  contre  ce  li^^re; 
in— lî,  a  vol.,  1760.  Il  y  a  des 
recherches  dans  ce  recueil  ,  mais 
Irop  d'emportement. 

I.  MEvSNIL  ,  (  Jean-Baptiste 
du  )  né  à  Paris,  d'une  famille 
^îoble, originaire  du  pays  Çhar- 
tr*'.in  ,  devint  avocat  du  roi  au 
j>ar'  ment  de  Paris  ^  à  38  ans. 
Ç'éioit  un  homme  toujours  oq- 
çtipé  de  l'étude  et  de  ses  fonc- 
tions, Voracle  du  palais",  le  plus 
ferme  appui  da  ]a  Jiistice.  II  ne 
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se  fois  oit  rien  au  conse^il  du  ro><^ 
qui  ne  passât  par  sa  plume  avant 
que  d'être  publié.  Il  refusa  li^' 
place  de  premier  président  de* 
Rouen.  Les  troubles  du  royaume,' 
et  quelques  mécontentemeris  qu'ij 
reçut  de  la  cour  ,  affligèrent  vi- 
vement ce  bon  cîtojren.  Il  en  mou-» 
fut  de  douleur,  le  2  juillet  i56g, 
à  52  ans  ,  après  avoir,  publié 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  ap- 
plaudis. On  trouve  quelques-uns 
de;  ses  écrits  dans  les  Opuscules 
de  Loisel, 

U.  MESNIL,  (Jean-Baptiste 
du  )  dit  Rosimond ,  comédien  de 
la  troupe  du  Marais ,  mourut  eï\ 
1686.  U  fut  enterré  sans  himi^ 
naire  dans  le  cimetière  de  Sain*-» 
Sulpice  ,  à  l'endroit  où  Ton  met  . 
le?  enfans  morts  sans  baptêmeî 
11  avoit  cependant  fait  une  Vie 
des  Saints,  Rouen,  i€8o,  in-4**; 
mais  sa  profession  Ipl  fit  refuseF 
la  sépulture  ordinaire.  Oh  a  de 
lui  ,  des  Comédies  très-médio- 
cres :  le  UueL  Fantasque ,  YAvo^ 
çat  Sai^etier ,  XAt^ocat  sans  étude , 
Je  Volontaire  ,  les  ^Vompeurs" 
trompés  ,  la  Dupe  antburense  , 
-pièces  en  iin  acte  et  en  vers  5  lé 
Quiproquo ,  en  trois  actes  y  et  le^ 
JS^oinfeau  Festin  de  Pierre  ,  en 
cinq.  Il  avoit  traduit  do  l'angloia 
Ae  Burnêt ,  la  Vie  de  Matthieu 
Haie  ,  grand  justicier  d'Angle- 
terre,  Amsterdam ,  i688,in-ia." 

III.  P/ÎESNIL,  (  N.  Gaudin  du  ) 
ancien  professeur  de  rhëtprique 
en  l'université  de  Paris ,  a  pu- 
blié,  à  l'imitation  de  l'abbé  Gt- 
raîd  ,  des  Synonymes  Latins  ,  où 
l'on  trouve  souvent  la  finesse  et 
la  précision  de  son  modèle.  Il  est 
mort  àVa!ogne,à82  ans,leio 
ilcréal  an  10. 

ÎV.  MESNTI, ,  (  rvTarie-Fran^ 
çoise  du  )    célèbre   coraédiennç( 
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Françoise,  débuta  en  17*37  ^  dans 
les  rôles  de  reines  5  et  s'est  fait 
%\n  nom  par  l'énergie  et  ïa  no- 
blesse de  son  jeu.  Elle  fut  su- 
périeure dans  la  représentation 
de  Médée ,  de  Cléopàtre  et  d*^- 
ikalie^  Retirée  du  théâtre  avant 
la  ^évolution  ,  elle  vécut  dans 
Tôbscurité  sans  regretter  l'éclat, 
et  supporta  long-temps  la  pau- 
vreté sans  se  plaindre-,  sur  1^  fin 
de  sa  vie ,  elle  dut  la  modeste  ai- 
sance dont  elle  jouit ,  à  Ifi  bienfai- 
çance  du  gouvernement.  M*i«  dû 
J\iesnil  étoit  parvenue  à  l'âge  de 
90  ans  5  lorsqu'elle  est  morte  k 
Paris  le  îit  février  i8p3.  On  lui 
a  attribué  àes  Mémoires  ,  pu- 
bliés en  1739  5  in-S»  ,  en  ré- 
ponse à  ceux  de  M^^^  Clairon  , 
dont  la  vie  fut  plus  brillante  , 
mais  plu?  agitée ,  et  qui  mouiHit 
quelques  mois  avant  elle. 

MESSALA  ,  royez  ID-  V  A*^ 

lERIUS. 

MESSALIENS,  Voy.l.Sx^ 

.»AS. 

I.  MipSSALINE  ,  (Valérie) 
filie  de  Mes  sala  Barbatus  ,  et 
femme  de  l'empereur  Claude  , 
poussal'impudicitéjusquàla  pros- 
titution la  plus  infâme.  Elle  eut 
pour  amans  toute  la  maison  de 
son  époux.  OiHciers  ^  soldats  ^  es- 
claves ,  comédiens  ;  tout  lui  étoit 
bon.  A  peine  y  avoit-il  un  jeune 
Iromme  dans  Rome  qui  ne  put 
se  flatter  d'avoir  eu  part  à  ses 
faveurs.  Un  de  ses  plaisirs  or- 
dinaires étoit^  d'obliger  des  fem- 
'mes  à  se  prostituer  en  présence 
de  leurs  maris  ;  et  celles  qulun 
reste  de  pudeur  retenoit ,  cou- 
roient  presque  toujours  risque  de 
perdre  la  vie.  Ce  monstre  de  dis-r 
solution  quittoit  souvent  le  lit  de 
l'empereur  ,  lorsqu'elle  le  voyoit 
fndormjj  ppur  aller  s'abandon- 


nér  aux  plaisirs  les  plus  effrénéar 
dai^s  les  lieux  publics.  Elle  ports^ 
ses  regards  sur  son  beau-père  ^ 
Appius  Siîanus  ,  et  elle  le  fit 
mourir  parce  qu'il  refusa  de  con- 
sentir à  sa  passion.  Après  avoic 
sacrifié  à  sa  fureur  plusieurs  dei 
ces  amans ,  que  leurs  excès  aveo 
elle  avpient  mis  hors  d'état  df^ 
répondre  à  ses  désirs  immodérés^ 
elle  devint  éperduement  amoi^'^ 
reuse  de  SiUus  ,  jeune  Iiomm^ 
d'une  grande  beauté  ,  et  elle  l'é-* 
pousa  solennellement ,  comme  si 
Claude  l'eiît  répudiée.  L'empe-^ 
reur ,  informé  de  ses  désordi'esj 
la  fit  mourir  avec  son  nouve4 
époux  ,,  l'an  46  de  Jésus— Christ. 
C'est  d'elle  qiVun  fameux  sati-i 
rique  a  dit  : 

Et    lassata   virif ,    necdùm   satiat4^ 
recessit, 

£t  toujours  plus  insa<iabie , 
Quand  1&  nombre  même  Paccable^ 
Elle  ce  peut  assouvir  ses  désirs.      , 

LA     G9ANCE-ChANC£L«> 

II.  MESSALÏNE  ,  (  Statilie  ) 
3®  femme  de  Néron ,  d'une  fa- 
mille consulaire,  fut  mariée  d'a-i- 
bofrd  an  consul  AtllciirS  Vesti^ 
nus ,  que  l'empereur  fit  assassinei*. 
Ce  prince  avoit  déjà  eu  les  fa- 
veurs de  Statilie  i  qui  n'eut  poiiïjt 
•horreur  de'  recevoir*  sa  main  en- 
core dégouttante  du  sang  de  son 
mari.  Née  avec  un  tempérament 
porté  à  l'amour,  ses  galanteries 
avoient  éclaté  dans  Rome ,  et 
ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial. 
Après  la  mort  de  Néron  ,  elle 
passa  ses  jours  dans  l'étude  de 
l'éloquence  et  des  belles-lettres, 
et  se  fit  une  réputation  distni- 
guée  en  ce  genre.  Otkon  étoit 
sur  le  point  de  l'épouser ,  lors- 
qu'il se  donna  la  mort.  Il  écrivit, 
dans   ses  derniers  morcens  5  vin 
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adieu  très-touchant  à  MessaUne^ 
et  se  poigjiarda  ensuite.  Statilie 
avoit  autant  d'esprit  que  d'am- 
bition. 

MESSEN  JoRDi ,  poëte  Espa- 
gnol ,  né  à  Valence  d'une  bonne 
famille  ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
XIII*  siècle.  Ses  Poésies  se  ré- 
pandirent dans  la  Catalogne  et 
ïa  Gascogne;  Pétrarque,  aansle 
si^le  suivant ,  en  eut  connois- 
3ance,  et  il  en  profita. 

L  MESSENIUS ,  (  Jean  )  Sué- 
dois, mort  en  1 636,  est  célèbre 
par  sa  science  et  par  ses  mal-» 
peurs.  Il  se  distingua  dans  plu- 
aieurs  genres  de  littérature ,  mé- 
rita la  confiance  du  roi  Gustaue-^ 
Adolphe ,  et  fut  fait  professeur 
de  droit  et  de  politique  à  Upsal. 
ITéclat  avec  lequel  il  en  remplit 
les  fonctions  ,  liii  attira  l'envie 
et  même  la  haine  de  ses  con- 
frères. Le  plus  redoutable  adver- 
saire de  Messenius  fut  Jean  Bud- 
teck  ,  théologien  savant  ,  mais 
rempli  de  fiel.  Le  roi  de  Suède 
termina  leur  dispute  d'une  ma- 
nière honorable  pour  tous  les 
<ieux.  Il  donna  à  Budbeck  une 
place  d'aumônier  ,  et  à  Messe- 
nius celle  de  conseiller  au  sénat 
nouvellement  érigé  à  Stockholm. 
Mais  l'envie,  qui  poursuivoit  par- 
tout ce  dernier  ,  le  fit  accuser 
dans  les  formes ,  en  1 6 1 5  ,  d'être 
partisan  secret  du  xoi  Slgismond, 
Il  fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle ,  où  il  s'occupa  à  élever 
un  monument  à  la  gloire  de  cette 
patrie  qui  le  îlétrissoit.  Son  ou- 
vrage porte  pour  titre  :  Scnndia 
illustrata  ;  il  fut  imprimé  à  Stock- 
holm-, 1700  à  1714  ,  en  14  vol. 
in-folio,  par  les  soins  de  Pe- 
rings  kiold, 

11.  MESSEjNIUS-,  (Arnold) 
feistorio-rcpLo  de  Suède  ,  fils  du 
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précédent ,  fut  décapité  en  1Ç48, 
avec  son  fils  âgé  d'environ  17  ans, 
pour  avoir  fait  des  Satires  vio- 
lentes contre  la  maison  royal» 
de  Suède ,  et  contre  les  ministres* 
On  a  de  lui ,  le  Théâtre  de  Ut 
Noblesse  de  Suède  ,  en  latin  , 
1616,  in- fol.  ;  et  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  marquent  du 
talent. 

MESSIA ,  Voyez  Mbxia. 

MESSIE ,  (  Le  )  Voy.  Jâsus^ 
Christ, 

MESSIES  ,  (  Faux  )  Vêyez 
II.  André.  — II.  Dosithée.  — Da- 
vid ,  no»  Il  et  VIIL  —  I.HÉRODE , 
— et  Mesténski. 

MESSIER  ,  (  Robert  )  reli- 
gieux Franciscain  ,  ministre  de 
la  province  de  France  ,  prêcha 
avec  distinction  vers  la  fin  du 
XV®  siècle.  Ses  Sermons  ,  publiés 
à  Paris  en  1624  ,  chez' Ckei^a^ 
Ion  ,  sont  le  pendant  de  ceux  d« 
Menot  dans  les  cabinet^  des  cu- 
rieux. Applications  singulières  de 
l'Ecriture  ,  explications  forcées 
des  Pères  ,  historiettes  ridicules, 
mélange  barbare  de  latin  et  de  ~ 
françois ,  raisonnemens  indignes 
de  la  majesté  de  la  chaire ,  jeux 
de  mots  puérils;  tels  sont  lesdé*- 
fauts  qui  les  distinguent. 

MEvSSILHAC ,  roy.  IL  Chat. 

MESSIS ,  (  Quintiji  )  3Iessius^ 
dit  le  Mari- chai  d'Anvers  ,  pein- 
tre ,  mort  à  Anvers  en  1629  , 
exerça  pendant  so  ans  la  pro- 
fession de  maréchal.  Ce  fut  l'a- 
mour qui  lui  fit  quitter  ce  mé- 
tier pour  s'appliquer  à  la  pein- 
ture. Passionnément  épris  de  la 
fille  d'un  peintre ,  il  la  demanda 
en  mariage  ;  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donneroit  sa  fille  qu'à 
une  personne  exerçaftt  son  art. 
Dès  ce  monieut  M^ms  s'appliqua 
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à  (îêssîner.  Le  premier  tableau 
qu'il  fit  ,  fut  le  portrait  de  sa 
maîtresse  9  qu'il  obtint  par  sa 
constance  et  ses  talens.  Ce  pein- 
tre ne  faisoit  ordinairement  que 
des  demi-figures  et  des  portraits  : 
son  coloris  est  vigoureux ,  sa  ma- 
nière très-finie  ;  mais  son  pincean 
est  un  peu  dur.  On  connoît  ce 
vers  qui ,  dit- on  j  se  lit  sur  son 
Epitaphe  ; 

Cùnnubialis    Amor    d<    Muleibre  fccit. 
Aptllem^ 

Tous  les  Dictionnaires  nomment 
ce  peintre  Malhys  on  Mathysis, 
ISons  lui  donnons  celui  de  M£S-' 
SIS,  Messius ,  -d'après  une  lettre 
écrite  d'Anvers  ,  et  collée  au  dos 
de  son  portrait ,  qui  est  dans  la 
galerie  des  peintres  de  Florence. 

MESTEN  vSKI,  (Jacques  )  gou- 
yerneur  de  Brezin  en  Pologne  , 
conçut ,  l'an  1 548 ,  l'idée  absurde 
de  se  faire  passer  pour  Jé*us— 
Christ;.  ïl  avoit  avec  lui  douze 
prétendus  Apôtres  s  il  couroit 
de  village  en  village  ^  prêchant 
et  amusant  le  peuple  par  des 
tours  de  subtilité  qu'il  appeloit 
des  miracles.  Mais  les  fourbe- 
ries de  cet  enthousiaste  ayant  été 
reconnues,  des  paysans  le  chas- 
sèrent et  le  maltraitèrent ,  lui 
çt  sa  troupe  ,  de  façon  qu'ils  n'o- 
sèrent plus  se  montrer. 

-  I.  MESTREZAT,  (Jean) 
fameux  théologien  Protestant , 
exerça  le  mitiistère  avec  réputa— 
tion.  Il  étoit  né  à  Paris  vers  i  jgi , 
«t  il  mourut  en  1 655  5  après  avoir 
été  employé  «par  ceux  de  son 
parti  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes; On  a  de  lui ,  des  Ser-^ 
nions  ,  4n-8o  ,  et  d'antres  ou- 
vrages. On  le  peint  comme  un 
homme  habile  et  un  génie  ferme. 
Il  parla  avec  tant  de  chaleur  au 
fardiilai  de  îiicheUiu. ,  eu  faveur 


MET        ICI* 

de  son  parti  ,"  que  ce  cardinal 
dit  :   Voilà  le  plus-  hardi  Minis-»     . 
tre  de  France  !  Les  Protestana 
voyoient  en  lui  uii  ministre  ca-*  , 
pable  de  faire  tête  aux  meilleurs 
controversistes  Catlioliques. 

IL  MESTREZAT ,  (Philippe) 
neveu  du  précédent  ,  fut  aussi 
ministre ,  et  eftseSgna  la  théo- 
logie à  Genève  d'une  manière  dis^ 
tinguée.  ïl  mourut  dans  cette 
ville  en  1 690.  On  a  de  lui ,  un 
Traité  contre  Socin  ,  et  d'autre* 
ouvrages  de  controverse,  que  peu 
de  gens  connoissent  et  qu»  per- 
sonne ne  lit.  Au£uns  théologiens  ^ 
peut-être  ,  n'ont  eu  plus  de  re- 
nom dans  leur  parti.  Qn  le  re- 
gardoit  comme  un  génie  original 
©t  un  orateur  éloquent. 

MÉTAPHR ASTE ,  Vay.  Si- 

MEOÎ^,  n.^  VI. 

MÉTASTASE,  (  l'Abbé 
Pierre-Bonaventure)  dont  le  vrai 
nom  étoit  Trapasso  ,  naquit  à 
Assise  le  3  janvier  1,698.  La  lec-*^ 
ture  du  Tasse  développa  son 
talent  pour  la  poésie  italienne. 
Il  versifioit  dès  l'âge  de  dix  ans. 
«  Cette  espèce  de  phénomène 
frappa  tellement-  mon  maître  , 
le  célèbre  Gravina  ,  qu*il  me  re-^ 
garda  dès— lors  ,  dit  Métastase  » 
comme  une  plante  digne  d'être 
cultivée  par  ses  mains.»  ïl  n'a- 
voit  que  quatorze  ans  ,  lorsqu'il 
composa  sa  tragédie  intitulée 
Il  Giustino  ,  qui  se  ressent  trop 
d'un«  scrupuleuse  imitation  du 
théâtre  des  Grecs.  Le  jeune  poète 
eut  le  malheur  de  perdre  son 
guide  en  17 17.  Gravina  mourut, 
et  l'institua  son  héritier,  «  comme 
un  jeune  homme  de  la  plus  grande 
espérance.  »  Métastase  se  trou- 
vant par  cette  succession ,  à  l'âge 
de  19  ans,  au-dessus  des  besoinà 
qui  tourmentent  tant  de  gens  à 
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talens  j  se  livra  toiit  entier  à  son 
>goCit  pour  la  pqésie.  La  Didonne 
ahandonnata  g  représentée  à  Na- 
ples  en  1724 ,  avec  la  musique  de 

•  fSarro ,  ouvrit  sa  carrière  lyrico- 
dramatique.  Ses  succès  le  rendi'^ 
jrent  bientôt  si  célèbre  ,  qu'en 
1729  Fempereur  Charles  VlVap- 
]pela  à  "Vienne  ,  le  nomma  son 
peëte  impériaï'  ^'et  lui  accorda 
une  pension  de  quatre  mille  flo-- 
rins.  Depuis  cette  époque ,  on 
ne-  donna  point  de  fêtes  à  la  cour  9 
qu'il  ne  lés  embellit  de  quelqu'un 
de  ses  ouvrages  ;  et  malgré  leur 
extrême  magnificence,  on  ne  se 
sowient  aujourd'hui  de  toutes 
ces  fêtes  que  par  ses  vers.  Les 
cours  de  Vienne  et  de  Madrid  ,- 
•  empressèrent  ^  à  l'envi  ^  de  le 

j^  combler  de  présens.  Tabatière 
garnie  de  diamans ,  porte—feuille 
évi?c  les  mêmes  ôrnemens  9  chan-r 
délier  d'or  à  écran  :  voilà  ce  qu'il 
yeçut  de  la  main  généreuse  de 
Marie-jthérèse.  Le  roi  d'Espagne, 
t'erdinand  VI ,  admirateur  pas-» 
sionné .  de  Farinelli  ,  qui  lui  fit 
connoître  tout  le  mérite  de  Mér 
iasUise ,  envoya  à  ce  poète  une 
cassette,  montée  en  or,  garnie 
de  tout  ce  qu'il  faut  pouf  écrire. 
Ce  qui  augmenta  certainement  le 
bonheur  de  ce  favori  des  ftois  et 
des  Muses  ,  c'est  qu^l  conserva 
fusqu'à  l'âge  le  plus  avancé  l'usage 
de  tous  ses  sens.  Il  dut  sa  santé 
constante  à  sa  gaieté  et  à  sa  tem- 
pérance. Il  observoit  toujours  la 
tnême  heure  pour  ses  repas ,  pour 
^on  lever,  pour  son  coucheç.  La 
précision  et  Tordre  étoient  pous-« 
ses  jusqu'au  scrupule  dans  ses 
moindres  actions.  D  avoit  cou- 
tume de  dire  en  riant ,  «  qu'il  ne 
craigiioit  I'Enfer  ,  que  parce  que 
c'ctoit  un  lieu  uhi  nuUus  ordo  , 
sed  sempiternus  horror  inhabi-* 
tat.  »  Il  avoit  même  ses  heures 
réglées  pour  faire  d^s  vers,  et 
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il  les   observoit  si  ponctuelles* 
ment  ,   qu'il  n'attendoit  pas  \m 
moment  de  l'enthousiasme  poé^. 
tique.  Il  apportoit  à  rexercice 
des  devoirs  du  Chrétien ,  la  mêm« 
exactitude  qu'aux  travaux  du  lit-t 
térateur.  Vrai  philosophe  dans  s^ 
conduite  ,  il  se  borna  à  la  gloiriai 
littéraire  ,  et  dédaigna  les  dis-« 
tinctions  civiles.  Charles  Fi"  lui 
ayant  offert  les  titres  de  ComtCi 
ou  de  Barqn  y  titrc^s  qui  n'aug- 
mentent pas  le  talent  et  mii  ajou- 
tent au  ridicule  ,   il  lui  demanda 
instamment   la  grâce  de  rester 
toujours    Métastase.   L'impéra-* 
Irice    Marie-^Thérèse  voulut  1» 
décorer  ,   depuis,  de  la  petite 
croix  de  Saint^Étienpe  ;    maiy 
il  s'excusa  sur  son  âge  ,  qui  n« 
lui  permettoit  pas  d'assister  au|& 
fêtes  de  l'ordre.  Le  squverain  de 
Jlussie  voyageant  en  Allemagne, 
avec  son  épouse ,  sous  le  nom  du 
comte  et  de  la  comtesse  du  Nord, 
allèrent    vjsiter    Métastase,    La[ 
comtesse    lui   dit  qu'elle  devoit 
tout  honneur  à   un  poète  dont 
les  drames  lui  avoient  si  souvent 
causé  de  l'admiration.  Une  fièvre, 
dont   il   fut  attaqué ,  le  a  avril 
1782,  l'enleva  aux  lettres  le  1% 
du  même  mois  ,  à  Tâge  de  84. 
ans.  Il  reçut  avec  piété  Tes  sacre-» 
mens  de  l'église.  Pie  VI ,  qui  se 
trouvoit  alors  à  Vienne  ,  alla  le 
visiter  et  lui  envoya  sa  bénédic- 
tion apostolique  in  articulo.  morr'^ 
lis.  Sa  succession  fut  d  enviroDt, 
i5o,ooo  flofins.  Nous  avons  da 
lui,  un  grand  pombre  de  ÎVtf— 
gédies-Opéra  ,   et  divers  petits 
Drames ,  qui  ont  été  mis^en  mn-^ 
sique.  Il  y  en  a  différentes  édi-ïi, 
tiens  in—40  ,  in— 80  ,  et  in— ia« 
Tin  — S»   est   de    Paris    ,    1755. 
M.  Richelet  en  a  publié  une  tra-^ 
duction  en  iirancois  ,  en  12  vol* 
in— 12  ,  petit  format.  La  plupart 
sont  des.  titres  .à  X'inuiioir^Ut^^ 
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Ce  poke  est  naturel  ,  simple , 
Kisé  dans  le  dialogue  ;  son  atyle, 
toujourâ    pur    et    élégant  ,    est 
quelquefois  touchant  et  sublime. 
Le  fonds  de  ses  pièces  est  noble  j 
intéressant  ,  théàt;ri<l.  Connois— 
*ant  parfaitement  les  finesses  et 
les  ressources  de  son  art  ,   il  a 
TSouniis  l'opéra  à  des  règles.  Il  Fa" 
dépouillé    des    machines    et    du 
merveilleux   qui  éton noient   les 
yeux  sans  çien  dirtî  au  cœur.  Ses 
tableaux  sont  puisés  dans  la  na-»- 
ture.  Les  situations  intéressantes 
de  ses  personnages  attachent ,  et 
souvent  arrachent  des  larmes.  Ce 
sor^t  des  actions  célèbres  ,   des 
caractères  grands   et   soutenus , 
des  intrigues  sagement  condui- 
tes 9     heureusement    dénouées. 
«  Il  y  a  des  scènes ,  dit  Voltaire, 
dignes  de  Corneille  quand  il nest 
pas  déclamateur  ,  et  de  Racine 
quand  il  n'est  pas  foible.  »  Ses 
Opéra .    ressen^bîent     beaucoup 
pour  le  pathétique  à  nos  belles 
tragédies.  Aussi  9   indépendam- 
ment des  charmes  de  la  musique, 
on  les  lit  avec  plaisir  ;  au  lieu 
-que  les  paroles  de  la  plupart  de 
-nos  tragédies  lyriques  ,  sont  peu 
supportables  à  la  lecture.  On  ne 
-doit  pas  cependant  chercher  dans 
les  pièces  de  Métastase  cette  ré- 
^gularité  si  exacte ,  m  cette  ob- 
servation  des .  bienséances  ,    ni 
«cette  simplicité  si  féoondé  ,  qui 
font  le  mérite  de  quelques-uns  de 
nos  poètes  tragiques,  l^ais  s'il  a 
violé  quelquefois  l'unité  des  lieux 
et  des  temps  ,  il  a  toujours  con- 
servé l'unité,  d'intérêt.  Avec  tous 
ces  avantages   ^   quelques   criti- 
ques lui  refusent  la  première  par- 
;tiè  du  poëte  ,    l'invention.  Ils  ne 
le  regardent  que  comme  un  heu- 
reux imitateur  des  tragiques  Fran- 
çois, qui  lui  ont  fourni  une  par- 
tie de  ses  richesses.  Us  le  placent 
ïlouc  à  la  tQte  dei  plu,!?  teavjj  et-; 
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prits  de  l'Italie  ;  mais  ils  lui  re-» 
fusent  le  titre  de  génie.  Il  avoiC 
beaucoup  de  goût  pour  les  an- 
ciens; et  ce  goût  croissant  aveo  * 
la  solidité  de  son  esprit ,  dur» 
jusqu'à  sa  mort.  Il  en  recommen-^ 
çoit  la  lecture  par  ordre  chrono- 
logique ,  à  mesure  qu'il  les  avoit 
lus.  Son  heureuse   mémoire   s/t 
conserva  dans  sa  vieillesse.  Il  ré- 
citait presque  tout  Horace  par 
cœur  ;  c'étoit  son  auteur  favori.' 
Métastase   ëtoit  ,  comme-  no«« 
lavons  dit  ,   l'élève  du    célèbre' 
Gravina,  Il  sut  joindre  à  la  jus^ 
tesse  d'esprit  et  à  l'érudition  de' 
son  maître  Y  une  douceur  de  ca^^i 
ractère  que  celui-ci  n'avoit  pas. 
•Les  critiques  respectèrent  ,    en 
général  ,  ses  talens  et  sa,  gloire'; 
et  plus  heureux  que  tant  d'autres 
gens  de  lettres  ,  dont  la  vie  n'est 
qu'une  longue  tempête,  il  coula  « 
ses  jours  dans  un  calme  presque 
continuel.  Voici ,  si  l'on  en  croit 
une  anecdote  répente  ,    ce   qut 
donna   lieu   au   changement   de 
nom  du  célèbre  dramatiste  Ita-^ 
lien.   «  Le  barbier  de  Gravina  ^ 
grand  parleur  ,  comme  tous  les 
gens  de   son  état  ,    lui  contoit 
un  jour  ,  que  dans  la  place  de 
la  Vallicella  où  il  avoit  sa  bou- 
tique 5  il  entendoit  presque  tous 
les  soirs  un  enfant  qui  chantoit 
des  vers  im-'promptu  de  sa  com-. 
position  ,  et  que  ces  vers  étaient 
si  harmonieux  et  si  bien  cam— 
posés  ,  que  tous  les  passans  s'ar— 
rétoient  pour  les   entendre.  Sur 
cet  avis  ,  Gravina  grossit  l'audh- 
toire  du  jeune  poëte  ;  et  les  vers 
lui  parurent  si  supérieurs  à  l'idée 
que  le  barbier  avoit  voulu  lui  en 
donner ,  et  à  la  portée  d'un  en- 
fant de  dix  à  onze  ans  ,  qu'il  ré-, 
solut  sur-le-champ  de  se  charger 
de   la    culture  d'une  plante  qui 
proraettoit   tant.   Il  mit  d'ahor<I 
aux   études   le'*  jeune    Trapassi 
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(  cétoit  le  nom  de  l'enfant  )  ; 
mais  9  saignant  bientôt  que  les 
études  ordinaires  n'étouffassent 
des  talens  si  peu  communs .,  il 
le  logea  chez  lui  ,  changea  son 
ïiom  en.  celui  de  Métastasio  ,  qui 

,  porte  en  grec  la  même  signifi- 
cation; enfin,  par.  une  éduca- 
tion et  des  leçons  proportion- 
nées à  la  vivacité  de  son  esprit , 

*  il  le  mit  sur  la  voie  de  la  répud- 
iation dont  il  jouit  aujourd'hui , 
et  que  Gravina  lui  a  voit  pro- 
mise. »  VjE  de%  Hommes  iUuS" 
très  d* Italie  ,  tom.  i*',  pag*  187. 

3\ÎETEL  )•  Voyez  BoiSROBERt 

et  OUVILLE.  *  ^ 

t 

METEL ,  (  Hugues  )  pieux  et 
savant  abbé  de  6aint— Léon  de 
T0UI9  ordre  de  Prémontré ,  se 
distingua  dans  le  i3*  siècle  par 

^  ses  connoissanes  dan  s  les  matières 
•ecclésiastiques.  Dom  Hugo ,  Pré- 

^  montré  et  abbé  d'Estivnl  ,  a  fait 
connoître  ce  pieux  écrivain ,  par 
l'édition  de  ses  Lettres,  in-folio. 
On  y-  trouve  des  chpses  utiles 
aux  théologiens  ,  et  Qurieuses 
par  rapport  à  l'Histoire  des  11* 
et  1 2*  siècles. 

MÉTELLî ,  (  Augustin  )  pein- 
tre, né  à  Bologne  en  1609%  ex- 
celloit  à  peindre  à  fresque  l'ar- 
chitecture et  les  ornemens.  Il  tra- 
vailloit  ordinairement  de  concert 
avec  Ange  Michel  Colonna ,  au- 
tre peintre  habile  en  ce  genre. 
U  mourut  à  Madrid  en  1660  , 
avec  un  nom  célèbre. 

METELLUS,  Foy.  IL  Labeo. 

L  METELLUS,  (  LiLcius)àe 
rilîustre  famille  Romaine  des 
Céciliens  ,  de  laquelle  sortirent 
un  grand  nombre  de  très-illustres 
personnages  dont  dix— neuf  par- 
vinrent aux  granrles  charges  de 
la  républiq.ue.  U  fut  fait  grand 
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pontife.  Dans  l'incendie  cfu  tew-^ 
pie  de  Vesta ,  il  se  jeta  dans  les 
flammes  pour  en  tirer  le  Palla-* 
dtum»  apporté  de  Troye  par  Lnée» 
Ce  fut  le  même  qui ,  dans  la  pre-«- 
mière  guerre  Punique  ,  vainquit 
les  Carthaginois  ^  et  fit  conduire 
dans  son  triomphe  treize  gêné-" 
raux  ennemis  et  cent  vingt  élé— 
phans. 

I L  METELLtJS ,  (  Caîus  ) 

surnommé  le  Macédonique  ^ 
parce  qu'étant  prêtent  il  vain- 
quit deux  fois  Andricus  ,  qui  st 
disoit  fils  de  Persée  dernier  roi 
de  Macédoine  ,  le  fit  prisonnier, 
l'envoya  à  Roitie  ,  et  remif-Jà 
Macédoine  soiis  la  puissance  dei 
Romains.  Un  de  ses  lieutenant 
lui  demandant  un  joui*,  ce  qu'il 
prétendoit  faire  dans  une  cir- 
constance difficile  :  Si  Je  croyais^ 
répondit— il  ^  que  ma  chemise  sût 
mon  secret  ,  je  Véterois  sur  là 
champ  pour  la  jeter  ail  feu* 

1 1 L  METELLUS  CELLER  ^ 

(  Quintus  Cœcilius  )  consul  Ro- 
main l'an  60  avant  J.  C.  ^  fut 
préteur  l'année  du  consulat  de 
Cicéron,  Il  rendit  des  services 
injportans  à  la  république  ,  en 
s'opposant  aux  troupes  de  Cû- 
tilinn ,  qui  vouloient  entrer  dans 
la  Gaule  Cisalpine  ;  et  obtint  ^ 
après  sa  préture ,  le  gouverne- 
ment de  cette  province.  Il  épousa 
la  sœur  de  C/oû^/W  ,  qui  le  dés- 
honora par  ses  impudicités  ,  et 
l'empoisonna.  C'est  elle  qui ,  soirs 
le  nom  de  Lesbia  ,  est  si  décriée 
par  Catulle,  Metellus  mourut  l'an 
57  avant  J.  C. ,  et  fut  pleuré  par 
Cicéron  ,  qui  perdit  en  lui  un 
ami  zélé,  un  consolateur  et  uft 
conseil. 

IV.  METELLUS  ,  (  Luclus 
Cœcilius  )  dont  l'un  des  aïçuîC 
dompta   le   terrible    Ju^iirtjia  0 


MET 

ïtoit  tribun  du  peuple.  Lorsque 
Jules  César  se  rendit  maître  de 
Rome  ,  il  eut  pluà  de  courage 
que  tous  les  autres  magistrats  ^ 
qui  se  soumirent ,  comme  s'ils 
avoient  été  accoutumés  depuis 
long-temps,  au  joug  de  la  servi- 
tu^.  Le  seul  Metellus  osa  s'op- 
poser au  destructeur  de  la  liberté 
Romaine.  C^  conquérant  vouloit 
se  saisir  du  tréspr  que  l'on  gar- 
doit  dans  le  temple  de  Saturne  ; 
Metellus  lui  en  refusa  les  clefs» 
César  ordonna  alors  qu'on  rom- 
pît les  portes  ;  et  comme  le  tri- 
bun renouveloit  son  opposition  , 
le  tyran  menaça  de  le  tuer,  en 
disant  :  Jeune  homme  ,  tu  n'i^ 
gnores  pas  quil  me  serait  plus  fa- 
cile de  le  faire  ,  que  de  le  dire, . . 
Metellus  ne  résista  plus  ,  et  se 
retira.  César  a  entièrement  dé- 
guisé ce  fait  dans  son  Histoire 
des  Guerres  civiles ,  qui  est  plutôt 
l'apologie  de  sa  conduite  ,  qu'un 
récit  fidelle  de  la  vérité. 

METEREN  ,    (  Emmanuel- 
Van  )  naquit  à  Anvers  le  9  juillet 
;r535.  Attaché  aux  nouvelles  er- 
reurs ,  il  fut  obligé  de  quitter 
son  pays.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre ,  oii  il  mourut  en  1 6 1 2*.  Il 
est  connu  par  une  Histoire  des 
Pays-Bas  ,  depuis  1 5 00  jusqu'en 
161  a  5  imprimée  d'abord  en  la- 
tin ,    «598,  in- fol. ,  puis  tra- 
duite en  flamand,  augmentée  par 
.  l'auteur  même ,  et  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis  en  Hollande. 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  alle- 
mand et  en  françois ,  quoiqu'elle 
joit  pleine  de  calomnies  contre 
l'église  Catholique  et  contre  les 
souverains  légitimes   des   Pays— 
Has.  Everard  Van'Beyd ,  quoi- 
que zélé  Protestant ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  reprocher  a  Meteren 
sa  crédulité  ,  ses  flatteries  et  s:3 
dissiiuulations.  Voyez  la  préface 
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de  l'ouvrage  de  Van  Reyd ,  Belîi 
civilis  in  Belgio  gesti  Historia , 
16 10,  in-fol. 

h  MÉTÉZEAU  ,  (Clénrenty 
architecte  du  roi ,  natif  de  Dreux, 
florissoit  sous  le  règne  de  Louis 
XIII'  Cet  artiste  d'un  géni^ 
hardi  ,  capable  âes  plus  grande* 
entreprises ,  s'est  immortalisé  par 
la  fameuse  digue  de  la  Rochelle; 
ouvrage  ,  en  quelque  sorte  ,  té- 
méraire, contre  lequel  les  plus  cé- 
lèbres ingénieurs  avoient  échoué, 
et  qu'il  exécuta  l'an  1628  avee 
le  plus  grand  succès.  Il  fut  se-« 
condé  dans  son  projet  par  Jean 
Tiriot^  maître  maçon  de  Paris,* 
-appelé  depuis  le  Capitaine  Tiriol* 
Cette  digue  avoit  747  toises  de 
longueur.  On'grava  dans  le  temp« 
le  portrait  de  Métézeau  ,  aveo  % 
ces  vers  au  bas  : 

Dicitur    Jrehimedcs   terrant  potuîssê 

movere  ; 
JEquora  qui  potuit  ststere  ,  non  mU 

nor  est. 

Voici  une   imitation  de  ce  dis-* 
tique  : 
Ob  rame  le   pouvoir  de   ce  Syracw-' 

sain  , 
Qui   du  Globe,  â   son    gré,  vouloll 

'  mouvoir  la  masse  : 
Quel  laurier  donc    offrir  au  François 

dont  l*  audace 
A    Tithis    mugissante    osa    mettre    Ic 
frein  !  i 

II,  MÉTÉZEAU  ,  (  Paul  > 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  , 
s'engagea  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  avec  Béndle  l'un 
des  premiers  fondateurs  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire. .  JX 
avoit  beaucoup  de  talent  pour 
la  prédication  ,  et  il  exerça,  ce 
ministère  c^ns  plusieurs  villos  du 
royaume  avec  iin  succès  peu  com-  ^ 
num.  Il  mourut  à  Calais  dans  le 
cour*  d!un  Caréuve  ,  en   1  «3*  j 
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4  5o  ans  ,  après  avoir  opéré  des 
itonver&ions  éclatantes.  On  a  de 
lai  :  I.  Un  Corps  de  Théologie 
propre  aux  prédicateurs  ^  inti- 
tulé î  Theologia  Sacra  ,  fuxta 
formam  Efangelicœ  prœdicatio^ 
nis  dUlribuia ,  etc. ,  1 62*5  ,  in- fol. 
il.  Un  autre  ouvrage ,  qui  a  pour 
titre  :  De  Sancto  Sacerdotùo  , 
€Jiis  dignitate  et  fiiitcUonibus  sa^ 
iris  ,  etc.  ,  in— 8.** 

MÈTHIS ,  rayez  Minerve* 

MÉTHOCHITE  ou  MÉrd- 
t:iiiTE  ,  (  Théodore  )  logothète 
«de  Constantinople  ,  eut  des  em- 
plois considérables  sous  l'empe- 
reur Andronic  V Ancien  ,  et  mou- 
rut en  i33a  ,  honoré  du  titre  de 
Bibliothèque  vivante  ,  titre  que 
fa  mémoire  étendue  lui  avoit  mé- 
'  titée.  On  a  de  lui  :  I.  Histoire 
Homaine ,  depuis  César  jusqu'à 
Constantin ,  in— 4**  ;  ouvrage  asse^ 
foible.  L'auteur  négligeant  le  stj'le 
des  anciens ,  s'en  est  fait  un  qui 
est  moins  simple,  moins  clair  et 
moins  noble.  II.  Histoire  sacrée , 
qui  ne  vaut  pas  rtiiéux ,  et  qui  a 
été  cependant  traduite  par  Hervé; 
Paris ,  i555  ,  in-8.°  III.  Histoire 
de  Constantinople  ,  assez  détail- 
lée ,  mais  qui  n'est  pas  toujours 
exacte. 

MÉTHODISTES  ,  Voyez 
Theaiison. 

L  MÉTHODIUS ,  (  Saint  ) 
•nrnommé  Eubulius  ,  célèbre 
évêque  de  Tyr  en  3i  1 9  et  martyr 
peu  de  temps  après  9  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. H  ne  nous  reste  que  celui 
qui  est  intitulé  :  Le  Festin  des 

Vierges  ,  Rortie,  i656  ,  in-S°; 
l'aris  )  1667  ,  in— folio.  C'est  un 
Dialoojue   sur  l'excellence   de  la 

chasteté  ,  qui  donife  une  idée 
^   Avantageuse  de  l'auteur  :  niais  il 

*'/  est  ^liss»  quoique»  expte*iion« 


peu  orthodoxes ,  soit  par  la  nîM 
giigence  de  Méthodius  ,  qui  avoit 
d'abord  embrassé  les  erreurs  d'O- 
rigèiie  ;  sOit  par  la  ^malice  dei 
hérétiques  ,  qui  méloient  alor^ 
leur  venin  aux  sources  les  plus 
pures.  Les  autres  écrits  attribuée 
a  ce  martyr  sont  supposés. 

'  II.  MÉTHODIUS  I"  ,  natif 
de  Syracuse ,  pieux^^atriarche  de 
Constantinople  en  242  ,  et  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  du  culte 
des  images  ,  avoit  été  enfenn» 
dans  une  dure  prison  par  l'ordre 
de  l'empereur  Michel  le  Bègue  , 
après  avoir  reçu  cent  coups  de 
fouet.  La  douceur  de  son  carac- 
tère ne  fit  pas  moins  rentrer 
d'hérétiques  dans  l'église  ,  que  la 
force  de  son  éloquence.  Cet  illus- 
tre persécuté  mourut  en  846.  .• 
Voyez  III.  Denys. 

JVÎÈTHODIUS  DE  THE3SALO- 

NiQUE  ,  Voyez  Si*  Cyrille  dk 
Thessàlonique. 

METIOCHUS,  fils  de  MiJ^ 
tiade ,  général  Athénien  ,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Phé-% 
niciens ,  on  le  conduisit  à  Darius 
roi  des  Perses  ,  contre  lequel  sori 
père  faisoit  la  guerre.  Ce  prince  ^ 
loin  de  lui  faire  du  ma! ,  lui  donnât 
im  beau  palais  9  le  combla  de  ri- 
chesses ,  et  le  maria  h  imé  per-i 
sonne  de  qualité  de  ta.  cour  ^  dont 
il  eut  des  en  fans. 

L  METIUS  -  SUFFETIUS  ^ 

dictateur  de  la  ville  d'Albe  ,  sou» 
le  règne  de  Tullus  —  Hostilius , 
roi  de  Ptome,  cooîbattit  contre 
les  Romains  avec  peu  d'avantage. 
Pour  terminer  la  guerre  qui  traî- 
noit  en  longueur  ,  on-  proposa 
le  combat  des  trois  Horaces  co^ 
.tre  les  trois  Curiàces*  Les  Ro^  i 
mains  furent  vainqueurs.  Tullus 
HosUlius  tourna  alors  ses  armes 
contis !c8  Yçjiens  et  les Fiderate.s- 

Huffstius 
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êïïffetiui  "Jôigmit  ses  trotipes  à 
celtes  d»  roi  des  Romains  ;  mais 
■dès  le  premier  choc  il  quitta  son 
•poste  ^  comme  il  l'avoit  promis 
secréteiiient  aux  Y'éïetis  ,  et  se 
retira  sur  une  étninence  :  résolu  , 
si  la  victoire  se  dëclaroit  pour 
eux ,  de  charger  les  vaincus.  TuL-^ 
lus  ,  outré  de  cfette  perfidie,  fit 
•Attacher  Metius  entre  deux  cha- 
riots ,  et  te  Tit  tirer  par  quatre 
chevaux,  qui  le  mirent  en  piè- 
ces aux  ryevx  dCv  l'armée  victo- 
rieuse ,  l'aû  66^  avant  Jésus- 
Christ 

II.  METIUS,  (Jacques) 
Datif  d'Alcmaër  en   Hollande  , 
inventa  les  lunettes  d'approche. 
H  en   présenta   une  aux   États 
jgénéraux,  en  1609.  On  se  ser- 
Voit  depuis  long— temps  de  tubes 
à  piusleùrt  thyaux  ,  pour  dirieer 
la  vue  vers  les  objets  éloignes, 
et  la  rendre  pfais  &ette.  Le  Père 
MahiUo4t  asfure  dans  son  Voyage 
d'Italie ,  qu'il  avoit  vu  dans  iih 
.monast^r^e  de    90x1   ordre  ,   lee 
ouvres  àeComestor ,  écrites  au 
iZ\  siècle  ,  dans  lesquelles   on 
trouve  un;porttwtde  Ptoïomée , 
qui  coiltemple  les  astres  avec  un 
tube  à  qAitre  tuyaux;  mais  cfes 
tubes  n*étoient  point  garnis    de 
verr^  ,   e.t  c'est  Jacques  Mttim 
/qui  le  preoMei:  a  joint  les  verres 
^ux  tubes.  Cette  invention  fut>, 
«comine.la  .p|pp^rt  des  découver- 
tes ,  Teôet  d'un  heureux  hasard  : 
Metias  vit  des  écoliers  ,  qui,  en 
.je  jouant  en  hiver  sur  la  glace., 
ise  servoieat  eu  dessus  de  leur^ 
ëcritoic^s  coaime  de  tubes  ,  et 
qui  ayant  mis  en  badinant  des 
Itiorceaux  6é  iglace  au  bout  de 
-ces  deux  tifbés ,  étaient  fort  éton- 
-nés  de  voir  que  par  ce  moyen 
les  objets   éloignés    se   rappro«* 
lii^ioi^it  d^eux.  L'hftbile  artiste  pro« 
£(ta  de  cette  observation  ^  «t  iifai 

Tome  nu. 


venta  aisénient  les  lunettes  d'ap- 
proche. —  Adrien  Mêtius  ,  soA 
frère,  mort  l'an  t636,  enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagne 
avec   beaucoup  de   réputation  | 
%ais  l'amour  (]e  la  patHe  lui  fit 
quitter  cet  emploi  ;  il  se  fixa  à 
Franeker,  oii  il  professa  la  taé-* 
^ecine  et  les  mathématiques  pen*« 
dant  trente-huit  anà.  Il  y  mourut 
le  17  septembre  1635.  On  a  âh' 
lui,  divers  ouvrage:s  sûr  la  scienclsi 
qH*il  avoit  professée.  I.  Doctrinat 
sphoericœ  ,  libri  5  ,   Francfort  » 
'1591.   IL  Astronomie^  universàf 
insiitaUo ,  Franeker ,  1 605 ,  in-8.** 
ilL  Arithmeticœ  tt  Oeometrictt 
practica  ,  1611.,  in-^.®  IV»  Dir 
gemino  usu  utrinsqueGioH ,  Ams- 
terdam ,  161 1 ,  in-»4.°  V.  GeQ^ 
metrices  per  usifm  Circini  nova 
praxis  ,   1628 ,  in-8.**  C'est  un 
de  ceux  qui  ont.  paru  déterm^ 
ner  avec  le  plus  d  exactitude  le 
rapport  du  diamètre  à  la  circoi^ 
férence,  qu'il  a  cru  ôtre  de  ti3i 
-à  355. 

METKERKE,  (Adolphe) 

4ittérateur  ,  historien  ,  philolo** 

gue  et  jurisconsulte  Protestant  ^ 

né  à  Bruges  en  tS2«,  inourut 

à  Londres  5^4  "novembre  iSgii. 

Il  travailla  aux  Vies  des  Césars  , 

aux    Mëdûiîleê    de    la    granâe^ 

'Orèce  ,   et  aux  Fastes   Consu^ 

clairet  publiais  par  GoUzius,  Oa 

-«  «ncofe  de  lui  :  Ï.La  Tradut}^ 

tion  de  quelques  Épigrtimmes  âs^ 

Théocrite ,  en  vers  latins ,  Hei- 

delberg  ,  1 5^5  ,  in-^.**  H.  — ^  do 

Moschas  et  Sion,  avec  des  notes  ; 

.Bruges  ,  i565  ,  in-S.**  III.  De 

:  veteri  et  rectd  pronutitiatiùne  Im^ 

guœ   GroBcœ,  Anvers,   15769 

in— 12  ;  et  dans  le  Sylloge  Script 

torum  de  Sigebert  Havefkamp  « 

Leyde,  1736. 

MÉTocmTE  y  roy0»  mû^ 

tvocaiTfi. 
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,  METONdz*METHOîî,mfftké- 
jBDflticieB  d'Athènes,  publia  ,  l'an 
43a  .avant  Jé$u»  —  Christ  ,  son 
^nnéadéeaiendes  ,  c'est— à  —  dir* 
8on  Cycle  de  dix-neuf  ans ,  p^r 
lequel  }\:  préÇendoit  aju$|ter  Iç 
cours  du  solellrà celui  de  lakinei^ 
jçrt  faire  Q^te.  J(?s  années  jgolaiïep 
et  lunaires  commençassent  au 
tti^pie  point  :  c'est  ce  qu'^n  apr 
pelle  le  Nombre  d'Or*  Les  Athé- 
niens ayant  résolu  d'envoyer  -un a 
ilotte  en  Sicile  ,  voulurent  faire 
embarquer  Meton,  qui  contre- 
ht  Le  fou..  Cet  astronome  avoit 
Euctemon  eC  Phainus  pour  le 
seconder  dan^  ses  observations 
Jolaires. 

*  •  METÎt  A  ,  (  Mythoî.  )  étoit 
iille  à'Éréiicthôn.  Neptune  qui 
en  avoit  abusé  ^  lui  donna  pour 
récompense  le  pouvoir  de  se  revê- 
tir de  la  figure  quelle  voudroit. 
6on  père'  s'étant  trouvé  pressé 
par  Ta  niisèrè  et  la  faim ,  la  veiï" 
«ht  pdur  vivte  ;  mais  elle  prit  la 
figure  d'un  pêcheur  ,  et  *  se  mît 
en  libexté.  J^résiclhon ,  profitant 
de,  cet  avantage,  Ja  vendit  plu J- 
sieur»  fois.,  et  toujours  elle  s'a^ 
>francJhit ,de  3e*  chaînes^  en  pre- 
nant ïaûgureÇ^ntôtd'une  génisse, 

^tàx^tô.t  d'une  jument  >  quelquefois 
.celle  d'uji  cerf  ow, d'un  oiseau. 
.Epfm^,  .voyant  q^e  sa  .fiUef  ne 
vouloit  plus  vivre  avec  hù,».ni 
jFourniT  à  ses  èesoins ,  il  prit  l'af- 
freuse .résolution  de  se  manger 
'.  lui-mOme.    /  , 

MET  RIE  '  yoyez  Mîettrie. 

•  L'  îttÉTRODaRE ,  médecm 
de  Chio ,  disciple  de  Démocrlte 
et  maître  âtHippocrate ,  Vers  Ycài 
j^4^  avant  Jés»s- Christ,  eomi- 
posa  divers  ouvwges  de  médecîn'e 
qui  sont  perdus.  Il  croyoît  û 
inondç  éternel  et  infini ,  et  nioit 
if  mouvement.  II  lui  an:iva  fnùn^. 
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«ïn  jour,  dit-on ,  de  soutenir  9d!i 
impossibilité  avec  tant  de  viva-r 
cité  et  tant  de  fortes  gesticula**- 
tionS)  qu'il  se  disloqua  le- bras. 
Alors  il  pria  son.  adversaire  de 
le  lui  remettre  ;  mais  celui-ci  lui 
r^ondit ,  qu'il  faudrodipt^r  cel^ , 
que  le  inauvejneÂt  aiule  change-^ 
ment  de  lieu  fût  possible  :■  c^  (fu^ 
.i\'iloU  pas  suivant  lui  t»  mém^ 
Ç'étoit  le  battre  par*  ses  pjr oprtsi 
armes. 

IL  MÊTRODORE ,  bon  pein- 
tre et  bon  philosophe,  fut  choisi 
par  les  Athéniens  pour  être  en»* 
voyé  à  Paul  Èmile^  Ce  général , 
nprt'S  nvoir  vaincu  Perséc  roi  df 
Macédoine,  leur  demanda  deux 
hommes  :  un  philosophe  pour  éle- 
ver ses  enfans ,  et  un  peintre 
pour  peindre  son  triomphe.  Oa 
choisit  Métrodore ,  qui  réuni»* 
soit  ces  deux  falens. 

III.  MÉTRODORE ,  philo- 
sophe de  la  ville  de  Scepsis  en 
•Mysie ,  quitta  l'habit  et  la  vie 
•de  philosophe  pour  suivre  la  v» 
•corn mnne.  Ses  •  ouvrages  é toierrt 
•écrits  en  style  d'orateur,  ce  qui 
l'empêcha  d'avoir  des  disciples  et 
des  imitateurs.  Quoique  pauvre, 
il  fit  un  grand  marine  chez  le» 
Carthaginois.  Dans  la  suite,  il 
'se  retira  auprès  de  Mithrîdaie  » 
roi  de  Pont ,  qui  lui  donna  SÀ 
conSance,  et  lui  rendit  les  plrr» 
grands  honneurs. .  Il  jl'ehVoj'a  eh 
ambassade  vers- TigrancTot  d*Ar*- 
•ménie,  et  À  son  retdur  il  le  fit 
mourir,  parôe.qu'il  av^b  con^  ^ 
seillé  à  ce  prince  ite  ne  pas  donner 
de  secours  à  Mkkridate, 

.  h  MÉTROPHAkÊ  ,  évêquê 

de  Byzancç,  i^qrli  vQrSi^i ^  >  m«i- 

ri  ta  le  titre  do  c^nfiîsseur  pen- 

.dant  la  persécution  de  Diqclétie/u 

.  Ça  mémoire  est  ea.honneur  dAO^ 

J'Église  d'Oirieati,.      • 


»  f  -  • 
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,  lî.  MÈTROPHANE,  êvèquô 
ée  Smyrne  au  9*  siècle.  Uani'- 
bition  et  la  discorde  n'eurent 
point  de  prise  sur  son  ame  éclai- 
rée et  pacifique ,  dans  wn  temps 
où  l'Église  d'Orient  ne  respiroit 
que  Je  schisme  et  la  haine  contre 
l'Église  Romaine.  Attaché  à  saint 
Ignace  de  Constantinople  y  il  s'op- 
posa avec  vigneur  au  turbulent 
jphotius  ,  en  867  ,  et  consigna 
ses  sentimens  de  paix  et  de  cqn-* 
corde  dans  une  Lettre  très-esti- 
mée ,  insérée  dans  les  Collections 
des  Conciles, 

m.  MÉTROPHAISE  Crito- 

ÏUL^ ,  étant  protosyncelle  de  la 
grande  église  de  Constantinople, 
fut  envoyé  dans  le  17*  siècle  par 
Cyrille  iMcar ,  en  Angleterre  , 
pour  s'informer  exactement  de 
la  doctrine  des  Eglises  Protes- 
tantes. Critopule  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne ,  et  y  com- 
posa une  Confession'  de  Foi  de 
V Eglise  Grecque  ,  imprimée  à 
Helmstadt ,  en  grec  et  en  latin  , 
en  1 66 1.  Cette  Confession  de  Foi 
favorise  en  quelques  endroits  la 
doctrine  dçs  Protestans  ;  mais 
elle  est  conforme  ,  dans  d'autres 
endroits ,  aux  dogmes  de  l'Église 
Catholique  ;  et  l'auteur  y  rai- 
sonne en  critique  et  en  homme 
instruit. 

METTAIRE ,,  Voyez  Mait- 

TAIRË. 


METTRIE,  (Julien  OfFray 
de  la)  naquit  à . Saint—Malo  en 
1709,  d'un  négociant.  Son  goût 
pour  la  médecine  engagea  ses  pa- 
rens  à  l'envoyer  en  Hollande  étu-*- 
dier  sous  l'immortel  Boërhaave» 
Après  avoir  puisé  dans  cette  école 
des  connoissances  étendues  9  il 
vint  les  porter  à  Paris  ,.  oii  il 
fiit  "placé  auprès  du  duc  de  Gram^ 
mçnt ,  colonel  des  Gardas  Fra»-< 
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çoîses ,  qui  le  fit  médecin  de  soil' 
régiment.  La  Mettrùe  ayant  suivi 
son  protecteur  au  siège  de  Fri-* 
bourg ,  y  tomba  dangereusement 
malade.  Cette  maladie ,  qui  au-» 
rdiit  dû  être  pour  lui  une  fourceii 
de  réflexions ,  fut  ime  source  da 
délires.  Il  crut  voir  que  cette  intel- 
ligence immortelle  qu'on  nomme 
Ame ,  baissoit  avec  le  corps ,  et 
se  flétrissoit  avec  lui.  Jl  écrivit  en 
physicien  sur  ce  qui  n'est  point 
du  ressort  de  la  physique  :  ii 
osa  faire  Y  Histoire  naturelle  dm 
VAme,  Cet  ouvi*age  ^  qui  respiara 
absolument  l'impiété  à  chaque 
page ,  souleva  tout  le  monde. 
Le  duc  de  Grammont  le  soutint 
contre  cet  orage  ;  mais  ce  sei-t 
gneur  ayant  été  tué  peu  de  temps 
après ,  le  médecin  perdit  sa  place  ^ 
et  ii'en  valut  pas  mieux.  Il  tourna 
s^s  arm6£  contre  ses  confrères* 
H  mit  au  jour  sa  Pénélope  ou 
le  Machiavel  en  Médecine ,  in- 1 2  j 
3  vol. ,  1748":  ouvrage  singulier  ^ 
enfanté  dans  l'ivresse  ,  et  plein 
des  saillies  qu'elle  inspire.  (Il  de- 
vient rare.  )  Le  soulèvement  Û9 
la  faculté  çonére  cette  9atire  ^ 
obligea  l'auteiir  de  se  retirer  à 
Leyde.  C'est  là  qu'il  publia  sou 
Homme  Machine.  Une  supposi«« 
tion  continuelle  des  principes  en 
question  ;  des  comparaisons  ou 
des  analogies^  imparfaites  ,  éri^ 
gées  en  preuves  ;  des  observa-* 
lions  particulières  assez  justes  ^ 
d'où  il  tire  des  conclusions  gé^ 
nérales ,  qui  n'en  naissent  point  ; 
l'aiHrmation  la  phis  absolue ,  con- 
tinuellement mise  à  la  place  du 
doute  :  voilà  la  philosophie  do 
l'aiiteur.  L'enthousiasme  avec  le- 
quel il  déclame  ,  l'air  de  persua** 
sion  qu'il  prend ,  étoient  capables 
de  séduire  ces  esprits  foibles  qui 
se  parent  de  l'esprit  fort  pour 
cacher  leur  foiblesse.  Mais  ce  n'é- 
toit  nei  ce  que  l'auteur  desi^roit 
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le  plus  t  il  voulôit  séiilemtnt  ^ 
dit  UB  hônim«  d'esprit ,  avoir  le 
titre  à* Animal  spirituel  et  de  Ma^ 
thine  curieuse.  A&pirant  au  titre 
^e  Philosophe  ,  il  a  voit ,  cîisoit-»- 
il ,  abandonné  la  ttiédecine  du 
corps  ^  pour  ^e  donnet  à  la  rtié- 
decine  de  l'ame»  Mais  cette  mé- 
decine ne  parnt  q«'iin  poison  ^ 
non-setiiement  aux  théologiens  ^ 
mais  aux  bons  pclitiqiîes.  Pmir- 
éuivi  en  Hollande ,  ù\x  son  livre 
fut  livré  m\JL  flamme* ,  il  se  sauva , 
fen  1748,  à  Berlin;  il  y  devint 
lecteur  du  roi  de  Prusse  et  meto-* 
bre  de  son  académie.  Il  y  vécut 
tranquille  Jusqu'à  sa  mort.,  arrî-*- 
Vée  en  lySi ,  à  48  ans;  Elle  fut 
la  suite  d'un  trait  de  cette  folie 
qui  perçoit  dans  toute  sa  con- 
duite. Il  avoit  une  fièvre  d'in- 
digestion ;  il  prit  les  bains  ,  se 
fit  saigner  hitit  fois,  et  moufut 
comme  il  avoit  vécu.  H  ne  trai- 
toit  pas  mieux  les  autres  qu'il 
ne  se  traitMt  lui-même.  Mi-* 
lord  Tyreonnel ,  ambassadeur  dé 
Franofe ,  fut  la'  victime  des  fré- 
^enteë  sa  innées  ïju'il  lui  ordonmr'. 
Le  roi  de  t^russe  dit  à  ce  sujet  : 
Çwi  autolt  Cru  ^ue  la'  Mettrie 
trùWérdit  encore  ituelquun  plus 
fou  que  lui  ?  Comment  ly-rcon»' 
Hel  avoit-il  pu  donner  sa  con- 
fiance à  nn  médecin  qui  avoit 
•pa^sé  sa  vie  à  décrier  la  méde^ 
rine  co/nme  la  religion  ?  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que 
la  Mettrie  s'étoit  repenti  dani 
«es  derniers  momens ,  et  que  \ù% 
philosophes  de  Berlin  avoient  dit 
qn/7  les  avait  dM-onorés  pen- 
dant sa  ne  et  à  sa  mort.  "D'an- 
tres auteurs  ontéct^t,  quï/  étoit 
sorti  du  monda  à  peu  près  comme 
un  Acteur  quitte ie  Théâtre,  sahs 
*anîtë  regret  tfUfe  cttui  de  perdre 
ie  plaisir  d'y  ■hrtîîeh  Sa  conver- 
«ation  atntisoft:  !)effticôtjp  ,  lors- 
que sa  gareté  n'aïîoit  pas  jwsqu'à 
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^extravagance  ,  et  elle  y  Jflaîf 
souvent.  On  voyoit  quelquefois 
cet  homme,  qui  se  paroit  du  nom 
de  philosophe  ,  jeter  sa  perru-* 
jque  pat  terre ,  se  déshabiller  et 
Se  mettre  presque  tout  mi  ail 
milieu  d'une  grande  compagnie- 
Il  étoit  dans  ses  écrits  ce  qu'il 
étoit  dartis  ses  actions.  Se  figurant 
on  jour  quèr  le  baron  de  Hatler  ^ 
tin  des  plus  savans  hommes  et 
dej  plus  vertueux  de  l'Allemagne, 
étoit  un  Athée,  il  imngina  unfehis* 
foire  ^  et  la  publia*  11  raconta  qu'il 
avoit  vu  cet  homme  respectable 
à  Goltingue  ,  dan«  un  mauvai» 
lieu  ,  combattant  Vexistence  dç 
l'Etre  suprême....  On  trouve  dans 
toutes  ses  productions,  du  feu, 
de  l'imagination  ,  du  brillant  ; 
inais  peu  de  justesse  ,.  peu  de  pré-» 
cision,  peu  de  goût.  On  a  re- 
cueilli à  Berlin  j  lySi  ,  in-4», 
et  deux  volumes  in  —  1 2  ,  se» 
Œi  u  F  R  E  s  Philosophiques  , 
renfermant  VHomme  Machine  , 
VHopime  Plante  ,  YHistoire  de 
l'Ame ,  Y  Art  de  jouir  ,  le  Dw— 
cours  sur  le  Bonheur  ,  etc.  etc. 
Dans  ce  dernier  traité  la  JMet^ 
trie  est ,  selon  Diderot ,  im  écri- 
vain sans  jugement  ^  «  qui  con- 
fond par— tout  les  peines  du  sag^ 
avec  les  tourmens  du  méchant  ^ 
les  inconvéniens  légers  de  la 
science  avec  les  suites  funestes  de 
Tignoranoe  ;  qui  donne  à  recOn- 
noître  la  frivolité  de  l'esprit  dan# 
ce  qu'il  dit ,  et  la  corruption  du 
cheur  dans  ce  qu'il  n  ose  pas  dire; 
qui  prononce  ici  que  î'homrtié 
est  pervers  par  sa  natm-e ,  et  qui . 
fait  ailleurs  ,  de  la  nature  des 
^res  ,  la  règle  de  leurs  devoîfk 
et  la  source  de  leur  félicité  ;  qui 
semble  s'otcuper  à  tranquilliser 
iè  scélérat  dans  le  crime ,  le  cor- 
rompu dans  ses  vices  ;  dont  let 
sophismes  grossiers ,  mais  dan* 
gereitx  par  îa  gaieté  dont  2  1^ 
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•ssaisonne ,  décMont  un  écrivain 
qui  n'a  pas  les  premières  idées  del 
Vrais  fondemens  de  la  morale*. 
Le  chaos  de  raison  et  d'extrava- 
gance de  cet  auteur  ,  ne  petit 
être  regardé  sans  dégoût  ,  que 
par  ces  lecteurs  futiles  qui  con- 
fondent la  plaisanterie  avec  Té*- 
vidence  ,   et   à  qui  Ton  a  tout 

frouvé ,  quand  on  les  a  faiâ  rire*>» 
es  principes  ,  poussés  jusqu'à 
leurs  dernières  conséquences  y 
repverseroient  la  législation ,  dis- 
penseroient  ks  parens  de  l'édu- 
cation de  leurs  enfans,  renfer- 
nieroient  aux  petites  —  maisons 
l'homme  courageux  qui  lutte  for- 
tement contre  ses  penchans  dé- 
réglés 9  et  assureroient  l'immor- 
talité au  méchant  qui  s  abandon- 
neroitlsans  remords  aux  siens. 
La  tète  de  la  Mtttrie  est  si  troa*- 
blée  9  et  ses  idées  sont  à  tel  point 
«iécousues  9  que  ,  dans  la  m^me 
page ,  une  assertion  sensée  est 
heurtée  par  une  assertion  folle  ,î 
et  une  assertion  folle  par  une 
assertion  sensée  ;  en  sorte  qu*il 
est  an^i  fecile  d^  le  défendre , 
que  de  l'attaquer.  On  a  encore 
de  lui ,  la  Traduction  des  Apho^* 
rismes  de  Boërhaave ,  son  maître, 
en  dix  vol.  in— 12  •  avec  un  long 
Commentaire  ,  qui  n'est  pas  le 
meilleur  qu'on  oit  donné  sur  cet 
auteur ,  quoi  qu'en  dise  Voltaire. 
Parmi  beaucoup  d*observations 
vraies  et  justes ,  il  y  en  a  quel- 
ques—unes de  fausses  ,  et  quel- 
ques senti  mens  singuliers.  Cer- 
tains lecteurs  nous  reprocheront 
peut— être  d'avoir  peint  ce  mé- 
ciecin  matérialiste  trop  désavan- 
tageusement  ;  nous  l'avons  peint 
tel  qu'il  étpit.  '^C'étoit ,  suivant 
Voltaire  ,  qui  l'avoit  beaucoup 
connu  9  «  un  fou  qui  n'écriçoiï 
^ue  dans  Viçresse.  »  Maupertuis 
ikt  à  peu  près  la  même  chose 
^kons  sa  Lettre  à  HêUer  (  Tome 


MET        i6t 

troisième  de  ses  Œuvres ,  éditioh 
de  Lyon  ).  Le  marquis  d'Aryens  ; 
qui  9'a  eu  aucun  intérêt  d'eu  dir« 
du  mal ,  le  représente  précisé- 
ment comme  nous.  (  Voyez  le 
Journal  Encycilopédique  ,  jaa- 
vier  i7(>2  ,  extrait  de  VOcelluè 
Lucanùs  du  marquis  d^Arge/ts, 
pages  35  et  suivantes.)  Le  roi 
de  Prusse  5  séparant  dans  la  Met" 
trie  le  médecin  et  l'écrivain  9 
de  l'impie  et  du  satirique,  daigna 
faire  son  Eloge  funèbre.  Cet  éloge 
fut  lu  à  l'académie  par  un  secré- 
taire de  ses  commandemens.  On 
se  plaignit  dans  le  temps  qu'on 
eût  suivi  5  en  faveur  d'un  acadci^ 
micien  reconnu  pour  Athée  ,  la 
coutume  défaire  cette  petite  Or  ai' 
son  fiutèhre.  Voltaire  tâcha  de 
la  justifier  dans  une  Lettre  à 
Koeriig  :  «  Quel,  mal  y  a— t— il  k 
cela  ,  dit  —  il  ?  J'avotie  que  la 
Mettrie  avoit  fait  des  impru- 
dences et  de  mécbans  livres  ; 
mais  dans  ses  fumées ,  il  y  avoit 
des  traits  de  flamme:  D'ailleurs, 
c'étoit  un  très— bon  médecin ,  en 
dépit  de  son  imagination  ,  et  uiï 
très— bon  diable  en  dépit  de  se» 
méchancetés.  »  Il  est  vrai  que 
Voltaire  contredit ,  dans  les  Mé-^ 
moires  de  sa  Vie  ,  l'éloge  qixû 
donne  à  la  Mettrie ,  comine  mé-^ 
decin  ,  et  il  le  représente  comme' 
le  plus  mauvais  de  la  terre  danS' 
la  pratique  ;  et  quarit  à  ses  traits 
de  flamme ,  il  dit  ailleurs  ,  que' 
sa  conversation  étoit  un  conti- 
nuel feu  d'artifice ,  qui  amusoit 
un  moment,  et  qui  bientôt  &- 
tiguoit.  Il  avoue  encore  ,  qu'il 
avoit  fait  imprimer  tout  ce  qu'o» 
peut  imaginer  de  plus  effronté' 
sur  la  morale  t  et  qu'il  ne  vou^ 
loit  pas  qu'on  eût  des  remords. 
Ces  traits  contradictoires  prou- 
vent que  Voltaire  jugeoit  dans 
le  fond  du  cœur  le  médecin  la 
Mettrie  comme  nous  l'avons  jugé. 
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'Ainsi  ^  en  cas  que  quelque  par- 
tisan de  la  doctrine  désolante  de 
rathéisme^  nous  dise  des  inif ires 
pour  avoir  fait  un  portrait  fidelle 
île  l'un  de  ses  apôtres ,  nous  nous 
en  consolons  d'avance.  Voyez 
dans  ce  Dicùonnaire  l'art.  Lin* 
TXJEVS. 

METZ,  (Pierre-Claude  Ber- 
bier  du  )  lieutenant  général  d  ar- 
tillerie et  des  armées  du  roi , 
îjaquit  à  Ilosnay  en  Champagne  , 
Tan  1^38.  lise  signala  dès  ses 
premières  années  dans  la  pro- 
fession des  armes.  Ayant  reçu , 
eji  i657  ,  ""®  blessure  dont  il 
fut  marqué  toute  sa  vie  9  il  fut 
il 8  mois  à  en  guérir,  et  ne  put 
servir  dans  la  campagne  de  i65S  , 
l(i  seule  qu'il  manqua  depuis  qu'il 
entra  au  service,  jusqu'à  sa  mort. 
Il  se  distingua  sur-tout  par  son 
application  à  perfectionner  l'ar- 
tillerie; il  la. mit  dans  un  état  où 
elU  n'avoit  jamais  été  ,  et  la  fit 
«ervir  presque  avec  la  même  in- 
telligence. 11  fut  tué  ,  d'un  coup 
de  mousquet  à  la  tête ,  en  1690  , 
à  la  bataille  de  Fleurus.  Il  étoit 
alors  lieutenant  général.  On  le 
îegardoit  comme  le  plus  habile 
ingénieur  qu'eut  çu  la  France 
ûvant  Vauban  ,  et  comme  un 
des  hommes  les  plus  bienfaisans 
et  les  plus  vertueux  que  l'état 
militaire  eut  produits.  Louis  XIV 
dît  au  frère  de  ce  brave  officier  : 
Vous  perdez  beaucoup  ;  mais  je 
perds  encore  davantage ,  par  la 
difficulté  que  j* aurai  de  remplacer 
un  si  habile  homme*  Mad.  la 
Daiipliine  Tayant  apperçu ,  quel- 
que tr*mps  auparavant ,  au  diner 
ciu  roi ,  dit  tout  bas  au  prince  : 
Vtfilà  un  homme  qui  est  bien  laid! 
• —  Et  moi  ,  répondit  Louis  ,  je 
ïe  troiLue  bien  beau  ;  cp.r  c'est 
un  des  plus  braves  hommes  de 
mon  royaume* 
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METZU,  (Gabriel)  peintre-, 
né  à  Leyde  en  1 6 1 5  ,  n/ort  d^ns 
(Jette  ville  en  i658  ,  a  laissé  pea 
de  tableaux  ;  mais  ils  sont  pré- 
cieux par  la  fmesse  et  la  légèreté 
de  sa  touche  ,  la  fraîcheur  dn 
coloris ,  l'intelligence  du  clair- 
obscur  ,  et  l'exactitude  du  dessin. 
Il  ne  peignit  qu'en  petit. 

I.  M  E  VI U  S  9  ou  M^vius  , 
poète  du  temps  d'Auguste ,  ri- 
diculisé par  Virgile  et  par  J/o- 
race.  Lui  et  Bavius  étoient  les 
Cotins  de  leur  siècle.  Ils  étoient 
sans  gloire ,  et  ils  vouloient  l'o- 
ter  à  ceux  à  qui  elle  étoit  juste- 
ment due. 

IL  MEVIUS,  (David)  con- 
seiller privé  du  roi  de  Suède,  et 
président  du  conseil  souverain  , 
de  '  Wismar  ,  fut  envoyé  par 
Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  pour 
terminer  les  différends  dç  ce  mo- 
narque avec  l'empereur  sur  les 
provinces  d'Allemagne  ,  cédées 
a  la  Suède  par  la  paix  de  West- 
phalie.  Il  eut  part  à  d'autres  af- 
faires non  moins  imporfantes, 
et  mourut  en  1681.  On  n  de  lui: 

I.  Des  Commentaires  sur  le  droit 
de    Lnbeck    et    des    Décisions» 

I I.  Un    Traité   de    VAmaisliem 

III.  Une  Jurisprudence  Univer- 
selle ,  et  grand  nombre  d'autres 
écrits ,  qui  sont  une  preuve  de 
son  savoir.  Il  est  cependant 
moins  connu  que  le  Mevius 
^Horace, 

MEULEN,  ro/^VANDER- 
Meulen. 

MEUNG  ,   (  Jean  de)  Voyez 

ClOPIN  EU 

MEUNIER,    Voyez  Mfius- 

NIJBR. 

MEUNIER ,  né  à  Paris  ,  fnt 
secrétaire  du  duc  d'Etrées,  Il  a 
douné.quelq.yes  pièce»  de  poésie  ,    , 
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et  au  théâtre  ItûlieA ,  la  Comédie^ 
des  Lanternes  Magiques,  Cet  au- 
teur est  mort  en  1735» 

I.  MEURISSE  ,  (Martin  )  de 
B.oye  y  évèque  deJMadaure ,  «uf- 
fra^^nt  de  Metz,  il  fonda  les 
Bénédictins  de  TVÏontigny  près 
de  Metz,  et  mourut  en  1644. 
On  a  de  lui ,  VHistoire  des  iiW- 
qnes  de  Metz,  1684  j  in-folio. 
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.11.  MEURISSE ,  (  Henri~Era- 
manuel  )  habile  chirurgien  de 
Paris ,  n^tif  de  Saint-Quentin  , 
mort  en  1694,  dont  on  a,  un 
Traité  de  la  Saignée  ,  in— 12^ 
qui  renferme  des  préceptes, 
utiles  .et  des  réflexions  judi— 
ueuses. 

I.  MEUIISÎUS  ,  (Jean  )  né  à 
Utrecht  en  Hollande  en  1679  , 
Lt  paroître  ,  dès  son  enfance, 
des  dispositions  extraordinaires 
pour  les  belles-lettres  et  pour 
les  scienpes.  Il  fi]la  étudier  le 
dioit  à  Orléans  avec  les  fds  de 
Barneveldt  ,  qu'il  accompaç^na 
dans  lyurs  voyages.  Ses  courses 
lui  donnèrent  occasion  de  con- 
BOitre  les  cours  des  princes  de 
l'Europe  9  et  de  converser  avec 
les  savans.  De  retour  en  Hol- 
lande ,'  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire à. Ley  de  ,  pn.  1.6105  et  en- 
suite celle  de  la  lan^^ue  grecque.! 
Sa*  répiitation  augmentant  de 
jour  en  jour.  ,  Qhristiem  IV  ^ 
roi  de  Dantemarck  ^  le  fit  pro— . 
fi?sseu|7  len.  histoire,, et  en  poli- 
tique ,  dans  r«niversij:é  de  Sora , 
^1  i625..i}/^z/r4Atf*  remplit  cette 
place  tîvep.  succès.  Ce  docte  et 
laborieux  écrivain  mourut  en 
r€4i  5  a  6U  'RXï'^.Scaltger  le  traite 
de  pédant ,  d'ignorant  et  de  pré^ 
«bmptueux  \  nîaiâ  on  sait  le  fond 
qu'il  faut  faire  sitr  les  cHtiqucs- 
«U  ce  satirique 'grossier-  et  iilso^^ 
leiit.  0»a  de  lui;  un  grand  nom-*' 


'       <  "         •  ■ 

bi^  de  savans  ouV;rages",  ddnt 
plusieurs  regardent  Yétat  de  Tan- 
cienne  Grèce  :  I.  De  populis  At-* 
£icœ,îh  Auicarum  lectioniitn  Li-^ 
Sri  quatuor,  lïï.  Archçntes  Athe- 
nienses*  IV*.  Fortunâ  Attica ,  de 
Athenarum  origine*  V.  De  Festis' 
Grœcorum,  Ces  diMrens  traités 
remplis  d'érudition  ,  se  trouvent 
dans  les  Recueils  de  Grœvius  et 
de  Gronovius,  VI.  Historia  Da'^ 
nica  ,  i63o5in-40  :    c'est  l'his- 
toire des  rois  Chris  lier  n' I ,  Jean  , 
et  ChrisUern  II.  VIL  Un  graridî 
nooibFe  de  Traductions  d'auteurs 
Grecs  qu'il  a  enrichies  de  notes  , 
entr'autres  :  De  V Histoire  Rù-^ 
m  aine  de   Théodore  Metechite  f 
des   Lettres   de    Théophylacte  ; 
de'  la    Tactique   de    Constaiitiih 
Porphyrogenète  ;  de  X Origine  de 
Constantinople  de   George  Co-^ 
dinus  ;  -des  Harangues  des  Pères- 
Grexs  qui  n'avoient  pas   encore 
été  publiées ,  etc.  VIII.  UneHis-- 
toire  de  l'université*  de  Leyde  ,' 
sous  le  titre  dAthenœ  Bataç'œ , 
1625,    in -4.**  IX.  Glossariuni' 
Grœca  Barbarnm ,  Lejxie  ,  1 6 1 4  9 
in— 4."  X.  Creta  ,  Cypras  ,  Rho- 
dus ,  A msterdam  ^  167 5  ^  in-4*>  ; 
c'est  une  description  de  ces  isle»  • 
et  de  leurs  antiquités.  XI.  \R^- 
rum  Beîgicariim ,  lib.  /  ,    1612, 
-  lib*  ir ,   1 6 1 4  9  in  -  4.*^  C'est 
rhistoire  de    ce  qui   s'est  passé 
dans,  les  Pays^Bays  ir^isle  duc 
d'Alb€,Ja&  première  édition  ayanir 
déplu  à.. ses  concitoyens,  et  les- 
ayant  m'éme  irrités'  au  poi^it  de' 
le  vouloir  dépouiller  de*  ses  em*-« 
pi  ois  ,  il  en  fit  une  seconde  plus 
ample,  oii  il  montra  beaucoup^ 
de  complcisance  pour  ses  criti- 
ques ,  quelquefois  «ux  dépens  der 
la   vérité  et  de  l'exactitude  de* 
faits-  Tous  les   oilvcages  de  cer. 
savant  ^ont  été  recueillis  à"F}o- 
iK?nde/'i74t  ,  en  i2%*bi.m'-fol# 
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II.  MEURSIUS,  (Jean)  m« 
du  précédent ,  né  à  Leyde  en 
i6i3  9  mourut  eu  Daneniarck  à 
la  fleur  de  son  âge.  H  publia  di-* 
vers  ouvrages ,  parnii  lesquels  on 
distingue  :  I.  Arboretum  sacrum , 
eivè  De  arbomm  conservatione  , 
leyde  ,  1641  ,  in-8.**  II.  De  Ti-^ 
hiis  VeUrum  dans  Gronpvius. 

MEURSIUS  ,    Voyez  Cho- 

MEUSNIER,  (Philippe) 
liabiie  peintre,  né  à  ParU  en 
i655  9  y  mourut  en  1734  9  à  79 
ans.  Ses  talens  ne  furent  pas  sans 
récompense.  11  fut  reçu  à  l'aca- 
démie 9  et  en  devint  trésorier.  Les 
rois  Louis  XIV  et  Limis  XV 
visitèrent M««nf^r  dans  sonate^ 
lier  9  et  lui  donnèrent  de  justes 
éloges.  On  lui  accorda  une  pen- 
sion et  un  logement  aux  -galeries 
du  Louvre.  Cet  artiste  excelloit 
à  peindre  Tarchitecture  ;  ce  fut 
lui  qu'on  choisit  pour  représen- 
ter larchitecture  de  la  voûte  de 
la  chapelle  de  Versailles.  Le  duc 
d'Orléans  l'employa  à  décorer  la 
«ëlèbre  galerie  de  Coypel  au  pa- 
lais royal.  Le  château  de  Marly 
est  encore  orné  des  peintures  de 
cet  habile  maître.  On  voyoit  dans 
la  collection  des  tableaux  du  roi  ,> 
à  la  surintendance  de  Versailles  ,- 
plusieurs  perspectives  de  Meus^ 
nier,  fort,, estimées.  Ce  peintre  a 
Aussi"  travaillé  9  avec  succès  ,  à 
des  décorations  de  feux  9  de 
théâtres ,  de  fêtes ,  etc.  Ses  ta- 
bleaux font  un  effet  admirable  9 
par  l'intelligence  avec  laquelle  il 
a  su  distribuer  les  clairs  et  les 
ombres;  il.  entendoit  parfaite- 
ment la  perspective.  Son  archi- 
-tecture  est  d'un  grand  gofitj  très« 
régulière  9  et  d^un  fini  étonnant.  - 

MEXIA,  ou  Mbssia  ,  (Pierre) 
"natif  de  SévlUe ,  chronpgjraghe 
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de  Charles  -^  QuiiU  ,  mort  Fa» 
155^9  laissa  plusieurs  ouvrages» 
en  espagnol  :  mais  il  fut  blâmé 
d'avoir  introduit  dans  sa  langue 
plusieurs  mots  latins.  Ses  Di- 
vcrses  Levons  ont  été  traduites 
par  Claude  Gruget  en  françois  ^ 
in-8*  etin-i6,  Paris  1572. 

L  MEY9  (Van-der)  graveur 
et  fondeur  de  caractères  d'impr i>« 
merie  9  composa  9  au  commen- 
cement du  1 8«  siècle,  les  planches 
solides  et  toutes  d'une  pièce  d'une 
Bible  hollandoise  9  in-fol.9ainsi 
que  celles  d'un  Nouveau 'Festa- 
ment  grec  9  in-24  9  et  du  Lexi^ 
cou  Syriacum  ,  deux  vol.  Mey , 
par  ce  procédé ,  pent  être  con- 
sidéré comme  l'inventeur  de» 
planches  solides  q«  stéréotypage. 
Voyez  Ged. 

IL  MEY  9  (  Octavio  )  négo- 
ciant de  Lyon ,  acquit  de  grandes 
richesses  par  l'invention  de  lus- 
trer la  soie  et  les  étoffes  ;  ce 
qui  s'appelle  leur  donner  Veaum 
Le  hasard  9  plus  que  toute  corn-* 
binaison  9  produisit  cette  décon-i 
verte.  Mey  s'apperçnt  qa*an  brin 
de  soie  qu'il  avoit  tenue  quelque 
temps  à  la  bouche  9  avoit  acquis 
plus  d'éclat  ;  il  appliqua  l'eau  aux> 
étoffes  ,  et  parvint  a  les  lustrer. 
C'est  lui  qui  acquit  le  célèbre 
boutlier  de  Scipion,  trouvé  dans 
le  Rhône  9  et  donné  à  Louis  XlV 
par  PilaCa  ,  héritier  è' Octavio 
Mey.  Ce  dernier  mourut  en  1 690. 
—  L'abbé  Met  ,  célèbfe  ju- 
risconsulte 9  canoniste  ,  mort 
depuis  peu ,  étoit  Tun  de  ses 
descendans. 

IIL  MEY  9  (  Jean  de  )  docteur 
en  médecine  9  et  professeur  dé 
théologie  à  Middelbourg^9  né  en 
Zélande,  et  mort  en  1678^  k 
69  ans  9  a  donné  en  flamand  plu- 
aieurs  ouvrages  dont  on  a  donn^ 
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k  collection  à  Delft  ^  en  1704* 
in-foiio  5  et  iia  en  latin ,  sou» 
ce  titre  :  Fhysiologia  sacra , 
Middelbourg,  1661  ,  in-4.0  C'est 
un  commentaire   sur  les  objets 

Ehysiqnes  dont  il  est  parlé  dans 
î  Pentateuque. 

I.  MEYER  ,  (Jacques)  his- 
torien et  littérateur  ,  né  le  7  de 
janvier  1 49 1  9  à  Vleteren  5  dans 
la  chiitellenie  de  Cassel  en  Flan- 
dre, près  de  Ballleul ,  d'où  il 
avoit  pris  le  nom  de  Baliolanus  , 
s'appliqua  à  instruire ,  à  Bruges , 
la  jeunesse  dans  les  belles-lettres 
et  dans  la  piété.  Il  mourut  curé 
de  Blanckenberg  ,  le  5  février 
i552.  Ses  principales  prpduc- 
tions  sont  :  I.  Annales  rerum 
Tlandricarum  ,  Anvers  1  5  6  £  , 
in-folio.  Ces  Annales  vont  jus- 
qu'à Tan  1477.  Elles  sont  esti- 
mées ;  le  style  en  est  aisé ,  cou- 
lant et  assez  pur.  On  les  a  réim- 
primées dans  la  Collection  des^ 
Histoires  Belgiques  ,  Francfort  j 
i58o.  II.  Flandricarum  rerum 
decas ,  Bruges  ,  i53i  5  in— 4**> 
etc.  —  Antoine  Mer  eu  ,  neveu , 
et  Philippe  Meyer  ,  petit-neveu 
de  Jacques  ,  se  sont  distingués 
dans  les  belles-lettres  ;  le  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  qu'ils 
ont  donnés  au  public ,  en  sont 
des  monumens. 

IL  MEYER ,  (  Livinns  de  )  né 
d'une  famille  noble  de  Gand ,  se 
fit  Jésuite  et  se  distingua  dans  la 
théologie ,  l'histoire  et  la  poésie. 
Son  Poème  sur  la  Colère  ,  divisé 
en  trois  livres  9  est  généralement 
Qstimé  des  amateurs  de  la  langue 
de  l'ancienne  Home  ;  on  y  trouve 
4es  vers  dignes  du  siècle  dîAu^ 
gusU,  Parmi  ses  ouvrages  théo- 
logiques  ,  celui  qui  a  faic  le  plus 
de  bruit  9  est  une  Histoire^  deâ 
Congrégations  de  Auxiliis  ,  conir 
.tre  k  Pvre  Jac<fues  Ifyaoinlhé 
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Sany  l  diffîise.  On  y  remarqua 
beaucoup  de  zèle  pour  la  défensii 
des  sentimens  dé  ses  confrères» 
H  a  beaucoup  écrit  contre  leâ 
Apologistes  de  QuesaeL .  U  moiM 
rut  à  Louvain,  le  19  mars  x73o^ 
à  l'âge  de  7  >  ans. 

IIL  IVÎEYER;  il  y  a  eu  d^ 

même  nom  des  peintres  et  des 
graveurs  Suisses.  JLe  plus  célèbre 
est  Rodolphe  ,  mort  à  Zurich  ^ 
en  i638  ,  qui  grava  les  figures  da 
VHelifetia  Sancta  ,  de  Murer» 

MEYNIER ,  Voy.  Oppbdi, 

MEYSONNIER,  (  Lazare  > 
né  dans  les  environs  de  Lyon  , 
embrassa  la  médecine,  et  gagna 
beaucoup  d'argent  à  publier  xxvk 
Almanach  ,  sous  le  titre  du  2^o» 
HernUte,  Les  contes ,  les  pré- 
diction* dont  il  le  reroplissoit,  lô 
firent  rechercher.  De  Protestant, 
l'auteur  se  fit  Ccibolique  ;  de 
médecin  ,  il  se  fit  chanoine.  On 
lui  doit  :  L  JS Histoire  du  Collège 
de  Médecine  de  Lyon,  ouvrage 
incomplet  et  sans  profondeur* 
II.  Fkërmacopée  abrégée.  lU.  In^ 
traduction  à  la  Philosophie.  ïSfm 
Traduction  de  la  magie  naturellô 
de  Porta.  V.  Science  de  Vesprit* 
Meyss&nnier  mourut  en  1672.  ) 

•MEYSIEU  ,  (Jean-Baptiste 
Paris  de  )  ancien  intendant  de 
l'école  militaire  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville ,  le  B  septembre 
1778 ,  a  fourni  divers  articles  à, 
l'Encyclopédie.  On  lui  doit  encore 
une  Lettre  sur  l'école  militaire  ^ 
1755,  in-8.** 

MEZENCE ,  Mezentius  ,  roî 
des  Tyrrhéniens,  k^  Virgile 
appelle  contemptor  IHvAm.  Il 
étoit  aussi  ennami  des  homme» 
que  des  dieux  ;  il  faisoit  égorge» 
ceux  qui  lui  déplrnsoient,  ou  les 
faisoit  mourir  lentement  atta- 
chés bouche  k  bouche  à  des  ca^ 
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davres.  Ses  sujet*'  dont  il  étoit 
le  tyran  ^  le  dépouillèrent  de  ses 
états,  et  le  forcèrent  de  se  réfu- 
gier avec  son  fils  Lausus  auprès 
de  Turniis  ,  roi  des  Rutules  , 
dans  le  temps  qu'il  faisoit  la 
guerre  à  Eàée,  Ce  prince  et  son 
iis  s'étant  trouvés  dans  une  ba- 
taille 5  fiirent  tués  l'un  et  fautre 
par  le  prince  Trojfen.. 

;  MEZERAI ,  (François  Iludes 
de  )  né  l'an  1610,  à  Ry  en  basse 
Normandie  ,  d'un  père  chirur- 
gien ,  s'adonna  dabord  à  la 
poésie  ;  mais  il  la  quitta  ensuite 
par  le  conseil  du  rimeur  des  Ivc^ 
teaux  ,  son  compatriote  ,  pour 
l'histoire  et  ia  politique.  Ce  pocte 
lui  procura  dans  l'armée  de  Flan- 
dre l'emploi  d'officier  pointeur  , 
qu'il  exerça  pendant  deux  cam- 
pagnes avec  assez  de  dégoût.  11 
•voit  uneardeiir  incroyable  pour 
l'étude  5  et  cette  ardeur  étoit 
•ugroentée  par  la  vivacité  de  sa 
jeunesse  et  de  son-  imagination. 
U  abandonna  les  armes  ^  pour 
s'eiîfeï-fner  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  au  milieu  des  livres  et  des 
mariuscrits.  II  projetoit  dè&-lors  de 
dqnner  tme  Histoire  de  France. 
Sa  trop  grande  application  lui 
çatisa  une  maladie  dangereuse. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  ins- 
truit à  la  fois  de  son  triste  état 
et  de  ses  heureux  projets ,  lui  fit 
présent  de  5 00  écus  dans  une 
bourse  ornée  de  ses  armes»  Cette 
grâce  ayant  enflammé  son  esprit 
en  intéressant  son  cœur  >  il  tra- 
vailla plus  que  jamais  5  et  pu- 
blia^ en  1643,  à  32  ans,  son 
premier  volume  de  YHistoire  de 
France,  La  cour  le  récompensa 
de  ses  travaux  par  une  pension 
de  4000  livres.  Conrart  ,  un  des' 
premiers  membres  de  l'académie 
Françoise ,  étant  mort  ,  cette 
^mpngnie  lui  donna  la  place  de 
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secrétaire  perpétuel ,  que  cet  aca* 
démicien  laissoit  vacante,  mraw 
vaiila  ,  en  cette  qualité ,  au  Dio* 
tionnaire  de  l'Académie  >  et  mou- 
rut,  le  10  juillet  1 683  9^73  €0180 
Mezerai  ,  homme  singuliej;  et 
bizarre  ,  étoit  si  négligé  dans  sa 
personne  ,  qu'on  le  prenoit  pour 
un  mendiant  plutôt  que  pour  ce 
qiul  étoit.  Sa  physionomie  qui 
n'annonçoit  point  son  esprit ,  et 
sa  taille  qui  étoit  médiocre ,,  ne 
parloient  pas  en  sa  faveur.  Aussi 
fut— il  arrêté  un  jour  par  les 
archers  des  pauvres.  Ln  bévue  y 
an  lieu  de  l^irriter  ,  le  charn.a  : 
car  il  aimoit  les  aventures  sin- 
gulières, ïl  leur  dit  :  «qu'il  étoit 
trop  incommodé  pour  aller  avec 
eu}i  à  pied  ;  mais  que ,  clcs 
qu'on  auroit  mis  une  nouvelle 
roue  à  son  carrosse,  il» s'en  iroit 
de  compagnie  par  — tout  oii  il 
leur  plairoit.  >»  Une  des  bizarre- 
ries éeMezerai  i  étoit  de  ne  tra- 
vailler  qu'à  la  chandelle ,  mé^*>e 
en  plein  jour  au  cœur  de  l'élé  i 
et  comme  s'il  se  fût  alors  per- 
suadé qu'il  n'y  avoit  plus  de  so- 
leil au  monde  ,  il  ne  manquoit, 
jamais  de  raconduire  jusqu'à  la 
porte  de  la  rue ,  le  flambeau  à  la 
main,5  ceux  qui  lui  rendoieiit  vi- 
site. Mczerui  affecta,  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie ,  un  pyr- 
riionJsme,  qui  étoit  plus  dans  sa 
bouche  Qxxa  dans  son  cœur.  C'est 
9e  qu'il  li|:  paroitre  durant  sa 
dernière  maladie  :  car  ,  ayant 
iàit  venir  ceux  de  ses  amis  qui 
avoient  été  les  témoins  les  pînJ 
ordinaires  de  sa  licence  à  parler 
sur  les  choses  de  la  religion,  il 
en  fit  devant  eux  une  espèce  (fa- 
mende  honorable  ;  il  la  terniirta, 
en  les  priant  d'oublier  ce  qu'il 
avoit  pu  leur  dire  autrefois  de- 
Qontraire  :  Souçeaez-vous ,  ajou- 
ta-t-il ,  ^i/é^Mezerai  mourant  est 
plus  crcQ^ablc  que   Pdlezdra»  e» 
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tanté^^  De  tous  &es  travers  9  an- 
cun  ne  lui  fit  plus  de  tort  dans 
le  public,  que  Tattaclieraent qu'il 
prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle ,   (  petit  viJlage  sur  le 

^chemin  de  Saint-Denis)  nommé 
le  Faucheur ,' chez  lequel  quel- 
ques-uns de  ses  amis  le  menèrent 
un  jour.  Il  prit  tant  de  goût  à 
la  franchise  de  cet  homme  et  à 
ses  discours  ,  que ,  malgré  tout 

.ce  qu'on  put  lui  dire  ,  il  passoit 
les  journées  entières  chez  lui.  il 
le  fit  même  à  sa  mort  son  léga- 
taire universel ,  excepté  pour  les 
biens  patrimoniaux  ,  qui  étoient 
peu  de  chose ,  et  qu'il  laissa  à  sa 
famille.  La  bouteille  étoit  tou- 
jours sur  sa  table  lorsqu'il  étu- 
dioit;  et  il  avouoit,  avec  plus 
de  franchise  que  de  délicatesse, 
que  la  goutte  dont  il  étoit  tour- 
menté, lui  venoit  de  la  fillette  et 
de  la  feuillette,  C'étoient  sespro- 
pres  mots  ;  car  il  employoit  dans 
la  conversation,  non  les  expres- 
sions les  plus  fines ,  mais  celles 
qui  lui  paroissoîent  les  plus  plai- 
santes ,  et  qui  souvent  n  étoîent 
que  grossie res.  M^st'ra/ craignoit 
extrêmement  le  froid.  Patm  le 
rencontrant  un  matin  qu'il  geloit  ^ 
fort ,  et  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  se  trouvoit  du  temp». 
«  Je  vous  quitte  promptement 
pour  regagner  mon  féu,  lui  dit 
JSIezeral ,  car  j'en  suis  k  L.  »  On 
expliqua  cette  énigme  à  Patru» 
Mezerai ,  dès  l'entrée  de  l'hiver , 
avoit  derrière  son  fauteuil  dotize 
paires  de  bas,  étiquetés  depuis 
la  lettre  A  jusqu'à  M.  En  sor- 
tant du  lit,  il  consultoit toujours 
«ou  baromètre^  pour  en  chausser 
autant  de  paires  qu'il  y  avoit  de 
deîxrcs  de  froid.  — Lorsqu'il  étoit 
question  d'élire  un  nouvel  aca- 
démicien ,   il  donnoit   toujours 

•  mio  boule  noire  à  l'aspirant  ;  non 
pvnr  laisser  à  la  postérité ,  comme 
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il  le  disoit ,  un  monument  de  la 
liberté  de  l'Académie  dans    les 
élections }  mais  plutôt  pour  sa- 
tisfaire  son   caractère  aigre    et 
désapprobateur.    Les    Histoires 
de  Mezerai  se  ressentent  des  dé- 
fauts et  des  qualités  de  son  ame. 
Il  écrit    d'une    manière   dure  , 
basse  ,    incorrecte  5    mais   avec 
précision ,  avec  assez  de  netteté 
et  avec  liberté.  Il  s'élève  souvent 
au-dessus  de  lui-même.  C'est  itn 
Tacite   dans    quelques    endroits 
pour  l'énergie.  Quoique  ses  ex- 
pressions ne  soient  pas  toujours 
aussi  heureuses  que  celles  de  l'his- 
torien Latin  ,  il  a  comme  lui  l'art 
de  peindre  ses  personnages  d'un 
seul  trait ,  et  de  faire  réfléchir 
en  racontant.  Aussi  vrai  et  aussi 
hardi  que  Tacite ,  il  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal  ;  mais  il 
croit  trop  facilement  les  grands 
crimes  :   il  a  presque  toujours 
l'air  chagrin  ,   et  n'a  pas  assez 
bonne  opinion  des  hommes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  /fw- 
toire  de  France  ,  en  3  vol.  in-fol. 
1643^  1646   et  i6r)t.   Les  deux 
derniers  volumes   valent  mieux 
que  le  premier  ;  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  fer  cm  t  jamais  une 
Histoire  agréable.  Il  faut  prendre 
garde  si  les  cartons  s'y  trouvent  ; 
on  les  reconnoît ,  qtiand  le  por- 
trait de  Charlemagne  est  double  , 
et  que  les  médailles  de  la  reine 
Louise,  tome III,  page  683,  s*y 
trouvent;  On  lit  peu  cet  ouvrage^ 
quojque  l'auteur  y  ait  surpassé 
ceux  qui  avoient  fourni  la  même 
carrière  avant  lui.  L'Histoire  de 
Mezerai  fut  réimprimée  en  1 685^ 
en  3  vol.  in-folio ,  chez  Thierry^ 
Cette  deuxième  édition  est  pins, 
exacte  et  plus  ample  que  la  pre- 
mière ,  connue  sous  le  nom  de 
Guillemot ,  qui  l'imprima  ;  mais 
celle-ci  est  plus  recherchée  pour 
Us  trait»  hardisç^u'eUdreufdrme* 
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Il  y  a>ufOdt  moins. de  fautes  dans 
l'une  et  d&ns  Vautre  ,  si,  au  lieu 
<de  composer  son  Histoire  sur 
Paul-EmUe  ,  du  Haillan  ^  Du~ 
pUùc ,  etc.  l'auteur  avoit  été  aux 
sources*  Mais  il  avonoit  ing6- 
bueineiit^  qn«  «  les  reproches 
que  quelques  inexactitudes  pro^ 
curoient ,  ëtoient  fort  au-dessous 
de  la  peine  qu  il  falloit  prendre 
«n  consultant  les  originaux.  » 
Trop  d'écrivains  ont  pensé  et  agi 
comme  lui,  sur- tout  dans  ce 
«iècle  paresseux  et  frivole ,  ou 
Ton  se  plait  à  tenir  quitte  des  re- 
ciierches,  celui  qui  ne  montre  que 
de  l'esprit.  Le  cardinal  Mazarin 
\enoit  de  lire  dans  l'Histoire  de 
J^ezerai ,  que  Louis  XI  avoit 
été  mauvais  fUs,  mauvais  père, 
mauvais  <imi  et  ipnuvais  mari  ; 
il  lui  lit  des  reproches  d'avoir  si 
mal  traité  un  roi  de  France.  «  J'en 
cuis  fâché,  lui  répondit  l'écri-» 
vain  ;  mais  comme  historien ,  je 
<3ois  être  l'interprète  de  la  vé- 
rité. -»  IL  Ahrégé  Chronologique 
de  V Histoire  de  France,  i66S, 
'<n  3  vol.  in-40;  et  réimprimé  en 
Hollande ,  1 678  ,  en  6  vol.  in-i  2. 
Cette  contrefaçon  est  plus  re- 
cherchée que  l'édirion  originale, 
Dupuy  ,  Launoi  et  Dirais ,  trois 
des  plus  savans  critiques  de  leur 
temps  ,  le  dirigèrent  dans  cet 
Abrégé ,  incomparablement  meil- 
leur que  sa  grande  Histoire  ;  mais 
on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des 
fautes ,  et  même  des  fautes  con- 
sidérables. Mezerai  étoit  le  pre- 
mier à  en  plaisanter.  Le  célèbre 
P.  Pettui  lui  ayant  dit  assez  du- 
rement qu'il  avoit  trouvé  mille 
erreurs  dans  ses  Histoires  :  J'ai 
été  plus  sévère  observateur  que 
âfous  ^  lui  répondit  sur-le-champ 
Mezerai;  car  j'en  ai  trouvé  dix 
mille.  Son  esprit  frondeur  s'y 
inontre  à  chaque  page.  Il  eut  la 
liardiesse  d'y  f^re  l'hiçtoife  d» 


M  E  Z 

l'origine  de  toutes  nos  eipècet 
d'impo!:^,  avec  des  réflexions  fort 
libres,  tolbert  s'en  plaignit,  JV/e- 
Z£rai  promit  de  s^  corriger  dan^ 
une  seconrîe  édition  :  il  le  fit, 
mais  en  annonçant  an  publio 
qu'on  l'y  avoit  forcé.  Ses  correc- 
tions n'étant  d'ailleurs  que  des 
palliatifs,  le  ministre. fit  suppri«< 
mer  la  moitié  de  sa  pension» 
Mezerai,  quoiqu'à  son  aise,  en 
murmura ,  parce  qu'il  étoit  at- 
taché à  l'argent  ,  et  n'obtint 
d'autre  .réponse  que  la  suppres- 
sion de  l'autre  moitié.  Son  aver- 
sion pour  les  traitans  n'en  devint 
que  plus  forte.  D  avoit  coutume 
de  dire ,  «  qu'il  résèrvoit  deux 
écus  d'or  frappés  au  coin  de 
Louis  XII ,  surnommé  le  Pèt^e 
du  Peuple  :  il  en  destinoit  un 
pour  louer  luie  place  en  Greva 
lorsqu'on  exécuttroit  quelques- 
uns  d'eux  ;  et  l'autre  à  boire ,  à 
la  vue  de  leur  supplice.  »  11  s'a-  » 
visa  aussi ,  en  travaillant  au  D/c- 
tionnaire  de  V Académie  Fran-^ 
çoise ,  d'ajouter  cette  phrase  an 
mot  Comptable  :  Tout  Comp^ 
table  est  pendable  s  phrase  que 
les  autres  académiciens  ne  vou- 
lurent jamais  lui  passer.  Il  l'ef- 
faça ;  mais  il  mit  à  la  marge  de 
son  manuscrit  :  Haye,  quoique 
véritabLe.  Après  la  suppression  de 
sa  pensicH) ,  il  déclara  qu'il  ne 
continueroit  plus  son  Histoireè 
Afin  qu'on  n'ignorât  pas  les  mo- 
tifs de  son  silence ,  il  mit  à  part 
dans  une  cassette  les  derniers 
appointeniens  qu'il  avoit  reçus  en 
qualité  d'historiographe  ,  et  y 
joignit  ce  billet  :  Voici  le  dernier 
argent  que  jai  re^if  du  Roï  ;  il  a 
cessé  de  me  poyer ,  et  moi  de 
parler  de  lui,  soit  en  bien,  soit 
en  mal.  Cétoit  le  cardinal  de  Bi- 
cheli-ea  qui ,  toujours  attentif  à 
sfattacher  les  gens  de  lettres  ^  et 
sur-tout  les  historiens  j  avoit  l<à 
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premier  gratifié  Mezârai  d'une 
pension.  Cet  historien  avoit  cou^ 
tunre  ,   lorsqu'on  lui  disoit   an 
Trésor  rtoyal  qu'il  n'y  «voit  point 
ëe  foïtds  pour  lui  payer  sa  pen— 
«ion ,  de  se  présenter  an  cardi-  • 
nal  V  non  pour  en  soîlieiter  le 
payement ,  mais  ponr  lui  deman-» 
der  la  permission  d'écrire  YHis- 
iùù-e  de  Louit  XÏII ,  alors  ré- 
gnant.   Le    cardinal    répondant 
plutôt  à   sa  pensée  qn'à   sa  de- 
mande ,  hu'drsoit  qu'il  alloitdon- 
lier  (des  otdresau  gjarcie  du  Trésor 
royal  de  lui  pa^'^er  son  année  ;  et 
H  la  touchôit.La  dernière  édition 
éeison  Abrégé  est  de  1755,  14 
toi.  in-T2.  <>n  y  a  joint  les  en- 
droits de  rédilion  de  16B8,  qui 
•voient  été  supprimés ,  la  Con- 
tinnhtiôn  dfc  Limiers  et  une  bonne 
Table  des  matières.   IIL  Traité 
de  VOrigirte  des  François ,  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  à  son  éru- 
dition, f  V.  Une  continuation  de 
f  Histoire  dés  Turcs ,  depuis  i€  i i 
jusqu'en  1649,  iïî-folio  :  mau— 
taise   suite  d'un  assez   mauvais 
livreill  y  rè«;ne  un  ton  de  ^a^ette 
^li   rend  la  narration  froide  et 
plate.  V.  ITme  Traduction  fran- 
cise ^  grossièrement  écrite^  du 
Traité  latin  de  Jean  de  S«m— 
hery ,  intftulé  :  Les   Vanités  de 
la  €oUr,    1640,  in-4,0  Vî.  On 
Kii    attribue    plusieurs     Satires 
tdfitre  4é  gbtivemement ,  et  en 
paî?ticu'liftt  celles  qui  portent  le 
-  fcom   de  Sandricourt.  Ce  qu'on 
pc»ut  dire  de  ces  pièces ,  dit  iVt~ 
^eron ,  c'est  qu'oji  y  voit  un  com- 
posé bizarte  d'enjouement ,  d'un 
burlesque  bas  et  rampant,  de 
Ifuolibets    et  de  proverbes    des 
'  halles  ;  soitvent  aussi  de  l'esprit 
tt  dii  savoir ,  mais  tout  cela  mêlé 
ée  libertinage.  C'étoit  tout  ce 
qu'il  faîloit  pour  p^ake  à  la  po- 
pulaet  de  ce  temps-là  ;  et  c'étoit 
'  *e  qu«  cherch(^t  Mettrai,  qtd 
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ainioît  l'argent.  VU.  Histoire  à^ 
la  Mère  et  du  Fils  ,  Amsterdam  , 
1730,  iTi-40,  ou  2  vol.  in-i2, 
etc..  Mezerai  avoit  deux  frères  : 
Taîné ,  nommé  Sean  Eudes ,  fut 
instituteur  des  Eudistes  et  pré- 
dicateiir  renommé.  (  Voyez  Eu- 
des 5  11'.°  ï V.  )   L'autre   fut  ha- 
bile  chirurgien  -  accoucheur.    Il 
s'appeloit  Charles  Eudes ,  et  prit 
le  nom  de  Bouay,  Il  étoit  phis 
jenne  que  Mezerai,  et  n'a  voit  pan 
hibins  de  vigueur  dans  l'esprit, 
Le  gouverneur  d'Argentan  avoit 
un  dessein,  auquel  Eudes  crut 
devoir  s'opposer.  Il  lui  dit  avec 
fermeté  :  «  Nous  sommes   trois 
frères ,  adorateurs  de  la  vérité  et 
de  la  justice.  Le  premier  la  pré-^ 
che ,  l'autre  V écrit ,  et  moi  je  la 
soutiendrai  jusqu'au  dernier  souw 
pir.  »   Voy,  la  Vie  de  Mezebai^ 
par  la  Roque,  in-12  ,  où  l'on 
trouve  bien  des  contes,  peut-êtra 
plus  satiriques  que  vrais. 

MEZÎHÏAC  ,   (  Oaude-Gas- 
pard  Bachet  de  )  naquit  à  Bourg 
en  Bresse,  d'une  famille  noble» 
il  se  fit  Jésuite ,  et  dès  l'âge  de 
20  ans  il  étoit  professeur  de  rhé- 
torique à  JVilIan,  Sa  .santé  trop 
délicate  ne  pouvant  soutenir  le$ 
exercices  de  cette  Société  iabo* 
rieuse  ,   il   en   sortit*   Meziriaù 
avoit  des  connoissanoes  profondes 
dans  les  mathématiques ,  .et  surM 
tout  dans  la  littérature.  Les  "genB 
de  lettres  les  plus  distingués  de 
Paris  et  de  Borne  le  recherchè- 
rent.  L'académie  Françoise    lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  mourut  en 
i638^  âgé  d'environ  60  ansl  Son 
caractère  libre  et  ftmilier ,  joint 
à  son  mérite ,  à  sa  '  naissance  et 
à  sa  fortune ,  lui  donnèrent  dans 
sa  patrie  un  empire  ,  dont  il  ne 
se  servit  que  pour  faire  du  bien. 
On  a  de  lui  :  i.  La  Vie  d'Esope  , 
àBoutg'bnBresse,i632j  in-x^j 
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dans  laquelle  il  réfuta  savam»- 
ihent  le  roman  que  Planude  a 
fait  sur  ce  célèbre  fabuliste.  Il 
prouve  très-bien  qyi  Esope  n'étoit 
ni  bossu  ni  contrefait,  comme 
Font  imaginé  des  écrivains  qui 
ont  voulu  apparemment  se  con- 
soler, de  leur  laideur  par- un 
exemple  illustre.  II.  Une  Tra-, 
ductioti  de  Diophante  en  latin  , 
avec  un  Commentaire  ,  Paris, 
1 62 1  ,  in-folio;  réimprimée  en 
1670  avec  les  observations  de 
Fermât*'^ Ce  livre  est  digne  du  cé- 
lèbre mathématicien  que  Mezi- 
riac  traduisit.  III.  On  a  donné  de 
cet  académicien,  (  sous  le  nom 
de  Bachet  )  huit  Héroïdes  d'O-- 
vide,  traduites  en  mauvais  vers 
françois  ;  mais  accorapagrnées 
d*un  Commentaire  qui  dédom~ 
jnage  ,bien  de  la  platitude  des 
vers,  quoique  mai  écrits  :  la 
.Haye,  1710  ,  2  vol.  in-8.0  La 
première  édition  n'étoit  qu'en  un 
seul  volume;  dans  la  deuxième 
on  y  a  joint  plusieurs  ouvrages 
du  même  auteur.  Ce  commentaire 
est  une  source  d'érudition  ,  dans 
laquelle  les  mythologistes  ne  ces- 
sent de  puiser. 

MEZRAÏM  ,  fils  de  Cham  , 
petit-fils  d«  Noé  >  peuplal'Egypte 
qui  lui  avoit  été  destinée ,  et  qui 
de  son  nom  est  appelée  dans  TE- 
critiure.  Terre  de  Mezraïm,  11 
eut  pour  fils ,  Ludim  ,  Ananim  , 
Laabim,  Nephtulm  ^  Phelrusim 
et  ChauÈtim  ;  c'est  d'eux  que  sor- 
tirent tous  les  différons  peuples 
qui  habitèrent  l'Egypte  et  les 
pays  voisins.  Mezraïm  étant  mort, 
fut  adoré  ,  dit-on ,  comme  un 
Dieu ,  sous  les  noms  d'Otiris , 
de  Serapis  et  &  Adonis. 

MEZZABARBÉ,  (François 
comte  de  )  célèbre  antiquaire  Ita- 
lien ,  mort  à  Milan  en  1697  ,  à 
$2  ans  9  rassembla  un  sioke  ca- 
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bînetde  médailles,  qu'il  décrîvif 
sous  ce  titre  :  Imperatorum  Bo^ 
ikanorum  numismata  à  Pompeio 
magno  ad  J'Ieraclium ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  parut  en  i683 ,  et  ob-» 
tint  âne  seconde  édition  à  Milan 
en  1730.  L'auteur  le  c^édia  à  l'em^ 
pereur  Léopold  /. 

BlIC  AL ,  (  N.  abbé  )  l'un  des 
plus  grands  mécaniciens  de  iiotre 
temps ,  forma  deux  têtes  d'aii:ain 
qui  prononçojent  distinctement 
des  phrases  entières.  Ces  têtes 
étoient  colossales.,  et  leur  voix 
étoit  forte  et  sonore.  Ce  bel  ou- 
vrage, dit 'un  écrivain,  a  résoin 
im  grand  problème ,  savoir  ;  si  la 
parole  pouvoit  quitter  le  siège 
vivant  que  lui  assigna  la  nature^ 
pour  venir  s'attacher  à  la  matière 
morte.  Il  y  a  aussi  loin  d'une  roue 
et  d'un  levier  à  une  tète  qui 
parle ,  que  d'un  trait  de  plume 
au  plus  beau  tableau.  Vaucanson. 
s'est  arrêté  aux  animaux,  dont 
il  a  rendu  les  mouvemens  et  con- 
trefait les  digestions  ;  Mical  s'est 
élevé  jusqu'à  l'homitte  ,  et  q 
choisi  dans  lui  l'organe  le  plu» 
brillant  et  le,  plus  compliquer  En 
suivant  la  nature,,  il  s'apperçut 
que  l'organe  vocal  étoit  dans  la 
glotte  un  instrument  à  vent  qui 
avoit  son  clavier  dans  la  bou- 
che ;  qu'en  souiRant  du  dehors 
en  dedans  ,  comme  dans  une 
flûte  ,  on  n'obtenoit  que  des  sont 
filés;  mais  que  pour  articuler 
des  mots,  il  falloit  souiffler  du 
dedans  au  dehors.  En  effet ,  l'aie 
en  sortant  de  nos  poumons ,  se 
change  en  son  dans  notre  go-« 
sier ,  et  ce  son  est  morcelé  en 
syllabes  par  les  lèvres  et  par  un 
muscle  très  -  mobile  qui  est  la 
langue,  aidée  des  depts  et  dti 
palais.  Un  son  continu  n'expfi-^ 
meroit  qu'une  seule  affection  de 
Tame  ^  et  se  rcndroit  par  nn« 
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«S^iilé  voyelle  ;  mais  coupé  k  diP- 
férens  intervalles  par  la  langue 
et  les  lèvres  ^  il  se  charge  (i'une 
«onsonne  à  chaque  coup;  et  se 
modifiant  en  une  infinité  d^artî- 
cnlations ,  il  rend  la  variét.ë  c}e 
mes  idées.  Sur  ce  principe ,  Mical 
appliqua  deux  claviers  à  ses  têtes. 
L'un  en  cylindi'e  ,  par  lequel  on 
«'obtenoit  qu'un  nombre  déter- 
hîîhé  de  phrases ,  ^lois  sur  le- 
quel les  intervalles  des  mots  et 
leur  prosodie  étoient  marqués 
correctement.  L'autre  clavier  con- 
tenoit,  datis  l'étendue  d'un  ra- 
valement ,  toutes  les  syllabes  de 
Ja  langue  Françoise,  réduitçfs  à 
tm  petit  nombre  par  une  mé- 
*thode  ingénieuse  et  particulière 
à  Tauteur;  Avec  \\\\  peu  d'habi- 
tude et  d'habileté ,  oii  aurolt  pu 
parl-er  avec  les  doigts  comme 
avec  la  langue  ,  et  donner  au 
langage  des  têtes  laT  rapidité  ,  le 
tépos  5  et  toute  l'expression  que 
•jieut  avoir  la  parole  ,  lorsqu'elle 
tî'est  point  animée  par  les  pas- 
sions. Les  étrangers  auroiènt  pu 
''prendre  la  Henriade  ou  le  ÎV- 
'  iémaque ,  et  les  faire  réciter  d'un 
bout  à  l'antre  •  en  les  plaçant  sur 
le  clavecin  vocal  ro'mme  oh 
plaee  des  partitions <?opéra  sfir  }é$ 
«layecins  ordinaires.  La  France 
jïoiivôit  donc  s'iionprer  de  l'in- 
vention de  l'abbé  Micàl  j  on 
pouvG^t  dire  que  si  les  Allemands 
^voient  inventé  rimprimerie  jdeij 
caractères  ,  un  François  avoit 
trouvé  celle  des  articulntious:  et 
^que  la  prononciation  de  la  pa— 
'rôle ,  si  fugitive  pour  l'oreille  9 
*étoït  à  Jamais  fixée  par  les  têtes 
\â'airaln  :  mais  le  gouvernement 
de  France  de  1782,  ayant  refusé 
'd'acheter  ces  têtes ,  le  malheu- 
reux'artiste  9  accablé  de  dettes  , 
brisa  son  chef-d'œuvre  dans  im 
moment  de  désespoir.  Il  inourut 
très-pauvre  en  1785..    , 
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MîCETÏUS,  tvéqiie  de  Trô-» 
ves  dans  le  6*  siècle  ,  tourna  scê 
talens  pouf  les  sciences  9  du  aàté 
des  matières  propres  à  son  état. 
Le  loisir  que  la  vigilance  sur  soà 
troupeau  lui  laissoit,  il  l'employa 
à  écrire  sur  des  sujets  ecclésias-i. 
tiques.  Dom  d'Acheri  a  placé 
dans  son  Spicilége  ,  un  Traité 
des  Veilles  et  de  la  Psalmodie , 
de  cet  auteur.  Il  intéresse  ceux 
qui  sont  curieux  de  savoir  les 
usages  des  premiers  temps.  On 
trouve  encore  dans  ce  reciieîl 
deux  Lettres  édifiantes  du  mènie 
écrivain. 

LMICHAELIS,  (Sébastien) 
Dominicain ,  né  à  Saint— Zacha- 
rie^  petite  ville  du  diocèse  de 
Marseille  9  vers  1 543  9  introduisit 
la  réformé  dans  plusieurs  mai-* 
sons  de  son  ordre.  Il  obtint  de 
la  cour  de  Rome  9  que  les  reli^ 
gieux  de  cette  réforme  compo- 
ser oient  *me  congrégation  sépa»* 
jée.  Le  P.  Michaelis  en  fiit  le 
premier  vicaire  général.  Il  mou-^ 
rut  à  Paris  le  5  mai  1618  9  à  74 
ans ,  avec  la  gloire  d'avoir  fait 
revivre  dans  son  ordre  l'esprit  de 
son  fon^ateur^On  a  de  lui 9  VHis* 
toire  véritable  de  ce  qvi  s'est  passé 
sous  l'exQrcisTW  de  trois  FiUe» 
possédées  s  au  paiyfi  de  Flandre  , 
avec  un.  Traiti  de-la  ^ftcatwn  des 
Sorciers  et  des  M(êsi^iens  ;  a 
Paris,  1623  9  2  vol.  in-ia  :  ce 
livre  n'est  pas  commun.  Cestnji 
monument  de  la  foiblesse  de  l'es^ 
prit  humain  j  f t  il  rie  fait  guère 
d'honneur  à  celui  de  son  auteur-. 
Voyez  GafF ARE!. 

II,  MICHAELIS  9  (  Jean-Ben- 
jamin )  poète  satirique ,  né  à  Zit-. 
tan  en  1747*9  et  mort  a  Halbers- 
tadt  en  1772.  B  réimi^soit  le  feu 
de  Juvenal  et  la  sombre  âcreté 
de  Perse,  Un  de  ses  amis  a 
doiuié9  eQ   178(1  y  uue  édition 
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«ompl^Q  es    ces    Œâtr^  ^  .à 

Giessea. 

MICHAELOWrrZ  ,  roxez 
Alexis  ,  n.®  x. 

I.  MICHAUT  ,  (Pierre) 
Sour^iigntjn  ^  secrétaire  du  diic 
de  Bourgogne  Charles  le  Témé^ 
raire  g  vivoit  encore  en  1466.  Il 
est  auteur  de  qiielqwes  bouquins 
^e  les  biblioinanes  recherchent. 
I.  Doctrinal  du  temps,  in-folio  ^ 
gothique  ;  plus  rare  que  l'édition 
Intitulée  Doctrinal  de  Cour ,  de 
4  522  ,  in-S.**  11.  Xa  Danse  aux 
Aveugles ,  Lyon ,  1 548 ,  in-^.®  , 
réimprimée  en  1749  ,  même  for- 
inat.  L'un  et  l'autre  sont  méléa 
(âe  prose  et  de  vers. 

.  IL  MICHAUT,  (Jean-ler- 
fiard  )  contrôleur  ordinaire  des 
guerres  en  Bourgogne ,  né  à  Di- 
jon l'un  1707,  mort  en  1770, 
est  connu  fwir  des  MéÎ€ing€s  His-^ 
toriques  en  deux  vol.  in-f2,  et 
par  la  Vie  de  Vabbé  Lenglet, 
tn-«i2.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent des  connoissarrces  littéraires 
*t  bibliographiques  ,  et  respirent 
«ne  critique  saine»  Michant  étoit 
«n  littérateur  com^rable  à  Don 
d'Argonne ,  à  l'abbé  d*Artigni  et 
à  quelques  antres^  qui ,  sans  pro- 
duire eux-mémeB ,  ont  recherché 
arec  soin  le»  «necdoteset  lés  jiv- 
gemens  portés  sur  cetix  qui  ont 
produit. 

I.  MICHÊÈ ,  dit  l'Ancien ,  fils 
de  Jemla ,  prophétisoit  dans  le 
royaume  d'Israël  sous  le  règne 
diAchab  ,  Fan  897  avant  J.  C. 
Il  fut  mis  en  prison ,  pour  avoir 
annoncé  à  ce  prince  que  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprise  avec  Jb*a- 
pkat ,  roi  de  Jdda,  contre  les 
Syriens ,  auroit  un  mauvais  suc-- 
ces.  L'événement  confirma  sa 
prédiction  :  Achtdf  fut  tué.  C'est 
à^  ce  prophète  quil  e$l  €ut  menN 
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Cion'diinsitt  11^  chapitre  dû  3* 
iivre  des  Rois. 

IL  MICHÉE ,  le  septième  de^ 
XJi  petits  Prophètes ,  surnommé 
le  morasthUe ,  parce  qu'il  étoit 
de  Morasthit^  bourg  de  Judée  9 
prophétisa  pendant  près  de  5o 
ans ,  sous  les  règnes  de  Joa-^ 
than  ,  diAchaz  et  à'Ezéchias  ^ 
depuis  l'année  740  jusqu'à  724 
avant  J.  C.  On  ne  sait  micune 
particularité  de  la  vie  ni  de  là 
mort  de  Michéê,  Sa  Prophétie  en 
hébreu  ne  contient  que  septcha^ 
pitres;  elle  est  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  et  d'Israël^ 
dont  il  prédit  les  malheurs  et  la 
^nine  en  punition  de  leurs  crimes* 
Jl  annonce  la  captivité  de  deux, 
tribus  par  les  Chaldéens  ,  et 
celle  des  dix  autres  par  les  Assy- 
riens ,  et  leur  première  délivrance 
par  Cyrus*  ^près  ces  tristes  pré- 
dictions ,  le  prophète  parle  d« 
xègne  du  Messie  ,  et  de  l'établis- 
sement de  l'église  Chrétienne.  R 
annonce  en  particulier  ,  d'util 
manière  très-claire,  l<t naissance 
du  Messie  à  Bethléem  ,  sa  do- 
mination qui  doit  s'étendre  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde ,  et 
l'état  florissant  de  sonjËglise. 

1.  MICHEL,  Archange  jcom^ 
"battit  à  la  tête  des  bons  Anges 
contre  les  mauvais ,  qu'il  préci- 
pita dans  les  enier^.  (  St,  Jean  ', 
^pot,  )  n  contesta  aussi  avec  le 
démon  touchant  lé  corps  dé 
Moïse.,,  (  Doji,  chap.  10.)  St,  Ml* 
CRJEZ  ,  ancien  protecteur  de  la 
ï*rance ,  fut  pris  pour  patron  de 
l'ordre  militaire  ,  établi  en  1 469 
par  le  roi  Louis  XI,  La  devise 
de  cet  ordre  étoit ,  Immensi  tre^ 
mor  Oceani,,,  Voyez  Lollard  mù 

n.  GONSALVE. 

IL  MICHEL  I"   C«!WPA- 
WKK  ^  iumoimné    Bhàngahe    « 

épousa 


épousa  Pro copie,  fille  de  Teih- 
f  ereur  Nicéphore ,  et  sUcbédà  , 
en  8 1 1  ,  à  Staurace  son  beau- 
frère.  Soi!  premier  soin  fut  de 
Préparer  les  maux  que  Nicéphore 
avoit  faits  aii  peuple.  Il  diminua 
les  impôts,  renvoya  auJt  séna- 
teurs les  Sommes  qu'on  leur  avoit 
enlevées  ;  essuya  lies  larmeS  des 
Veuves  qui  aVoient  vu  leurs  maris 
immolés  à  la  cruauté  de  iV/ctf- 
phore ,  pourvut  aux  besoins  de 
leurs  enfans;  fit  rétablir  les  ima- 
ges dans  lés  églises,  distribua 
3e  l'argeiit  aux  pauvres  et  ali 
clergé  ,  et  apprit  au  peuple,  par 
ses  bienfaits  et  par  son  équité , 
qu'un  tyrah  avoit  été  remplacé 
par  un  père.  Aprèâ  avoir  réglé 
l'intérieur  de  l'etnpire ,  il  songea 
à  l'extérieur.  Il  eut  une  guerre  à 
âoutdnir  contre  les  Sarasins ,  et 
il  en  triompha  par  la  valeur  de 
Léon  l'Arménien  ^  général  de  Ses 
troupes.  U  ne  fut  pas  si  heureUx 
contre  lès  Bulgares,  qui  s'em- 
parèrent de  Mélembrie,  place 
forte,  la  clef  dé  l'empire  sUr  le 
Pont-Euxin.  Léon  profita  de 
cette  circonstance  pour  s'emparer 
de  la  couronne,  et  se  révolta. 
Michel  aima  mieux  abandonner 
le  diadème ,  que  dfe  le  conserver 
au  prix  du  sang  de  ses  peuples. 
Il  descendit  du  trôné  le  1 1  juillet 
8r3  ,  8é  réfugia  dans  une  église 
avec  sa  f&mme  et  ses  enfanà  , 
et  prit  l'habif  monastique.  Léon 
leur  épargna  la  vie  ,  et  pourvut 
à  leur  subsistance*  Cet  erftpereur 
infortuné  avdit  toutes  les  vertus 
d'un  particulier.  Il  Se  ntontra 
bon  mari,  père  tendre,  priiice 
religieiix  ;  maiâ  s'il  fut  chéri  de 
ses  peuples  ^  il  fiit  méprisé  des 
Soldats.  Accablé  d'ennemis  au 
dedans  et  au  dehors ,  il  manqua  , 
ou  des  vertus  gnertièxés ,  ott  des 
forces  qui  étoient  nécessaires 
éans    les  conjonctures    de  son 

-  Tome  yillé 


règiie.  Théophilaclè  Son  fils  aîne^ 
enfermé  avec  lui ,  filt  privé  d^ 
marques  de  son  sexe ,  afin  que 
fes  peuples  ne  ^usspnt  point 
tentés  de  le  placer  sur  lé  trône. 

III.  MICHEL  II ,  le  Bègue  ^ 
'  hé  à  Amorium  dans  la  haute 
Phrj'gie ,  d'une  famille  obscure^ 
plut  àXempersur  Léon  l'Armé-* 
nien  ,  qui  Tavança  dans  ses  trou- 
pes et  le  fit  patricien.  Sa  faveur, 
excita  l'envie  ;  il  fut  accusé  d'a-< 
voir  conjuré  contre  l'empereur  9 
mis  en  prison ,  et  condamné  à 
être  brillé.  Le  malheureux  auroit 
été  exécuié  le  même  jour,  veille 
de  Ndël ,  si  l'impératrice  Théo^ 
dosie  n'eut  représenté  à  l'empe- 
reur que  c'étoit  manquer  de  res- 
pect pour  la  fête.  Léon  différÊl 
l'exécution  ,  en  disant  :  Je  fais 
ce  que  vous  voulez;  mais  vous 
verrez  ce  qui  en  arrivera»  En 
effet ,  la  nuit  môme  il  fut  assas- 
siné dans  ion  palais.  Michel , 
tiré  de  prisoA,  et  salué  empe- 
reur d'Orient  l'an  820 ,  rappela 
aussitôt  ceux,  qui  a  voient  été 
exilés  pour  la  défense  dos  images  ; 
mais  ,  quelque  temps  après  ,  il 
devint ,  de  protecteur  des  Ca-« 
tholiques ,  leur  plus  tioîetit  per- 
sécuteur. Il  voulut  forcer  à  ob- 
server le  Sabbat,  à  célébrer  lai 
Pâque  selon  Tusage  des  Juifs.  Se 
cruauté  fit  des  rebelles.  J^tiphé-^ 
mius  ,  général  des  troupes  dé 
Sicile ,  ayant  enlevé  une  reli- 
gieuse, l'empereur  envoya  ordre 
de  lui  couper  le  nez  et  de  le 
mettre  à  mort/  Le  coupable  ,  à 
cette  nouvelle,  se  fait  proclamer 
empereur ,  et  se  met  eôus  la  pro- 
tection des  Sarasins  d'Afrique. 
Les  barbares  lui  envoient  des 
troupes  ,  et  soumettent  presque 
toute  l'isle  ;  mais  Euphémius  est 
tué  devant  la  ville  de  Syracuse 
^u'il    assiégeoit.     Les    Sarasiotf 
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continuèrent  la  guerre  aprè-s  sa 
mort  ,  s'ernpa,rèrent  de  toute 
risle^  et  de  ce  que  l'empereur 
d'Orient  possédoit  dans  la  Fouille 
et  la  Calabre.  Loin  de  s'affliger 
de  ces  revers ,  l' épicurien  Michel 
en  faisoit  des  plaisanteries.  Vous, 
voilà- délivré  cC un  pesant  fardeau  , 
dit^il  à  l'un  de  ses  ministres ,  en 
apprenant  la  perte  de  la  Sicile. 
Om*,  reprit  le  ministre,  encore 
deux  ou  trois  soulagemens  pareils 
et  nous  serons  délivrés  de  Vem-^ 
pire.  Le  lâche  Michel  ,  tran- 
*  quille  à  Constantinople ,  s'aban- 
donnoit  aux  plaisirs  des  femmes 
et  de  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
sèrent une  violente  chaleur  d'en- 
trailles ,  qui  produisit  une  réten- 
tion d'urine.  11  en  mourut  le  i®*" 
octobre  855  ,  au  milieu  des  dou- 
leurs et  des  remords.  Michel  eut 
tous  les  vices  et  commit  tous  les 
crimes.  Ce  fut  urt  parjure  9  un 
avare ,  un  cruel ,  un  ivrogne  et 
un  impudique.  Il  sembla  n'être 
monté  sur  le  trône  que  pour  le 
d<^shonorer.  Son  ignorance  étoit 
si  grande ,  qu'il  ne  sa  voit  ni  lire 
ni  écrire.  Tous  les  gens  de  let- 
tres étoient  en  butte  à  sa  haine , 
et  c'étoit  y  avoir  un  droit  assuré , 
que  d'être  doué  de  quelque  talent 
ou  de  quelque  vertu. 

IV.  MICHELIIÎ,  dit  l'Ivrogne, 
empereur  d'Orient,  né  en  836  , 
succéda  à  Théo.phile  son  père ,  le 
22  janvier  842,  sous  la  régence 
de  Théodora  sa  mère.  Cette  ver- 
tueuse princesse  rétablit  le  culte 
des  images  9  et  mit  An  à  la  dan- 
gereuse hérésie  des  Iconoclastes , 
que  Léon  Vlsaurien  avoit  intro- 
duite 120  ans  auparavant  ,  et 
qui  n'avoit  cessé  depuis  de  dé- 
chirer l'empire.  Elle  renouvela 
ensuite  le  traité  de  paix  avec  JBo- 
goris ,  roi  des  Bulgares,  en  844  ; 
£t  lui  rendît  sa  soeur,  qui,  de^ 
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venue  Chrétienne  dans  les  fers, 
porta  la  foi  dans  son  pays.  Bar^ 
dos ,  frère  de  Théodora^,  jaloux 
de  son  autorité ,  s'empara  telle- 
ment de  l'esprit  de  Michel,  en 
favorisant  ses  débauches  ,  que  ce 
prince,  par  son  conseil,  obligea 
sa  mère  de   se    faire  couper  les 
cheveux  ^  et  de  se  renfermer  dans 
un  monastère  avec  ses  filles.  Saint 
Ignace ,  patriarche  de  Constant 
tinople ,  n'ayant  pas  voulu  la  con- 
traindre d'embrasser  l'état  mo- 
nastique, et  reprochant  sans  cesse 
à  Bardas  ses  dérèglemens ,  on  lô 
chassa  de  son  siège ,  et  Pholius 
fut  mis  à  sa  place  en  867  :  an-r 
née  que  l'on  peut  regarder  comme 
l'époque  de  l'origine  du  schisme 
qui  sépare  l'Eglise  Grecque  d'avec 
la  Latine.  Michel,   après  avoir 
laissé  régner  Bardas  avec  le  titre 
de  César  ^  le  fit  mourir  en  866  , 
parce  qu'il  lui  étoit  devenu  sus^ 
pect ,  et  associa  Basile  le  Macé-^ 
donien  à  l'empire.  Basile ,  voyant 
que  Michel    se   faisoit  mépri.ser 
de  tout  le  monde  par  ses  dérè— 
glemens  ,  l'exhorta  à  changer  de 
conduite;  et,   pour  l'y  engager 
par  son  exemple ,  il  se  comporta 
avec  toute  la  décence  convenable 
à  un  empereur.  Michel  ne  put 
souffrir  ce  censeur  rigide  ;  il  vou- 
lut le  déposer  ,   et  mettre   à  sa 
place  un  rameur.  Comme  il  ne 
pouvoit  y  réussir ,   il  forma  le 
dessein  de   le   faire  périr;   mais 
Basile  en  fut  instruit ,  et  le  fit 
assassiner,  le  24  septembre  867  ^ 
à  3i    ans  ,  après   25   de  règne. 
Il  ne  laissa  point  d'enfans  de  sa 
femme    EnAoxie    Décapolitisse* 
Michel  III   doit   être  mis  au 
nombre    des   monstres   qui   ont 
déshonoré    l'empire.  Il    s'aban— « 
donna  à  tontes  ses  passions.  Le. 
meurtre,  l'inceste,  le  parjure  ^ 
furent  les  voies  par  lesquelles  il 
apprit  S4  puissance  aux  peuple^., 
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H  commit  tous  les  crimes ,  et  ne 
fit  aucune  action  digne  d'un  em- 
pereur. L'intérêt  de  l'état  ne  fixa 
jamais  son  attention.  Comme  un 
autre  Néron ,  son  goût  dominant, 
5on  plaisir  favori ,  étoit  de  faire 
voler'un  char  sur  la  poussière  du 
cirque  :  plus  jaloux  de  remporter 
la  palme  sur  l'arène  ,  que  de 
-cueillir des  lauriers surini  champ 
de  bataille.  Un  jour  qu'il  étoit 
au  spectacle ,  on  vint  l'avertir  que 
les  Sarasins  faisoient  des  courses 
^ur  les  terres  de  l'empire.  11  ré- 
pondit :  C'est  bien  le  *  temps  de 
me  parler  des  Sarasins  ,  lorsque 
"je  suis  occupé  à  faire  passer  de 
droite  à  gauche  un  coureur  pour 
4jUije  m'intéresse! 'Les  empereurs 
avoient  fiait  bâtir  de  distance  en 
distance  de  grandes  tours  5  pour 
feiire  des  signaux  lorsque  les  en- 
nemis pénétroient  dans  l'empire. 
Quelqu'une  de  ces  alarmes  ayant 
troublé  une  course  de  chevaux, 
l'empereur  en  fut  tellement  ir- 
rité ,  qu'il  fit  abattre  toutes  ces 
tours ,  qui  étoient  un  des  bou- 
ïevarts  de  l'état. 

V:  MICHEL  IV ,  Paphlago-^ 
nien^  ainsi  nommé  parce  qu'il 
^toit  né  en  Paphlagonie>,  de  pa- 
rens  obscurs  ,  monta  sur  le  trône 
impérial  d'Orient ,  après  Romain 
Argyre ,  en  avril  1084  9  P^r  l^s 
intrigues  de  l'impératrice  Zoé, 
Cette  princesse  ,  amoureuse  de 
lui ,  procura  la  couronne  à  son 
amant ,  en  faisant  mourir  l'em- 
pereur son  mari.  Peu  propre  au 
gouvernement ,  il  en  abandonna 
le  soin  à  l'eunuque  Jean  ,  son 
frcre.  Zoé  ,  trompée  dans  ses 
espérances ,  voulut  s'en  venger  , 
et  n'y  réussit  pas.  Michel,  agité 
par  les  remords ,  tomba  peu  de 
temps  après  dans  des  convulsions 
qui  le  mireîit  hors  (Y état  de  tenir 
,  les  rénefi  (|e  l'empire.  Il  eutnéâns 
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riiDins  de  bons  intervalle*^,  et  lit 
la  guerre  avec  succès  ,  par  ses 
deux  frères ,  contre  les  Sarasin« 
et  contre  les  Bulgares.  Après 
avoir  soumis  ces  peuples^  û  se 
retira  dans  un  monastère  ,  eh 
1041  ,  y  prit  l'habit  religieux,  et 
y  mourut  avec  de  grands  sen— 
timens  de  piété,  le  lo  décembre 
de  la  même  année.  Michel  monta 
sur  le  trône  par  im  crime  ;  mais , 
dès  qu'il  y  fut  monté ,  il  fit  ré- 
gner la  vertu.  Son  esprit  se  dé*- 
range  :  il  ne  lui  reste  de  raison 
que  pour  sentir  son  malheur  , 
connoître  l'impuissance  où  il  est 
de  régner ,  et  la  nécessité  de  cé- 
der sa  place  à  un  autre;  et  il  h 
la  force  de  le  faire.  Cette  action 
a  effacé  en  quelque  sorte  ,  auk 
yeux  de  la  postérité,  le  meurtre 
et  l'adultère  dont  il  s'étoit  souillé. 

VI.  MICHEL  V ,  dit'  Calafates , 
parce  que  son  père  étoît-calfa- 
teur  de  vaisseaux  ,  succéda ,  eti 
1401  ,  à  Michel  IK ,  son  oncle, 
après  avoir  été  adopté  par  l'im- 
pératrice Zoé;  mais,  au  bout  cfe 
quatre  mois  .,  craignant  que  cette 
princesse  ne  le  fit  périr  ,  il  l'exik 
dans  Vlsle  du  Prince.  Le  peuple  , 
irrité  de  cette  ingratitude ,  se 
souleva  contre  Michel,  On  liii 
creva  les  yeux ,  et  on  le  renferma 
dans  un  monastère ,  en  1042.  Zoé 
et  Théodora  ,  sa  sœur,  régnè- 
rent ensuite  environ  trois  mois 
ensemble  ;  et  ce  fut  la  première 
fois  que  l'on  vit  l'empire  soumi.s 
à  deux  femmes.  Michel  perdit 
sur  le  trône  la  réputation  qu'il 
avoit  acquise  étant  simple  partie 
culier,  d'homme  habile,  intellir- 
gent,  capable  de  former  de  grands 
projets,  et  aussi  propre  à  les 
exécuter.  Il  devint  iùgrat ,  soup- 
çonneux ,  inhumain  ,  cruel  à 
l'excès  ,  et  ses  vices  éçîafèrértt 
principaJement  etix  '  dépens  àéi 
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personnes  •  qui  ne  dévoient  at*- 
teiidre  de  lui  qiu*  de  la  recon- 
Jtioissance  ou  des  bienfaits. 

VIL  MICHEL  VI  ,  Stratio^ 
tique,  (c'est-à-dire  Guerrier) 
empereur  d'Orient,  régna  au  mois 
d'août  io56,  après  l'impératrice 
Théodora  ,.  qui  l'avoit  nommé 
son  successeur  à  cause  de  sa  naiS'- 
sance  et  de  ses  grandes  richesses. 
Mais  il  étoit  vieux,  et  n'avoit 
pas  le  talent  de  gouverner.  Pour 
se  rendre  agréable  au  sénat  et 
au  peuple ,  il  choisit  parmi  eux 
les  gouverneurs  et  les  autres  prin- 
cipaux officiers  de  l'empire.  Les 
officiers  de  l'armée ,  irrités  de 
cette  préférence ,  élurent  pour 
empereur  Isaac  Cornu  eue  ,  en 
1057.  Michel  Cerulaire,  patriar- 
che de  Cpnstantinople  ,  qui  ne 
disposoit  pas  à  son  gré  de  Michel , 
TOuloit  avoir  un  empeîeut  qui 
dépendit  de  lui.  Il  fit  soulever  le 
peuple  ,  feignit  de  le  calmer  ;  et 
paroiesant  c(^der  à  la  force  et  au 
désir  de  préserver  l'empire  d'une 
ruine  entière  ,  il  fit  ouvrir  les 
portes  de  Constantrnople  à  Isaac 
Comnène,  En  même  temps  ,  il 
envoya  quatre  métropolitains  à 
Michel   VI  ^  qui  lui  déclarèrent 

Î[u''il  falîoit  néccssaiiemcnt,  pour 
e  bien  do  l'empire  qu'il  y  renon- 
çât. Mais ,  dit  Michel  aux  mé- 
tropolitains t  nue  me  promet  donc 
le  Patriarche ,  au  lieu  de  VEin- 
pire  ?  —  Le  royaume  céleste , 
lui  répondirent  les  métropoli- 
tains. Michel  quitta  sur-le-champ 
la  poiu-pre  ,  le  dernier  jour  de 
.l'an  1057  ,  et  se  retira  dans  sa 
maison  on  dang  un  monastère. 
Pendant  sa  courte  administra- 
tion ,  Michel ,  livré  à  ceux  qui 
.l'avoierkt  placé  sur  le  trône  , 
donna  tout  à  la  faveur ,  et  rien 
au  mérite.  Il  mit  d«ns  les  pre- 
nittres  charges  ,  des  hommes  du 
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cotnmun ,  sans  expérience  ,  «afitf 
capacité ,  sans  connoissance  de? 
leurs  devoirs.  Espérant  que  l'af^ 
fection  du  peuple  lui  conserve- 
roit  le  diadème  ,  il  s'occupa  uni- 
quement à  la  gagner,  et  négli* 
gea  de  se  concilier  les  gens  âe- 
guerre,  qui  pouvoient  seuls  le 
maintenir  sur  le  trône* 

VIIL  MICHEL  VIÏ,  Para-, 
ptnace ,  ertipereur  d'Orient ,  éfoit 
fil^  aîiîé  de  i'onsiantiri  Uucas  et 
ôiEuduxie,  Cette  princesse ,  après 
la  moirt  de  son  époux,  gouverna 
d'abord  l'empire  avec  ce  fils  ,  An-* 
dronic ,  et  Constantin  ,  ses  deux 
antres  enfans  :  puis  s'éfànt  rema- 
riée, au  bout  de  sept  mois,  à 
Komain  Diogène ,  elle  le  fit  nom- 
mer empereur.  Maïs  cet  usntpa-" 
teur  ayant  été  pris ,  en  107 1 ,  pat 
les  Turcs  ^  Michel  remonta  sur 
le  trône.  Nicéphore  Botoniate  se  , 
souleva  contre  ïcii ,  et  s'empara 
de  Constantino'ple  9  avec  le  se- 
cours des  Turcs,  en  avril  107^* 
Michel  fut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  Stude ,  et  en  fut  re- 
tiré dans  la  suite,  pour  être  fait 
archevêque  d'Ephèse.  G'étoit  un 
prince  foible ,  qui  abantîonha  le» 
rênes  de  l'empire  à  ceux  qui  vou- 
lurent s'en  saisir ,  et  ne  s'occupa 
que  de  jeux  d'enfant.  Les  enne-- 
mis  ravagèrent  ses  états,  ses  mi- 
nistres ruinèrent  les  peuples  ;  et 
le  prince  ne  sentit  se»  malheurs  , 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

I X,  MICHEL  VUI ,  Paléo^ 
logue ,  régent  de  l'empire  d'O- 
rient f  durant  la  minorité  de 
Jean  Lascaris ,  monta  sur  le  trône 
«sa  place  en  1260  ;  puis  fit  crever 
les  yeux  à  ce  jeune  prince  son 
pupille,  malgré  les  sermens  de 
fidélité  qu'il  iui  avoit  faits.  L'an-, 
née d après,  il  reprit  Constanti- 
ziople  sur  Baudouin  II  :  cette 
conquête  ht  d'autant  plus  d'hon^ 
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ïîeiir  a  sa  bravoure ,  que  cette 
Vijle  avoit  été  possédée  58  ans  par 
les  François.  Il  travailla  beau- 
coup,  pendant  son  règne ,  à  la 
réunion  de  l'Eglise  Orientale  avec 
l'Occidentale;  Urbain  V ,  qui  oc- 
cupoit  alors  le  siège  de  Saint- 
Pierre  ,  témoigna  une  grande  joie 
des  dispositions  de  'Michel  Pa- 
téologue  ,  et  du  désir  qu'il  avoit 
de  conclure  cette  importante  af- 
faire. «  En  ce  cas ,  dit-il  à  T em- 
pereur 9  nous  vous  ferons  voir 
combien  la  puissance  du  saint 
Siège  est  utile  aux  princes  qui 
sont  dans  sa  communion.  S*tl  leur 
arrive  quelque  guerre  ou  quel- 
que division  ,  TÈglise  Romaine  , 
comme  bonne  mère ,  leur  ôte  les 
àrmes_des  mains,  et  par  son  au- 
torité les  oblige  à  faire  la  paix..« 
Si  vorts  rentrez  dans  son  sein , 
continue-t-il ,  'felle  vous  appuiera , 
non-seulement  du  secours  des 
Génois  et  des  autres  Latins;  mais 
s'il  est  besoin  des  toutes  leS  forces 
des  rois  et  des  princes  CatHoliqnes 
du  monde  entier.  Mais  y  tant  que 
vous  serez  séparé  de  l'obéis- 
sance du  saint  Siège ,  nous  ne 
pouvons. souffrir,  en  conscience  , 
que  les  Génois  5  ni.quelques  autres 
Latins  qiie  ce  soit,  vous  donnent 
du  secours.  V  La  réunion  de  l'K- 
glise  Grecque  et  de  l'Eglise  La- 
tine devint  donc  un  objet  de  po^ 
litique  ^  et  l'empereur  qui  en  signa 
l'acte ,  en  avril  1277 ,  envoya  an 
pape  la  formule  de  sa  profession 
de  foi  et  du  serment  d'obéissance. 
Cette  réunion  déplut  aux  Grecs, 
et  n'intéressa  guère  les  Latins , 
parce  que  ceux-ci  n'y  vireat  que 
Touvrage  de  la  ruse  et  de  la  né- 
cessité. Le  pape  ,  Martin  IV , 
ne  la  croyant .  pas  sincère ,  ex- 
communia JVZÏcM,  le  18  novera- 
tre  1281  ,  comme  fauteur  du 
schisme  et  de  l'hérésie  des  Grecs. 
L'«x.CQaimuaicatiou  était  connue 
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en  ces  termes  î  «  Nous  dénon- 
çons excommunié,  Michel  Pa'^ 
léologue ,  que  l'on  nomme  em- 
pereur des  Grecs,  comme  fauteur 
de  l'ancien  schisme  et  de  leur  hé^ 
résie  ;  et  nous  défendons  à  tous 
rois ,  princes  5  seigneurs  et  autres  ^ 
de  quelque  condition  qu'ils  soient^ 
et  à  toutes  les  villes  et  commu- 
nautés ,  de  faire  avec  lui ,  tant 
qu'il  demeurera  excommunié  y 
aucune  société  on  confédération, 
ou  de  lui  donner  aide  ou  conseil 
dans  les  affaires  pour  lesquelles 
il  est  excommunié,  ï>  Martin  IV, 
renouvela  cette  excommunicatioa^ 
trois  fois ,  et  elle  subsistoit  en- 
core Tan  1282,  lorsque  Michel 
mourut  5  le  1 1  décembre ,  acca- 
blé de  chagrin  et  d'ennui.  Les 
Grecs  fui  refusèrent  la  sépulture 
ecclésiastique ,  parce  qu'il  avoffc 
voulu  les  soumettre  aux  Latins  , 
et  leurs  historiens  le  peignirent 
comme  un  monstre.  Son  ambi- 
tion à  la  vérité  lui  fit  commettre 
des  crimes.;  le  désir  de  conserver- 
sqw  pouvqir,  [e  rendit  souveiit 
artificieux  et  cruel;  la  postérité 
lui  reprochera  toujours  le  meur-* 
tre  à\\  jeune  Lascaris,  Mais  s'il 
n'eut  pas  les  vertus  d'un  mon^r*^ 
que,  il  en  eut  quelquefois  les 
talens.  Il  sut  persuader  par  so» 
éloquence  ,  se  faire  des  amis- 
par  sa  politique ,  et  fit  trembler 
ses  ennemis  par  son  courage* 
—  D  ne  faut  pas  le  confondre^ 
avec  Michel  Paléologue ,  qui^ 
couronné  empereur,  en  1214  ^ 
gouverna  l'empire  sous  son  pèr»- 
Andronic ,  dit'Z^  Vieux,  et  mou-» 
rut  l'an  1220^ 

X.  MICHEL  F«DERtwiTz^ 
c^ar  de  Russie ,  fut  élu  en  1 6 13  ^ 
dans  des  temps-  difficiles.  H  des-» 
cendoit  d'une  fille  duczar  Ji^aa 
Basilowitz*  Quoiqu'il  ne  fut  âgé 
que  de. 17  ans,  fl  travailla^  du 
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^ncert  avec  ses  ministres,  à  ter- 
ipiner  la  guerre  que  ïes  Russes 
^voient  avec  la  Pologne  et  la 
Skuède ,  qui  l'une  et  l'autre  avaient 
voulu  leur  donner  un  roi.  Les 
Çolonois  ,  après  s'être  avancés 
jusqu'à  Moscow  ,  conclurent  une. 
trêve  de  quatorze  ans.  Les  Suédois 
iirent  aussi  la  paix  ,  et  testèrent 
en  possession  de  l'ingrie.  Michel 
avoît  commencé  son  règne  par 
Je  supplice  du  fils  du  second  im- 
posteur Dcithé,trius ,  de  peiir  que 
ce  rejeton  ne  cà^isât  des  troubles 
dans  l'empire.  8e  voyant  tran- 
quille ,  il  pensa  à  policer  ses 
états  ;  mais  cet  ouvrage  étoit  ré- 
servé au  plus  illustre  de  ses  suc- 
cesseurs 9  au  czar  Pierre.  Michel 
ipônrut  en  1645.  On  le  peint 
comme  un  prince  doux  et  ami 
de  la  paix. 

MICHEL  DE  Cezène,  Voye:^ 
Ogcam. 

XL  MICHEL,  (Jean)  natif 
de  Beauvais.  Après  avoir  été  se- 
crétaire de  Louisil ,  roi  de  Si- 
cile ,  il  embrassa  1  état  ecclésias- 
tique ,  et  devint  chanoine  d'Aix 
en  Provence,  puis  d'Angers.  Il 
fut  élu ,  malgré  lui ,  évêque  de 
cette  dernière  ville,  qu'il  édifia 
et  instruisit.  Sa  mort,  arrivée 
en  1447  ,  fut  celle  d'un  saint. 
On  a  de  lui,  des  Statuts  et  des 
Ordonnances  pour  le  régie  jp en t 
de  la  discipline  dans  son  diocèse. 

'  XIL  MICHEL,  (Jean)  natif 
d'Angers,  médecin  de  Ch^irles^ 
VIIL,  qui  lui  donna  une  charge 
de  conseiller  aupadement,  mou- 
rut en  1495.  Il  laissa  une  fille, 
zpariée  k^Pierre  le  Clerc  du  Trem- 
blay,  im.des  aïeux  du  P.  Joseph , 
Capucih.  On  a  de  lui ,  plusieurs 
Pièces  dramatiques ,  jouées  avec 
de  grands  applaudisse  mens ,  sous 
ie  nom  de  Mystères  de  la  î^atir 
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çitéf  de  Icf.  Passion,  Lee  é^tioB» 
les  plus  rares  de  ces  drames  gothi- 
ques ,  sont  celles  de  1485  ,  1490^ 
1499,  in-fol.  Les  éditions  in-4<*  ^ 
faites  au  i6*  siècle,  sont  plu* 
communçs  ;  celle  de  Lyon  ,  jR/- 
gauld ,  in-4",  sans  date,  en  lettre» 
rondes  ,  est  différente  de  toutes 
les  autres.  La  pièce  jde  la  Bésur^ 
rection ,  Paris  ,  Verard  ,  sans 
date ,  in-folio  ,  est  l'édition  la 
plus  rare  ;  celle  de  i  $07  ,  in-fol.  ^ 
est  plus  complète. 

XI  IL  MIClHEL,  (Jean)  da 
Nimes,  est  célèbre  par  ses  Poé- 
sies gasconnes,  sur— tout  par  soa 
Poème  sur  les  embarras  de  la 
Foire  de  Beaucaire ,  de  plus  de 
4200  vers.  Cet  ouvrage  est  le; 
fruit  d'une  imagination  peu  ré- 
glée; mais  il  ne  faut  pas  juger  à 
l'a  rigueur  ces  sortes  d'ouvrages. 

MICHEL-ANGE   de.  Ca^ 

ravage.    Voyez  Caravage. 

MICHÉL-ANGE,   Voyez 

BONAROTA. 

XIV.  MICHEL-ANGE  dbs 

Batailles  ,  peintre,  né  à  Kome  , 
en  i6o2,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1660,  à  58  ans,  étoil 
fils  d'un  joaillier,  nommé  Mar- 
cello Cerquozzi.  Son  surnom  ,  de$ 
Batailles ,  lui  vint  de  son  habi- 
leté à  représenter  ces  sortes  de 
sujets.  Il  se  plaisoit  aussi  à  peindra 
des  marchés,  des  pastorales,  de^ 
foires  et  des  animaux  ;  ce  qui  le 
fit  encore  appeler  Michel- Ange 
des  Bambochades.  De  trois  Maî- 
tres dont  il  reçut  des  leçons» 
Pierre  de  Laër ,  dit  Bamboche  , 
fut  le  dernier ,  et  celui  dent  ii 
goûta  la  manière.  Son  génie  plai- 
sant Gonduisoit  sa  main  dans  le 
ridicule  qu'il  donnoit  à  ses  figures» 
Ce  peintre  avoit  coutume  de  s'ha- 
biller en  Espagnol  \  il  étoit  homm* 
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à  bons  mots ,  bien  fait ,  d'im  ca- 
ractùre  égal.  Son  atelier  étoit  le 
rendez— vous  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  poli  dans  les  villes  qu'il 
h  n  bit  oit.  Son  imagination  étoit 
vive  ;  il  ayoit  une  prestesse  de 
raain  extraordinaire.  Plus  d'une 
fois  il  a  représenté  une  bataille  9 
un  naufrage  ,  ou  quelque  aven- 
ture singulière  ,  au  seul  récit 
qu'on  lui  en  faisoit.  Il  inettoit 
J^eaucoup  de  force  et  de  véritjé 
dans  SCS  ouvrages.  Son  coloris 
est  vigoureux,  et  sa  touche  d'une 
légèreté  admirable;  rarement  il 
faisoit  le  dessin  ou  l'esquisse  de 
son  tableau.  Il  excelloit  aussi  à 
peindre  des  fruits. 

XV.MICHEL-CEEULAIRE, 

patriarche  de  Con^tantinople  , 
après  Al-exis ,  en  10439  se  dé- 
clara, en  loSS,  contre  l'Église 
Romaine  9  dans  une  lettre  qu  il 
écrivit  à  Jean,  évèqne  de  Tfani 
dans  laPouilîe,  afiu  qu'il  la  com- 
muniquât au  pape  et  à  toute  l'E- 
glise d'Occident.  .«  Outre  l'addi- 
tion Filioqae ,  faite  au  Symbole  , 
et  l'usage  du  pain  sans  levain 
pour  le  sacrifice ,  Cerulaire,  dit  le 
P.  Longueval ,  faisait  un  crirne 
aux  Latins ,  de  manger  de  la  chair 
le  mercredi ,  des  œufs  et  du  fro- 
mage le  vendredi,  et  de  manger 
<}e  la  chair  d'animaux  étouffés  ou 
immondes.il  trouvoit  même  mau- 
vais que  les  moines  qui  se  por— 
toient  bien,  usassent  de  graisse 
de  porc ,  pour  assaisonner  \es 
mets  5  et  qu'on  servît  dé  la  chair 
de  porc  à  ceux  qui  étoient  ma-^ 
lades  ;  que  les  prêtres  se  rasassent 
la  barbe;  que  les  cvêques portas- 
sent des  anneaux  aux  doigts  ^ 
comme  des  époux;  qu'à  la  messe, 
au  temps  de  la  communion ,  le 
prêtre  mangeât  seul  les  azymes, 
et  se  contentât  de  saluer  les  assis- 
tant j  enfin)  qu'on  ne  fit  qu'uiie 
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immersion  au  baptême.  »  Michel 
Cerulaire,  trouvant  dans  ses  dif»* 
férens  reproches ,  la  plupart  fri- 
voles ,  un  prétexte  pour  consom- 
mer le  schisme ,  fit  fermer  les 
églises  des  Latins  à  Constanti- 
nople  9  et  ne  garda  plus  de  me- 
sures. Léon  IX  commença  par 
faire  une  réponse  savante  et  éten- 
due à  la  lettre  de  Cerulaire*  En-» 
suite  il  envoya  des  légats  à  Cons- 
tantinople,  qui  excommunièrent 
Cerulaire,  Ce  patriarche  les  ex- 
communia à  son  tour ,  et  depui» 
ce  temps-là  ,  l'Église  d'Orient 
demeura  séparée  de  l'Église  Ro- 
maine. Ce  prélat  ambitieux  fit 
soulever  le  peuple  contre  M/- 
CH£L  VI,  {Voyez  son  article) 
qui  ne  se  prêtoit  pas  à  toutes  &e^ 
vues.  11  favorisa  l'élection  d'Isaac 
Comnène,  que  les  officiers  de  l'aF- 
mée  avoient  mis  à  sa  place.  Ce— • 
rulaire  ne  cessa  de  demander  ail 
nouvel  empereur  des  grâces  ; 
quand  il  les  lui  refusoit ,  il  osoit 
le  menacer  de  lui  faire  ôter  la 
couronne  qu'il  lui  avoit  mise  sur 
la  tête.  Il  eut  ^  même  la  témérité 
de  prendre  la  chaussure  de  ponr-w 
pre  9  qui  n'appartenoit  qu'au  sou- 
verain ,  disant  qu'il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  différence  entre 
l'empire  et  le  sacerdoce.  L'empe- 
reur/*flflc  Comnène ,  indigné  de 
son  audace  et  redoutant  son  am- 
bition, le  fit  déposer  en  io5g  9 
et  l'exila  dans  l'isle  Proconèse  y 
où'  il  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après.  Barqnius  nous  a 
conservé  trois  Lettres  de  ce  pa-» 
triarche.  Les  successeurs  de  Mi'" 
chel  Cerulaire  conôervèrent  leur 
autorité  et  leur  crédit,  tant  que 
Cpnstantinopîe  fut  sous  la  puis- 
sance des  empereurs  Grecs.  Mais 
depuis  la  prise  de  cette  ville  par 
ISLoliomet  II,  en  r  453 ,  la  faveur, 
le  caprice ,  Tintrigue ,  et  sur-toui 
l'argent  5  créant    ou   renversant 
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les  patriarches ,  ainsi  qX\e  les  au- 
tres évoques,  l'épiscopat  fut  avili 
dans  l'Orient.  A  peine  les  prélats 
av oient— ils  pris  le  gouvernement 
de   leurs    églises ,  qu'ils  étoient 
chaseés  ou  exilés.  Ils  revenoient 
«cuvent  pour  être  dépossédés  en- 
core. Plusieurs  étoient  déposés  et 
rétablis  jusqu'à  cinq  ou  six  fois 
de  suite  ;  et  après  toutes  ces  al- 
ternatives ,  jl  n'étoit  pas  rare  de 
voir  terminer  leurs  jours  par  la 
prison  ou  le  cordeau.  Dans  cette 
instabilité ,  la  discipline  et  la  théo- 
logie ne  pouvoient  qu'être  négli- 
fées.  Quelques  Canons,  quelques 
Ipméîies  des  Pères ,  et  un  pevi 
de  Controverse    contre    l'jÈglise 
Humaine;  voilà  à  quoi  se  bornoit 
la  science. des  évêques  Grecs.  Les 
Papas  (c'est  le  nom  des  prêtres)  • 
furent    encore   moins   éclairés  ; 
pris  indistinctement  dans  tous  les 
ëtats,  ne  jouissantd'aucunecon^- 
isidératiop,  ils  $edédommageoient 
de  leur  avilissepient ,  en  faisant 
payer  leurs  fonctions  le  plus  cher 
qu'ils  pouvoient.  La  superstition 
étant  la  source  principale  du  re- 
venu qu'ils  tiroient  du  peuple, 
ils  le  lièrent  à  eux  par  des  pra- 
tiques minutieuses ,  par  des  lé- 
gendes absurdes ,  par  des  vertus 
imiraculeuses  attachées  aux  eaux 
de  certaines  fontaines,  aux  pa- 
roles de  certaines  prières,  aux 
çxorcismea  ,  aux  bénédictions  , 
•te.  Lesi  Grecs  conquis  par  le*^ 
Turcs  ne  tournèrent  plus  leurs, 
regards  vers  l'Occident.  Le  schis- 
me fut  éternel,  dès  qu'ils  déses- 
pérèrent d*avair  des  secours  con- 
tre leurs  ennemis ,  dan?  les  ar-^ 
mes  des  papes  et  des  princes  Oc-^ 
çidentaux.  Leur  éloignement  de 
toute  réunion  se  fortifia  par  le 
cours  des  années.  Les  Mahomé- 
tans ,  leurs  oppresseurs,  ne  leur 
font  pas  plus  odieux  que  les  La- 
fins  ;  et  les  inis§io^n^ires  Catho- 
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liques  n*ont  jamais  eu  do  plu» 
grands  ennemis  qu'eux,  dans  les 
contrées  de  l'Orient  où  ils  ont 
pénétré. 

MICHEL  ,    (   François  ) 

Voyez    I.    NOSTRADAMUS,     à 

la  fin., 

h  MICHELI ,   (  Pierre  -  An- 
toine )  né  à  Florence  de  parent 
pauvres  ,  fut  d'abord  destiné  à  lu 
professior^de  libraire,  qu'il  aban-i 
donna  pour  s'adonner  à  la  con-f 
noissance  des  plantes.  II  lut  Ma^ 
thiole ,  et  examina  avec  soin  Isi 
nature,  dans  les  campagnes,  dan^ 
les  bois  et  sur  les  montagnes.  H 
étudioit  en  même  temps,  seulefe 
s^ns  maître,  la  langue  latine.  Le 
grand  duc,  instruit  de  ses  talens  , 
lui  fit  donner  tous  les  livres  qui 
lui  étoient  nécessaires,  et  l'ho- 
nora Bientôt  du  titre  de  son  bo- 
taniste. Micheli  voyagea  ensuite 
dans  divers  pays ,  recueillant  par-i 
tout  des  observations  sur  l'His- 
toire naturelle.    On   a    de  lui  : 
I.  Nova  Plantarum  gênera  ,  1 7  2$> 
in  — fol.  Florence,  C'est  un  de* 
meilleurs   ouvrages   publiés  sur 
cette  matière;  Boërhaçive  en  fai-?. 
spit  un  cas  infini.  H.  Hlstoria, 
Plantfirum  horli  Farnesiatii ,  Fia-? 
Fence;   1748,  in-folio.  UI.  0^-t 
sfirvationes  Jtùierar{(B ,  manuscrit, 
relatif  à  la  Botanique.  IV.  Plu- 
sieurs ouvrages  si\r  l'Histoire  na-j 
turelle ,  qui  sont  aussi  restés  mî^-» 
nuscrits.  Cet  habile  homme  mou- 
rut le  2  janvier  1737  ,  à  67  ans.,^ 
avec  la  réputation  d'un  homme 
modeste  et  désintéressé,  Il  refusa 
(les  établissemens  avantageux  hors^ 
de  sa  patrie.  Sans  avoir  cultivé 
les  langues    savantes,  il    s'étoit 
formé  un  bon  style»  Sa  mémoire  , 
dans  tout  ce  qui  concernoit   la 
botanique  ,    étoit    prodigieuse.] 
Quand  il   avoit  vu  une  plante  ^ 
c'étoit  a^sez  pour  (juHl  n  oubliàç 


M  I  C 

faniais   sa  figure.  Il  a  découvert 
plus  de. quatre  mille  plantes  nou- 
velles. 11  a  montré  la  véritable 
«tnicture  âçs  plantes  à  feuilles  de 
cliiendent   et  à    tige  de    blé.  Il 
a   découvert  leur  fleur  à   deux 
feuilles ,  et  en  ^  formé  une  classe 
nouvelle  et  distincte ,  (ni'il  aplacée 
entre  la  1 4^  et  la  1 5    de  Tour- 
nefort^  11  a  rus  ^  parmi  les  plantes 
à  îleurs  sans  feuilles ,  les  joncs 
et  autres  de  même  espèce  y  qui 
en   aypient  été  séparées  mal   à 
Çropos;  et  il  a   réuni  ensemble 
lès  plantes   qui  portent  la   se- 
mence sur  leurs   feuilles  ,   les- 
quelles  étoient  rangées  en  deux 
classes   séparées.  Micheli  a  fait^ 
voir  le  premier  la  fîçar  et  la  se- 
ipence   des    champignons  ,   des 
truïFeS  5  des  mouéses ,  etc.,  que' 
l'on  croyoit  5  et  que  l'on  croit  en- 
çpre  en  *bieîi  des  endroits,  se  for- 
mer (Je  la  pourriture.  Il  a  enrichi 
le  cataîogue  des  plantes  narines  5 
djont  il  a  lîKuntré  l'organisation  , 
la  fleur  et  la  semence.  Les  bota-* 
nistes  avant  lui  n'en  cbmptoient 
que  vingt  genres;  m*1îs  U  en  a 
montré  près  .de  quarante  «,  parmi 
lesquels  on  voit  5oo  plantes  qu'il 
a  tirées  5  pour  ainsi  dite',  du  fond 
de  la  mer.  La  grande  quantité  des' 
plantes,  appelées -de  son  nomMiV 
çhéliéîines  ,    dans   les   écrits  'de 
Vaillant,  ^eUSoërîiaave ,  de  ^ïlli^ 
dans  le  catalogue  de  Sheraf-d ,  ' 
ipontrént,  combien  il  étoit  com-' 
municatîf  d'un  savoir  qui  lui  àvôitJ 
tant  coûté, 

ÏI.  MïCttELI ,  (  Jacques-Bar- 
th^lemi)  seigneur  du  Ciestj  né 
à"  i&enève  en  .1692,  d\ine  an- 
cienne famille,  originaire  dç  Luc-' 
qaes,  et  placée  k  la  tête  de  cette' 
r&puhliqué  .depuis  l'année  ï365  , 
<h)oque  dp  son  établissctpent  , 
co'mrnenCa  à  s^rrVir  en  Frarfce , 
pii  il  devint  capitaine  eirijîâ. 
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au  moment  de  la  paix  d'Utrecht, 
et  ou  il  continua  ses  services  jus- 
qu'en Ï738.  Il  se  retira  alors  dan» 
lé  régiment  Suisse  de  Bezenvald. 
Dès  sa  jeunesse ,  il  avoit  annoncé 
les   plus    heureuses   dispositions 
pour  Tétude  des  mathématiques  , 
eV'il  les  cultiva  ensuite  avec  suc-» 
ces;  à  l'âge  de  a5  ans ,  il  étoit 
déjà  savant  géographe  et  bon  in- 
gén  i^ir.  La  collection  des  place» 
et  des  cartes  qu'il  a  levées ,  tant  en 
France  qu'à  Genève,  est  immen- 
se ;  elle  est  précieuse  autant  |î)ar 
l'exactitude  du  travail,  que  par 
l'élégance  du  dessin.  Dans  sa  re- 
traite en  Suisse,  il  se  livra  tout 
eptier  à  l'étude  de  la  physique ,  et 
devint  l'inventeur  d'un  Thermo^- 
mètre ,  dans  la  graduation  duquel  - 
il  prend  pour  Ijase  le  terme  à\\ 
tempéré  qu'il  désigne  par  Zéro  ^ 
et  il  fait  coïncider  à  son  échelle 
celle  de  tous  les  Therroomètre*. 
connus.  Il  imagina  en  même  terap*» 
de  se.  servir  de  son  instrument, 
dans  le  fond  des  eaux  et  des  mi-« 
nés  *  en  le  munissant  d'un  appa-». 
reil  particulier.  Une  partie^  desi 
JlU^mot'res.  qu'il  a  composés  pour 
établir  et  justifier  sa  méthode,  se 
trouvent  réupis  dans  les  actes  im- 
primés de  la  société  Helvétique, 
de  Basle.  Micheli  publia   aussi 
ses  Jlecherche^  sur  la  météoro-r*. 
logie  et  la  température  du  globe* 
Ses  autres  Mémoires  traitent  de 
la  luqièje  j-  dp  la  pesanteur  dea 
rparée? ,  dij  cO.u'rs.  des jist^res  ,.dQ 
la  comète  dé   1680,   du  déluge 
universel.  Il  a  donné   aussi  un 
Traité  de  météorologia  ;  enfui , 
il  a  fait  graver  le  prospect  ti-<: 
suel  des  placiers  delà  Suisse,  dont 
il  détermina  les  hauteurs  géomé- 
triques ;  et  il  eut  le  premier  l'idée 
de  les   figurer  en  relief  j  trav^i^' 
qui  a  été  exécuté  deptfis  d*aprè«. 
ses  directions.  Son  génie   saisis- 
soit  avec  force  les  ob jeta,  et  laii-*- 
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soit,  dans  toutes  ses  conceptions, 
la  trace  d'idées  neuves  et  profon- 
des. Sa  vie^ domestique  fut  agitée 
par  l'eiFet  des  troubles  politiques 
qui  se  manifestèrent  à  Genève  sa 
patrie,  dis  l'année  1727  ;  et  il  en 
devint  la  victime ,  ayant  été  long- 
temps renfermé  dans  une  cita- 
delle par  ordre  du  gouvernement 
de  Berne.  Micheli  est  mort  en 
mars  1766  ,  sans  avoir  été  marié. 
— r  Ses  deux  neyeux  ont  soutenu 
]q  gloire  de  son  nom;  l'un  comme 
militaire,  l'autrq  comme  syndic 
d«  la  ville  de  Genève,  et  actuelle- 
ment président  du  département 
du  Lé  ma}). 

MICHOL ,  fille  de  Saûl ,  qui 
ftit  promise  à  David,  à  condi- 
tion qu'il  tueroit  cent  Philistins  : 
David  en  tua  deux  cents,  et  ob- 
tint Michol  quelque  temps  après. 
Saiil ,  voidant  se  défaire. de  son 
gendre  ,  envoya  des  archers  dans 
sa  maison  pour  se  saisir  de  lui  ; 
mais  MichoL  fit  descendre  son' 
mari  par  une  fenêtre ,  et  substi- 
tua à  sa  place  une  statue  qu'elle 
habilla.  Saiïl,  outré  de  cette  rail- 
lerie, donna  Michol  h  Phalti,  de 
la  ville  de  Gallim  ,  avec  lequel 
elle  demeura  jusqu'à  la  mort  de 
son  père:  alors  David,  devenu 
roi  5  la  réprit.  Ce tjte  princesse  ayant 
vu  son  tilari  sauter  et  danser  avec 
traiisport  devant  l'Arche ,  conçut 
du  mépris  pour  lui,  et  le  railla, 
avec  aigreur.' En  punition  ^'im 
reproche  si  injuste,  elle  devint 
stérile.  • 

MICHON,  Voyez  Bbun- 

DELOT. 

IVUCHOU,  (Matthias)  ou  de 
MtcMOf'jA^  docteur  en  médecine 
et  chanoine  de  Cracovie,  fut  ré- 
puté savant  astronome  dans  le 
i6e  siècle.  Mais  il  s'adonna  prixi- 
cipalpment  à  riii&toire  ^  et  dédia. 
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sa  Chronique  de  Pologne  au  roi 
Si^ismond ,  a  l'élection  duquel  s^ 
termine  son  ouvrage.  On  n  encore 
de  Michou ,  deux  autres  produc- 
tions :  De  la  Sarmatie  EurO" 
péenne ,  et  De  la  Sarmatie  A sin'-* 
ticfue,  imprimées  à  Pari^  en  1 532  , 
avec  quelques  autres  Helations 
du  Nouveau  Monde, 

MICHU,  (Benoît)  habile 
peintre  sur  verre,  Aorissoit  à  Pa- 
ris vers  l'an  1720. 

MICIP.SA,  roi  des  Numidesf 
en  Afrique',  étoit  fils  de  Masi^ 
nissa  ,  qqi  l'avoit  préféré  à  Ma^ 
nnstabai  et  à  Gulçssa ,  ses  autres 
fds.  Manastabal  eut  un  fils  nom- 
mé Ju^urlka  ,  que  son  oncle  71//'- 
cipsa  envoya*  commpnder  en  Es- 
pagne les  secours  qu'il  donnoit 
aux  Iloniains.  Miçipsa,  mourut 
l'an  120  avant  Jésus -r  Christ.  11 
laissa  deux  fils  ,  Adherbnl  et 
Hiempsai  ,  que  Jugurtha  fit  pé- 
rir ,  et  sur  lesquels  il  usurpa  le 
royaume  de  Numidie,  Voyez 
Adherbal. 

MiCOSTï,  Voyez  Mosès. 

MICR/ELIUS ,  (Jean)  Luthé- 
rien, né  à  Kolin  dans  la  Pomé- 
ranie  en .4597,  fut   professeur 
d'éloquence,  de  philosophie  et  de 
théologie  ,   places   qu'il  remplit 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort,, 
arrivée  en  i658,  à  61   ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1.  J^exi-:, 
con  Fhilosopkicum,  i^G i  ^in-^.^ 
ir.  Syntagvfia  historiarum  JSXnndi. 
etEcclesiœ ,  in -8.**  III.  Ethnophro" 
nium  conira  GenUtes  de  prit\çi- 
piis  JReligionis  Christianœ,  1674  v 
in-4.*'.IV.  Tracta  tus  de  çnpid  ver^ 
borum,  V.  Archœologia*  VI.  Ht5-  ^ 
torial^cclesiasLica  ,Lipsi«,  1 699^ 
2  vol.  in-4.®  VIL    Orthodoxie 
Luthernua      contra      Bcrgium   , 
YIIL  Des  Notes  sur  Aphton  et. 
sur  les  OirJcesdeC*C£fri?«.lX.Pe3 
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Xomédies ,  et  d'autres  Pièces  en 
vers  et.  en  prose.  Ces  ouvrages 
décèlent  un  homme  qui  avoit 
beaucoup  d'érudition  et  de  litté-* 
i;atnre. 

MIC  YLLE  ,  ou  Mqltzer  , 
(Jacc[ues)  humaniste  et  poëte 
Latin,  né  à  Strasbourg  en  i5o3^ 
ftiort  à  Heidelberg  en  1 558  ,  ^ 
à 5  ans,  laissa  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  !•  Des  Po^- 
sies  Latines,  II.  Des  Sckolies  sur 
Homère,  Virgile,  Martial ,  Lu" 
cien ,  etc.  IIÏ.  Arithmetica  Logis^ 
tica ,  etc.  IV.  De  re  melricd ,  k 
Francfort ,  i6^5 ,  in-8.o  «r-U  e^t 
un  fils  ,  Jules  MicxLiE  y  digne 
de  son  père  par  &qs  connoiss.ance^ 
dans  le  droit  y  et  qui  fut  chan- 
celier de  l'électeur  palatin. 

MIDAS,  (Mythol.)  fils  de 
Gordius  ,  roi  de  Phrygie ,  reçnt 
Bacckus  avec  magnificence  dans 
ses  états.  Ce  dieu ,  en  reconnois- 
$ance  de  ce  bon  office ,  lui  pro- 
mit de  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
éemanàeroit.  Midas  demanda  que 
tout  ce  qu'il  toucheroit  se  chan- 
geât en  or.  Il  se  repentit  bientôt 
d'avoir  fait  une  telle  demaîide; 
car  tout  se  changeoit  en  or  9  jus- 
qu'à ses  alimens  ,  dès  qu'il  les 
touchoit.  Il  pria  Bacchus  de  re- 
prendre ce  don  funeste ,  et  alla  ^ 
par  son  croire*,  se  laver  dans  lé 
Pactole ,  qui ,  depuis  ce  temps- 
là,  roula  des  paillettes  rforw  Quel- 
que temps  après ,  ayant  été  choisi 
pour  jugç  entre  Pan  (cm  Mar- 
syas)  et  Apollon ,  il  donna  une 
autre  marque  de  son  peu  de  goût , 
en  préférant  ks  chants  rustique^ 
âti  dien  des  bergers  ùiùl  chants 
mélodieux  et  Apollon,  Le  dieu  des 
vers  et  de  la  musique,  irrité ,iui 
fit  croître  des  oreilles  d'âne.  iWK- 
das  >'<  honteux  et  désespéré  ,  ne 
confia  son  aventure  à  personne 
qu'è  £on  barbiei:^  avec.défense  de 
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la  divulguer.  Celui-ci  ne  pou- 
vant se  contenir ,  fit  un  creux  en 
terre ,  et  cria  ,  en  se  baissant  t 
Midas  a  des  oreilles  d'dne  ;  après 
quoi  il  remplit  le  tiou.  Dans  là 
suite ,  il  sortit  de  cet  endroit  un©- 
grande  quantité  de  roseaux  qui  ^ 
étant  secs  et  agités  par  le  vent , 
répétèrent  le  secret  du  barbier  j 
et  l'apprirent  à  tout  le  monde. 

MIDDELBOURG  ,  (  Paul-^ 
Germain  de  )  appelé  de  ce  nom^ 
parce  qu'il  étoit  né  à  Middelbourg 
çn  Zélande ,  l'an  1445  ,  enseigna 
la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques. Son  savoir  lui  fit  des  en- 
nemis. S'étant  retiré  en  Italie ,  \\ 
s'y  fit  connoître  avantageusement 
par  son  éloquence  et  sa  belle  la-? 
nité.  On  lui  donna  une  chaire  (3^ 
mathématiques  à  Padoue ,  et  il 
fut  fait  éyéque  dç  Fossombrone, 
dans  le  duché  d'Urbin,en  1494* 
Jules  XI  et  lAon  X  le  députèrent  ^ 
pour  présider  au  cinquième  con- 
cile de  Latran  ^  tenu  sous  le  pon- 
tificat de  ces  deux  pepes. Il, solli- 
cita ces  deux  pontifes,  les  cardi- 
naux et  le%  pères  du  concile  ,  de 
réformer  le  calendrier.  Cette  réf 
formati(ni  étoit  devenue  néces-fc 
saire,  depuis  que  la  prêcession  de> 
équinoxes  et  l'anticipation  de^ 
nouvelles  lunes  avoient  tellement 
dérangé  l'ordvç  des  temps ,  que 
1  on  célébroit  quelquef oisla  Pàque 
un  mois  entiej  Avant  le  terme  mart- 
que  par  le  concile  de  ^icée;  mais 
des  besoins  plus  pressiuis  obligè- 
rent le  saint  Siège  de  renvoyer 
cette  affaire  à  un  autre  temps. 
(  Koyes  Grégoire  xîii.  )  Middci-' 
bourg  s'est  rendu  célèbre  par  wn 
traité  curieux  et  assez  rare,  im- 
primé à  Fossômbrone  même,  en 
i5i3,in— fol.  sous  ce  titre:  l>fe 
rectd  Paschœ  celebratione  et  d^ 
die  Passionis  J.  C,  L'auteur  ne 
s'y  borne  pas  au  Calendrier  &oh 
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main  ;  il  eitaminc  aussi  ceux  des 
Juif*  9  des  Egyptiens  et  des  Ara- 
bes. Il  avoit  fait  précéder  cet  ou- 
yrage  de  plusieurs  lettres  sur  le 
temps  qu'il  faut  célébrer  la  fête 
de  Pâques ,  qui  furent  attaquées 
par  Pierre  de  Bivo ,  docteur  de 
Louvain.  Ce  /savant  évêque  mou- 
rut à  Rome  en  laS^,  âgé  de 
iB9  ans  9  plein  de  jours  et  de 
vertus. 

I.MIDDENDORP,  (Jacques) 
né  à  Ootmerssum  ,  village  de 
rOver-Ysse) ,  vers  l'an  1 587 ,  de- 
vint chanoine  de  la  métropole  et 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
André  à  Cologne  ,  docteur  en 
droit  5  vice— chancelier  de  l'uni- 
versité, y  enseigna  la  philoso- 
phie 9  et  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion ,  que  divers  princes  le  choi- 
sirent pour  être  leur  conseiller 
ordinaire.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  Ue  Academiis  Orbis  uni- 
versi^  i594,in-8®;  ouvrage  fait 
avec  peu  d'ordre  et  sans  critique. 
II.  Historia  monastica  ,  Cologne^ 
i6o3.  Il  mourut  en  161 1. 

L  MIDDLETON  ,   (  Richard 

^e)  liich ardus  de  Media-^Villa  , 
théologien  scolastique  d'Angle- 
terre, étoit  Cordelier.  Il  se  distin» 
gua  tellement  à  Oxforfl  et  à  Pa- 
ris, qu  il  fut  surnommé  \q  Docteur 
'solide  et  abondant  .,  le  Docteur 
très-fondé  et  autorisé.  On  a  de 
lui ,  des  Commentaires  sur  le 
Maître  des  Sentences ,  et  d'autres 
■écrits,  qui  ne  justifient  guères 
ces  titres  pompeux.  Il  moiurut  en 
•i3o4» 

II,  MIDDLETON ,(  Convers) 
théologien  Anglois  ,  et  profes- 
seur de  Ic^  chaire  de  WqodAj»rard  à 
Cambridge,  naquit  à  Yorck ,  le 
?7  décembre  i683  ,  et  mourut 
Je  î8  juillet  1700,  après  ayoir  été 
içarié  dçux  foH.  3a  mémoire  étoit 
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une  espèce  de  bibliothèque?  3 
l'avoit  ornée  de  ce  que  les  auteurs 
anciens  et  modernes  offrent  d& 
plus  intéressant.  Mais  en  entas» 
sant  des  matériaux  pour  écrire, 
il  ne  sut  pas  toujours  les  arran-* 

fer  avec  assez  de  méthode.  La 
7tf  de  Cicéron,  éU  a  vol.  in-4®, 
souvent  réimprimée  iu  — 4*  eti 
in-8**5  6t  traduite  par  l'abbé  Pré-^ 
vôt ,  (  Voyez  son  article  )  n*est 
pas  exempte  de  ce  reproche.  C'est; 
d'ailleurs  un  livre  utile  et  curieux^ 
propre  à  faire  connoître  la  ré- 
publique Romaine  et  les  person- 
nages qui  y  jouoient  un  rôle  du 
temps  dé  Ciçéron.  Middleton  avoit 
fait  le  voyage  de  Rome  en  1729  j^ 
et  il  avoit  vu  les  cérémonies  de 
Tégllse  avec  des  yeux  prévenus  3^ 
sa  prépcupation  lui  dicta  son 
traité  en  forme  de  lettres ,  inti- 
tulé :  La  Religion  des  Homainfi 
actuels  ,  dérivant  de  celle  des. 
Païens  leurs  ancêtres ,  dont  la 
seoonde  édition  parut  en  174 1  9 
in-S.**  On  a  encore  de  lui  :  I.  Unô 
HéfutaUon  de  TindaL  IL  Des  Œum 
vres  diverses  ,1762,4  vol.  in-40,  et 
5  vol.  in^8.**  C'est  dans  ce  recueil 
qu'on  trouve  son  faaieux  Dw-* 
cours  sur  les  Miracles  qu'il  ni© 
tous  ,  à  l'exception  de  eeux  d^ 
J.. C.,.et  dont  Voltaire. ^t  d'au- 
tres inerédules  ont  fait  usage  dana 
kurs  brochures  anti- chrétiennes* 
D'autres  morceaux  de  cette  col-* 
lection-  offrent  des  recberchea 
pleines  d'érudition,  sans  aacun 
mélange  de  choses  dangereuses  :. 
tels  que  sa  Dissertation  sur  Xo-^ 
rigine  de  rimprimerie  en  Angle^ 
terre,  et  une  Autre  sur  la  vé-» 
ritable  prononciation  du  latin* 
IIL  Germofia  quidam  aritiquî-^ 
lotis  trudita  monumental  f'ij^^y  ^^ 
in-4.0  Middleton  a  é£é  peint  di-» 
versen^ent  pay  les  Catholiqups  et 
les  Protestons.  Selon  les  premier»^ 
^'éto4t  xm  pédAiit  attrabilaire^  ua 


«IVHht  orgueilleux  et  mélancè-i 
liqiie  ;  selon  les  autres ,  il  avoit 
autant  de  modération  que  de  sa- 
voir ,  et  quelques  paradoxes  de 
«es  écrits  sont  compensés  par  la 
foule  de  choses  curieuses  et  vraies 
iqu  on  peut  y  recueillir.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  ,  c'est  que  s'il 
^toit  doux  dans  la  société  ,  il  de- 
venoit  quelquefois  amer  la  plume 
«  la  main.  -^  Il  y  a  eu  un  autre 
3\JiDDLET0N  ,  (  Hugues  )  qui  y 
nyant  tenté  de  faire  venir  de  bonne 
teau  à  Londres,  obtint,  en  i636, 
de  Charles  I,  une  gratification 
annuelle  de  5oo  livres. 

MIDORGE,  roy.  Mydokge. 

MIEL,  (Jean  )  célèbre  peintre 
Flamand  ,  né  à  Uldenderen ,  à 
deux  lieues  d'Anvers ,  en  15995 
etmortàTurineni664,à65ans, 
a  traité  fie  grands  sujets ,  dont  il 
a  orné  plusieurs  églises;  mais  son 
goût  le  portoit  à  peindre  des  Pas^ 
torales,  des  Paysages,  des  Chas*» 
ses  et  des  Bambochades,'iJ\tB\îe  ^ 
qui  a  formé  tant  de  grands  hom- 
mes ,  a  été  aussi  l'école  de  Jean 
IlfieL  II  se  mit^sous  la  discipline 
à* André  Sacchi;  mais  ayant  traité 
d'une  manière  grotesque  un  grand 
tableau  d'histoire  que  ce  maître 
Jui  avoit  confié ,  il  fut  obligé  de 
•fuir  pour  éviter  sa  colère.  Son  sé- 
jour en  Lombardie  ,   et  l'étude 
'  qu'il  y  fit  des  ouvrages  des  Qflr*. 
rache  et  du  Corrége ,  perfectçn- 
nèrent  ses  talens.  Le  duc  de  m*- 
voie,  Charhs^Emmanuel ,  attira 
ce  célèbre  artiste  à  sa  cour ,  et  Xj> 
fixa  par  ses  bienfaits  :  ce  prince  le 
décora  du  cordon  de  Tordre  de 
St^MauricCk  Le  pinceau  de  Miel 
est  gras ,  onctueux  :  son  coloris  est 
vigoureux  çt  son  dessin  correct; 
mais  ses  têtes  manquent  de  no- 
blesse. On  a  de  lui ,   plusieurs 
morceaux  ^avés  avec  beaucoup 
dd  goût« 


M  I  Ë        i8j 

ï.  MDERIS,  (François)  sur- 
nommé le  Vieux,  n^àLeyde  en 
1 633 ,  excellolt  à  poindre  deséto^ 
fes,  et  se  servoit  d'un  miroir  con-« 
Vexe  pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  sont  très  -  rares  et  d'urt 
grand  prix.  Il  mourut  à  la  fleur 
de  soh  âge  9  en  prison  à  Leyde  y 
l'an  1681  ,  à  46  ans.  Ses  dettes 
l'y  avoient  fait  renfermer.  On  lui 
Ijroposa  de  s'acquitter  en  tra- 
vaillant ;  mais  il  refusa,  disant 
que  son  esprit  étoit  aussi xosjif 
que  son  corps.  Sa  toUche  éWPR^^ 
gère  et   son  coloris  brillant. 

II.  MÏERIS ,  (  Guillaume  )  son 
fils  ^  surnommé  le  Jeune  ,  pour 
le  distinguer  du  précédent ,  fut 
aussi  peintre  ,  mais  inférieur  à 
son  père*  — 11  laissa  un  fils ,  pein- 
tre comme  lui ,  appelé  François 
MiERis  ,  qui  eut  moins  de  ré- 
putation que  son  père  et  soa 
aïeul. 

MIERRE  ,  (Le)   Voyez  Le- 

MIERRE. 

L   MIGNARD,  (Nicolas) 
peintre  ,    naquit    à   "Troyes   en 
Champagne  ,  vers  l'an  1608  ,  (3è 
Pierre  Mignard ,  offidier  dans  les 
armées   de    France.'  Henri  I  V, 
voyant  le  grand  père  de  ce  pein-< 
tre  ,   qui    s'appeloit  Mdre ,  en- 
touré de  âix  enfans  ,  tous  ofH- 
ciers  et  d'une  figure  intéressante, 
s'écria  :  Ce  ne  sont  pas  là  dei 
Mores  ;   ce  sont  des  Mignards. 
Le  nom ,  depuis  ce   temps^là  , 
en  est  resté  à  la  famille.  Nicolas 
Mignard    fut    surnommé    Mi^ 
gnard    d'Ai^ignon  ,    à  cause  du 
long  séjour  qu'il  fit  en  cette  ville  , 
oîi  il  s'étoit  marié  en   revenant 
de  Rome.  — 'Il  n'a  pas  eu  la  même 
réputation  que  Pierre  Mignard , 
son  frère  puîné  ;  cependant ,  il 
avoit  beaucoup,de  mérite.  Le  roi , 
guji  l'avoit  connu  dans  son  pas:- 
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sage  à  Avignon  ,  lors  de  son  ma- 
riage avec  rinfante   d'Ëspagiie  , 
en  I  6  5  9  ,  l'appela  à  Paris  ,  et 
l'employa  à  divers  ouvrages  dans 
le  palais  des  Tuileries.  Ce  peintre 
fit  beaucoup  de  Portraits  ;  mais 
son  talent  particulier  étoit  pour 
l'Histoire  et  pour  les  Sujets  poé- 
tiques. Il  inventoit  facilement , 
et  mettoit  beaucoup  d'exactitude 
et  de  propreté  dans  son  travail. 
Ses  compositions  sont  ingénieuses 
et  brillent  par  le  coloris.  Mignard 
ïnc,%j*»t  d'hydropîsie ,  en  i668  , 
a  6' G  ans ,  au  grami  regret   de 
tous  ses  amis  ;  car  il  n'avoit  pas 
moins  de  probité  que  de  talent. 
Il  étoit  alors  rfecteur  de  .l'aca- 
démie de  Peinture  ,  qui  assista  à 
^es   funérailles.    —  Pierre   Mi^^ 
CNARD ,  son  fils ,  né  à  Avignon , 
et  mort  dans  cette  ville ,  en  1 685 , 
à  85  ans,  eut  beaucoup  dégoût 
pour  la  peinture,  et  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  étoit 
peintre  de  la  reine  Marie— Thé- 
rèse d'Autriche  ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Christ. 

II.  MIGNARD,  (Pierre) 
surnommé  Mignard  le  Romain , 
à  cause  du  long  séjour  qu'il  fît 
à  Rome  ,  étoit  frère  du  précé- 
dent. Il  naquit  à  Troyes ,  en  no- 
veml^re  i6  lo ,  et  mourut  à  Paris , 
le  i3  mars  1695,  à  85  ans, 
laissant  une  fille  qui  n'a  rien 
épargné  pour  illustrer  la  mémoire 
de  son  père.  Mignard  fut  destiné 

Î»ar  le  sien  à  la  médecine  ;  mais 
es  grands  hommes  naissent  ce 
qu  ils  doivent  être  :  Pierre  Mi- 
gnard étoit  né  peintre.  A  l'âge 
d'onze  ans ,  il  dessinoit  des  por- 
traits très— ressemblans.  Dans  le 
cours  des  visites  qu'il  faisoitavec 
le  médecin  qu'on  avoit  choisi 
pour  l'instruire  ,  au  lieu  d'écou- 
ter, il  remarquoit  l'attitude  du 
malade  et  des  personnes  qui  l'ap- 
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prochoient ,  pour  les  dessiner  en*- 
suite.  Il  peignit ,  à  douze  ans ,  la 
famille  du  médecin.   Ce  tableau 
frappa  les  connoisseurs  ;  on  le 
donnoit  à  un  artiste  consommé. 
Ses  progrès  furent  si  rapides ,  que 
le  maréchal  de  Viiry  le  chargea 
de  peindre  la    chapelle  de   son 
château  de  Couber  en  Brie  :  il 
n'avoit  alors  que  quinze  ans.  On 
le  fit  entrer  ensivite  dans  l'école 
de  Vouet ,  et  il  saisit  tellement 
la  manière  de  son  maître  ,  que 
leurs  ouvrages  paroissoient  être 
de  la  même  main.  Il  quitta  cette 
école  pour  aller  à  Home.    Son 
application  à  dessiner  d'après  Tan- 
tique  et  d'après  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres  ,  sur-tout  d'a- 
près ceux  de  Raphaël  et  du  2V- 
Lien  ,  formèrent  son  '  goût  pour 
le  dessin  et  pour  le  coloris.  Il  lia 
une  amitié  intime  avec  Dtt/r^^-*- 
noy ,  qui  lui  servit  infiniment  pour 
lui  faire  entendre  les  meilleurs 
poètes  de  l'antiquité  ,  et  pour  lui 
développer  les   principes   de  la 
peinture.  Dufresnoy  étoit  excel»- 
îent   pour  le  conseil  ,    et   Mi- 
gnard pour  l'exécution.  Dans  tm 
séjour  de  vingt— deux  ans  ,  q»ie 
celui— ci  fit  en  Italie  ,  il  s'acquit 
une    teUe   réputation  9  que    les 
étrangers  et  même  les  Italiens 
s'empressèrent  de   le  faire  tra- 
vailler. Tandis  qu'il  étoit  k  Rome, 
on  lui  demanda  le  portrait  de 
Su  Charles  Borrotnée  ,  qui  nV- 
voit  jamais  permis  qu'on  le  pei- 
gnît. Toujours  attentif  à  mettre 
de  la  vérité  dans  ses  ouvrages  , 
il  voulut  avoir  un  mort  sous  se« 
yeux.  Le  frère  Vital ,   Capucin 
François  ,  l'avertit  qu'il  y  avoit 
un  de   ses  confrères  qui  venoit 
de  mourir  ;  mais  on  ne  lui  jjer»- 
mit  de   travailler  que   la    nuit. 
Jlesté   soûl  avec  ce  cadavre .  le 
billot   sur  lequel  étoit  posée   la 
tète  du  mort  tuiu'na  et  lit  éteiu^ 
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ûre   la  chancîelle.   JMl^nard  éUir 
une  peur  terrible  î  mais  une  lu- 
mière qui  se  fit  appercevpir  j  re- 
mit le  calme  dans  son  esjlrit.  C'é- 
toît  le  Frère  Vital.  Le  mort  reprit 
sa  place  9  et  Je   peintre   acheva 
son  tableau.   Mignard  a  voit  im 
talent  singulier  pour  le  portrait  ; 
«on  art  alloit  jusqu'à  rendre  les 
grâces  délicates  du   sentiment  : 
il  saisissoit  habilement  tout  ce 
qui  pouvoit  non— seulement  ren- 
dre  la    ressemblance   parfaite  , 
mais  encore  faire   connoître  le 
caractère  et  le  tempérament  des 
personnes  qui  se  faisoient  pein- 
dre.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment courtisan  ,  et  que  peut-être 
son  gém^  n'étoit  pas  assez  fécond 
pour  les  grands  sujets  ,  il  avoit 
choisi  le  portrait ,  parce  qu'il  met 
à  portée  de  parler  ,  de  plaire  j 
de  se  montrer  par  ses  plus  beaux 
côtés.  Il  Ile  laissa  échapper  au*» 
cune  occasion  de  dire  des  .choses 
flatteuses  ou  ingénieuses.   Louis 
XIV\\\\  dit ,  la  dernière  fois  qu'il 
fit  son  portrait  :  Vous  me  trouvez 
vieilli  ?  —  Il  est  vrai  ,  Sire  ,  ré- 
pondit Mignard  ,  que  je  vois  quel- 
ques  campagnes  de  plus  sur  le 
front  de  Votre  Majesté. . . .  Une 
autrefois  Louis  XIV  ayant  en- 
tendu qu'un   seigneur  Tappeloit 
Mignard ,  sans  ajouter  le  mot  de 
Monsieur  ,    dit    :    Je    l'appelle 
Monsieur  Mignard.  —  SrnE ,  ré- 
pondit le  peintre  9  je  ne  m'of- 
fense point  de  la  suppression  du 
Monsieur  }  il  y  a  trente  ans  que 
je  cherche  à  le  faire  oublier.  De 
retour  en  France  ,  il   avoit  été 
élu  chef  de  l'académie  de  Saint- 
Luc  ,  qu'il  avoit  préférée  à  l'aca- 
démie royale  de  Peinturé ,  parce 
que  le  Brun  étoit  directeur   de 
celle-ci ,  et  qu'il  en  étoit  exces- 
sivement  jaloux.   Il   n'étoit  pas 
moins  avide  de  gloire  et  de  ri- 
chesses 5  et  cette  double  ambi-. 


M  r  G 


2?7 


tion  fut  satisfaite.  Le  roi  lui  donna 
des  lettres  de  Noblesse  ,  et  le 
nomma  son  premier  peintre  , 
après  la  mort  de  le  Brun.  Ce 
peintre  avoit  une  douceur  de  ca- 
ractère attrayante  ,  un  esprit 
agréable  ,  joint  à  des  tnlens  su- 
périeurs ;  qualités  qui  lui  firent 
d'illustres  amis.  Il  se  trouvoit  sou- 
vent avec  Chapelle  ,  Boileau  , 
Bacine'et  Molière  ;  ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ouvrage 
à  fresque  qu'il  fit  au  Val -de— 
Grâce.  Mignard  auroit  été  iln 
peintre  parfait ,  s'il  eût  piis  plus 
de  correction  dans  sou  dessin  , 
et  plus  de  feu  dans  ses  compo- 
sitions. Il  avoit  un  génie  élevé  ; 
il  donnoit  à  ses  figures  des  atti- 
tudes aisées.  Son  coloris  est  d'une 
fraîcheur  admirable ,  ses  carna- 
tions vraies  ,  sa  touche  légère  et 
facile ,  ses  compositions  riches  et 
gracieuses.  Louis  XIV  deman- 
dant un  jour  nu  duc  de  Mo'ntau-^ 
sier  ce  qu'il  pensoit  de  Mignard 
et  de  le  Brun  ;  Sire  ,  répondit- 
il  *5  je  n'ai  pas  la  prétention  de 
me  connoître  en  peinture;  mais 
il  me  semble  que  les  noms  de  ces 
deux  peintres  peuvent  caractériser 
leurs  tableaux.  Mignard  réusiss— 
soit  également  dans  le  grand  et 
dans  le  petit.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  à  copier  les  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  peintres  ; 
il  le  possédoit  à  lin  degré  supé- 
rieur. Il  fit  vendre  un  jour  un^de 
ses  tableaux  pour  un  t]ableau  du 
Guide  ;  le  Brun ,  qui  y  avoit  été 
trompé  ,  dit  avec  humeur  :  Ek 
bien  !  qu*il  fasse  des  Guides  ,  et 
non  pas  des  Mignards.  Il  étoit 
très-laborieux,  et  avoit  coutume 
de  dire  que  les  paresseux  étoient 
deshommes  moi\s, MignardhlsszL 
quatre  enfans  :  Charles ,  Pierre  , 
Bodolplie ;  et  Catherine ,  mariée 
en  1696  5  au  comte  deFeuquières, 
colgnel  du  r<Jgiraepit  d'xnfanteria 


i88        M  I  G 

de  son  nom,  et  morte  en  174a , 
a  90  ans.  Elle  étoit  fort  belle. 
Jl  ne  lui  manque  rien  ,  dit  son 
père  à  Ninon  de  Lenclos  ,  qu'un 
jxeu  de  mémoire.  — ^  Tant  mieux  ^ 
lui  répondit  Ninon  9  elle  ne  ci^ 
tera  pas.  Quand  Mignard  vott- 
loit  peindre  une  G* ace  ou  lïne 
Muse ,  elle  lui  servoit  de  niodèîe. 
li'abbé  de  Montville  a  écrit  la 
Vie  de  Mignard  ,  i73o,  in- 12. 
Son  portrait,  par  Bigaud i  se 
Voit  maintenant  dans  le  Muséum 
de  Versailles.  —  Un  sauteur  ex- 
traordinaire, nommé  Mjgnard  , 
parut  en  1727  ,  à  la  foire  Saint- 
Laurent  ,  et  y  exécuta  des  tours 
de  force  et  d'équilibre  ,  qu'on  nV 
Voit  point  encore  vus. 

MIGNAULT  ,  (Cïaude)  avo- 
cat du  roi  au  bailliage  d'Étampes , 
est  plus  connu  dans  le  monde 
Savant  sous  le  nom  de  Min  os. 
Il  étoit  natif  de  Talent,  ancien 
château  des  ducs  de  Bourgogne , 
«  trois  quarts  de  lieue  de  Dijon. 
Il  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  la  philosophie  au  collège  de 
Rheims  à  Paris ,  expliqua  les  bons 
auteurs  Grecs  et  Latins  ;  et  passa 
ensuite  dans  le  collège  de  la  Mar- 
che, puis  dans  celui  de  Êour^- 
^ogne.  Il  étudia  en  droit  à  Or- 
léans ,  en  1 578  ,  et'  revint  ensuite 
à  Paris  ,  où  il  fut  doyen  de  cette 
faculté,  en  1597.  Ami  intime  du 
docteur  Eicher ,  il  fut  nommé 
avec  lui  pour  travailler  à  Ta  ré- 
forme de  l'université ,  et  il  Tai^a 
à  composer  Y  Apologie  du  Par-- 
îement  et  de  l'Université ,.  contre 
le  Paranomus  de  George  Criton, 
Ce  sage  et  savant  magistrat ,  mou- 
rut en  i6o3.  Oh  a  de  lui  :  I.  Les 
HdiUons  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs avec  de  savantes  notes.  IhDe 
liberali  Adolescentium  inslil'u— 
iione.  III.  An  sit  commodius  Ado-^ 
.tescentes  extra  Gymnasia  ,  quàm 
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in  Gymnaslis  ipsis  institut  ?  1 678  / 
in-8.°  Ce  sont  deux  discours  ju-' 
dicieux,  qu'il  prononça  à  Tou-^ 
yerture  de  ses  classes. 

MÏGNOL^   royez  MoN- 
T  i  G  N I. 

MIGNON  $  (Abraham)  né  à 
Francfort  en  1640,  avoit  beau- 
coup de  dispositions  pour  la  pein- 
ture. Il  fut  mis  ehcz  des  raaitresr 
dont  le  talent  étoit  de  peindre 
les  fleurs.  Jean-David  de  Heem , 
d'Utrecht  ,  avança  rapidement 
son  élève  en  ce  genre.  Mignon 
n'épargna  nf  ses  soins  ,  ni  ses 
peines  ,  pour  faire  des  études  d'a- 
près la  nature  ;  ce  travail  assidu  , 
joint  à  ses  talens  ,  le  mit  dans  uner 
haute  réputation.  Ses  eompa^ 
triotes  et  les  étrangers  recher- 
cboient  ses  ouvrages  avec  em«^ 
pressement.  Ils  sont  en  effet  pré- 
cieux ,  par  l'art  avec  lequel  il' 
représentoit  les  fleurs  dans  tout 
leur  éclat ,  et  les  fruits  dans  toute' 
leur  fraîcheur.  Il  rendoit  aussi  ^ 
avec  beaucoup  de  vérité  ,  à^s 
insectes ,  des  papillons  ,  des  mou- 
ches ,  des  oiseaux ,  des  poissons.' 
La  rosée  et  les  gouttes  d*eâu 
qu'elle  répand  sur  les  fleurs ,  sont 
si  bien  imitées  dans  ses  tableaux, 
qu'on  est  tenté  d'y  porter  la  main.- 
Ce  charmant  artiste  donnoit  uiï 
nouveau  prix  à  ^es  tableaux ,  par 
le  beau  choix  qu'il  faisoit  des 
fleurs  et  des  fruits ,  par  sa  ma- 
nière ingénieuse  de  les  grouper  -, 
par  l'inlelligence  de  son  admira- 
ble coloris  ,  qui  parok  transpa- 
rent ,  et  fondu  sans  sécheresse , 
et  par  la  beauté  de  sa  touche.* 
Il  mourut,  en  1679  ^  ^  ^9  ans, 
laissant  deux  filles ,  qui  ont  peint 
dans  son  goût ,  niais  non  aVes' 
autant  de  succès. 

MIGNOT,  (Etienne)  docteur 
de   Sorbonne  y   né  k  Paris ,  enr 


yi^i  ,  se  rendit  ttès-habiîé  dans 
la  science  de  l'Éctitiire^-Sainte , 
des  Pères,  de  1  histoire  de  l'É- 
glise 5  et  du  droit  canonique.  Il 
étoit  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions ,  où  il  fut  reçu,  à  plus  de 
60  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Traité 
des  Prêts  de  Commerce ,  1767, 
4  vol.  in- 12.  it  Les  Droits  de 
VEtat  et  du  Prince  sur  les  bfens 
du  Clergé ,  1755  ,  six  vol.  in-i2. 
Ï.II.   11/ Histoire  des   démêlés  de 
Henri  II   avec   St.   Thomas  de 
Cantoj-hery  ,  1766 ,  in- 12.  IV.  La 
JiéV£ptiôn  du  Concile  de  Trente 
dans  les  Etats  Catholiques  ,  1 767  > 
-2  vol.  in— 12.  Vv  Paraphrase  sur 
les  Pseaumes  ,  1737  ,  vol.  in— 12. 
VI.  —sur  les  Livres  Sapientiaux , 
1754  9  2  vol.  in-i2.  VII.  — s«r 
le  Nouveau  Testament ,   1754  , 
4  voli  in— 12.  VIIL  Analyse  des 
vérités  dé  la  Religion  Chrétienne , 
tJoD  ,  in- 12.  IX.  Réflexions  sur 
les  connoissances  préliminaires  du 
Christianittne ,  in  -  1 2.  X.  Mé-^ 
moire  sur  les  Libertés  de  Z*i5— 
glise  Gallicane  ,    1756  ,    in— la* 
Ce  docteur  mourut ,  le  25  juil- 
let 177 1 ,  âgé  de  73  ans.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avecTàbbé 
Jean  ^  André  Mignot  ,  hé  en 
i688  ,  mort  en  mai  177D,  à  82 
ans  ;  ecclésiastique  vertueux  et 
savant  qui  eut  beaucoup  de  part 
à   la    rédaction    du    Bréviaire  , 
du  Missel   et  dil  Processionnal 
d'Alixerre  ,  publiés  soiis  Tépis— 
copat  de  M.  de  Caylus, 

MILAN  ,  (  Jean  dfe  )  Voyez 
Jean  Milanois  ,  nP  lxxviiu 

MILE ,  (Francisque)  peintre , 
Tié  à  Anvers  en  1644,  liiort  à 
JParis  en  1 680  ^  finit  sa  courte 
carrière  à  36  ans.  On  prétend 
que  son  mérite  excita  la  jalousie 
de  ses  confrères  ,  et  que  lun 
d'eux  l'empoisonna.  Ce  maître  , 
f lève  de  Franck  ^  fut  bon  d9SSi«* 
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hateur  et  grand  paysagiste.  Il  avoit 
une  mémoire  iidelle  ,  qui  lui  re- 
traçoit  tout  ce  qu'ail  avoit  remar- 
qué ime  fois ,  soit  dans  îa  nature  ^ 
soit  dans  les  ouvrages  des  grandi 
maîtres.  Admirateur  des  tableaux 
du  Poussin  ,  il  en  avoit  saisi  là 
manière*  Sa  touche  est  facile  , 
ses  têtes  d'un  beau  choix ,  et  son 
feuiller  d'un  bon  gbût.  Un  géni© 
fécond  et  capricieux  lui  fournis-», 
soit  abondamment  ses  sujets  ^ 
dans  la  composition  desquels  il 
a  trop  négligé  de  consulter  la 
nature.  Ses  tableaux  manquent 
d'effets  piquans  :  ses  couieuri 
sont  trop  uniformes.  Ce  peintre  , 
au  lieu  d'exerter  son  art  ,  s'a-- 
musoit  souvent  à  tailler  des  pier-^ 
res  pour  une  petite  maison  qu'il 
avoit  près  de  Gentilly, 

MlLET,  Voyez  Cnxj^s. 

MILET  ,  (Jacques)  licencia 
es  droits  et  poëté  François  du 
i5®  siècle,  est  inconnu  aux  geni 
de  goût  ;  mais  il  est  connu  des 
bouquinistes  par  une  espèce  dô 
Tragédie  ,  intitulée  :  Destruction 
de  Troye  la  grant ,  mise  par  per- 
sonnages en  quatre  journées  ^ 
Lyon  ,  1485  j  in— 4<>,  et  reimpri- 
mée plusieurs  fois  depuis  ;  cepen- 
dant elle  est  peu  commune. 

MILETUS  ,  (  Mythol.  )  fil» 
â^ Apollon  et  de  Déïone  ^  et  se- 
lon d'autres  ,  éCAcasis  fille  d«! 
Minos ,  voulut ,  mais  en  vaih  , 
détrôner  son  aJteul.  Pour  se  sous- 
traire à  la  colère  de  Jupiter ,  il 
passa  de  Crète  en  Carie,  où  il 
s'acquit ,  t)ar  son  mérite  et  son 
courage  ,  l'estime  du  roi  Eurytus  , 
qui  lui  donna  sa  fille  Dotkée  , 
et  lui  assura  son  trône.  Miletus , 
devenu  roi ,  fit  bâtir  la  ville  d% 
Milet  5  capitale  de  Carie. 

MILICH,  (Jacques)  profearf 
S9ttr  «n  m^docine  à  Wirtômberff  « 
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lié  à  Friboiirg  en  Brisgav ,  Tan 
t5oï  5  s'acquit  une  juste  réputa- 
tion par  ses  mœurs  et  ses  con- 
Hoissances.  Il  mourut  d*uu  excès 
de  travail,  en  15S99  à  58  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  s6nt  : 
1.  Cùmmentaria  in  Ubrum  sécun-* 
dum  Ptinii ,  de  Historid  mundi , 
Jn-'4.**  IL  Des  Discours  latins  sur 
les  Vies  d'Hlppocrate  ,  de  Ga-^ 
lien  et  d*Açicenne,  III.  Oratio  de 
considerandd  sympathie  et  anU-^ 
pathid  in  rerum  naturd»  IV.  —"De 
arte  Medicd ,  etc.  On  trouve  ces 
discours  dans  le  recueil  des  Orai- 
sons de  Mélanchthon,  Strasbourg, 
il  558  ,  in— 8.°  Il  étoit  ami  de  ce 
réformateur ,  et  imbu  des  mêmes 
erreurs.  A  cela  près ,  MilicK  étoit 
un  homme  d'un  esprit  doux  et 
droit ,  d'un  jugement  solide ,  d'un 
courage  ferme  et  d'une  prudence 
consommée.  Il  étoit  fidelle  à  ses 
amis  ,  ardent  à  leur  rendre  de 
bons  offices ,  constant  dans  l'a- 
mour et  dans  l'étude  des  scien- 
ces ;  mais  fl  étoit  sur-tout  re— 
commandable  par  le  soin  qu'il 
prenoit  d'élever  ses  enfans  :  il 
Hima  mieux  les  laisser  Vertueux, 
^ue  riches. 

MILIEU ,  (  Antoine  )  Jésuite , 
né  à  Lyon  en  iSyS  9  enseigna 
long -temps  les  humanités,  la 
rhétorique  et  la  philosophie.  Il  fut 
ensuite  élevé  à  la  place  de  rec- 
teur et  à  celle  de  provincial.  Le 
P.  Milieu  avoit  du  talent  pour 
la  littérature  j  et  sur-tout  pour  la 
poésie.  Il  avoit  enfanté  ,  dans  ses 
tnomens  de  récréation ,  plus  de 
vingt  mille  vers,  qu'il  biCda  dans 
une  maladie  dont  il  ne  croyoit 
pas  revenir.  Il  n'en  échappa  que 
le  premier  livre  de  son  Moyses 
Viator,  Le  cardinal  Alphonse  de 
Jîichelieu  ,  son  archevêque ,  vou- 
lut qu'il  achevât  ce  poëme.  Il  en 
jRublîtt  la  première  partie  à  Lyon  j^ 
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en  t63$  ^  et  la  secon/^e  t$fl$  y, 
sous  le  titre  de  :  Moyses  Via-» 
tor  ,  seu  Imago  militantis  Ec" 
clesiœ ,  iSîosàicis  peregrinantis 
Synagogœ  typis  adumbrata ,  deux 
vol.  in  -  8.**  Cet  ouvrage  ,  écrit 
d'un  latin  assez  pur ,  mais  plein 
d'allégories ,  dont  les  unes  sont 
ingénieuses,  et  les  autres  un  peu 
forcées  ,  fut  bien  reçn  du  public. 
L'auteur  mourut  à  Home  ,  le  14 
février  1646  9  à  72  ans,  aimé  et 
estimé. 

MILL,  (Jean)  célèbre  théo-* 
logien  Anglois ,  chapelain  ord lu- 
naire de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre, a  donné  une  excellentâf 
édition  du  Nouveau  Testament 
Grec ,  dans  laquelle  il  a  recjeilli 
toutes  les  variantes  ou  diverses 
leçons  qu'il  a  pu  trouver.  Ce  sa- 
vant mourut  en  1 707 ,  après  s'être 
fait  une  grande  réputation  dans 
le  monde  littéraire.  La  meilleure 
édition  de  son  Nouveau  Testa- 
ment a  été  donnée  par  Kuster,  à 
Amsterdam ,  1 7 1  o ,  in-folio.  Il  y 
a  des  exemplaires  en  grand  pa- 
pier ,  qui  sont  rares. 

MILLANGES  ,  (  Simon  )  né 
h  Limoges  dans  le  16*  siècle,  se 
fit  imprimeur  à  Bordeaux  ,  vere 
l'an  1572  ,  et  fut  renommé  pour 
la  beauté  de  ses  éditions.  Ses  ca- 
ractères sont  .extrêmement  fins. 
II  employoit  du  papier  très-blanc 
et  de  l'encre  très-noire;  sa  devise 
étoit ,  par  analogie  à  son  nom  , 
l'image  de  Dieu  environnée  d'une 
foule  d'Anges  ,  avec  c&s  mots  du 
prophète  iJaniel  :  Millia  millium 
ministrabant  ei,  —Un de  ses  petit» 
fils ,  Jésuite  à  Bordeaux  ,  a  fait 
imprimer  l'éloge  ftmèbre  ùeMag- 
deleine  de  Chdtillon ,  abbesse  de 
St-Jean  de  Bonneval,  1708 ,  in-4.»  , 

MILLENAIRES  »  Veyt^ 
Papia«. 
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jttlLLER  5  (  Lady  )  morte 
^  Bristol  en  1781  ,  également 
(estimable  par  sa  douceur  ,  sa 
bonté,  son  esprit  et  ses  lumières, 
voyagea  en  Italie.  On  publia ,  en 
1776,  3  vol. in-8°,  Londres,  se$ 
Lettres  sur  le  pays  qu'elle  àvbit 
jiiircouru  en  i77oet  1771.  —-Il y 
a  eu  du  même  nom,  Jacques  Mil- 
'  L£R,  poète  Anglûis,né  en  1708, 
mort  en  1743.  Il  fi  donné  diverses 
pièces  de  th entre  ,  et  imité  le 
J^ahomet  de  Voltaire, 

MILLET  j  Voyez  Milët  Bt 
Châles. 

L  MILLlET ,  (  Claude  )  bo- 
taniste du  1 6«  siècle  ,   a  publié 

uh  commentaire  sur  Galieti, 

• 

IL  MILLET  ^  (  Marie  )  villa^ 
|;eoise,née  à  Becourt  en  Picardie, 
uxcita  par  sa  beauté  les  désirs  du 
capitaine  Dupont  logé  chez  son 
père ,  et  qui  ramenoit  en  France 
les  débris  de  l'armée  qui  avoit 
voulu  faire  proclamer  le  duc 
d'Aîençon ,  frère  de  Henri  III , 
souverain  des  Pays-Bas.  Ce  chef 
ayant  abusé  de  l'hospitalité  et  fait 
Violence  à  la  jeune  fille ,  celle-ci 
saisit  un  couteau ,  l'enfonça  dans 
lecœur  de  son  ennemi ,  et  l'étendit 
mort  sur  la  place.  Les  soldats  l'ar- 
rêtèrent aussitôt;  et,  après  l'avoir 
attachée  à  un  arbre ,  ils  la  firent 
périr  à  coups  d'arquebuse.  Son 
père  fugitif  rassembla ,  dans  la 
iitiit,  les  paysans  du  voisinage, 
au  nombre  de  plus  de  trois  mille. 
Ceux-ci  tombèrent ùlimproviste 
«ur  la  petite  armée  de  iJupont , 
•fe  tous  les  s.oldats  sans  exception 
furent  massacrés. 

MILLETÏÉRE ,  (  Théophile 
Brachet  ,  sieur  de  la  )  avocat 
Protestant,  écrivit  poiir  engager 
les  Calvinistes  de  la  Rochelle  à 
lôutenir  par  les  armes,  la  liberté 
4e  l«iir  religion  contre  le  roi  de 


France  ,  leur  souverain.  Il  ftit 
arrêté  à  Toulouse  en  1628,  et 
rkenu  en  prison  pendant  4  ans* 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue  , 
il  publia ,  pout  la  réunion  dé» 
Calvinistes  avec  les  CatholiÂ^  , 
quelques  écrits  qui  déplur^tt  à 
son  parti.  Las  de  combattre  pour 
des  ingrats ,  il  fît  abjuration  pu- 
blique du  Calvinisme  en  16454 
II  signala  son  entrée  dans  l'Eglise 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
contre  les  Protestans.  On  remar- 
que dans  ses  écrits,  plus  de  dé- 
clamation et  de  vivacité,  qneda 
science  et  de  jugement  :  aussi 
disôit-on  de  lui,  (lue  c'était  un 
homme  à  se  faire  briller  tout  vif 
dans  un  Concile.  II  avance  quel- 
ques princifies  erronés ,  qu'aucun 
Catholique  n'a  jamais  soutenus. 
Cet  homme  emporté  et  opiniâtre 
mburut  en  î665,  haï  des  Pro- 
testans et  méprisé  des  Catholiques. 
Là  Muletière  avoit  laissé  publier 
sOus  son  nom  en  1644  ,  '^  -'^^- 
cjFjçvr,  contre,  le  livre  de  M.yir- 
nauld  sur  la  fréquente  Commua 
nton.  Ce  docteur  y  fit  une  réponse 
d'autant  plus  vigoureuse  ,  que  le 
véritable  objet  du  Pacifique  é^oit 
d'ériger  en  hérésies  i'ormelïes  , 
sôus  la  plume  d'un  Protestant^ 
les  principes  dé  son  litrre. 

MTLLÏET  ,   (  Jean- Baptiste  ) 

né  à  Paris  en  1745,  s'est  distingué 
ddns  l'c'tude  des  belles-lettres  ,  ef 
promettoit  de  pins  grands  succès  , 
lorsqu'il  mourut  à  la  fleur  de  son 
êge  en  1776,  après  dvoir  donné: 
I.  Vie  des  Poètes  Grecs  ,  2  vol. 
iri— 12  ;  coïnpilation  assez  bien 
faite  :  il  y  a  de  bonnes  remarques 
sur  les  ouvrages  de  ce\ix  dont  il 
rapporte  la  vie,  et  il  en  rapproche 
ceux  des  poëtés  modernes  qui  let 
ont  imités.  IL  Vie  des  Poëtei 
Latins,  4  vol.  in- 12.  Les  notes 
y  sont  plus  étendues,  parce  qu'il 
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a- trouvé  plus  de  matériaux-;  le 
jt5^1e  en  est  peu  soigné  et  quel- 
^lefois  affecté;  III.  Béfiexions 
sur  la  Poésie  en  général  ,  in— 1-2. 
ÏV,lMtrcsurJa  Pcinlure  en  pastel» 
y.'^^ixde  Poésies,  8  voL 

IVÏILLOT ,  (Clande-Françoi&- 
Xavier)  de  l'académie  Françoise, 
né  à  Besançon  en  mars  172b' ,  fut 
pendant  quelque  temps  Jésuite. 
Il  étoit  consacré  à  la  chaire  ;  il 
continua  de  prêcher ,  après  avoir 
quitté  la  Société.  Mais  la  foiblesse 
de  son  organe,  sa  timidité,  l'em- 
barras de  son  maintien  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  continuer 
«ette  carrière  ,  il  l'abandonna  , 
fjnoiqu'il  eut  prêché  un  avont  à 
Versailles  et  un  carême  à  Lune- 
ville.  Le  marquis  cle  Félin o  ,  mi- 
nistre de  Parme,  veno«tt  de  fonder 
ime  chaire  d'histoire  pour  l'édu- 
eation  de  la  jeune  noblesse.  11  la 
confia  à  l'ahbé  MilLot ,  à  la  prière 
de  M.  le  duc  de  Nivernais.  Le 
ministre  ayiuit  occasionné  luie 
espèce  de  révolte  parmi  le  peuple , 
par  quelques  changemens  qu'il 
avoit  voulu  faire  ,  l'abbé  MiHot 
ne  voidut  pas  le  quitter  que  To— 
l"age  ne  fut  dissipé.  On  eut  beau 
lui  dire  qu'il  s'exposoit  à  perdre 
fia  place.  Ma  place ,  répondit-il , 
est  auprès  d'un  homme  vertueux 
persécuté,  et  mon  bienfaiteur  ;  je 
ne  perdrai  point  celle-là.  Enfin  , 
après  avoir  rempli  la  chaire  d'his- 
toire avec  distinction  ,  il  vint  en 
France  ,  et  fut  nommé  précep- 
teur de  M.  le  duc  d'Enghi^n.  Il 
«ccupoit  cette  place  ,  lorsqu'il 
mourut  en  mars  1785  à  69  ans. 
L'abbé  Millot  îavoit  peu  de  bril- 
hint  dans  la  société  ;  il  avoit  l'air 
froid  et  réservé  j  mais  tout  ce 
qu'il  disoit ,  étoit  judicieux  et 
sage.  D'Alembert  prétende it  que 
de   tous  les  hommes  qu'il  avoit 
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an  qiii  il  avoit  vu-  le  moins  d** 
préventions  et  le  moins  de  pré^ 
tentions.  On  a  de  lui  difEercns 
ouvrage»,  rédigés-  avee  soin,  et 
écrits  d'un  style  naturel,  pur  et 
élégant.   Les  principaux   sont  : 

I.  Eléntens  de  V Histoire  de  France,, 
depuis  CLorisjusquà  LoirrsXy, 
3  vol.în-i2.L'auteiip,  s'attachant 
aux  faits  les  plus  curieux  et  les 
plus-  instructifs  ,  supprime  tous- 
les  événemens  étrangers  à  son. 
sujet,  et  arrange  ses  nTatiTiauX' 
avco  ordre,  aprè^les  avoir  choisis 
avec  discernement.  Querlon  pen- 
soit  que  cet  Abrcgé  étoit  le  meil- 
leur que  nous  eussions  de  l'His- 
toire de  France,  et  le  préféroif 
à    celui   du   président    Hénault» 

II.  Elémens  de  l'Histoire  d'An-' 
gleterre  ,  depuis  son  origine  sons 
les  Romains ,  jusqu'à  George  II; 
en  3  vol.  in-i2.-Dans  cet  ABrégd 
estimé  ^  l'auteur  tient  un  milieir 
entre  la  concision  et  la  prolixité. 
Il  peut  suffire  à  ceux: qui  ne  cher- 
chent   point  à  approfondir   les^ 
Histoires  étrangères.  WhElénhexs 
d£  V Histoire  Universelle  ,  9  vol. 
in-i2.  Un  critique  a  dit  que  ce- 
livre  n'étoit  que  la  contrefaçon- 
de  X Histoire  Générale   de   Vot^ 
taire  ;  mais  ce  jugement  est*  in- 
juste. La  partie  de  l'Histoire  an- 
cienne   appartient    en   entier   tr 
l*abbé  Millot  ;  et  elle  est  remar- 
quable ,   ainsi  qiie  la  mo#lerne  ,- 
jjar  le  talent  de  choisir  les  faits  ^ 
de  les  dépouiller  des  circonstances» 
inutiles^    de   les    raconter   sans 
passion  ,   et  de  les  orner  de  ré-t 
flexions  judicieuses»  IV.  L'Hw— 
toiredes  Troubadours,  trois voU 
in-i  2  ,  rédigée  sur  les  manuscrits 
de  M.. de  Sainte—Palaié,  et  qui 
a  paru  un  peu  ennuyeuse ,  parce 
qu'elle  roule  sur.  des  hommes  in- 
coimus,  et  la  plupart  dignes'de^- 
l'ctre.  Ce  qu'on  y  cite  des  poètes. 
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Tessarit  ;  et  il  étoit  assez  înutfle , 
4elon  un  Komme  d'esprit ,  «  de 
rechercher  curieusement  des  cail- 
loux dans  ^e  vieilles  ruines  .^ 
quand  on  a  des  palais  modernes.  » 
V.  Mémoires  politiques  et  miU-^ 
taires  ;paur  servir  à  C Histoire  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
'Composés  sur  les  pièces  originales 
recueillies  par  Adrien -Maurice 
duc  de  Noailles  ,  maréchal  de 
France,  six  vol.  m-12.  Cet  ou- 
vrage fut  Fédigê  sur  200  manus- 
crits in-folio ,  que  la  maison  de 
Koailies  «onfia  à  l'auteur  ;  il  est 

.  instructif,  et  jette  le  plus  graijd 
Jour  sur  la  guerre  de  1 7  4 1 .  Le  stjîe 

.  en  est  pur  ^  la  narration  exacte  ; 
et  l'on  a  dit  trop  sévèrement  que 
c'étoit  plutôt  un  Livre  de  cxirlo^ 
Mté  qu*un  livre  d'esprit.  Nous  en 
avons  parlé  dans  l'article  du  duc 
de  Noailles.  VI.  On  a  encore  de 
l'abbé  Millot,  des  Discours,  ok  il 
discute  différentes  questions  aca- 
dém  iques  avec  plus  de  sagesse  que 
de  chaleur  ;  une  Traduction  de 
Harangues  choisies  des  Historiens 

•  Latins,  où  l'on  remarque,  comme 
dans  celles  de  l'abbé  à'OUvet  , 
Mne  élégance  un  peu  fro-ide.  Le 
-caractère  de  l'auteur ,  plutôt  pru- 
dent et  circonspect  que  vif  et 
animé ,  n'elevoit  guère  son  fma- 
^ination  au-dessns  d'une  simpli- 
rité  noble,  mars  sans  'chaleur  ; 
d'un  style  pnr,  mais  sans  faste. 
Quelques  critiques  l'ont  actusé 
cependant  de  s'être  livré  dajis 
SOS  Histoires  au  ton  dé  cl  amateur, 
5ur-tout  lorsqu'il  a  été  question 
du  clergé.  Cemotëe  déclamateur 
nous  paroît  impropre  dans  cette 
©rcasion.  Il  est  vrai  que  Tabbé 
Xdillot  n'a  pas  plus  flatté  les  rai- 
iiistres  de  l'autel  que  les  ministres 
d'état  5  et  qu'il  a  peut-ôtrs  rap- 
porté plua  d'exemples  de  vices 
que  de  vertus ,  parce  que  les  uns 
WQt  iûilniqjeiTt   plus  coannin* 
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que  les  autres.  Mais  il  raconte 
froidement  ,  et  il  paroît  plu$ 
animé  par  sa  franchise  et  par  l'a- 
nîour  de  la  vérité,  que  par  cette 
injuste  philosophie  qui  a  trop 
accusé  le  Christianisme  des  maux 
qu'il  réprouve...-  VoyezVoi?E,vers 
le  milieu  de  l'article. 

MTLLY,  (Nicolas  Christierft 
de  Thy ,  comte  de  )  (\es  académie^ 
de  Madrid  et  de  Harlem,  associé 
libre  de  celles  des  Sciences  de 
Paris  ,  né  en  1728  d'une  famijle 
ancienne  du  Beaujo'ois,  prit  de 
bonne  heure  le  parti  des  armes. 
Après  la  bataille  de  Minden ,  il 
ewt-ra  an  service  de  M.  le  duc  de 
Tf'irlejîilyerg,  et  devint  colonel  , 
ad judnnt  général,  chambellan  et 
chevalier  de  l'Aigle  rouge.  Latin, 
de  la  guerre  de  17  6a,  lui  permit  rit 
se  livrera  desoccupatioiis  plus  pai- 
sibles. Il  ctiltiva  les  sciî^nces  î  il 
donna  des  essais  surdiS'érens  o"b- 
jets  de  physique  et  de  chimie  dont 
les  idées  ne  sont  pas  toujours  jus- 
tes 9  mais  où  l'on  trouve  des  vue5 
ingénieuses  et  utiles.  Il  avoil  du 
gont  pour  tout  ce  qu'on  appelle 
secrets  ,  et  il  en  fut  la  victime, 
A  force  d'analyser  et  de  goûter 
tous  l'es  remèdes  mystérieux,  il 
altéra  sa  constitiition  quoique 
robuste ,  et  mou-nrt  à  Chaillot ,  le 
17  septembre  1704,  à  56  ans. 
Doux  5  complaisant,  facile  dans 
la  société ,  ce  n'ctoit  qu'avec  les 
savans  qu'il  laissoit  itpnercevoir 
lin  f:n)Our  propre  trop  vif  et  trop- 
susceptible.  On  a  de  lui,  l'Art  de 
la  }\rrcclaine  ,  parmi  ceux  d« 
l'académie  des  Sciences  ,  et  un, 
Mémoir-e  sur  l'analyse  végétale. . 

L  MILON ,  fameux  athlète  dé- 
Crotcnc,  s'étoit  accoutumé,  des«r 
sa  jeunesse  ,  h  porter  de  ^r^s  far- 
deaux. En  augmentant  tous  les- 
jours  leur  poids, -il  étoit  parvenu 
à  charger  sur  ses  épaule^  un  deà!\ 
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Î)lus  forts  taureaux.  Il  en  donna 
e  spectacle  aux  Jeux  Olympiques , 
et  après  FaToir  porté  l'espace  de 
X20  pas,  il  le  tua  d'un  seul  coup 
de  poing,  et  le  mangea  ,  dit-on, 
tout  entier  en  un  seul  jour.  Il  se 
tenoit  si  ferme  sur  un  disque 
qu'on  avoit  huilé  pour  ïe  rendre 
glissant ,  qu'il  étoit  impossible  de 
l'y  ébranler.'  Cet  athlète  assistoit 
exactement  aux  leçons  de  Pytka^ 
gore.  On  rapporte  que  la  çolonn© 
de  la  salle  ou  ce  philosophe  tenoit 
son  école  ,  s*étant  ébranlée ,  il  la 
soutint  lui  seul ,  et  donna  aux 
auditeurs  le  temps  de  se  retirer. 
Milon  ,  remporta  sept  victoires 
aux  Jeux  Pythiens  ,  et  six  aux 
Jeux  Olympiques.  Il  se  présenta 
«ne  7®  fois  ;  mais  il  ne  put  com- 
battre ,  faute  d'antagoniste.  De- 
venu vieux  ,  il  voulut  avec  ses 
mains  rompre  le  tronc  d'un  gros 
arbre.  Il  en  vint  à  bout  ;  mais 
les  longs  efforts  qu'il  fit  l'ayant 
épuisé ,  les  deux  parties  du  tronc 
se  réunirent ,  et  il  ne  put  en 
arracher  ses  mains.  Il  étoit  seul  y 
€t  fut  dévoré  par  les  bêtes  sau- 
vages Tan  5 00  avant  J.  C,..  Voyez 

PUGET  et  I.  BOUFLERS, 

II.  MILON  ,  (  TituS'Aanius  ) 
brigua  le  consulat ,  et  pour  l'ob-r 
tenir  il  excita  dans  Rome  plu- 
sieurs factions.  Clodlus  ^  tribun 
du  peuple,  son  ennemi  irrécon- 
ciliable ,  n'épargna  rien  pour  l'en 
écarter.  Le  sénat  et  toutes  les  per- 
sonnes du  premier  ordre  étoient 
pour  Milon, ,  lorsque  sesi  espé- 
rances furent  ruinées  tout-à-coiip 
par  une  malheureuse  rencontre  , 
ou  Clodius  périt  de  la  main  de 
965  gens  et  par  ses  ordres.  Les 
deux  ennemis  s'étoient  rencon- 
tj*és  sur  le  chemin  d'Apinus  ,  à 
peu  de  distance  de  Home.  Clodius 
irevenoit  de  la  campagne  à  cheval 
§Y^ç  t^QÎs  de  ses  amis  et  plusieurs 
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domestiques  bien  armés.  Mito1$ 
étoit  sorti  de  Rome  dans  un  cha- 
riot avec  sa  femme  et  quelques 
gladiateurs,  et  une  suite  beau- 
coup plus  nombreuse  que  cell© 
de  son  ennemi.  La  querelle  com-» 
mença  par  les  domestiques  ;  Clo-n 
dius  voulut  y    entrer ,  et  la  disr» 
pute  s'étant  animée ,  il  reçut  pliv* 
sieurs  coups ,  qui  Tobligèrent  da 
se    retirer  dans. une    hôtellerie. 
Mllon  irrité  donna  ordre  à  se» 
gens  de  le  forcer  dans  sa  retraite^ 
et  de  lui  ôter  la  vie.  Le  maître  de 
rhôtellçrie  fut  tué  dans  cet  assaut, 
avec  onze  domestiques  de  Clodius% 
Sextus  Clodius^  parent  du  mort, 
fit  porter  son  corps  au  Foruni  > 
et  le  plaça  sur  la  tribune.  Là ,  les 
trois  tribuns  ennemis  de  Mîlon, 
haranguèrent  le  peuple  dans  les 
termes  les  plus  propres  à  l'émou- 
voir. Cicéron  se  chargea  de  la  dé- 
fense d^  Milon  contre  ses  accu- 
sateurs î  mais  copime  le  tribunal 
de  l'qrateur  étoit  assiég<5  de  sol- 
dats ,  leur  aspect ,  leurs  murmiw 
res  et  les  cris  que  poussoient  les 
partisans  de  Clt^dius ,  troublèrent 
sa  mémoire  ;  il  ne  put  prononcer 
son  plaidoyer  tel  qu'il  Tavoît  con^- 
posé.  Milon  fut  exilé  à  Marseille, 
où  Cicéron  lui  envoya  son  dis-» 
cours.  Après  l'avoir  lu ,  il  s'écriai 
O  Cicéron  !  si  tu  avois  parlé  ainsi^ 
Milon  ne  mangeroit  pas  des  bar^ 
beajtj:  à  Marseille^ 

m.  MILON\i  Bénédictin,  pré^ 
cepteur  du  fils  de  Charles  le 
.Cfiauçe  ;  mort  dans  Tabbaye  d# 
Saint-Amand  ,  au  diocèse  do 
Tournai,  en  87a;  est  auteur  d* 
plusieurspièces.  L'une  jqui  apour 
titre  :  Le  Combat  du  Hrintemps 
et  de  niiver  ,  est  insérée  dans 
l'ouvrage  d'Oudin  sur  les  auteurs 
ecclésiastiques  ;  et  l'autre,  qui  est 
une  Vie  de  St.  Amand  en  vers,  s^ 
troiive  dans5aw#  ^tSçUamm^i 
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IV.  MILON  ,  Voy.  JuLIiRS. 

MILONIA ,  Voyez  Cesonie. 

I.  MILTIADE  ,  général 
Athénien  5  fonda  une  colonie  dans 
la  Chersonnèse  de  la  Thrace  , 
•près  avoir  vaincu  les  peuples 
€[ui  s'opposoient  à  cet  établisse- 
ment. Les  Perses ,  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Athéniens ,  s'avan- 
cèrent au  nombre  de  trois  cent 
mille  hommes  vers  Marathon  9 
petite  ville  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Athènes  n'eut  que  dix 
jnille  hommes  à  y  opposer.  L'ar- 
mée avoit  à  sa  tête  dix  chefs ,  qui 
dévoient  commander  tour-à-tour  : 
mais  Tamour  public  l'emportant 
aur  le  désir  4e  gouverner ,  cha- 
cun de  ces  chefs  se  démit  de  ses 
droits  en  faveur  de  Miltiade.  Ce 
général  habile  rangea  ses  troupes 
auprès  d'une  montagne  ,  et  fit 
jeter  sur  les  «leux  côtés  de  grands 
arbres  ,  afin  de  couvrir  le  flanc 
de  son  armée ,  et  de  rendre  inu- 
tile la  cavalerie  des  Perses.  Le 
combat  fut  rude  et  opiniâtre  : 
le  nombre  accabla  d'abord  les 
iGrecs  ;  enfin  ils  mirent  les  Perses 
•n  déroute  ,  les  poursuivirent 
jusqu'à  leurs  vaisseaux ,  et  détrui- 
sirent une  partie  de  leur  flotte  9 
t'an  490  avant  Jésus- Christ.  Quel- 
ques années  après  ^  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte 
de  soixante-dix  vaisseaux ,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  isles  qui 
•voient  prêté  leur  secours  aux 
Perses.  Il  en  conquit  plusieurs  : 
maiâ  5  sur  un  faux  bniit  de  l'ar- 
rivée de  la  flotte  des  Perses ,  il 
se  crut  obligé  de  lever  le  siège 
qu'il  avoit  mis  devant  une  ville 
de  l'isle  de  Paros.  Il  revint  à 
Athènes  avec  sa  flotte.  Une  bles- 
sure dangereuse  qu'il  avoit  reçue 
•u  siège,  l'empêcha  de  paroïtre 
en  public.  On  profita  de  ces  cir- 
•oxû^ances  j^iif  jeter  des  %q}x^ 
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Fons  sur  sa  conduite.  Xantipp& 
accusa  devant  rassemblée  dit 
peuple  y  d  mtelligence  avea  le  ro 
de  Perse.  Le  crime  ne  put  pa 
être  prouvé  ;  cependant  on  1» 
condamna  à  être  précipité  dan» 
le  baratre  ;  lieu  oit  Ton  jetoit  les 
plus  grands  criminels.  Le  magis- 
trat s'opposa  à  un  jugement  st 
inique  ;  tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir, en  exposant  les  services 
signalés  que  MUtiade  avoit  ren- 
dus à  la  patrie  ,  se  borna  à  faire 
commuer  la  peine»  de  mort  en 
une  amende  de  cinquante  talens 
qu'il  étoit  hors  d'état  de  payer, 
fi  fut  jeté  en  prison  ,  oii  il  mou-« 
rut  bientôt  après  de  sa  blessure  y 
l'an  489  avant  Jésus— Christ.  Son 
fils  Crmoïi  empnmta  les  cinquante  • 
talens  pour  acheter  la  permis- 
sion ^'ensevelir  le  corps  de  son 
père.  MilUade  avoit  été  tyran 
dans  la  Chersonnèse ,  et  il  pou*< 
voit  tenter  de  l'être  dans  Athè- 
nes :  c'en  étoit  assez  auprès  dé 
ce  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté  , 
qu*il  aimoit  mieux  faire  périr  un 
^innocent,  que  d*avoipun  sujet  de 
crainte  en  perspective. 

MILTIADE ,  Voyez  Meia 

CHIAPE. 

.MILTON  ,  (Jean)  né  à 
Londres,  le  9  décembre  1608^ 
d'une  famille  honnête  ,  donna  ^ 
dès  sa  plus  tendre. enfance  ,  des 
marques  de  son  talent  pour  le* 
vers.  A  quinze  ans,  il  paraphrasa 
quelques  Pseaumes,  et  à  dix-sept 
il  composa  plusieurs  Pièces  d^ 
Poésie  en  anglois  et  en  latin  ^ 
pleines  de  chaleur  et  d'enthou- 
siasme. Il  entretint  ce  beau  feit  ' 
par  tout  ce  qui  nourri  let  for- 
tifie l'esprit  humain  ,  la  lecture  j 
la  réflexion ,  les  voyages ,  l'ha- 
bitude d'écrire.  Il  parconrut  1^ 
France  et  l'Italie;  il  acquit  un» 
si  parfaite    connoissance  de  1* 

.T4 
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langue  italienne ,  qu'il  fut  sur  le 
point  d'en  doni^er  une  Gram- 
maire. MïUon  avoit  dessein  de 
passer  en  Sicile  et  dans  la  Grèce; 
mais  ayant  appris  les  commen- 
çcmens.  des  troiibles  de  l'Angle- 
terre 9  il  retourna  dans  sa  patrie 
vers  le  tempa  de. la  seconde  ex- 
pédition de  Charles  I  contre  les 
lî^cossois.  On  le  chargea  alors  de 
]a  tutelle  de  deux  fils  de  sa  sœur  ^ 
auxquels  il  voulut  bien  servir  de 
précepteur.  Il  prit  aussi  soin  de 
féducafeion  de  "quelques  enfans 
cle  ses  amis  ,  et  leur  apprit  les 
langues,  l'histoire,  la  géographie, 
çtc.  Il  épousa 5 en  1 6485  la  filled'un 
gentilhomme-de  la  province  d'Ox- 
ibrd.  Sa  femme  le  quitta  au  bout 
d'un  mois  ,  protestant  qvi'elle  ne 
retourneroit  jamais  chez  lui.  Cet 
époux  malheureux  publia  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  di- 
vorce ,  et  se  prépara  à  un  second 
mariage  ;  mais  sa  femme  se  ra- 
visa ,  et  le  supplia  si  ardemment 
de  la  reprendre  ,  qu'il  se  laissa 
attendrir.  La  mort  tragique  de 
Charles  I ,  arrivée  en  i  (>  4  8  9 
étonna  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  ,  et  enchanta  Mllton» 
Les  républicains  qui  avoicnt  osé  , 
Cromwel  à  leur  tête ,  porter  leurs 
çiains  sur  ce  prince  infortung  , 
crurent  leur  attentat  légitime  , 
et  choisirent  Milton  pour  le  justi- 
fier. Cet  écrivain,  échauffé  par 
Tesprit  du  temps  et  par  le  feu 
des  guerres  civiles  ,  composa  son 
Jivre  sur  le  droit  des  Bois  et  des 
magistrats.  Son  but  est  de  prou- 
ver qu'un  tyran  sur  le  trône  est 
comptable  à  ses  sujets  ,  qu'on 
peut  lui  faire  son  procès ,  qu'on 
peut  le  déposer  et  le  mettre  à 
mort.  Milton  porta  de  nouveaux 
coups  à  l'autorité  royale  daas 
d'autres  ouvrages  non  moins 
cardiaque  le  précédent.  Les  anti- 
iu)yalistes  récompensèrent  fécri- 
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vain  qui  les  servoit  si  bien.  iWShî 
ton  fut  secrétaire  ^Olivier  Crcm*. 
wel,  de  Richard  Çromwel ,  et 
du  parlement  qui  dura  jusqu'au 
temps  d«  la  restauration..  Sau^ 
maise  prit  la  défense  de  Charles  I,, 
dans  son  livre  intitulé  i  D^fen--^ 
SJO  Begis.  Milton  lui  répliqua 
par  un  ^utre  ouvrage,  sous  ce 
titre  :  Défense  pour  le  peuple 
Anglçis  ,  imprimé  en  latin  ea 
ï65x..  Ce  livre,  qui  réussit  en 
Angleterre  ,  fut  brûlé  à  Pari», 
par  la.  main  du  bourreau  ;  l'au- 
teur eut  à  Londres  i*n  présent 
de  mille  livres  sterlings.  Mais, 
l'excès  du  travail  auquel  il  se 
livra  ,  lui  fit  perdre  la  vue.  Un 
jour  qu'un  ambassadeur  se  plai- 
gnoit  à  Cromwel,  de  ce  qu'on 
lui  faisoit  attendre  trop  long--, 
temps  une  réponse  :  Le  Secré*^ 
taire  ,  lui  dit  le  Protecteur,  ne- 
l'a  point  encore  expédiée  ,  parce 
qu* étant  aveugle  ,  il  va  lentement^ 
-i-r  Eh  !  pourquoi ,  répondit  avec. 
surprise  l'ambassadeur  ,  mettre 
dans  une  pareille  place  un  aveu-' 
gle  ?  Il  est  obligé  de  dicter ,  e^ 
par  conséquent  les  secrets  ne  sont 
plus  secrets»  Quoi  ?  pour  avoit 
un  homme  capnhle  d'écrire  eiL 
latin,  n'a— .t'- on  pu  dans  toute 
l'Angleterre  trouver  qu'un  aveu^r 
gle  ?  Ce  républicain ,  devenu  àom 
mestique  de  Cromwel ,  ne  quitta 
la  pluriie  ,  que  lorsque  les  enne*- 
mis  de  la  maison  Stuart  posèrent 
les  atmes.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier ,  c'est  qu'il  ne  fut  poink 
inquiété  après  le  rétablissement 
de  Charles  II»  On  le  laissa  tran- 
quille dans  sa  maison.  II  se  tiijfc 
néanmoins  renfermé  ,  et  ne  se 
montra  qu'après  la  proclamation 
de  l'amnistie.  Il  obtint  des  lettres, 
d'abolition  ,  et  ne  fut  soumis  qu'à 
la  peine  d'être  exclu  des  charges 
publiques.  On  a  dit  que  ,  dans 
la   suite  ,   on  lui  offrit  de  lui 
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wndre  sa  place  de  secrétaipô  au- 
près de  Charles  J/,*  mais  qu'il 
la  refusa  ,  et^qu'il  répondit  à  sa 
femme  qui  le  grondoifede  ce  refus  : 
VoiLs  autres  femmes ,  vous  feriez 
tout  au  n^onde  pour  rouler    en 
carrosse.  Moi ,  je  veux  vivre  libre 
et  mourir  en  homme*  Cet  ardent 
ennemi  des  rois,  Je  fut  aussi  de 
toutes  les  sectes.  \\  avoit  été  Pu- 
ritain dans  sa  jeunesse  ;  il   prit 
le  parti  des  Indépendans  et  des. 
Anabaptistes  dans  sa  virilité  ,  et 
«e  détacha  de  toutes   sortes   de 
communions  et  de  sectes  durant 
sa  vieillesse.  Il  n  exclut  du  salu^ 
«luçune  société  Chrétienne ,  ex- 
cepté les  Catholiques  Romains.; 
comme  on  le  voit  dans  son  livre 
JDe  la  vraie  Religion.  Il  ne  fré- 
quenta aucune    assemblée  ,    et 
n'observa  dans  sa  maison  le  rituel 
d'aucune  secte ,  soit  qu'il  les  con- 
damnât toutes  indifféremment  ^ 
«oit  qu'il,  fût  rebuté  par  l'esprit 
de  dispute  et  d'animosité  qui  y 
régnoit.  Il  parle  dans  ses  poëmes 
épiques  de  la  divinité  de  Jésus-^ 
Christ  en  véritable  Arien.  Mil-- 
ton  rendu   à  lui  —  rçiême  ,  après 
les  agitations  des  guerres  ,   mit 
la  dernièpe   main  à  son  Poème 
du  Paradis  perdu.    «<  Voya^reant 
ça  Italie  dans  sa  jeunesse ,  il  vit 
représenter  à  Milan  ^   dit   FbZ- 
4ai.re  »    une  comédie  intitulée  : 
Adam    ou    le    Péché    originel  , 
écrite    par  un   certain  Andrini. 
Le  sujet  de  cette  Comédie  étoife 
la  chute  de  l'homme.  Les  acteurs 
étoient,  Dieu  le  Père,  les  Dia- 
bles ,  les  Anges ,  Adam ,  Eve , 
le  Serpent ,  la  Mort  et  les  sept 
Péchés   mortels.  Milton  décou- 
vrit 5  à  travers  l'absurdité  de  l'on-? 
vrage  ,  la  sublimité   cachée   di* 
sujet.  Il  y   a  souvent,  dans  des 
choses  oii   tout    paroît  ridicule 
au  vulgaire,,  un  coin  de  grandeur 
jç^iii  ne  se  fJ^t  appercevoir  qu'aux 
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hommes  de  génie.  Les  sept  Pé^ 
chés   mortels    dansant    avec    !• 
Diable ,  sont  assurément  le  corn-» 
ble    de   l'extravagance  et  de  la 
sottise  ;  mais  l'univers  rendu  mal- 
heureux par   la    foiblesse    d'un 
homme  ,  les  bontés  et  les  ven- 
geances du  Créateur  ,  la  source 
de  nos  malheur?  et  de  nos  criw 
mes  ,  sont  des  objets  dignes  da 
pinceau  le  plus  hardi.  U  y  a  snr^ 
tout  dans    ce   sujet   je    ne   sai^ 
quelle  horreur  ténébreuse  ^  un 
sublime   sombre  et  triste  ,   qui 
ne  convient  pas  mal  à  l'imagi- 
nafion  Angloise*  Milton  conçut  ^ 
le  dessein  de  faire  une  Tragédie  ^ 
de  la  farce  à' Andrini.  Il  en  com*^ 
posa  même  un  acte  et  demi.  Mats 
la  sphère  de  ses  idées  s'élar^ijissant 
à  mesure  qu'il  travailloit ,  il  ima- 
gina ,  au  lieu  d'une  tragédie ,  un 
poëme  épique  ;  espèce  de  pro- 
duction dans  laquelle  les  homme» 
sont  convenus  d'approuver  sou-*, 
vent  le  bizarre  squsî  le  nom  du 
merveilleux.  »    Il  employa  neuf 
années  h  ce  grand  ouvrage,  qui 
fut  négligé  dans  sa  naissance.  Le 
libraire  Tompson  eut  bien  de  la 
peine  à  lui  donner  trente  pistolet 
d'un  écrit  qui  valut  plus  de  cent 
mille   écus  à   ses   héritiers.    Ce 
Poëme  ne  trouva  d'abord  ni  lec-i 
teurs  ni  admirateurs.  Ce  fut  le 
céU'îbre  Addisson  qui  découvrit 
à  l'Angleterre  et  à  l'Europe  les 
beautés   de  ce  trésor  caché-   Ce 
judicieux  critique  voulut  lire  le 
Paradis  ,perdti, ,  sur  Féloge  que 
lui  en  firent  quelques  amateurs. 
Il  fut  frappé  de  tout  ce  qu'il  y 
trouva  :  des  images  grandes  et  su- 
blimes ;  des  idées,  neuves ,  har- 
dies ,   effrayantes  j  des  coups  de 
lumière  %  etc.  etc;  Addisson  écri-i, 
vit  en  forme  pour  prouver  que 
les  Anglais  avoient  un  Homère , 
et  il  le  persuada  du  moins  à  sa 
paUie.  Les  étrangers  ^  plus  i,àn 
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Tères,  yîfent  des  beautés  dan^  le 
Paradis  perdu  ,  qui  étincelle  de 
traits  de  génie  ;  sur -tout  <îans 
les  cinq  premiers  chants  ;  (  car 
tes  cinq  derniers  sont  très— infé- 
rieurs )  mais  ils  ne  fermèrent  pas 
les  yeux  sur  ses  imperfections. 
On  lui  reproche  la  triste  extra- 
vagance de  ses  peintures  ;  son 
Para'^is  des  sots  ;  ses  murailles 
d*albâtre  qui  entourent  le  paradis 
terrestre  ;  èes  diables  qui  ,  de 
géans  qu'ils  étoient ,  se  transfor- 
ment en  pj'gmées  ,  pour  tenir 
moins  de  place  au  conseil  ^  dans 
une  grande  salle  toute  d'or  ,  bâtie 
en  lair  ;  les  canons  qu'on  tir» 
dans  le  ciel;  les  montagnes  qu'on 
s'y  jette  à  la  tête  ;  les  Anges  à 
cheval  qu'on  coupe  en  deux ,  et 
dont  les  parties  se  rejoignent  sou-< 
dain.  On  se  plaint  de  ses  lon- 
gueurs ,  de  ses  répétitions  ;  on 
dit  qu'il  n'a  égalé  ni  Ovide  ni 
Hésiode  «  dans  sa  longue  des- 
cription de  la  manière  dont  la 
terrp,  les  animaux  et  l'homme 
furent  formés.  On  censure  ses 
dissertations  sur  l'astronomie  , 
qu'on  croit  sèches ,  et  ses  inven- 
tions qu'on  trouve  plus  extra- 
vagantes que  merveilleuses  ,  plus 
dégoiitantes  que  fortes  :  telles 
sont  une  longue  chaussée  sur  le 
Chaos  ;  le  Péché  et  la  Mort , 
amoureux  l'un  de  l'autre  ,  qui 
oilt  des  enfans  de  leur  inceste; 
tt  la  Mort  qui  lève  le  nez  pour 
renifler ,  à  travers  V immensité  du 
Chaos  s  le  chafjgem^nt  arrivé  à 
la  Terre  ,  comme  un  corbeau 
^ui  sent  le  cadavre  ;  cette  Mort 
qui  flaire  l'odeur  du  Péché ,  qui 
frappe  de  sa  massue  pctriCque 
sur  le  froid  et  sur  le  sec  ;  ce 
froid  et  ce  sec  ,  avec  le  chaud 
et  Yhumide,  qui,  devenus  quatre 
braves  généraux  d'arijiée  ,  con- 
duisent en  bataille  des  embryons 
d'fttomes  armé§  à  la  légère  ;  ea- 
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En  ,  teut  ee  luxe  d'érudition  pre4 
digue  sans'  mesure  ,  qui  distrait 
le  lecteur,  et  ralentit  la  mar«Ni 
che  du  poème.  Mais.,  si  on  s'est 
épuisé  sur  les  critiques ,  on  ne» 
s'épuisera  pas  sur  les  louanges  ^ 
et  sur  -<  tout  on  ne  se  lassera 
jamais  de  relire  les  innocente» 
amours  d'Adam  et  Eve  »  et  les 
riches  descriptions  qui  les  ac-« 
compagnent.  Milton  restera  1* 
gloire  et  l'admiration  de  l'An- 
gleterre. Marmontel  a  eu  raiso» 
de  s'écrier  ; 

Vous  élevés ,  to«s  enchantes  nMt 

ame. 
Rapide  Homlre  ,  audacievz  Milton  g 
Torrens  mêlés  de  fumée  et  de  flamme  » 
A  ce  mélange  en  yatn  préfère-t-on 
La  pureté  d*un  goût  pusillanime  $ 
Du  char   brûlant  du   Pieu  qui  vous 

anime  n 
Si  vous  tombez»  c'est  comme  PA«^> 

ton  : 
£t  YOtre   chute   annonce  nn  vol  s4* 

bllB>4l* 

On  le  comparera  toujours  à  ITo- 

mère  ,  dont  les  défauts  sont  aussi 
grands  ;  et  on  1^  placera  au- 
dessus  du  Dante ,  dont  les  ima-« 
gînations  sont  encore  plus  bi-« 
zarres.  ,Dryden  a  dit  de  Milton  , 
que  la  nature  avoit  formé  son 
ame  de  celle  d*Homère  et  de  Kir- 
gile*  Un  écrivain  obscur  et  mau- 
vais patriote ,  Guillaume  Laader  . 
mort  maître  d'école  aux  Bar- 
bad^s  ,  en  1 77 1 9  publia  à  Lon- 
dres, en  1751 ,  un  in— 8»,  dans 
lequel  il  prétendit  démontrer  que 
Milton  a  tout  puisé  dans  je  ne  sali 
quelles  rapsodies  latines  d'im  pro- 
fesseur de  rhétorique  Allemand. 
(  Voyez  Masenius.)  Le  Paradis 
perdu  est  en  vers  anglois  non 
rimes.  Dupré  de  Saint— Maur  , 
maître  des  comptes  ,  et  l'un  def 
Quarante  de  l'académie  François©^ 
et  Racine  le  lila^  eu  oat  pubU4 
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iSes  versions  en  prose ,  en  notre 
langue  :   (  Voyez  II.  Racine.  ) 
IM.  de  Beaidâlon  a  fait  paroître  , 
en   1777   et    1778,   «ne  tra- 
duction en  vers  françois  de  ce 
poëme  ,  laquelle  offre  des  beau- 
tés et  des  défauts.    On  connoSt 
depuis  long-temps  une  imitation , 
aussi  en  vers  françois ,  du  Poëme 
anglois  ,  par;  Mad.  du,  Bocage , 
fious  le  titre  de  Paradis  terres- 
tre f  en  six  chants.  Au  lieu  d'un 
temple  vaste  de   structure  iné- 
gale et  hardie,   tel  que  MiUon 
l'avoit  élevé  ,  cette  Muse  ingé- 
nieuse a  dessiné  une  chapelle  élé- 
gante ,  qu*eile  a  exécutée  et  pa- 
rée avec  goût.  (  Voyez  aussi  Ta- 
NEVOT.  )  MUton  donna ,  en  16715 
un  second  Poëme  en  vers  an- 
glois  non  rimes,  sur  la  tenta- 
tion de  Jésus— Christ  et   la  ré- 
paration de  l'Homme,  qu'il  in- 
titula :  Le  Paradis  recouvré  ou 
le  Paradis  reconquis.    Il  faisoit 
plus  de  cas  de  ce  second  Poëme  , 
que  du   premier  ;   mais  il   n'est 
pas  si  bon  ,  à  beaucoup  près.  On 
n'y  trouve  point  les  grandes  idées, 
les  images  frappantes,  la  subli- 
mité de  génie  ,  ni  la  force  d'i^ 
magination ,  cju'on  admire  dans 
le  premier.  Un  homme  d'esprit 
ëpigrammatique ,   a  dit  de  ces 
deux  Poèmes  t  que  Von  trouve 
hien  Mil  ton  dans  le  Paradis  per-^ 
du  ,   mais  non  pas  dans  le  Pa- 
radis  recouvré*  Le  P.  de  MaretilL , 
Jésuite  ,  a  donné  une  Traduc- 
tion françoise  ,    In— 12,   de   ce 
dernier  Poëme.  L'un  et  l'autre 
furent  traduits  en  vers  latins  , 
eu  1690  ,  par  Guillaume  Hog , 
Ecossois.  JMilton,  épuisé  par  le 
travail  et  par  les  maladies ,  mou- 
rut à  Brunnhill  le  i5  novembre 
1674,   à   66   ans.  Il  laissa  une 
succession  tirés— honnête  ;  et  il 
n'est  pas  vrai ,  comme  on  Ta  dit 
|ant  de  fois  p  ç^u'il  passa  ses  àex^ 
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nîers  jours  dans  l'indigence.  Sou 
imagination  étoit  dans  la   plus 
grande   effervescence  ,  depuis  le 
mois  de  septembre ,  jusqu  a  Vé^ 
quinoxe  du  printemps.   11  étoit 
partisan  outré  de  la  tolérance  do 
toutes  les  religions  ;  il  n'en  ex- 
ceptoit  que  la  Catholique  :  noa 
parce  que  c  étoit  une  religion  , 
mais  parce  que  son  esprit ,  in-^ 
justement  prévenu ,  ne  lui  faisoit 
voir  dans  TEglise  romaine,  qu'tf«^ 
/action  tyrannique  qui  opprirnoit 
toutes  les  autres.  Avec  de  telles 
idées ,  du  génie  et  une  extrême 
vivacité  ,    MUton    devoit   avoir 
beaucoup  d'ennemis  ;  il  en   eut 
un  grand  nombre  ,  qui  le  har- 
celèrent  presque   toute   sa    vie. 
Us  lui    reprochèrent  jusqu'à   sa 
laideur  et  à  sa  petitesse.  Us  lui 
appliquèrent  ce  vers  de  Virgile  : 

MoKSTRtTM    HORUSItDUM  ,  tMFORMl, 
MMGStfSf    CVI  LUHMN  jàDEUPTVM* 

Us  ajoutèrent  qxiingens  étoit  le 
seul  mot  du  vers ,  qui  ne  pou-* 
voit  pas  lui  être  appliqué  ,  parce 
qu'il  étoit ,  (  comme  Sauinaise  l'a- 
voit écrit  )  delicatum  et  infirmum 
corpusculum.,..   MUton  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  étoit  de  la  taille 
hicdiocre ,  plutôt  que  de  la  pe-: 
tite  ;   que    dans    sa  jeunesse   tl 
n'avoit    jainnis  craint   l'cpée   au 
côté  ,   les   i^lus  robustes  ;   qu'il 
.n'avoit  été  trouvé  laid  dans  au- 
cun n^e  ;    qu'il  avoit   été   beau 
dans  Pa  jeunesse  ,  bien  fait ,  ni 
petit ,   ni   grand.   Ses  cheveux , 
bien  partagc-s  sur  le  front,  tom-»^ 
boient  en  boucles  sur  ses  épaules. 
C'est  lui-même  qu'il  avoit  peint 
en  faisant  le  portrait  à' Adam  ; 
(livre  quatrième  de  son  Paradis 
perdu,  )  Il  avoit  de  beaux  yeux , 
sans  aucune  tache.  Quand  il  eut 
perdu  la   vue  9  ceux   qui  igno-.- 
roient  son  malheur ,  ne  le  pou- 
voient  soupçonner  et»  rabord^n.t.. 
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Sa  conversation  étoit  aimable  , 
«t  son  caractère  indulgent.  Cette 
donc,eiir  ne  se  trouvoit  pas  dans 
«es  ouvrages  de  controverse.   Il 
en  faut  rejeter ,  peut-être  ,   la 
faute  sur  le  goût  qui  étoit  à  la 
mode   parmi   les  savans   de    ce 
temps-là ,  de  jouer  dans  leurs  li- 
vres le  rôle  de  gladiateur.  M/! ton 
avoit  le  cœitr  tendre ,  et  s'étoit 
marié  3  fois.  Il  voulut ,  comme 
nous    l'avons  dit  ^    répudier    sa 
première    femme    ,    qui    l'a  voit 
jquitté   un  BK>is  après  son  ma- 
riage 9  sous  prétexte  que  sa  fa- 
mille étoit  du  parti  du  roi,  «t 
l^ue  son  mari  étoit  républicain  : 
il  publia  un  écrit  sur  le  Divorce , 
dont  les  principes  parurent  alprs 
dangereux.  Il  avancoit  que ,  l'u- 
nion conjugale  devant  être    un 
létat  de  douceur  et  de  paix ,  la 
ïeule  contrariété  d'humeurs  doit 
faire   rompre  cette   union  5    et 
qu'ii  est  inutile  de  crier  en  pu- 
blic ,  liberté ,  fi  l'on  est  dans  sa 
inaison  l'esclave  du  sexe  le  plus 
foible  ;    que  par   conséquent    le 
mari  peut  répudier  une  femme 
•dont   le  caractère  ne    s'accorde 
pas  avec   le   sien*   Il  adressa  sa 
«econde    édition    au   parlement 
assemblé  alors  pour  la  réforma- 
tion du  royaume.  Mil  ton  lui  fit 
sentir  que  Ja  première  réforme 
^vûit  tomber  sur  les  troubles  do- 
mestiques ,  et  qu'il  falloit  veiller 
à   Ja   liberté  particulière  autant 
qu'à  la  générale.  !Notre  poëte , 
bien  différent  de  la  plupart  deg 
faiseurs  de  projets  ,   se  conduisit 
i^onformément   à   ses  principes, 
ïl  rechercha   une  jeune  demoi- 
selle^ qui  joignoit  aux  agrémens 
de  son  âge ,  -l'éclat  de  la  beauté 
et  les   charmes   de    l'esprit.   Sa 
femme  alarmée  chercha  à  se  rap- 
procher de  lui.  Elle  se  rendit  chez 
im  ami  commun  ,  où  Milton  de- 
roit  se  trouver  f  jl  I^  vit  sortir 
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tout  d'un  coup  d'une  chambre 
voisine  ;    elle  se  précipita  dans 
ses  bras  :  son  premier  mouve- 
ment est  de  la  repousser  ;  elle 
se  jette  à  ses   genoux  9    et  fon- 
dant en  larmes  ,  elle  le  conjure 
de  lui  pardonner   et  de  la  re- 
prendre. 11  est  attendri,  il  pleure; 
la  réconciliation  se  fait ,  et  elle 
fut  sincère.  II  a  décrit  cette  scèno 
touchante,  en  peignant  une  que^* 
relie  e^tre  Adam  et  Eve*  Trois 
filles  furent  le  fruit  de  ses.  diffé- 
rens  hymens.  Il  leur  fit  apprendre 
à  lire-,  et  à  bien  prononcer  huit 
langues  ,   qu'elles  n'entendoient 
pas.  Elles  ne  connoissoient  que 
î'anglois,  et  leur  père  disoit  sau- 
vent  en  leur   présence,  t^une 
langiie  suffisoit  à  une  femme.  Il 
vouloit  seulement  qu  elles  fussent 
en  état  de  lui  faire  les  lectures 
dont  il  avoit  besoin.  On  a  su  par 
une  d'elles ,  que  ce  qu'il  lisoit  le 
plus  souvent ,  étoit  Isaïe  en  hé- 
breu ,  Homère  en   gre«  ,  et  le« , 
Métamorphoses  âiOvide  en  latin« 
Mad.  Clarke  ,  une  de  ses  filles, 
avoit  retenu  un  grand  nombre  de 
vers  de  ces  difFérens  ayteiurs ,  et 
elle  les  récitoit  comme  un  per-« 
roquet.  La  figure  de  cette  dame 
ressembloit  parfaitement  à  celle 
de  son  père.  Le  célèbre  Addisson 
ayant  été  élevé  au  ministère  ^  la 
fit  appeler  ,  en  la  priant  d'^p-« 
porter  quelques  papiers  qui  prou- 
vassent qu'elle  étoit   réellement 
fille  du  célèbre  Milton.  Mais,  dè& 
qu'elle  entra  dans  la  chambre  du 
ministre  :  Madame  ,   lui  dit-il  , 
vous  navez  pas  besoin  de  garant  ^ 
votre  visage  montre  assez  de  qui 
vous  teçez  le  jour, ....  Milton 
étoit  très-sobre  ;    il  ne  buvoit 
presque  pas  de  vin ,  et  ne  pre- 
noit   que  des   nourritures  sim- 
ples :  ce  régime  étoit  nécessaire^ 
à   un  lîomme  tourmenté  de  la- 
goutte*  U  aima  toujours  lea  exer*; 
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€fces  dir  corps ,  particuîièrenient  de  l'Eglise  en  Angleterre.  II.  De^ 

les   armes.  Lorsqu'il   eut  perdu  fensio  secunda,  III.  Defensio  prty 

litt  vue,  il  fit  faire  une  machine ,  s  fi  ,  contre  Morus,  auquel  il  àt- 


daiis  laquelle  il  se  faisoit  balan- 
cer. Il  se  levoît  très-matin,  et 
ctudioit  jusqu'à  son  dîner ,  après 
lequel  il  s'amusoit  à  jouer  de 
quelque  instrument  ou  k  chan- 
ter. Il  avoit  la  voix  belle  ,  et 
étoit  excellent  musicien  ,  mais* 
l'étude  étoit  sa  passion  domi- 
nente.  II  p'ossédoit  l'histoire ,  les 
mathématiques,  la  philosojjhie , 
la  théologie,  les  langues  anciennes 
et  modernes.  \\  mettoit  l'italien 
fort  au-dessus  du  françois  :  et 
comment  ne   lui   auroit-il  pas 


tribuoit  le  livre  qui  a  pour  titre  : 
CLamor  Re^ii  sanguinis  adversùs 
parricidas  Anglos ,  quoique  ce 
livre  fût  de  Fiente  du  Moulin  le 
fils.  IV.  Traité  d€  La  Puissance 
civile  dans  les  malières  Ecclé^ 
siastiques  ,  -i  6  5^  V-  MiLton  pu** 
blia ,  en  1670  ,  son  Histoire 
d'Angleterre  $.  elle  s'étçnd  jus- 
qu'à Guillaume  le  conquérant  , 
et  n'est pas^tio 11 t-à-fait  conforme' 
à  l'original  de  l'auteur ,  les  cen- 
seurs des  livres  en  ayant  effacé' 
divers  endroits.  VI.  Artis  Lc)gic<» 


donné  la  préférence  ?    nos  bons»    plenior  Institution,  ad  Rami  /ne- 
écrivains  n'avoient  point  encore     thodum  accommodata ,     1672» 


pariK   Ai^rès  l'Écriture- Sainte  y 
son  livre  favori  étoit  Homère  , 
qu'il   sa  voit   presque  par  cœur. 
Outre  ses  Poèmes ,  on  a  de  lui 
im  grand  nombre  d'écrits  de  con- 
troverse ,  dans-  lesquels  règne  le 
ton  de  la   déclamation.  Toutes 
Œuvres  de  Milton  furent  impri- 
niées  à  Londres,  en  1699  en  trois 
vol.  in  -  folio.  On  mit  dans  les 
deux  premiers  ce  qu'il  a  écrit  en 
anglois  ,  et  dans  le  troisième  ses 
Traités  latins.  On   trouve ,  à  la 
tête   dé  cette  édition,  la  Vie  de 
Milton  ,    par  Toland,    Thomas 
Bircfi  en  donna   une    meilleure 
édition  à  Londres  ,  en  1738  ,  en 
trois  vol.  in-folio  ,    avec  le  por- 
trait de  Milton  à  la  tête,  François 
P<?c^  publia  à  Londres,  en  1740, 
in- 40  ,   de  nouveaux   Mémoire* 
«nglois  sur  la  vie  et  les  produc- 
tiolis  poétiques  de  Milton ,  avec 


VIT.  Traité  de  la  vraie  Beligion, 
àx,  V Hérésie ,  du  Schisme  ,  de  la 
Tolérance  ,.    et     des    meilleurs 
moyens    qu'on    puisse    employer  < 
pour  prévenir  la  propagation  du: 
Papisme.  V  I  IL  Arlopagitica 
ou  Discours  au  Parlement  en  fa- 
veur   de    la  liberté    d'imprimer 
toutes  sortes  de  Livres  ,  sans  en 
demander  Ic^  permission  des  exa»^ 
minateurs.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage ,    publié  en    1645  ,    que 
'Milton  vouloit   en  tout  une  li- 
berté qui  ne  fut  gênée  par  au- 
cune loi.  IX.  Plusieurs  Pièces  de 
Poésie ,    en  anglois  et  en  latin  j 
siir  divers  sujets.  X.  Lettres  fa'» 
m,iUères  ,  eu  latin. .  . .  Les  plus- 
belles    éditions   de  son   Paradis 
perdu ,    en  anglois  ,  sont  celle» 
de  Londres,  1749 ,  3  vol.  in-40  f 
celle  de  Birmingham  ,  par  Bas^ 
kerville  ,  1760,  deux  vol.  in-8.* 
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quelques  écrits  de  ce  célèbre  au-^  Les  Foulis  en  ont  donné  une' 
teur ,  qui  sont  curieux.  Ses  prin-  jolie  édition  à  Glasgow.  Ses  Poé-^ 
Qipaux  ouvrages  sont  :  I.  Traité 
de  la  Réformation  de  l'Eglise  An- 
glicane, et  des  causes  qui  l'ont  em-* 
péchée  jusqu'ici,  (  1 6*4 1  )'  et  iv  au- 
tres Traités  sar  k  gouvernement 


5ie^  séparées  font  a  vol.  in- 12 
Voyez  la  Vie  de  Milton ,  à  la 
tête  d'une  des  traductions  citées 
du  Paradis  perdu;  et  les  Mé^ 
m^ir&s  de  Niç^iron ,  toflie  xxy; 
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MIMEURE ,  (  Jacqnes-Loiiis 
deVnlon,  marquid  de)  lieute- 
nant géncraJ ,  chevcilier  de  Saint- 
Lonif  9  et  membre  de  racadémie 
Françoife,  naquit  à  Dijon  le  19 
novembre  16S9  9  et  mourut  le  3 
mars  1719  9  à  Auxone  dont  il 
étoit  goiivenieur.  U  est  auteur 
d'une  trè-s-niédiocre  traduction  , 
•n  vers  françois  ^  de  Vyirt  d'aimer 
SOvûlc.  Il  fut  mieux  inspiré  , 
lorsqu'il  fit  passer  en  notre  lan- 
gue Y  Ode  ^Horace  :  Mater  sœva 
Cupidiaum.  Cette  heureuse  imi- 
tation, qu'on  trouve  dans  plu- 
sieurs recueils,  commence  ainsi: 

CmcUe  Mère  des  Amours  » 

Toi  que  j'ai  si  long-tetnps  servie  ^  etc. 

Le  Marquis  de  Mimeure  étoit 
Hn  bel  esprit  et  un  homme  ai- 
mable. 8on  épouse  (  IM*^»  d'Achi  ) 
étoit  digne  de  lui ,  par  les  grâces 
àé  Tesprit ,  du  caractère  et  de  la 
figuré. 

MIMNERME,  po?te  et  mu- 
sicien Grec ,  florissoit  du  temps 
de  Solon,  Il  s'acquit  une  répu- 
tation immortelle  par  ses  Élégies. 
properce  dit,  qu'en  matière  d'a- 
piour  ,  les  vers  de  ce  poète  va- 
loient  mieux  que  ceux  d'ifo— 
mère, 

Plus  in  amsre  valet  Mim»£RMI  ver» 

sut   HoMERO» 

Quelques  savans  le  regardent 
comme  l'inventeur  de  l'Ëlégie. 
II  est  certain  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  la  transporta  des  fu- 
nérailles à  l'amour.  Il  ne  nous 
reste  de  Ini  que  des  frngmens  , 
dont  l'un  des  pi  11  s  considérables 
se  trouve  dans  S  talée  avec  d'au- 
tres Lyriques ,   1568,  in-8.** 

IVTINARD ,  (  Antoine  )  fils  du 
trésorier  général  du  Bourbon— 
nois  ,  parut  avec  éclat  dans  le 
barreau  du  parlem^ut  d«  Parii. 
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François  I ,  qui  eut  occasion  d# 
connoitre  ses  talens  ,   lui  donna 
di/Fé rentes  charges  ,  et  enfin  celle 
de  président  à  mortier  l'an  1544^ 
Dans  le  temps  qu'on  instruisoit 
le  procès  du  fameux  conseiller- 
clerc  jinne  du  Bourg  ,  le  pré- 
sident Minard ,  zélé  Catholique 
et  l'un  de  ses  juges,  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse  le  i  z  décembre 
1 559 ,  en  revenant  du  palais.  Les 
Calvinistes  furent  accusésr  publi- 
quement  d'être  les   auteurs  de 
cet  assassinat.  On  prétend  qu'ils 
avoient  aposté  ,    pour  faire  le 
coup  ^  Jacques   Stuard  ,  gentil- 
homme fameux  par  plusieurs  at- 
tentats de  cette  espèce.  Arrêté  et 
mis  à  la  question  ^  il  n'avoua  rien# 
Biais  les  Calvinistes  eux-mêmes 
confirmèrent  les  soupçons  qu'oi» 
avoit   contre  lui,  en  menaçant 
le   cardinal    de  Lorraine   de   le 
traiter  comme  Minard  avoit  été 
traité;  On  lui  dit  un  jour-: 

Garde  toi  ^  Cardinal  * 
Que  tu  ne  sois  traité 

A  la  Minarde» 

D*ufle  Stnarde» 

On  appeloit  Stuardes ,  les  baltes 
empoisonnées  ,  dont  on   disoit 
que  Jacques  Stuard    se  servoit* 
Quelques  historiens  ajoutent  que 
le  fils  du  président  assassiné  fai-* 
sant  des  recherches  pour  décou- 
vrir les  meurtriers  ,  on  lui   fit 
dire  que  «   s'il  ne  restoit  tran- 
quille ,  on  lui  en   feroit  autant 
qu'à  son  père.  »  L'un  des  sujets 
de    ressentiment   qu'avoient    les 
Calvinistes  contre    le   président 
Minard  ,  fut ,    selon   Bouvgue-* 
ville  ,  qu'il  avoit  dit  librement  k 
Henri  II  son  avis  contre  un  re- 
belle de  grande  autorité.  Ce  re- 
belle ,  que  BourgîicviHe  île  veut 
point  nommer,    étoit  vraisem- 
blablement ,  (  dit  Anielat  de  la 
Jtîoussaie  )  >  le  prince  dg  Ccndé, 
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rtm  des  chefs  du  parti ,  dont  le 
président  Minard  avoit  peut- 
être  conseillé  la  mort. 

MINDAN A  ,  célèbre  naviga- 
teur Espagnol ,  partit  du  Pérou 
«n  i568,  et  découvrit  les  isles 
de  Salomon  ,  ainsi  noramées  des 
richesses  qu'elles  renferraoient. 
Vingt-huit  ans  après ,  il  repartit 
avec  Quiros  ,  et  découvrit  les 
isles  Marquises  et  de  Saint-Ber- 
nard, Visle  Solitaire  ,  et  celle  de 
Sainte-Croix,  Mindana  périt  en 
retournant  aux  Philippines ,  vic- 
time de  son  zèle  et  de  son  ardent 
•amour  pour  la  gloire. 

MINELLIUS,  (Jean)  liabile 
humaniste  Hollandois,  né  à  Rot- 
terdam vers  1625,  y  enseigna  lea 
"belles  -  lettres  ,  et  mourut  vers 
X  6  8  3.  On  a  de  lui ,  des  Notes 
courtes  et  claires  sur  Térence , 
Salluste  ,  VirgiU ,  sur  Horace  , 
JFÏorus  ,  Valère—Maxime  ,  etc. 
Le  Père  Jouvenci ,  Jésuite  ^  s'est 
servi  de  quelques-unes,  ainsi 
que  les  autres  commentateurs  9 
qui  ont  souvent  copié  ce  savant 
huinaniste.  Ses  remarques  ne 
sont  ordinairement  que  gramma- 
ticales ,  et  il  a  un  peu  négligé 
les  explications  mythologiques  , 
liistoriques  et  géographiques. 

MINERVE  ou  Pallas  ,{myt\i.) 
Déesse  de  la  8agesse^  de  la  Guerre 
et  des  Arts  ,  fut  fille  de  Jupiter. 
Ce  Dieu  épousa  la  Nymphe  Mé- 
this  ;  et  la  voyant  prête  d'accou- 
cher ^  il  la  dévora  9  parce  qu'un 
oracle  avoit  annoncé  qu'elle  al- 
loit  mettre  au  monde  une  fille 
d'une  saprsse  consommée ,  et  un 
fils  à  qui  l'empire  du  monde  étoit 
réservé.  Quelque  temps  après,  se 
sentant  une  grande  douleur  de 
tôte ,  il  fit  sortir  de  son  cerveau 
Minfrue  armée  de  pied  en  cap. 
$QM  père  Si»  At  donnw  uu  coup 
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^e  hache  sur  la  tête  par  Vuîcain , 
pour  la  mettre  au  monde.  Mi- 
nerve  et  Neptune  disputèrent  à 
qui  donneroit  un  nom  à  la  ville 
de  Cécropie.   C»lui  qui  produi- 
roit   sur-le-champ  la  plus  bell»- 
chose,  devoit, avoir  cet  honneur. 
Elle  fit  sortir  de  terre  avec  sa 
lance ,  un  olivier  fleuri  ;  et  Nep^ 
tune ,  d'un  coup  de  son  trident, 
fit  naître  un  cheval ,  que  quel- 
ques-uns   prétendent    être    le  ^ 
cheval  Pégase*  Les  Dieux  déci- 
dèrent en   faveur  de   Mir^erve  ^ 
parce  que  l'olivier  est  le  symbole 
de  la  paix  :  et  elle  appela  cette 
ville  Athènes ,  nom  que  les  Greci 
donnoient  à  cette  Déesse.  Pallas 
est  représentée  avec   le   casque 
sur  la  tête  ,  Tégide  au  bras,   te- 
nant une  lance  ,  comme  Déesse 
de  la  Guerre  ,  et   ayant  auprès 
d'elle  une  chouette  et  divers  ins- 
trumens    de     mathématiques    , 
comme  D 'esse  des  Sciences  et 
des  Arts.  L'égide  étoit  une  es- 
pèce  de    bouclier   dont  Jupiter 
lui    avoit    fait    présent  dans   Irt 
temps  de  la  guerre  de  Troye  , 
et   sur  laquelle  étoit  la  tète  dé 
Méduse.  Minerve  refusa  cons- 
tamment de  se  marier  ,  et  con- 
serva toujours  sa    virginité.  La 
chouette  étoit  son  oiseau  favori  , 
et  l'olivier   l'arbre  qui  lui  étoit 
consacré.    Elle    avoit    plusieurs 
noms  relatifs  aux  différens  attri- 
buts  qu'on    lui  •  donnoit.    Elle 
s'appeloit   Armipotens  ,  comme 
Déesse  de  la  Guerre  ;    Cœsia  , 
parcf*  qu'elle  avoit  les  yeux  bleus; 
Medica,  h  cause  qu'elle  se  mé- 
loit  de    médecine  ;    Pallas  ,    ce 
nom  lui  venoit  du  géant  Pallas 
qu'elle  avoit  tué,   ou  plutôt  de 
sa  pique  qu'elle  balançoit;    Tri- 
tonia ,    du    marais   Tritonis    en 
Lybie,  sur  les  bords  duquel  elle 
s'étoit  montrée  pour  la  premier* 
£9i«  ^  £e«  lieujc  9  ou  ,   afilon 
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d'autres  9  de  Gnosse  ,  ville  de 
Crète  j  qui  s*appeloit  ancienne- 
Inent  Tritta  ,  où  elle  étoit  née, 
Ericthon  ,  fils  de  Vulcaia  ,  ins-. 
titua  des  fêtes  en  sou  honneur , 
appelées  Panathénées»  Elles  se 
célébroient  en  commun  par  les 
peuples  de  •  l'Attique.  Chaque 
bourgade  donnoit  un  boeuf  pour 
les  sacrifices  j  afin  qu'il  y  eût 
suffisamment  de  quoi  faire  un 
festin  à  tous  les  assistans.  Oïl 
distinguoit  deux  sortes  de  Pana- 
thénéeâ  ,  les  grandes  et  les  pe- 
tites. Les  premières  se  célé- 
broient tous  les  cinq  ans  ,  et  les 
petites  tous  les  ans.  On  faisoit 
pendant  ces  fêtes ,  des  espèces  de 
processions  appelées  Pompes  , 
Pompœ  ,  où  chacun  portoit  une 
branche  d'olivier.  Dans  les  fouilles 
faites  par  les  François  à  Velletri 
en  Î799  5  oïï  A  découvert  une 
superbe  statue  de  Pallas ,  qui  a 
du  être  transportée  en  France 
avec  la  Vénus  de  Médicis,  Voyez 
Arachne. — ^MoMus.  — Éric- 
thon. — Mentor. — Méduse. 
—Paris,  etc.  etc. 

MINES-CORONEL ,  (  Gre- 

gofio)  défmiteur  général  de  l'or- 
dre des  Augustins  ,  mort  en 
16*23,  fut  secrétaire  de  la  con- 
grégation De  AuxilUs.  On  a  de 
lui,  un  Ttaité  de  V Eglise  ,  et 
une  Béfutation  de  Machia^^eU 

MINGARD ,  (  N**  )  pasteur 
de  l'Eglise  d'Assens  en  Suisse , 
est  auteur  d'une  Histoire  uni-^ 
verselle ,  estimée;  et  d'une  mid- 
titude  d'articles  insérés  dans  TEn- 
cyclopédie  d' Yverdun.  Il  est  mort, 
justement  regretté  de  ses  com- 
patrioLes,  en  1787. 

MINGELOUSAUX ,  (Simon) 
médecin  de  Bordeaux ,  a  traduit^ 
en   i683  ,  la  Grande  Chirurgie 

4»  Chauliaç  «iveç  d«f  r^mar^ues 


M  t  N 

théoriques  et  pratiques ,  ieivÈ 
vol.  in-8.''  Son  père ,  chirur- 
gien renommé ,  est  l'inventeur  des 
bougies  urinaires  dont  il  fit  le 
premier  essai  sur  le. cardinal  de 
Richelieu  ,  lors  de  son  passage  à 
Bordeaux  en  1682. 

MÏNIj  (  Paul  )  médecin  de  Flo- 
rence ,  an  16"*  siècle  ,  remplit  ?on 
temps  par  les  soins  de  sa  profes- 
sion et  par  l'ctude  de  l'histoire  da 
sa  patrie,  iîon  Discours en\t?(V\exi 
sur  la  nature  et  l'usage  du  Vin  ,  ' 
ne  lui  lit  pas  beaucoup  d'honneur, 
comme  médecin.  Ses  Compa- 
triotes recherclient  aveC  plus  de. 
soin ,  ses  trois  ouvrages  sur  l'His- 
toire de  Florence.  Le  premier. est 
un  Discours  Italien  sur  la  wo— 
bles:ie  de  Florence  et  des  Tlo^ 
rentins  ;  le  2«  ,  des  Bemarques  et 
âesJddi'tions  h  ce  Discours;  et  le 
3*  ,  la  Défense  des  deux  précé— 
dens.  Ce  dernier  est  le  plus  re- 
cherché. Il  ne  faut  pas  toujours 
se  fjer'  à  cet  auteur;  il  y  flatte 
beaucoup  sa  gatrie  et  ses  conci- 
toyens. 

MINIANA,  (Joseph-Emma-.» 
nuei)  né  à  Valence,  en  Espagne <^ 
en  1671,  entra  chez  les  religieux 
de  la  Rédemption  ,  et  mourut 
en  1730,  à  58  ans ,  après  avoir 
donné  au  public  la  continuation 
en  latin  de  l'Histoire  de  Mariana. 
On  la  trouve  dans  l'édition  La- 
tine de  Mariana ,  la  Haj'e ,  1 7 33  , 
4  vol.  in-fol.  On  ne  doit  pas  tou- 
jours compter  sur  l'impartialité 
qu'il  promet  dans  sa  préface , 
encore  moins  sur  un  style  aussi 
élégant  que  celui  de  son  modèle, 

MINITHYE,  Voyez  Thales- 

TRIS. 

MINORET  ,  (Guillaume) 

"  musicien   François,   mort  dans 

un  âge  avancé,  en  17 16  ou  1717  » 

QbUiit  une  des  quatre  places  de 

maure 
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iihàftrè  âe  musique  de  ta  chapelle 
du  roi.  Ce  mïisicien  a  fait  des 
Motets  qui  ont  été  gofttéô  5  il  se- 
Toit  à  souhaiter  qu'ils  fussetit 
■gravés.  Parini  ^es  ouvrages ,  on 
fait  un  cas  singulier  de  ses  Mo- 
tets sur  les  PseaumeS  :  Quémad^ 
modum  dfsiderat  cervus^.»  Lauda, 
\femsalem  *,  Dominuin.é»  Veni£e , 
-  ^éiîcidtemus  Domino*^:  Nifi  IJomi^ 
nus  œdificaverit  domum» 

I.  MINÔS  I*^^  ,  fils  de  Jupiter 
et  d'Europe  ,  régna  dans  l'isle  de 
Crète ,  l'an  1432  avant  Jésus- 
Christ,  après  l'avoir  conquise, 
ïl  rendit  ses  sujets  heureux  par 
Ses  lois  et  par  ses  bienfaits.  Il 
bâtit  des  villes  ;  il  les  peupla  de 
citoyens  vertueux ,  en  écarta  l'oi- 
siveté ,  la  volupté  ,  le  luxe  ,  les 
plaisirs.  Les  jeunes  gens  y  appre- 
noient  à  respecter  les  maximes 
et  les  coutumes  dé'  l'Etat.  Les 
l'ois  de  Minos  ,  fruits  des  longs 
entretiens  quil  àvoit  eus  avec 
Jupiter  t  étoiént  encore  dans 
toute  leur  vigueur  du  temps  de 
Platon,  plus  dé  mille  ans  après. 
la  mort  de  ce  législateur.  Il  eut 
iin  fils  nommé  Lycaste ,  p-re  de 
Minos  II ,  roi  de  Crète,  aEaque 
et  de  JîaJamanthe ,  qui.  exercé-* 
rent  la  justice  avec  tant  de  ri- 
gueur, que  la  Fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  de 
Juges  des  humains.  Le  nom  dé 
Minos  ,  suivant  M.  Bailly ,  a  un 
rapport  singulier  avec  lé  mot 
MiNNOR ,  qui ,  en  langue  du 
Sord  ,   signifie  Être  puissant, 

I I.  MINOS  III ,  roi  de  Crète , 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  régnoit  l'an  c3oo  avant 
J.  C.  Il  imita  la  sévérité  de  seâ 
ancêtres  dans  l'administration  de 
la  justice;  et  fit  plusieurs  lois 
qu'il  prétendoit  avoir  reçues  de 
Jupiter,  Il  défit  les  Athéniens  et 
1m  Mégariens  ^  auxquels  U  ftTQÎt 
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déclaré  la  guerre,  pour  vengei^ 
là  mort  de  son  fils  Androgée.  ïl 
prit  Mégare  par  le  Secours  de 
Scylla ,  fille  de  Nisus  roi  dé 
cette  contrée ,  laquelle  coupa  à 
son  père  le  cheveu  fatal  dont 
dépendoit  la  destiné^  des  habi- 
tans  ,  pour  le  donner  à  Minos, 
Il  réduisit  les  Athéniens  à  une 
si  grande  .extrémité  ^  que ,  par 
un  article  du  trailé  qu  il  leiir  fit 
accepter ,  il  les  contraignit  de 
lui  livrer  tous  les  ans,  sept  jeunes 
hommes  et  sept  jeunes  filles , 
pour  être  la  proie  du  MjnO" 
TAURE,  C'était  .  selon  la  Fable  ^ 
un  monstre,  moitié  homme  et 
moitié  taureau,  né  de  Fàsiphaé -, 
femme  de  Minos  et  d'un  taureau; 
Minos  enferma  ce  monstre  dani 
un  labyrinthe ,  parce  qu'il  rava- 
geoit  tout ,  et  né  se  nourrissoiC 
que  de  chair  humaine.  Thésée  i 
ayant  été  du  nombre  des  jeunea 
Grecs  qui  en  dévoient  être  là 
proie ,  le  tua ,  et  sortit  du  laby-» 
ritïthé  par  le  moyen  d'un  pelo- 
ton de  fil  qiiAriadne ,  fille  d^ 
Minos  ,  lui  avoit  donné; 

MINOS,  Voyez  MiGSÀVLT, 

MINOTJFLET,  (Charles) 
peintre  sur  verre  ,  acquit  de  là 
réputation  dans  le  siècle  qui 
vient  de  finir,  par  divers  ouvrages 
qui  ofirent  de  la  correction  dans 
le  dessiîi  ,  et  un  superbe  cdloris. 
On  admiré  particulièrement,  ses 
vitraux  de  la  rose  de  l'abbaye  dé 
Saint«^Nicaise ,  à  Rheims. 

MINTURNI,  (Antoine-Sé- 
bastien )  après  avoir  professé  U 
rhétorique,  fut  cvêque  d'Ugento, 
puis  dé  Cortone  dans  la  Caiabre  , 
et  mourut  vers  l'an  1570.  Nous 
avons  de  lui  ;  I.  Des  Lettres ,  à 
Venise,  1549,  iï^-»^-  U»  L'A-^ 
more  inamorato ,  1559,  in— ca» 
Q%  livré  f  ntitpproiivé  pai  l^àFt- 

V      .■^ 
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dinal  de  Montalte,  depuis  pape 
80US  le  nom  de  Sixte  V.  III.  UArte 
PoeUca ,  1 563  ,  in-4°  ;  et  à  Na- 
ples,  lyaS  5  in— 4." 

I.  MINUTIUS-AuGURiNus, 
(Marc.)  consul  Romain,  et  frère 
de  Publms-Mùnuiius  ,  aussi  con- 
sul ,  fut  chef  d'une  famille  illustre 
qui  donna  à  la  république  plu- 
sieurs grands  magistrats.  11  vivoit 
Tan  490  avant  Jésus— Christ, 
(  f^oyez  Fabius  ,  n.**  IL  ) 

IL  MINUTIUS-FÉLix ,  célè- 
bre orateur  Romain  au  commen- 
cement du  3*  siècle ,  dont  nous 
avons  un  Dialogue ,  ihtitulé  :  Oc* 
tavius*  Il  y  introduit  un  Chré- 
tien et  un  Païen ,  qui  disputent 
ensemble.  C'est  plutôt  la  produc- 
tion d'un  esprit  qui  se  délasse  de 
«es  occupations,  qu'un  ouvrage 
composé  avec  soin.  L'auteur  s'oc-, 
cupe  moins  à  établir  le  Chrij»- 
tianismedont  ilparoit  connoîtro 
peu  les  mystères  ,  qu'à  jeter  du 
ridicule  sur  les  fables  du  Paga-* 
nisme.  Il  y  a  quelques  passages 
qui  semblent  favoriser  le  Maté- 
jrialisme.  Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  élégance,  et  se  fait  lire  avec 
plaisir.  Nous  en  avons  une  excel- 
lente édition ,  publice  ptir  Rigault, 
en  1643*,  et  une  version  passable 

Far  dAhlancourt.  On  estime  amsn 
édition  de  cet  auteur,  impri- 
mée en  Hollande,  1672,  in-8*», 
cum,  notis  Varioruin,  ;  celle  de 
Cambridge,  1707,  in-S®, donnée 
par  Jean  Davis }  et  celle  de 
Leyde,  1709,  in— 8.* 

MIOSSAKS,  (  le  Comte  de) 
Voyez  in.  Albret; 

L  MIPHIBOSETHy  fils  de 
Saul  et  de  Respha  sa  concubine , 
que  David  abandonna  aux  Ge- 
Saonites ,  avec  Armoni  son  frère, 
et  les  cinq  fils  de  Michel  et  d'^- 
dn€L  Le  royaume  dis  Jada  é£«n^ 
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attaqué  par  une  cruelle  famine 
qui  porta  par-tout  la  désolation 
pendant  trois  ans ,  le  pieux  roi 
s'adressa  au  Seigneur  pour  savoir 
la  cause  d©  cette  vengeance  du 
Ciel,  et  apprit  que  c'étoit  en 
punition  de  la  cruauté  de  Saûl  k 
l'égard  des  Gabaonttes^  Pour  flé- 
chir la  colère  du  Seigneur ,  J7û- 
vid  abandonna  à  ce  peuple  le» 
malheureux  enfans  d'un  père  cou- 
pable, qui  furent  mis  à  mort  dans 
la  ville  de  Gabaa ,  patrie  de  SaûU 
Tustat  observe  qu'ils  avoient  ou 
imité  la  cruauté  de  leur  père, 
ou  commis  d'autres  crimes  qui 
avoient  mérité  cet  abandon  sé- 
vère :  observation  conforme  à 
rÉeriture  :  Propter  Said  et  do-^ 
mumejussanguinum.ih'R.e^.zi»  i.^ 

IL  MIPHIBOSETH,  fils  de 
Jonathas,  et  petit-fils  àeSaul, 
étoit  encore  enfant ,"  lorsque  ce» 
deux  princes  furent  tués  à  la  ba- 
taille de  Gelboé.  Sa  nourrice, 
saisie  d'effroi  à  cette  nouvelle  , 
le  laissa  tomber,  et  cette  chût» 
le  rendit  boiteux.  David,  de- 
venu possesseur  du  royaume,  en 
considération  de  Jonathas  sont 
ami,  traita  favorablement  son 
fils.  Il  lui  fit  rendre  tous  les  bien» 
de  son  aïeul ,  et  voulut  qu'il  man- 
geât toujours  à  sa  'table.  Quel- 
ques années  après,  vers  l'an  104^ 
avant  Jésus-<!)hrist,  lorsque  Ah^ 
salon  se  révolta  contre  son  père  , 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jé- 
rusalem ,  Miphiboseth  vouloit 
suivre  David*  Siha ,  son  dômes— 
tiqoe ,  profitant  de  l'infirmité  de 
son  maitre ,  qui  Teropèchoit  d'al- 
ler à  pied ,  courut  vers  David ,  et 
accusa  Miphiboseth  de  suivre  le 
parti  d'Absttlon^  Le  monarque^ 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé^ 
ehant  serviteur,  lui  donna  ton» 
les  biens  de  MiphiboseA  ;  mai» 
et  princt  afqnt  prgttvé  9QTX  ifmo% 
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iërièë  ,  David,  qui  se  érônvorf 
dans  des  circonstances  où  il  ne 
èroyoit  pouvoii*  faire  une  entière 
justice ,  Ordonna  qu'il  partage  roi  t 
avec  son  esclave*  Miphlboseth  fut 
assez  généreux  pour  répondre» 
^u'il  les  lui  céderoit  en  entier  ^ 
puisqu'il  àvoit  été  assez  henreu* 
^our  voir  son  maître  et  son  roi , 
rentrer  triomphant  dans  son 
|ialai$. 

MIRABAÛD,  (Jean-Bap- 
tiste <^.)  secrétaire  de  Mad.  1$ 
duchesse  d*Or/ert»j,  et  secrétaire 
J)erpétuei  de  l'académie  Fran- 
çoise, mort  le  24  juin  «7604 
igéde-S^  ans^  né  à  Pat-is  ^  e^ 
»675  ,  êtoit  originaire  de  Pro- 
vence. 11  entrû  d'abord  dans  la 
congrégation  dé  l'Oratoire ,  et 
ensuite  dans  le  service.  U  se  trouva 
à  plusieurs  batailles^  entr'autres , 
à  celle  de  Steinkerquè.  Le  goût 
de  l'étude  lui  Bt  quitter  les  àrmefr 
pour  les  lettres .,  et  bientôt  ses 
talena  et  6a  probité  lui  méti- 
tcrent  la  prcrtectiém  des  grand» 
et  re&tlmd  de  ses  confrères.  Un' 
philosophe  célèbre  en  a  fait  ce 
beau  portrait  :  «  Le  ^ratid  âge 
Àe  i'avoit  pctint' alFaissé  ^  il  n'a~ 
voit  altéré  -ni  4eis  sens ,  ni  les 
facultés  inférieutes.  Les  triste^ 
impressions  du  tempis  tie  g'é-^ 
foient  roaar4[uées  qiM  paf  lé  des« 
âécheiiient  du  cQirps.  A  86  ans  ^ 
M.*  de  Miràhiuid-  avoît  enjeore  1^- 
feu  de  ïa  jeunesse  et  la  scve  de 
îàge  riïûr  :  une  gaieté  vive  et 
doitce  ,  ttïiè  sérénité  d'ame  ^  une 
aménité  de  mœiirs-  qui  faisoient 
di^aroitre  -la  vleiUe'sse  ,  ou  né 
la  laissoient  voir  qu'^avec  cette' 
espèce  d'àttendi  issement  qui  snp-  ' 
pose  bien  pUis  que  du  respect.- 
libre  de  piastsion^  ^  et  sans  ait- 
très  liens  que'ceuct  de- f amitié^ 
'  il  étoit  pk^  à4ô5  ^vt^s  qu'àt  lui— 
IffÉBi^.  il  a  passé  m  yi»  dans  ime' 
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adciété  dont  il  faisoit  les  délices  f 
société  douce  ,  quoiqUe  intime, 
que  la  mort  seule  a  pu  dissoudre.» 
Ses  ouvrages  portent  l'empreinte 
de  son  caractère  :  plus  un  homme 
e«t  honnête,  et  plus  seâ  écrits? 
lui  ressemblent.  M.  de  MirahaucL 
joignoit  toujours  le  sentiment  k 
l'esprit  ,  et  nous  aimons  à  lé 
lire,  conbme  nous  aimions  h  l'en- 
tendre; mais  il  avoit-  si  peu  d'at-i 
tachement  pour  se^  productions^ 
il  craignoit  si  fort  et  le  bruit  et 
l'éclat ,  qu'il  a  sacrifié  celles  qui 
pouvaient  le  plus  contribuer  à  séL 
gloire.  Nulle  p/étenti6n  ,  malgré 
soij  inéritë  éminènt  ;  nul  em-f 
pressement  à  se  faire  valoir ,  nul 
penchant  à  parler  de  soi  ;  nul 
désir  ,  ni  apparent  ,•  ni-  caché  ^ 
dé  se  mettre  au—dessus  des  au- 
tres. Ses  propres  tàlens  h'éto1en6 
à  ses  yeux  que  des  droits  qu'il 
avoit  acquis  pour  être  plus  mo-.- 
deste.  »  (  Discèurs  dé  M.  dé  Baf^ 
fan  àl'académie Françoise.)  Ajou- 
tons quelques  traits  à  ce  portraits 
Scfri  aràe  droite  et  fértfie  ne  se 
corrompit  ni  ne  s'afFoibîit  auprè» 
dés  grands.  tJn  ministre,  qu'it 
ftvoit  presque  élevé  ^  (  lé  éômtet 
d'Ar^enion  )  lui  ayant  tVop  fait 
attendre  une  grâce  9  il  alla  le? 
trouver  à  soti  audierite  ^  et  lu& 
dit  :  Monsieur  ^  je  Hensvous 
dire  puidi^jfuetnent  que  je  sidsf 
très-m^cantent  de  ifous.  Lé  miw 
nistre  convint  qu'il  avoit  tort ,  et 
lui  acéorda  ^  sans  déïal ,  ce  qu'il 
demawdoit.  Mirahàud  s'est  fait" 
un  nom  pâï"  les  deux  ouvrages^ 
Suivans  r  \:  Irûdtunion  de  la  Jt'-i 
rusaient  délivrée  dtf  Tasfe ,  2  vol/ 
in*-r2  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée. Céfoit  la  plusélégftnte  avant 
CeHe<le  M.  le  Briiri  y  "qui  ë  paru 
en  1776.  Les  grâces  du'  pé^te  Ita^ 
Ken  sont  fort  afFoiblieî?  par  Mî-^ 
rakàud^'  Le  ireià^at&itr  ff  éflSvcé  d(^ 
Fotigtiad  j|=  tout  éé  ^1  Àmoïi  pti 


3ot         Kf  I  R 

déplaire!  dans  sa  copie  ;  maîis  â  a 
poussé  cette  liberté  un  peu  loin  , 
et  il  a  mieux  su  retrancher  les 
défauts  ,  qu'imiter  les  beautés. 
IL  Roland  furieux  ,  Poème  tra^ 
duU  de  VArioUe ,  174 1 5  en  qua- 
tre vol.  in— 12.  Dans  cette  ver- 
sion Mlrabaud  a  supprimé  des 
octaves  entières.  Il  a  rendu  le  sens 
de  son  auteur  9  mais  rarement 
ses  grâces.  Ce  molle  et  fncetum 
de  VArioste ,  cette  urbanité ,  cet 
atticisme  1  cette  bonne  plaisante- 
rie répandue  dans  tous  ses  chants  ^ 
n'ont  été  ,  dit  Voltaire  ,  ni  ren- 
dus ,  ni  même  sentis  par  Mira-^ 
baud  s  qui  ne  s'est  pas  douté  que 
VArîQste  railloit  de  toutes  ses 
imaginations.  Sa  traduction  est 
précédée  d'une  Vie  de  VArioste , 
d'un  jugement  sur  cet  auteur^  et 
sur  quelques— uns  des  traducteurs 
qui  l'avoient  précédé.  (  On  a  mis 
sous  lexiomde  cet  académicien,* 
après  sa  mort  ^  un  Cours  d'A- 
théisme 9  sous  le  titre  de  Système 
de  la  Nature  ,  1770  ,  en  a  volé 
in— 8?  9  qui  n'est  qu'un  réchauffé 
du  Spinosisme.  Il  est  inutile  d'a- 
vertir que  cette  insolente  Philip- 
pique  contre, .  X)ieu  ,  attribuée 
peut  — être  témérairement  à  un 
académicien  de  Berlin  ,  n'est  pas 
de  Mirabaud^  )  III.  On  >a  encore 
de  Uii  9  une  petite  brochure  y 
in— 12,  sous  ce  titre  :  Alphabet 
de  la  Fée  Gracieuse ,  1734» 

I.  MIRABEAU  ,  C  Victor  Ri- 
quetti  ^  marquis  de  )  d'une  an- 
cienne famille  :de  Provence.,  ori- 
ginaire dcNapfes ,  ,'morten  17905 
a  été  l'un  des .  principaux  chefs 
des  écoïKHîiistes.  Son  ouvrjiga  , 
intitulé  l'Ami  fUs  Hommes  ,•  pu-» 
blié  en  i7a5.,^!en.3  Vol.  in.-iiv 
commença  sa  repu  ta  tio  ri.  Le  style 
en  est  diffus ,  inco-rreet  ^ .  siéolo- 
g  i  que ,  et  quelquefois  ponfei^JJÎais 
au  mfiieu  de  c«  désp^^j  e.^  jin  voifi 
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briller  des  idées  utiles  et  kiii}-» 
neuses  ;  on  y  trouve  de  grandes 
connoissances  sur  l'économie  ru^ 
raie  et  politique  ,  des  vues  judi-* 
cieuses  sur  les  principaux  inté-* 
rMs  de  la.  société ,  et  une  certaine 
adresse  à  rapprocher  l'état  actuel 
de  nos  nreeurs  avec  ce  quelles 
ont  été  autrefois ,  et  ce  qu'elles 
devroient.  être  aujourd'hui.  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  italien ,  a 
été  imprimé  à  Venise,  en  1784. 
Sa  Théorie  de  l'Impôt  ,  iii— 12  , 
qu'il  mit  au  jour  en  17.  ♦ .  5  offre 
plusieurs  idées  saiiies  sur  les  fi- 
nances ,  mêlées  de  quelques  pa^ 
radoxes  5  mais  comme  ce  n'étoit 
pas  le  moment  de  les  publier ,  et 
que  l'auteur  avoit  trop  peu  mé-« 
ijsgé.les  financiers  ,  il  fut  en- 
fermé à  la  Bastille.  Il  avoit  déjà 
écrit  contre  les  corvées ,  et  en 
faveur  des  administrations  pro-» 
vinciales  ;  et  malgré  le  défaut  et 
l'irrégularité  de  la  diction  et  des 
idées  ,  il  sema  dans  le  public  des 
germes  précieux  ,  dont  quelques- 
uns  furent  étouffés  .,  ,et  dont 
d'autres  ne  tardèrent  pas  tféclore* 
Presque  tous  ses  écrits  ont  été 
réunis  à  la. suite  de  l'Ami  des 
Hommes ,  qui  avec  ces  additions 
forment  8  vol.,  in-i  2.  Il  faut  en 
çxcepter  celui  intitulé  :  Hommes 
à  célébrer  ,  pour  avoir  bien  mé- 
rité de  leur  siècle  et  de  l'huma-^ 
ijiitq  i  par  leurs  décrits  sur  l'éco- 
nomie polii;iqiie.  Cet  ouvrage  , 
envoyé  par  l'autftur  au  P.  Bos^ 
cowich  son  ami,  a  été  publié  par 
ce  dernier  en  françois  à  Bassano  ^ 
en  2  voL  in-r-S,"  Quant  au  carac^ 
tèr.e  p  ersonnel  de  Mirabeau ,  Voy, 
l'article  suivjant. 

.  n.  MIRABEAU , .(  Honaré- 
Gabriel  Riquety,'  comte  de  )  dé-* 
puté  de  Provence;,  aux  états  gé- 
néraux ,  naquit  en  ij^^^.  Une 
j eiwuesse  impétttetuio  ^  '  <de$    pa^-v 
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iêî©B8  ardejiteis,  semèrerjt  Te  com- 
mencement de  sa  vie  d'agitations 
•t  de  peines.  Après  avoir  servi 

,  quelques  années  et  fait  la  guerre 
de  Corse ,  ses  amis  de  plaisir  lui 
firent  naître  l'idée  d'épouser  une 
rîche  héritière  de  la  ville  d'Aix , 

'  dont  le  mariage  venoit  d'être  ar- 
rêté avec  un  autre.  Mirabeau  par- 
vint à  le  faire  rompre  et  à  obte— 
hir  l'objet  dfe  ses  vœtix.  '  Cette 
union  ne  fut  ni  paisible  ni  Tieu- 
reuse.  Malgré  une  dot  considé- 
rable que  l'époux  avoit  touchée, 
les  dépenses  extrêmes  auxquelles 
il  se  livra  altérèrent  sa  fortune  ; 
et  il  s'endetta  de  trois  cent  mille 
livres.  Pour  arrêter  s>qs  écarts , 
«on  père  le  fit  interdire  par  le 
Châtelet.  Furieux  ,  il  quitta  la 
capitale  pour  aller  s'établir  à  Ma- 
jiosque,  doù  une  querelle  par-» 
ticuiière  le  "fit  enlever  quelque 
temps  après ,    et  renfermer   au 
château  d'If  en  1774.  Transféré 
de  là  à  celui  de  Joux  en  Franche- 
Comté  ,  il  obtint  la  permission 
de  se  rèi^dre  quelquefois  à  Pon- 
tarlier.  Là ,  il  connut  Sophie  le 
Monnier  ,  femme  d'un  président 
ûM  parlement  de  Besançon.  Belle , 
Jeune  et  spirituelle  ,  Mirabeau 
ne  la  vit  pas  sans  émotion  ,  sans 
ressentir  l'amour  le  plus  vif  ,  et 
il  se  sauva  en  Hollande  avec  elle. 
Condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée pour  ce  rapt ,  il  eut  proba- 
blement fini  ses  jours  loin  de  sa 
]^atrie  ,  si  un  suppôt  de  la  police 
Bc  l'eût  arrêté  en  17775  et  ra- 
mené en  France.  Fermé  alors  au 
«hâteau  de  Vincennes  ,  il  y  resta 
jusqu'au  mois  de  décembre  1 780  ; 
Il  cette  époque ,  la  liberté  lui  fut 
pendue;  et  le  premier  acte  qu'il 
en  fit  fut  de  réclamer  devant  les 
tribunaux  sa  femme,  qui  refu— 
floit  de  se  réunir  à  lui.  Il  plaida 
ifii— même  sa  cause  au  parlement 
^Aisj  ei)  présWce  de  r^rc^^itfc 
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dé  Milan  ;  mais  ,  malgré'  tôiVt^ 
son  éloquence ,  il  perdit  son  pro- 
cès ,  et  sa  femme  obtint  $a  sépa- 
ration. La  révolution  Françoise 
vint  oîîvÏTkMirabeauwn  aliment 
immense  à  son  activité.   Rejeté 
au  tnomeiit  des  élections  par' la 
noblesse  de  Provence ,  il  îoua  un 
magasiïi  ,   et  y  mit  cet  écriteau  : 
Mirabeau  marchand    de    draps  , 
et  se  fit  élire  député  du  tiers-état 
d'Aix.  Là  cour  de  Versailles,  qui 
cômmençôî  ta  le  redouter,  l'appela 
dè&-lors  le  Comte  Plébéien,  On 
dit  même  que  la  connoissance  dt 
ses  intrigues  en  Provence  ayant 
alarmé  le  commandant  de  cette 
province,  le  gouvernement  vou- 
lut un  moment  le  faire  arrêter 
f)our  l'exiler  aux  Indes;  ce  qui 
eût  pii  èhanger  là'révolution.  Dès 
son  entrée  aux  états ,  on  le  vit 
annoncer  l'envie  dy   jouer   im 
grand  rôle  ,  l'ambition  d'y  faire 
du  bruit,  et  les   plus    sinistre» 
projets.  Le  jour  de  l'ouverture  y 
en  considérant  le  rboïiarque  cou- 
vert des  diamans  de  la  cou^-onne, 
il  dit  à  ses  voisins  :  Voilà  la  vie-* 
Hme»  Il  ne  tarda  pas  à  s'emparer 
de  la  tribune ,  et  à  y  discuter  y 
comme  en  se  jouant ,  les  ques- 
tions les  plus  importinntes  de  l'or- 
ganisation sociale;  ildesiroitdan$ 
le  principe  se  faire  assez  redouter 
pour  conquérir  une  place  dans  le 
ministère,  mais  la  cour  eut   la 
mal-adresse  de  ne  point  contenter 
son  ambition.  Alors  il  h'avoit  ja- 
mais conçu  la  possibilité  d'établir 
une  démocratie  dans  un  état  aussi 
immense  que  la  France;  «  Sa  pé- 
nétration ,  dit  Malle t  du  Pan  ^ 
jugea  bien  vite  cette  Icohue  de» 
communes ,  dont  l'inexpérience  , 
la  pétulance  et  la  vanité  alloient 
briser  la  monarchie  ^  en  croyant 
la  réparer.  L'instinct  et  les  prin- 
cipes ramenoient  sans  cesse  veri» 
Ift  c^ur  un  homme  dont  les  hx-r 
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piières  égaloient  les  vicôs  ^  et  qui 
pvLl  fait  très-peu  de  cas  des  succès 
(d  un  démagogue  ^  s'ils  n'eussent 
pas  dû  le  conduire  aux  honneurs 
iet  au  profit  du  gouvernement.  » 
.Après    la    séance   du    z3  juia  , 
M.  fie  Brezé  ayant  apporté  à  l'as- 
semblée l'ordre  de   se  siparer  y 
Mirabeau  lui  répondit  :   «  Aile;ç 
(dire  à  yotre  maître  que  nous  ne 
ijuitterons  nos  places  que  par  l^ 
force  des  baïonnettes.  »   Et  ,  à 
l'instant  il  fit  prononcer  l'invio-^ 
habilité  de^  députés.  Biehtôt,  on 
le  vit  concevoir  le  projet  de  U 
formation  des  Gardes  nationales, 
pbtenir  le  renvoi  des  troupes  qui 
p*avançoient  vers  la  capitale  ^  par 
une  adresse  qui  est  un   modèle 
d'éloquence,   rejeter  l'idée  de  la 
^banqueroute  ,,  proposer  de  na- 
tionaliser la  dette  publique ,  sou- 
tenir le  vélo  suspensif,  en  finis- 
sant son   opinion  par  cef  mots 
renjiarquabJes  :    Si  le  roi  na  pas 
ce  veto  y  }  aimerais  mieux  vivre  à 
ConsLaïUinaple   qu'à   Paris*  Cet 
prateur  se  fit  entendre  sur  la  pro- 
priété des  biens  du  clergé  ,  qu'il 
fcoiisidéra  comme  appartenans  à 
la  nation  ,  sur  l'émission  des  as- 
signats ,  sur  le  âroit  de  la  pa\}ç  et 
fie  la  guerre,  qu'il  regarda  comme, 
^nhérent   au  pouvoir    exécutif  , 
f  iir  la  constitution  civile  du  cler- 
gé ,  qu'il  attaqua  ,    en   disant  ; 
y^â  crains  bien  que  celte  consUtu-^ 
f.lon    civile    n'altère   la  nôtre.  Il 
parla  sur  }a  question  de  la  ré- 
gence 4  sur  celle  de  la  succession 
pu  trône  ;  enfin  •  sur  la  propriété 
(]es  mines.   Avec  1^  talent  d'é- 
blQuir  la  multitude  ,  et  sur-tout 
d'e  ioiit  brouiller  ,  il  sembla  se 
plnire  k  allumer  des  volcans  pour 
pn  arrêter  ensuite  les  irruptions  ; 
fiussi,  si   dès  le  commencement 
^e  la  session  ,  on  l'accusa  davaip 
pris  part  aux  troubles  du  6  pcto-? . 
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insurger  la  capitale  r  for  la  îkVi-^ 
il  s'éleva  contre  les  Jacobins  ,  et 
annonça  qu'il  déyoileroit  les  fac- 
tieux par-tout  pii  il  les  verroit 
agir.   Ce   dernier  discours  parut 
être  son  arrêt  de  mort.  Frappé 
d'une  maladie  subite  ,   et  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ,  tous 
les  partis  s'accusèrent  mutuelle* 
ment  de  l'avoir  fait  e^npoiso^mcp, 
le  2  avril  179 1  ,  à. huit  heures 
du  matin  ,    Miraheaa  cessa   de 
vivre  ;  et  l'ouverture  de  son  corps 
ne  présenta,  suivant  le  rapport  des 
médecins  ,  aucun  indice  de  poi-r 
son.  Il  étoit  alors  âgé  de  42  ans  ^ 
et  avoit  conservé  jusqu'à  Tinstani 
de  sa   mort  toute  sa  tète  et  s4 
fermeté  ;  le  matin  môme,  il  avoit 
écrit  ce  billet  :  Non ,  */  n'est  pa$ 
difficile  de  mourir,  i)n  lui  fit  do 
pompeuses   obsèques;  jamais  ]« 
capitale  n'avoit  vu  de  oérémo-f 
nie  plus  lugubre  ,  plus  majes^ 
tueuse.  Tous  les  spectacles  furent 
fermés  ;  les  députés  ,  les  minis-. 
très  ,  les  membres  de  toutes  les 
autorités   formèrent  un  cortégb 
qui  tenoit  plus  d'une  lieue  9  e| 
dont  la  marctie  dura   4  heures. 
Son    corps  transporté  au  Pan-* 
théon  ,  et  placé  à  coté  de  celui  de 
Vescartes ,  en  fut  retiré  par  ordre 
de  la  convention  ,  en  1792  ,  efc 
dispersé  par  le  peuple  ,  qui  bn\- 
loit  au  même  instant  son  buste 
à  la  place  de  Grève  ;  comme  ce-» 
lui  *i'nn  ennemi  de  l'état  ,   qui 
avoit  eu  des  intelligences  avec  M 
famille   royale.    Ainsi  Mirabeau 
vérifia    ce   qu'il    avoit   dit    lni-« 
même  ,  qiiU  n'y  avoit  pas  loiih 
du    Capilole    à  la   roche    Tar--^ 
péïenne  ;  et  que  ce  même  peuple 
qui  l'encensait  ^  aurait  eu  au^ani- 
de  plaisir  à  le  voir  \pendre,  Si| 
taille  étoit  ordinaire  ,  son  visage 
défiguré  par  les  traces  de  la  petite 
vérole..  Sa  tètf!,  ombragée  d'an« 
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quelque  ressemblance  au  libn.Sans 
un  orgueil  extrême  ,  qui  lui  fit 
tout  braver,  ses  talens,  quoique 
grands  ,  auroient  eu  bien  moins 
d'éclat.  Mais  pour  bien  appré- 
cier cet  homme  célèbre  ,  peint 
si  diversement  par  les  difFérens 
partis  y  il  est  intéressant  de  rap- 
porter ce  qu  en  ont  dit  la  Harpe 
et  un  autre  écrivain ,  qui  paroît 
l'avoir  bien  connu.  «  Mirabeau  , 
dit  le  premier  ^  étoit  né  avec  une 
ame  ardente  et  forte ,  un  génie 
puissant  et  flexible  ,  une  vivacité 
d'imagination  qui  ne  nuisoit  en 
rien  à  la  justesse  des  idées ,  un 
penchant  effréné  pour  le  plaisir , 
joint  à  la  plus   grande  facilité 
pour  le  travail ,  et  un  tempéra- 
ment robuste  ,  capable  de  suffire 
en  niême  temps  et  au  travail  et 
au  plaisir ,   une  activité  de  pe.i- 
sées  qui  sembloit  dévorer   tous 
les  objets  9  et  une  promptitude 
de  mémoire  qui  les  embrassoit 
tous.  Né  d'un  père  qui  avoit  de 
l'esprit  et  des  connoissances ,  son 
étlucation  iiit   soignée    comme 
^I«^  pouvoit  l'être  alors.  Mais  les 
hommes  tels  que  lui  font  toujours 
la  leur  ;  et  son  caractère  et  les 
circonstances     lui     procurèrent 
bientôt  la  plus  rude,  mais  aussi 
la    plus  instructive  de   toutes  , 
celle  du  malheur.  Son  premier 
ennemi  fut  son  père.  Ecrivain 
l.ôgiçlateur  et  homme  à  systèmes , 
il  avoit  jeté  quelques  idées  utiles 
sur  l'économie  rurale  et  sur  l'im- 
pôt dans  de  gros  ouvrages ,  rem- 
plis d'ailleufs  du  plus  ridicule  fa- 
tras. Fier  comme  gentilhomme , 
et  vain  comme  auteur,  il  s^en-- 
'  orgueiîUssoit  d'être  un  des  chefs 
de  la  secte  économiste  ,  conjoin- 
tement avec  Qiiesnai  ,  Turgot, 
Dupont ,  Roubaud ,  qui  «voient 
infiniment- plus  de  principes  et 
de  mérite  que  lui ,   et  qui  écri- 
voient  beaucoup  mieux.  Entêté 
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et  înconsëquent ,  comme  les  gens 
médiocres ,  il  détérioroit  systé- 
matiquement ses  terres  ,   en  se 
flattant  d'enrichir  l'état    par  sa 
théorie ,  et  t>Tannisort  sa  famille 
en  prêchant  la  liberté  politiqiie  ; 
unissant ,  par  un  mélange  assez, 
commun ,  tous  les  préjugés  de 
la  féodalité    ,   qui  étoient  dans 
son  cœur  ,   avec  tout  l'étalagé 
des  maximes  philosophiques ,  qui 
n'étoient  que  sous  sa  plume.  Cet 
homme  impérieux  vt  bizarre  ap— 
perçut  bien  vite  dans  la  jeunessi» 
de  son  fîls  ,  et  dans  le  premier 
développement  de  ses  facultés  , 
un   esprit   d'indépendance   dont 
il  fut  blessé ,  et  une  supériorité 
de  talens  qui  menaçoit  sa  vanité. 
§i  c'eût  été  un  citoyen  et   un 
père  ,    il  eût  pensé  comme  ces 
anciens   républicains  ,    dont   le 
premier  vœu  étoit  d'être  surpas- 
sés par  leurs  fils  ;  mais  l'orgueil 
du  rang  et  des  opinions  n'en  avoit 
fait  qu'un  despote.  Il  fut  jaloux  ^ 
et  le  fut  à  l'excès.  Il  devint  un 
.  vrai  tyran ,  en  refusant  à  son  fils 
l'honnête  nécessaire  ,  en  traitant 
avec  une  sévérité  outrée  des  er*« 
reurs  de  jeunesse  ,  en  lui  mon- 
trant sans  cesse  la  rigueur  d'un 
juge  ,  l'autorité  d'un  père  et  la 
sombre    défiance    d'im    ennemi. 
Enfin  ,  en  lui  fermant  absolu- 
ment éon  ame ,  il  révolta  celle 
d'un  jsime  homme  fier  et  sen- 
sible ,  qui  avoit  la  connoissanco 
raisonnée  de  $es  droits,  et  déjà 
le  premier  sentiment  de  ses  for- 
ces. Au  lieu  de  prendre  les  arran- 
gemens    convenables    ,    qu'une 
grande  richesse  mettoit  à  sa  dis- 
position ,  pour  payer  les  dettes 
de  son  fils,   il  parut  désirer  en 
secret  d'enchahier  le  génie  de  ce 
jeune  homme  par  des  embarras 
de  fortune  ;  et  sa  conduite  dans  la 
malheureuse  aventure  de  Mad.  le 
Motiuier  fait  juger  que  son  père- 
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jie  vit  dans  une  faute  excusablie 
par  toutes  ses  circonstances  , 
qu'une  orcasioa  de  le  perdre  à 
JHiuais ,  et  de  l'ensevelir  dans  la 
Buit  des  cachots, . .  »  C'est  dans 
les.  discours  qu'il  prononça  lors 
de  son  élection  comme  député, 
c^ue  fut  çnnoii-cée  la  destruction 
prochaine  de  la  féodalité.  Tai 
été  ,  dit- il  9  dans  l'un  de  ses  dis-^ 
cours  ,  je  suis  ,  je  serai  jusqu'au, 
tombeau  l'homme  de  la  UberLé  pu- 
hlique.  Malheur  aux  ordres  pri-^ 
vilenies  ,  U.  c'est  Là  plutôt  éirer 
l'homme  du  peuple  que  celui  des 
nobles  ;  car  les  privilèges  fini- 
ront ,  mais  le  peuple  est  étef-nel. 
Son  patriotisme  ne  se  soutint  pas 
*Lon^^-? temps,  si  l'on  en  croit  l'un 
de  ses  collèp;ues.  «  Mimhtait,  , 
dit«il,  avoit  un  gran^  caractère, 
des  talens  rares ,  quelquefois  su- 
lïliaies  ;  un  choix  unique  d'ex- 
pressions ,  une  t  onnoissance  pro- 
fonde de  la  tactique  du  cœur  hu- 
fliain  ;  mais  il  étoit  despote  par 
'  essence,  et  s'il  eut  gouverné  un 
empire  »  il  ent  surpassé  Richelieu 
en  orgueil-  ^  ci  Mazarin  en  polir- 
tique.  Naturellement  bilieux  ^  la 
moindre,  résistance  rénflammoit; 
çt  lorsqu'il  sembloit  le  plus  irrité , 
ses  expressions  en  acquéroient 
plus  d'élégance  et  d'énergie.  Grand 
comédien  ,  son  organe  et  son 
geste  ajoutoient  un  nouvel  mté- 
rêt  à  tout  ce  qu'il  disoi^..*  » 
pourquoi  cet  homme  extraordi^- 
ij^aire  a— t— il , changé  si  fiéquEm- 
^  ment  de  liaisons  de  clubs?  pour- 
quoi se  m optr oit—il.  ouvertement 
l'enneini  ^e  La  Fayette  ,  lorsqu'il 
^toit  reconn"  pour  son  agent  se- 
cret ?  ...»  (^uel  étoit  donc  le  pa— 
t,notisme  d^n  homme  qui  a  joué 
tant  de  rôles  divers  à  la  fois  ; 
^ui  ,  sortant  de  présider  les  Ja- 
cobins ,  alloit  diriger  Montmo^ 
rin  dans  son  choix  ?   Mirabeau 

^^  toute  ^  viç  Iç  plu5  immoral 
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des  hommes  j  mauvais  fih ,  çx^ 
crable  mçn^  brutal  amant,  maî- 
tre impéiieux.Son  caractère  tan-* 
tôt  lâche ,  tantôt  éévère ,  n'avoit- 
pas  m^me  de  fixité.  Son  sentiment 
prédominant  fut  l'orgueil  ,  son 
tempérament  étoit  irascible  ;  et  ce 
fut  souvent  à  ces  deux  causes  que. 
l'on  dut  les  lueurs  vives  de  pa- 
triotisme qu'il  a  foit  éclater  dans 
quelques  eu  constances  épineuses, 
et  qui  lui  ont  valu,  tant  de  célé- 
brité. On  les  doit  aussi  à  ^on  goût 
pour  l'intrigue  ,  sur-tout  à  ses^ 
besoins  pécuniaires;  de  sorte  que. 
ces  éclairs  brillans  de  génie  ,  ces 
ejcp fessions  de  sentiment  ",  qui 
auroient  honoré  Khomme  le  plu* 
vertueux ,  n'étoient  pour  ce  pro- 
fond machiavéliste.  qu'une  mar- 
chandise. Mirabeau,  dans  un  an, 
a  payé  des  dettes  immenses  ,* 
acheté  des  terres  ,  des  meubles , 
une  bibliothèque  précieuse ,  celle 
de  Buffon  ,  et  a  tenu  un  grand- 
état.  Ses  plaisirs  mêmes  ,  quoi- 
que peu  délicats  ,  étoient  fort 
chers  ;  et  comme  il  ne  négligeoifc 
aucun  genre  d'av  caparement ,  il 
distribiiOit  d'abondantes  aumônes, 
sans  être  humain  ni  dévot.... 
Cet  homme  vigoureux  ,  mais 
corrompu  ,  n'avoit  point  de  se- 
cret, car  il  n'avait  aucun  sys- 
tème :  mais  il  ^ervoit  son  inté- 
rêt et  son  orgueil  aux  dépens  de 
tous  les  partis.  Tantôt  plébéien  j^ 
tantôt  patricien  ,  tantôt  répu- 
blicain ,  tantôt  despote  ,  il  voii— 
loit  se  placer  juste  entre  touslesi 
événemens  ,  pour  profiter  de. 
ceux  qui  prévaudroient.  C'est  ainsi 
qu  avec  une  profonde  astuce ,  û 
étoit  devenu.rUomme  de  tous  les, 
partis  ;  et  peut-être  que  ,  con- 
sidérant la  JEoiblesse  du  gouver- 
nement ,  il  se  flattoit  d'être  un 
jour  le  protecteur  de  la  France.  » 
Le  premier  ouvrage  deMirabeat^ 
iÇi^t  ux]^  Elû^e  du  grand  Co^dé-^ 
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liflimparé  avec  S cip ion  VAhicaiiu 
il  le  fit  et  Iç  prononça  à  Tàge  de 
17  ans,  danslapension  militairede 
l'abbé  Chncquàrt.  D'antres  écrits 
phis  considérable^  suivirent  bien- 
tôt celui-ci.  Les  principaux  Sont: 
I.  Histoire  de  la  monarchie  Prus- 
sienne ,  sons  Frfdfric  te  Gtand , 
8  vol  in-4*  ;  ouvrage  annoncé 
avec  emphase  9  et  qui  n'a  pas 
Soutenu  sa  première  réputation. 
Ce  n'est ,  en  quç I(jues  endroits , 
qu'une  compilation  indigeste  , 
qu'il  avoit  achetée  du  major  Mau- 
vion.  II,  Collection  de  ses  travaux 
a  l'AssemWée  nationale  ,  1792  , 
fi  vol.  in— 8.®  Ce  recueil  sert  à  le 
faire  connoitre  comme  politique 
et  comme  orateur.  On  voit  qu'il 
abondoit  en  mouvenrcns  vébé- 
xnens ,  en  expressions  originales , 
çt  savoit  mêler  le  raisonnement 
aux  images  fortes  ;  et  par  une 
logique  sans  sécheresse  et  cachée 
6OUS  les  formes  de  l'éfequence  . 
développer  ces  vérités  dont  le 
coeur  du  commun  des  hommes 
n'a  que  le  germe.  11  triomphe 
dans  tout  ce  qui  pose  sur  les  bases 
de  la  vérité  ,  de  la  liberté  et  de 
kl  justice  ;  mais  dans  les  causes 
équivoques ,  il  use  des  artifices 
de  tous  les  rhéteur»  ,  se  jetant 
^ans  les  hors-d'œuvre  ;  combat- 
tant les  objections  foibles  ,  et 
écartant  les  fortes  ,  séduisant  les 
simples  par  des  ruses  oratoires  , 
rassurant  les  timides  par  le  ton 
de  l'assurance  ;  enfin  9  s'empa- 
rant  des  esprits  forts ,  tantôt  par 
des  terreurs  alarmantes  ,  tantôt 
par  des  illusions  flatteuses.  Il  avoit 
certainement  un  grand  talent  ;  et 
ceux  qui  l'ont  entendu  n'ont  pas 
eu  tort  de  l'appeler  le  Démôs^ 
tiiène  François  ,  le  Jupiter  ton~ 
r^ant  de  l'assemblée.  Il  gagne 
moins  à  la  lecture  ;  et  l'écrivain 
#st  an-dessons  de  l'orateur.  Mais 
k  verbosité  ^  l'impropriété-  das 
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termeis,  Tincorrection  du  style  3^ 
nuisent  moins  à  celui -ci  5  et^ 
ajoutei'it  quelquefois  à  son  ex-i 
pression.  ]\7iraheau  avoit  encore- 
comme  orateur,  comme  impro- 
visateur, le  précieux  avantage  de 
la  présence  d'esprit.  Il  se  possé- 
doit  lors  même  qu'on  le  croyoit  en 
fureur  ;  et  il  donna  rarement  prise 
sur  lui  à  ses  ennemis  en  passant  la 
mesure  tracée  par  les  bienséances^ 
Animé  par  dés  haines  personi 
nelles  ,  il  s'abandonnoit  facile- 
ment aux  niouvcmens  qu'elles  \\i\ 
inspiroient  ,  sans  cependant  se 
livrer  aux  invectives  et  aux  in-r 
jures,  m.  Lettres  originaUs  de 
Mirabeau  ,  écrites  du  donjon  de 
Vincennes  ,  contenant  tous  les 
détails  sur  sa  vie  privée  ,  ses  mal-; 
heurs  et  ses  amours  avec  dophiç 
BuJ/ey ,  maïquise  de  Monnier  ^ 
4  vol.  in— 8**,  1792.  Parmi  quel- 
ques négligences  de  diction  et 
des  fautes  de  goût ,  on*  voit  bril^ 
1er  dans  ces  lettres  des  beautés. 
de  toute  espèce.  Comme  ouvrage 
de  sentiment  ,  c'est  le  seul  qui 
peut  être  comparé  ,  pour  la  vraie 
chaleur  et  la  sensibilité,  aux  plus 
belles  lettres  de  la  Julie  de  hous-» 
seau.  IV.  Histoire  secrète  de  la 
cour  de  Berlin  ,  a  vol.  in— S®, 
libelle  qui  fut  brûlé  par  la  maii^ 
du  bourreau.  V.  Des  Leur  es  de 
Cachet ,  in-8.0  l|  parut  en  1777, 
après  dix-huit  mois  de  détention 
de  l'auteur  au  donjon  de  Vin- 
cennes. L'ouvrage  est  beaucoup 
trop  diffus  ;  mais  il  y  prouve  avec 
énergie  que  ni  la  justice  ,  ni  le  • 
droit  naturel  ,  ni  notre  droit 
public  ne  permettoient  d'attenr 
ter  à  la  liberté  individuelle  sans 
un  jugement  légal  ,  et  que  les 
lettres  de  cachet  étoient  non- 
seulement  tyranniques,  mais  im- 
puissantes et  inutiles  dans  leurs 
effets.  VI*  Diverses  brochures  re- 
latives à  (}c5  mati^tû3  de  politique 
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et  d'administration ,  telles  qvie  le 
le  pieinier  cahier  de  la  paierie 
tles  Etats  généraux ,   où  il  traça 
Ini-même  son  portrait  sous  lé 
■nom  êilramba   ,    VEssai  sur  le 
despotisme  ,  dont   la    trois iè  nie 
édition  est  de  1792  ,   le  Gazeiler 
iJévaUsé ,  le  Mémoire  sur  les  ac- 
tions de  la  compagnie  des  eaux 
de  Paris  ;  écrit  virulent ,  auquel 
^Beaumarchais  répondit  ;  la  Théo- 
rie de  la  'Royauté  d'après  la  doc- 
trine de  MUton;  les  Mémx)ires 
9nr  l'établissement  de  la  banque 
de  Saint-Charles ,  l'Ordre  de  6m- 
cinnatus  ^  la  caisse  d'escompte  ^  Fa^ 
Çiotage^  etcMirabeau  eut  un  style 
J>]as  lourd  dans  ce  dernier  opus- 
cule que  dafns  les  autres.  On  rit 
de  le  voir  attaquer  les  agioteurs  , 
dont  on  croyoit  qu'il  avoit  sou- 
vent partagé  les  bénéfices  :    ce 
2 ni  lui  mérita  cette  épigranune 
e  Ritforol  : 

Fusse  ton  boakIUc  1  6  ptiant  Mi* 

rah<au  , 
AnoamtT  les  friposs  xpù  gftteot  nos 

«fiEUres! 
XJn  Yolenr  cosTCtai   doit  se  fakf 

bourreau  9 
Et  prêcher  sur  l'échelle  ea  peadaat 

se*  coottères* 

Vn.  Erotika  BihUon,  ouvrage  11- 
tencieux  et  rempli  d'obscénités  , 
oïl  l'auteur  a  prétendu  prouver 
^ne,  n;»algré  la  dissolution  de  nos 
Inœurs ,  les  anciens ,  et  sur-tout 
les  JuiFs^  étoient  beaucoup  plus 
corrompus  que  nous.  Il  ne  se 
répandit  que  quator^  exem- 
plaires de  la  première  édition 
de  cet  écrit  j  la  police  ayant  fait 
saisir  les  autres.  Nous  passerons 
^ous  silence  quelques  autres  ou- 
vrages indécens  et  indignes  d'être 
lus ,  le  Libertin  de  qualité ,  le 
IRuhLcon  et  divers  Mémoires  sati- 
riques contre  son  père  9  «4  mère 
9t  son  épouse* 
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m.  MIRABEAU,  (Boniface-P 

Biquetti  vicomte  de  )    frère  du 
précédent ,  colonel  du  régiment 
de  Touraine ,  servit  avec  distinc- 
tion en  Amérique ,  et  y  acquit 
la  croix  de  Saint-Louis  et  celle 
de  Cincinnatus*  Nommé  député 
aux  États  généraux  par  la  no- 
blesse du  Limousin ,  il  s'opposa 
avec  chaleur   à   la   réunion  de« 
ordres  ;   et  lorsque  le   roi  Teut 
ordonnée ,  H  brisa  son  épée  en 
quittant   sa  chambre,  déclarant 
que  dès  cet  instant  lu  monarchie 
étoit   détruite.    Il    parla   contre 
l'abus  des  pensions ,  Fenvahisse- 
ment  des  biens  du  clergé ,  et  se 
déclara  pour  la  liberté  des  opi- 
nions , religieuses  ,    à   condition 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  culte  pu- 
blic ;  on  le  vit  défendre  ensuite 
les   parlemens   de    Metz    et   de 
Rennes  ,  accusés  d'incivisme.  Au 
mois  de  juin    1790,   son  régi- 
ment ,  en  garnison  à  Perpignan  ^ 
s'étant  mis'  en  insurrection  ,  Mi-^ 
rabeau  se  rendit  dans  cette  ville 
pour  tacher  de  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ;  mais  n'ayant  pu  en 
venir  à  bout ,  il  partit  ,  empor- 
tant   les  cravates  des  drapeaux. 
Cet  enlèvement  causa   une  ru- 
meur excessive  ;  il  fut  arrêté  en 
route ,  et  relâché  par  ordre  de 
l'assemblée.  Bientôt  après  ,  Mi^ 
rabeau  émigra ,  et  leva  une  légion 
sous  ses  ordres,  qui  servit  avec 
bravoure  pendant  toute  la  guerre^ 
et  accompagna  ensuite  le  prince 
de  Condé  en  Pologne.  Il  mourut 
à  la  fin  de  1792  >  à  Fri bourg  en 
Brisgaw.  La  grosseur  extraordi- 
naire de  ce  député ,  et  son  pen- 
chant à  boire ,  l'a  voient  fait  sur<- 
nommer  Mirabeau-Tonneau»  Sa 
physionomie  étoit  belle  et  pleine 
d'expression.  Doué  de  beaucoup 
d'esprit  naturel ,  toutes  tes  saillie^ 
étoient  vives   et  piquantes.  Son 
frère   lui    reproicbant    d'ftltérfit 
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jbrop  souvent  $&  raison  en  buvant 
Avec  excès  ;  De  quoi  vous  plair- 
gnez-H^ous  ,  lui  répondit- il  ,  de 
tous  Us  vices  de  la  famille ,  vous 
ne  ni  avez  comme  cadet,    laissé 
^ue  celui-là.  Cette  réponse   rap- 
pelle ce  mot  du  comte  ;    Dans 
une  aut^re  famille  f  disoit-il,  mon, 
frère  seroit   regardé   comme  un 
yaauvais  sujet  et  un  génie  ;  dans 
la  nôtre  ,  c'est  un  sot  et  un  hon- 
nête homme.   Ce  dernier  s'étoit 
battu   et    avoit    reçu    un    coup 
d'épée  ;  le  comte ,  qui  ne  passoit 
pas  pour  brave  ,  vint  le  voir  :  Je 
yôus  remercie  de  votre  visite  ,  lui 
ait  lé  blessé  ;    elle  est  d'autant 
plus  gratuite ,    que   vous   ne  me 
mettrez  jamais   dans  le  cas   de 
votis  en  rendre  une  pareille.  Le 
vicomte  de  Mirabeau  a  éc|-it  9  au 
commencement  de  la  révolution >, 
«ne  foule  de  chansons  et  de  pe*^ 
tites  satires  contre   jbs  ohange»- 
mens  qui  s'opéroient  ;  plusieurs 
furent  insérées  dans  le  journal 
Qui  prit  le  nom  à*  Actes  des  Apô^ 
ires.  La  plus  saillante  ,  est  inti*» 
tulée:  Lanterne  magique» 

MIKADELLA,  (Vincent) 
hiort  à  Motica  en  Sicile  ,  en 
1674  5  étôit  d'une  famille  origi- 
naire de  France,  H  s'est  ftiit  un 
nom  par  une  Histoire  fort  irare , 
jnême  fen  Italie ,  de  lancienne 
Syracuse.  Elle  fut  imprimée  à 
Kâpies ,  en  i6i3  9  in-folio,  sous 
te  titre  ;  Dichiara^one  délia 
planta  d'elle  antiche  Syracuse, 
L'auteur  y  explique  avec  saga** 
cité  plusieurs  médailles  relatives 
à  cette  Ville,  et  y  donne  la  liste 
et  l'histoire  des  princes  qui  l'ont 

Î>o?sédée.  On  le  trouve  aussi  dans 
*AnCicà  Syracusa  de  Bonanni  , 
]?aletmô ,  17 Ï7  ,  deux  volum.  in» 
folio. 

MIRAMION,  (W^TieBan- 
iMaxi^  dami»  de  )gft9e  i  faris-^  h  z 
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novembre  1 629 ,  de  Jacques  Bon^ 
nenu ,  seigneur  de  Rubelle  ,  fut 
mariée,  en  164 5,  à  Jean-Jaom 
ques  de  Beaukarnois  ,  seigneur  dd 
Miramion  »  qui  mourut  ja  mêm© 
année,  ^a  jeunesse  ^  sa  fortune 
et  sa  beauté  la  firent  rechercher, 
mais  inutilement  9  par  tout  ce  qu'il 
y  avbit  de  plus  distingué  et  de 

f)lufi  aimable.  Bassi^Babutin ,  vio* 
emment  amonreux  d'elle  ^  la  fit 
«ilever.   La  douleur  qu'elle    en 
éprouva ,  la  jeta  dans  une  ma- 
ladie qui  la  conduisit  presqu'aii 
tombeau.  Dc^s  qu'elle  eut  recou- 
vré sa  santé  ,    elle   l'employa   à 
visiter  et  à  soulager  les  pauvres  et 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le   nombre 
des   misérables  de  cette  grande 
ville.  Mad.  de  Miramion  ,  tou- 
chée de  leurs  malheurs  ^  vendit 
son  collier  ,  estimé  yingt-quatré 
mille  livret ,  et  sa  vaisselle  d'ar- 
gent. £ile  fonda  ensuite  la  mai- 
son du  Befuge  pour  les  femmes 
et  les  èX\&&  débauchées  qu'on  en- 
fermeroit  malgré  elles  ;  et  la  mai- 
son de  Ste^'Pélagie ,  pour  cellet 
qui  s'y  retireroient  de  bonne  vo- 
lonté. £n  1661 ,  elle  établit  une 
Communauté  de  douze  fiiles ,  ap-* 
pelée  la  Sainte  Famille  ;  pour  ins^ 
truire  les  jeunes  personnes  de  leur 
sexe  9  et  pour  assister  les  malades* 
Elle  la  réunit  ensuite  à  celle  de 
SaÀAie  "  Geneviève  ,  qui  avoit  lé 
même  objet.  Ses  bienfaits  niëii*» 
tèrent  qu'on  donnât  à  ces  iillei 
le  nom  d»  Dames  Miramionnes* 
Elle  fonda  ,  dans  sa  maison  ,  des 
Retraites  deux  fois  Tannée  pout 
les  dames ,  et  quatre  fois  par  aa 
pour  les  pauvres.  Cette  corn  mu-» 
nauté  étoit  une  de  celles  de  Pa- 
ris,  oii  le  sexe  recevoitla  meil-r 
leure  éducation.  Le  dévouement 
héroïque  et  la  profonde  sagesse  do 
Mad.  de  Miramion  y  stibsistoient 

toujours  9  H  d»  plus  m  Yer*?» 
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tueuses    disciples  y    exerçoient 
les  devoirs   de   Thospitalité.  Lès 
•pauvres  y  étoienfc  saîgiiés ,  pansés 
et  médicamentés  de  leurs  mains. 
Mad.  de  Miramion  conduisit  sa 
famille  ,  avec  une  prudence  et 
..une  régularité  admirables.  Elle  fit 
un.  grand  nombre-  d'autres  œu- 
vres de  piété  et  de  charité  ,  et 
mourut  saintement ,  le  24  mars 
.1656  5  à  66  ans.  «  Le  Toi^  dit 
•le  duc  de  Sain tf Simon  ,  eut  pour 
«lie  une  grande   "èonsidération  5 
ainsi  cjue  les  évéques  et  les  ma- 
gistrats'; mais  elle -ne 's'en  servoit 
qu'avec  réserve ,  et  plutôt  pour 
les  autres  que  pour  elle-même.  >» 
—  Su.  fille  ,  mariée  au  président 
de  Nesmond  ,  et  dont  la  maison 
et  oit  contiguë  à  la  sienne  5  se  fit 
lin  titre  d'en  prendre  soin  après 
,sa  mort.  Devenue  veuve ,  elle  se 
fit  dévote  en  titre  d'office  et  d'or- 
gueil ,   sans  quitter  le  monde  , 
qu'autant  qu'il  fallut  pour  vivre 
dans  la  réserve ,  sans  s'ennuyer  ; 
«lié  s'étqit  ménagée  les  amis  de 
M  mère  dès  son  vivant ,   et  les 
sut  bien  cultiver  après  ,  sur-tout 
Mad.  de  Maintenon  ,  dont  elle  se 
vantait  modestement*   Ce  fiit  la 
première  femme  de  son  état,  qui 
ait  Xait  écrire  sur  sa  porte ,  HôtH 
de  N£SMOND»  On  en  rit  4  on  s'en 
scandalisa  ;   mais  l'écriteau  de- 
izieura ,  et  est  devenu  l'exemple 
«t  le  père  de  ceux  qui  de  toute 
espèce  , .  ont  peu  à   peu  inondé 
Paris.  C'étoit  une  créature  suffi- 
sante ,  aigre  ,  altière ,  «1  un.  mot 
une  franche  dévote ,  et  tteht  le 
maintien  la  découvroit  fileine— 
ment.  Dans  ce  cas-là- ,  elle  étoit 
l'opposé  de  sa  mère  ,  qui   avoit 
autant  de  douceur  que  de  sens  et 
4©  jugement. . . .  L'abbé  de  Choiiy 
«  écrit  la  Vie  de  Mad.  de  Ml-- 
KAMioN  ,  Paris  ,  1706  ,  in-4*'  t 
elle  est  curieuse  et  édifiante.  Les 
remèdes  de   Mad.  de  Miram^n- 
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•nt  ^té  souvent  employés  avei^ 
succès. 

MIRANDË  ou  MuuN0OLE^ 
Fay.  Pic. 

MIRAUMONT,  (Pierre  de) 
natif  d'Amiens  ,  fut  conseiller  ea 
la  chambre  du  Trésor  À  Paris, 
et  lieutenant  de  la  prévoté  dç 
THôtel.  Ses  ouvrages  sont  :  L  OH-r^ 
gine  des  Cours  Souveraines  ,  Pa-» 
ris  ,  1 6 1 2  ,  in- 8,0  II,  Mémoire^ 
sur  ta  Prévôté  de  VHôtel ,  1 6 1 5  , 
in—S  **  IIÎ.  Traité  des  Chancelle-^ 
riei  ,  1610,  in-8.<>  Ils  sont  rem- 
plis d'érudition  et  de  recherche» 
curieuses.  L'auteur  mourut ,  en 
i6j  I  «t^à  Ço  ans. 

L  MIRK  5  (  Autjert  le)  Mr- 
ËtJEUS ,  na>quit  à  Bruxelles  ,  en 
1 5y'd.Albert,  archiduc  d'Autriche^ 
le  fit  son  pi'emier  aumônier  et 
«on  bibliothécaire.  Le  Mire  étoit 
neveu  de  Jean  le  Mire  ,  évéqu» 
d'Anvers.  Il  devint  doyen  de  cette 
église  en  1624  ,  et  travailla  toutd 
sa  vie  pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
de  sa  patrie*  Il  mourut  à  Anvers^ 
le  19  octobre  1640  9  à  67  ans. 
«  Le  Mire  ,  dit  Baillet ,  doit  eij 
partie  sa  réputation  aux  matière? 
qu'il  a  traitées  9  plutôt  qu'à  la, 
forme  qu'il  leur  a  donnée*  Quel- 
que prévention  qu'on  ait  pouç 
son  mérite  ,  les  personnes  éclai»-. 
rées  jiigent  qu'à  la  vérité  il  étoit 
actif  5  curieux  et  laborieux;  mais, 
peu  exact  ^  et  .quelquefois  même 
peu  judicieux.  On  a  debii  :  L  Elo-^ 
gin  illustrium  Belgii  Scriptorum  i 
Anvers  ^  1 609  9  in-4.°  Ce  livr* 
ne  renferme  que  quelques  cir- 
constances et  quelques  dates  de  la^ 
vie  de  ceux  dont  il  fait  des  éloges 
quelquefois  outrés.  »  H..  Vita 
Jusli  Lipsii ,  1609  9  in -8**  5  et 
dans  ses  Éloges.  III.  Origines. 
Benédiclinà  V  Cologne  ,  1614^ 
io  -  ^/*  lY.  Origines  Caxtkitsèa^ 
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nofùm  ^  Cologne ,  1 609  9  in-S.* 
Le  Mire  a  fait  séparément  FHis-* 
toire   de  Forigine  des  difFérens 
ordres.  Ensuite ,  il  a  recueilli  les 
Origines  Monastiques ,  en  quatre 
livres  en  latin.,  Cologne  ^  1620  ; 
mais  cet  ouvrage  est  trop  abrégé 
•t,  assez  peu  soignée   V.  Biblio^ 
theca  Ecclesiastica ,   a  «vol*  in- 
folio 9  1639— 1649-  ^®  ^*  Lahbc 
dit  que  le  Mire  n  est  fiche  que 
des  dépouilles  de  Bellarmin  ,  aux 
recherches  duquel  il  n'a  ajouté 
que  quelques  fautes.  "VI.  Opéra 
Historica  et-Diplomàtica  ,   etc. 
C'est  un  recueil  de  Chartres  et 
de  Diplômes  sur  les  Pays  -  Bas. 
La  meilleure  édition  est  de  1724, 
2  vol.  in  —  folio  ,  par  Foppens  , 
qui    l'a    enrichie   de-  notes  ,   de 
corrections  et  d'augmentations. 
Ce   recueil  a   été  augmenté  de 
deux  volumes  de  Supplément  9 
1734— 1748.  VlLJRer'um  Belgj^ 
carum  Chronicon  :  ouvrage  utile 
pour  l'Histoire  des  Pays  -  Bas. 
VIÏI.  De  rêhiis  Bohemicis ,  in-i  2, 

IL  MIRE,  (Noël  le)  né  à 
Aouen  9  se  distingua  dans  la  gra- 
vure par  la  délicatesse  de  son 
buriii  9  et  le  moëlFeux  de  ses 
conipositions.  Outre  un  grand 
nombre  d'Estampes  particulières 
qu'on  lui  doit  9  il  a  orné  de  ses 
productions  les  belles  éditions  de 
Aousseau  ,  de  Voltaire  ,  de  Bo-^ 
cape ,  de  la  Fontaine  et  ^Ovide* 
Ses  derniers  ouvrages  font  partie 
de  la  belle  collection  9  intitulée. 
Galerie  de  Florence.  Jjq  Mire  est 
mort  au  mois  de  floréal  de  l*an  9. 

MÏREPOIX  9  Voy.  Le  VIS. 

MIREVELT9  (Michel-Jan- 
4on  )  peintre  Hollandois  ,  né  à 
Delft  en  1 588  9  mort  dans  la  même 
ville.  9  en  16419  s'est  adonné 
prirtcipalement.au  portrait,  genre 
dons  lequel  il  réussissoit  par£ii-< 
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tcttienti  II  a  aussi  représenté  det 
Sujets  d!Histoire  ,  des  Bambo^ 
chades ,  et  des  Cuisines  pleines 
de  gibier  :  tableaux  rares  et  re- 
cherchés 9  pour  le  bon  ton  d«' 
coulettt  9  là  finesse  et  la  vérité 
de  la  touche.  Il  laissa  un  Êls  ^ 
son  élève. 

MIRIS9  Fby.  MiERis. 

MIRIWEYSS9    fameux   re- 
belle de  Perse  9  qui^  en   1722  ^^ 
se  souleva  contre  le  Sophi.  Il  étoit 
fils  de  cet  émir  ^  qui  avoit  enlevé 
la  province  de  Candahar  au  Sophi , 
légitime  souverain.  Il  prenoit  le 
titre  de  Prince  de  Candahart  La 
religion  avoit  été  le  prétexte  de 
la  révolte  de  l'émir.   Il  n'avoit 
d'autre  dessein ,  disoit  -  il  9  que 
d'obliger  le  Sophi  à  embrasser  la 
doctrine  de  Mahomet ,  et  à  ab- 
jurer celle  d*Ali.  Son  fils  ,   qui 
commandoit  un  corps  de  douze' 
cents  hommes  9  remporta  la  pre-«- 
mière  victoire  sur  le  Sophi  9  le  8 
mars   1712  ,  et  s'empara  de  la  , 
ville  d'Ispahan.  Il  s'y  ipontra  non- 
seulement  un  vainqueur"  cruel , 
mais   un  barbare  violateur   dé» 
traités  que  les  rois  de  Perse  ont 
faits  avec  lès  marchands  dé  l'Eu-- 
rope  9  pour  la  sûreté  de  leuri 
marchandises.  Cette  victoire  ac- 
crédita le  rebelle.  Il  se  vit  ap- 
puyé 9  en  1724  9  du  Mogol  et  du 
Turc.  Mais  les  aflfaires  changè- 
rent de  face  en   1726.  La^  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  sur  les 
desseins  de  l'usurpateur  9  retira 
ses  troupes  ,  et  commença  même 
d'agir  contre  lui.    Miriweyss  fit 
face  à  tout  ;  il  se  défendit  contre 
le  Turc  avec  valeur  9  et  remporta 
sur  lui  plusieurs  avantages»  ?«^oï» 
au  milieu  de  ses  succès  9  Eschrep^ 
ckan ,  fils  de  sa  femme  ,  que  le 
rebelle  avoit  enlevée  à  son  mari 
légitime 9  (prince  d'une  partie  de . 
la  province  de  Caudahar  )  irrité. 
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de  cette  insulte ,  le  tua  au  lïioîs 
d'octobre   1715. 

MIRKHOND ,  auteur  Persan , 

JL  écrit  une  Histoire  estimée  de 
son  pays.  L  Vivoit  dans  le  17* 
siècle. 

MIROFLÈDE ,  Voyez  Inoo- 

ftERGE* 

« 

MIRON,  (Charles)    célèbre 
ëyêque  d'Angers ,  fils  du  premier' 
médecin  du  roi  Henri  III ,  fut 
nommé  par  ce  prince  à  l'évêché 
d* Angers  ,  en  1 588  ,  à  la^e   de 
dix-huit  ans.  Il   s'en  démit ,  et 
après    avoir  vécu   long  -  temps 
simple  ecclésiastique ,  le  cardinal 
tle  Richelieu  le    ht  nommer   de 
nouveau   évêque   d'Angers  »,   en 
1621.  Louis  XIII  le  transféra  , 
en  16269a  l'archevêché  de  I^yon  ^ 
oti  il  mourut,  lie  6  août  1628  , 
le  plus  ancien  prélat  de  France  , 
après  avoir  joui  d'une  réputation 
qui  est  aujourd'hui  presquVntiè*- 
rement  éteinte.  C'étoit  un  homme 
d'un  génie  remuant  et  inquiet. 
3Ètant  évêque  d'Angers ,  il  s'étoif 
élevé   fortement  contre  les  ap~ 
pels  comme  d'abus ,  et  avoit  ex- 
communié Farchidiacre  de  sa  ca- 
thédrale ,  pour  s'être  servi  de  ce 
moyen  contre  les  procédures  de 
ce  prélat  ;  mais  le  parlement  de 
Paris ,  par  arrêt  de  l'an  1628  , 
l'obligea  à  révoquer  cette  excom- 
munication ,  et  lui  défendit  de 
procéder  à  l'avenir  par  de  telles 
voies.  —  Il  y  a  eu  du  même  nom 
deux  prévôts  des  marchands  de 
Paris.  Le  premier  ,  (  François  ) 
mort  en  rfiog  ,  magistrat  intègre 
et  zélé,  acheva  l'hôtel  de  ville  , 
et  s'opposa  ,  en  i6o5,  à  la  sup- 
pression des  rentes  sur  cet  hôtel. 
Le  second  ,  (  Robert  )  frère  du 
llrécéclent,  mourut  en  1641  ,  à 
soixante  et  douze  aus  9  intendant 
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MtROWlTSeH  ,    (Basâtff 
descendoit  d'un  père  Russe ,  qui 
avoit  suivi  le  parti  du  cosstqueC 
Màzeppa ,  lorsqu'il  prit  les  arme» 
pour  (.liarlei  AIT ,  r€>i  de  ijuède  ^ 
contre  le  czar  Pierre  L  Ses  bien» 
ayoient  été  confisqués ,  et  basUe 
les  réclama  avec  chaleur  auprè» 
de    l'impératrice    Catherine  11^ 
N'ayant  pu  les  obtenir  ,  il  cher-, 
cha  à  tirer  le  prince  Iwan  de  sa 
prison  ,  pour  le  tnetf  re  à  la  tète 
d'un  parti.  Sa  tentative  ne  servit 
'qu'à  faire  tuer  le  prince  par  se» 
gardiens  ,  et  à   le  faire   arrêter^ 
îiii-méme.  Mirowitsch  fut  traduit 
devant  une  corni mission  composée 
de  cinq  prélats ,  de  cin^  sénateur» 
et  de  plusieurs  officiers  généraux* 
Il  parut  devant  elle  avec  tranquiU 
lité  4  dans l'esp^Hr,  dit-on^  d'ob- 
tenir sa  grâce;  mais,  il  fut  con— 
damné  à  être  décapité ,  et  subit  sort 
jugement,  le  26  septembre  «764* 

MISERICORDE,  (Iç» 
Filles  de  la  )  Voyez  IVIàris-- 
Magdeleine  de  la  2'rinitê  ,  au! 
n.^  xxiH.  Marie  et  Yvan* 

MîSlTHÉE ,  Voy.  ni.  GoR-î 
ï>iEN.  Il  et  oit  beau^père  de  cet' 
empereur,  qui  se  conduisit  par 
ses  conseils  ,  et  qui  lui  dut  toute 
la  prospérité  d/e  sort  règne.  II 
mourut  î'an  243  de  Jésus-Christ , 
et  laissa  par  son  testament  tout 
son  bien  k  la  république ,  ouf 
plutôt  à  la  ville  de  Rome.  On 
prétend  que  s^  mort  fut  hâtée 
par  Philippe ,  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire, et  qui  fut  depuis  empe^ 
reur.  Misiliiée  étoit  attaqué  d'une 
dyssenterie.  Au  heu  du  remède 
que  lés  médecins  avoient  ordonné, 
Philippe  en  fit  substituer  Un  mi- 
tre ,  qui  emporta  le  malade.  0» 
peut  juger  coupable  de  00  crime  y 
dit  Crewier  ,  celui  qui  en  recueillie 
le  frttitt 
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MISRAIM,  Voyez  iHEl^ 

RAÏM. 

MISSON ,  (Maximilien)  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité   de  conseiller   pour    les 
Aéformés.  Après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes ,  il  se  retira 
en   Angleterre ,  où    il  fut   zélé 
Protestajit  :  ce  zèle  tenoit  beau- 
coup de  la  petitesse  et  de  Tem- 
portement.    Il  mourut  à  Lon- 
dres ,  en  17^1,   dans  un  âge 
assez  avancé*  On  a  de  lui  :  I.  Un 
livre  intitulé  ,  Nouy^eau  Voyage 
d'Italie  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  la  Haye,  170a  , 
en  3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage, 
«insi  que  tous  les  autfes  de  Mis^ 
ton  ,  est  rempli  de  coptes  sati- 
riques sur  la  croyance  de  l'Eglise 
Romaine ,  et  sur  quelques  pra- 
tiques qui  ne  font  pas  le  fonds 
de  cette  croyahce.  Il  a  plus  fait 
de  tort  à  son  auteur  ,  qu'à   la 
religion  Catholique.  On  y  trouve 
d'ailleurs  des  choses  curieuses  ', 
du   savoir  ,    et    Quelquefois    de 
bonnes  plaisanteries.  Mais  on  lit 
peu  ce  Voyage ,  depuis  que  nous 
avons  ceux  de   MM.  Grosley  , 
Hichard  et  Laland€,.*  Addisson 
l'a  augmenté  d'un  quatrième  vol. , 
Paris,  1712  ,  moins  piquant  que 
les  trois  premiers.  \jt  P.  Lahbat , 
qui  blâme  si  souvent  Misson  de 
chercher  de  bons  mots  ,  tâche 
^pourtant  d'être  aussi  plaisant  que 
lui  ,  et  n'y  réussit  pas  toujours. 
II.  Le  Théâtre  sacré  des  Cei^ènes , 
ou   Récit  des    Prodiges   arris^ét 
dans  cette  partie  du  Laifguedoc  , 
ei  des  petits  Prophètes  ;  Londres  , 
1707  ,  in  -  ^.o  Le  reproche  de 
crédulité  et  de  faux  zeîe ,  qu'on 
a  fait  à  l'ouvrage  précèdent ,  doit 
être  encore  appliqué  à  celui-ci. 
Misson  étoit  né  avec  beaucoup 
rfesprit   et  de   raison  ;    mais  le 
fanatisme  chaogeft  ce$  -  qualités 
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eh  enthousiasme  et  en  déliref 
m.  Mémoires  d'un  Voyageur  etê. 
Angleterre  ,  in  -  1 2  ,  la  Haye  ^ 
1698*  ^ 

MITHRIDATE ,  dît  Eupator^ 

roi  de  Pont ,  monta  sur  le  trôné 
dans  sa  12*  année,  la  1 23* avant 
Jésus-Christ,  après  la  mort  de 
son  père  Mithridate  Evergète  on 
le  "Bienfaisant*  Confié  à  des  ta^ 
teurs  ambitieux  ,   il  se  précau- 
tionna contre  le  poison  qu'ils  au^ 
roient  pu  lui  donner  ,  «n  faisant; 
usage  tous  les  fours  des  ye»itis 
les  plus  subtils.  La  chasse  et  les    • 
autres  exercices  violens  occupé-* 
rent  sa  jeunesse  ;  il  la  passa  cianii 
les  campagnes  et  dans  les  forêts^ 
et  y  contracta  une  dureté  féroce, 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté» 
Laodice  sa  sœur ,  femme  A*Arus^ 
rathe  roi  de  Cappadoce  ,  avoîC 
deux  enfans  qui  dévoient  héfîter 
dit  trône  de  leur  père  :  MUhri* 
date  les  fit  périr  avec  tous  les 
grinces  de  la  famille  royale  ,  et 
rtiit  sur  le  trône  un  de  ses  pro- 
pres fils ,  âgé  de  huit  ans .,  tons 
Ja  tutelle  de  Gordius ,  l'un  de  ses 
favoris.  Nicomède  roi  de  Bith^r- 
nie  ,  ct-aignant  que  Mithridate , 
maître  de  la  Cappadoce ,  n'en- 
vahît ses  états  ,  suborna  un  jeunç 
homme ,  afin  qu'il  se  dît  troisième 
fils    dtAriarathe  ;    et    envoya    h. 
Rome  Laodice ,  qu'il  avoit  épou- 
sée après  la  mort  du  roi  de  Cap- 
padoce ,    pour  assurer  le  sénat 
qu'elle  avoit  eu  trois  enfans  ,  et 
que  celui  qui  se  présentoit  étoît 
le  troisième.  Mithridate  usa  du 
même  stratagème,  et  envoya  h 
Rome  Gordius  ,  gouverneur  do 
son  fils  »  pour  assurer  le  sénat  ^ 
que  celui  à  qui  il  avoit  fait  tom- 
ber la  Cappadoce ,  c(\>it  fils  d'^— 
riarathe»  Le  sénat ,  pour  les  ac- 
corder ,    ôta    la    Cappadoce    à 
Mithridate  p  et  la  PamJ^agonie  à 
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Jficomède ,  et  déclara  libres  le« 
peuples  cle  ces  deux  provinces; 
Mais  les  Cappadociens ,  ne  vou- 
lant pas  jouir  de  cette  liberté  , 
choisirent  pour  roi  Arioharzane, 
çii  dans  la  suite  s'opposa  aux 
)^rands  desseins  que  MUhridate 
avoit  sur  toute  l'Asie,  telle  fut 
iorigine  de  la  haine  de  ce  roi 
de  Pont  contre  les  Romains.  11 
|)orta  ses  armes  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  colonies  Ro- 
maines ,  et  y  exerça  par-tout  des 
cruautés  inouïes.  Pour  mériter 
de  plus  en  plus  la  Knne  de  Rome  , 
îl  fit  égorger  ,  contre  le  droit  des 
gens  ,  tous  les  sujets  de  la  répu- 
blique établis  en  Asie.  Plutarqite 
fait  monter  le  nombre  des  vic- 
'  times  à  cent  cinquante  mille  ;  Ap' 
pien]e  réduit  à  quatre-vingt  mille. 
Flutarque  n'est  pas  croyable,  et 
Appien  même  exagère.  Il  n'est 
■hAs  vraisemblable  que  tant  de 
citoyens  Romains  demeurassent 
dans  l'Asie  mineure,  oii  ils  avoient 
alors  très -peu  d'établissemens. 
Mais  ,  quand  ce  nombre  seroit 
réduit  à  la  moitié  ,  MUhridate 
n'en  seroit  pas  moins  abomina- 
ble. Tous  lés  historiens  convien- 
nent que  le  massacre  fut  gêné* 
l'ai ,  que  ni .  les  femmes  ni  les 
«nfans  ne  furent  épargnés.  Aqui^ 
tins  , personnage  consulaire,  chef 
<îes  commissaires  Romains  ,  fait 
prisonnier  par  le  vainqueur ,  fut 
conduit  à  Pergame  ,  où  il  lui  fit 
Verser  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 
che ,  pour  venger ,  disoif~iI ,  les 
Pergamiéns  de  l'avarice  des  Ho" 
mains,  Sylla ,  envoyé  contre  lui  j 
remporta  ,  proche  d'Athènes , 
une  première  victoire  sur  Arcké^ 
îaûs ,  Tun  des  généraux  de  Jl/i- 
thridate*  Une  autre  défaite  suivit 
de  près  celle-là  ,  et  fit  perdre  au 
toi  âe  Pont ,  là  Grèce ,  la  Md- 
cédoine  ,  Tlonie  ,  l'Asie  ,  et  tous 
l0s  autres  pays  qu'il  s'étoit  sou- 
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iDi&.*Il  perdit  plus  dé  deiix  ôênt 
mille  hommes  dans  ces  dilFérenl 
combats.  Aussi  malheureux  sutr 
mer  que  sur  terre,  il  fut  battu 
dans  un  combat  naval  ,  et  perdiè 
tous  ses  vaisseaux.  Toute  la  Grèce 
rentra  sous  l'obéissance  des  Ro- 
mains. Plusieurs  peuples  d'Asie  ^ 
irrités  contre  le  monarque  vain^ 
eu,  secouèrent  son  joug  tyran- 
nique.  Cette  suite  d'adversités  di-) 
minua  l'orgueil  de  Mithridate  ; 
il  demanda  la  paix  ,  et  on  la  lui 
accorda  l'an  84  avant  J.  C.  Le« 
articles  du  traité  portoient  qu'il 
pajeroit  les  frais  de  la  guerre  , 
et  qu'il  se  borneroit  aux  états 
dont  il  avoit  hérité  de  son  pères 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâta  point 
de  ratifier  ce  traité  ignominieux. 
Il  travailla  sourdement  à  se  faire 
des  alliés  et  des  soldats  :  il  eut 
l'un  et  l'autre.  Ses  forces ,  jointes 
à  celles  dp  Tigrane  roi  d'Armé- 
nie ,  son  beau-père ,  formèrent 
une  armée  de  140,000  hommes 
de  pied  ,  et  de  1 6,006  chevaux, 
il  conquit  sur  la  république  toute 
la  Bithynie ,  et  avec  d'autant  plus 
de  facilité^  que ,  depuis  la  der-< 
nière  paix  faite  avec  lui  ^  on  avoit 
rappelé  en  Europe  la  meilleure^ 
partie  des  légions.  Lucullus  ,  con- 
sul cette  année  ,  vole  au  secours 
de  l'Asie.  Mithridaie  assiégeoit 
Cyzique  dans  la  Propontide  :  lo* 
consul  Romain  «  par  un  dessein 
nouveau  ,  l'assiégea  dans  son 
camp.  La  famine  et  la  maladie 
s'y  mirent  bientôt ,  et  MUhri^ 
date  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu'il  envoyoifc. 
en  Italie  ,  fut  détruite  dans  deux 
combats  ^  l'an  87.  Désespéré  de 
la  perte  de  ses  forces  maritimes  , 
il  se  retire  dans  le  sein  de  son 
royaume  :  Lucullus  l'y  poursuit , 
et  y  porte  la  guerre.  Le  roi  de 
Pont  le  battit  d'abord  dans  deux 
combats  ;  mais  il  fut  «ntièrement. 

vaincift 
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>%îrtcu  dans  un  troisième.  (  Voy. 

Hï.    RÉRÉXICE    et    MoNfOPHILE.  ) 

li  n'évita  d'ôtre  pris  que  par  l'a- 
vidité des  soldats  Romains  ,  qui 
««musèrent  à  dépouiller  un  mu- 
let chargé   d*or  ,   qui  se  trouva 
près  de  lui  par  hasard  ;  ou  plutôt 
à  dessein  ,  si  l'on  en  croit  Cicé^ 
rôn ,  qui  compare  cette  fuite  de 
Mithridate  à  celle  de  Médée,  Le 
vaincu ,    désespérant   de   sauver 
ses  états ,  se  retira  chez  Tigràhe, 
qui  ne  voulut  pas  le  voir ,  de  peur 
d'irriter  les  Romains.  Ce  fut  alorâ 
que ,  dans  la  crainte  que  les  vain- 
queurs n'attentassent  à  l'honneur 
de  ses  femmes  et  de  ses  sœurs  , 
il   leur    envoya    signifier  de   se 
donner  la  mort.  Monime  ,   une 
de  ses  femmes  ^   essaya  de  s'é- 
trangler avec  son  bandeau  royale, 
et   ne   pouvant   y  réussir  ,   elle 
présenta  son  sein  au  fer  des  sa- 
tellites. Glabrio  ayant  été  envoyé 
à  la  place  de  Lucullits  »  ce  chan— 
gt?ment  fut  très  —  avantageux   à 
Mithridate  ,  qui  recouvra  presi* 
que  tout  son  royaume.  Pompée 
s'ofifrit  pour  le  combattre  ,  et  le 
vainquit   auprès  de   l'Euphrate  , 
Van  65  avant  Jésus-Christ.  Il  étoit 
nuit  quand   les   deux  armées  se 
rencontrèrent  ;  la  lune  éclairoit 
les  combattans  ;  comme  les  Ro- 
mains l'avoient  à  dos  ,  elle  alon- 
geoit  leurs  ombres  :  de  façon  que 
le3  Asiatiques  ^  qui  le^royoieiit 
'plus  proches  ^  tirèrent   de  trop 
loin  ,  et  usèrent  vainement  leurs 
flèches.     Mithridate  ,    intrépide 
dan?  ce  découragement  général  ^ 
s'ouvrit  Un  pas£a2;e  à  la  tête  de 
huit   cents  chevaux  ,  dont  trois 
cents  seulement  échappèrent  avec 
lui.   Tigrane ,  auquel  il  demanda 
lin  asile ,  le  lui  ayant  refusé ,  il 
passa  chez  U\s  8rythf»s  ,  qui  Je  re- 
çurent avec  pins  d'humnnité  que 
son  beau  —  père.  Assuré  de  leur 
attaclicmcnt ,  il  forma  des  pro* 
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jets  plus  dignes  d'un  grand  cceut 
que  d*un  esprit  sage.   Il  se  pro- 
posa  de  pénétrer  par  terre  en 
Italie ,    avec  les    forces  de   se* 
nouveaux  alliés ,  et  d'aller  atta- 
quer les  Romains  dans  le  centre 
de  leur  empire.  Il  fut  bientôt  dé- 
trompé des  espérances  qu'il  avoit 
conçues  si  légèrement  :  les  sol- 
dats   épouvantés    refusèrent    de 
«exposer  de  nouveau.  Dans  cette 
extrémité  ,  il  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée  ,  mais  par  de» 
ambassadeurs.   L^  général   Ro- 
main auroit  toulu  qu'il  l'eût  de-» 
mandée  lui-même  en  personne», 
et  toutes*  ses  prières'furent  inu- 
tiles. Le  désespoir  prit  alors  chei 
lui  la  place  d'un   vain  désir   de 
paix  :  il  ne  pensa  plus  qu'à  périf 
les  armes  à'  la  main.   Mais  ses 
sujets ,  qui  aimoient  plus  la  vie' 
que  la  gloire  ,  proclamèrent  roi*    .- 
Pharnace  son  fils.  Ge  père  infor- 
tuné lui  demande  la  permissiôrij 
d'aller  passer  le  reste  de  »es  jours 
hors  de  ses  états  qu'il  lui  ravit. 
Le  fils  dénaturé  lui-   «»fuse  cette 
dernière    consolation,     et   pro—    ' 
nonce  contre  l'auteur  de  sa  via 
ces  horribles   paroles  :   Qu'il 
MEURE  !  Mithridate  ,  pour  com- 
bîe  d'horreur,  les  entend  sortir 
.  de  la  bouche  de  son  fils  ;  et  trans- 
porté de  douleur  et  de  rage  ,  il 
lui  répond  par  cette  imprécation  i 
Puisses -'tu   ouïr  un  jour  de  hi 
boucha  de  tes  eiifans ,  ce  que  la 
tienne  prononce  maintenant  con-^ 
tre  ton  père  ! ,,4  II  passe  ensuite 
tout  furieux  dans  l'appartement 
de  la  reine  ,    lui  fait  avaler   du 
poison  et  en  prend  lui  -  même  ; 
mais  le  trop  fréquent  usage  qu'il 
avoit  fait  des  antidotes  ,  et  sur-» 
tout  de  celui  qui  porte  son  nom  , 
en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont 
il  se  ffappa  à  l'instant  d'une  n>âiil 
caduque    et    mal    assurée  ,    ne 
l'ayant  blessé  que   légèrement) 
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wn  oJicicr  Gaulois  lui  rendit ,  à 
$a  prière  ,  le  funeste  service  de 
l'achever  ,  Tan  64  avant  Jt^sn5- 
Christ.  Ce  malhenreux  prince 
avoit  quelque  chose  de  la  féro- 
cité à'Annibal  ;  mais  i\>  avoit 
aussi  beaucoup  ,de  son  courage. 
Blaître  d'un  grand  état ,  tour- 
inegté  d'une  ambition  sans  bor- 
nes ,  joignant  à  beaucoup  de  va- 
leur ,  du  génie  et  de  l'expérience  9 
actif  et  capable  des  plus  vastes 
desseins  ,  il  auroit  fait  trembîet 
Rome  4  s'il  n' avoit  eu  à  combat*- 
fre  les  Sylla  ,  les  LhcuUus  et  les 
pompée.  Il  soutint  vingt  ans  la 
guerre  contre  les  Romains  à  cîi- 
yerscs  fois  9  et  la  dernière  dura 
onze  années.  11  cultiva  les  lettres 
au  milieu  de  la  guerre*  et  il  le» 
auroit  protégées  dans  la  paix  ; 
mais  il  ne  fut  presque  jamais  tran- 
quille. 

MITQU ARD  ,  T  N.  )  do  iWa- 
âëmie  de  Madrid  ,  démonstrateur 
do  chimie^  et  premier  apothicaire 
de  Louis  XVI ,  moumt  en  1786* 
II  a  publié  peu  d'ouvrnges  ;  mais , 
de  concert  avec  Dlacqaer  ,  il  a 
fait  en  cbimie,  plusieurs  expé- 
riences utiles  et  curieuses ,  dont 
ce  dernier  fait  mention  dans  ses 
écrits. 

MIVION  ,  habile  ciselcitr  et 
•rfèvre  du  pa)'s  de  Liège ,  mort 
dans  le  16*  siècle,  a  fait  la  belle 
statue  en  argent  d^.  St.  Joseph, 
^ue  les  connoisseurs  admiroient 
dans  l'église  de  Saint—Lambert^ 
à  Liège. 

MIZAULD,  (Antoine)  en  la- 
tin Mizaldus  ,  médecin  de  la  ville 
de  Montkiçon  dans  le  Bourbon- 
nois  ,  au  lieu  d'exercer  sa  pro- 
fession 9  s'appliqua  aux  mathé- 
matiques ,  à  l'astrologie  ,  et  à 
la  recherche  des  secrets  de  la 
naturer  Oïl  s  de  lui  ^  nn  grand 
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ncïmbré  d'ouvrages,  peu  dîgi'ief 
d'fHre  tirés  de  l'oubli ,  s'ils  w€ 
renfernioient  quelques  traits  cu-f 
deux  et  singuliers ,  qu'il  faut 
démêler  à  travers  les  mensonges  , 
que  lui  dictoient  une  créduUté 
aveugle  ,  et  une  démangeaison 
extraordinaire  à  débiter  des  fa- 
daises* Il  a  été  trè"*— bien  peint 
dans  ce  vers  : 

Qualihct    h  quovis   méûdaeîa  crtdtrë 
prompt  us, 

La  Monnaie  dit  «qu*il  a  fait  enr 
latin  des  fautes  qu'on  ne  par«^ 
donnero-it  pas  à  un  écolier  de" 
cinquième.  »  Ses  principaux  li- 
vres^ sont  :  I.  Phœnômena  ,  seu 
Temporum  signa  ,  in— 8*^  :  tr'a-* 
duits  en  francws ,  sous  le  titre 
de  Miroiter  du  Temps  ,  1547  , 
in-'S.®  IL  Planetologia  ,  in— 4.*" 
III.  Cometographia.  IV.  Harmo^ 
nia  cœlestium  Corporum  et  hu^ 
manorum  ,  tradait  en  francoia 
par  de  Montlyard  ,  i  S80  ^  in-8.^ 
V.  De  arcanis  Naturœ  ,  in^8.*' 
W.Ephcmerides  Aëris  perpétua  ^ 
in  -^8.»  VI I.  Melhodica  Peslifi 
descriptio  f  ejus  prœcautio  et  sa-* 
lutaris  curatio  ;  traduit  en  Fran- 
çois 5  vi62. ,  in-8.**  VIIL  0/>wj- 
çula  de  re  medicâ  ,  Colonise  y 
1377  ,  in— 8.**  IX..  Hortorum  se-~ 
creta,*..  et  auxilin  ,  lôjô  ^  in-8.*' 
etc.  etc.  Cet  écrivain  bizarre  moi^- 
rut  à  Paria  en  1 57S  ,  d<ins  un  âge» 
avancé. 

MNEMOSYNE  y  ou  Itr 

Déesse  Mémoire.  Jupiter 
l'aima  tendrement,  et  eut  d'elle' 
les  neuf  Muscs  ;  elle  en  accoucha 
sur  le  Mont  Piérius.  Cette  fable 
est  philosophique.  Les  Déesses- 
des  beaux  arts  ^  toutes  filles  de- 
Mémoire  ,  prouvent  que  ,  san» 
mémoire  ,  on  ne  peut  nourrir 
son  esprit ,  ni  fortifier  san  jUH 
geroeat» 
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MnESTHÉE  ,  royi  MbnçJ- 

MNESTHÉE  ^    affranchi   de 

l'empereur  Aurélien  ,  fut  cause 
de  la  ntôrt  de  son  rtiaîtrek  Voyez 
ÀurÉlien. 

M  Ô  A  B  ,  haijuit  de  Finceste 
de  ïjotk  nvfec  sa  fille  aînée,  veifâ 
î'an  1897  avant  Jésuâ-Christ.  Il 
fut  père'  des  Mdabifces ,  qui  ha- 
bitèrieiit  à  TO rient  du  Jourdain 
tet  de  la  Mer  -  Morte  ,  sur  le 
fleuve  Arnon.  Les  fils  dé  Mo  ah 
tonquirent  ce  pdys  Siir  les  gèahs 
Enàclm  ;  et  les  Amorrhéens^ 
<3ans  là  suite  ^  en  reprirent  une 
|)artie  sur  les  MoabiteS. 

MOAVIAS  ou  MoAViÀ ,  gé- 
néral dit  calife  Othman  ,  vers 
l'an  643  de  Jésus  —  Christ ,  fit 
beaucoup  de  conquêtes ,  et  ven-^ 
gea  la  mort  de  ce  prince.  Il  ob- 
tint le  califat  par  là  ruse  nigé*- 
hieusè  éfAMR^ou  :  (  Voyez  ce 
toot.  )  Ce  prince  fut  redoutable 
à  l'empire  d'Orient.  11  a  voit  d'a- 
bord fait  un .  traité  avec  Fem- 
pereur  Constant  II  ;  mais  il  lô 
rompit  dès  que  son  fils  Cons^ 
tanUn^Pogonat  fut  monté  Sur 
lé  trôné.  Il  envoya  ,   en  672  , 

*  iine  puissahté  flotte  pdiir  îisèié-^ 
^er  Cdnstantinople  ;  le  projet  de 
te  siège  fut  lîioins  inspiré  par 
l'espoir  du  butin  ,  ddrit  il  étoit 
Cependant  fort  avide  ,  que  par 
là  prdmesse  dû  fiarddn  général 
des  péchés  ^  accordé'  par  Mfl- 
homet  à  ceiix  qui  se  rendroienè 

'  tiiaitres  de  la  capitale  des  Césars, 
Lé  siégé ,  tantôt  rstUeriti ,  tantôt 
poussé  avec  vigueui* ,  dura  sept 
dhfiéés.  Les  détails  en  sont  peii 
oonnus  ;  niais  on  sait  que  deux 
choses  contribuèrent  beàucoupi 
aux  mauvais  succès  des  Arabes. 
Ils  Abandonnoient  chaque  année 
Uur$  trAvaux  au  moi*  de  sep^^ 
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temfcré  9  et  hivernoient  à  Cy.4 
riquè  9  ddnt  ils  i'ëtoient  empa-& 
rés  ;  aussi  les  assiégés  avoient 
le  temps  dé  réparer  leurs  brè-* 
chés  9  et  de  remplir  ietirs  inaga-^ 
fiitis.  En  second  liéti  ^  le  Feu. 
Grégeois ,  inventé  depuis  peu 
par  CaUinique ,  (  Voyez  ce  rhot> 
leur  fournit  lin  nouveau  moyea 
de  défense.  Après  si>pt  ans  d'ef-i 
forts  inutiles,  les  Arabes  levè-^ 
rent  le  siège  de  Constantinople  ^ 
et  fauté  de  vaisseaux  ,  trente 
mille  d'entt^eux  prirent  par  ternîi 
la  route  de  la  Syrie.  Une  tem*4 
pête  fracassa  ,  sur  les  côtes  de  leà 
Partiphilie,  «ne  partie  des  navires 
dé  ceux  qui  s'étdienfc  embarqués  ; 
et  trois  généraux  Grecs  taillèrent 
en  pièces  l'armée  de  terre.  Lft 
calife  Moapias ,  foîrcé  de  deman-* 
der  la  paix  ,  ne  l'obtint  qu'en 
payant  à  l'empereur  d'Orient  ^ 
lin  tribut  diinuel  de  trois  mille 
livres  d'or.  Un  nouvel  ennemi 
le  rendit  plus  facile  à  souscrire 
ce  ti*aité  hdnteux.  Des  millier» 
dé  Chrétiens  en  Syrie  abhorrant 
le  joug  des  SarâSins  ,  et  ayant 
trouvé  dans  les  rochers  et  le* 
cavernes  dii  mont  Liban ,  un  rem- 
part contre  leurs  tyran\,  et  uii 
asile  pdur  la  liberté  ,  mirent  à  leuif 
tête  un  riche  citoyen ,  appelé  Jb-^ 
seph  ,  qui  s'étdit  emparé  peu  dé 
temps  avant  de  Biblos.  Lés  Maro-« 
nites  (  c'étoit  le  nom  que  j)or-* 
toiént  les  Chrétiens  du  Liban ,  ) 
remportèrent  sous  cet  hdmmé 
courageux  et  sous  ses  successeiirs  , 
divers  avantages  Sut  les  Sarasins. 
Movias  ne  put  leur  opposer  que 
des  forces  impuissantes  ;  il  mou- 
itxxt  en  680  ,  l'année  qui  suivit 
sa  paix  humiliante  avec  Tempe-» 
peréur  d'Oi^ient.  Le  califat  jus- 
qu'à lui  avoit  été  électif  ^  il  là 
rendit  Héréditah'e  eh  faVèur  de' 
son  fils  Zèzid.  C'est  Mo w'aj  ,  qui^ 
s'^tant  r«ndti  maître  dé  i'klo  éé 
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Rhones ,  Vannée  6G7 ,  fit  briâer  le 
célèbre  Colosse  du  Soleil ,  du 
aculpteur  Charès  ,  et  en  fit  porter 
les  morceaux  à  Alexandrie  sur 
neuf  cents  chameaux,...  Voyez 
aussi  l'article  I.  Mahomet  (  1« 
prophète  )  5  vers  laTm. 

MOCENIGO,  (Louis)  noble 
Vénitien  d'une  famille  illustre , 
qui  a  donné  plusieurs  doges  à 
sa  patrie  ,  obtint  cette  dignité 
en  1670.  Il  se  ligua  avec  le  pape 
et  les  Espagnols  )  contre  les  Turcs 
qui  dvoient  pris  1  isle  de  Chypre. 
Sébastien  Veneri  commflndoit  les 
galéreg  de  la  république  ;  Marc- 
Antoine  Colonne  ,  celles  de  l'E* 
glise  ;  et  Don  Juan  d'Autriche , 
celles  du  roi  d'Espagne.  L'armée 
Chrétienne  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Lépante  9  le  7  octobre 
de  l'an  ibji»*  Louis  Mocen.igo 
mourut  Van  1676  ,  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de,  pru- 
dence et  de  bonheur.  —Un  de 
ses  descendans  ,  Sébastien  Mo- 
CENJGO ,  qui  avoit  été  provédi- 
teur  général  de  la  mer ,  géné- 
ral de  la  Dalmatie,  et  commis- 
saire plénipotentiaire  de  la  ré-r 
pybliqu^  pour  le  règlement  des 
J imites  avec  les  commissaires 
.Turcs ,  fut  élu  doge  le  28  août 
1712  ,  et  soutint  avec  honneur 
la  gloire  de  son  nom  :  il  mou- 
rut en  1782.  — 11  y  a  encore 
eu  de  cette  famille,  André  Mo- 
C£nJV0  ,  qui  vivoit  en  1022,  et 
qui  fut  employé  dans  les  grandes 
affaires  de  la  république  ^  qu'il 
mania  avec  succès.  On  a  de  lui , 
Ceux  ouvrages  historiques  :  I.  Ue 
htilo  Turcarum,  II.  La  G u erra 
di  Cambrai  y  1 5 00  et  1617  ;  Ve- 
nise ,  1344,  in-8.^  L'auteur  ny 
flatte  pas  les  puissances  liguées 
contre  VenibO.  L'abbé  Vu  ho  s  en 
a  pri^fité  dans  son  Histoire  de 
.léi  Lism<i  de  Cambrai* 
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MODEL ,  (  N...  )  doctent  on 
médecine,  né  à  Neustadt  en  Fraiï- 
conie ,  passa  en  Russie  l'an  1737* 
Il  eut  la  direction  des  apothi- 
caireries  impériales  ,  fut  reçfi 
dans  plusieurs  académies  ,  et 
mourut  à  Pétersbourg  le  2  avrlT 
1775  y  à  64  ans.  Il  a  publié  plu-» 
sieurs  ouviages  de  chimie  tt  d'é-« 
conomie ,  que  M.  Farmenùer  a 
traduits  en  francois  sous  le  titrô 
de  :  Récréations  physiques  ,  éco*» 
no  iniques  et  chimiques  ,  Paris  ^ 
1774  ,    2   vol.   in-*8.<' 

MODÈNE,  Voyez  Alfonse 
d'Est...  et  les  Tables  Ckrono-^ 
logiques^ 

MODESTUS,  abbé  du  mou- 
nastère  de  Sainte  —  Théoclose  , 
puis  évêque  de  Jérusalem  en  632  , 
est  connu  par  àes  HoméUes  dont 
Photius  a  donné  des  extraits.  Il 
dit  dans  la  prerpière ,  que  Ma-^ 
rie  —  Magdeleine  étoit  morte  à 
Ephèse ,  où  elle  étoit  allée  trou- 
ver St.  ,Jeaîi—l*Evangéliste ,  après 
la  mort  de  la  Sainte  Vierge.  Mo-^ 
des  tus  mourut  l'an  633. 

MODREVIUS,  (André  Fri- 

ci  us  )  secrétaire   de   Sigismond-^ 

Auguste  roi  de  Pologne,  au  mi-« 

lieu  du  lô*^  siècle,  avoit  beau-* 

coup  d'esprit  ;  mais  il  le  désho-» 

noya  ,  dicendo  quœ  non  oportuitg 

scnbeiido  quœ  non  licuit ,  agenda 

quœ  non  decuit:   Son  traité  De 

la   Beforme   de  VEtat ,    le  fit 

chasser  de  Pologne  et  dépouiller 

de  ses  biens.  Il  fut  iin  malheu-* 

reux  vagabond,  qui  flotta  toute 

sa  vie  entre  les  Sociniens  et  les 

Luthériens  ,  et  qui  finit  par  être 

méprisé   des  uns  et  des    autres- 

Il    travailla    beaucoup  h    réunir 

toutes    les  sociétés  Chrétienne» 

en    une  même  communion  ;  et 

Grotius  le  compte  entre  les  con- 

ciiiateuTB  de  religion.  Scu  priu.3 
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%lpal  biîvrage  ,  De  Beputîicd  . 
emendandà ,  Basle ,  1569,  in-fol., 
est  en  cinq  livres  :  le  t^'  traite 
de  Moribus  ;  le  2*  de  Le  gibus  s 
le  3*  de  Belto  ;  le  4*^  de  Eccle- 
sid  ;  et  le  5*,  d£  Schold.  L'es- 
prit républicain  dicta  cet  ou- 
yrage  ;  mais  ce  n'est  pas  ton- 
jours  le  goût  qui  i'a  "dirigé.  Son 
traité  De  Originalipeccalo ,  1062, 
in -40,  renferme  beaucoup  de 
eboses.  hardies. 

I.  MŒBIUS,  (Godefroi) 
professeur  de  médecine  à  lène  , 
né  à  Laucha  en  Thuringe  1^  l'an 
161 1,  devint  premier   médecin 
^e    "Frédéric— G' ùllaume  électeur 
âe  Brandebourg,  d' Auguste  duc 
dé  Saxe  .  et  de  Guillaume  duc  de 
Saxe-Weimar.IImouruten  1664^ 
k  Hall  en  Saxe,  âgé  de  53  ans, 
après  avoii*  public  plusieurs  nu- 
vrcTges  de  médecine^  qui  décèlent 
tin  homme  qui  joignoit  la  théo- 
rie à  la  pratique  ,   et  qui  avoit 
autant  étudié  la  nature  que  les 
ïivres.  Les  principaux  sont  :  î.  Les 
fondemens  Physiologiques  de  la 
Médecine,    1678,  in-4.**  II.  De 
Vufoge   du    Foie  et   de  la  Bile, 
IIÎ.  Abrégé  des  El  émeus  de  J^7t'-. 
dcciue  ,    Icne  i,    i69<y,  in-folio; 
ouvrage  superficiel.  IV.  Anoto-^ 
mie  du   Camphre ,   lène,  1660, 
in--4.**    Tous  ces  ouvrages  sont 
'en  latin.  — Godefroi  Mœbius  , 
son   fils  ,   médecin   con^me   lui , 
•  donné  Synopsis  medicinœ prac^ 
■    liccc  ,   166*7,  In-fol. 

II.  MŒBIUS,  (George)  théo- 
logien Luthérien,  né  aussi  à  Lau- 
cha en  Thuringe,  l'an  16 16  ,  fut 
professeur  de  théologie  à  Leip- 
zig ,  et  mourut ,  îe  18  novembre 
1697  ,  à  8i  ans.  On  a  de  lui, 
wn  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin.  Le  plus  connu  est  son  traité 
JÇd  l'origine  y  de  la  propagation  , 
(t  de  la  durée  des  Oracles  d€s 
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Faièns ,  contre  Vandale,  Le  Pèr* 
Baltus  a  profité  de  cet  ouvrage, 
dans  sa  réfutation  des  Oracles  d« 
Fonteneile,  On  y  remorque  un« 
grande  étendue  d'érudition. 

MŒNIUS  ,  (  Caïas  )  célèbre 
consul  Romain ,  vainquit  les  an- 
ciens Latins.  Il  fut  le  premier 
qui  attacha ,  près  de  la  Tribun© 
aux  harangues  ,  les  becs  et  les 
éperitns  des  navires ,  qu'il  avoit 
pris  à  la  bataille  ^'jintium  ,  l'arr 
338  avant  J^ésus—Ghrist  :  ce  qui 
fit  donner  à  cette  Tribune  le  nom 
de  iiostra. 

MOEFiBECA,   (Guillaume) 
hé  vers  l'an  i2i5  a  Meerbeeck, 
près  de  Ninove  ,   dans  le  Bra- 
bant  ,  se  fit  Dominicain ,  et  fut 
disciple  ai  Albert  le  Grand.  Il  de- 
vint ensuite  chapelain   et  péni- 
teilcier  des  papes  Cléirtrnt  IV  et, 
Grégoire  X,  Celui  —  ci   l'envoya 
au   second    concile    général    de 
Lyon  ,  l'an   1274.  Sa  science  efc 
ses  vertus   furent   récompensées 
par  l'archevêché   de   Corinthe  ,  - 
(  alors  sous   la   domination   des 
Vénitiens  )  et  les   honneurs  du 
PaUiiim.  Monté  sur  ce  siège,  il 
se  consacra  entièrement  aux  do- 
voirs   pastoraux  ,   et  à  traduira 
des  livres  grecs  en  latin.  On  croit 
qu'il    mourut  avant    la    fin    du 
13*"*  siècle.    On   a   de  lui ,   une 
Traduction  latine  du  Commen-' 
taire    de  Simpiiciiis    sur  l<js  li- 
vres à* Arts to te  du  Ciel  '  et  de  la 
Terre;  Venise,  1 563  ,  in— folio. 
Il  traduisit  tous  les  ouvrages  tïA- 
ristote  a  la  sollicitation  de  5<ïn2^ 
Thomas.  On  conserve  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  cette  version 
manuscrite ,  de  même  que  la  ver- 
sion des   ouvrages  de  Proclus  le 
Philosophe. 

MŒSTLÏN,  (Michel)  cé- 
lèbre mathématicien ,  mourut  ea 
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t|65ô  ,  à  Heidelberg  ,  aprhi  f 
'|ivoir  long  — temps  enseigné  les 
sciences  élevées.  C'est  lui  qui  dé- 
couvrit ,  le  premier  ,  la  raison 
>de  cette  foible  lumière  qui  paroît 
«ur  la  partie, de  la  lune  qui  n'est 
point  éclairée  du  soleil  avant  et 
japrès  sa  conjonction. 

MOHAMMED ,  Voy,  Amin- 
|ien-Haroun. 

MOHHSYN  ,  (  Mohammed  ) 
ancien  écrivain  Persan,  est  au- 
teur  d'un  ouvrage  s^r  les  douze 
principales  religions.  Il  est  inti- 
tulé :  pahLstan  ,  ou  l'Ecole  des 
'l^Iosurs,  Il  y  atteste  l'existence  de 
plusieurs  dynasties  de  souverains 
Persans  ,  qiii  sont  inconnus  à 
^otre  histoire  moderne. 

I.  MOINE ,  (  Jean  le  )  doyen 
^eBaïeux  ,  et  enfin  cardinal,  né 
à  Cressi  en  Ponthieu,  fut  aimé 
ft  estimé  du  pape  Boni/ace  VIII. 
Ce  pontife  l'envoya  légat  en 
France ,  l'an  \  3o3  ,  pendant  son 
<3émélé  avec  le  foi  Philippe  le 
JBeL  Le  Moine  s'y  conduisit  avec 
i'esprit  d'un  Ultramontain  :  il 
î)rava  son  souverain  ,  et  se  fit 
Repriser  par  les  bons  François, 
)1  mourut  à  Avignon,  en  i3i3, 
après  avoir  fondé  à  Paris  le  Colr 
Jége  qui  porte  son  nom.  On  a 
de  lui ,  un  Commentaire  sur  les 
Décrétales  ^  matière  qu'il  possé-^ 
^oit  à  fond. 

IL  MOINE,  (Etienne  le) 
pinistre  de  la  religion  Préteçidue- 
Iléfoi:mée ,  né  à  Caen  l'an  1624  , 
«e  rendit  très  —  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  ainsi 
que  dans  les  orientales.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  L^yde  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  y 
fdmira  l'étendue  de  sa  mémoire 
ft  I^  %cilit^  de  son  esprit  ;  ^lais 


^M  o  r 

on  Hii  encore  plus  touché  de  I# 
candeur  de  so^  ame ,  çle  ses  in- 
clinations bienfaisantes ,  de  son 
aver&ion  pour  la  médisance  efc 
pour  les  querelles ,  de  son  dér 
intéressement.  Sa  inort ,  arrivée 
le  3  avril  1689  ,  à  65  ans,  fut 
honorée  des  regrets  de  tous  let 
gens  de  bien.  On  a  de  lui,  plu- 
sieurs Dissertations  ,  imprimée^ 
dfins  son  recueil ,  intitulé':  Vdf-ia 
Sacra  ,  ï685  ,  a  vol,  in— 4«>,  et 
quelques  autres  ouvrages.  C'est 
hil  qui  publia ,  le  premier  ,  l€i 
livre  de  Nilus  Doxopatrius ,  tou-- 
chant  les  cinq  Patriarcats. 

m.  MQINE ,  (  Pierre  le  )  no 
à  Chaumont  en  Bassigni ,  Tan 
|6oz,  mort  à  Paris  lé  22  août 
1672,  à  70  ans,  entra  chez  le^ 
Jésuites  ,,  et  parvint  ^ux  emploies 
de  cette  Compagnie.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  ver% 
françois,  recueillis  en  1671 ,  en 
un  vojume  in-folio.  Le  P.  l^ 
Moine  est  le  premier  des  poêtei 
François  de  la  fameuse  Société  ^ 
qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ce 
genre  d'écrire.  On  ne  peut  dis-i 
convenir  que  ce  poëte  n'ait  dç 
la  verve  et  un  génie  élevé  ;  mai^ 
son  imagination  l'entraîne  sou*^. 
vent  trop  loin  :  Jugement  qu'otri 
doit  appliquer  sur —  tout  à  so^ 
Poème  de  Saint^Louis*  Ses  ou-» 
vrpges  en  vers  sont  :  L  Le  Triom^^. 
phe  de  Louis  XIIL  IL  La 
France  guérie  dans  le  rétablis-^ 
sèment  de  la  santé  du  Èoi^_  III.  Les^ 
Hymnes  de  la  Sagesse  et  de  l'A-^^ 
mour  de  Dieu  ;  les  Peintures  mo-? 
raies ,  etc.  I  V.  Un  Recueil  de. 
J^ers  tkéologiques  ,  héroïques  ei 
moraux.  V.  Les  Entretiens  Poé^, 
tiques.  On  y  trouve  des  choses 
qui  auroient  paru  hardies  dani» 
nos  poëtes  modernes  ,  entr'au- 
tjres  ji  ce  inoirceau  oii  (a  doct^i^if^ 
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de  !â  tolérance  ekt  mise  en  assez 
i)eaux  vers  : 

DiEv  9  comme  le  Soleil  i  remplit  ëe 

tes  bontés 
Les  lieux  déserts ,  non  moint  que  Uf 

lieux  habités* 

II  n'est  rien  que   sa  main  n*élève  et 

ne  cultive  » 
Eien  qui  sous  ses  regards  et  dans  son 

sein  ne  Tiit«« 
Celui  qui  s'est  soumis  an  culte  delà 

Croix, 
Celui  qui  du  Tsîtnud  suit  les  bizarres 

lois  9 
le  Maure ,  le  Païen  »  le  Turc  et  le 

Brachmaae  t 
le  pur  et  le    souilUf  le  Saint  et  le 
'  Profane  f 

Sujets  à  sa  conduite',  et  nomrris  par 

ses  soins , 
le  trouvent   toujoors  ptét  à  remplir 

leurs  besoins. 
Il  conserre  son  calme  an  milieu  des 

Mosquées , 
De  l'encens  qui  se  brûle  an  Oémon  , 

offusquées. 
Sans  dépit ,  de  si  main  il  sAntient  les 

Autels 
Des  Svpens  et  des  Chats  ,  «dosés  des 

mortels. 
Ans  courses  du  Pirate   fl    prête   ses 

étoiles  » 
U  lui  prête  les  vents  qui  ren^lbseiK 

ses  Toiles  y 
Bt  k  Mer  commn  Ini  »  sen  sans  dis* 

tinetion 
le  d^évot  de  la  MecqiM  et  celui  de 


Sion.v*  ttt. 
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On  ne  cite  pointées  vers  pour 
dénoncer  le  Moine  comme  un 
incrédule  ;  mais  seulement  pour 
apprendre  à  quelques  Jésuites  , 
qu'il  ne  faut  pas  tordre  un  pas- 
sage d'un  auteur  religieux  pour 
Taccuser  d'irréligion  ,  comme 
quelques-uns  de  leurs  confrères 
Tont  fait  si  souvent  à  l'égard  de 
^eiù  qu*ib  appeloient  Janséais^ 
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t/s  ,  ou  qu*ils  croyoîent  favora- 
bleé  aux  Jansénistes.  V  I.  Saint 
Louis,  ou  la  Couronne  reconquise 
iur  les  injidelles ,  poëme  divisé  en 
dix-huit  livres ,  etc.  Despréaux, 
consulté  sur  ce  poëte ,  répandit  y 
quihétoit  trçp  fou  pour  quil  ert 
dit  du  bien  ,  et  trop  poëte  pour 
qu'il  en  dit  du  mal.  Un  étran- 
ger disoit  de  nos  Poèmes  épi^- 
ques  :  «  he  Moïse  sauvé  de  Saint--» 
Amand  est  un  poème  bas  et  ram-i 
pant  ;  le  Clovis  de  Desmarais , 
poëme  sec  et  plat  ;  la  PuccUe  de 
Chapelain^  poëme  dur  et  flacé*; 
YAlaric  de  Scuderi ,  poëme  fan- 
faron ;  le  Ckarlemagne  de  le  La-~ 
boureur  ,  poëme  iàclie  et  sans 
poésie  ;  le  fMldelrand  de  Caret , 
poëme  aussi  barbare  que  le  nom 
du  héros  ;  le  Saint-Paulin  de  Per^ 
rauU,  poëmedoucereux;  leSaint^ 
Louis  du  Père  le  Moine  ,  poëme 
hyperbolique  et  plein  d'un  feu  dé** 
réglé.»  Pour  définir  le  Pure  le 
Moine  en  deux  mots  :  c'étoit  un 
homme  de  collège ,  qui  avoit  une 
imagination  ardente  ,  mais  sans* 
goût;  et  qui,  loin  de  maîtriser 
son  génie  impétueux  ^  s'y  livroit 
sans  réserve.  De  là  ces  ligures 
gigantesques  ,  cet  entassement 
de  métaphores ,  ces  antithèses 
outrées ,  ces  expressions  enipha- 

,  tiques,  etc.  Ce  Jésuite  dit  quel- 
que part ,  que  Veau  de  la  rivière 
au  bord  de  laquelle  il  avoit  cont" 

,  posé  ses  vers ,  étoit  si  propre  à 
faire  des  Poêles  ,  que ,  si  Von  en 
avoit  fait  de  VÈau-^ènite  ,  elle 
n*auroit  pas  chassé  le  Démon  de 
la  Poésie»,.,  La  prose  du  P.  te 
Moine  a  le  même  caractère  que 
ses  vers  ;  elle  est  brillante  et  am- 
poulée. Le  P.  Senault  de  TOra- 
toire  disoit  de  lui ,  «  que  c'étoit 
Balzac  en  habit  de  théàfcre.  »  Sqs 
ouvrages  ,  dans  ce  dernier  genre  ^ 
sont  :  I.  La  Dét/otion  aisée ,  Pa- 
ris 5  i£a2  5  in  -  8*  i  livre  singu-» 
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lier  9  qui  produisit  plus  de  plai- 
sauteries    que    de    conversions. 

II.  Pensées  morales.  On  peut  voir 
$ur  ces  deux  livres  ,  la  neuvième 
et  la  dixième  Lettres  provinciales, 

III.  Un  petit  2'raité  de  VHis^ 
ioire  ,  in— 12  ,  où  il  y  a  des  .traits 
piquans  et  curieux  ,  et  quelques 
lieux  communs.  IV.  Une  mau- 
vaise Satire  ,  mêlée  de  vers  et 
de  prose  ,  sous  le  titre  à'Etrille 
du  Pégase  Janséniste,  V.  Le  7V2- 
hleau  des  Passions,  VI.  La  Ga- 
lerie  des  Femmes  fortes  ,  in-fol. 
et  in-i  2.  "VIL  Un  Manifeste  àpo^ 
logé  tique  pour  les  Jésuites ,  in-8,o 
.VIII.  Quelques  autres  ouvrages  , 
qui  ne  méritent  pas  une  atten- 
tion particulière.  IX*  On  a  aussi 
de  lui  ,  en  nianuscrit ,  une  Vie 
du   Cardinal  de  Richelieu, 

IV.  MOINE,  (François  le) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  i688  , 
prit  les  premiers  principes  de  son 
|irt  sous  Galloche  ,  professeur  de 
l'académie  de  peinture.  De  ra- 
pides succès  justilièrcnt  le  mérite 
■  du  maître  et  de  l'élève.  Les  ou- 
.Vrages  du  Guide  ,  de  Carle-Ma'- 
rntte ,  et  de  Pierre  de  Cortone  » 
furent  ceux  auxquels  il  s'attacha 
d'une  manière  plus  particulière. 
H  remporta  plusieurs  prix  à  l'a- 
cadémie ,  et  entra  dans  ce  corps 
eh  17 18.  Un  amateur  qui  par- 
toit  pour  ritalie  l'emmena  avec 
lui.  Il  n'y  resta  qu'une  année  ; 
mais  les  études  continuelles  qu'il 
y  fit  d'après  |es  plus  grands  maî- 
tres ,  rélevèrent  au  premier  rang. 
Il  revint  en  France  avec  une  ré- 
putation formée.  Le  Moine  avoit 
un  génie  qui  le  portoit  à  entre- 
prendre les  grandes  machines.  Il 
^'étoit  déjà  distingué  *  avant  son 
voyage  ,  par  les  peintures  qu'il 
pt  au  plafond  du  chœur  dans  l'é»- 
cjise  des  Jacobins ,  au  faubourg 
p^ilît-Germaift.  On  le  choisit  pomr 
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peindre  à  fresque  la  coupole  de  Va 
chapelle  de  la  Vierge ,  à  Saintr 
Suîpice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand 
morceau  avec  une  supériorité  qui 
frappa  tous  les  connoisseurs.  Oa 
ne  doit  pourtant  pas  dissimuler 
que  les  figures  tombent ,  parce 
qu'elles  ne  soîit  pas  en  perspec- 
tive. Le  Moine  appôrtoit  au  tra-« 
vail  une  activité  et  ime  assiduité 
qui  altérèrent  beaucoup  sa  santé; 
il  peignoit  fort  avant  dans  la 
nuit ,  à  la  lumière  d'une  lampe. 
La  gêne  d'avoir  eu  le  corps  ren- 
versé pendant  les  sept  années 
qu'il  employa  aux  plafonds  do 
iîaint-Sulpice  et  de  Versailles  ; 
la  perte  qu'il  fit  alors  de  sa 
femme  ;  quelques  ialousies  de 
ses  confrères  :  beaucoup  d'am- 
bition ;  enfin  le  chagrin  de  voir 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  accordé, 
en  lui  donnant  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  Sa  Majesté ,  avec 
une  pension  de  quatre  mille  livres, 
les  avantages  dont  Ckbrles  le  Bnim 
avoit  joui  ♦autrefois  dans  cette 
place  :  toutes  ces  circonstances 
réunies  dérangèrent  son  esprit. 
Sa  folie  et  oit  mélancolique  ;  il 
se  faisoit  lire  l'Histoire  Romaine  , 
et  lorsque  quelque  Romain  s'é— 
toit  tné  par  une  fausse  idée  de 
grandeur  d'ame ,  il  s'écrioit  :  Ah  ! 
la  belle  mort  /-Il  étoit  dans  ua 
de  ses  accès  de  frénésie  ^  lorsque 
M.  Berge ,  avec  qui  il  avoit  &it  - 
le  voyage  d'Italie ,  vint  le  matin  y 
suivant  leur  convention ,  afin  d» 
l'emmener  à  la  campagne  ,  oti 
cet  ami  ayoit  dessein  de  'lui  faire 
prendre  les  remèdes  nécessaires 
pour  recouvrer  sa  sant^.  Le 
Moine,  hors  de  lui-même  ,  en^ 
tendapt  frapper ,  croit  que  c^ 
sont  des  archers  qui  viennent  1» 
saisir  :  aussitôt  il  s'enferme,  et 
se  perce  de  neuf  coups  d'épée» 
Dans  cet  état ,  il  eut  assez  d^ 
force  pour  se  traîner  ^  la  çort^. 
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^iet  rouvrir  ;  mais  à  1* instant  il 
tombe  sans  vie,  offrant. à  son 
ami  le  spectacle  le  plus  aRîigeant 
.et  le  plus  terrible.  11  expira ,  le 
'4  juin  1787  ,  à  49  ans.  Le  Moine 
avoit  un  amour  propre  excessif, 
qui  le  rcndoit  jaloux  et  satiri- 
que. Il  déchiroit  sur  —  tout  ses 
«onfrères  :'ce  qui.  donna  occa- 
sion à  l'un  d'eux  de  lui  dire  : 
Vous  qui  peignez  si  bien  ,  com^ 
ment  ignorez  vous  que  ce  sont 
les  ombres  qui  font  valoir  les 
clairs.  Comme  il  seplaignoitsans 
cesse  au  duc  ctAyen  ,  que  son 
plafond  à' Hercule  n'avoit  pas  été 
assez  payé.  Voudriez  vous  ,  lui 
répondit  ce  geigneur,  (pi  on  payât 
vos  ouvrages  comme  si  vous  étiez 
mort.  Le  Moine  avoif  un  pin- 
ceau doux  et  gracieux  ,  une  tou- 
che fine.  Il  donnoit  beaucoup  d'a- 
grément et  d'expression  à  ses 
têtes ,  de  la  force  et  de  l'activité 
à  ses  teintes.  Son  chef-d'œuvre , 
Ht  peut-être  celui  de  la  peinture , 
est  la  composition  du  grand  sal- 
lon  qui  est  à  l'entrée  des  ap- 
parteraens  de  Versailles.  Ce  mo- 
nument représente  l'Apothéose 
à* Hercule.  C'est  im  des  plus  cé- 
lèbres morceaux  de  peinture  qui 
soient  en  France.  *  Toutes  les  fi- 
gures de  cette  grande  production 
ont  un  mouvement ,  un  carac- 
tère et  une  variété  swrprenans, 
la  fraîcheur  du  coloris  ,  la  sa- 
vante distributi9n  de  la. lumière, 
l'enthousiasme  de  la  composition  j 
B'y  font  tour-à-tour  admirer.  Le 
cardinal  de  Fleury ,  frappé  de  la 
beauté  de  ce  plafond ,  ne  put  s'em" 
pécher  de  dire  un  jour,  en  sor- 
tant de  la  Messe  avec,  le  roi  ; 
J''ai  toujours  pensé  que  ce  mor^ 
eeau  gâteroit  tout  Versaille,  —  Il 
yie  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean— Louis  le  Mojne  ,  célèbre 
f  culpteur  de  Paris ,  mort  en  1 7  5  5 , 
k  90  ans  \  ni  avec  Jean^BapUsie 
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LE  Moine  ,  fds  de  Jean-Louis. 
Ce  dernier  ,  mort  à  Paris  ,  ca 
1778  ,  est  connu  par  la  st.itue 
équestre  de  Louiè  XV  h  Bor- 
deaux ,  et  par  la  pédestre  à 
Rheiros.  L'autel  de  6aint  — .Tean 
en  Grève ,  le  tombeau  de  jVfi- 
gnard  ^  celui  du  cardinal  rf<î  Flew^ 
ry  ,  sont  de  beaux  monumens  de 
cet  artiste.  L'académie  Françoise, 
qui  avoit  reçu  de  lui  plusieurs 
bustes  d'académiciens  ,  l'honora 
d'une  médaille  d'or.  Ses  vertud 
ëgaloient  ses  talens.  Son  père 
ayant  été  ruiné  par  le  système", 
il  le  soutint  par  ses  travaux.  11 
étoit  de  l'académie  de  Peinture. 
Il  a  laissé  plusieurs  enfans. 

*  V.  MOINE  ,  (  Abraham  le  ) 
né  en  France  sur  la  fin  du  17® 
siècle  ,  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  exerça  le  ministère,  et  ou 
il  mourut  en  1760.  L'église  Fran- 
çoise ,  du  soin  de  laquelle  il  fut 
pourvu  à  Londres ,  fut  témoin 
de  son  zèle  et  de  son  attache-* 
ment  à  la  religion.  Il  Ta  prouvé 
encore  par  des  traductions  dont 
il  a  enrichi  notre  langue.  Telles 
sont  les  Lettres  Pastorales  de 
l'évêque  de  Londres;  le$  TV— ' 
moins  de  la  Bésurreetion  ,  etc. 
par  TévÀque  Sherlock  ,  in  —  1 2  ; 
V  Usage  et  les  fins  de  lu  Prophé" 
tie ,  du  même ,  in^8.**  Ces  Tra- 
ductions sont  ornées  de  Disser- 
tations curieuses  et  intéressan- 
tes ,•  sur  les  écrits  et  la  vie  det 
incrédules  que  ces  prélats  com- 
battoient. 

MOISANT  ,  (  Jacques  )  Voy. 
Brieux. 

MOÏSE,  royfzMoYSE. 

MOITHEY ,  (  Maurice-An- 
toine )  ingénieur  géographe  du 
roi,  né  à  Paris  en  1732,  moi  t 
en  17779  est  auteur  d'un  T'ian 
historique  de  Pariai  et  de  Ii$^ 
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cherches  historiques  sur  "Rkeims  « 
Orléans  et  Angers  ,  17745  in-4,° 

MOITOREL  DE  Blainvillk  , 
(  Antoine  )  architecte  et  géomè- 
itre  ,  de  Pichange ,  à  quatre  lieues 
de  Dijon  4  fut  arpenteur  et  jau- 
genr  royal  du  bailliage  et  de  la 
vicwnté  de  Roueh ,  où  i}  mourut 
le  4  janvier  1710  ,  âgé  d'environ 
60  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
du^  Jauge,  universel ,  avec  la  iliV- 
ihode  de  toiser  les  ouvrages  de 
maçonnerie,  qui  ont  été  réfm- 
primés  sous  le  titre  de  Nouveaux 
Mlémens  de  Blainville.  IL  Traité 
du  grand  Négcce  de  France  pour 
la  correspondance  des  Mar'-^ 
cliands ,  et  d'autres  ouvrages  es- 
*^timés. 

MOÏTTE  ,  (  N.  )  membre  de 
racadémie  de  Peinture  de  Paria , 
acquit  de  la  réputation  par  ses 
gravures ,  qui  ont  de  la  finesse 
et  de  la  grâce,  mais  peu  .d'ori- 
ginalité. Il  est  mort  au  commen- 
cement de  1781. 

I.  MOIVRE ,  (  Abraham  )  na*-, 
quit  à  Vitri  en  Champagne ,  Fan 
1667  9  d'un  chirurgien.  La  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  le  dé- 
termina à  fuir  en  Angleterre , 
plutôt  que  d'abandonner  la  reli- 
gion de  ses  pères.  Il  avoit  com- 
mencé l'étude  des  mathématiques 
en  France  ;  il  sY  perfectionna  à 
Londres,  où  la  médiocrité  de  sa 
fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  Principes  de  Newton, 
que  le  hasard  lui  offrit,  lui  firent 
•comprendre  combien  peu  il  étoit 
evancé  dans  la  science  qu'il 
croyoit  posséder.  Il  apprit  danç 
ce  livre  la  Géométrie  de  l'infini, 
avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit 
appris  la  Géométrie  élémen-» 
taire;  et  bientôt  il  put  figurer 
avec  les  mathématiciens  les  plus 
célèbres.  Ses  ^uçcè*  lai  çuvri-t 
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rent  les  portes  de  la  Socîét0 
royale  de  Londres ,  et  de  l'aca-* 
demie  des  Sciences  de  Paris.  Son 
mérite  étoit  si  bien  connu  dans 
la  première ,  qu'elle  le  jugea  ca- 
pable de  décider  de  la  émeus» 
contestation  qui  s'éleva  entr©- 
Leibnitz  et  Newton  ,  au  sujet  d& 
l'invention  du  Calcul  différentiel,. 
On  a  de  lui,  un  Traité  des  Chari^ 
ces  i  en  Anglais  ,  1788  ,  in-805. 
et  un  autre,  des  Rentes  viagères  ^ 
17S2  ,  in-80  ,  tous  deux  forts 
exacts.  Les  Transactions  Philo- 
sophiques renferment  plusieurs 
de  ses,  Mémoires,  très-intéres-* 
sans.  Les  uns  roulent  sur  la  mé- 
thode des  fluxions  ou  différences^ 
sur  la  Lunule  à'Hippocrate ,  etc,  p 
les  autres  sur  l'astronomie  Phy-» 
sique ,  science  où  il  résolut  plu- 
sieurs problêmes  importans;  en- 
fin, sur  l'Analyse  des  jeux,  do 
hasard,  dans  laquelle  il  prit  une 
route  différente  de  celle  prati- 
quée par  Montmort,  Sur  la  fin , 
de  ses  jours  il  perdit  la  vue  et 
l'ouïe  ,  et  le  besoin  de  dormit 
augmenta  au  point ,  qu'un  som- 
meil de  vingt  heures  étoit  pour 
lui  une  nécessité.  Il  mourut  à 
Londres  en  1654  ,  ^  ^7  ans.  Son 
génie  n'étoib  pas  borné  aux  seulea 
connoissances  mathématiques.  Le 
goût  de  la  belle  littérature  ne^ 
l'abandonna  jamais.  lî  connois- 
soit  tous  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité :  souvent  même  il  étoit 
consulté  sur  des  passages  diffi-»^ 
ciles  de  leurs  ouvrages.  Les  deux 
écrivains  François  qu'il  chéris- 
soit  le  plus  ,  étoient  Rabelais  et 
Molière,.  Il  les  savait  par  cceur  j. 
il  dit  un  jour  à  un  de  ses  amis  ^ 
«  qu'il  eut  mieux  aimé  être  ce- 
célèbre  comique ,  que  Newton.  ». 
Il  récitoit  des  scènes  entières  du 
Misanthrope  ,  avec  "  toute  Ift 
finesse  et  toute  la  force ,  qu'il 
$e  rappeloit  de  leur  avoir  ^n-^ 
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ttffîdtt  donner  70  ans  auparénrant 
à  Paris ,  par  la  troupe  même  de 
Molière,  Il  est  vrai  que  ce  ca- 
^ractère  approchoit  un  peu  du 
sien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  sévérité  ,  et  ne  savoit 
point  assez  déguiser  l'ennui  que 
fui  causqit  la  conversation  dim 
fat ,  et  l'aversion  qu'il  avoit  pour 
le  manège  et  pour  la  fa'usseté.  Il 
n'afFeptoit  j^^mais  fîe  parler  de 
science^  il  ne  se  montroit  ma- 
thématicien 9  que  par  la  justesse 
de  son  esprit.  Sa  conversation 
létoit  universelle  et  instructive. 
}}  ne  disoit  rien ,  qui  ne  fût  aussi 
t>ien  pensé  que  clairement  ex— 

Î»rimé.  Son  style  tenqit  plus  de 
a  force  et  de  la  solidité  ^  que 
^  de  Tagréipent  et  de  la  vivacité  ; 
mais  il  étoit  toujours  très-cor- 
rect ,  et  il  y  apportait  le  même 
•oin  et  la  môme  attention  qu'à 
fes  calculs.  11  ne  pouvoit  souffrir 
qu'on  se  permît  sur  la  religion 
des  décisions  hasardées ,  ni  d*in- 
-décentes  railleries.  Je  vous  prouve 
que  je  suis  Chrétien  ,  répondit-il 
fi  un  homme  qui  croyoit  appa- 
remment lui  fiiire  un  compli- 
pient ,  en  disant  que  les  mathé- 
maticiens n'avoient  point  de  re<r 
Jigion  9  en-  vous  pardonnant  la 
^oltise  quf  vous  venez  eTavancer,,, 
f,n  Angleterre  ,  lorsqu'on  va 
dîner  chez  un  grand ,  il  faut  en 
sortant  donner  l'étrenue  à  ses 
jaquais^  Un  des  premiers  seis- 
gneurs  de  Londres  fit  âes  repro^ 
ches  à  notre  mathématicien  9  de 
ce  qu'il  ne  le  voyoit  que  rarer 
inent  à  sa  tabte  :  Excusez-moi , 
Dlylord ,  répondit-il  ^  je  ne  suis 
-pas  assez  riche  pour  avoir  sowvMt 
cet  honneur^là, 

IL  MOÏVRE ,  (  Gilles  de  ) 
frrocat,  a  publié,  en  1743,  ime 
Vie  de  Tihulle  ,  tirée  de  ses 
^ritf.)  en  2  vqL  i^*ii  ^  daiiç  le 
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goftt  des  Amouri  de  Tihulle ,  païf 
la  Chapelle  i  et  en  1746  la  Vijsf 
de  Propercè,  On  y  trouve  plu- 
sieurs imitations  en  vers  françoi$ 
dies  Elégies  de  ces  deux  poëtcs. 

I.  MOLA  ,  (Pierre-François  ) 
peintre,  né  eni62i,à  Coldré 
dans  le  Milanois ,  reçut  les  pre-« 
miers  élémens  de  la  peinture  ,  d© 
son  père,  qui  étoit  peintre  elj 
architecte.  Il  fiit  ensuite  disciple 
de  Josepid  ,  de  XAlhcuie  et  du 
Guerchin.  Sa  grande  réputation 
le  fit  rechercher  des  papes  et  de^ 
princes  de  Rome.  La  reine  Christ 
Une  de  Suède  le  mit  au  rang  do 
ses  officiers.  Appelé  en  France  y 
il  étoit  sur  le  point  de  s'y  ren-» 
dre ,  lorsqu'il  mourut  à  Rome  en 
1666,  à45  ans.  Ce'peintre , boi| 
'  coloriste  ,  grand  dessinateur  et 
excellent  paysagiste  ,  a  encore 
traité  l'histoire  avec  succès.  Ld 
génie ,  Finvention  et  la  facilité  , 
sont  le  caractère  distinctif  de  ses 
ouvrages.  Forest  et  CoUandon  , 
peintres  François ,  sont  au  nom-i 
bre  de  ses  djscipjes.  On  a  gravé 
quelques  morceaux  d'après  lui.  H 
a  gravé  lui-même  plusieurs  mor-i 
ceaux  de  fort  bon  goût. 

IL  MOLA ,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  vers  Tait  1620 ,  étoit ,  dit-on  „ 
originaire  de  France.  Il  portoit 
le  môme  nom  que  le  précédent  , 
sans  être  son  parent.  Jean^Bap^ 
liste  étudia  dans  l'école  de  Vouei 
h  Paris,  et  prit  à  Bologne  des 
leçons  de  VAlbane,  Ce  peintre  a 
réussi  dans  le  paysage  ;  ses  sites 
sont  d'un  beau  choix  ;  sa  ma- 
nière de  feniller  les  arbres  est 
admirable.  Il  entendoit  bien  la 
perspective  ;  mais  il  n'a  point 
assez  consulté  les  ouvrages  do 
\Alhane  ,  son  illustre  maître  , 
pour  le  coloris.  Il  est  même  in- 
ÎFérieur  à  P.  Jtfb/fl  pour.le  goAt 
<|e  f  es  çompQsitious  ^  et  pour  U 
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/manière   sèche  dont  il  a  traité 
•es  figures, 

I.MOLAC,  (  Jean  de  C«rcado 
au  de  Kercado  de  )  sénéchal  de 
Bretagne,  d'une   des    meiJleures 
et  des  plus  anciennes  maisons  de 
cette  province.  Après  avoir  rem- 
pli avec"  honneur'  les  premières 
charges   et  les   plus  grands  em- 
plois à 'la  cour  des  ducs  de  Bre- 
tapie  et  fV'tre,  distingué  en  plu- 
sieurs combats,  il   passa  au  ser- 
vice du  roi   Bançoîs  I,  dont   il 
fut  le  premier  g(,-ntiJhomme   de 
la  chambre  .,  et  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes.  A  la  fameuse 
bataille  de  Pavie,  en    iSzS,  un 
arquebusier   allant    tirer   sur   le 
roi ,    le   sénéchal    de   Moine   se 
précipita  au-devant  du  coup,  se 
fit    tuer^    et  sauvM   ainsi    la   vie 
kFrançolç  T,  parle  sacrifice  de 
la  sienne.  Henri  de  Guise ,  sur- 
nommé/^  Balafré,  celui   même 
qui  voulut  Faire   tonsurcr  Hcn- 
TL  III ,  se  promenant   dans  un^ 
galerie   où    Von    a  voit   peint  du 
GiiescUn    détroîinnt      Pierre     le 
Cruel,  roi  de  Castille,  disoit  au 
iiîs   de  celui  qui  est  l'objet  de  cet 
article  :  Je  re.i^nrde  loujours  avec 
ftlnislr   du    Gnesriin  ;    //   eut  la 
gloire    de   détrôner    un    Tyrnri. 
T;-^^''''   ^^  ^yran,  répondit  le 
lineue  Carcado,  n'était  pa,  son 
liai.  C'est  de  lui  que  descendolent 
*IÇ3  seigneurs  de  Kercado  de  Mo- 
lac ,  dans  la  maison    desquels  la 
charge  de  grand  sénéchal  de  Bre- 
tagne étoit  héréditaire. 

IL  MOLAC ,  (  nené-Alexi5>de 
KercQfio  ,  marquis  de  )  de  la 
même  famille  que  \^^  précédens 
colonel  du  répriment  de  Berry  ' 
infanterie,  s'acquit,  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême,  l'estime,  l'a- 
mitié et  la  confiance  du  maréchal 
de  ^axe,  et  de  M.  le  maréchal 
^  Bro^Ue.   Vif,  ardeiit,  plein 
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d'une  noble  ambition .  doue  d# 
grajîdes  qualités  po^ur  fart  mili- 
taire ,  il  donnoit  des  espérances  , 
lorsqu'il  fut  tué  à  la  fameuse 
sortie  de  Prague  ,  le  22  août 
'74^9  à  29  ans,  de  sept  coups 
de  fusil ,  dont  le  moindre  fut 
jugé  mortel. 

I.  MOL  ANUS  ou  Vbrmeulw  , 
(Jean)  docteur  et  professeur  de 
théologie  à  Louvain ,  et  censeur 
royal  des  livres,    naquit  à  Lille 
l'an  i533  ,  dans  le  temps  que  son 
père  et  sa  mère  qui  étoient  do- 
miciliés à  Louvain ,  étoient  allés 
faire   un  court   séjour   en  cette 
ville.  II    réclama   toujours  Lou- 
vain pour  sa  ville  natale ,  et  signa 
constamment,   Molanus   Lova-* 
niensls.ïl  mourut,  le  18  septem- 
bre  i585,   après   avoir  publié: 
I.  Une  édition  (\i\  Martyrologe 
d'Us,uard,   accompagnée    i.<>  de 
Notes  ;     2.»    d'un   Jppendix  ; 
3."  d'un   Traité  des  Martyrolo-^ 
ges;  4.0  d'un  Abrégé  i^es  Vies  des 
Saints  des  Pays-Bas  ;    5."  d'une 
Chronique  des    mômes    Saints, 
Louvain,  1573,  in-8.0  IL  Na^ 
taies   Sanctorum    Bel^ii  ,    Lou^ 
vain ,  r  595  ,  in-i  2,  Arnold  Bais^ 
siiis ,  chanoine  de  Saint- Pierre  à 
Douai ,  en  a  donn^  une  édition 
plus  ample  l'an    1626.  IIL  His^ 
toria  Si>,  Imaginum    et   Pictu^ 
rarum ,  Louvain  ,  1 574  ,  in-8.«  , 
et  1771  ,  in-4.»,  avec  des  anno- 
tations et  des  supplémens,  par 
Bl.  Paquot.  IV.  De  Canonicis  , 
Louvain  ,  1670  :  ouvrage  savant 
et  curieux,  V.   I)e  Fide  Hereti~< 
cis  sermndâ  ,  Louvain  ,    i585* 
VL  De  piis  Testamenlis ,  1584, 
in-i2.  VIL  Theologias  practlcà 
Compendium.  VIIL   Militia  sâ^ 
cra  Ducnm  Brabantiœ,  IX.  Re^ 
rum  Lovaniensium  ,  lib.  XJI,  ms^ 
nuscrit.  Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent ^ue  Moloj^LS  (jtoit   v«ç«C 
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ihtts  Vatitiqiiité  ecclésiastiqne  et 
drfns  la  critique ,  au  moins  pour 
ion  temps. 

11.  MOLAKUS,  (Gérard 

Walter  )  théologien  Luthérien  , 
«bbé  de  Lockum  ,  mort  en  1722, 
A  été  quelque  temps  en  corres- 
pondance avec  Bossuet ,  relati- 
vement à  la  réunion  des  Luthé- 
riens et  des  Catholiques.  (  Voyez 
les  Œuvres  pasthumes  de  Bas— 
.  suet,  )  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages 4e  théologie  et*  de  mathé- 
matiques. 

MOLAY  ou  Mohi ,  (  Jacques 
de  )  Bourguignon  ,  fut  le  dernier 
grand-maitre  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers ,  au  commencement  du 
14*  siècle.  Les  trop  grandes  ri- 
chesses de  son  ordre ,  et  1  orgueil 
de  ses  chevaliers  ,  excitoient 
l'envie  des  graij^ds  et  les  mur- 
mures du  peuple.  L'an  looy,  sur 
la  dénonciation  de  deux  scélé- 
rats ,  l'un  chevalier  npo?tnt  , 
Iflutre  bourgeois  de  Béziers  , 
Philippe  le  Bel ,  roi  de  France , 
du  consentement  du  pape  Clc^ 
ment  V,  fit  arrêter  tous  les  che- 
valiers ,  et  s'empara  du  Temple 
à  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le 
pape  avoit  mandé  au  grand- 
maître  de  venir  en  France  fe  jus- 
tifier des  crimes  dont  son  ordre 
étoit  accusé.  Il  étoit  pour  lors 
en  Chypre,  où  il  foisoit  vaillam- 
ment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Paris,  suivi  de  60  cheva- 
liers des  plus  qnaliljts  ,  du  noui- 
bre  desquels  étoit  GiU ,  dauphin 
jd' Auvergne ,  et  Hugues  de  Pe-^ 
ralde.  Us  furent  toiu  nrrôt.^s  le 
mérae  jour,  et  57  périrent  par 
le  feu  à  la  fin  de  mai  i3i  i.  L'or- 
dre ayant  été  aboli ,  l'année  d'a- 
près ,  par  le  concile  de  Vienne, 
MoUiy  ,  Gui  et  Hugues  furent 
retenus  en  prison  jusqu'en  l'rin 
i^fS ,  qu'on  leur  fit  leur  procc£. 
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lîs  confessèrent  les  crimes  qu'on 
leur  imputoit.,  dans  l'espérance 
d'obtenir  leur  liberté  aux.  dépens 
de  leur  honneur;  mais,  voyant 
qu'on  les  retenoit  toujours  pri- 
sonniers, Molay  et  Guise  ré- 
tractèrent. Us  furent  bridés  vifjj 
dans  lisle  du  Palais,  le  11  mars 
i3i4.  Molay  parut  en  héros 
Chrétien  sur  l'échafaud ,  et  s'a- 
vança jusqu'au  bord  de  ce  fatal 
théâtre  :  puis  élevant  sa  voix 
pour  être  mieux  entendu  :  «  îl 
est  bien  juste  ,  s'écrià-t-il ,  que 
dans  un  si  terrible  jour  et  dans 
les  derniers  momens  de  ma  vic^ 
je  découvre  toute  l'iniquité  du 
mensonge ,  et  que  je  fa5se  triom- 
pher la  vérité.  Je  déclnre  donc  h. 
la  face  du  ciel  et  de  la  terre  j  et 
j'avoue,  quoiqu  à  ma  hor.te  éter- 
nelle, que  j'ai  commis  îc  pîîji 
grand  dctous  les  crimes:  mali 
ce  n'a  été  qu'en  convenant  de 
ceux  qu'on  impute  avec  tant  de' 
noirceur  à  un  ordre  que  la  v/— 
rite  m'oblI,*j;e  de  reconnoitre  au- 
jourd'hui pour. innocent.  Je  n'ai' 
même  passé  la  déclaration  qu  ou 
exi^geoit  de  moi,  que  pour  sui:- 
pendre  les  douleurs  excessive?  C.6 
la  torture  ,  et  pour  fléchir  cens: 
qiii  me  les  faisoient  souffrir.  Jcs 
sais  les  supplices  ([u'on  a  fait 
subir  à  tous  ceux  qui  ont  eu  !« 
courage  de  révoquer  une  pareille 
confession  ;  mais  l'affreux  spec-» 
tacle  qu'on  me  présente ,  n'est 
pas  capable  de  me  faire  confir--- 
nier  wn  premier  mensonzc  prr 
un  second.  A  une  cor.ditiou  :J 
infâme  ,  je  renonce  de  bon  cœur 
à  la  vie  ,  qui  ne  m'est  dr-jà  qi:e 
trop  odieuse.  !Çt  que  me  servi— 
roir.de  prolonger  de  tristes  jours^ 
que  je  n^  dcvroîs  qu'à  la  cajoin- 
nie  ?  »  Ce  discours  persuada  a  ' 
tout  le  monde  qu'il  étoit  innt)- 
cent-.  Des  historiens  modernrs 
rappo  rtcnt-  ^    miiis    «an*»   auti'*' 
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preuve  que  celle  de  révénemenf , 
qu'il  ajourna  le  pape  Clément  V 
à  romparoître  devant  Dieîi  dans 
quarante  jours  i,  et  le  roi  dans 
rannée.  En  efFet,  ils  ne  passè- 
rent pas  ce  terme.  Il  est  très- 
certain  que ,  dans  la  destruction 
des  Templiers,  un  graiid  nombre 
d'innocens  fut  la  victime  de  l'or- 
Çiicil  dt  de  la  richesse  insolente 
de  leurs  principaux  chefs.  Les 
dOsordres  qii'on  leur  reprochoit  5 
(  Voyez  Hugues  des  Païens  , 
n.*  V.  )  et  dont  la  plupart  n'é- 
toient  fondés  que  sur  le  meft- 
songe  ou  sur  l'exagération  ,  ne 
furent  que  le  prétexte  de  leur 
ruine.  Leur  principal  crime  'fut 
de  s*ètre  rendus  odieux  et  re— 
«loutables,  et  plusieurs,  portant 
la  peine  de  tous,  fiirent  punis 
avec  tine  cruauté  inonie  ,  dit^ 
Bossu  et  dans  son  Abrégé  de  THis- 
toire  de  France.  On  ne  sait , 
âjoute-t-il  ^  s'il  ny  eut  pas  plus 
d'avarice  et  de  vengeance  dans 
cette  exécution  ,  que  de  justice,,.. 
JRiariana ,  Verlot^  et  une  foule 
d'écrivains  ont  pensé  à  peu  près 
de  même.  «  Je  ne  croirai  jamais  , 
dit  un  historien  ,  qu'un  g^rand— 
Inaître  et  tant  de  chevaliers , 
|)armi  lesquels  on  comptoit  des 
princes ,  tous  vénérables  par  leur 
âge  et  par  leurs  services  ,  fussent 
toupables  des  bassesses  absurdes 
et  inutiles  dont  on  les  accusoit.  Jô 
fie  croirai  jamais  qu'un  ordre  en- 
tier de  religieux  ait  renoncé  en 
Europe  à  la  religion  Chrétienne, 
pour  laquelle  il  combattoif  en 
Asie ,  en  Afriq:ue ,  et  pour  la- 
quelle même  encore  plusieurs 
d'entr'eux  gémissoient  dafts  l'es 
fers  des  Turcs  et  des  Arabes,  ai- 
mant mieux  mourir  dans  les  ca- 
chots ,*que  de  renier  cette  même 
religion.  Enfin  ,  je  crois  sans 
difficulté  à  plus  de  80  chevaliers, 
qvd  en  n^ourant  prennent  Dieu  a 
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iémoin  de  leur  innocence.  N'hé^ 
sitons  point  à  mettre  leur  pros^ 
cription   au    rang    des  funesteir 
eiïets  d'un  temps  d'ignorance    et 
de  barbarie;  >> 

I.  MOLE  ,  (  Edouard  )  BeU 
gneiir  de  Chpihplastreux  ,  fut 
conseiller ,  puis  procureur  géhé-« 
tal  du  parlement  de  Paris  peu-» 
dant  la  Ligue.  Ce  fut  sur  seS  can*^ 
clusions  que  le  parlement  donna 
ce  fameux  arrêt  ^  par  lequel  il 
fut  déclaré  que  la  Couronne  ne 
pouvoit  paÉser  ni  à  des  Femmes  ^ 
ni  à  des  Etrangers.  Henri  IV  la 
fit  président  à  mortier  en  1602* 
Il  mourut  le  17  septembre  161 6.' 
La  famille  de  Mole  ,  originaire 
de?  Troye  en  Champagne  ,  est 
illustre  par  le  nomhre  de  grande 
magistrats  qu'elle  a  donnés  à  Itf 
France. 

II.  MOLE  ,  (  Mafthiett  )  U  Ù 
Paris  en  1684,  fils  du  précédent^ 
entra  dans  le  parlement ,  et  fut 
d  abord  conseiller  ,  ensuite  pré- 
sident aux  requêtes ,  depuis  pro^ 
cureur  général,  et  enfin  premier' 
président  en  1641*  Ses  ancêtre» 
s'étoient  signalés  dans  ce  corpar 
par  leurs  lumières  et  par  leur 
intégrité  :  le  président  MoU  le* 
égala  at  les  surpassa  même.,  Il 
ïnonfra  ,  au  milieu  des  troubles' 
de  la  fronde  ,  autant  de  zèle  qu« 
de  grandeur  cf  ame.  Dans  le  temps 
des  barricades  de  1648 ,  le  peuple' 
s'étant  ameuté  devant  son  hôtel 
eh  le  menaçant ,  il  eh  fit  ouvrir 
les  portes  ,  en  disant  que  là 
maison  du  premier  Président  de- 
voit  être  ouverte  à  tout  le  monde,- 
Lorsqu'on  lui  dlsoit  qu'il  devoit 
moins  s'exposer  à  la  fureur  di\ 
peuple ,  il  répondôit  que  six  pieds 
de  terre  feroient  toujours  raison 
au  plus  grand  homme  du  mondes 
Ce  fut  lui  qui  engagea  du  Chesné 
à  faire  aae  eoUeeti&n  de%Hist#«^ 
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Hehs  de  France.  Cet  illustre  ftja- 
fristrht  rnonrut  garde  des  sceaux  >' 
fc  3  janvier  t65b',  à  72  aiis. 

Il  désarma  lés  fureurs  de  là  Fronde  j 
%t  des  grands  mutinés ,  confondit  les 

projets  $ 
iLt  snt  y    par    sa  sagesse  intrépide    et 

profonde , 
Bamener  au  devoir  et  Biaufort  et  dt 

Rct\,, 

te  cardinal  /f<?  Betz  le  peint  aîpsi: 
*<  Si  ce  h'étoit  pas  une  espère  de 
blasphème  de  dire  qu'il  y  a  quel- 
qu'un dans  notre  siècle  ^lus  in- 
trépide que  le'^ïdxià  Gustave  et 
]\I.  le  Princô  ,  je  dirois  que  c'a 
été  M.  Mole.  Il  s'en  est  faFlu 
de  beaucoup  que  son  esprit  h'ait 
été  aussi  grand  que  son  cœur* 
Il  ne  laissoit  pas  dy  avoir  quel-^ 
ques  rapports  ,  par  une  ressem- 
blance qui  ny  étoit  toutefois 
qu'en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dit 
qu'il  n'étoit  point  con^u  dans  sa 
langue  ,  il  est  vrai  ;  mais  il  a  voit 
une  sorte  d'éloquence  9  qui ,  en 
choquant  l'oreille  ,  saisissoit  l'i- 
magination. II  vouloit  le  bien  de 
l'état ,  préférablement  à  toutes 
choses,  môme  à  celui  de  sa  fa*- 
mille  ,  quoiqu'il  parut'  faimer 
trop  pour  un  magistrat;  mais  il 
n'eut  pas  le  génie  assez  élevé  pour 
,connoitre  d'assez  bonne  heure  le 
bien  qu'il  eût  pu  faire.  Il  présuma 
trop  de  son  pouvoir.  11  s'imagina 
qu'il  mod^roit  la  cour  et  sa  com- 
pagnie. Il  ne  réussit  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre  ;  il  se  rendit  suspect  à 
tous  les  deux.  Ainsi  il  fit  du  mal 
avec  de  bonnes  intentions.  La 
préoccupation  y  contribua  beau- 
coup ;  elle  étoit  extrême  en  tout, 
6t  j'ai  même  observé  qu'il  jugeoit 
toujours  des  actions  par  les  hom- 
mes ,  mais  presque  jamais  des 
homme&  par  \e&  actions^  Comme 
ilavoit  été  nourri  dans  les  formes 
àvL  pakis  ^  tout  ce  ^ui  étoit  qx^ 
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-traordinairelui  étoit  suspect,  etc. 
etc.  »  —  Edouard  Mole  son  fils  y 
^  et  Louis  MoLJB  son  petit-fils  , 
se  distingiièrèht  aussi  par  leur- 
probité  et  par  les  services  i\\\\U 
rendirent  au  public*  M,  Mole  , 
qui  a  quitté  en  1763^  la  chitrge 
de  premier  président ,  après  y 
avoir  soutenu  avec  distîncrion  îa 
gloire  de  ses  ancêtres,  a  mis  le 
comble  à  la  sienne  par  un  désin-< 
téressement  inoui  peut-être  }us^ 
qu'à  lui. 

m.  MOLE  ^  (  René  )  corné-- 
dien  célèbre  du  théâtre  François, 
appt-ofondit  les  principes  de  là 
déclamaiion  ,  et  recueillit  pen- 
dant quarante  ans  les  applaudis- 
semens  que  ôoti  talent  méritcrit. 
Dépourvu  des  grands  moyens- tra- 
giques ,  mais  plein  de  grâces , 
d'esprit  et  de  finesse  ^  il  eîtcella 
dans  les  rôles  damant  et  de  pe— 
Ut  maître,  L'Institut  national  le 
compta  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, et  il  méritoit  cet  honneur 
par  ses  observations  sur  l'art  dra- 
matique ,  l'agrément  de  son  en-» 
tretien  et  la  douceur  de  son  ca-» 
ractère.  On  lui  doit,  un  Eloge 
de  M^i*  Dangeviîle  ,  «ctrice  re- 
nommée ,  qu'il  fit  imprimer  est 
i795.Ilest  mort  en  l'an  X(t3o2> 

MOLE  ^  Voyez  Molay. 

MOLE,  <  Josepb-fionifr.ce 
de  la  )  favori  du  duc  d*Alençon  ^ 
entra  dans  le  projet  d'enlever  de 
la  cdur  de  France,  son  maitr«^ 
avec  le  roi  de  NavaTre  ,  pont'' 
les  mettre  à  la  tête  des  mécon- 
tens.  Il  fut  décapité  en  1074  ; 
mais  sa  mémoire  fut  rétAbli«f 
deux  ans  après- 

MOLÉON,  Koy.MAVLEON, 
et  V.  Brun. 

MOLEZIO  ,  (  Joseph  )  7!fo-- 
letius  ,  philosophe  ,  médecin  et 
mathématicien  ,  natif  de  Mes-* 
sine  y  mourut  çb  x&8S  ,  dans  ^ 
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§7*^  aimée  ,  h  Padoue  oh  il  «^toit' 
professeur  de  mathématiques.  Les 
principaux  ouvrages  sortis-  de  sa  . 
plume  ,  sont  des  Ephémerides  , 
in— 4**  ;  et  des  Tables  qu'i!  nomma 
Grés^oricnnes  ,  aussi  in— 4":  ces 
Tables  servirent  beaucoup  à  la 
réformition  du  Calencirier  par  le 
pape  Grégoire  XIII» 

.  MOLIÈRE  ,  (  Jean-Baptiste 
PocffutUn  de  )  fils  et  petit-fjls  de 
Valet-de-cliambre-Tapissier  du 
çoi  ^  naquit  en  1620.  vSon  père 
s^appcloit  comme  lui  Jean-Bap- 
liste  Pocquelin  ;  et  sa  mère  , 
nommcte  liontet ,  étoit  aussi  fille 
de  tapissier  ,>  et  les  deux  familles 
demeuroiect  sous  les  piliers  des 
halles.  Celle  du  jeune  Pqcquelin 
le  désignant  à  la  charge  de  son 
père  ^  lui  donna  une  éducation 
çonforitae  à  son  état  ;  mais  il  prit 
du  goût  pour  la  comédie  en  fré- 
quentait le  théâtre.  Il  commença 
«es  études  à  14  ans  chez  les  Jé- 
suites ;  ses  progrès  furent  ra- 
'  pides.  Les  belles-lettres  ornèrent 
son  esprit  ;  et  les  préceptes  du 
philosophe  Gassendi  ,  maître  de 
Chapelle  ,  de  Bernier  et  de  Cy- 
rano ,  formèrent  sa  raison.  Son 
père  étant  devenu  infirme,  il  fut 
obligé  d'exercer  son  emploi  au- 
près de  Louis  XIII ,  qu'il  suivit^ 
dans  son  voyage  de  Narbonne  en 
164 1.  Le  théâtre  François  com- 
mençoit  à  fleurir  "alors  par  les 
talens  du  grand  Corneille  ,  qui 
TavoiL  tiré  de  l'avilissement  et  de 
îa  barbarie.  Pocquelin  ,  destiné 
à  être  parmi  nous  le  HesLaur'ateur 
de  la  Comédie  ,  quitta  la  charge 
de  son  père,  et  s'associa  quelques 
jeunes  gerw  passionnés  comme  lui 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  de  nom ,  pour  prendre 
celui  de  Molière ,  soit  par  égard 
pour  ses  parens  ,  sqit  pour  sui- 
vre re:&eaiple  dss  acteurs  .de  ce 


Mot" 

temps-là.  Les  mêmes  sentîmenè 
et  les  mêmes  goûts  l'unirent  avec 
la  Béjart ,  comédienne  de  cam-* 
pagne.  Ils  formèrent  de  concert 
une  troupe  ,  qui  représenta  h. 
Lyon  ,  en  i653  ,  la  comédie  de 
,\  Etourdi.  C'est  la  première  pièee 
composée  en  vers  par  Molière» 
La  vérité  de  son  dialogue  ,  l'a-' 
dresse  inépuisable  d'un  valet  sans 
cesse  occupé  à  réparer  les  sot- 
tises de  son  maître ,  l'intérêt  de» 
situations  que  ce  contraste  pro-» 
duit  5  l'ont  fait  rester  au  théâtre 
malgré  ses  nombreux  défauts* 
Molière  ,  à  la  fois  auteur  et  ac- 
teur ,  et  également  applaudi  sous 
ces  deux  titres  ,  enleva  presque 
tous  les  spectateurs  à  une  autre 
troupe  de  comi<Ucns  établie  dans 
cette  ville.  \J Etourdi  plut  beau-» 
coup,  malgré  la  froideur  des  per- 
sonnages, le  peu  de  liaisons  des 
scènes  et  l'incorrection  du  style. 
On  ne  connoissoit  guère  alors 
que  des  pièces  chargées  d'intrigues 
peu  vraisemblables.  L'art  d'expo- 
ser sur  le  théâtre  comique  des  ca- 
ractères et  des  mœurs  ^  étoit  ré-« 
serve  à  Molière.  Cet  art  naissant 
dans  YEtnardi  ,  joint  à  la  variété 
et  à  la  vivacité  de  cette  pièce  , 
tint  le  spectateur  en  haleine,  et 
en  couvrit  presque  tous  les  dé- 
fauts. Cette  pièce  fut  reçue  avec 
le  même  applaudissement  à  Bé— 
ziers ,  où  l'auteur  se  rendit  peu 
de  temps  après.  Le  prince  d^ 
Conti  qui  avoit  connu  Molière 
au  collège,  et  qui  avoit  vu  un 
grand  homme  dans  cet  écolier, 
tenoit  alors  dans  cette  ville  lesf 
Etats  de  la  province  i\i\  Lan- 
guedoc. Il  reçut  Molière  comme 
un  ami ,  et  non  conte'nt  de  lui 
confier  la  conduite  dos  fêtes  qu'il 
donnoit  ,  il  lui  offrit  une  pjace? 
de  secrétaire.  l/Arikophanc  Fran- 
çois la  refusa  ,  et  dit  en  badinant  r 
Je  suis  un  Auteur  passable ,  rt  /c 
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i^oh  peut-être  un  fort  maùvait 
Secrétaire..,  Le  Dépit  amoureux 
*t  les  Précieuses  ridicules  paru-^ 
rent  sur  le  théâtre  de  Beziers  ,  et 
y  furent  admiirés»  Les  incidens 
èont  rangés  avec  plus  d'ôVdré 
dans  lé  Dépitiimoureux  que  dans 
y  Etourdi,  On  y  reconnôîl  dans 
le  jeu  des  personnages  un  fond 
îie  vrai  comique  ,  et  dans  leurt 
reparties  des  traits  également  în- 
4jénieux  et  plaisans  ;  mais  le  nœud 
tn  est  trop  compliqué  ^  tt  le  dé- 
houément  manque  de  vràisent- 
iblance.  Il  y  a  plus  de  simplicité 
dans  l'iniPgue  des  Précieuses  ri^ 
dicules.  Une  critiqué  fille  et  déli- 
cate de  la  maladie  contagieuse  du 
bel  e.«prit ,  du  style  empouîé  et 
fruiadé  des  Rômaiis  ,  du  pédan- 
tisme  des  femmes  savantes  «  dte 
'affectation  ïépandue  dafts  le  lan- 
gage ,  dans  les  pensées  ,  dailë  \^ 
parure ,  sont  l'objet  dé  cette  co- 
médie. KUe  produisit  une  réformé 
js^énéràle,  lorsqu'on  la  représenta 
à  Paris.'  On  rit,  on  se  reconnut, 
ton  applaudît  éh  se  corrigeant. 
Ménage  ,  qui  àssistoit  à  la  pre- 
mière représentation,  dit  à  Cfia^ 
pelain  :  j^ous  approuvions  >  Çpus 
tt  moi ,  toutes  les  sottises  qui 
viennent  d'être  critiquées  sifine-^ 
-^ment  et  avec  tant  de  bon  sens, 
Croyezii»moi ,  il  àoui faudra  brûler 
ce  que  nou$  avons  adoré,  et  adorer 
ce  que  nous  avons  brûlé.  Cet  aveu 
h  est  autre  chose  que  le  sentiment 
réfléchi  d'un  savant  détrompé  ; 
mais  le  mot  du  vieillard  ,  qui  du 
milieu  du  parterre  s'écria  par  ins- 
tinct :  Courage ,  MouÈREi  voilà 
la  bonne  comédie  !  est  la  pute  ex- 
pression de  la  mLtxiTc.  Louis  XIV 
fut  ti  satisfait  des  spectacles  qtie 
lui  ibnna  la  troupe  de  Molière  » 
(qui  âvôit  quitté  la  province  pour 
la  capitale,  qu'il  en  fit  ses  Co»^ 
tnédiens  ordinaires  ,  et  accorda  à 
jieur  chef  une  pensiou  d»  wiH» 

fume  y  ni. 


livres.  Le  Cocu  imaginaire ,  moin^ 
fait  pour  amuser  les  gens  délicats^ 
que  pour  faire  rire  la  multitude , 
parut  en  1660.  On  y  retrouvé 
Molière  eh  quelqiies  endroits  ; 
ïhais  ce  n'est  pas  le  Molière  de| 
Précieuses  ridicules.  Il  y  a  pour- 
tant un  fonds  de  plaisanterie  ^aié 
qui  amuse  ^  et  une  sorte  d'intéréi 
lié  du  sujet  5  qui  attache.  Cette 
pièce  eut  beaucoup  de  critiques  ^ 
qui  né  furent  pa's  écoutés  d^ 
public.  Ils  se  déchaînèrent  ave« 
beaucoup  pluç  de  raison  contré 
Von  Gàrcie  de  Navarre^  piècf» 
buîsée  dans  le  théâtre  EispagnoU 
V Ecole  des  Maris  ,  comédie 
imitée  dès  Adelphes  de  TérencCé 
mais  imitéede  façon  qu'elle  formé 
Une  pièce  nouvelle  sur  l'idée  sim:^ 
pie  de  l'ahcienne ,  offre  un  dé-n 
nouement  naturel ,  deis  incidené 
^év^lôppés  avec  art,  et  une  intrir 
gue  claire  ^  simple  et  féconda 
Le  théâtre  reteritissoit  encorf 
des  justes  applaudissemehs  donr^ 
hés  à  cette  comédie  ,  lorsque  le^ 
Fâcheux  ,  pièce  cipjnçue ,  faite  ^ 
apprise  et  rfepréisentéèéri  1 5  jourà* 
fut  jouée  en  1 66i  ^  à  Vaux  ^  chef 
le  célèbre  Fouquet  sùrintetidanl: 
des  finances  ,  efa  présence  du  roi 
et  de  la  cour.  Cette  espèce  dm 
comédie  est  presque  sans  nœud.; 
Ibs  scènes  n'ont  point  entr'elles 
d*uni6rt  iiécessaire.  Mais  le  poinfc 
principal  ètoit  de  soutenir  Tain 
tehtion  du  spectateur  p»r  Ja  vft*» 
riété  des  caractères ,  par  la  vériti 
des  portraits  ,  et  par  Téléganc» 
continue  du  style.  Ôh  rapport» 
qu'en  sortant  de  la  première  re* 
présentation  de  cette  pièce ,  It 
roi  appércevantle  comte  de  Soya-i 
Court  ,  ennUyéux  chasseur  ,  dit 
à  Molière  :  voilà  un  oHginal  qmê 
tu  n'as  pas  encore  copié.  £a 
24  heures  la  scène  du  Chasseur 
fâcheux  fut  faite;  et  comïat 
M9lièr«  igQCirpit  ks  t»tm,%»  (jf! 
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'c"hasse.Jl  jivisi  S  oyr  court  Tui-mênife 
dé  les  lui  indiquer.  Dans  Y  Ecole 
des  Femmes ,  donnée  l'année  d'à- 
|)rès  5  tout  patoit  récit,  et. tout 
«st  action.  Cette  pièce  souleva  les 
^censeurs ,  qm  relevèrent  quelques 
négligences  de  style,  sans  faire 
Hattention  k  l'art  qui  y  règne  ,  au 
caractère  inimitable  ^ Agnès  ,  an 
^éu  des  personnages  subalternes 
<tons  formés  pour  elle,  au  pas- 
sage prompt  et  naturel  de  sur— 
prises  en  surprises.  Molière  leur 
.répondit  en  faisant  lui-même  une 
■Critique  ingénieuse  de  sa  pièce  , 
^ui  fit  dïsparoître  toutes  les-cen*« 
^ures  impertinentes  qu  elle  avoit 
produites.  Ses  taîens  reçurent , 
^ers  le  même  temps  ,  de  nou- 
'VelleS  récompenses,  te  roi  ,  qui 
îe  reg&rdoit  comme  le  législateur 
%ies  bienséances  du  monde,  et  le 
«ensenr  le  plus  utile  de  Taffectay^ 
4ion  des  précieuses,  du  lahgage 
Scientifique  des  femmes  érudîtes 
•«t  des  ridicules  des  François ,  le 
init  sur  l'état  des  gens  de  lettres 
qui  dévoient  avoir  part  à  ses  libé«^ 
ïalités.  Molière ,  pénétré  des  bon- 
tés de  ce  monarque  ,  crut  de  voit 
détruire  ,  dans  Vlm-promptu  de 
ïyersailles  ,  les  impressions  qu'a- 
,Toit  pu  donner  le  Pxtrtrait  du 
Weintre  àeBoursauU»  Cet  auteul* 
avoit  malignement  supposé  une 
clef  à  V Ecole  des  Femmes  ,  qui 
indiquoit  les  originaux  copiés 
tfaprès  nature.  Molière  le  traita 
«vec  le  dernier  mépris  ;  mais  ce 
cnëpris  ne  tombe  que  sur  l'esprit 
«t  sur  les  talens ,  et  ne  rejaillit 
qu'indirectement  sur  la  personne. 
£a  cour  goûta  beaucoup  ,  «en 
fi664  ,  la  Princesse  d'Elide,  co- 
inédie-ballet,  composée  pour  une 
fête  aussi'  superbe  que  galante 
que  le  roi  donna  aux  reines. 
Paris  ,  qui  vit  cette -pièce  séparée 
des  omemens  qui  Tavoient  em- 
JbeUioà  Yer3aill«s  ^  wi  jugea  moins 


firrorablément;Lè71/flrmj'<?  ybrc^ 
autre  comédie-bàll&t  ,  essuya  lô 
ménîe  sort, Une  aventure  arrivée 
«u  comte  de  Grammont ^  lui  en 
avait  fourni  le  sujet.  Don  Juan  ou 
le  Festin  de  Pierre ,-  eut  peu  dé 
succès ,  et  fit  tort  à  Tauteur  par 
plusieurs  traits' impies,  qu'il  sup.- 
prima  à  la  2*  représentatiorï. 
U  Amour  Médecin,.'  parut  encore 
un  'de  ces  ouvrages  précipités 
qu'on  ne  doit  pas  juger  à  la  ri- 
gueur. C'est  la  première  pièce 
oh  Molière  ait  attaqué  la  faculté. 
On  dit  qu'ayant  été  rayonné  sur 
un  loyer  que  lui  avoS^assé  uil 
médecin  ignorant  et  avare ,  il 
s'attacha  dès  lors  ftje+er  du  ridi- 
cule sur  cette  profession.  «  J'ai 
un  médecin  ,  disoit-il  au  roi, 
f  écoute  tous  ses  conseils ,  je  ne  leA 
"Suis  pas  ;  aussi  ,  je  me  porte  à 
nïerveille.  »  L'autetir  s'acquit  une 
gloire  éclatante  et  solide  par  soit 
Misanthropes  pièce  peu  applau-^ 
Idie  d'abord  ,  par  l'injustice  ou 
par  l'ignorance  ;  mais  regardée 
depuis  comme  l'un  des  plus  beaujt 
"ouvrages  de  la  comédie  ancienne 
et  moderne.  Cependant  il  faut 
avouer •  qu'elle  est  plus  admirée 
dans  le-  cabinet ,  que  suivie  an 
théâtre.  «  Si  bn  osoît  j  dit  Voltaire^ 
chercheif  dans  le  cœur  humain  la 
raison  de  cette  tiédeur  du  public 
aux  représentations  du  Misan-^ 
thrope  3  peut-être  les  tronveroit- 
on  dans  l'intrigue  de  la  pièce  , 
dont  les  beautés  ingénieuses  et 
fines  ne  sont  pas  également  vives 
et  intéressantes  ;  dans  les  con- 
versations mêmes ,  qui  sont  de« 
morceaux  inimitables  ,  mais  qitî 
n'étant  pas  toujours  nécessaires 
à  la  pièce  ,  peut-être  refroidis- 
sent un  peu  l'action  ,  pendant 
'qu'elles  font  admirer  l'auteur  ; 
enfin  dans  le  dénouement,  qui  , 
tout  bien  amené  et  tout  sage 
i^u'il  mX,  2  semble  dtre  Attende 
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in  public  sans  >  inquiétude  ^   et 
qui,  venant  nprès  une  intrigue 
peu  attachante  ,   ne  peut  avoir 
rien  defjiquant.En  efifet,  le  spec- 
tateur no  souhaite  point  que  h 
Misatititrope  épouse  la  coquette 
Çélimèjie ,    et   ne  s'inquiète  pas 
beaucoup  s'il  se  détachera  d'elles 
£nfin ,  on  prendroit  la  liberté  de 
dire  que  le  Misanthrope  est  une 
iatire  plus  sage  et  plus  fine  que 
celle  &  Horace  et  de  BoileaU  ,  et 
pour  le  moins  aussi  bien  écrite  ^ 
mais  qu'il  y  a  des  comédies  plus 
intéres.siantes y  et  que  le  Tartufe» 
|)ar  exemple  ,  réunit  les  beautés 
du  stj'le  du  Misanthrope  avec  un 
intérêt  pins  marqué.  »   (   Voyez 
WicHERLEYi  )  Les  applaudlssé- 
tnenâ  des  gens  de  goût  ayant  con- 
«olé  Molière  des  dédains  de  la 
multitude  pour  cette  pièce ,   il 
ne  se  rebuta  point.  Le  Médecin 
malgré  lui  parut  en  1666.  C'est 
une  farce  très-gaie  et  très-bouf- 
fonne. L'auteur  ^  qui  se  déguisoit 
en  farceur  pour  plaire  à  la  mul- 
titude,  auroit  pu  retrancher  les 
.obscénités  des  scènes  dé  la  nour- 
rice.  Le   Sicilien ,   on  VAmour'^ 
Feiàtre  ,    est    une    petite    pièce 
qu'on  voit  avec  plaisir  ,   parce 
qu'il  y  a  de  la  grâce  et  une  ga- 
lanterie moins  triviale  que  dans 
quelques  autres  comédies.  Mais 
l'admiration   fut  à  son  comble  , 
lorsque    le    Tartufe    parut.    En 
vain  les  Ornons ,  les  imbécilles 
et  les  faiix-dévots  se  soulevèrent 
contre  Vanteur ,  la  pièce  fut  jouée 
et  admirée.    L'hypocrisie   y  est 
parfaitement  dévoilée,  les  cara- 
tères  en   sont   aussi  variés  que 
vrais  ,  le  dialogue  également  fin 
et  naturel.  Cette  pièce  subsistera , 
tant  qu'iry  aura  en  France  du 
goût  et  des  hj^pocrites*  La  pre- 
mière pièce  que  Piron  vit  jouer 
•à  Paris ,  fut  Je    Tartufe  ;    son 
admiratioa  alla  jusqu'à  l'extast. 
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A{)rVs  l^avoir  entendue ,  il  s0  ré4 
tourna  vers  ses  voisiiîs  et  s*écHaîî 
<c  Ah  !  Messieurs ,  si  cet  ouvrage 
n'étbit  pas  fait ,  il  ne  se  feroiê 
jamais.  »    Tartufe    fut    d*abotxl 
défendu.  Huit  jours*  après  cettd 
défense,  on  représénttt  k  là  couè 
Une  pièce  intitulée  Scaramouthà 
Hermite ,  farce  très-licencieusei 
Lé  Hbi ,  eh  sortant ,  dii:  ail  Grandf 
Condé  :  Je  sfoudrois  bien  swqÎ^^ 
pourquoi  les  gens  qui  se  scanda-^ 
lisent  si  fort  de  la  Comédie  dâ  , 
Mttlière ,  ne  disent  rien  de  celle 
de   Scaramouche  ?  — Les   Co'^ 
médiens   Italiens  ,    répondit    1er 
prince  ,  n'ont  offensé  que  Dieu  $ 
fnais  les  François  ont  offensé  lei 
dévots»  (  Voy.  Maimbourg.  )  Ce-^ 
pendant  Molière  donna  ^  ^rt  1 6  6  8^ 
Amphitryon ,  comédie  en  3  actes ^ 
imitée  de  Plaute ,  et  supéirîeuré 
à  soh  modèle  ,  bh  le  poète  res- 
pecte inofnS  lès  biènséarices  qud 
dans  lé  Tartufe  ,  et  dont  le  sujet 
ne  pouvoit  guère  s'accommoder 
avec  les  égards  dûs  aux  mœursf 
il  fait  rire  à  la  vérité  ;   niais  il 
ne  siifht  pas  que  la  comédie  soit 
plaisante  ,   pour   ôtre  applaudie 
parles  sages;  il  faut  que  la/vertit 
n'y    soit   ptis  blessée.  ÎJAi'are  i 
autre  imitation  de   Plaute,   esè 
tin  peu  outré  dans  le  caractère 
principal  ;    mais  Ib  vulgaire  né 
peut  être  ému .  que  par  dès  traits 
inarqués  fortement;  Un  reproché 
sur  lequel  il  est  plus  difficile  dé 
le  justifier  ,   c'est  que  dans  cette 
pièce    l'autorité     patetnelle    est 
avilie.  «  C'est  un  grand  vice  ^  dit 
J.  JT.  Bousseau  ,   d'être  avare  et 
de  prêter  à  usure  ;  mais  n'en  est-^ 
ce  pas  un  plus  grand  encore  à 
un  fds  de  voler,  son  père  ^  de  lui 
manquer  de  respect ,  de  UU  faii^ 
mille   insultans    reproches  ;    et 
quand  ce  père  irrité  lui  dohnë 
sa  malédiction ,  de  réporidrè  d'uil 
ç^r  ^ogiwnard,  qu'il  n'a  que  fftiré 
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é&s6S  ions  ?  Si  la  plaisAntérie  eflS 
excellente,  en  eçt-elle  moins  pu- 
Blssable  ?  et  la  pièce  où  Ton  fait 
i^mejT  Le  fils  insolent  qui  l'^  faite, 
en  est-elle  moins-  une  école  de 
inauvaises   mœurs  ?   »    Georga 
Dandin  ou  le  Mari  confondu  , 
Monsieur  de  Pourceaugnac  ,  le 
bourgeois  GerUilhomme,  les  Four- 
Jkeries  de  Scapin  ,  sOiit  d'un  co<*- 
Inique  plus  propre  à  divertir  qu'à 
instruire,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs 
ridicules  exposés  avec  force»  Mo- 
l^ère  travailla  avee  plus  de  soin 
$a  cproédie  de&Femmes  Savantes, 
satire  ingéiiieuse    du   faux  bel~ 
esprit  et  de  l'érudition  pédantes- 
que,  qui  régnoient  alors  à  l'Hôtel 
de  HamboulLlet,  Les  incidens  n  en- 
sont  pas  toujours  bien  combinés  , 
ainsi   que   dans  quelques  autres 
de  ses  pièces  ;    mais  son  sujet, 
quoique  aride  en  lui-môme  ,  y 
«st  présenté  sous  une  /ace  très*- 
•omique.  La  scène  entre  2Vw— 
soUn   et'  Vadius  ^  fut  imaginée^ 
d'après  une  dispute  élevée  entre- 
Tabbé  Cotùt  et  Ménage,  Le  Ma-^ 
lade   imaginaire  offre  un  comi- 
que d*un  ordre  inférieur  à  celui^ 
des  Femmes  Savantes  ;    mais  il 
n  en  peint  pas  moins  la  charlffr 
ianerie  et  le  pédantisme  deô  mé- 
jîecins.  (  Kbj.MALOUiN.  )  Ce  fut 
jfar  cette  pièce  q^ie  Molière  tçr- 
^ina  sa  carrière.  Il  étoit  incom- 
modé lorsqu'on  la  représenta.  Sa 
^mme  et  Êaron  le  pressèrent  de 
prendre  du  repos  et  de  ne  point- 
jouer  :  Eh  !  que  feront,  leur  ré^ 
pondib-il ,   tant  de  pauvres  OU'- 
vriers  ?  Je  merepnockerois  d'flvoér 
négligé  un  seul  jour  de  leur  donner 
du  pain»  "Les  efforts  qu'il  fit  poux 
«rchever  son  rôle,  lui  causèrent 
une  convulsion  ,  suivie  d'un  vor 
laissement  de  sang ,  qui  le  sufFo^ 
mm  quelques  heures  après ,  le  ly 
évrier  1678,  à  53  ans.  11  étbifc 
al^rs  désigné   pour    remplir   la 
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première  place  vacante  à  TÂàl^ 
demie  Françoise,  et  il  n'aaroi£!^ 
plus  joué  que  dans  le  haut  <5o-^ 
mique,'  Cette  '  compagnie  .  lui  e 
rendu   tm  t^otivel   homiÉage  eti 
1778,  en  plaçaiiitf  S(Mi  buste  dans- 
hi  salle  où  soïit  les  portraits  der 
académiciens.  Elle  a  voulu',  paf^ 
cette  espèce  d'adoptieh  posthume 
de  ce  grand' homme  ,  sfe  dédom- 
mager du  désagrétnent  de  ne  l'a- 
voir pas  possédé  pendant  sa  vie-- 
Cette  stïitue  ,  qni*  est  un  Chef- 
d'œuvre  de  M.  Houdon  ^  a'  été 
dohnée  à  l'aciidémie  par  M.  d^A--^ 
feiTi^^r/.  Entre  plusieurs  inscsip-* 
tiotis  proposée^s  pour  ce  buste  y 
on  a  choisi  ce  vers  de  Saurin  i 
Rien  ne  manque  a^sa;  gloire, 

H.  MANQUOIT-  A    EA  NÔTKE./.  L'alT— 

chevèque  de  Paris- refusant  de  lui 
accorder  la  sépulture  ,   la  veuve' 
dé  ce  grand  homme  dit*  :  On  rc-* 
fuse  un  tombeau  à  celui  à  qui  la' 
Grèce  auroit  dressé  des^Autels»- 
te  roi  engagea  ce  prélat  à  ne  ipas* 
couvrir  de-  cet  opprobre  la  mé- 
moire d'un  homme  aussi  illustre  ^ 
et  il  fut  enterré  à  Saint-Joseph  ^ 
qui  dépend  de  la  paroisse  Saint-* 
Eustach'e.  La  populace ,  toujours*' 
extrême  ,    s^attroupa-  devant  sa 
porte  le  jour  de  son  convoi ,  et* 
on  ne  put  l'écarter  qu'en  jetant 
de  l'argent  par  les  fenêti'es.  Tona- 
les rimailleurs  de  Paris  s'exercè- 
rent à  lui  faire  des   Epitapher^ 
Un  de  oes  insectes  eut  la  bêtise 
d'en  montrer  une  de  sa  façon  am* 
Grand  Condé ,  qui  lui  répondis 
froidement  :  Plat  à  Dieu  que  celui 
que  Iw déchires ,  m'eût  apportait^ 
tienne  !  La  seule  peut-être  de  ces- 
pièces  qui  mérite  une  place  dans 
cette   esquisse  ,   est   celle   donlT 
l'honora  le  fameux  Pèire  Bou-^ 
hcrurs  ,    Jésuite.  Elle  a  rapport- 
aux  injustices  que  V ArislophatiS' 
Françojs  essuya'  pendant  si^  vi^ 
•ta  sa  mort. 
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"fV  rlformas  et  ta  Ville  «c  la  'CoofTy 
Mais  quelle  en  iut  la  récompense  f 
Les    François  itMigiroflt   un    .{0\tf 
De  leur  pen  de  recoçnoissance. 
Il  leur  fgrUpt  fa  Oomédien , 
l^ni  ntt  à  rès  p<^  sa  gloire  et  «oa 

étude  : 
J^ais ,  ^MçlUrt  »  Il  ta  f^ire  %  9e  11191» 

querott  yen  » 
^1  »  pannl  les  défajitf  ^gic  t|i  peignlf 
si  blen> 

Tu  4es    avoi^  «Çpr^  <^  l^ur    ^H*^ 
tirade. 

Cette  ingratitude  ne  fut  pas  du- 
rable ,  et  Ton  recohritit  bientôt 
tout  son  mérite  après  sa  mort , 
^omme  ]^  dit  BoileotU  dan^  sa  7^ 
JPpifcre  : 

4vaiit  qifim  pjUf  4^  terré ,  obtemi  ffr 

•  prière , 
f  ôar  jamais  sp.us  la  tdtefie   ete  eiif 

fermé  MùtUu  ^ 
Mille  de  ces  b^è^iix  traits»  âiiloitrâfhvt 

4i  v^lt. 
Virent  4«s spt^  espYhs ^  nos  ^eftrer- 

bMés.  . 

|,.*ignoraiice    kï   V^éijK  \   Mt%  iuli> 

•a^es  Pièces  « 
£n  habits  dé    Hiarquié,  en  r^es  d« 

Cttmtesses  » 
Venoicnt    p^r   dîKaibiqr  ^wi.    chç6- 

dVsnvre  |^ottveaH*|, 
Et  acconoiem  It  tête  à^  Penfltoit   k 

p|«s  beav^   ^.     .     .     .     .  ^     . 
Malt  si-tèt  que  ,^4*091  tr^it'de  ses  fa. 

taleS  nalos, 
%A  Parque  Pei^t.  raf4  da  nombre. 4ê| 

'in|diafa)Sf 
C0   reconnut    le    prix    df    st   M<^$è 

é<lipsée. 
yaimable  Comédirtvec^hd  têtrn|sé#« 
l^a  vain  d*iih   coup    si  ndè    espéra 

revenir  , 
%t  SBT   set  brodoiqnlq^  Àe  stife:.fd«s  tjp 

tei^r. 

Sa  veuve  9  (  qui  vécut  jusqu'en 
ïj§o)  se  remiiria  au  couKédieii 
Cu^fia f^xaovt  e^  9729^^  à  98. ans,.. 
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On  peirt  regarder  les  onvra|çe» 
de  Molière,  comme  l'histoire defc 
moeurs  ^  des  modes  et  du  gotît  dé 
*oÀ  siècle  V  et  comme. Je  tableam 
Hp  pbis  fidelle  de  la  vie  humaine*. 
Né  avec  un  esprit  de  réflexion  j 
|)rompt  à  remarquer  les  exprès-* 
sions  extérieures  des  passions  et 
ieurâ  monteinens.  dans  les  difFé- 
jrens  états;  il  saisit  les  homme» 
tels  qu'ils  épient,  fet  exposa  en 
liabile  peintre  l«?s  plus  secret» 
îceplia  de  ieur  ctetir  ,  et  le  ton , 
le  geste,  le  langage  de  leura 
sentimens  divers,  «  Ses  comédies 
feien  lues  ^  dit  M.  de  Ul  Harpe  ; 
pourroient  suppléer  à  l'expé- 
rience ,  non,  parce  qu'il  a  peint 
des  ridicules,  «qui  passent  j  mais 
parcs  qu'ii  a  peint  l'homme  qui  ne 
çliange  pbint...  Quel  chef-d'cea- 
vte  quîft  V Avare  !  Chaque  scène 
est  une  Éîtual^n  ;  et  l'on  a  en^ 
tendti  dire  à  «n  av^re  de  bonne 
ft>i  9  q»*il  y  svoît  beaucoup  k 
profiter  i^ns  oet  ouvrage,  et 
qyixm  pmivoit  en  tirer  d'exceW 
léns  -principes  d'économie,  Mo- 
lière  eeide  tous  ce*ix  qui  ont  ja*» 
ipi^s  écTits,  celui  qui  a  le  mieujç 
Oliservé  l'hoihroe  ^  ^àns  annoncer 
qu'il  l'observoit  >  et  même ,  il  i 
plus  l'air  de  le  savoir  par  coeur  ^ 
que  de  Yfctoïx.  étudie*.  Les  Cm- 
pias  de  Àegna^df  ]e3.  Paysans  éifi 
Djf^'Cohrt  fbpt  rire  an  théâtre», 
JJiifréiii  étiniîelle  d'esprit  dans  sa 
lo.arnure  originale^ Lsl^oum^ et 
le  Xiégatfiire  sont  de  beaux  ou^ 
vça^jôs,^  Mais  rien  de  tout  celu, 
n^t  Molière, IXvi  un  tçait  de  phy-t., 
.£iouoinie  qu'cfn  n'attrape  point 
£t  mênie  qu'on,  ne  définit  guère^ 
0/1  le  retrt^ive  jusques  daiis  ses- 
moin/dtfes  farcas,  qui  ont  touf^aurs 
un  iood  de  gaieté  et>de  motal^ 
Il  plaît  autant  à  la  lecture  qu'à . 
la  représentation,/.  C0  qui  neist 
arrivé  qu'à  Racine  et-  à  lui>  et^ 
luêise  d9   tQUt^^  le3  .Cj(uaé^es>. 
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celles  do  Molière  sont  à  peu  près 
les  seules  qu'on  aime  à  relire. 
Plus  on  connoît  Molière,  plus 
on  l'aime;  plus  on  étudie  Mo- 
îière  ,  plus  on  l'admire  :  après 
l'avoir  blâmé  sur  quelques  arti- 
cles, on  finira  par  être  de  son 
avis.  Les  jeunes  gens  pensent 
communément  qu  il  charge  trop. 
J'ai  entendu  blâmer  le  Pauirre-^ 
homme  répété  si  souvent  ;  j'ai  vu 
depuis  la  môme  scène  et  plus 
forte  encore  ;  et  j'ai  compris  qu'on 
pe  pouvoit  guères  charger  ni  les 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
est  l'auteur  des  hommes  murs  et 
des  vieillards.  Leur  expérience  se» 
rencontre  avec  ses  observations , 
et  leur  mémoire  avec  son  génie«.. 
On  se  plaint  qu'on  ne  travaille 
plus  dans  le  goût  de  Molière.  Je 
pense  qu'on  a  bien  fait  d'en  essayer 
d'autres.  Le  champ  où* il  a  mois-^ 
*onné ,  est  moins  vastr'qu'on  nô 
l'imagine  5  et  quand  il  resteroit 
quelque  coin  où  il  n'auroit  pas 
porté  la  main ,  on  craindroit  en- 
core de  se  trouver  dans  son  voi- 
«inage.  »  Boileau  reg£lrda>  tou- 
jours Molière  comme  un  homme 
unique,  et  il  Tavoit  surnommé 
le  Contemplateur,  Le  roi  deman- 
dant à  Racine  quel  étoit  le  pre- 
mier des  grands  écrivains  qui 
avoient  paru  pendant  son  règne  ? 
y  lui  nomma  Molière,  Je  ne  le 
croyois  pas,  répondit  Louis XIV? 
mais  i^us  vous  y  connoissez  mieux 
^ue  moi:  On  rapporte  que  iWb- 
iière  lisoit  ses  Comédies  à  une 
yieille  servante  nommée  Laforét , 
et  lorsque  les  endroits  de  plai- 
santerie ne  Tavoient  point  frap- 
pée, il  les  corrigeoit.  Pour  éprou- 
ver son  goût  5  il  lui  lut  un  jour 
quelques  scènes  d'une  Comédie  de 
Brécour ,  en  les  donnant  comme 
de  lui  ;  la  servante  s'apperçut 
dès  le  commencement  de  la  su- 
percherie,  çt  «outintàson  maîtr-e 
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que  la  pièce  ne  pouvoit  être  'dé 
lui.  Il  exigeoit  aussi  des  eomé-^ 
diens  qu'ils  amenassent  leurs  en- 
fans  ,  pour  tirer  des  conjecturesi 
de  leurs  mouvemens  naturels  ,  à 
la  lecture  qu'il  faisoit  de  ses  piè-i 
ces.  Molière ,  qui  s'égayoit  sur- 
le  théâtre  aux  dépens  des  foi— 
blesses  hun^aines ,,  ne  put  se  ^a^ 
Tantir  de  sa  propre  foi  blesse.  Se—, 
duit  par  un  penchant  violent  pour 
la  fille  de  la  comédienne  Béjart , 
il  l'épousa,  et  se  trouva  exposé 
au  ridicule  qu'il  avoit  si  souvent 
jeté  sip-  les  maris.  Plus  heureuiç 
dans  le  commerce  de  ses  amis, 
^l  fut  chéri  de  ses  confrères  ,  e% 
recherché  des  grands.  Le  maré-n 
chai  de  Vivonne ,  le  Grand  Condé  i 
Louis^  XIV  même,  vivoient  avec 
lui  dans  cette  familiarité  ,  qui 
égale  le  mérite  à  la  naissance.  îles 
distinctions  si  flatteuses  ne  gâ- 
tèrent ni  son  esprit  ni  son  cœiir^ 
Il  étoit  doux ,  complaisant ,  gé- 
néreux. Comme  il  revenoit  d'Au< 
teuil  avec  le  musicien  Charpen-^ 
Lier ,  un  pauvre  lui  ayant  rendu 
une  pièce  d'or,  qu'il  lui  avoit 
donnée  par  mégarde  :  Oà  la  ve^ta 
pa-t-elle  se  nic//^r,.& écria  Mo-» 
lière  !  Tiens ,  mon  ami ,  en  çoSl3(, 
une  autre,,^.  Baron  lui  annonça 
un  jour  ui;  de  ses  anciens  can>a— 
rades  ,  que  l'extrême  misère  em- 
pêcboit  de  paroitre  :  Molière  vou- 
lut le  voir ,  l'embrassa  9.  le  con-% 
sola ,  et  joignit  à  un  présent  da 
20  pistoles  un  magnifique  habit 
<ie  théâtre....  Ce  célèbre  poë^e, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  ne  vivoit  que 
de  lait;  ipais  il  ejigageoic  ordi'^ 
nairement  Chapelle  à  faire  les 
honneurs  de  sa  table ,  à  Auteûil. 
Il  n'était  ni  trop  gras  ni  trop 
maigre:  il  avoit  la  taille  plus 
grande  que  petite ,  le  port  noble  y 
la  jambe  belle  ;  il  raarchoit  gra- 
vement, avoit  l'air  très— sérieux  , 
le  nez  gros ,  la  bouche  grande  ^ 
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î(^lèvres  épaisses,  le  teint  brun  ,♦ 
l£5S  sourcils  noirs  et  forts  ,  et  les. 
divers  mouvement  qu'il  leur  don- 
no  it  ^  rendoient.  sa  physionomie 
extrêmement  comique.  Moins 
propre  pour  les  rôles  tragiques,. 
il  tâcha  en  vain  de  surmonter  les. 
obstacles  que  la.  nature  lui  op*r, 
posoit.  Une  voix  sourde,  des  in—, 
flexions  dures,  une  vohibilité  de. 
tangue  quiprécipitoit.trQp.sa  dé- 
clamation ,  le  forcèrent  de  ae. 
renfermer  dans  le  comique ,  où 
^  sut  tirer,  parti  de  ses  défauts 
<  inêmes.Poiir  varier  ses in.flQxions'-j 
ij  mit  le  premier  en  usage  certains. 
tons  inusités ,.  qiû  le  .firept  d'a- 
bord ^ccv5^  d'im  peu  d'îaffeetft- 
tion ,  mais  auxquels  le.  public, 
%'accout*una  bientèt.  -Non— sen-* 
lemejit  il  plai^ç^it  dans  las  rôles 
de  M(ifca,rliJI^  j^,  dfi  ^Sganarelle  ,' 
}aais  il  excellait  dans  les  rôles  de: 
haut  —  Goraiqu-e  ,   tels  que  ceux 

gon  s  etc.  C'étoit  alçrs ,  que  par. 
ïa  vérité  des  sdatimens  ,  par  1  in-, 
telligence- des  êxpres&ions  et  par 
toutes  les  rii;ie&seS:de,,riirt,  il  se-. 
duisoit  les  spectateurs  au  point, 
qu'ils  ne  distinguo ient  plus  le 
comédien  <Ju  personnage  repré-^. 
sente.  Aussj  se  chacgeoit— il  tow- 
j.oars  des  rôles  les  plus. difficiles-, 
tt  les  plus  longs.  Ami  de  l'avo- 
cat Fourcroy ,  qui  avoit  la  voix 
la  plus'  for.te^  il  eut  avec  lui  une 
dispute  à. table;  l'avocxit  se  mit 
à  crier  à  son  ortoaire  ;  alors  Mo^ 
Uère  s'écria  :.  Hélas  !  que  peut  la 
rçiison ,  qui  n'a  qu'un  filet  de  voix  > 
contre  une  gueule  comme  celle- 
là.  On  rapporte  de  lui  plusieurs» 
Ijons  mots  :  tel  est  entr'autres 
celui  qui  lui  échappa ,  lorsque  le 
parlement  défendit  qu'on  jouàfe, 
le  Tartufe.  On  étoit  assemblé. 
pour  la  deuxième;  repré^eaiation  , 
lorsque  la.  défense  arriva..  Mes-" 
sieuis ;fc  dit,  Moli^u^e ^  oxi  s adres- 
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sai^t  à  Y  assemblée^  nous  comp^ 
tiens  ,  aujourd'hui  ,  avoir  VhonM 
neitr  de   vous  donner  le  Tartufe^ 
mais  M.  le  premier  président  ndi 
veut  pas  quon  le  joue,,,,  H  disait 
sauvent  :  Le  mépris  est  une  pir^ 
Iule  quon  peut  avaler ,  mais  noit 
mâcher  satisfaire  la  grimace,  Mo-r 
Hère  avoiÇ  commencé  à  traduire 
Lîicrèce  dans   sa  jeunesse ,  et  il 
aitroit  achevé  cet  ouvrage  sans 
im.  malheur  qui  lui  arriva.. Un 
de  ses  domestiques  prit  un  cahier 
d.e  cette  Traduction  poiir  faire 
de^  papillotes. MoZ/^rg  ^  qui  étoit 
facile  à  irriter ,  fut  «i  piqué  de. 
ce  contre— temps  ,  que    dans  sa 
QQl^iiè,  il  jeta  sur— le— champ  le 
ï;este  au  feu.   Pour  mettre  plus» 
d'agrém^ens    dans  ■  cette    traduc-* 
tion  ,  il  avoit  rend  ti  en.  prose  le« 
raisonnemens  philoso{)hiques ,  et 
il  avoit  mis    en  vers  toutes  les 
belles  .descriptions  .qui  se  trou- 
vent doBs  îe  poëte  latin.... .  Les 
éditi4)n5.  les  plus  estimées  de  ses - 
ouvrages  çont  :  I.  Celle  d'Aras— 
terdam^  1699  ,  cinq  vol.  in- 12  , 
avec  une  Vie  romanesque  del'au- 
tesuK ,  par  Grimarest,  IL  Celle  de 
Paris,  en  lyS^,  en  6  volumes 
in-4.*  On  la  doit  à  M.  Joly ,  qui. 
eu  a  donné  une  nouveilr?  en  lySg  > 
6n  8  vol.  in- 12.  Cette  édition  est 
ernée  de  Mémoires  sur  W  vie  et 
les  ouvrages  de  Molière ,  et  du. 
catalogué  des  critiques  faites  con- 
tre ses  Comédies.  III.  Celle  qxia 
M-  Bret  a  donnée  à  Paris ,  en 
1^77 z  ,  en  6  voL,  in-S®^,  avec  de» 
Commentaires  intéressans ,  où  il 
a  exécuté  sur  Molière ,  ce  quer 
Voltaire  avoit  exécuté. sur  Cor-^- 
neille.  Il  fait  sentir  les  beautés  et 
les  défauts ,  et  relève  les  expres- 
sions vicieuses.  Les  Anglois  ont 
traduit  Molière  i  dans  la  préface 
de  cette  traduction  ,  ilà  ont  com- 
paré $es  Œuvres  à  un  gibet.  «  Là  , 
ont>-ils  dit ,  le  vice  etle  xidkule 
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•nt  été  exécutés ,  et  resfent  èftç- 
^sés  comme  sur.  un  grand  che- 
Çïin ,  pour  servir  d'exemple  aux 
euteiirs.  »  Foliaire  dit  (  Mêlant 
ges  deLÂUp  chjap.  (Jes  Académies  ) 
^^  Molière  est  plein  de  fautes 
cTe  langage^  Il  y  en  a  beaucoup 
plus  dans  ses  veçs  que  dans  sa. 
^rose;  mi^if  ces  négligences  ne; 
prouvent  pas  que  sa  poésie ,  lors- 
qii'elle  est  ui^^  peu  soigQpô ,  ne 
soit  préiférabje  à  sa  prose.  M.  Bef-^ 
far  a  â  publié ,  en  1777,  en  2  vpj. 
^1— 12 ,  VEsprip  de  Molière ,  ayec 
l)n  abrégé  de  sa  Vie  et  un  cayu- 
lof  ue  de  ses  Pièces. 

MOLIÈRIS ,  (Joseph  Privât 
^e)  naquit  à  Tarascon  en  1^779 

S 'une  famille  noble ,  qui  a  donne 
es  grand'crojx  à  Tordre  de  Malte. 
Il  reçut  de.la,naturetun  tetnpéra-- 
ment  extrêmement  délicat  et lui 
esprit  fort  pénétrant.  Ou  le  hissa 
liiaître^de  s^amuser,  oii  de  s'oc- 
cuper; il  choisit  l'occupation.  La. 
congrégation  de  l'Oratoire  le  pos- 
séda pendant  quelque  temps.  ÎV^ 
y  enseigna  avec  siiccès  les  hunna~ 
nités  et  la  philosophie.  Les  ou- 
vrages du  IPète  Malebranchè  lui 
ayant,  ipspiré  une  forte  en  Vie  d^ 
^nnoît];e  .l'aute^ir ,  il  quitta  VOr 
ratoire ,  et  se  rendit  à  Paris  pour-, 
conver^r  avec  lui.  Après  la  mort 
de  ce  céiè(bre  philosophe,  il  se 
eonsacraaux  mathématiques  qu'il 
«voit  un  peu  négligées  pour  la  mé- 
^physique.  L'académie  des  Scien~ 
ces  se  X'i^sociji  en  1721  ,  et  dôuj< 
ins  après ,  il  obtint  la  chaire  de 
philosophie  an  collège  Royal.  On 
•omioit  son  système  des  petits 
Ù.'ourhiilons.  Il  le  sontenoit  avec 
une?  chaleur  extrême  ,  et  n'en- 
tendoit  pas  raillerie  sur  les  plai— 
'  «anteries  qu'on  lui'en  faisoit  quel- 
quefois. La  vivacité  rentraî- 
iiant  alors,  elle  lui  ôtoit  la  li- 
berté 4e  ^expliquer  nettement^ 


M  0  L- 

çt  il  tomboit  dans  àê$  ^^fiseï^ 
qui  prêtoient  encore  à  la  plai- 
santerie ,  et  qu'il  ne  prenplt 
pas  non  plus  en  bonne  part.  Un 
jour  il  y  iÇiit  si  sensible ,  qu'il  se 
mit  en  colère  ;  il  se  fàclia  sérieu- 
sement,  et  sortit  tout  échauffé, 
de  l'açadémié,  Le  froid  le  saisit  de 
telle,  sorte  9  qu'en  rentrant  che« 
lui ,  il  sentit  sa  poitrine  eipbar- 
rassée  ;  la  fièvre  lui  survint;  soit 
mal  de  poitrine  augmenta  :  le  mal 
en^pira  si  rapidement,  qu'il  y  suc- 
comba^ le  21  mai  1742  ,  Aprèt 
cinq  jou rs,  d'une,  fièvre  violente  , 
âgé  de  £5  ans.  À  c^  défaut  près  ^ 
ïabbé  de  Mz>ltères  éfeoit  un  ex- 
cellent: homme,  et  inême ,  lors- 
qu'il $*abandonnoit  Jl  ses  médita— 
^ons  philosophiques.»  4*uu  flegme, 
et  d'une  insensibilité  sin^ulière,^ 
tJn  joi\r  qu'il  étoit.  dans  ses  dis—] 
tractidns ,'  un  déçrotteur  ôta  les, 
boucles  d'argent  que  notre  rêveur, 
avoitàses  ^ouliersl  et  en  substitua 
de  fer.  Une  autre  fois,  un  voleujr 
entiiadans  son  appartement;  et 9 
sans  se  détourner  de  ses  études  y 
MoUères  lui  indiqua  son  argent/ 
et  se  laissai  voler  ^  deinand«int, 
pour  toute  grâce ,  qu'on  ne  dé- 
rangeât pas  ses  papieYs.  Qtioiqu'il 
n'eut  pas  de  superflu ,  il  donnoit 
aux  gens  qui  servoient,  l'acadé- 
mie des  Sciences ,  des  étrennes 
plus  considérables  que  les  mem- 
bres les  plus  riphes!.  11  n'avoitce-» 
pendant  pour  tout  revenu ,  que 
îes  honoraires  de  sâ  chaire^  ses 
messes  ,  et  ce  qu'il  p6uvb.it  reti-» 
rer  du  papier  marbré ,  auquel  il 
txavailloit  quand  il  étoit  las  do. 
méditer.  On  à  de  \i\\\l.  Leçons  dé 
Mathématique^ ,  nécessaires  pour, 
V intelligence d^ s  principes  dfi  Phy" 
siqu  e, qui  s*  enseignent  actuellemeni 
au-<^oltége  Royal ,  in-ii,  1726. 
Ce  livre ,  qui.  a  été  traditit  en  an-i 
glois,  est  un  Traité  dtlagran-^ 
deur  ^n  g^fiéral^   Les  principe^ 
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tiqnes  y  sont  exposés  avec  ordre , 
ft  les  opérations  bien  dé  ni  on- 
U'ées.  IL  Leçons  de  Physique , 
tontenant  les  Elément  de  la  Phy-^ 
ÈiquÇ'  déterminés  par  les  seiiies 
loi»  des  Mécaniques ,  ecipliqné^s 
fu  Collège  Royal ,  in- 1 2 ,-  Pnris , 
4  vbl. ,  (739  ;  et  traduites  en  ita- 
îien  h  Venise,  1743,  3  voinmes 
in-8.<»  On  voit  que  Fauteur  est 
|iartisan  des  tourbillons  de  Des-^ 
caries  i  mais  ne  pouvant  se  dls^ 
limuler  ses  éiîarts  ni  les  décovi- 
vertes  de  Newton ,  ij  a  taché  de 
rectifier  les  idées  du  philosophe 
François  par  les  expériences  du 
^liilosophe  Anglols.  Il  a  pri3  ce 
quî  lui  a  paru  de  plus  vrai  dans 
ïe  système  de  Descartes,  et  ta. 
mis  dans  un  nouveau  Jour  :  tan- 
tôt en  démontrant  des  proposi- 
tions qu'il  n'avpit  fait  que  sup- 
poser, tantôt  en  retranchant  les, 
propositions  qui  pouvoient  p^s— 
éer  pour  inutiles.  Newton   lui  a 
©ervi  k  poser  des  principes  pro- 
pres à  expliquer  d'ujie  manière, 
mécanique ,  des  efFet^  dont  NeW" 
ton  lui-même  a  cru  qu*on  cherr- 
çheroit  vainement  la  cause  :  tels 
^ue  les  tourbillons  célestes,  les 
Ibis  de  ces  tourbillons,  et   leur 
mécanique.  Quoique  les  philoso- 
phes d'aujourd'hui  lui    tiennent 
peu  de  compte  de  ses  efforts ,  il 
laut  avouer  qu'ils  décèlent  beati- 
coup  de  sagacité.  L'auteur  écri- 
vant  a v^ec  méthode  ,  clarté   et 
préeiision,   devoit  peut-être  se 
bonjer  k  exposer  les    difFérens 
•ystèmés ,  sans  chercher  à  les  con- 
çïïiet.  En  adoptant  et  en  rejetant 
•tine  partie  des  idées  de  Descanes 
et  de  NeWlon ,  il  n'a-  fait  lui- 
même  qu'un  système  qui  a  passé 
bien  vite ,  et  qui  a  fait  tort  à  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  son  livre. 
III*  Elémens  de  Géométrie ,  in-i 2 , 
57  4  < .  Mt aut  s'étoit  -  il  éloigné 
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des  anciens  dans  sa  Physique ,  au- 
tant s'en  rnpp roche- t-il  dans  sa 
Géométri'e  9  du  moins  pour  leur 
synthèse  et  teur  ipanière  de  dé-^ 
montrer. 

MOLIN,  (N.)  appelé  commu.*? 
nément  du  Mouliri ,  célèbre  mé— 
dec in  ,  \\\n  des  plus  grands  pra- 
ticiens  de  Paris,   mourut  dans 
cette  ville,  en  ;;755,à  89  ans, 
sans  postérité  ,  et  riche  de  seize, 
cent  raille  livres.  On  prétend  qu'il 
répondit  à  quelques  jeunes  doc-r 
teûrs,  qui  le  presspient  d'indi-r 
quer ,  avant  de  mourir ,  les  mem- 
bres de  la  Faculté  Les  plus  dignes 
de  le  remplacer  :  Je  laisse  après 
moi  trois  grands  médeçiiis ,  l'Eau  ^ 
la  Diète  et  l'Exercice»  Une  pra- 
tique de  60  ans  lui  avoit  prouvéi 
que  le  régime  vaut  mieux  quje  ta, 
médecine;  cependant,  il  en  sen-ç 
toit  le  besoin  dans  les  maladies 
graves  ;  et  sa  grande  expérience , 
jointe  £1  un  coup  d'œil  excellent, 
le  faisoit  appeler  de  préférence. 
à  SCS  autres  confrères.  On   cit6 
plusieurs  traits  de  son  avarice.; 
entr';iutres ,  qu'il  éteignit  sa  lam- 
pe, ïiri  soir  qu'un  Harpagon  avoit 
été  lui  dematider  quelques  leçôilft 
d'économie.  On  ajoute  qrt'il  lui  dit: 
^oûs  n'avons  pas  besoin  d'y  voir 
pour  parler ,  nous  en  serons  moin$. 
distraits.  Mais  ^  ce  qu'on  n'auroit 
pas  dû  oublier,  c*est  que  cet  horaV. 
me,  qui  ne craignoit point  deVea- 
fumer  dans  une  chambre  écléirét. 
d'une  petite  lampe,  fit  des  actions 
'généreuses.  Appelé  chez  des  gens 
aisés ,  il  n'y  revenoit  point  si  on. 
ne  le  payoit  h  chaque  visite  ;  mais 
non— seulement   il   donnoit    sen 
soins  aux  pauvres ,  il  laissoît  d4 
l'argent  pour  des  bouillons  et  les 
antres  choses  n  écessaire?.  Un  jour 
on  le  fit  demander  dans  un  cou-» 
vent  pour  une  jeune  demoiselle 
d'uae  grande   condition ,    mail 


} 


}4Ô        M  O  t 

dTune  plus  grande  pauvreté.  On 
craignoit  que,  selon  sa  méthode , 
il  ne  revînt  point,  parce  qu'on  n'a- 
voit  pas  d'honoraire  à  lui  offrir. 
Il  revint  pourtant ,  et  il  laissa 
thez  la  malade  un  rouleau  de  dix 
louis,  afin  qu'on  put  le  payer 
d'une  partie  de  cet  argent,  et 
qn  on  ne  s'apperçût  point  de  l'in- 
digence de  la  demoiselle.  Ce  qui 
augmente  le  prix  des  bienfaits  de 
Molin ^  c'est  qu'en  donnant,  il 
oublioit  qu'il  eût  donné.  Son  ton 
ëtoit  un  peu  rude  j  mais  dans  le 
fond,  il  étoit  bon  homme  et  même 
tompatissanU 

I.  MOLINA  ,  (  Louis  )  né  à 
Cuem^a  dans  la  Castille  neuve, 
d'une  famille  noble  ,  entra  chez 
les  Jésuites  en  i553,à  l'âge  de 
18  ans.  Il  fit  ses  études  k  Coim- 
bre ,  et  enseigna  pendant  vingt 
ans  la  théologie  dans    l'univer- 
sité d'Èbora  ,  avec  grand  succès. 
Son  esprit  étoit  vif  et  pénétrant, 
£a  mémoire  heureuse;  il  aimo^it 
à  se  frayer  des  routes  nouvelles , 
et  à  chercher  de  nouveaux  sen- 
tiers dans  les  anciennes.  Cet  ha- 
bile Jésuite  mourut  à  Madrid ,  le 
12  octobre  1600 ,  à  66  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Des 
Commentaires   sur   la    première 
•partie  de  la  Somme  de  St,  ThO" 
mas ,  en  latin.  II.  Un  grand  Traité 
De  Justitiâ  et  Jure.  III.  Un  livre 
De  concordiâ  Graticc  et  libcrt  ar^ 
hitrii  ^  imprimé  à   Lisbonne  en 
1 558  ,  en  latin  ,  avec  un  Appen- 
dix ,    imprimé  l'année    d'après, 
in— 4**,  fort   cher.  «  Molina ,  en 
travaillant  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas  ,  dit  l'abbé  de  Choisy  , 
avoit  cru  trouver  le  moyen  d'ac- 
corder le  libre-arbitre,  avec  la 
prescience  de  Dieu,  la  providence 
et  la  prédestination  ;  se  flattant 
que  ^t,  Augustin  lui-même  au— 
roit  opprouvd  les  voies  qu'it  avolt 
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imaginées;  Les  Pères  ancieris,  diï* 
il ,  qui   ont  précédé  l'hérésie  de 
Pelage,  ont  fondé  la  Prédestina-^ 
tion  sur  la  prescience  du  bon  usage 
du  libre— arbitre;  au  lieu  que  saint 
Augustin    et   ses  disciples  n'ont 
parlé   si    affirmativement  ,   que 
parce  qu'ils  avoient  à  combattra 
les  Pêlagiens ,  qui  donn oient  tout 
au  libre— arbitre  ,  e£  qu'il  sem— 
bloit  qu'on  devoit  lui  ôter  beau* 
coup.  MoUna  définit  le- libre-ar- 
bitre ,  la  faculté  et  agir  ou  de  ne 
pas  agir  ,  ou  de  faire  une  chose  , 
en    sorte   qu'on    puisse   faire .  le- 
contraire.  Il  avoue  que  l'homme^ 
par  ses  seules  forces ,  ne  peut  rie» 
faire  qui  entre  dans  l'ordre  de  la 
grâce ,  et  qui  soit  même  une  dis- 
position éloignée  à  la  recevoir.M. 
Mais  ,  ajoute-t-il ,  quoique  Dieu 
distribue  comme  il  veut  les  dons 
de  grâces  que  Jé&us— Christ  nous 
a  méritées ,  il  a  néanmoins  ajusté 
les  lois  ordinaires  de  cette  distri- 
bution à  l'usage  que  les  hommes 
font  du  libre-arbitre ,  à  leur  con»* 
duite  et  à  leurs  efforts.  L'homme, 
donc ,  pour  agir  en  bien ,  a  be- 
soin qu'une  grâce  préyenîTnte  ex- 
cite et  pousse  son  libre-arbitre  r 
et  Dieu,  ne  manque  jamais  de  Ift 
donner,   principalement  à  ceux 
qui  la  demandent   avec  ardeur; 
mais  il  dépend  de  leur  volonté  de^ 
répondre  ou  de  ne  pas  répondre- 
à  cette  grâce.  »  (  Voyez  SuarbS  y 
n*®  II.)  C'est  ce   système  qui  fit 
naître  les  disputes  sur  la  Grâce, 
et  qui  partagea  les  Dominicains 
et  les  Jésuites  en  Thojnistes  et 
en  Molinistes.  Cette  scission  de 
deux  écoles  célèbres,  alluma  une 
guerre  qui  n'est  pas  encore  éteinte. 
Dès  que  la  production  du  Jésuite 
parut ,  Henriquez  so»  confrère  , 
croyant  y  voir  le  Pélagianisme-, 
le  censura  comme  un  ouvrage  <?i<* 
préparait  la  voie  à  l'Antechrisfy, 
Les  Dominicains  ao«tinrenttiièsô& 
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*ur  thèses  ,  pour  foudroyer  le 
nouveau  système.  Le  cardinal 
Quiroga  ,  grand  inquisiteur  d'Es- 

Î)agne ,  fatigué  de  ces  querelles  , 
es  porta  au  tribunal  de  Clément 
VIII,  Ce  pontife  forma,  pour 
les  terminer,  en  1 597  ,  la  célèbre 
congrégation  qu'on  appelle  de 
Auxiliis,  Mais  après  plusieurs  as- 
semblées dès  consulteurs  et  des 
cardinaux ,  oh  les  Dominicains  et 
les  Jésuites  disputèrent  contra— 
dictoirement  en  présence  du  pape 
et  de  la  cour  de  Rome ,  il  ne  fut 
rien  décidé.  Paul  K,  sou)5  lequel 
«es  disputes  avoient  été  conti- 
nuées ,  se  contenta  de  donner  un 
JJëçret,  en  1607  ,  par  lequel  il 
défendit  aux  deux  partis  de  se 
censurer  mutuellement,  et  en- 
joignit aux  supérieurs  des  deux 
ordres ,  de  punir  sévèrement  ceux 
qui  contreviendroient  à  cette  dé- 
fense. L'impression  que  fit  cette 
modération  du  pape  sur  les  Do- 
minicains et  sur  les  Jésuites  ,  fut 
bien  différente ,  suivant  certains 
auteurs.  Les  premiers  furent  au 
désespoir ,  et  les  autres  au  com- 
ble de  la  joie.  Cet  esprit  de  paix 
qu'avoit  recommandé  le  pape  , 
fut  la  chose  à  laquelle  on  pensa 
le  moins.  Il  resta  entre  ces  deux 
corps  une  animosité  sourde.  Le 
duc  de  Lerme ,  ministre  de  Fhi- 
làppe^  III ,  roi  d'Espagne  ,  en 
appréhendant  les  suites,  tâcha 
de  les  amener  à  l'unité  de  doc- 
trine ;  mais  toujours  en  vain.  Ce 
ministre  abandonna  son  projet, 
persuadé  qu'il  étoit  plus  facile  de 
réconcilier  les  puissances  les  plus 
ennemies ,  que  deux  corps  divisés 
par  des  disputes  d'école.  Néan- 
moins, le  temps  qui  calme  tout, 
appaisa  les  esprits.  Les  Jésuites  , 
pour  n'avoir  pas  Vair  de Pélagiens^ 
tempérèrent  leur  Molinisme,  par 
l'ordre  de  leur  général  Aquaviva  ; 
#t  la  plupart  des  Doipinlcains 
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adoucirent  également  leur  Grac^ 
efficace  par  elle— même.  Les  con- 
troverses du  Jansénisme  suryin- , 
rent ,  et  ce  feu  couvert  sous  I^ 
cendre ,  se  ranima  avec  force» 
Heureux  ceux  qui ,  en  reconnois- 
saut  I4  nécessité  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ ,  se  bornent  à  la  de^ 
mander ,  sans  faire  des  tentatives 
inutiles  pour  savQir  comment  elle 
opère  ! 

H.  MOLINA,  (Antoine) 
Chartreux  de  VilIa-Nueva-de— 
Los— Infantes  ,  dans  la  Castille  , 
dont  on  a  un  Traité  de  Ylnslruc" 
tr'on  des  Prêtres,  Cet  ouvrage  est 
très-propre  à  honorer  le  sacer- 
doce ,  et  à  sanctifier  ceux  qui  eu 
sont  revêtus.  On  l'a  traduit  en 
françois ,  et  imprimé  à  Piaris  y 
chez  Coignard  ,  iSyj  ^  in-'S.* 
MoUna  mpurut  vers  1612,  après 
s'être  acquis  une  grande  repu* 
tation  de  piété* 

II L  MOLINA,  (Louis)  iu- 
risconsulte  Espagnol,  fut  em- 
ployé par  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne, dans  les  conseils  des  Indes 
et  de  Castille.  On  a  de  lui ,  un 
savant  Traité  sur  les  substitua 
tions  de  terres  anciennes  de  la 
Noblesse  d'Espagne,  eu  16089 
in— folio..  Il  est  intitulé  *•  JPe  His^^ 
panorum  primogenitorum  origin.0 
et  natiird.  Ce  livre  est  aussi  d'u- 
sage dans  plusieurs  provinces  de 
France.  — f  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  Moljna  ,  his-» 
torien  Espagnol,  qui  donna,  en. 
1 524  ,  in— folio,  Cronica  antigua 
d^ Aragon;  et  en  iSSg,  in-folio  , 
De  las  cosas  mémorables  de  Es-^ 
pagna.  Le  premier  ouvrage  parut 
à  Valence ,  et  le  2*  à  Alcala. 

IV.  MOLINA  ,  (  Dominique  ) 
religieux  Dominicain,  natif  d*. 
Séville,  publia,,  en  1626,  un 
Bfcu^l  dçê  Bulfes^des  Papes  y 
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çonoernant  les  privilèges  des  Or- 
dres I^Ldigieux. 

I.  MOLINÊT  9  (  lean  )  né  à 
Pesureniies  dans  le  diocèse  de 
Boulogne,  ftït  auiironier  et  bi- 
fcjiothéc«(irede  Marguerite  d'Au- 
triche gouvernante  des  Pays-Bas , 
et  chanoine  de  Valenciennes.  Oii 
6  de  ]«i  5  plusieurs  ouvrages  en 
|>rose  et  en  vers.  Le  plus  connu 
f,st  intitulé  :  Les  Dits  et  Faits  de 
JMolîjiet,  Paris  ,  *53i  ,  in- fol. , 
tSZo  ,  in— S^*'  Les  curieux  le  re-r 
cherchent.  Ses  Poésies  Qnt  été 
réimprimées  à  Paris  en  1723  ^ 
Kl— 12.  On  a  encore  de  lui,  une 
Paraphrase  en  prose ,  in— folio  , 
2u  roman  de  la  Rose ,  (iont  il 
i^'est  eiïorcé  de  faire  un  ouvrage 
^e  moraie>  U  mourut  en  1607. 

IL  MOLINET,  (Claude  du) 
chanoine  régulier,  et  procureur 
gstrnëi-al  dé  la  congrégation  de 
Mainte-Geneviève  j  naquit  à  Chà- 
ions  en  Champagne  fan  1620, 
S'iinè  famille  ancienne.  Il  vint 
Sthever  sé&  étiide5  à  Paris,  ei 
B*appîiquâ  ensuite  à  découvrir  ce 
^u'il  y  a  de  plus  paché  ^ans  l'an- 
tiquité. Il  amassa  An  cabinet  con- 
sidérable de  curiosités ,  et  mit  la 
l)lbliothèqiie  de  Sainte  -  Gene- 
tiçve ,  à  Paris ,  dans  un  état  qui 
î'a  rendue  l'objet  de  lattentibn 
ècs  curieux.  Louis  XIV  se  ser- 
vit de  lui  poiir  aider  à  ranger  se;5 
niédailles ,  et  à  lui  en  trouver  de 
nouvelles.  Le  V»  du  MoUnet  en 
fournit  à  ce  monarque  plus  de 
800  ,  qui  lui  méritèrent  des  gra- 
tifications considérables.  Ce  sa- 
vant antiquaire  mourut  à  Paris , 
ïe  2  septembre  1687,  à  67  ans, 
|-iegretté  de  plusieurs  illustres  amis, 
que"  son  savoir  ,  autant  que  son 
caractère  ,  hii  avoit  procurés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Une 
écution  des  Épiires  ^'Etienne, 
i^'tcjHC  de  Toumay,  avec  de  sa- 
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vantes  Aotes  ,  1682  ^  in- 
II.  L'Histoire  d^s  Papes ,  par 
médailles^  depuis  Martin  V^ 
jusqu'à  Innocent  XI,  1679  t 
in— fol.  en  l/»tin  :  onvragè  peu  es-? 
timé.iiL  I}e^  Réflexipns  sur  l*orû^ 
giae  ^t  VantUfuiLé  des  Chanoines 
4fécuMers  H  réguUers*  |V,  Vkt 
Traité  des  différens  habits  des 
Chanoines,  V.  Ujne  Dissertât ioi^ 
sur  Iti  Mitre  des  Anciens^Vl.  Une 
autre  Dissertation  sur  unç  Tête 
d'IsifS  «  etc.  VII.  Le  Cabinet  de 
S.ainte-'Geneviève ,  à  Paris,  16929 
in— fo).,  peu  commun.  Ces  difféir 
rens  écrits  <»IFfent  des  ch^^  cvi-*. 
rj^use?  et  recl^erc^éesr 

MOLÎNETTI,  (Antoine.) 
piédeçin  de  Venise  ,  enseigna  et 
pratiqua  la  médecine  à  Padoue^ 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. C'étoit  un  des  plus  habile^ 
anatomistes  de  son  siècle.  On  es- 
time beaucoup  sou  Traité  def^ 
Sens  et  de  leurs  organes  ,  impri-_ 
Kié  à  padoue  qn  k^S^  >  in— 4**  ^ 
en  lati^.  Molinetti  mourut  à  Ve- 
nise vçrs  1675,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  présomptueux^ 
trop  a^moureux  dé  ses  idées,  et 
trqp  ennemi  de  celle  des  autres. 

MOLmpUX  ,  Voyezmoi.Y^, 

MOLINIER,  (lean-B^aptiste) 
né  à  Arles  en  1676,  entra  dan& 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en 
1700,  et  prêcha  dans  la  suite 
avec  applaudissement  à  Aix  ,  à 
Toulquse ,  à  Lyon ,  à  Orléans  et 
à  Paris.  MassUlon  l'ayant  en- 
tendu ,  fut  frappé  des  traits  vifs 
et  saillans  de  son  éloquence ,  et 
surpris  de  ce  qu'avec  un  talent 
si  décidé  ,  il  étoit  si  inégal  ;  U 
lui  dit  alors  :  Il  ne  tient  qu'à 
vous  d'être  le  Prédicateur  d» 
Jpeuple  ou  des  Grands»  Il  est  ceç-^ 
tain  ^e^  lorsqjuil  trava|llpit  ^ 
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tît^aedurd  ^  il  ég^it  noâ  plu9  ce-* 
lèbres  orateurs  ;  mais  il  comptoit 
trop  sur  sa  facilité ,  et  il  ne  mo— ' 
^éroit  pas  assf^z  rimpétuosité  de 
son  imagination.  MoUnier  quitta 
ÎOratoire  vers  1720  ,  pour  se  re-* 
tirer   dans  le    diocèse  de  Sens, 
d'où  il  revint  à  Paris  repreiidre 
Fexercice  du  ministère  de  la  pré- 
dication. Le*  successeur  du  car- 
dinal de  Noailles,  (  Vintimille)  le 
\m  ayant  interdit,  il  ne  s'occupa 
-p\\xs  qu'à  revoir  ses  Sermons.  Il 
Jttfiourut  le   i5    mars,   17459   à: 
70  ans.  On  a  dé  lui  :  I.  Sermons 
choisis  ,  en  r4  vol.  in-:  12  ,  1730  ^ 
^t  années  suivantes.  Ces  dis^cmirs 
sont    la  Jrroduction    d^un  génie 
heureux  ,  •  qui    s'exprime    avec 
beaucoup  de  feu ,  d*énergie ,  de 
force  5  de  dignité  et  de  naturel; 
11  ne  lui  manquoit  que  le  goût; 
son  style  est  incorrect ,  inégal ,  et 
déshonoré  par  des  termes  c<Mn- 
muns ,  qpii  font  un  étrange  con- 
traste  avec  plusieurs  morceaux 
pleins  de  vie  et  de  noblesse.  Le^ 
Sermon  du  Ciel  passe  pour  son 
chef-d'œuvre.  De  ceS  1 4  voluifiies, 
jl  y  en  a  3  de  Panégyriques ,  et 
a  de  Discours  sur  la  vérité  de  la 
religion  Chrétienne^  IL-  Exercice 
du  Pénitent  et  Office  de  la  Pé^ 
nUenùe  ,  in-8."  III.  Instructions 
et  Prièfes  de  PéAitence ,  in— t»  , 
pour  servir  de  suite  au  Direeteur 
des   âmes  Pénitentes ,   du  Père 
Vauge,  IV.  Prièt-es  et  Pensées 
Chrétiennes  f  etc. 

MOLINO  ,  (  ©(rtninique  )  se- 
nateuT  de  Venise ,  eiKOuragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  et  dans 
ies  pays  étrangers.  11  entretint 
une  correspondance  suivie  avec 
Jleiasius  ,  Casaubon ,  Groiius  et 
Gassendi  ;  ce  dernier  dit  que  peu 
de  Monarques  ont  pu  l'égaler 
daus^  la  généreuse  et  infatigable 
protection  des  kttres*  XJxi  cmu*^ 


merce  épîstoîaire  très  •  étendtr  ^ 
et  les  occupations  du  gouverne^-» 
ment  l'empêchèrent  de  mettre  19 
dernière  main  à  ses  ouvrages  j 
mais  il  contribua  à.  la  publica^ 
tion  de  ceux  des  autres.  Oh  pré-* 
tend  qu'il  eut  beaucoup  de  parÊ 
aux  difFérens  traités  politiques  de 
Fra->Paolo,  Il  mourut  eii  i635  y 
k  62.  ans,  après  avoir  employé 
tous  ses  soins  à  conserver  la  to«w 
jesté  de  la  répubtique  et  à  aug^ 
m  enter  la  gloire  de  la  littérature  4:> 
C'est  ce  qu'on  lit  dansr  son  Epi-» 
taphe. 

MOLINOS,  prôtk-e  Espagnof^ 
naquit  dans   le    diocèse   de  Sa— 
ragoss»  en   15^7  y  d'une  famîîlç 
considérable  par  ses  biens  et  par     ' 
son  rang.  Né  avec  une  Jtnagina-* 
tion  ardente ,  il  s'établit  à  fiome^ 
et  y   acquit  la  réputation    d'un 
grand  directeur.  Il  a  voit  un  ex- 
térieur frappant  de  piété;  et  il 
]^ef^lsa   tous  les  bénéfices  qu'oîi 
kii  offrit.  Le  feu  de  son  génie  l'en-i 
traîna*  dans  des  erreur?  nô\iVelle# 
sur  ht  mysticité.  Il   déploya  se» 
idées  dans  s*    Conduite    Spiri^ 
Quelle  :  livre  qiii  le  fit  renfer-* 
mer  dans  les  prisons  de  Flnqui-. 
sition ,   en    i685.    Cet  ouvrage 
parut  d'abord    admirable.    «  L» 
théologie  mystique  ,  disoit  l'au- 
teur dans  sa  Préface  ,  n*est  pa» 
une  science  d'imagination ,  niai» 
de  sentiment...  On  ne  l'apprend 
pmnt  par  l'étude  ^  mais  on  la  re-* 
çoit  du  Ciel.  Aussi,  dans  ce  petit 
o*ivrage  ,  je  me  suis  plus  servi 
de   ce  que   la    bonté   infinie  d* 
Dieu  a  daigné   m'inspirer,  que 
des  pensées  que   la  lecture  de* 
livres  auroit  pu  me   suggérer.^! 
Ce  traité   étoit  diviaé    en  troi» 
livres  ;    et  l'on  trouvoit  dans  !• 
premier,  «que  pour  parvenir  à  1« 
perfection  du   recueiuement  in«# 
térieur ,,  il  faut  faire  de  &oq  cœi4|t 
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une  carte  blanche ,  où  la  Sfrgesse 
divine  puisse  graver  ce  qu'il  lui 
plaira;  que  les  tentations  sont 
une  médecine  salutaire  ,  qui  ra-* 
baisse  notre  orgueil;  que  le  re- 
cueillement intérieur  consiste 
dans  un  silence  que  l'on  garde 
•n  la  présence  de  Dieu ,  en  le 
considérant  par  une  foi  amou- 
reuse et  obscure ,  sans  aucune 
distinction  de  ses  perfections  ou 
attributs  ;  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  méditer  les  mystères  ,  ni  ^de 
Éftire  des  réflexions. sur  la  vie  ou 
la  passion  de  J.  C.  ^  et  que  la 
plus  subUme  oraison  consiste  dans 
le  silence  mystique  des  pensées , 
ç*est--à~dire ,  à  ne  désirer  rien  , 
à  ne  penser  rien.  »  Dans  le  s® , 
MoUiios  exhorte  les  directeurs 
auxquels  il  l'adresse ,  à  se  revê- 
tir dans  le  confessionnal  de  la 
douceur  d'un  agneau ,  et  à  rugir 
en  chaire  comme  des  lions.  Il 
dit  qu'il  vaut  mienx  obéir  à  son. 
Directeur  quà  Dieu.  Il  conseille 
la  fréquente  cofnmunidn ,  et  dé- 
sapprouve les  pénitences  corpo- 
relles. Il  développe  enfin  ^  dans 
le  3«  9  les  principes  de  sa  pré- 
tendue mysticité,  et  selon  l^i, 
M  il  n'y  a  que  deux  sortes  de 
contemplations  ,  l'une  activa  et 
Veaxtre  passive,  La  première  cher- 
che Diaru  au  dehors  par  le  rai- 
sonnement^ l'intagihatioh  et  la 
réflexion:  il  la  dit  bonne  pour 
les  commençans;"  mais  il  ajoute^ 
qu'il  fatit  aspirer  à  la  seconde, 
qui  conduit  à  l'union  divine  et 
au  repoî?  intérieur.  Alors  l'ame 
«st  maîtresse  des  tentations  :  la 
Tertu  s'affermit  ^  les  attachefnens 
«e  rompent  ,  les  imperfections 
«*anéai^issent ,  et  l'ame  demeure 
unie'  a  Dieu  ,  sans  quelle  y  cdn-^ 
tribue  par  aucim  mouvement.  » 
lia  réputation  de  vertu  qu'a  voit 
l'auteur ,  ne  servit  pas  peu  à  ré- 
pandre son  livre*  Ce  ne  fut  qnen 


creusant  dans  cette  espèce  d'aby'i 
me ,  où  Molinos  s'enfonce ,  et  veut 
entraîner  son  lecteur ,  qu'on  ap-i 
perçut  tout  le  danger  de  son  sys*^ 
tème.  On  vit ,  dit  le  P.  ôi'Avrigny  i 
que  l'homme  prétendu  parfait  de! 
Molinos ,  est  Un  homme  qui  ne! 
réfléchit  ni  sur  Dieu,  ni  sur  lui- 
même  ;  qui  ne  désire  rien ,  pa» 
même  son  salut;  qui  nef  craint" 
rien ,  pas  même  l'Enfer  ;  a  qui 
les  pensées  les  plus  impures  ^ 
comme  les  bonnes— œuvres ,  de-» 
viennent  absolument  étrangères 
et  indifférentes.  La  souveraine 
perfection,  suivant  le  rêveur  Es- 
pagnol, consiste  à  s'anéafitirpoui* 
s'unir  à  Dieu  ;  de  façoii  qUe  ^ 
toutes  les  facultés  de  Tame  étant 
absorbées  par  cette  uïiion  ,  l'ame^ 
ne  doit  plus  se  troubler  de  ceJ 
qui  peut  se  passer  dan6  le  corps.* 
Peu  importe  que  la  partie  infé-s 
rieure  se  livre  aux  plus  honteux 
excès  ,  pourvu  que  la  supérieure 
reste  concentrée  dans  la  Divinité 
par  l'oraison  de  Quiétude.  Cetttf 
hérésie  se  répandit  en  France^ 
et  y  prit  mille  formes  différentes. 
Malaval ,  Mad.  Guyon  et  Féné** 
Ion  yen  adoptèrent  quelques  idées j 
mais  non  pas  les  phis  révoltantes. 
Celles  de  Molinos  fufeiit  con-» 
damnées  en  1687  ,  au  nombre  de 
68.  On  voulut  voir  si  sa  conduite 
répondoit  à  sa  pratique ,  et  l'on 
découvrit  des  déféglemens  ausst 
affreux  que  san  fanatisme.  Il  fuÉ 
obligé  de  faire  une  abjuration 
publiquie  de  ses  erreurs ,  et  il  fut 
enfermé  dans  une  prison ,  ou  il 
mourut  le  29  décembre  T696 , 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quit-* 
tant  le  prêtre  qui  le  conduisit 
dans  son  cachot,  il  lui  dit  :  Adieu , 
Père  !  Noibs  nous  reverrons  en-^ 
core  au  four  du  jugement ,  el  o/i 
verra  alors  de  quel  côté  est  la  vé-^ 
rite ,  on  du,  vôtre  ou  du  mien.  Cet 
paroles  marqueRt^qiie  sc»i  repen'« 


fe  ne  fut  pas  aussi  sincère  quon 
la  pTétetïdu.   Voyez  Segneri. 

'  MOLÏTOR,  (Ulric)  est  connu 
par  Un  livre  rare ,  intitulé  :  De 
PA'thonissis  muUenbus  $  à  Cons- 
tanee,  1489,  in-4^  ,  ou  il  y  a 
des  choses  singulières.  U  mourut 
vers   1492. 

I.  MGLLER,  (Henri)  théo* 
logien  Pf ©testant ,  se  rendit  très^ 
habile  dans  ia  langue  hébraïque , 
et  professa  long-temps  dans  l'u- 
niversité de  Wir'fcemberg»  Il  mou- 
rut à  Hambourg  sa  patrie  ,  en 
Ï589,  âgé  de  59  ans.  On  a  de 
lui,  des  Commentaires  sur  Isaïe, 
et  sur  les  Pseatimes^  et  des  Poé- 
êtes  latines. 

.  II.  MOLLEÎl ,  (  Daniel-Guil- 
ïaiime)  natif  de  ï*resbourg,  voya- 
gea dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe  ^  fut  professeur  en  his- 
toire et  en  métaphysique  ,  et  bi- 
bliothécaire dans  l'université  d'Al- 
torf  5  où  il  mourut  le  25  février 
1712  5  à  70  ans.  On  a  de  lui, 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  ï.  MedUatlo  de  Hun- 
garicis  quihiLsàam  Insectis  pro-^ 
diglosis ,  ex  aëre  unà  cum  nive  in 
agro  delapsls  ,  1678,  in— 12. 
ïï.  Opusciila  Elhica  et  Problema- 
itco—cr/Uca ,  Francfort,  1674» 
in- 12.  in.  Opuscula  Medico-his^ 
torico-riiilologica ,  1 674 ,  in-^i  2. 
IV.  Mensa  Paëtica  ,  Altorf , 
1678,  in- 12.  Y.  Iiidiculus  3Ie^ 
dicorum  Philologorum  ex  Ger— 
manid  oriundorum  j  etc.  ,  Al- 
torf,  1691 5  iii-4,^  VI.  Et  divers 
autres  ouvrages  qui  prouvent  son 
érudition. 

III.  MOLLER ,  (  Jean  )  né  à 
Fleinsbourg,  dans  le  duché  de 
Sleswick,  en  166 1  ,  fut  fait  rec- 
teur du  collège  de  sa  patrie ,  en 
1701.  On  lui  oflFrit  plusieurs 
jthaires  ^  qu*il  refusa.  U  ne  voulut 
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pâ5  même  accepter  l'emploi  d« 
bibliothccairo  d'Oxford  ,  quel- 
ques instances  qu'on  lui  fit.  Tou- 
tes les  heures  que  ses  fonctions 
classiques  lui  laissoient  libres, 
il  les  employoit  sans  relAche  à 
Tétude  de  l'histoire  littéraire.  Il 
mourut  le  20  octobre  1725,  à 
64  ans.  C'étoit  un  philosophe 
ferme  et  dégagé  d'ambition.  On 
a  de  lui,  plusieurs  ouvrages.  Le« 
principaux  sont/.  I.  IntroducUd 
ad  Historihm  Ducatuiim  Sleswi- 
ceiisis  et  HolsaticL  ;  à  Hambourg^, 
1699,  "^-8.°  II.  Cimbria  Utterata  ; 
17 44,  trois  vol.  in-fol.  U  contient 
l'Histoire  littéraire,  ecclésiasti- 
que ,  civile  et  politique  de  Dane- 
marck,  do  Sleswick ..  de  Holstein, 
de  Hambourg ,  de  Lubeck  et  -des 
pays  voisins.  IIL  Isagogead  His-^ 
toriani  Chersonesi  Cimbriacœ  » 
in-8*  ,  Hambourg  ,  1 69  c  ;  et 
dans  la  BibUotheca  septentrioiiis 
eruditi  y  Leipzig,  1699,  in-8^, 
qui  renferme  un  détail  circons-» 
tancié  de  ce  qu'il  faut  lire  pouf 
rhistoire  de  ces  provinces.  (  Voy* 
I.  iCoNiG.  )  IV.  De  Cornutis  et 
Hennaphroditis s  Berlin,  1708  , 
in-4.0  Sa  Vje  a  été  donnée  par 
ses  fils,  en  latin,  à  Sleswick, 
17^4  ,  in— 4.°  Une  profonde  éru- 
(lition  est  le  caractère  de  tous 
ses  écrits. 

MOLOCH  ,  fameux  Dieu  de*. 
Ammonites ,  à  l'idole  duquel  iU 
sacrifioient  des  enfans  et  àes  ani- 
maux. La  statue  de  cette  Divi- 
nité barbare ,  étoit  un  buste  ou 
demi-corps  d*homme  ,  qui  avoit 
une  tête  de  veau  5  et  tenoit  les 
bras  étendus.  Elle  étôit  creuse, 
et  dans  sa  concavité  ,  on  avoit 
ménagé  sept  armoires,  dont  la 
première  étoit  destinée  pour  la 
farine,  les  cinq  suivantes  pour 
les  différens  animaux  qu'on  lui 
immoloit  ^  et  la  s«pti«me  pour 
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les  enfans  qu  on  vouloît  lui  là- 
crifier.  Ce  demi— corps  étoit  posé 
sur  une  espèce  de  four ,  où  on 
«llumoit  grand  feu;  et  de  peur 
qu'on  n'entendît  les  cris  des  en- 
fa  as  ,  on  faisoit  un  gtand  briiit 
avec  des  tambours  et  d'autres 
instrumerls. ,  qui  étourd assoient 
les  spectateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'on  ne  brûl oit  point 
réellement  les  enfans  ;  mais  que, 
poiir  les  purifier  ,  on  se  conteii— 
toit  de  les  faire  passer  entre  deux 
feux  que  Ton  allumoit  devant 
l'idole.  L'Éctiture— Sainte  repro- 
che souvent  aivx  Juifs  de  faire  c«S 
sortes  de  sacrifices  à  Moloch, 

M  O  IrO  N  ^  Molo ,  cëU'bte 
Hhétéur  de  l'isle  de  Rhodes , 
irint  à  Aome  l'an  87  avant  J.  C», 
et  y  enseigna  la  rhétorique  avec 
beaucoup  d'éclat;  Cicéron  ,  qui 
étoit  du  nombre. dé  ses  auditeurs, 
en  fait  un  graiid  éloge  dans  son 
Brutus,  Étant  retourné  dans  sa 
toatrie ,  le  jeune  orateur  Romairt 
l'y  suivit  pour  continuer  à  pren- 
dre des  leçons  d'un  maître  qu'il 
tegardoit  comme  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  k  le  perfection- 
ner dans  l'éloquence.  Quelques 
années  après  ,  Molon  fut  envoyé 
à  Rome  ,  en  ambassade  vers  le 
Sénat ,  oîi  on  l'écouta  sans  in- 
terprète, honneur  qui  avant  lui 
n'avoit  été  accordé  à  aucun 
étranger, 

MOLORCHUS  ,  vieux  pas- 
teur du  pays  de  Cléone ,  dans  le 
toyaume  d'Argos ,  reçut  magni- 
fiquement chez  lui  Hercule,  Ce 
héros ,  pénétré  de  reconnois- 
sance ,  tua  en  sa  faveur  le  Lion 
de  JSémée ,  qui  ravageoit  tous  les 
pays  des  environs.  C'est  en  mé- 

Sioire  de  ce  bienfait ,  qu'on  irts- 
tua,  en  l'honneur  de  Molor^ 
chus ,  les  Fêtes  appcléas  df  son 


T.  MOLSA  ou  MoLZA ,  (^niiiàA 
çois— Marie  )  de  Modène  ,  s'ac-t 
quit  une  grande  réputation  par 
ses  vers  latitià  et  italiens.  Ses  ta- 
léns  lui  auroient  procuré  une  for« 
tùne  considérable  dans  le  mom'ë  , 
si  sa  conduite  avoit  été  plus  ré— 
^ilièire  et  plus  prudente.  On  es-» 
time  sur-tout  ses  Élégiei  »  et  sa 
pièce  sur  le  D^Vorce  de  H^nri 
VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  et  d« 
CalJierine  d'Aragon,  Son  Capir 
tolo  in  lodedel  Fichi ,  plein  d'obSf 
cénités  ,  a  été  commenté  par  An^ 
nibal  Càro  ,  poète  Italien ,  sou# 
ce  titre  :  La  Ficheide  del  Padr^ 
Ficeo  ,  colcomm,  de  ser  Agrès to  4 
1549,  în  -  4.0  Ses  Poésies  Ua'»t 
lie  une  s  se  trouvent  avec  celles  dii 
Berni  ,  ou  séparément ,  i5j3  9 
in -«8»;  et  t^So,  2  vol.  in- 8^5 
avec  celles  de  Tarquinia  Molza  , 
sa  petite-^fille.  Ses  Poésies  latines 
se  trouvent  dans  Deliclœ  Poë" 
tarum  Italorum. . .  Molza  écrir* 
voit  dussi  en  prose  avec  beau- 
coup d'élégance  ;  mais  il  désho- 
îioroit  ses  talens  par  le  commerce 
honteux  qu'il  eut  avifc  les  cour- 
tisanes de  Modène.  Il  s'abandonna 
à  ces  misérables  avec  si  peu  dé 
ménagement  ,  quil  contracta 
cette  honteuse  maladie  ,  suite  de 
la  débauche.  Il  en  mourut  à  U 
fleur  de  ses  jours  ^  en  1 5444 

IL  MOLSA  où  MàLZÂ  ^ 

(  Tarquinie  )  petite-filîe  du  pré-» 
cèdent ,  joignit  à  toutes  les  grâces 
de  son  sexe,  une  vertu  solide^ 
Après  la  thovi  de  son  époux  , 
elle  ne  voulut  point  se  remarier  j 
et  se  comporta  comme  .^r^^row^j 
quoique  sa  jeunesse  et  ses  attraits 
là  fissent  rechercher  avec  em- 
pressement. Elle  s'appUqua  avet 
beaucoup  d'ardeur  et  de  succèl 
aux  belles-lettres  ,  aux  langues 
grecque ,  latine  et  hébraïque.  Soi> 
49Ùt  y  «fn  esprit  «t  iQ%  buoièr^ 


Tjjii  rirent'consnlter  par  le  Tasse  ; 
Guarini  et  les  autres  grands 
iomnies  de  soi?  temps  ^  sur  leurs 
ouvrages.  Le  sénat  de  Rome  l'ho- 
nora en  ï6oo  ,  et  toute  sa  fa- 
liiille ,  du  droit  et  des  privilèges 
des  citoyens  Romains.  Cette  dame 
fut  un  des  ornemens  de  la  cour 
èi'Alfonse  II ,  duc  de  Ferra re  , 
auprès  dé  qui^elle  s'étbit  retirée. 
Ses  Poésies  se  trouvent  avec  celles 
de  soti  aïeul. 

MOLTZIEà^  roye'z  Mi- 

CYLLE« 

MOLYNEUX  ,  (  Guillauine  j 
né  à  Dublin  ,  en  i656  ^  établit 
dans  sa  patrie  une  société  de 
fiîvans  ,  semblable  à  la  Société 
royale  dé  Londres.  Il  étoit  l'ami 
intime  dé  Loche ,  et  il  raéritoit 
l'amitié  de  ce  philosophe  par  sa 
probité  et  ses  lumières.  Moly-^ 
lieux  mourut  de  la  pierre  ,  en 
1698  ,  à  42  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  de  Dlop trique  ,  in- 
4®,  Londres,  1692.  II.La  J^^j- 
cription ,  en  latin  ,  d*uti  XV- 
lescope  de  'son  invention  ^  été. 
x686. 

MOMBRlTltJS  ,  (  Boiiintis  ) 
écrivain  Milanois ,  est  connu  par 
Son  Sanctuarium ,  séu  Vita:  SanC" 
iorum  ,  2  vdl.  in-folio  ,  sans  noni 
de  viHe  et  sans  date.  Ce  livre  , 
très -rare  et  très -cher,  est  re- 
cherché par  les  blbliomanes  soit 
pour  les  fables  qu'il  renferme  , 
«oit  pôutr  l'ancienncfté  de  Tédi- 
tion;  On  crOit  qu'il  parut  vers 
Tan  1479*  On  a  aussi  des  Poéàies 
de  cet  atiteur. 

MOMÙS,  (Mythol.)  fils- du 
Sommeil  et  de  la  Nuit ,  et  le  Ûieu 
de  la  raillerie  ^  s'occnpoit  uni- 
ouemént  à  examiiier  les  actions 
des  dieux  et  des  hommes  ,  et  à 
les  reprendre  avec  liberté.  Ses 
#arAsmes   perpéftifU    U    firent 
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chasser  du  ciel.  Neptune  ayant 
fait  un  Taureau ,  Vulcain  uii 
Homme ,  et  Minerve  une  Mai-^ 
$on ,  il  les  tourna  toiis  trois  en 
ridicule  :  Neptune^  pour  n'avoir 
pas  mis  aii  Taureau  les  cornes 
devant  les  yeux ,  afin  de  frapper 
plus  sûrement  ;  pu  citi  ftidins  aux 
épaules  ^  afin  dé  ddnner  des  coups 
plus  forts  :  ]}Iineru€ ,  pour  n'a- 
voir point  bâti  sa  Maison  mobile, 
afin  de  pouvoir  la  transporter 
lorsqu'on  auro.if  un  mauvais  voi- 
sin :  et  Vulcain ,  de  ce  qu'il  n'a-i 
voit  pas  mis  iine  fenêtre  au  cœur 
de  l'Homme ,  poiir  que  Ton  pût 
voir  ses  pensées  les  plus  secrètes,, 
Le  mèïtieJMomùs  voyant  le  noiri* 
bre  des  Dieux  s'augmenter  d<é 
jbur  en  jour  ,  se  plaint  de  ce  qii« 
certains  d'entr'eux ,  non-contens 
d'avoir  été  élevéâ  à  im  si  h&ut 
rang  ,  a  hommes  qu'ils  étoient 
auparavant ,  voulôient  aussi  déi-* 
fier  leuirs  serviteurs  et  leiirs  ser-i 
vantes.  On  représente  Momus 
levant  lé  masque  de  dessus  uii 
visage ,  et  tenant  une  marbltè  i 
sa  main: 

i.  MONALDÈSCHÏ  ,  (  tovAè 
de  )  gentilhomme  d'Orviette ,  n»-» 
quit  en  1826.  Il  passa  à  Rom» 
presque  toute  sa  vie  ,  pendant 
laquelle  il  jouit  toujours  duntf 
santé  parfaite  et  d'un  jugement 
très-saijii  On  a  de  lui ,  des  An^ 
nales  Romjiines  ,  en  italien  ^  ât* 
puis  1228  jusqu'en  1 840-  On  croit 
qu'il  les  avoit  poussées  faeaucoupi 
plus  loin  ;  mais  que  le  reste  est 
perdu  ou  enterré  dans  quelque 
'  bibliothèque* 

IL  MONALDESCHÏ,  (Jenii 
de  )  favori  ou  écuyer  de  la  rein«! 
Christine  de  Suède  ,  composa  se* 
crètertient  un  Libelle  contre  cett0 
princesse ,  où  il  dévôiloit  ses  in- 
trîgue.^.  Christine  ,  charmée  d'a-« 
voir  trouvé  e«tte  occasion  dé  s#' 
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défaire  d'un  homme  qu'elle  n*aw 
lijoit  pins  ,  le  fit  traîner  à   ses 
îpieds  5  l'interrogea ,  le  confondit. 
Après  les  reproches  les  plus  vio- 
lens  9  elle  ordoitnî^  au  capitaine  de 
«es  gardes,  et  à  deux  nouveaux 
favoris  ,  d'égorger  le   coupable. 
Elle  s'éloigna  à  vingt  pas  ,  pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fond  sur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldeschi ,  après 
une  vaine  défense  9  tomb^  tout 
Sanglant  sous  le  fer  de  ses  bour- 
reaux.  La   rei.ne,   qui  n'entend 
plus  ses  gémissemens  ,  s'appro- 
the  ,  le  contemple  et  lui  insulte. 
Monaldeschi ,  à  cette  voix  ,  sem- 
ble s' éveiller  ,  se  débat  9  s'agite  : 
il  élève  vers  Christine  ime  main 
tremblante   pour   lui   demander 
grâce.   QiLoi  !   s'écrie-t— elle  ,  tu 
respires  encore  ,  et  je  suis  Reine  ! 
Les  assassins  écrasent  aussitôt  la 
tète  de  ce  malheureux  ,  et  traî- 
nent aux  pieds   de   Christine  sa 
victime  expirante.  Non  ,  ajonta- 
t-elle ,  non  ,  ma  fureur  n'est  point 
satisfaite  !    Apprends  ,  traître  , 
^ue  cette  main  qui  versa  tant  de 
bienfaits   'sur  toi  ,    te  frappe   le 
dernier  coup,  Cet  attentat  contre 
l'humanité  ,  l'opprobre  de  la  vie 
de  Christine  ,  fut  commis  à  Fon- 
tainebleau 9  le  10  octobre  lôSy. 
Cependant    quelques    juriscon— 
std tes'  écrivirent    des    Disserta- 
tions pour  le  justifier.  Ces  «dis- . 
afcrtatiojîs  ,  triste  moîiiinient  de 
la  flatterie  des  gens  de  lettres  en- 
vters  les  rois ,  furent  la  honte  de 
leurs  auteurs ,  et  ne  servirent  pas  à 
disculper  Christine  :  il  est  fâcheux 
de  trouver  le  nom  d'un  Leibnitz 
parmi  les  apologistes  d'un  assas- 
sinat, «t  La  postérité ,  dit  d'Alem^ 
hert ,  trouvera  bien  étrange  qu'au 
tentre  de  l'Europe ,  dans  tm  siè- 
cle éclairé  ,  on  ait  agité  sérieu- 
^ineuty  si  unetelne  qui  a  quitté 
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le  trône,  n'a  j5as  le  droit  de  faîré 
égorger  ses  domestiques  sans  au-* 
tre  forme.  Il  auroit  fallu  deman-» 
der  plutôt  ,  si  Christine  sur  le 
trône  même  de  Suède  ,  auroit  eu 
ce  droit  barbare  :  question  qui 
eût  été  bientôt  décidée  au  Tri-« 
bunal   ds  la  loi  naturelle  et  deà 
nations.  L'état  dont  la  constitu- 
tionrdoit  être  sacrée  pour  les  mo- 
narques 5  parce  qu'il  subsiste  tou- 
jours 9  tandis  que  les  sujets  et  le^ 
rois  disparoissent ,  a  intérêt  que 
tout    homme  soit   jugé   suivant 
les  lois.  C'est  l'intérêt  d€|s  prince» 
mêmes  dont  les  lois  font  la  force 
et  la  sûreté.  L'humanité  leur  per- 
met quelquefois  d'en  adoucir  1» 
rigueur ,  en  pardonnant  ,   mai» 
jamais  de  s^en  dispenser  pour  êtr« 
cruels.  Ce  seroit  faire  injure  aux 
rois,  que  d'imaginer  que  ces  prin- 
cipes  pussent  les    offenser  ,  ou 
qu'il  fallût  Tnéme  du  courage  pour 
les  réclamer  au  sein  d'une  mo- 
narchie. Ils  sont  le  cri  de  la  na-» 
ture.  »   11  paroît  que  ce  n'étoit  ' 
pas    Topinion   de   la   cruelle    et 
bizarre   Christine ,   du  moins  si 
on  en  juge  par  une  Lettre  ,  im-i 
primée  parmi  celles  qui  ont  paru 
sens  son  nom.  Elle  est  adressé» 
aw  cardinal  Mazarin  ,  qui  aveift 
désapprouvé  le  me|l^tre  de  Mo" 
naldescki,  «Apprenez  tous,  valet*, 
et  maîtres,  dit-elle,  qu'il  m'a  plu 
d'û»ir  ainsi;  je  veux  que  voiis  sa- 
chiez que  Christine  se  ^oucie  peu 
de  votre  cour  ,  encore  moins  de 
vous.  Ma  volonté  est  une  loi  qu'il 
faut   respecter  ;  vous  taire  ,  est 
votre  devoir  :  sachez  que  Christine^ 
est  reine  par- tout  où  elle  est.  »  Si 
Christine  écrivit  une  telle  lettre  , 
dit  l'auteur  de  Y  Essai  sur  l'His^' 
toire  générale  ,   c'étoit  une  ho- 
micide tombée  en  démence.  Si 
cette  lettre  est  supposée  ,  elle  ne 
peut  l'être  quo^par  un  de  ce^  e#<^ 


/ 


MON 

tîates  abrutis ,  qui  onl  îmogïné 
qu*iirie  Suédoise  ,  parce  qu'elle 
avoit  régné  à  Stockholm ,  avoit 
le  droit  de  faire  assassiner  un 
Italien  à  Fontainebleau.  Kon-seu- 
lement  le  devoir  du  cardinal  JV/^- 
Zfirifi  n  etoit  pas  de  se  taire  ;  mais 
comme  premier  ministre  ^  il  dé- 
çoit faire  sentir  l'indignation  du 
roi  à  Christine.  »  Le  Bel  -,  de 
l'ordre  de  la  Trinité  ,  a  donné  îa 
Relation  de  la  mort  de  Monul^ 
éeschi  »•  Voyez  11.  Bel. 

MONARDÈS,  (Nicolas) 
célèbre  médecin  de  Séville ,  dont 
on  a  :  I.  Un  Traité  des  Drogues 
de  V Amérique  ,  Séville,  1574, 
in— '8°  5  traduit  en  françois  par 
Colin ,  Lyon  ,  1619,  in--8.*>  IL  De 
JRosa  ,  Anvers  ^  1564,  in  —  8.** 
m.  Plusieurs  autres  Ouvrasses  en 
latin  et  en  espagnol.  Ce  savant , 
mort  en  1677  y  n'y  enseigne  que 
fce  qu'une  longue  expérience  lui 
avoit  appris.  Ses  livres  ne  sont 
{)as  communs. 

MONBRON,  (N.Fougeret 
•de)  mort  au  mois  de  septembre 
1760,  étoit  né  à  Pêronne.  C'é- 
toit  un  de  ces  auteurs  qui  ne 
peuvent  vivre  avec  eux-mêmes, 
ni  avec  les  autres ,  frondant  tout , 
n'approuvant  rien  ,  médisant  de 
tout  le  genre  humain  qui  les 
hait  par  reprc^ailJcs  ;  ayant  d'ail- 
leurs de  l'esprit  ^  et  capable  de 
penser  et  d'écrire  ,  si  la  bile  ne 
JTavoittrop  dominé.  On  a  de  lui  : 
1. 4La  lienrînde  travesUe  ,  in  •  12, 
qui  ne  vaut  pas  îo  Virgile  tra- 
pesti  de  Sci!rr:in  ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  hon!if»s  plfii.-^ant'^ries. 
roltaire  lui— môme  en  rit  comme 
un  homme  de  qualité  riroif  de 
voir  son  palefrenier  chercher  à 
le  contrefaire  et  prendre  les  airs , 
les  habits  et  lé  langage  d'un  grand 
Jeigueur.  Le  mérité  des  trarestis- 
semens  burlesques  consiste  prin- 


MON       35^ 

cipalement  dans  un  air  de  faci^ 
lité  )  qui  ne  laisse  point  appeiv 
cevoir  le  travail.  Monhron  a  ei 
général  cet  air  d'aisance ,  quoi- 
qu'il suive  son  auteur  pas  à  pat 
et  presque  vers  pour  vers.  \\,Fré^ 
^erçatif  contre  l Anglomanie  ,  in- 
1 2  ;  ouvrage  écrit  avec  emporte-^ 
ment.  III.  L.e  Cosmopolite ,  ou  l^ 
Citoyen  du  Monde ,  in-ia  :  livrt 
où  Ton  trouve  quelques  vérité* 
morales,  assez  utiles.,  si  l'auteur 
ne  paroissoit  outré.  IV.  DesTÎ^- 
matîs  infâmes  et  indignes  d'être 
cités,  (^htoiqn'il  ^ût  de  la  gaiefé 
dans  ses  ouvrages  ,  et  même  d* 
l'imagination  ,  il  étoit  d'une  taci* 
turoilé  sombre  dans  la  société. 

MONCADE,  (Hugues  de) 
d'une  très -illustre  et  ancienne 
famille  originaire  de  Catalogne  ^ 
«t  autrefois  souveraine  du  Béarn, 
accon.pagiia ,  dans  sa  jeunesse  ^ 
Charles  VIII,  roi  de  France, 
dans  son  expédition  d'Italie.  L'al- 
liance de  lerdinand  roi  d'Espa- 
gne ,  avec  le  monarque  François 
étant  rompue  ,  il  s'attacha  a  la 
fortune  de  César  Borgia ,  neveit 
du  pape  Alexandre  VI,  Mais  ^ 
lorsqu'après  la  mort  de  son  oncle  ^ 
Borgia  se  déclara'  pour  les  Fran- 
çois ,  Moncade  pns*a  dans  l'ar- 
mée Espagnole, commmdée  alori 
par  le  grand  Consalve.  La  guerre 
étant  terminée  en  Italie  1,  il  se 
distingua  contre  les  pirates  des 
côtes  d'Afrique  ,  par  des  actions 
éclatantes ,  qui  lui  méritèrent  lé 
riche  prit^uré  de  Messine.  Les  ser- 
vices importans  qu'il  continua  de 
rendre'sur  mer  à  Ckarlts-Quint  ; 
furent  récompensés  par  la  vice- 
royauté  de  Sicile.  Il  fut  fait  pri*^ 
sonnier ,  en  iâ24,  par  André 
I)oria  ,  sur  la  côte  de  Gênes  ,  et 
n'obtint  sa  liberté^  que  par  le 
traité  '  de  Madrid.  Le  pape  Clé^ 
méat  VU  ^tant  entré ,  en  i5»€  ^ 
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âaiï^  là  ligne  formée  entré  Ut 
fV^énittens  et  François  J  ,  pour 
le  rétablissement  de  François 
Sforce  dans  le  dnché  de  Miian  , 
'Jifloncade ,  qui  go  m  m  an  doit  al  ers 
pour  Teropereur  en^  Italie  ^  fit 
•vancei^  vers  Home  un  corps  de 
laronpes  considérable  ^  s'en  ena— 
©ara sans  résistance  ,  contraignit 
îe  pape  à.  se  réfugief  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange ,»  et-  abandonna 
au  pillage  le  palais  du  Vatican  et 
l'église  dé  Saint-Pierre  et  Sainte 
^  Paul  y  qui  se  trouve  dans-  son 
cnceinte.yPfliif  Jove ,  qui  se  ré- 
crie beaucoup  sur  cette  impiété , 
Attribue  k  la  vengeance  céleste 
9fl  mort  arrivée  deux  ans  après , 
(en  1528)  au  combat  naval  de 
Capo-d'Orso  ,  près  du  golfe  de 
Salerne ,  <m  PbiUppin.  Doria  rem- 
porta une  victoire-  complète  sur 
|a  flotte  impériale  qu'il  comman- 
doit.  — Son  successeur  ,  François 
de  MoNCADE ,  fut  gouverneur  des 
Pays— Bas  pour  Philippe  1 V,  Ce~ 
Ini-ci  a  été  peint  à  clieval  pat? 
le  célèbre  Vaàdick,  Ce  tableau , 
«l'une  exécution  soignée,  a  été 
gravé  par  Mor^hcn ,  et  se  trouve 
dans  la  collection  du  Muséum 
François*. 

MONCE  ,  (  Ferdinand  de  la  ) 
éé  à  Munich  ,  en  1678  ,  du  pre- 
mier architecte  de  l'électeur  de 
Bavière  ,  vint  à  Lyon  ,  et  y  sui^ 
vit  la  profession  de  son  père* 
i'étudè  des  grands  modèles  d'I- 
thlie  l'avwit  formé.  Dans  son  sé- 
jour à  Rome ,  le  régent  le  chatgea 
de  faire  transporter  en  France  le 
célèbre  cabinet  de  la  reine  Chris^ 
Une,  qti'il  avoit  acquis  du  duc  de 
JSracciano.  De  retour  à  Lyon,  il 
y  éleva  plusieurs  édifices  remar- 
quables, et  où  règne  im  goût 
simple  et  noble.  I^  portail  de. 
l'église  Saint -Just,  l'entrée  de 
Kiiàtelo-Diea  et  son  vestibule ,  le 
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qiial  du  Rbône  ,  la  chaire  de  I^' 

glise  du  Collège  ,  sont  des  mo-« 
numens  admirés  et  connus.  Z^r 
J)IoHce  s'oceupoit  arus^de  la  gra»- 
v«re ,  et  y  a  obtenu  des  succès. 
Les  planches  de  la  belle  éditions 
de  y  Essai  sur  l'homme  de  Pope  ^ 
faite  à  Lausanne ,  ceWes  de  Ti/ij— 
toire  des  Belles-Letkres,  par  Ju^ 
vcnel  de  Carlencas  ,  en  4-  voU 
in-S*»,  sont  de  lui»  II  mourut ,  le 
3o  septembre  1753  ,> à  70  ans* 

>  MONCEAUX,  (François  dej 
en  \^tm  Moncmis ,  jtirisconsultey 
poëte  et  fécond  écrivain  d'Arras-^ 
étoit  seigneur  de  Fridelval  ;  et 
fut  envoyé ,  par  Alexandre  Far— 
nèsc  duc  de  Parme,  en  ambas« 
sade  vers  Plenri  IV  roi  de  France- 
On  a  de  lui  ;  L  Bucolica  sacra  , 
in-80,  à  Paris  ,.  1 589.  ^^Aarott 
purgatus;.  sive  De  Vitulo  aurea 
Libri  duo  ,  1606  ,,  in -8**  1  livre 
qui  a  été  réfuté  par  Eol^rt  Vi^ 
sorius,.  Il  estinsc-ré  dans  les  Cri-* 
tici  sacri  de  Pearson  ,  et  il  a  été 
prohibé  à  Rome  ,  l'an  i  609. 
llhlL'Iïisloire  des  apparitions  di^ 
(fines  faites  àMoyse ,  Arras ,  1594', 
in-4.0  ly.  Templum  justitiœ  , 
poème  ,  Douai  ,  1690  ,  in-8.* 
V.  Lucuhralio  in  Caput  I  et  VIS 
Cantici Canticorum ,  Paris,  1 587 , 
in  — 4.0  Tous  ces  ouvrages  sotif 
en  latin  :  il  y  a  des  recherches  et 
des  singularités* 

MONCHESNAY ,  (  Jacque» 
Lôme  de  )  né  à  Paris,  en  166$ y 
d'un  procureur  au  parlement  ^e- 
fit  recevpir  avocat ,  et  se  livra 
à  la  poésie.  Il  travailla  pour  1q 
tliéàtre  Italien,  et  il  y  xlonna  la  ~ 
Cause  des  Femmes  ,  la  Critique 
de  cette  pièce  ;  Mezetin  grand. 
Sophi  de  Perse  ;.  le  Phénix  ,  et 
les  Souhaits  :  pièces  remplies  de 
traits  d'esprit ,  mais  mal  dtalo*- 
guées  et  mal  conduites.  Leue 
place  est  marqpée  au  troisièiiïft 
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Tan  g,  Monchesnay ,  dégoîrté  dn 
Ihéàtre  par  4a  religion  ,  suivant 
\qs  uns  ^  et  par  trop  de  sensibi- 
iité  à  la  critique  ,  suivant  \^% 
«utres ,  -fit  une  Satire  contre  cet 
«rt  qui  Tavoit  occapé  pendant  si 
long- temps.  Boitenu.y  «à  qui  à 
Hiarqua  ces  sentimens^  .les  ap- 
prouva. Monchesi}ny  ctoit.de  la 
ffociété  de  ce  fame^ix  satirique  ; 
Jliais  ayant  îait  imprimer  quel- 
ques Satires ,  que  ce  poëte  ne 
goûta  pas  ,  letir  liaison  .se  .refroi- 
dit. Il  me  vient  voir'  rarejnent  ; 
disoit  Boileau  ^  parce  que  quand 
il  est  avec  jtioi  ,  il  est  tot^jours 
embarrassé  de  son  mérite  et  d^ 
mien.  Le  théâtre  n-.étant  plus  une 
Tessoiirce  .pour  lui  ,  et  la  médio- 
crité  de  sa  fortune  ne-  lui  per- 
«lettant  pas  de  rester  à  Paris  , 
"il  se  retira.,  en  1 7.50 ,  àChartres^ 
où  il  mourut  en  «740,  dans  sa 
ç5®  année.  Plusieurs  de  sesPoé- 
•  «ies  5  qui  consistent  ep.  EpUres  , 
fin  Satires .,  et  en  Épigrammes 
imitées  -de  Martial ,  «'ont  pas 
»^u  le  joiu".  Il  est -encore  auteiHr 
du  Bolœana  ,  qu  Entretiens  de 
^I,  de  JSIonçhesnay  avec  Boileau^ 
«Si  cet  ouvrage  est  vrai  dans  toutes 
ies  parties  ,  il  donne  une  assez 
mauvaise  idée  du  caractère  de  ce 
fameux  écrivain  ;  et  s'il  est  faux , 
il  ne  doit  pas  foire  juger  avan- 
iageusero^nt  de  la  probité  de 
Monchesnay.  Il  résulte  de  cet 
■écrit ,  qui  n'est  à  la  gloire  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre,  qu'ils  aimoient 
4;^ s  les  de»»  U  satire  ^  la  met» 
disance^ 

MpNCHRÉTIEN,  Koyez 
IM0NTCHRESTIE1?. 

M  ON  C  H  Y,  (Cfcarlosde.) 
co»nu  sons  le  nom  de  MarccbaJ 
ufHo cq u incou rt  ,  étoit  d'un  e  no- 
h\e  et  ancienne  famille  de  Picar- 
ilie  ,  féqpjide  en  personnes  de  roé^- 
jri^  U'.se  signala  par  sa  vaileur 
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dftnï  plusieurs  sièges  et  batailles  ^ 
à  la  jMarfée^  et  à  Villefraucbo 
en  Houssillon.  11  commanda  l'aile 
gaudie  de  l'armée  Françoise  à 
celle  de  Bbétel ,  en  16^0.  Cette 
^urnée  lui  valut,  l^uinée  sui<« 
vante ,  le  bâton  de  ^maréchal  de 
Fjrance.  Il  défit  ensuite  les^Es»* 
pagnols  exu  Catalogne  ,  et  force 
leurs  lignes  devant  Arras  ;  mais  , 
çur  quelques  mécontent^itiens 
qu'il  prétendoit  avoir  reçus  de  le 
cour ,  il  se  jeta  dans  le  parti  dea 
«nnemis  ,  fut  bnttu  en  ^£5.2'l^ 
à  Bienean  par  le  grand  Condé  f 
et  fut  tué  devaiit  Dunkerqiie  de 
trgis  coups  de  mousç^iifet ,  le  i3 
}.mn  16  5  S  ,'en  voulant  recônnoître 
les  ligaies  ^e  l'armée  Françoise^ 
C'étoit  UB  brave  bomme ,  franc  ^ 
loyal  ,  et  ^ui  ne  manquoit  paa 
id' esprit,  t-r  Koj.  Charleval* 

MONCHY,  Koy.  MoucHY. 

MONCK,  (George)  di|c  à' AU 
ffêmarle  «  iié  en  j  608  ,  d'une  fa- 
•mille  jioble  et  'ancienne  9  se  sir 
^nala  dans  ks  troupes  de  Cfiarles 
premier ,  roi  d'Angleterre  i  «lais^ 
ayant  été  fait  prisonnier  par  le 
jcbevalier  Fairfax ,  -il  fut  inis  ea 
prison  à  la  Tour  de  Londres.  Il 
ji'en  sortit  que  plusieurs  annéea 
*près  ,  pour  conduire  un  régi^ 
.  ment  cpu^rc  \Q^  hiandois  Catbo- 
liqiies.  Après  la -mort  tragique  de 
4J/iarles  I ,  Monek  eut  le  cofii<^ 
.ma »de ment  des  troupes  de  Crotnn 
w^clL  ,  .eu  Ecosse.  11  .^eumit  ce 
.pays  ;  et  la  guerre  .de  Hollande 
étant  survenue  ,  il  remporta  ,  eiâ 
j  6  53 ,  une  victoire  contre  la  flotte 
Jiollundoise ,  où  i'aiiural  2'romp 
fut  tué.  CroaiwfU  étant  mort^ 
^n  i6â8  ,  }e  général  Monck  fi( 
proclamer  protecteur  Richard  ^ 
Lis  de  cet  usurpateur*  Cfiarles  11^ 
instruit  de  sa  probité ,  lui  écrivit 
alors  pour  l'exciter  à  le  faire  reii- 
tref  dans  sqq  rovaujpe.  I^c  gé- 
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néral  Monck  forma  aussitôt  le 
dessein  de  rétablir  ce  prince  sur 
le  trône.  Après  avoir  dissimulé  , 
quelque  temps  pour  prendre  des 
mesures  plus  efficaces  ,  il  se  met , 
en  1660  ,  à  la  tète  d'une  armée 
attachée  à  sçs  intérêts  ;  entre  en 
Angleterre  ;  détruit  par  ses  lieu- 
ten<ins  les  restes  du  parti  de 
CromweLl  ;  p'^nètre  jusqu'à  Lon- 
dres ,  où  il  casse  le  parlement 
factieux  ,  en  convoque  un  autre  ,  . 
et  lui*  communique  son  dessein. 
On  s'y  porte  avec  enthousiasme  ; 
Londres  se  déclare  en  faveur  de 
Charles,  Monck\e  fait  proclamer 
roi ,  et  va  au-devant  de  lui  à  Dou- 
vres, lui  porter  le  sceptre  qu'il 
lui  a  rendu.  Les  fastes  de  l'His- 
toire Britannique  n'ont  pas  four- 
lii  deux  fois  le  spectacle  d'une 
politique  anssi  profonde  et  aussi 
modérée.  Charles  II ,  pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoissance ,  l'em- 
brassa ,  le  fit  général  de  ses  àr- 
inées ,  son  grand  écuyer ,  con- 
seiller d'état ,  trésorier  de  ses 
finances  ,  et  duc  d'AllDemarle.  Le 
f^énéral  Monck  continua  de  ren- 
dre les  services  les  plus  impor- 
tans  au  roi  Charles  II,  Il  mou- 
rut comblé  de  gloire  et  de  biens , 

le  3  janvier  1679  5  ^  7^  ^"^  ?  ^"' 
pleuré  de  son  prince  ^  et  enterré 
n  Westminster,  au  milieu  des  rois 
et  des  reines  d'Angleterre.  Ce 
grand  homme  avoit  l'air  grave  et 
majestueux:  l'epprit  peu  brillant, 
mais  solide ,  ferme  et  égal.  Il  ai- 
moit  la  vertu  ,  et  ne  pouvoit  souf- 
frirrinjustice ,  même  dans  les  sol- 
dats. Il  répétoit  souvent  ^  q\\une 
*<irjneé  ne  doit  point  servir  d'asile 
aujç  voleurs  et  aux  scélérats.  On 
a  de  lui ,  Obsermtions  politiques 
et  militaires ,  Londres  •  1 67  ï  ,  in- 
folio.  Sa  Vie. ,  écrite  par  Thomas 
Gumhe  ,  in-8f» ,  en  angîois ,  a  été 
traduite  en  françois  par  Guy 
Mié^c ,  in»- 12.  On  appercoit ', 
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dans  totite  Ja  conduite  de  ce  gé-^ 
néral ,  une  politique  sage  ,  qtiî 
n'enfante  que  des  projets  avoué» 
par  la  probité  ^  ou  ordonnés  par 
le  devoir  ;  et  sa  vie  est  un  exem- 
ple qu'on  peut  concilier  des  dé- 
marches adroites  ,  impénétra- 
bles ,  rusées  ^  avec  la  plus  exact» 
vertu. 

MONCLAR  ,  (  Jean-Pierre^ 
François  de  Ripert ,  seigneur  de  ) 
procureur  général  du  parlement 
d'Aix  ^  mort  de  la  pierre  ,  dans 
sa  terre  de  Saint-Saturnin  ,  près 
d'Apt  en  Provence  ,  en  février 
1773  5  pendant  la  révolution  des 
parle  m  en  s  ,  étoit  un  magistrat 
intègre  ,  un  homme  d'esprit  et 
nn  écrivain  éloquent.  Ses  Mé- 
moires ^  pour  prouver  les  proten— 
tions  de  la  France  sur  le  Comtat 
et  Sur  Avignon ,  sont  écrits  avec 
force  et  avec  clarté.  Le  roi  le 
chargea  d'accompagner  le  comte 
de  la  Rocluchouart  ,  pour  en 
prendre  possession  en  son  nom  y 
en  1768,  et  récompensa  son 
mérite  par  une  pension.  Ses  ré- 
quisitoires étoient  distingués  dans 
la  foule  ;  et  quoique  ces  ouvrages 
n'aient  qu'un  temps  ,  on  les  ré- 
cherche encore  aujourd'hui.  Se» 
Comptes  rendus  des  Constitutions 
des  Jésuites  ,  et  les  Mémoires 
qu'il  fit  pour  opérer  leur  destruc- 
tion en  Provence ,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis.  Les  partisans  et 
quelques  membres.de  la  Société 
le  représentcrept  comme  un  hom- 
me emporté,  comme  un  pbilo^ 
.sophe  vain  et  orgueilleux,  comme 
un  sectateur  du  Déisme  ;  mais 
les  juges  équitables  ne  virent  en 
lui  qu'un  magistrat  actif,  éclairé^ 
zélé  pour  le  maintien  des  libertés 
de  l'Église  Gallicane  et  des  vé- 
ritables maximes  de  l'administra- 
tion. Il  mourut  dans  des  senti- 
mens  de  piété.  L'éyêque  d*Apt^ 
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Xta  Merllère )  ordonna  à  son  conr 
fesséur  de  lui  faire  rétracter , 
avant  que  de  l'administre/,  ce 
qu  il  avoit  dit  de  peu  favorable 
au  saint  Siëge  et  aux  Jésuites; 
le  magistrat  mourant  se  soumit , 
•dit— on  5  à  ce  que  vouloient  le 
t)rélat  et  le  confesseur. 

MONCONYS,(  Balthasar 
«le)  étoit  fils  du  lient;enant  cri- 
minel de  Lyon.  La  peste  qui 
ravageoit  sa  patrie,  engagea* son 
|>êre  à  l'envoyer  foire  ses  études 
à  l'université  de  Salamanque  ^ 
^n  1618.  Après  avoir  étudié  la 
philosophie  ^t  les  mathémati- 
ques ,  il  voyagea  dans  Î'Ç) rient , 
|)Our  y  chercher  les  traces  de  la 
philosophie  de.  Mercure  Tris^ 
ffiégiste  et  de  Zoroastre.  Ses  re- 
cherches n'ayant  pas  satLsfait  sa 
curiosité,  il  revint  en  France, 
f  t  mourut  à  Lyoi^  en  166 5.  Ses 
connoissances  le  firent  estimer 
dos  savans,  sur-tout  des  ama- 
teurs de  la  chimie.  Ses  Voyages 
ont  été  imprimés  en  3  vol.  in-4% 
et  en  4  vol.  in--i2  ,  par  les  soins 
de  son  fils  et  du  Jésuite  BerthèU 
Ils  sont  plus  utiles  aux  savans 
jqu'aux  géographes.  L'auteur  s'est 
moins  attaché  à  donner  des  des- 
criptions topographiqnes  ,.qu'à 
marquer  les  choses  rares  et  re- 
cherchées ;  aussi  Sor bière  les 
préfère— t— il  à  ceux  de  Petro  de 
la  Vallée,  Le  style  en  est  traî- 
nant et  n'anime  pas  assez  le 
•lecteur. 

MONCRIF ,  (  François-Au- 
giTstin  Paradis  de  )  secrétaire 
des  commandcmens  de  M.  le 
comte  de  Clermont ,  lecteur  de 
la  reine  ,  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoise^  et  membre 
•de  celles  de  Nanci  et  de  Berlin  ,' 
-naquit  à  Paris  d'une  famille  hon- 
nête ,  en  1687  ,  et  y  mourut  le 

%^  iiQv«<ubre  1770  «. à  8^  «fifri* 
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Avet  des  mœurs  dignes  de  P&ge  d*or  , 
Il  fut  un  Ami  sûr,  nn  Auteur  agiéabU  » 
Il  mountt  TieuK  comiri?  Nestor  , 
Mais  il  fut  moins  bavard  et  t>eancottp 
plus  aimable. 

Tel  étoit  Moncrif  ;  un  esprit 
fin  ,  une  figure  prévenante ,  un 
désir  constant  de  plaire ,  une 
humeur  égale  ,  douce  et  com- 
plaisante ;  l'avantage  de  lire 
d'une  manière  întéressjinte  ,  de 
chanter  des  couplets  délicats ,  de 
composer  des  madrigaux  flat- 
teurs ,  lui  firent  de  bonne  heur© 
lin  grand  nombre  d'amis  et  d'amis 
illustres.  Un  célèbre  ministre 
ayant  été  exilé  en  1737  ,  il  de- 
manda de  le  suivre  dans  sa  re- 
traite; et,  en  admirant  cet  at- 
tachement noble  et  généreux, 
on  lui'  permit  seulement  d'aller 
tous  les  ans  lui  témoigner  sa  re- 
connoissance.  Il  sut  non-seule- 
ment se  faire  aimer  des  grands, 
mais  se  faire  respecter,  en  évi- 
tant également^  et  l'orgueil  qui 
offense  leur  amour  propre  et  la 
bassesse  qui  engendre  le  mépris. 
Louis  X'V  lui  accorda  les  en»- 
trées  :  distinction  refusée  à  Vol-^ 
taire ,  dont  il  craignoit  le  coup 
d'œil  perçant ,  et  accordée  à  Mb«- 
crif  qui  joignoit  la  discrétion 
à  la  bonté.  Ce  prince  le  railloiÉ 
quelquefois.  Sa^ezr^ous ,  lui  dit-il 
"un  jour^  quon  vous  donne  quatre»^ 
vingts  ans..,.  Oui,  Sire ,  répondit 
Moncrif,  (qui  ne  vouloit  pa» 
paroitre  vieux  )  mais  je  ne  lei 
prends  pas.  Peu  de  personnel 
obligeoient  avec  plus  de»  zèle  , 
et  donnoient  avec  plus  de  plaisir. 
Il  éleva,  il  soutint  des  parens 
pauvres  ,  sans  rougir  d'eux  an 
milieu  de  la  cour.  Il  avoit  com-* 
mencé  par  être  maître  de  salle , 
et  on  a  dit  qu'il  prévoyoit  qu'il 
seroit  oWigé  de  défendre  ses  ou- 
Wï^B  à  la  ppinté'  de  l'épée.  La 
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ll^liipart  n'avoient  paç  besoin  de 
^ette  précaution.  Les  principaux 
^qpt  :  I.  Essai  sur  La  nécessité  et 
sur  les  moyens  de  plaire  ,   plu- 
sieurs fois  réimprimé,  in -12. 
Cette  production ,  Qgréabjement 
et  finement  écrite ,  est  pleine  de 
raison  et  de  saaresse.  On  v  desi- 
reroit  peut-être  aujourd'hui  un 
peu  plus  de  nerf  et  de  philo- 
sophie :  rnais   ce  qui  lui  donne 
çlu  p^ix ,  c'est  que  ,   contre  l'u- 
sagé de  plusieurs  moralistes  ,•  il 
avoit   pratiqué   ce    qu'il    ensei-j- 
gnoit.  Il  s'étoit   fait  un  système 
àe  contribuer  aux  agrénjenS  des 
sociétés   honorables  où  il   étoit 
admis.  Spji  seul  tort ,  selon  cVÀ- 
lembert^  est    d'avoir   cherché   à 
réduire  en  préceptes  un  art  dont. 
il  n'appartient  qu'à  la  nature  de 
cous  donner  des  leçons.  Son  livre 
peut  néajinjoin^  être  utile  aux 
jeunes  j^eiis  qui  entrent  dq^ns  le 
çionde,  et  leui*  servir  d'expérience 
•inticipée.  IL  Le$  Ames  rivales^ 
petit   Romari  agréable  ,   assai- 
sonné, d'une  critique  ingénieuse 
4e  nos  mo&urs.  Cet  ouvrage  est 
iondé    sur   la  chimère* Indienne 
^e  1^  métempsyèose.  Un  Brame 
qui  eijit  occasion  (Je  le  lire,  re- 
garda l'auteur  comme  un  génie 
transçehdqint  9   çt  lui  envoya  e|i. 
présent  un  manuscrit  qu'il  cro- 
yoit  préc  ieux.  III.  Les  Abdériles , 
comédie   médiocrement;    bonne.' 
IV.  Des  Poésies  diverses  ,  pleines 
«Je  délicatesse  :  pn  distingue  sur- 
fout ses  Ron^ançe$  et  son  conte 
du  Rg^'e  unisse  fixent  inutile ,   re^ 
xnarquable   par  la  douceur    des 
vers  ,   la  finesse  des  réflexions  et 
la  grâce  de  la  narration.  V .  Quel- 
ques Dissertations ,  qîi  il  y  a  des 
idées  et  dû   l'esprit.   On  trouve, 
ces  pièces  dans  Içs  Œuvres  mê- 
lées de  l'auteur  ,  Paris,   1743  , 
^n-i2.   VI.  Pe  petites  Pièces  en 
un  acte ,   et  q^  font  partie  ae 
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divers  Opéra  appelés  les  Fra^^ 
mens  :  Zélindor ,  Ismène  ,  jit-^ 
masis ,  les  Génies  tiUélaires  ,  la 
Sibylle,  Il  s'étoit  consacré  ai^ 
genre  lyrique ,  et  il  y  réussissoit. 
On  a  pncoVe  de  lui ,  en  ce  genre: 
Y  Empire  de'  V  Amour ,  ballet;  le 
Trophée  ;  les  Ames  réunies  , 
ballet  non  représenté;  iJrow'/itfj 
pastorale  h.éroïque.  VIL  Unùs-^  . 
toire.  des  Chats  ,  bagatelle  jugé^ 
trop  sévèreiçent  dans  le  temps  ^ 
et  presque,  entièrement  o.ubliée 
aujourd'hui*  Cet  o.uvrage  fut 
1  occasio;!  d'une  plaisante/ie  qu^ 
lui  fit  \§  comte  d'Argenson» 
Après  la  retraite  de  Voltaire  eg.. 
Prusse,  ij  intéressa  ce  niiinistre 
pour  obtenir  la  phvce  iXHlsiorio^ 
graphe,  HlSTOniOCRAPJIS  ,  lujL 
dit  le  comte  d'Ar^^enson  ,  youif 
voulez  sans  doute  dire  Hjsto^ 
RioGRiPiir,  Ses  ŒurRES  onjt 
été  recueilUes  en  1761  j  4  vojL, 
in- 12. 

]VIONpEa:ÇU ,  Voyez  Schu^ 

^MBERG. 

MONDJR ,  Yieillaiid  Arabe  ^ 
se  rendit  célèbre  sous  le  règnç 
du  calife  Aaron  Raschid  par  s^ 
sagesse  et  sa  recojinoissance  en-r 
vers  le  premier  visir  Barmecide, 
Le  calife  ,  jaloux  de  la  grandj^. 
réputation  de.  ce  dernier  ,  avoit 
dCftindu ,  sous  peine  de  la  vie., 
que  l'on  parlât  de  lui  en.  sa  préJ. 
sence.  Mal«rré  cette  défense  rif- 
goureuse  ,  Mondir  venoit  cha- 
que matin  devant  le  palais  du  - 
ministre  disgracié  ,  et  s'élevanjt 
sur  une  terrasse  qui  lui  servoit 
de  tribune  ,  il  eiltretenoit  les 
passons  des  vertus  de  Barmecide 
et  des  services  que  l'on  de  voit  à 
ses  aïeux.  Le  calife  irrité  le  fit 
ventr  devant  lui  pour  le  con-*- 
damner  à  Ja  mort.  Mondir  re^ 
mercia  Aaron  d'avoir  pensé  à  ie 
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MtvTjer  de  iâ  vie  ,  pui*c[il'elk  lui 
étoit  devenue  pi^nible,  dès  que 
fiannecide  u'étoit  phiS  h.eiircux. 
Aussitôt  il  peignit  avec  tant  de 
force  les  obligatipns  qu'il  avoit 
au  visir ,  que  le  sultan  érnn  ^  lui 
£t  non  -  seulement  grâce,  de  I4 
rie,  mais  il  lui  donna  une  c^upe 
d'or.  Mofldir ,  ^e  prosternant  ài 
terre ,  s'écria  :  «  O  Barmecùie  ! 
Toilà  encore  un  présent  que.  JQ 
te  dois.  >( 

I.MONDONVILLE,  (Jeanne^ 
de)  fille  d'un  conseiller .  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  se  distin- 
gua de  bonne  l^eiire  par  sa  beautd 
et   son    esprit.  Reçberchée,   Jjar 
divers  seignciurs  ,  elle  épousa  , 
•n   1646  ,   Turles  ^  seigneur  de. 
Mondonvillc.    Ayant   perdu  son 
époux  5    elle    sp   consacra   aux 
œuvres  de  piété  sous  1^  conduite 
de  l'abbé  de  Cironf  Après  avoir 
tenu  quelque  temps  che;5  elle  des 
écoles  gratuites  ,  elle  travailla  à 
^instruction  des  Nouvelles  Con— 
verties  ,  et  au  .soulagement  des 
pauvres  malades.  Mad.  de  Mon-^ 
donville  forma  ensuite  le  projet 
d'employer  ses  biens  à, la  fonda-r. 
yon  d'une  congrégation  qui  per- 
pétuât ses  œuvres  de  charité.  Son 
cjessein  fut  approuvé  par  Marca, 
archevêque  deToulouse;  et  l'abbé 
de  Ciron  fut  nommé,  en  1661, 
pour  er^  dresser  les  statuts  et  les 
réglemens.  Ce  nouvel  institut  fut 
confirmé  par  un  hvQÎàLAlexaii" 
dreVIÎ  ,  en  1662.,  autorisé  de 
lettres-patentes  en  i663.  Peu  de. 
temps  après  3   ces  Constitutions 
ftirent  imprimées  avec  l'appro- 
bation de  dix-huit  évèques  et  de 
plusieurs  docteurs.  C'est  cet  las- 
Utut  si  connu  sous   le^  nom^  ne 
Congrégation  d^sFUUs  de  l'En-^ 
fance.  Mad  de  Mondonvillc  avoit 
déjà  formé  des  établissemens  dans 
i^Hsieurç  jUopè«e« ,  Igr^qii  ou  prg,- 
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tendit    «  que    se§    ConsUiuiion^ 
renferm oient  des  maximes  dai).^ 
gp:euses,  »   Les  Jésuite^  écrivi-^ 
rent    et  agirent    contr'eJles.  Oi\ 
Jigmma  des   commissaires   pour 
le^  exariiiner  ,  et  la  cqngrégatioi^ 
de  ï Enfance  fut  jsfïpprimée  par 
un  arrêt  du  conseil  de  1686,   h, 
l'ipstigation  d'une  Société  qui  de-ç 
puis  a  eu  le  même  sort.  Linsti^^ 
tutrice  fut  rejé.£ruée  dans  le  cou-* 
vent   d^s  Hospitaliersi  de  «Cou-» 
ttinces  ,  et   privée  de  l^  liberté 
d'écrire  et  de  parler   à  aucupei^ 
j^erspnne  de  dehors.  Elle  y  mou^, 
rut ,    avec  de  grands   sentimen$^ 
de  piété  ,   en  lyoS-  Les  Filles  dei 
l'En Tance    furent   dispersées,  et 
les  Jésuites,  achetèrent  leur  mai- 
son pour  y  placer  leur  séminaire. 
Ils  avoient  combattu  contre  ces 
Filles  in ft^rtunées^  comme  contre, 
un  ennemi  redoutable  ,  et  ils  re- 
cueillirent   nne  partie    de  leurs 
dépouilles.  Nous  avons  suivi  dans 
cet  article  VFILstoire  EccUsias^^ 
iùjue  de  i'ahbé-Ri'za/2t\  Les  écri--. 
vains  Jésuite^  font  moins  favo-« 
râbles  à  la  fondatrice  des  Filles: 
de  l'Enfance,   Voici   ce  que  dit 
Tun  d'entr'çux^  d'après  Hehûuleti 
«  La  cour  eut  des  preuves  in-- 
contestables  que  cette  fondatrice 
(  I\Iad.  de  MondoHville  )    avoit 
donné  asile   à   dçs    homfcjcs   dai 
mauvaise  doctrine  et  mal-inten- 
tionnés pour  l'état,  tel  que  la 
Père    Cerle   et    l'abbé    Dorât  s 

•  .  •  ■  •  * 

qu'elle  avoit  fourni  à  ceux-ci  le^ 
moyens  de  sortir  du  royaume  ; 
qu'elle  avoit  fait  imprimer  9  dAn* 
s.a  maison  et  par  ses  Filles  ,  plu* 
sieurs  Libelles  contre  la  conduite 
du  roi  et  de  son  conseil.  On  en-- 
leva  cette  imprimerie ,  on  dressa, 
des  pro.cès-verba-ux  ;  et  sur  tous 
ces  faits  on  eut  quantité  de  dé- 
{)Ositions  authentiques  et  juridi- 
ques ,  avec  les  témoignages  des 
plus  anciennes   Filles  de   cette 


■ 
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tnaispn...*  >»  Comment  concilier 
des  témoignages  si  dilFérens  ? 
L'Histoire  n'est  plus  qu'un  plai- 
Âoyer  ^  où  chacun  chicane  pour 
«on  parti.  Pour  nous ,  qui  ne 
sommes  d'aucun  ,  nous  suspen- 
dons notre   jugement ,    et  nous 

.  laissons  la  décision  de  ce  procès 
au  public  sage  et  éclairé.  11  parut, 
-  en  1734,  une  Histpire des  Filles 
de  la  Congrégation  de  l'Enfance, 
par  ReboiUet  ,  ea^  -  Jésuite ,  et 
avocat  à  Avignon.  Habité  de  Ju- 
liard  ,  parent  de  Mad.  de  Mon— 
donviUe ,  attaqua  cette  Histoire 
comme  un  libelle  calomnieux  , 
et  la  réfuta,  par  un  Mémoire  en 
deux  parties  ,  qui  contient  ; 
I.  U Innoc ENCE  justifiée  ou 
Y  Histoire  véritable  des  Filles  de 
VFnfance.  II.  Le  Menso  nge 
confondu  ou  La  preuve  de  la 
fausseté  de  V Histoire  calomnieuse 
des  Filtes  de  l'Enfance.  Le  par- 
lement de  ToulouS(B  condamna 
Au   feu   V Histoire  de  Reboulet  , 

'  comme  Contenant  des  faits  faux 
^u  altérés.  Cet  auteur ,  qui  n'a- 
voit  écrit  que  d'après  les  Mé- 
moires de  ses  anciens  confrères  9 
répondit  pour  soutenir  la  vérité 
de  son  ouvrage.  Mais  le  marquis 
de  Gar douche ,  neveu  de  Mad.  de 
JHÏondonville  ,  obtint  un  arrêt 
du  27  février  1788  ,  qui  con- 
damna au  feu  ce  nouvel  Écrit , 
et  ordonna  des  recherches  ri- 
goureuses contre  l'auteur.  Voy. 
JIeboulet. 

II.  MONDONVILLE ,(  Jean- 
Joseph  Cassanea  de  )  l'un  des  plu* 
célèbres  musiciens  du  1 8^  siècle , 
yit  le  jour  à  Narbonne  en  171 5. 
Il  acquit  d'abord  de  la  réputa- 
tion à  Paris ,  oîi  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'exécution  brillante  et 
facile  de  son  violon.  Il  fut  rival 
et  ami  de  Guignon  ,  qui  tenoit' 
•«lors  le  premier  ïang   dans  ce' 
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genre»  Ses  Sonates  de  clayecfii 
et  ses  Symphonies  ,  ses  Opéra 
à'Isbé ,  du  Carnav'al  du  Parnasse p^ 
de  Titon  et  l'Aurore,  de  Daphnis 
et  Alcimadure ,  le  mirent  bientôt 
dans  la  classé  des  compositeurs 
les  plus  distingués  qui  aient  tra- 
vaillé pour  l'Opéra.  U  excella 
aussi  dans  les  Motets ,  qui  lui 
méritèrent  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle  an  roi» 
Il  étoit  occupé  à  de  grands  011^ 
vrages  de  musique  ,  qui  enflam- 
mèrent son  sang  et  précipitèrent 
ses  jours.  Il  mourut  à  Bellevilis 
près  de  Paris ,  le  8  octobre  1771 , 
à  57  ans  ,  regretté  de  ses  parens 
et  de  ses  amis ,  qui  trouvoient  en 
lui  un  homme  sensible  ,  et  une 
société  douce  ,  honnête  et  agréa- 
ble. On  n'avolt  jamais  vu  au 
concert  spirituel  une  affluence 
égale  à  celle  qu'attirèrent  les 
premiers  essais  de  Mondonville^ 
Trois  morceaux  de  génie  annon- 
cèrent une  lyre  encîfianteresse  et 
savante ,  qui  égaloit  celle  de  la 
Lande»  Cétoient  ]e  Magnus  Do" 
minus  ,  le  Jubilate  et  le  Dominus 
regnàvit,  que  l'on  entend  encora 
avec  applaudissement. 

MONDORY ,  (W*)  naquit 
à  Orléans  ,  et  devint  le  plus  cé- 
lèbre comédien  de  la  troupe  da 
Marais.  U  y  jouoit  les  premiers 
rôles.  Uardeur  qu'il  montroit 
dans  son  jeu  avança  ses  jours. 
Il  fut  frappé  d'apoplexie,  comme 
il  jouoit  le  rôle  à'Hérode  dans 
la  tragédie  de  Mariamne  ,  par 
Tristan, 

MONDRAINViLLE ,  Voyez 
DuvAL  ,  n.°  I. 

MONESTIER,  (Biaise)  Jé- 
suite ,  professeur  de  philosophie 
à  Clermont ,  et  né  dans  ce  dio-^ 
cèse  en  17 17.  Ses  Principes  de 
piété,  1756^  a  vol.  in-12,  et 
sù.   Vraie  PhUosaphi^,    i774  t' 
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"în  -  8*  ,  renferment  de  bonnes 
leçons  pour  un  chrétien  et  pour 
un  véritable  philosophe.  Il  mou- 
rut en  1776. 

I.  MONET,  (  N.  )  né  h  Lyon  , 
devenu  directeur  de  l'Opéra  de 
cette  ville  ,  mit  pour  devise  à 
son  théâtre ,  et  par  allusion  à  son 
nom  :  Mulcet ,  Movet ,  Monet, 
On  lui  doit  ÏAnllwLogie  Fran» 
çoise  en  qiwtre  vol.  in-S^,  1765. 
Ce  recueil  ,  dont  la  musique  est 
exécutée  en  caractères  mobiles 
de  Fournier  le  Jeune ,  ntanqne  de 
goût  et  renfenne  des  obscénités. 
Le  discours  sur  l'origine  de  la 
Chanson  françoise  est  ce  qu'on 
peut  y  lire  dé  mieux.  Il  a  pour  au- 
teur Meunier  de  Querlon,  Monet 
est  mort  vers   1770. 

'  IL  MONET  ,  (  Philibert  )  né 
en  Savoie  l'an  1 566  ,  mort  à  Lyon 
en  1643  ^  À  77  ans,  se  distingua 
chez  Jes  Jésuites ,  où  il  entra  par 
goût  pour  l'étude.  Les  lîMi^iies 
l'occupèrent  d'abord  ,  et  elles  lui 
durent  quelques  ouvrages ,  éclip- 
sés par  ceux  qu'on  a  donnés  après 
lui.  Son  Dictionnaire  Latin-tVan- 
cois  ,  intitulé  :  Itweniaire  des 
tieux  Langues  ,  Paris  ,  i  6  3  6  , 
in-fol.  9  eut  cours  dans  le  temps. 
Monet  se  tourna  ensuite  du  côté 
I  du  blason  et  de  la  géographie  dq 
la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  sur  cette 
matière ,  es  t  encore  consulté  quel- 
quefois par  les  savans. 

MONET  A,  (le  Père)  Domi- 
nicain de  Crémone  ,  vivoit  du 
temps  même  de  St,  Dominique  , 
et  mourut  vers  1240.  Il  se  rendit 
célèbre  par  sa  science  et  par  son 
zèle  contre  les  hérétiques  de  son 
temps.  Le  Père  Biccinius  ,  du 
même  ordre  ,  fit  imprimer  à 
Home,  en  1643,  in-folio,  un 
Traité  latin  du  Père  Mofieta 
/contre  les  Yaudois. 
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MONFOftT,  VoyezUoviT'^ 

FORT. 

MONGAULT,  (Nicolas- 
Hubert  de  )  fils  naturel  de  Go/- 
bert  Pouanges  ,  né  à  Paris  en 
if>74,  entra  dans  la  congréga-^ 
tion  de  l'Oratoire.  La  délicatesse 
de  sa  santé  l'obligea  den  sortir 
quelque  temps  après.  Il  demeura 
successivement  auprès  de  Colhert, 
archevêque  de  Toulouse  ^  qui  le 
protégeoit  ;  et  auprès  de  Fou-^ , 
cault ,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
>avoit  cherché  ,  un  homme  qui 
savoit  allier  l'esprit'  avec  le  sa- 
voir. Ce  seigneur  connoissant 
le  prix  de  l'abbé  Mongault ,  lui 
procura  une  place  à  l'académie 
des  Inscriptions,  et  celle  de  pré- 
cepteur du  duc  de  Chartres  ,  fils 
du  duc .  d'Orléans,.  Mongault  sut 
se  concilier  ,'  dans  cette  place 
importanteét  délicate,  Taraitié  et 
l'estime  de  son  élève.  Quoiqu'il 
pensât  librement  sur  les  matiè- 
res de  religion ,  il  s'attacha ,  dit 
Duclos  ,  à  lui  inspirer  les  prin- 
cipes les  plus  capables  de  l'ef- 
frayer ,  parce  qu'il  pensoit  sans 
doute  qu'on  ne  peut  retenir  les 
princes  par  des  liens  trop  forts. 
L'abbaye  de  Chartreuve  et  celle 
de  Villeneuve  furent  les  récom- 
penses de  ses  soins.  Le  duc  de 
Chartres  ajouta  aux  bienfaits  de 
son  père  ,  les  places  de  secré- 
taire général  de  l'infanterie  fran- 
çoise ,  de  secrétaire  de  la  pro- 
vince de  Daupbiné  ,  de  secré- 
taire des  conimandemens  du  ca-- 
binet.  L'abbé  Mongault  auroit 
voulu  s'éievor  plus  haut.  Tandis 
que  le  cardinal  Dubois  se  plai- 
gnoit  d'être  malheureux  ,  depuis 
qu'il  étoit  grand  ;  l'abbé  Mon-^ 
gault  l'étoit  encore  plus  ,  par 
l'envie  qu'il  lui  portoit.  De  là 
les  vapeurs  dans  lesquelles  il  a 
|)aj^é  iiiie  partie  da  sa  yit^  Ces 
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^«apeciws  ku  feisoient  vxilc  tout  en 
iwir  :  on  le  lui  dit  ua  jour.  Les 
vapeurs  ^  répondit-il  ,   font  donc 
ffoir  les  choses  comme  elles  sont» 
i.'abbé-  Mongaidt  se  »s©i^it  avan- 
tageivsemeiit  de  .soh  esprit  pou* 
«Htlsfaire  son  ^ambition  ;   mais  ii 
aurait  été  |>lus -iieureux ,  s'il  s'en 
ibx.  8erv4  pour  la  cnodérer.   L'a- 
cadémie  Françoise  se    l'associa 
rii  1748.  M  Taoin-ivt ,  'le  i6  aoitt 
Ï746-,  à  72  aiw.  Ce  savant  étoi* 
é\\n  commerce  aassi  utile  qn'a- 
^réaUe  ,   à    sen   -hunaeur  prè5, 
X.a  duchesse  ^CXiléans  l'admet— 
<oit  souvent  dans  ses  conversa- 
tions particulières.  Qtujiqu'ii  eut 
véc\k   à    la  -coar  ,     À   n'apprit 
jamais  à  flatter^  et  lor^-îqu'il  n'es- 
tiinoit  ,  ni  n'aimoit  point ,  il  ex- 
|jrLmoit  ses  sentimens  Scins  con- 
trainte. iJuhois  ne  put   le  faire 
entrer  dan*  îrncuné  de  ses  vues  , 
même  en  lui  faisant  du  bien.  Ce 
cardinal  désir  oit  q«e  le  duc  d« 
Chartres  ,    colonel    ^néral    de 
i'infanterie  ,   vînt  travailler  avec 
Jui  ;  pour  Fy  engager ,    il  voulut 
«e  servi*  de  Mongaidl,   qui 'lui 
répondit  sèchement  :  Je  nabu-r 
serais  jamais  de  la  confiance  di^ 
grince  ,  pour  V engager  à  s*avilir^ 
On  a  de  kii  :  I.  TJ»e  Tradiiftion 
Irançoise  de  YMistoùnç  d'Héro-^ 
tdlen  ,  dont  la  meilleure  éditi©i!i 
est  celle  de ,1745  ,  Paris,  in- 12. 
«Cet  ouvrage  ,  fart  .  avec    beau-r- 
coup  de  soin  et  d'exactitude  ,  est 
«crit    d'ailleurs    avec    élégance. 
II.  Une  Traduction  des  Lettres 
de   Cicéron.  à  AtlLcus  ,   Panis  , 
1714   et,  1788  9  six  vol.  in-i2. 
Cette  version  ,  ansïi  élégante  et 
aussi  «xacte  que  celte'  à'Héro— 
4Îien  ,  est  enrichie  de  notes  qui 
font   beaucoup  d'honneur  à  son 
goiit  et  k  son  érudition.  On  ap- 
prend dans  le  texte  et  dans  les 
remarques,  à  connoître  l'esprit  et 
id  cœur  d»  Cicérca  «  et  les  per*** 
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êonnnges  qiTLÏ  jeuoient  de  so«r 
temps  un  grand  rôle  dans  la  ré- 
publique Romaine,  ÏIÏ.  Deuac 
Dissertations  dans  les  Miïmoires 
de  l'acadoinie  ,  qi^i  font  regretter 
qu'on  n'en  ait  pas  un  plus  grand 
ji<?mbre  de  la  uiêrne  pkime. 

MOÎTOEZ  :,  ■(  Jean  -  André  )     ^ 
né  à  Lyon  en  1751  ^  s'attacha  à 
là  congrégation  de  Saintc-Gene'^ 
ifièsfe.  Son  zèle  pour  les  progrès 
de  l'Histoire  naturelle ,  le  fit  em- 
barquer avec  /«  Peyrousè  ,  et  iâ 
4i  péri,  à  la  Qeur  de  son  âge ,  dan« 
cette  glorieuse  et  fatale  expédi-» 
tion.  On  lui  doit  :  I.  La  continua-^? 
tion   du   Journal  de  Physique , 
<5ii  -il  fournit  plusieurs   articles. 
3 1.  Description    de  la   machine 
inventée    pour  les  fractures  des 
Tombes j  par  d'Albert  Fieroparede 
Vicenze  ,   1782.  III.  Traductiojt 
de  la  Sciagraphie  du  règne  ml-^ 
néral  de  Berginanrt ,  1787  ,  deux 
y-ol.  in- 8.^ 

MONGIN,  (Edme  )  né  k 
Baroville  dans  1«  diocèse  da 
Langres,  en  i668\  fut  d'abord 
préceptffur  du  duc  de  Bourbon- 
^t  du  comte  de  Ckarolois»  l\ 
mérita  par  ses  talens  pour  1^ 
chaire ,  une  place  à  Tacadémie 
Françoise  ,  en  I7,c<8,  et  l'évêché 
de  Bazas  en  1724.  C'étbit  uij 
■Jiomme  d'esprit  et  de  goût.  Ces 
deux  qualités  se  font  remarquer 
dans  le  recuejl  de  ses  Œuvres^ 
publié  à  Paris,  in-4<*,  en  1745. 
■Cctte  collection  renferme  ses 
Sermons  ,  ses  Panégyriques  ,  ses 
Oraisons  funèbres  -  et  ses  Pièces 
académiques.  Ce  prélat  mourut 
en  1746  V  ^  Bazas  ,  âgé  de  7^ 
ans  ,  après  avoir  conduit  son 
diocèse  arec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  sagesse.  Son  carac- 
tère étoit  aimable  et  sa  conver- 
sation enjouée.  Il  aimoit  la  paix* 
Ce  fut  lui  c[ui  dit  kM.de  Bri&sac.^ 
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-^éqiie  cle  Condora  ,  qui  vouîoit 

jûublier  un    Mandejnent  sur  les 

Sisputes  du  jansiejnisme  :  Mon-- 

seigneur,  parlons  .beaucoup  s.  ^^ 

.i^criçons  pet/b. 

MONGOMEM,  Ko/.Mont- 

MONICOULT  ,  (N*)  fut 
consul,  de  France  à  Itentzick  çp 
k  6aint-Péter.si30urg.  11  est  mort 
y.ers  1760,  après-ay.oir  donné  ,' 
en  17114,  3U  théâtre  italien  le 
Dédain, affecté,  caniédie  en: trois, 
actes.  ■..•'.. 

MaNlÊR-E-,  (Jean  de- la) 
doyen  des  médecins  du  collège 
de  Lyon ,  publia  en  1 626  un  assez 
feoii  traité  sur  la  Dyssenlerle  et 
un  autre  sur  la  F  este,: 

MONIME  DE  MiLEl- ,  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté  , 
^lut  tellement  à  Milhfidate ,  que 
ceprince  employa  tous  les  moyens 
imaginables    pour    ébranler    sa 
Vertu  ;    mais  tous   furent  inu- 
tiles. La    résistance   ne*  fit  que 
llanimer  ,    et    iî  Tépausa-  pour 
satisfaire    san   açiour.    Bientôt' 
vaincn  -çsxLucuIUls  ,  et  craignant 
que  Monime  ne  tombât  entre  les 
Hjains  ^  vainqueur ,  il  lui  or- 
donna de  mourir.  Racine  a  mis 
Moiiime  sur  la  scène.  Elle  y  ex- 
cite cet  intérêt  que  font  éprou- 
ver toutes  les  productions  de  ce 
grand  poëte  ^    Voyez  Mithri— 

DATE. 

MaNIN  y  (Jean-Edouard  du  > 
natif  de  Gy ,  dans  le  comté  de- 
Bourgogne  9  publia  9  sous  le 
tègne  de  Henri  III ,  im  grand 
nonibre  de  Pièces  de  poésie  :  de? 
Latines  ,  en  1378  et  1579.,  deux 
vol.  in-8k°  ;  et  des  Françoises  > 
1582,  in-i2..Il  fut  regardé  comme 
l'un  des  plus  beaux  génies  de 
aon  siècle.  On  a  encore  de  lui,, 
fi»\kx,  Tra^fidies  imprimées  vl'uu» 
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SOUS  le  titre  de   Carême,  d^^di^^ 

Monin  ,  Paris  ,    ï584,    i;i— 4"  i 

l^autre  ,   sous  oeliù  de   Orbec--*^ 

OronU  f.  dai^s  le   Phénix  .  de  di^ 

Monin  ,.  1.585,  in-ia.^  Il  fut  as^ 

sassiné  en.  1 586  ,»  à  29  ans,  aprè* 

avoir  donné   de  grandes  esjJé-* 

rances.Il  possédoit  déjà  pli^ieut* 

langue*  ,   et  presque  toute*  le» 

scieiices.  Qn  l'a  co*iiparé  à.  P*<i; 

éf\:ùi  J^firandole  ,   à    FosUl  ,,^ 

jjigrij^pa  r  et  aux,  autres^  gâniefi 

précoces.  On  n'applaudit   guèrw 

à- .ce  ju^em;ent,  qiiand  oulit.>efc 

v^fs  de   du  JSlonin  :   ils  sont  si 

obscurs  ,    si  plats,  si  traii^an*  ^ 

si    défjgiicés   prir  uiae   éruditions 

pédantesque  ,   qu'on    ne   trouve?, 

pas  étrange  qu'à  son  âge  il  eûfi 

eHfent«    de    telles    productiims» 

Voëiius  a  prétendu^  sans  preuve»,! 

quelle   cardinal  du.  Perron  avoift 

eu  part  au  meurtre  de  ce  jeune 

homme  ,  poiir.  se  venger  de  quel?» 

ques  mauvaises  satires. 

MONI<^UE,  (Sainte)  née  en^ 
33^  d»  pàxens  Chrétiens ,  fut 
mariée  à  Patrice ,  bourgeois  de. 
Tagaste  en  îl^umidie,  dont  elle. 
eut  deuX'  fils  et  Une  fille.  Eller 
convertit  son  mari  qui  étoît. 
Païen  ;'  et  elle  obtiiit,  par. se*, 
prières  et  par  ses  larmes,  la  con-* 
version  de  son  fils  aîné,  depuis. 
St.  Augustin,,  qui  étoit  engagé 
dans  les  plaisirs  du  siècle  et  imbu 
de5  erreurs  duManichéismél  Après., 
avoir  enfanté  ce  cher  enfant  ai 
VEglise  et  à  la  religion  ,  elle 
mourut  en  887  ,  à  Ostie  ,  oh  elfe 
S* étoit  rdndue  avec  lui  pour  passer 
en  Afrique. 

.  MONMOUEL  ,  (  Charles  le 
Bourg,  de  )  né  à  Pont-Audemer  ^ 
fut  fait  aumônier  deMad.  la  dii^ 
chesse  de  Bourgogne  en  1697.. 
L'abbaye  de  Lannoi  fivt  la  ré— 
^  compense  de  son  talent  pour  la 
çhake^  jutant  qud  l'efiet  de  im. 


JS5        U  Olf 

.  protection  de  Mad.  de  Mainte-- 
non.  Nous  avons  de  lui  un  ve~ 
Cne'A^ Homélies  estirtiées,  quatre 
Tohtmes  sur  TEvangile  des  Di- 
manches,  trois  volumes  des  jours 
de  Carême,  tin  voluine  de  la 
Passion ,  et  deux  des  Mystères 
de  J,  C.  et  de  la  Sainte  Vierge. 
(Cette  collection-,  précieuse  aux 
curés  de  ci^mpagne ,  et  même  à 
ceux  des  filles,  forme  dix  vol. 
m-i2.  L'-*nteur  écrit  avec  sim- 
plicité ,  avec  précision ,  et  ne 
s^éloigne  guère  de  la  méthode  et 
du  st}*le  des  Saints  Pères  ,  dont 
il  place  à  propos  les  plus  belles 
sentences.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort. 

■  MONMORENCI,  Voyez 
Montmorency. 

MONMORT,  Voyez  Y.  BA' 

BERT  et  MONTMAUR. 

MONMOUTH,  roy.MoNT- 

MOUTH. 

-  MONNEGRO ,  ou  dk  To- 
lède, (  Jeevn-Baptiste)  sculpteur 
et  architecte,  mort  en  1090,  à 
Madrid  sa  patrie,  dans  un  âgé 
très-avancé ,  se  lit  une  grande 
réputation  en  Espa^ijne  par  son 
habileté.  C'est  lui  qui  fit  bâtir  , 
par  ordre  de  Philippe  II ,  l'é- 
glise de  l*Escurial ,  dédiée  à  saint 
Laurent.  Les  statues  des  six  rois 
qu'on  voit  sur  la  façade  de  ce 
temple ,  sont  aussi  l'ouvrage  de 
son  ciseau. 

I.  MONNIEÎl,  (Pierre le) né 
vauprès  de  Vire,  d'une  famille 
honnête ,  mérita  par  ses  tajens 
une  chaire  de  philosophie  ,  au 
collège  d'HarcourtàParis.  L'aca- 
démie des  Sciences  se  l'associa,  et 
le  perdit,  le  27  novembre  1757  , 
à  rage  de  82  ans.*  On  a  de  lui , 
Cursus  Philosài^hlcus  ,  1750  ,  en 
€  yoL  in- 12.  Ce  cours  a  «u  dn 
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fuccès  ^  et  on.  le  die  toit  dans  p)ti<^ 
sieurs  collèges  de  province.  On  y 
trouve  non-seulement  les  notions 
gëométri^es  nécessaires  à  tout 
physicien  ,  mais  encore  les  quea^ 
•  tipHs  de  physique  traitées  avec  as- 
sez d'étendue,  et  pour  l'ordinaire 
avec  méthode  et  clarté.  So!)  sys-« 
tème  général  est  le  cartésianisme 
corrigé  ,  étayë   de   fausses  si^p-^' 
positions  ,    si   communes  à  tous 
les  faiseurs  d'hypothèses.  Mais  iî 
a  écarté  \çs  questions  absurdes  et 
vaines  dont  on    chargcoit  autre- 
fois les  livres  de  ce   genre.  L'a- 
cadémie .  dont  il  étoit  membre  y 
lui  doit  aussi  c^ivers  Mémoires. 
—  Pierre-Charles  le  Monnier  , 
son  fils ,  professeur  de  philoso— 
piiic  au  collège  royal ,  et  savant 
astronome,  fut   l'un  des  quatre 
savans  envoyés,  en   i736,  sou$ 
le  Pôle  pour  déterminer  la  figure 
de  la  Terre.  Il  étoit  membre  de 
l'académie   des  Sciences   comme 
son  père.  H  est  mort  à  la  fin  d« 
l'an  sept, 

IL  MONNIER ,  <  Louis-Guil- 
laume )  fils  et  frère  àQ%  précé— 
dens ,  devint  aussi  membre  de 
l'académie  des  Sciences.  11  em- 
brassa la  médecine,  et  y"  eut  det 
succès.  Dans  un  Mémoire  sur 
l'électricité  de  l'air ,  il  fut  le  pre- 
mier qui  annonça  que  la  matière 
de  la  foudre  et  celle  de  l'électri- 
cité dévoient  être  la  mémo.  Le* 
articles  Aimant  et  Aiguille  ai-* 
laantJe  ,  dans  r£ncyc]o]>édie  , 
sont  de  lui.  Il  avoit  professé 
pendant  trente  ans  la  botanique 
an  jardin  des  planter*  Il  est  mort 
en  l'an  huit. 

m.  MONNIEK,  (N.îe)  étoit 
de  Normandie  ,  et  se  fit  abbé  i 
il  se  distingua  jeune  par  son 
amour  pour  la  littérature  et  la 
can.ieur  -de  son  caractère.  On 
lai  doit  *  Iv  ^^  recueil  de  jrA^/r#> 
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^i  ont  de  la  naïveté  et  des  grâ- 
ces. IL  Une  traduction  de  Tt?- 
tétice.  C'est  la  meilleure  qite 
ïions  ayons  de  ce  poète  comi- 
que, ni.  Une  Lettre  fur  l'éta- 
blissement des  prix  de  vertus  et 
des  Hosières,  L'abbé  le  Monnier 
fut  emprisonné  sons  le  règne  de 
la  terreur,  où  l'on  ne  respec*^ 
toit  ni  les  taïens  ni  les  vertus. 
Après  dix-huit  mois  de  prison. 
Je  9  thermidor  lui  rendit  la  li- 
berté. Il  est  mort  à  Paris  le  4 
«vril  1797,  presque  subitement  5 
jà  î'àge  de  76 'and. 


-  MONNO YE ,  (  Bernard  de  la  ) 
né  k  Dijon  le  i5   juin  1641,  fit 
paroîtredès  son  enfance  de  gran- 
des dispositions  pour  les  belles- 
lettres.  On  vouloit  l'engager  à  se 
consacrer  au  barreau  ;  mais  son 
inclination   l'entrainoit    vers    la 
littérature  légère  et  la  poésie.  ïi 
«e  contenta  de  se  faire  recevoir 
correcteur   en   la    chambre    des 
comptes   de  Dijon  ,   en   1672. 
L'exercice  de  cette  charge  ne  l'em- 
pêcha point  de  se  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque ,  latine , 
italienne    et    espagnole  ,     dans 
l'histoire  et  dans   la  littérature. 
il  remporta  le  prix  de  l'académie 
Françoise,  en    1671  ,    par  son 
Jïoëme  du  Duel  aboli  ,  qui  fut  le 
premier  de  ceux  que  l'académie 
a  distribués.  Le  sujet  de  ses  au- 
tres   pièces  ,    qui   remportèrent 
aussi  le  prix ,  est  :  pour  l'année 
Ï673,  La  Gloire  des   Armes  et 
des  Belles'Lettres  ,   sous  Louis 
XIV s   pour  1677,   L'éducation 
de   Monseigneur    le  Dauphin  ; 
pour   i683,  Les  grandes  choses 
faites  par  le  Roi  en  faveur  de  la 
SReligion  ,   en  concurrence  avec 
l'abbé   du  Jarry  ;    enfin  ,  pour 
l'année  i685  ,  La  Gloire  acquise 
par  le  Roi  en  se  condamnant  dans 
Ism  propre  €ans^  âft  pi^c«  inti— 
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talée  :  L*- Académie- Françoise  sou» 
la  protection  du  Roi ,  ayant  été   . 
envoyée  trop  tard  en  1675,  i>» 
put  être  admise  à  l'examen.  Mal-* 
gré    les  lauriers  qu'il  avoit   re-*        } 
cueillis   dans  la  capitale ,  il  né 
put  se  décider  à  s'y  fixer.  «  A  Pa*^ 
ris  5  disoit-il ,   on  ne  verroit  «a 
moi  que  le  bel  esprit  :  profes-* 
sion,  à  mon  avis,  aussi  danger 
reuse  qUe   celle   de    danseur  de 
corde.  Je   n'ai  d'ailleurs  aucune 
ambition  ,   même  littéraire  ;    et 
quant  à  ma  fortune  ,  toute  bor-? 
née  qu'elle  est  ,    j'eft   suis'  con- 
tent. Je  n'ai  jamais  rien  demandé 
au  roi ,  et  je  le  prie  seulement 
de  ne  me  rien  demander.  »  Son 
absence  de  Paris  retarda  son  en-» 
trée  à  l'académie  Françoise  ,  qui 
ne  se  l'associa  qu'en  1 7 1 3  ,  et  ïï 
étoit  bien  juste  cju'un  athlète  qui 
avoit  été  couronné  cinq  fois ,,  fut 
assis  avec  ses  juges.  Ses  nouveaux 
confrères  le  dispensèrent,  (hon«- 
neur  que   personne  n'a  partage 
avec  lui)    des  ^visites  de  récep- 
tion. Le  fameux  système  de  Law 
plongea  la  Monnoye  dans  la  mi- 
sère. Un  tel  coup  le  frappa  san« 
l'abattre.   Le   duc   de    Villeroi ,  . 
sensible  à  son  mérite   et  à  son 
infortune ,  lui  donna  une  pen- 
sion de  ^00  livres ,    et  lui  dé-^ 
fendit  de  passer  à  son  hôtel  pout 
le  remercier.  La  Monnoye  trouva 
son  bienfaiteur  chez  Mad.  la  com* 
tesse  de  Caylus ;  mais,  aiipre-^ 
mier   mot  de   rem er ciment ,   le 
généreux   duc   l'interrompit,  et 
lui  dit  :  Oubliez  tout  cela  ,  Mon-^ 
sieurs  c*est  à  moi  de  me  souvenir 
que    je   suis  votre    débiteur.    La 
poésie  ne  faisoit  pas  la  principale  ' 
occupation   de  la  Monnoye;  il 
avoit  su  joindre  à  ce  talent ,  dè$ 
sa  plus  tendre  jeunesse,  une  vaste 
-littératBre.  Son  érudition  presque 
unique    embras§oit    la    parfaite 
Goiiuoiââaacâ  (le&  livjre»  et  dei 
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Auteurs  de  tons  les  pays  ^  et  la  tïîs- 
oiission  pénible  dès  anecdotes  lit- 
t«rair1?&  dont  aucune  ne  lui  écliap- 

.  poit.  Les  bibliograplies  le  regar- 
GOient  comme  leur  Oracle ,  et 
C*ost  ainsi  qu'ils  .l'appeloient  , 
malgré  le  silence  que  $d  modestie 
Avoit  ejcigé  d'eux.   Les   qualitéis 

^e  son  cœtir  éo:al oient  celles  de 
aon  esprit  ;  sofi  caractère  étoit 
égal,  poli  et  officieux.  Il  aimoit 
]a  joie  et  savoit  l'inspirer.  Le 
J)oëte  Lainez  <L^tanf:  h  Dijon  „  en- 
traîna un  soir  la  JMonnoye  dans 
uji  cabaret ,  où  une  conversation 
Vive  et  aimable  ^  échauffée  pat* 
d'excellent  vin  ,  lès  retînt  jusqu'à 
neuf  heitres  du  matin.  Mad.  de 
la  Monnoye ,  inquiète  de  l'ab-s 
sence  de  son  mari^,  fut  le  cher- 
cher jusque  dans  ce  cabaret.  Lai-J 
nez  l'appercevant  de  Için  4  s'écria  3 
«  Voilà  ta  femme  »  !  La  Mon-i 
noyé  qui  ne  la  voyoit  point  en- 
core ,  parce  qn'il  avoit  là  vue 
basse  ,  -lui  dit  :  -  «  jik  !  mon  ami  i 
voilà  le  premier  bon  office  que 
m'ait  rendu  mh,  vue,  tk  Ceci  n*é-» 
toit  qu'une  plaisanterie  ï  il  avoit 
toujours  airné  et  estimé  sot? 
épouse  ,  qu'il  ne  perdit  qu'eri 
1726.  et  qu'il  suivit  bientôt  après. 
Ce  littérateur  estimable  mourut 
à  Paris  le  ï5  octobre  1727,  à  88 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
«ont  :  \,  Des  Poésies  Françaises  , 
in-S.o  ^  imprimées  en  17 16  et  en 
172t.  II.  De  Nouvelles  Poésie^s  , 
imprimées  »  Dijon  en  i7/j3  ^ 
in-8.®  Ces  deux  Recueils,  méri-* 
tent  des  éloges  ;  il  y  a*  plusieurs 
vers  heureux  et  quelques  mor- 
ceaux a^rréables.  Le  5tyle  en  est 
quelquefois  prosaïque  :  la  douce 
ehaléur  de  la  poésie  ne  s'y  fait 
pas  toujours  sentir;  mais,  dans 
ces  sortes  de  collections ,  tout  ne 
peur  pas  être  égal.  La  Monnoye 
avoit  traduit  en  vers  françois  un 
pQême   espagnol  ^   qui  a   pour 
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titre  î  Glo^  de  S  te  Tkêrkséji 
dont  Mad.  de  la  ValUère  ,  aie  ri 
Carmélite  ,  eut  la  modestie  dé 
refuser  la  dédicace.  Cette  version 
'  fut  quelque  temps  manuscrite  ; 
on  propose!  a  l'iliustre  Racine  de! 
faire  Une  nouvelle  traduction  de 
cette  Gi€se  ;  il  eonnoissoit  celle 
de  la  Monnoye ,  et  il  répondit  : 
Je  ne  sailrois  mieux  faire  que  lui* 
(  Voyez  h  BarbiÊr;  Ménagé  ; 
II.  Niçoise  ;  Pellegrim.)  IIL  Des 
Poésies  Lalines  imprimées  daul 
le  recueil  précédent.  Ce  sent  des 
Fables  ,  des  EpigrarameSv^  des 
Contes.  «  Trop  de,  licence  dan$ 
l'expression  ;,'  rédîîit  à  nn  très- 
petit  nombre  les  morceaux  qni 
peuvent  se  lire  à  des  oreilles 
chastes.  Une  diction  élégante  ef 
fiinipk ,  un  tour  fin ,  naturel  et 
plaisant,  de  la  vivacité  dans  le 
récit ,  voilà  ce  qui  caractérise  ce 
eonteur  ^  comparalfîe ,  on  ose  le 
idire,  à  tout  te  que  nous  avons 
de  meilleur  en  ce  genre.  »  (.  B/- 
BLiOTHÈçuE  d'un  Homme  de 
goût.  )  Ces  Poésies  pnt  été  re-; 
cueillies  parl'abbé  d*Olwet ,  avec 
celles  de  Huet ,  Massieu  et  J»ra- 
guier,  IVrf  Des  Noëls  Bourgui-^ 
gnons ,  1720  0t  1787  9'  in-g**,  que 
l'on  regarde  comme  wn  chef- 
d'œuvre  de  naïveté  ;  mais  il  fauÉ 
être  Bourguignon  pour  la  bien 
sentir.  Quand  6n  ne  Test  pas  ^ 
on  peut  bien  trouver  grossier  ce 
qui  paroit  naïf  à  d'autres.  V.  Dee 
Remarques  sur  le  Menaglana  , 
de  l'édition  de  tyrS^  en  4  voL- 
in- 1 2 ,  avec  une  Dissertation  cu- 
rieuse sur  le  livre  De  tribus  Im^* 
postoribus.  H  s'attache  à  prouver 
que  cette  horrible  production  n'a 
jamais  existé,  du  moins  en  latin* 
Il  peut  se  faire  effertiveraent  que^ 
d'abord  ce  livre  a  été  imaginaire^ 
et  que  ceux  qu'on  a  vus  depiiif 
n'ont  été  faits  que  d'après  le  titre- 
iVîais  il  pafoît  ^we  la  ^lonnoy^ 

se 
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^e    trompe ,    en    croyant    qiî'il 
iî*€xisfoit  pas  encore  en   1712-: 
M'  Crevenna ,  citoj'eii  d'Amster- 
dam ,  en  possède  nn  exemplaire 
latin  dans  sa  riche  bibliothèque  , 
dont    nous   avons  le  Catalogue  / 
raisonné  en  cinq  vol.  in-4.*'  Cet 
exemplaire  ^  àt  l^S  pages  in-8®, 
porte  TaniTée   1698.    îi  est  vrai 
que  M.  Crevenna  le  croit  posté- 
rieur à  cette  date  ;  mais  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'il  soit  plus 
récent  que  la  Dissertation  de  la 
Moniwye,  11   y  a  cependant  des 
gens  qui  attribuent  cette  fraude 
a  Straubius ,  qui  fit  imprimer  ce 
livre  à  Vienne  en  Autriche,  en 
1753  9   sur   une   prétendue  an- 
cienne édition  qui  est  très^sus- 
.   pecte,  et  peut-être   imaginaire. 
M.  Crevenna  a    une   traduction 
françoise  qui  n'a  aucun  rapport 
nvec  l'exemplaire,  latin.  L'un  et 
l'autre  sont  des  libelles  très-plats, 
«ans  esprit  et  sans  maison  5  indi- 
gnes d'attention ,  et  plus  encore 
d'une  réfutatipn  sérieuse.    Ceux 
à  qui  on  a  attribué  le  livre  De 
tribus  Impostoribus  ,  sont  Simon 
de  Tournay ,  Averroës  ,  l'empe- 
reur Frédéric  XI ,  son  chancelier 
Pierre  Desvi0iies  ,  Alphonse  X 
roi  de   Castille  ,    CampaneUa  , 
Muret,  Bocace ,  Jiabelais ^  Vo- 
let ,  Pastel ,  Erasme ,  le  Pogge  , 
Pierre  Arétin  ,  Jordan  Bruno  , 
Pomponace  ,    Servet  ,    Ochint 
Machiavel ,   Puccl ,   Arnaud  de 
Villeneuve.  Il  èstdifficilede  clioisir 
dans  cette  nomenclature.  VI.  De 
savantes  Notes  sur  la.  Bibliothè" 
que  choisie  dé  Colomics,  Vî,!.  Des 
Remarques  sur'  les  Jugemens  des 
Savans  àe  Baillet',  et  sur  1*^4 wf/- 
Paillèt  de   Ménage.  VÏIT.   Des 
Remarques  sur  les  Bibliothèques 
de  du-  Verdier  et  de  la  Çroix-du^ 
JUfliw^ ,  Paris ,  1772,  6  volum. 
Vi-4.0  IX.  Des  Nous  sur  Tédu- 
cation  de  Jiabelais  ,  de  17*»  ; 
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elles    sqnt    plus    grammaticale* 
qu'historiques.  X.  C'est  à  la  Mça^ 
«oye  qu'on  doit  l'édition  de  plit-t 
sieurs  de  nos  poètes  François  , 
imprimés  chez  Coustellier  ,  et  lé 
Becueil  des  Pièces  choisies ,  en> 
prose  et  en  yers ,  publié  en  1 7 1 4  > 
à  Paris ,  sous  le  titre  d'Hollande. 
On  a  donné  la  collection  de  se». 
ŒvFRES  ,1769,  trois  vol.  în-8** ^ 
et  on  en  a  tiré  9  en  1780 ,  un  vol. 
in- 12  d'Ot^uvrès  choisies  ,  où  il  y 
a  plus  de  choix  que.  dans  les  trois 
volumes  in-8®  :  On  y  trouve  ce  que 
son  génie  poétique  a  produit  d& 
meilleur.-'— 11  y  a  eu  dans  ce  siècla 
lui  avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
mort   depuis   quelques   années^ 
nommé  LA  MoNNOYE.  C'étoit  ur¥ 
homme  plein  de  finesse  dans  lea 
idées  comme  dans  la  figure.  Il  por-* 
toit  au  barreau  le  ton  d'une  con-* 
versation  agréable  et  facile.  Se* 
qualités  aimables  inspiroient  l'at-^ 
tachement  et  le  respect. 

MONOPHILE  ,  eunuque  da 
Mithridate*  Ce  roi  lui  confia  1* 
princesse  sa  fille ,  et  le  château 
où  il  Tavoit  renfermée  "pendant, 
la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir, 
contre  Pompée,  Manlius-Priscu^ 
le  Borrima  de  rendre  ce.  château^ 
de  la  part  du  général  Romain  ^ 
qui  venoit  de  gagner  une  bataille 
sur  Mithridate  :  mais  Monophile 
poignarda  la  princesse ,  et  se 
poignarda  lui— même,  pour  ne 
point  survivre  à  la  honte  de  son^-. 
maître. 

MONOTHÉLITES ,  Voyea 
^Sergius. 

MONOYER',  (Jean-Baptiste  > 
peintre ,  né  en  1 635  à  Lille  ,  ville 
de  la  Flandre  Françoise  ,  mourut 
à  Londres  en  169-9  9  ^  ^.4  ^"s* 
On  ne  pouvoit  avoir  pljjs  de  ta- 
lent que  Monoyer  pour  peindra 
1%%  iUurs.  On  trouve  dans  isii 
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tableaux  une  fraîcheur,  un  éclat, 
nn  £ni ,  enfin  une  vérité,  qui  le 
disputent  à  la  nature  même.  Mi- 
lord  Monlaigu,  a^'ant  connu  ce 
célèbre  artiste  pendant  son.  sé^ 
jour  en  France  ,  l'emmena  à 
Londres ,  ou  il  employa  son  pin- 
ceau à  décorer  son  magnifique 
hôtel.  Il  y  a  plusieurs  maisons  à 
Paris  ornées  des  ouvrages  de  ce 
maître.  Le  roi  possède  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux^  qui  sont 
répandus  dans  plusieurs  de  ses 
châteaux.  On  a  gravé  d'après  lui. 
Il  a  aussi  gravé  plusieurs  de  s^s 
Estampes.  — Antoint  MoNOYER, 
son  fils  5  a  été  soii  élève  et  .mem- 
bre de  l'académie. 

MONPENSIEH^  Foy.  Mont- 

PBNSIER. 

MONPER,  (  Josep>)  peintre 
paysagiste  de  l'école  Flamande, 
dont  les  tableaux  vus  de  loin  font 
on  grand  effet ,  naquit  à  la  Hn 
du  i6^  siècle. 

MONRO ,  (  Alexandre  )  célè- 
bre médecin  ,  professeur  d'ana— 
tomie  dans  l'université  d'Edim- 
bourg ,  naquit  à  Londres ,  en 
1697  ,  et  mourut  en  1767,  à 
70  ans.  Après  avoir  voyagé  en 
France  et  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans  l'art  de  gué- 
rir,  il  vint  l'exercer  dans  sa  pa- 
trie ,  et  ce  fut  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  se  fixa  à  Edim- 
-*l>ourg  où  son  père  avoit  été  chi- 
rurgien, et  y  fut  nommé  dé- 
monstrateur aux  éc4>les  dô  chi- 
rurgie. Il  passoit  pour  un  des 
plus  grands  anatomistes  de  son 
siècle.  Il  publia  successivement 
divers  écrits  en  anglois  très-esti-' 
mes  :  I.  Anatomie  «  Edimbourg  , 
1726  ,  et  réimprimée  plusieurs 
fois  depuis  :  ce  que  fauteur  dit 
des  tisrfs  a  été  publié  en  latin  à 
Frpntk^r^  X7S4  ,  sous  le  titre 
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iAnatome  nervorum  contracftf^ 
M.  Sue  a  donné  l'Ostéologie  de 
Monro  en  françois  ,  sous  ce  ti- 
tre :  TraiLé  de  l'Ostéologie ,  tra- 
duit de  Vanglois  de  M,  Monro  , 
Paris ,  1 7  59  ,■  2  volum.  in-folio  , 
avec  un  grand  nombre  de  plan- 
ches. C'est  im  vrai  chef-d'œuvre 
de  t)'pograpbie.  H.  Essai  sur  les 
Injections  aaalomiques ,  traduit 
en  latin,  Leyde  ,  1741  y  in-8.* 
IQ.  Examen  des  Remarques  tlf 
M"  Winslow ,  Fer  rein  et  Wal- 
thers  I  sur  les  Muscles ,  Edim-- 
bourg,  1752.  IV.  Médecine d^ar-' 
mée  ,  traduit»  en  franco!»  par 
M.  le  Bègue  de  Presle.  V.  Il  a 
enrichi  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Edimbourg  d'un  grand  nombre 
de  pièces  intéressantes.  D/eux  de 
ses  fils  se  distinguent  dans  la 
médecine  à  Edimbourg.  On  a  de 
l'un  d'eux,  une  Dissertation  sur 
tHydropisie  ,  estimée  *  que  Sa-* 
vari  a  traduite  en  françois ,  Parif, 
1760,  in -8.0  II  a  publié  une 
partie  des  traités  de  son  père  , 
«ou$  le  titre  d'ŒurRES  ttAlexan^^ 
dre  Monro  ,■  Londres  y  1781  y 
in-40,  en  anglois. 

MONS-AUREUS,    rayez 

MONTDORÉ» 

MONSIGNANI,  (Etisœusy 
natif  du  Fhoul ,  se  fit  Carme  ^ 
et  fut  fait  quatre  fois  procureur 
du  Père  Général  de  Tordre.  U 
moùl^ut  à  Rome,  en  1787 ,  aprè» 
avoir  publié  Bullarium  Carme-^ 
litarum  ,  Rome  ,  1715  —  17189 
deux  volumes  in-folio  ;  ouvrage 
qui  a  demandé  beaucoup  de  re- 
cherches. 

MONSON,  (Giiiiraume) 
amiral  Anglois ,  qui  eut  ,  en 
i63S,  le  commandement  de  la 
flotte  contré  les  François  et  le& 
HoUandois ,  et  qoi ,  malgré  ses 
services  ^  es«uya  bi^  des  Ua^ 
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ttrses  dans  sa  patrie.  Il  mourut 
en  1643,  laissant  im  Traité  de 
Navigation,  1682,  in-fol. 

MONSTIER,  (Artus  du) 
RécoHet ,  né  à  Rouen  ,  employa 
le  temps  que  ses  exercices  de  re- 
ligion lui  îaissoient  libre  ,  à  tra- 
vailler sur  l'Histoire  de  sa  pro- 
vince. Il  en  a  composé  cinq  vol. 
in-folio.  Le  troisième,  qui  traite 
des  abbayes,  a  paru. à  Rouen, 
en  r663  ,  in-folio  ,  sous  le  titre 
de  Neustria  Pia  s  livre  rare.  L'au- 
teur mourut  en«i662i,  pendant 
qu'on  imprimoit'ce  volume^  ce 
qui  sans  doute  a  empêché  les 
autres  de,  paroitre.  Les  deux  pre« 
jni^s  traitent  des  Archevêques 
et  Évéques ,  sous  le  titre  de  Neusr 
tria  Chris tiana  ;  le  qua^ième  , 
ùts  Saints  ,  sous  le  titre  de  Neuê-^ 
tria  Sancla  ;  et  le  cinquième ,  de 
difFérens  objets ,  sous  le  titre  de 
Neustria  MisceUanea,  On  a  en- 
core du  P.  du  MONSTIER  :  I.  De 
la  sainteté  fie  la  Monarchie  Fran^ 
çoise»  des  Rois  Tr.ès^Chrétiens  ^ 
€t  des  Enfans  de  France ,  Paris  ^ 
i638  ,  in-8.**  IL  La  Piété  Fran^ 
çoise  envers  la  Ste  Vierge  Notre^ 
Dame-de'-ldesse ,  Paris,  t637  , 
in  —  8."  Cétoit  un  bon  compi*- 
lateur  et  un  écrivain  un  peu 
lourd.       « 

MONSTRELET,  (Engner- 
rand  de)  né  à  Cambrai  au  quin*^ 
zième  siècle ,  d^lne  famille  noble 
et  ancienne ,  mourut  gouverneur 
de  cette  ville,  en  1453.  H  a  laissé 
une  Chronique  Ou*  Histoire  cu^ 
rieuse  et  intéressante  des  chosé^ 
mémorables  arrivées  de  son  temps , 
depuis  l'an  1 400  ,  jusqu'en  1 467. 
L'édition  la  plus  ample  est  celle 
de  1672  ,  Paris  ,  2  vol.  in-fol. 
L'auteur  y  raconte  d'une  manière 
simple  et  vraie  ,  mais  très-dif- 
fuse ,  la  prise  de  Paris  et  de  la 
I^orxaanâle  par  les  Anglois  ^  Im 
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guerres  qui  éclatèrent  entre  les 
maisons  d'Orléans  et  de  Bour»» 
gogne.  On  l'accuse  àe  penchep 
un  peu  trop  en  faveur  de  la  der*;» 
nière*.  Son  ouvrage  est  précieux  ^ 
sur— tout  par  le  grand  nombre  de 
Pièces  originales  qu'il  renferme. 
Les  éditions  gothiques  sont  j^it-i 
on  ,  plus  iidelles  (|ue  les  a^es. 
Les  quinze  dernières  années  4« 
son  Histoire  sont  à' une  main 
étrangère. 

MONT  ,   Voyez  DuMONt^ 
.•  IL  et  Robert  ,  n.o  XIV. 

MONT  AGN  AGOUT,  (  Guil- 
laume )  troubtKlour  Provençal  ^ 
célèbre  au  1 3*  siècle ,  ficquit  sa 
réputation  par  des  Sirvantes  et 
des  Cliansoas.  li  n'àimpit  pas  le 
faste  des  gens  d'église.  «  Qu'ils 
.  renoncent,  disoit— il ,  au  monde ;^ 
et  songent  uniquement  à  leujr 
salut  ;  qu'ils  dépouillent  la  va-* 
nité  et  la  convoitise  ;  qu'ils  n'u- 
surpent pas  le  bien  d'autrui ,  et 
on  les  croira.  A  les  entendre  , 
ils  ne  veulent  rien  ;  mais  à  les 
voir  ,  ils  prennent  tout  ,  sans 
égard  ponr  personne.  » 

MONTAGNE ,  (  Je«i  de  la) 
Voyez  LiNo. 

MONTAGNE  ou  plutôt  Mon- 
TAiGNB  ^  (  Michel  de  )  naquit  au 
château  de  ce  nom ,  dans  le  P^ 
rigord  ,  le  28  février  ï533,  4e 
Pierre  Eyquem  ,  seigneur  de 
Montagne ,  élu  mairei  de  la  ville 
de  Bordeaux.  Spn  enfance  an- 
nonça les  plus  heureuses  dispo- 
sitions ,  et  son  père  les  cultiva 
avec  beaucoup  de  soin.  Dès  5u*il 
fut  en  état  de  parler,  il  mit  au- 
près de  lui  un  Allemand  ,  qui  ne 
s'énonçoit  qu'en  latin ,  de  façon 
que  cet  enfaijt  entendit  parfai- 
tement cette  langue  dès  1  âge  de 
six  ans.  On  lui  apprit  ensuite 
le  grec  par  forme  de  divartissé-^ 
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ment,  et  on  cacha  torr nirs  les 
'épines  de  Tétiide  sous  les  charmes 
du  plaisir.  Son  père  portoit  ses 
attention»  pour  lui  jusqu'au  scru- 
pule ;  il;  ne  le  faisoit  éveiller  le 
matin  quau  son  des  in^trumens , 
dans  l'idée  que  c'étoit  gâter  le 
jugement  des  enfans ,  que  de  les 
évflijler  en  sursaut.  Dès  Tnge  de 
tr^e  ans  il  eut  fini  son  cours 
d'études  ,  qu'il  avoit  commencé 
^t   achevé  au  collège  dç  Bor- 
deaux ,  sous  Crouchi,  Bucliatian' 
et  Muret,  personnages  illustres 
par  leur  goût  et  par  leur  éru'- 
dition.  Ses  progrès  sous  de  tels 
maîtres  ne  purent  4"'être  rapi- 
des* Destiné  à  la  robe  par  son 
père ,  il  épousa  Françoise  de  la 
Chassaigtie  ,  611e  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux.  Il  pos- 
séda lui— même  pendant  quelque 
temps  une  charge  semblable,  qu  ilr 
quitta  ensuite  par  dégoût  pour 
une  profession  qui  n'avoit  pour 
lui  que  des  ronces.  L'étude  de 
l'homme  9  voilà  quelle  étoit  la 
science   qui   Tattacboit  le  plus. 
Pour  le  connoître  plus  parfai- 
tement ,  il   alla  l'observer  dans 
différentes  contrées  de  l'Europe  : 
il  parcourut  la  France ,  l'Aile-* 
magne ,  la  Suisse  ,  lltalie  9  et 
toujours  en  observateur  curieux 
et  en  phOosophe  profond.   Son 
mérite  reçut  par -tout  des  dis- 
tinctions. On  l'honora  à  Rome, 
ou  il  se  trouvoit  en  1 58 1 ,  du  titre 
de  Citoyen  Romain,  Il  fut  élu  la 
même  année  maire  de  Bordeaux  , 
après  le  maréchal  de  Biron,  et 
il  eut  pour  successeur  le  mare* 
cbal  de  Matignon  :  mais  l'admi- 
nistration de  ces  deux  hommes 
illustres  ne   fit   pas   oublier  la 
sienne.  Les  Bordelois  en  furent 
si  satisfaits ,  qu'en  i582  ils  l'en- 
voyèrent à  la  cour  pour  y  né- 
f  ocier  leurs  affaires.  Après  deux 
«PS  d'exercicç  •  U  fat  encore  con«* 
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tînué  deux  outres  aniiées.  îî  parut' 
avec  éclat  quelque  temps  après 
aux  États  de  Blois^  en  z5S8.  Ce 
fut  sans  doute  pendant  quelques-  • 
tins  de  ses  voyîiges  a  la  cour  , 
que  le  roi  Clùirles  IX  le  décora 
du  collier  de  Yorâte  de  Saint-- 
Michel ,  sans  quil  l'eût  ,  dit-il , 
soUicité.  Tranquille  enfin  ,  après 
différentes  courses ,  dans  son  châ- 
teau  de  Montagne,  il  s'y  livra 
tout  entier  à  la  philosophie.  D 
y  essuya  cependant  quelques  ora- 
ges passagers  ^  pendant  les  Guerres 
civiles  qui  désolèrent  la  France , 
sous  Charles  IX,  Un  jour,  un 
inconnu  se  présenta  devant  les 
fossés  de  son  château ,  feignant 
d'être  poursuivi  par  des  religion- 
naires  :  introduit  par  Montaigne , 
il  lui  laconta  ,  que  ,  voyageant 
avec  plusieurs  de  ses  amis  ,  une 
troupe  de    gens   de  guerre    les 
avoit  attaqués ,  que  leur  bagaçe 
avoit  été  pillé  ^   que    ceux  qîii 
«voient  opposé  de  la  résistance 
avoient  été  tués ,  et  qu'on  avoit 
dispersé  les  autres.   Montaigne 
ne  soupçonna  pas  un  instant  la 
bomie  foi  de  ce  fourbe.    C  etoit 
néanmoins  un  chef  de  Jïarti ,  qui 
se  serf  oit  de  ce  stratagème  pour 
introduire  sa  troupe  dans  le  ciiâ- 
teau.  Un  moment  après  ,  on  vient 
avertir  Montaigne  qu'il  paroissok 
deux  ou  trois  autres   cavaliers. 
Celui  qui  avoit  été  introduit  le 
premier ,  dit  qu'il  les  reconnois- 
soit  pour  ses  camarades.  Le  phi- 
losophe ,  touché  de  compassion  ^ 
les  accueillit  avec  bonté.   Cenx- 
fi  furent  suivis  de  plusieurs  au- 
tres :  en  sorte  que  la  cour  du 
château    fut     bientôt     rcFinplie 
d'hommes  et  de  chevaux.  il7o/i- 
taignc  s'appercevant  trop  tard  de 
sa  méprise  ,  paya  de  bonne  con- 
tenance ,  et  ne  changea  rfen  dans 
ses  manières.  .U  s'empressa   de 
-  procurer  à  ses  hôtes  ^  tont  ce 
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qu'ils  demandbient ,  leur  fit  dis- 
tribuer dos'rafraîchissemens  ,  et 
en  agit  avec   tant  de  cordialité 
.   et   de  politesse  9  €[iie  leur  chef 
n'eut  pas  le  courage  de  donner 
je  signal  du  pillage  de  la  maison 
û'un  homme ,  dont  les  bons  pro-* 
cédés  l'avoient  subjugué.  La  vioil-^ 
lesse  dp  Montaigne  fut  affligée 
par   les  douleurs   de  la   pierre 
et  de  la  colique  ,  et  il  refusa 
toujours   les  secours  de  la  mé- 
decine ,  à  laquelle  il  n'avoit  point 
de  foi.  Les  Médecins ,  disoit-il  9 
eànnoissent  bien  Galien  ,   mais 
nullement  le  Malade.  Persuadé 
que  la  patience  et  la  nature  gué- 
Tissent  plus  de  maux  que  les  rts» 
mèdes ,  il  ne  prenoit  jamais  de 
purgatif  même  en  maladie.   Je 
laisse ,  disoit-il  9  faire  la  nature , 
et  je  suppose  qu'elle  s'est  armée 
de  dents  et  de  griffes  pour  se  dér 
fendre  contre  les  assauts  des  ma^ 
tadîeSéi,.  Faites  ordonner  une  mé^ 
dccine  à  vx>tre  cervelle ,   disoit- 
il  aux    malades  imaginaires   de 
son   temps  ,  elle  y  sera  mieux 
employée  qu'à  votre  estomac.  Sa 
haine  pour  la  science  des  mé- 
decins étoit  héréditaire.  Au  reste,' 
il  raisonnoit  avec  eux  volontiers  , 
et  il  leur  pardonnoit  de  vivre  dé 
notre  sottise ,  attendu 'qu'ils  n'é^ 
ioient  pas  les  seuls  A\  mourut  d'unci 
esquinancie ,  qui  le  priva  pen^* 
ctaut  trois  jours  de  l'usage  de  ta* 
langue ,  sans  lui  rien  ôter  de  soni 
esprit.  Il  suppléa  dans  cette  ex-- 
tréi^ité  au  défaut  de  la  parole  9 
par  l'écriture.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher,  q\i«]qiies  gentilhommes 
de  ses  voisins  vinrent ,  à  sa  prière; 
pour  Tenconrager  dans  ses  der- 
niers momens.  Dès  qu'ils  furent 
arrivés  9  il  fit  dire  la  messe  dam 
sa' chambre.  A  Télévation  de  Vhos* 
tie,  il  sè  leva  sur  son  lit  pour 
Vadorer  ;  mais  une  foiblesse  l'en*. 
leva  dajis  ce  Inomexit  méine)  le 
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19  septembre   1552  9  h  60  ans» 
Montaigne  s'est  peint  dans  ses 
Essais  ;  mais  il  n'avone  que  quel- 
ques défauts  indifférens  9  et  dont 
même  se  parent  certaines  per- 
sonnes. Il  convient,  par  exemple^ 
(l'être  indolent  et  paresseux  ;  (i'a- 
voir  la  mémoire  fort  infidelle  ; 
d'être  ennemi  de  toute  contrainte 
et  de  toute  cérémonie  :  «  A  quoi 
serviroit— il  de  fuir  la  servitude 
des  cours,  si  on  lentraînoit  jus- 
que dans  sa  tanière  ?  »  Montai^ 
gne  se  Aattoit  de  connoitre  les 
hommes  à  leur  silence  même  , 
et  de  lés  découvrir  ihieux  dans 
les  propos  gais  d'un  festin ,  qu6 
dans  la  gravité  d*un  conseil.  Pas- 
sionné pour  des  amitiés  ejùquises, 
il  étoit  peu  propre  aux  amitiés 
communes.  11  recherchoit  la  &<^ 
miliarité  des  Jiommçs  instruits  , 
dont  les  entretiens  sont ,  suivant 
son  expression  9  teints  d'un  jugC" 
ment  mûr  et  constant,  et  mêlés 
de  bonté  ,  de  franchise  ,  de  gaieté 
et  d'amitié,  C'étoit  aussi  un  com- 
merce bien  ngréabîe  ponr  lui  ,' 
que  celui  des  belles  et  honnêtes 
femmes  ;  mais  c'est  nn  comnieirce- 
oh  il  faut  iin  peu  se  tenir  sur  ses 
gardes  ,  et  notamment  ceux  en' 
qui  ,    disoit  —  il ,   là  corps  peut 
beaucoup  ,   comme   en  mx)i,  La 
modération  dans  les  plaisirs  per- 
mis 9  lui  paroissôit  seule  pouvoir 
•n  assurer  la  durée.  Les  Princes, 
éit-^il  9  ne  prennent'  pas  plus  de 
goût  aux  plaisirs  ,  daiu  leur  sa-» 
tiété ,  que  les  Erifans-^e^chœur 
àlaMusique,  L'imagination  étoit, 
à  ses  yeux ,  une  source  féconde 
"de  maux.   «  Le  laboureur  ,  dît- 
il  9  n'a  du  mal  que  quand  il  l'a  : 
l'autre  a  souvent  la  pierre  en, 
l^me  avant  qu'il  Fait  aux  reins* 
Vous  tourmenter  des  maux  fa- 
tnrs   par  la  prévoyance  ,    c'est 
prendre  votre  robe  fourrée  de» 
la  SaiiiU-Jean,  parce -que  vout 
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en  anrez  besoin  à  NoëL  »  Jl  avoit , 
sur  l'éducation^  des  idées  qu'on 
a  renouvelées  tJe  nos  jours ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d^autres  dont 
on  ne  lui  a  pas  fait  honneur.  11 
vouioit  que  la  libeité  des  enfans 
s'étendit  au  moral  et  au  physi- 
que. Les  langes ,  les  emniaiiiot- 
temens.  luiparoissoient  nuisibles. 
U  pensoit  même  que  l'habitude 
pourroit  nous  former  à  nous  pas- 
ser de  vête  mens  ,  puisque  nous 
n'en  avons  pas  besoin  pour  le 
visage  et  pour  les  mains.  Il  re- 
prouvoît  ce  régime  trop,  exact , 
qui  rend  le  corps  incapable  de 
fatigue  et  d'excès.  Les  .vues  de 
ce  philosophe  sjr  la  législation 
et  l'administration  de  la  justice, 
éclairèrent  non-seule  ment  son  siè- 
cle ,  mais  ont  été  utiles  au  notre. 
Les  abus  dont  il  se  plaignoit  sub- 
sistent encore  ,  et  plusieurs  n'ont 
fait  que  s'accroître.  Il  eût  voulu 
plus  de  simplicité  dans  les  lois 
et  dans  les  formes.  It  y  a  plus 
de  Livres  sur  les  Labres  ,  dit-il 
en  parlant  de  la  jurisprudence, 
que  sur  autres  sujets,  Nous  ne 
J'aisons  que  nous  enlre^glosser, 
La  science ,  dit— il  ailleurs  ,  esf^ 
na  sceptre  dans  certaines  mains  ^ 
et  dans  d*autres  une  marotte.  «  Si 
par  l'étude  notre  aroe  n'en  va' 
pas  un  meilleur  branle,  si  nous 
si'en  avons  le  jugement  plus  sain  , 
}'aimerois  autant  que  nous  eufr-h 
sions  passé  le  temps  à  jouer  à 
la  paume  :  au  moins  le  corps  en 
seroit  plus  allègre.  >»  Il  trouvoit 
que  les  lois  avoient  souvent  l'in- 
convénient d'être  inutiles  par  leur 
sévérité  même.  Il  étoit  fâché  qu'il 
n'y  en  eut  point  contre  les  oisifs 
et  l'oisiveté-  Tel  pourrait ,  selon 
lui  ,  n'offenser  point  les  JLois  , 
que  la  Philosophie  feroit  très- 
justement  foueLUr,  En  déplorant 
les  excès  de  la  justice  criminelle  9 
il  s'écria  :  Combien  ai-^jç  vu  de 
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condamnations  plus  crimèneusew 
que  le  crime!  8a  morale,  pres- 
que toujours  indulgente  9  étoit 
sévère  sur  certains  points.  11  s'é- 
levoit  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s'épouser  :  Ceux 
qui  se  marient  sans  espérance 
d' enfans  ^  commettent  un  homicide 
à  la  mode  de  Platon*  Il  vooloit 
qu'on  Bit  philosophe  antrement 
qu'en  spéculation.  (Quelque  Phù^ 
losophe  que  je  sois  «  je  le  veux 
être  ailleurs  ,  disoit  —  il  ,  qu'été 
papier,  U  se  proposoit  âe  con- 
former ,  non  sa  vieillesse  ,  mais 
toute  sa  vie  à  ses  préceptes;  et 
il  ne  prétendoit  point  attacher 
Ui  ijueue  d'un  Philosophe  à  la  téîB 
et  au  corps  d'un  homm^  perdm* 
11  .avoit  cepiendant  la  bonne  foi 
de  dire,  en  parlant  de  lui— inéiDe  s- 
«  Je  suis  tantôt  sage ,  tantôt 
libertin  ;  tantôt  vrai ,  tantôt  men- 
teur ;  chaste  ,  impudique  ,  puis 
libéral  ,  prodigue  et  avare  ;  et 
tout  cela  selon  que  je  me  vire.  » 
11  souffroit  sans  peine  d'être  con«* 
tredit  en  conversation  ;  airooit 
même  à  contester  et  à  disconrir. 
Un  de  ses  plaisirs  étoit  d'étudier 
l'homme  dans  des  am^s  neuves  , 
comme  dans  celles  des  enfans  et 
des  gens  de  la  campagne.  Il  crai-* 
gnoit  d'offenser  ,  et  il  réparoit 
par  l'ingénuité  de  ses  discouts 
et  la  franchise  de  ses  manières^ 
oe  qu'il  auroit  pu  dire  de  désa- 
gréable. Il  se  plaisoit  quelquefois 
à  profiter  des  pensées  des  anciens 
sans  les  citer.  Je  veux ,  disoit« 
11 ,  que  mes  critiques  donnent  une 
Bazarde  à  Plutarqwe  sur  mom 
nez  j  et  quils  s'échaudent  à  iit— 
jurier  Sénèque  en  moi.  S'il  sui- 
vait dans  sa  morale  et  dans  sa 
conduite  la  raison  humaine  ,  il 
ne  fermoit  pas  toujours  les  yeux 
à  la  lumière  de  la  foi  ,  et  cm 
trouve  dans  ses  JEssais  des  choses 
très  —  favorables   à   1«  religion* 
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J\3«l$9  flottant  sans  cesse  dan»  aA 
doute  universel,  également  op- 
posé à  ceux  qnl  disoient  que  tout 
est  incertain  et  que  tout  ne  Test 
pas ,  il  est  à  préàumer  que  sa 
croyance  fiit  souvent  chancelante. 
Cependant  il  paroît  par  les  cir- 
cons1:ances  de  sa  mort ,  que  9  dans 
ses  derniers  momens  «  la  religion 
prit  le  ^dessus  et  dissipa  toutes 
«es   incertitudes.  On   a  de  lui  : 
I.  Des  Essais,  que  le  cardinal 
du.  Perron  appeloit  le  Bréviaire 
des  honnêtes  gens*  Cet   ouvrage 
«  été  long-temps  le  seul   livre 
qui  attirât  l'attention  du  petit 
nombre  d'étrangers  qui  pouvoient 
savoir  le  françois  ;  et  on  le  lit 
encore  aujourd'hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est,  à  la  vérités, 
ni  pur,  ni  correct,  ni  précis, 
Tii  noble  ;   mais  il  est  simple , 
vif,  hardi,  énergique.  U  exprime 
«naïvement  .de    grandes    choses. 
C'est  cette  naïveté  qui  plaît.  On 
aime  ce  caractère  de  l'auteur  ; 
.  on  aime  à   se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-même,  à  con- 
verser, à  changer  de  discours  et 
d'opinion  #vec  lui.  Un  écrivain 
ingénieux  ,    en  le  comparant  à 
d'autres  philosophes ,  a  dit  : 

Plus  ingénu ,  moins  orgueilleux, 
Motttaigtti  «ans  art  »  sans  système  , 
Clieréham   Thomme  dans   Thomme 

même , 
Le  iionnotr  et  le  peint  bien  mieux. 

Jamais  auteur  ne  s'est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne* 
Il  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
un  sujet,  et  il  se  niettoit  à  les 
écrire  ;  mais  si  ces  pensées  lui  en 
«menoient  quel  qu'autre  qui  eût 
avec  elles  le  plus  léger  rapport , 
il  suivoit  cette  nouvelle  pensée , 
tant  qu'elle  lui  fournissoit  quelque 
chose  ;  revenoit  ensuite  à  sa  ma- 
tière ,  qu'il  quittoit  encore  ,  et 
^uel^efois  pour  n  y  pli^s  revenir* 
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Il  efllenr^  tous  les  sujets ,  hasar*-   - 
dant  le  bon  pour  le  mauvais  et 
le  mauvais  pour  le  bon,  sans  trop 
s'attacher  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.' 
Ce  sont  des  digressions ,  des  écart» 
continuels  ,  mais  agréables  ,  et 
que  Tair  cavalier  qu'il  prend  avec 
son  lecteur ,  rend  rouvent  insen- 
sibles. On  a  dit  de  lui ,  que  c^toit 
l'homme  du  monde  qui  savoit  le 
moins  ce  qu'il  alloit  dire,  et  qui 
cependant  savoit  le  mieux  ce  qu'il 
disoit. Balzac  l'a  bien  jugé  :  C*esi 
un  guide  ,  dit— il ,  4jui  égare  ,  mais 
qui  nous  mène  dans  des  pays  plus 
agréables  qu'il  n'avoit  promis*  Il 
falloit  avoir  autant  d'esprit,  de 
bon  sens ,  d'imagination ,  de  naï- 
veté et  de  finesse ,  po.ur  qu'on  lui 
passât  lin  si  grand  désordre  dans 
sa  manière  d'écrire.  On  pourroit 
llii  appliquer,  quoique  dans  un 
autre  sens,  ce  Ique  QuintiUen  a 
dit  dé  Sénèque ,  qu'il  est  plein 
de  défauts  agréables  :  Dulcibdv 
ABONDAT  rjTijs.   On    ne   con- 
•  seilleroit  pas  pourtant  aux  au.* 
teurs^  modernes  de  laisser  courir 
leur  plume    avec   autant  de  li- 
berté que  Montaigne ,  et  encore 
moins  avec  la  licence  qu'il  s'est 
donnée  de  nommer  en  vrai  Cy- 
nique toutes  les  choses  par  leur 
nom.  Montaigne  éprouva ,  comme 
tant  d'hommes  célèbres  ,  qu'on 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  soi» 
Tacheté  ,  dit— il ,  les  Imprimeurs 
en  Guienne ,  aU.leurs  ils  m'achè-^ 
lent*  On  a  dit  avec  raison  que 
ceux  qui  décrient  le  plus  ce  phi- 
losophe ,  Iç  louent  malgré  eux  ^ 
dans  quelques   endroits  ,   et   le 
pillent   dans    d'antres.  Si  Mon- 
laigne  a  eu  des  détracteui  s ,  il  à 
trouvé  des  vengeurs    dignes   de 
lui.   «  Quelle  injustice  criante  j 
dit  Voltaire,  de   dire  qu'il  n'a 
fait  que  commenter  les  anciens  ! 
il  les  cite  à  propos  ,  et  c'est  ce 
que  les  commen^tateurs  pe  font 
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pas  ;  il  pense, «et  ces.  messieurs 
ne  pensent  point;  il  appuie  ses 
pensées  de  celles  des  grands 
hommes  de  l'antiquité  ;  il  les 
juge ,  il  les  combat  ;  il  converse 
avec  eux  ,  'avec  son  lecteur  , 
avec  lui— même;  toujours  origi- 
nal dans  la  manière  dont  il  pré- 
sente les  objets,  toujours  plein 
d'imagination,  toujours  peintre, 
et  ce  que  j'aime ,  toujours  sachant 
douter.  Je  voudrois  bien  savoir 
d'ailleurs ,  s'il  a  pris  chez  les  an- 
ciens tout  ce  qu'il  dit  sur  nos 
anodes ,  sur  nos  usages ,  sur  le 
nouveau  Monde  découvert  pres- 
que de  son  temps ,  sur  les  guerres 
civiles  dont  il  étoit  le  témoin  ; 
sur  le  fanatisme  des  sectes  qui 
désol oient  la  France.  »  M.  de  la 
Harpe  pensoit  de  même ,  et  en 
a  fait  un  portrait  encore  plus  ap- 
profondi. «  Montaigne,  dit~i)  , 
«volt  beaucoup  lu  ;  mais  il  fondit 
son  érudition  dans  sa  philosophie. 
Après  avoir  écoute  les  anciens  et 
les  moderne^ ,  il  se  demanda  ce 
qu'il  en  pensoit.  L'entretiçn  fut' 
assez  lolig.  Il  abuse  quelquefois 
de  la  liberté  de  converser,  et 
perd  de  vue  le  point  de  la  ques- 
tion qu'il  avoit  établie.  Il  cite 
de  mémoire ,  et  fait  quelques  ap- 
plications fausses  ou  forcées  des 
passages  qu'il  rapporte.'Il  resserre 
lin  peu  trop  les  bornes  de  mos 
connoissances  sur  plusieurs  ob- 
jets ,  que  depuis  ,  l'expérience  et 
Ja  raison  n'ont  pas  trouves  inac- 
cessibles. Voilà  je  crois  tous  les 
reproches  qu'on  peut  lui  faire  ; 
ïnais  combien  ils  sont  compensés 
par  les  éloges  qu'on  lui  doit. 
Comme  écrivain  ,  il  a  imprimé 
à  notre  langue  nne  énergie  qu'elle 
n'avoit  pas  avant  lui ,  et  qui  n'a 
point  vieilli,  parce  qu'elle  tient 
a  celle  des  sentimens  et  des  idées  , 
et  quelle  ne  s'éloigne  pas  comme 
dans  Monsard^  du  génie  de  notre 
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idiome.  Comme  philosophe ,  il  a 
peinf  l'homme  tel  qu'il  est.  Il  loue 
sans  complaisance ,  et  blitme  sans 
misanthropie.  Il  a  un  caractère  de 
bonne  foi,  que   ne  peut  avoir 
aucun  autre  livre  du  monde.  En 
effet ,  ce  n'est  pas  tin  livre  qu'on 
lit  ;  c'est  une  conversation  qu'on 
écoute  ;  il  persuade  parce  qu'il 
n'enseigne  pas.  Il  parle  souvent 
de  lui ,  mais  de  manière  à  vous 
occuper  de  vd^is.  Il  n'est  ni  vain, 
ni  hypocrite ,  ni  ennuyeux  :  trois 
choses  très-difficiles  à  éviter  lors- 
que l'on   parle   de  soi.  U  n'est 
jamais  sec  ;    son    cœur  ou  son 
carc^ctère  est  par-tout,  et  quelle 
foule  de   peiîsées   sur    toiis  les 
sujets  !  quel  trésor  de  bon  sens  ! 
que  de  confidences  ou  son  his- 
toire est  aussi  la  nôtre  !  heureux 
qui  trouvera  la   sienne  propre 
dans  le  chapitre  de  l'amitié ,  qui 
a  immortalisé  le   nom  de  l'ainî 
de  Montaigne,  »  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Essais ,  sont  celles 
de  Bruxelles,  17S9,  en  3  yoL 
in— 12;  de  Coste ,  1726,  3  vc^. 
in— 4°,  avec  des  notes ,  la  traduo- 
tion  des  passages  giecs  ,  Isrtins 
et  italiens  ;  diverses  lettres    de 
Montaigne;  la  Préface  de  M^^*  de 
Gournai  ,  iille   d'alliance  de   ce 
philo&9phe  ;  et  un  Stipplément , 
1740,  in— 4.0  Cette  édition  a  été 
réimprimée  depuis  en  1739  ^  à 
Trévoux ,  sous  le  titre  deLondres  y 
6  vol.  in-i  2.  Les  Feuiilans  de  Bor- 
deaux conservoient  cet  ouvr'hg^e 
corrigé  de  la  main   de  lauteun 
II.  Montaigne  donna,  en  i58x  ^ 
une  traduction  françoise ,  in-8% 
de  la  Théologie  naturelle  de  Hai- 
mond  de  Sébonde ,  savant  Es- 
pagnol ;   et  elle  avoit  été  pré- 
cédée, dix  ans  auparavant,  d'une 
édition   in-8^  de  quelques    ou-« 
vrages  d'Etienne  de  la  Uoëtie  , 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux 9  son  intime  ami*  Dans  les 
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Pi'ëfacès  qui  ptécèdent  ces  ow- 
vmges,  on  recounoît  toujours 
Montaigne ,  c'est  -  à  -  dire ,  un 
homme  unique  pour  dire  forte- 
ment do5  ch^s  neuves  et  ori- 
ginales ,  qui  mtent  gravées  dans 
la  mémoire.  III.  On  a  encore  de 
cetauteur^des  Voyages  imprimés 
en  17725  par  les  soins  de  M.  de 
Çuerlon ,  en  i  vol.  in-r4**,  et  en 
3  vol.  petit  in-i  2 ,  av^c  des  notes 
intéressantes.  Le  public  a  paru 
en  général  mécontent  de  cette 
Relation,  que  l'miteur  avoit  mise 
au  rebut  comme  un  journal  in- 
forme et  minutieux ,  dicté  rapi- 
dement à  un  doniestique.  A  peine 
y-rencontre-t-on  quelques  phrases 
oii  l'on  puisse  reconnoitre  son 
style,  si  l'on  en  excepte  sa  relation 
de  Rome.  Cependant ,  comme  on 
y  frouve  des  morceaux  précieux 
qui  tiennent  aux  mœurs  ^  aux 
^arts ,  à  la  politique,  ou  qui  font 
connoître  le  génie  et  le  caractère 
de  l'auteur,  on  a  très-bien  fait 
de  rimprimer.  il  y  a  plusieurs 
choses  qu'on  aime  à  voir  dé> 
crites  par  un  contemporain  et 
par  \iu  témoin ,  et  un  témoin 
tel  que  Montaigne^  Les  petits 
détails  de  la  dépense  dans  ses 
Voyages  peuvent  servir  à  faire 
connoitre  la  proportion  du  nu- 
lâéraire  actuel  avec  celui  de  son 
teïnps. 

MONTAGU ,  (  Jean  de  )  vi- 
dame  du  Laonnois ,  fils  d'un  maî- 
tre des  comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  administration 
des  affaires  sous  Charles  V  et  sous 
CharUs  VL  Celui-ci  lui  confia 
la  surintendance  des  finances  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  d'ennemis. 
Montagu  ^  né  avec  un  esprit  em- 
porté et  superbe ,  se  fit  revêtir 
de  la  charge  de  grand  maître  de 
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France  ,  en  1408  ,  obtînt  Tari 
chevêche  de  Sens  et  l^véché  de 
Paris  pour  deux  4e  ses  frères  ^  et 
du  haut  de  sa  grandeur  il  méprisa^ 
et  irrita  les  premières  personnes 
du  royaume.  Le  duc  de  BourgO" 
gne  ,  de  concert  avec  le  roi  de 
Navarre  ,  qui  détestoit  en  hù 
son  attachement  pour  la  reine  et 
pour  la  maison  d'Orléans  «  lui 
imputèrent  divers  crimes  ,  et  le 
firent  arrêter  comme  coupable  , 
le  7  octobre  1409  ,  pendant  la 
maladie  de  Charles  VI ,  et  juger 
par  des  commissaires.  Après  plu- 
sieurs ave^tx  arrachés  par  lete 
tour  mens/de  la  question ,  il  eut 
la  tét9  tranchée  aux  Halles  de 
Paris  ,  le  17  du  même  mois.  Son 
corps  fut  attaché  au  gibet  de 
•  Montfaucon,  comme  celui  d'un 
,  scélérat.  Màntagu  ,  en  allant  aii 
supplice  ,  protesta xontre  les.  im- 
putations de  sortilège  et  ^e  poi- 
son. Il  ne  se  reconnut  coupable 
que  de  malversation  dans  la  régie 
des  finances.  Parmi  les  crimes 
que  son  avarice  lui  fit  commet- 
tre ,  il  s'en  tîrouvoit  un  qui  ne 
méritoit  point  d'excuse.  Chaque 
jour  le  roi ,  volé  par  lui ,  était 
dans  la  néc^sit^  de  mettre  en 
gage  sa  vaisselle  ,  ses  meubles 
ou  ses  bijoux.  Montagu  étoit  or- 
dinairement chargé  par  le  prince 
d'emprunter  sur  ces  effets  ;  ils  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sa 
belle  maison  de  Marcoussi.  La 
mémoire  de  ce  ministre  avide  fut 
réhabilitée  trois  ans  après  ,  va  la 
prière  de  Charles  de  Montagu  , 
son  fils  ,  tué  en  1 4 1 5  ,  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  ;  et  alors  les 
Célestins  de  Marcoussi  ,  dont 
Jean  avoit  fondé  le  monastère,, 
obtinrent  le  corps  de  leur  bien- 
faiteur ,  lui  firent  de  magnifiques 
funérailles  ,  et  lui  érigèrent  un 
tombeau ,  monument  de  «e»  mal- 
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lieiiVs  et  de  leur  .reconnoissance» 
JFranç^is  premier^  visitant  ,    un 
«iècle  après  ,  Tabbaye  de  Mar- 
coussi ,  demanda  aux  Religieux 
le  nom  de  leur  fondateur.  Ayant 
appris  que  c'étoit  Montagu  ,  il 
leur  dit  qu'il  ne  pBuvoit  s'empê- 
cher d'être  surpris  de  sa  fin  tra- 
gique ^  et  ajouta  que  l'arrêt  qui 
permettoit  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  ,    faisoit 
|)résu|ner  qu'il  avoit  été  mal  jugé. 
^ire  ,  répondit  un  Célestin  ,  il 
n'a  pas  été  jugé  par  des  juges , 
mais  par  des  commissaires.   On 
dit  que  le  roi ,  frappé  de  cette 
réponse  ,  fit  serment  sur  l'autel 
«le  ne  jamais   faire  mou#r  per>- 
«onne  par   commission.    Il    est 
certain  que  les  déprédations  de 
Montagu  méritoient    la   mort  , 
mais  il  ne  f ail  oit  pas  se  servir  » 
en  le  condamnant  ,  d'une  voie 
tou}0|irs  suspecte.  Des  Essarts , 
prévôt  de  Paris  et  président  de 
la   commission   ^    crut  s'assurer 
par  sa  complaisance  la  faveur  du 
duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  le  mé- 
prisa que   davantage.  Prévôt  de 
Paris ,  lui  dit-il  un  jour^  Jean 
Ad  Montagu  a  mis  vingt^deux  ans 
pour  se  faire  couper  la.  tête  ;  vous 
irez  plus  vile ,  car  vous  n'y  en 
mettrez  pas  trois,  Montagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  cléri- 
cature  dont  il  étoit  revêtu  ,  pour 
être  rentoyé  devant  le  parlement. 
Mais  ,  en  vain  protesta-t-il  qu'il 
étoit  tonsuré  y  n'ayant  été  m^n'é 
qu'une  fois  avec  une  vierge  ,    et 
/ayant  été  arrêté  dans  un  kahit 
fion  difforme  à  clerc  ,   sa  perte 
,^toit  résolue.  Cependant  ce  mi- 
fiistre  s'étoit  allié  à  la  maison 
royale  ,  par  le  poanage  de  son 
fils  Charles  avec  la  fille  de  Charles 
d'Albret ,  connétable  de  France , 
qui    deâcendoit    doublement  du 
sang  royal.  Charles  de  MojfTAGU 
n'eut  point  d'eufans. 


MON 

I.  MONTAGUE  ,  ou  Mo?«=. 

TAiGU  9  (  Charles  de  )  comte  àe 
HaUi/ax j  né  Tan  1661  ,  dune 
ancienne  famille  d'Angleterre  9 
montra    de    bonne    heure    une. 
grande  facilité  à  exprimer  élo— 
quemmenU  Cet  avantage  lui  ser- 
vit beaucoup  dans  les  chambres 
des  Communes^  où  il  parla  avec 
chaleur  pour  GuiUnume  II !•  Ce 
monarque   étant    parvenu  à   la 
couronne  d'Angleterre  9   le   ré- 
compensa de  son  zèle  par   une 
pension  ,  et  par  les  charges  de 
commissaire  du  trésor ^  dechan*- 
celier  de  l'échiquier  ,  et  de  sous— 
trésorier.  Ce  fut  lui  qui  donna 
la  première  idée  des  Billets  de 
YEckîquier ,   si  commodes  dans 
le  commerce  d'Angleterre.  11  fut 
un  des  principaux  mobiles  des  re- 
mèdes qu'on  apporta  au  désordre 
qui  s'etoit  glissé  dans  les  mon— 
noies  et  ddns  le  commerce  ,  et 
au  rétablissementducriédit.Aprè8 
la  mort  de  GuiUaitme  ,  il  tra- 
vailla .  beaucoup  sous   la    reine 
Anne  ,  à  avancer  et  à  soutenir 
la -réunion  entre  l'Angleterre  ct- 
l'Écosse ,  et  à  faire  fixer  la  suc- 
cession à  la   couronne  dans  -la 
maison  ^Hanovre.  Le  ministère 
ayant  changé ,  il  ftit  disgracié  par 
la  reine,  sans  rien  perdre  de  sa 
fermeté.  Il  défendit  constiimm«it 
le  parti  (tes  TP'ighs  ,  auquel  il  fut 
toujours  attaché/  et  se  déclara 
pour  leurs  miniétrea  congédiés. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne  , 
il  fiit  un  des  régens  du  rofaume  , 
jusqu'à  l'arrivée  de   George  /«• , 
qui  le  décora  des  titres  de  comte 
de  Hallifax^  déconseiller  privé, 
de  chevalier  de  la  Jarretière  ,  et 
'de  premier  commissaire  du  tré- 
sor. Ikit)ounit  le  3o  RHÛ  17159 
à    54   ans,  regretté  des. savais 
qu'il   avoit  protégée.   On    a   de 
lui  9    >un    Poème   ,    intitulé    : 
V Homme  d*honneuri  et4*autre8 
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fttiTrages  en  anglois  ^  en  Vers  et 
ei)  prose. 

II.  MONT AGUE  ,  (  Marie , 
épouse  de  mylord  Wortley  )  ac- 
compagna son  «poux  dans  une 
amlsassade  à  Constantinc^le ,  au 
commencement  du  iS«  siècle. 
A  son  retour  ,  elle  porta  le  sys<- 
tème  de  l'inoculation  dans  sa  pa* 
trie  9  et  s'est  acquise  par*là  de  la 
cirlébrité.  Elle  cultiva  les  beUes— 
lettres ,  et  fut  tour--à-tour  amie 
et  ennemie  de  Pope»  Mylady,  pen- 
dant son  mécontentement  ,  sai- 
sit tontes  les  occasions  d'en  dire 
du  mal ,  et  Pope  prit  la  même 
liberté  à  Tëgard  de  Mylady.  L'un 
et  l'autre  se  portèrent  à  de  tels 
excès  9  x[u*ils  devinrent  la  fable 
du  public.  Après  avoir  fourni  une 
longue  carrière  ,  pleine  d  aven- 
tures singulières  et  romanesques, 
elle  mourut  vers  1760.  On  a 
d'elle  :  ï.  Des  Lettres  écrites  pen- 
dant ses  voyages  ,  depuis  1716 
jusqu'en  1 7 1 8 ,  traduites  de  1  an- 
glois,  Rotterdam,  1764^  Paris, 
1783  ,  I  vol.  in-ti.  Elles  sont 
écrites  avec  beaucoup  d'intérêt 
et  d'agrément  :  l'on  y  trouve  des 
hnecdotes  curieuses  sur  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Turcs 
qu'on  auroit  peine  à  trouver  ail- 
leurs. Le  baron  de  Ton ,  qui  a 
fait  un  long  séjour  h.  Constanti- 
nople,  les  a  attaquées  vivement; 
mais  M.  Guys  de  Marseille,  qui 
nous  a  donné  un  ouvrage  inté- 
ressant sur  ce  même  pays  ^  a  pris 
la  défense  de  ces  Lettres  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Cette  diffé- 
rente manière  de  voir  ,  dans  des 
personnel  qui  ont  visité  le  même 
pays  ,  ne  doit .  pas  paroitre  ex- 
traordinaire. U  est  bien  peu  de 
voyageurs  qui  s'accordent  sur  les 
inéroes  objets ,  qu'ils  disent  néan- 
moins avoir  vus  et  examinés  avec 
«ttentiexu  U.  Un  FoejM  sur  Us 
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progrès  de  la  Poésie.  III.  Une 

apologie ,  de  Shakespeare ,  dont 
il  a  paru  une  traduction  fran*^ 
çoise  à  Londres  en  4777  •  in-8.* 
Le|  éloges  excessifs  qu'elle  donne 
au  peête  Anglois ,  la  supériorité 
qu'elle  lui  accorde  sur  Corneille  , 
et  ses  critiques  injustes  de  Ba^ 
cine  prouvent  plus  en  elle  l'en*^ 
thousiasrae  national  qu'un  goût 
épuré.  On  a  découvert  en  180$ 
un  grand  nombre  de  lettres  iné^ 
dites  de  lady  Montague  ;  et  on  a 
dit  qu'elles  alloient  être  publiées 
par  les  soins  du  marquis  ^  Bute, 
■—Son  fils  Wortley  Moktàgux ^ 
né  à  Cdnstantinople ,  s'est  fait 
un  nom  par  les  découvertes  in- 
téressantes qu'il  a  faites  de  pln« 
sieurs  anciens  roonumens  en  Pa«« 
lestine ,  où  on  lui  avoit  permis  de 
creuser  et  de  faire  -librement  &e% 
recherches ,  parce  qu'il  avoit  pris 
le  turban.  Il  a  envoj'é  à  la  Sd-« 
ciété  royale  de  Londres  un  grand 
nombre  de  médailles  qui  peuvent 
servir  à  l'éclaircissement  de  di- 
vers points  de  l'histoire. 

MONTAIGNE,  Toyez Mon- 
tagne et  MoNTAN ,  n.o  IV. 

MONT  AIGNESf>  (Des  )  Voyi 

SiRMONO  ,  Wfi   IL 

L  MONT  AIGU ,  <[  Guérin  de  ) 
i3*  grand  maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  qui 
résidoit  alorsàPtolémaïde,  étoit 
de  la  province  d'Auvergne.  H 
mena  du  secours  au  roi  d'Armé- 
nie contre  les  SarasinS  ,  se  si-» 
gnala  h  la  prise  de  Damiétte  eft 
1219  ,  et  mourut  en  laSo,  re-» 
gretté  de  tous  les  princes  Chré- 
tiens. 

I L  MONTAIGU  ,  (  GiUâs 
Aycelin  de)  archevêque  de  Nan- 
bonne  et  ensuite  de  Rouen  ^  mort 
en  i3i8,  avoit  fondé  le  cellége 
de  Monta ign  à  Paris  en   i3i4. 
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—Il  avolt  nn  frère  dont  GUtes 
jtyceUn  de  MoNTASviwï  Tarrière 
petit-Êls.  Celui— ci  nommé  chan- 
celier de,  France  et  proviseur  de 
8orbonne,  sou5  le  règne  du^oi 
Jean  ,  fut  garde  des  sceafix  de 
ce  prince  pendant  sa  prison  en 
Angleterre.  Mais  ,  ayant  refusé 
généreusement  de  sceller  les  dons 
indiscrets  que  le  monarque  faisoit 
*  À  des  seigneurs  Anglois  ,  il  fut 
congédié.  Le  roi  Jean  le  rappela 
ensuite  avec  honneur  ,  et  le  fit 
décorer  de  la  pourpre  parle  pape 
Innocent  VI ,  en  i3ôi.  11  rendit 
àes  services  importans  à  la  France 
par  s'a  prudence  et  par  sa  sagesse. 
Cet  illnstre  prélat  mourut  à  Avi- 
gnon en  1378  ,  après  avoir  tfa- 
vaill^à  la  réforme  de  l'université 
di  Paris.  '       ■ 

III.MONTAÎGU,  OPierrede) 

frère  du  précédent  ,  appelé  le 
Cardmal  de  Laon  ,  fut  proviseur 
rie  Sorbonne  après  lui,  et  rétablit  . 
le  collège  de  Monta igu  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Fierre  njourut  à 
Paris  le  8  novembre  1389  ,  re- 
gretté des  gens  de  bien.  La  pos- 
térité masculine  de  son  frère  a  me 
finit  en  1427  ,  dans  la  personne 
(de  Louis  son  petit-fils. 

I V.  MONTAIGU  ,  (Richard 
de  )  théologien  Anglois ,  s'acquit 
v.ne  grande  réputation .  par  ses 
ouvrages  dans  le  parti  Protestant. 
Le  roi  Jacques  premier  le  chargea 
^e  purger  l^Histoire  Ecclésiasti- 
que des  fables  dont  quelques  ccri- 
yains ,  plus  pieux  qu'éclairés  ,  i'a- 
voient  remplie.  Ce  prince  le  con- 
noissolt  très-capable  de  s'acquit- 
ter de  ce  travail.  Montaign  pu- 
blia ,  en  1621  ,  son  livre  inti- 
tulé t  AnaUcta  ècclesiasUcarum 
exerdlationum ,  in— fbl.  Son  mé- 
rite le  fit  nommer  évèque  de  Chi- 
rhester  en  1^28,  pius  de  Nor^^ 
inïch  ejti  i€38.  Ce  préJat  peusoit 
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presque  en  tout  comme  féglisé 
Catholique  ,  fi  laquelle  il  se  seroit 
réuni  ,  si  sa  mort,  arrivée  en 
avril  1641 ,  à  64  ans  ,  nel'avoit 
enipêehé  d'exécuter  cette  réso-^ 
liîtion.  Il  étoit  assez  habile  dan 4 
la  langue  grecque.  Il  traduisit 
214  Lettres  de  *S/.  Bazile  ,  et 
toutes  celles  du  patriarche  Pho-* 
tius»  On  a  de  lui  ,  d'autres  ou- 
vrages pleins  d'érudition.  Voyet 

LiPSE. 

MOKTALBANI  ,  (  Ovide  ) 
professeur  en  médecine  et  astro-t 
nome  du  sénat  de  Bologne  ,  na-: 
quit  vers  1 602  ,  et  mourut  sep- 
tuagénaire en  1672.  Il  étoit  de 
plusieurs  académies  d'Italie.  U 
avot*^^  pris  pour  devise ,  dans  cellç 
de  iiologne  ,  un  tronc  d'arbrq 
garni  de  quelques  branches  avec 

Ct'S    njOtS    î    BllHABJTURQUE.IiO— 

VAS.  On  a  de  lui  :  î.  Index  PLan-j 
larum  ,  1624  ,  in— 4.<>  C'est  la. 
description  des  plantes  qu'il  avoit 
séchées  et  collées  sur  dii  papier, 
et  qu'il  avoit  distribuées  en  quatre 
grands  Volumes.  II.  BihUothecà- 
Botanica  ,  sous  le  nom  de  Bit" 
maldi  ,  1627  ,  in-4.0  II  la  publia 
sous  ce  noin  ,  afin  de  pouvoir  se 
louer  à  l'ombre  de  ce  voile.  On 
l'a  réimprimée  à  la  Haye  en  1740, 
à  la  suite  de  la  Bibliothèque  Bo- 
tanique de  Jean-François  Se^uier. 
III.  Mpistclœ  de  rébus  in  Bono^ 
niensl  CràcCu  indigenis  «  i634  r 
in— 4.*^  IV.  Cenoiaphia  çlarorum. 
docLonim  Boncnicasium  ,  r64o  , 
111—4.°  V..  Arbore tuin  librL  duo  , 
1668,  in-foL,  Francfort  1690, 
in-folio. 

MONTALEMBERT ,  (An- 
dré de  )  seigneur  d'Esse  et  de 
Panvilliers,  né  en  1483  ,  d'une 
famille  ancienne  qui  a  tiré  son 
nom  de  îa  terre  de  Montalembert 
en  Poitou ,  se  signala  de  tk)nne 
,ëeurc  parsa  valeur.  Il  fit  seà  pr^ 
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iiîijijres  armes  n  la  bataille  de  For«- 
tio\ie  ,  ^n  1495  9  et  continua 
de  se  distinguer  dans  toutes  les 
guerres  de  XjOiUs  XIL  Sa  bra^- 
Voure  étoit  si  connue  ^  que  Frau^ 
'^ois  premier  le  choisit  dans  un 
tournoi ,  pour  un  de  ceux  qui 
dévoient    soutenir     l'efFort    des 


quatre  plus  rudes  lances  qui  se 
jjrésenteroieAt.  Aussi,  ce   prince 
disoit  -  il  souyent  :  Noi^s  foi/i'^ 
mes  quatre  Gentilshommes  de  la 
'Gnienne  ,  qui  courons  la  bague 
'contre  tous  àllans  et  vcnans  de 
la  France:  Moi,  Sansac ,  d'Essé 
et  Châtaigne  raye,,*.  En  lôSô,  il 
se  jeta ,  avec  une  compagnie  de 
chevau -légers,  dans  la  Ville  de  Tu* 
rin  j  menacée  d'un  siège,  et  n'en 
sortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  escalade.  L'année  1 548  lui 
fut  encore  plus  glorieuse.  Il  dé- 
fendit Landrecie  contre  une  ar- 
'mée  qui  réunissoit  toutes  les  for- 
ées d'Espagne, d'Allemagne,  d'Ita- 
lie ,  d'Angleterre  et  de  Flandre  , 
•commandée  par  l'enip^reur  Ckar- 
fe-Qwi«^  Quoique  lefs  fuitificd- 
lions  fussent  inaiivaises,.que  la 
garnison  manquât  de  tout,  il  don- 
na le'  tenips  •  par  unc.vigourause 
résistance,  a  l'armée  du  roi  de 
vénifle  dégager.  Ce  héros   fut 
blessé  au  bras  pendant  le  siège. 
François  X*''  le  récompensa  de  sa 
valeur ,  par  «ne  charge  de  gentil- 
homme de   sa  chambre  :  ce  qui 
fit  dire  aux  courtisans  5  quV/  était 
pins  propre  à  donner  une  comi" 
sade  à  Vennemi ,  qu'une  chemise 
au  Roi,  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce,  il  fut  envoyé  en  Ecosse  par 
Henri  IL  11  niit  le  siège  devant 
Haddington ,  tailla  en  pièces  les 
Anglois,  et  en  moins  d'un  an, 
leur  enleva  tout  ce  qu'ils  pd^-*- 
sédoient  dans  ce  royaume.  Aussi 
compatissant  que  courageux,  il 
vendit  jusqu'à  sa  vaisselle  d'argent 
pour,  faire  subsister  son  armée* 
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JJenri  II,  qu^  avoit  bçsoin  de 
son  bras  dans  son  royaume  ,  le 
rappela  en  Fronce ,  l'honora  du 
collier  de  l'Ordre ,  et  s'en  fit  ac- 
compagner à  la  giierre  du  Bou- 
lon nois  contre  les  Anglois.  Am- 
bleî^euse  j  place  forte,  ayaat  été 
prise  d'assaut  ^  le  g^éreux  Mon-^ 
talemhert  sauva  de  la  fureur  da 
soldat  les  femmes  et  les  filles  qui 
réclamèrent    sa  protection.    La 
paix  ayant  été  conclue  en  i55o^ 
ce  général  se  jetiift  dan^  une  de 
ses  terres  en  Poitou.  Il  y  avait 
trois  ans  qu'il  languissoit  d'une 
cruelle  jaunisse ,  fruit  de  ses  pé- 
nibles expéditions  d'Ecosse  •lors- 
qu'il reçut  ordre  du  roi  d'aller 
défendre  Térouane  contre  l'ar- 
mée de  l'eraporewr.  Monlalemhert 
dit  h  ses  amis,  dans  le  transport 
de  joie  que  lui  causa  cet  ordre  : 
KoUâ  le  comble  de  mes  souhaits  ; 
je  ne  çraignpis  rien  tant  que  </fi^# 
mourir  dans  mon  lit.  Je  mourrai 
en   guerrier,,,.  Si    TdKôiiane   est 
prise ,  àM-W  au  roi  en   prenant 
con£;é  de  lui ,  Essé  sera  mort ,  et 
vnr'^consâqucnt  guéri  de  sa  ja'.L^ 
nissc.  Il  tint  parole  :  la  place  fut 
attviquée   avec   une    ardeur    in- 
croyable j  et  après  a'voir  soutenu 
trois  assauts  redoublés  ,penchin]t 
dix  heures  j  il  fut  tué  sûr 'la  bri^ 
che   d'un  coup  d'arquebuse,  le 
lajiûn  i553,  à  70  ans.  Sa  mort 
le  priva  du  bâton  de  maréchal  de 
France ,  et  entraîna  la  perte  de 
Térouane.    Les    regrets    furent 
universels  ;    et    son    nom   resta 
gravé  dans  le  cœur  des  François 
et  dans  la  mémoire  de  nos  en- 
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MONTAtvnC,  (Didier-Fran- 
çois d' Ardais,  seigneur  de)  né  à 
iVIontamy  en  basse-Normandie , 
d'une  famille  noble .çt  ancienne, 
premier  maître  -  d'hôtel  de  Mon- 
lîeisneur  le  duc  d*  Orléans ,  cli^«< 
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valier  de  Saint— Laaare ,  fut  un 
amateur  éclairé.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1765,  âgé  de  62  ans.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  La  Lithpgeognosie ,  traduite  de 
lailemand  de  Pott ,  lySS  ,  deux 
vol.  in-i  1.  II.  Traité  des  Couleurs 
pour  /a  Peinture  en  émail  et  sur 
la  porcelaine ,  précédé  de  VArt  de 
peindre  sur  l'émail ,  imprimé  à 
Paris  en  1765,  in-12.  M.  Dide-^ 
rot ,  auquel  il  le  remit  en  mou- 
rant ,  en  a  été  ^éditeur ,  et  Ta  aug- 
menté. (  yoyez  son  éloge  à  la 
tête  de  cet  ouvrage.  ) 

I.  MONTAN ,  né  à  Ardaban 
dans  la  Mysie  ,  au  second  siècle , 
fut  un  insensé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  sauver  le  monde  d'abord 
par  Moyse  et  par  les  Prophètes  ; 

Su  ayant  échoué  dans  ce  dessein, 
s'étoit  incarné ,  et  que  n'ayant 
pas  encore  réussi  9  il  étoit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  du 
Saint-Esprit ,  et  dans  deux  pro- 
phétesses  PrisciUe  et  Maximille  , 
toutes  denx  fort  riches  et  très- 
attaché^s  k,  sa  doctrine.  Destiné 
à  réformer  les  abus,  et  à  tirer  les 
fidelles  de  l'enfance  où  ils  avoient 
vécu  jjisqnalors ,  il  faisoit  plu- 
sieurs carêmes  9  regardoit  les  se- 
condes noces  comme  illicites  , 
ordonnoit  de  ne  point  fuir  la  per- 
sécution et  de  refuser  la  péni- 
tence à  ceux  qui  étoient  tombés. 
Montan  séduisit  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  11  parut  agité 
de  mouvemens  extraordinaires  , 
qui  le  firent  passer  pour  fou  au- 
près des  gens  sensés,  et  pour  ins- 
piré auprès  des  imbécilles.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  un 
esprit  foible  ,  il  persuada  les 
«esprits  et  les  imaginations  qui 
étoient  de  la  tr.^m|)e  de  la  sienne. 
L'austérité  de  ses  mœurs  servit 
encore  beaucoup  à  accréditer  le^ 
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délires  de  son  esprit.  Le  pape  Vic- 
tor, trompé  par  les  Montan  istes., 
leur  donna  des  lettres  d'approba-* 
tion  ;  mais  il  les  révoqua  ensuite. 
On  tint  plusieurs  conciles  con^ 
tr'eux.  On  y  établit  ce  principe  ; 
Que  le  Saint-Esprit  perfectionne 
ceux  à  qui  il  se  communique ,  au 
lieu  de  les  dégrader  j  et  qu'en  faC^ 
sant  parler  les  Prophètes ,  il  ne 
leur  die  point  le  libre  usage  de 
la  raison  et  des  sens.  Les  Monta— 
nistes  remplirent  presque  toute 
la  Phrygie,  se  répandirent  dans 
la  Galatie ,  s'établirent  à  Cons-7 
tantinople,  pénétrèrent  jusques 
dans  l'Afrique .  et  séduisirent  Ter^ 
tullien  ,  qui  se  sépara  d'eux  à  la 
lin  ;  mais  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  san^ 
condamner  leurs  erreurs.  Ce^  hé- 
rétiques s'accordoient  tous  à  re— 
connoître  que  le  Saint  — Esprit 
avoit  inspiré  les  Apôtres  ;  mais 
ils  distinguoient  le  Saint-Esprit 
du  Paraclet.  Ils  préten4oient  que 
le  Paraclet  avoit  inspiré  Montan  , 
et  avoit  dit  par  sa  bouche. des 
choses  beaucoup  plus  excellentes^ 
que  celles  que  J.  C.  avoit  ensei- 
gnées dans  son  Evangile.  Cette  di»* 
tin  c  tion  du  Paraclet  et  du  Saint" 
Esprit  conduisit  un  disciple  de 
Montan ,  nommé  Échines ,  à  ré- 
fléchir sur  les  ^persor^nes  de  la 
Trinité;  et*  en  recherchant  leur 
différence ,  il  tomba  dans  le  Sa- 
bellianisme.  Ces  deuxibranches  se 
divisèrent  ensuite  en  deux  petites 
sociétés  y  qui  ne  différoient  que 
par  quelques  pratiques  ridicules^ 
que  chaque  prophète  prétendoit 
lui  avoir  été  révélées.  Ces  sectes 
eurent  le  sort  de  toutes  les  socié- 
tés fondées  sur  l'enthousiasme  ^ 
et  séparées  par  cet  entliousiasme 
du  centre  de  l'unité.  On  en  dé- 
couvrit l'imposture;  elles  devin- 
rent à  la  fois  odieuses  et  ridi- 
cules ,  et  s'éteignirent  peu  à  peu. 
Telles  Xureat  lei  sectes  des  fas^ 
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torâargites ,  des  Ascadurpites  , 
des  Passalorinchites ,  des  Artu-" 
tyrites,  Montan  laissa  un  livre  de 
Prophéties.  PriscUle  et  Maxi^ 
mille  publièrent  aussi  quelques 
Sentences.  St*  Apollinaire  d'Hié-^ 
raples  fut  le  plus  zélé  adversaire 
des  Montanistes. 

IL  MONTAN ,  archevêque  de 
Tolède  vers  53o,  aussi  pieux  que 
savant,  fut  en  butte  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accusé 
d'impudicité ,  il  prouva  son  in- 
nocence en  tenant,  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères, 
des  charbons  ardens  dans  son 
aube ,  Sans  qu  elle  en  lut  brûlée. 
U  nous  reste  de.lui  deux  EpUres, 
qui  décèlent  beaucoup  de  savoir 
«t  de  piété. 

m.  MONTAN,  (Philippe) 
ou  plutôt  PitiUi*PË  de  la  Mon- 
taigne, savant  doceur  de  Sor- 
bonne,  natif  d'Arnxentières,  étoit 
bon  critique.  U  enseigna  le  grec 
avec  réputation  dans  l'université 
de  Douay,  oii  il  fonda  trois  bdur- 
ses  pour  de  pauvres  écoliers  ,  et 
(^  il  mourut  en  lôjti.  Erasme 
étoit  son  ami.  On  lui  doit  la  ré- 
vision de  quelques  Traités  de  St. 
Jean  —  Chtyiostôtne ,  et  la  Tra- 
duction du  grec  en  latin  des  Com-* 
mentaires  de  Théophylaéte ,  ar- 
chevêque d'Açride ,  sur  lès  Evan.'-^ 
^iles ,  les  Epttres  de  3t.  Paul  et 

Plusieurs  autres  Petits  Prophètes, 
lasle,  1554  et  1S70. 

MONTAN ,  (Jean-Baptiste  ) 
ypyez  MoNTANUs. 

MONTANAHi.  (Geminiano) 
astronome  de  Modène ,  enseigna 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation ,  et  y  mourut  vers  la 
fin  du  i7«  siècle.  Il  pensoit  à  peu 
près  comme  Gassendi  ;  mais  il 
n'avoitpas  son  génie.  Ses  çuvra- 
ges  roulent  sur  la  Physique  et 
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l'Astronomie.  On  a  de  lui  :  I.  Una 
Dissertation  sur  lès  Gamètes  ,  en 
latin.  IL  De  la  manière  de  faire 
des  obsen/ations  astronomiques. 
III.  Discours  sur  les  étoiles  fixes , 
(vraies  ou  prétendues)  qui  ont 
disparu ,  et  sur  celles  qui  ont  com-^ 
mtncé  à  paroitre ,  etc. 

MONTANUS,   Voyez  Ni- 

R  O  N. 

MONTANUS,  Voy,  Arias. 

MONTANUS,  (Jean-Bap- 
tiste) de  Vérone, né  d'une  famille 
noble,  pratiqua  et  euseigna  la 
médecine  à  Padoue  ,  avec  une  ré-, 
putution  extraordinaire.il  fut  re- 
gardé comme  un  second  GaUen. 
On  a  de  lui  :  I.  Medicina  universa. 
IL  Opascula  varia  medica,  ih-fol. 
IIL  De  gradibus  et  facuUatibujs 
Medicaaientorum»  in-8.^IV.X<?(^ 
tioaes  in  Galeaum  et  Avicenaarn , 
in— S^;  «t  dautres  ouvrages  qui 
eurent  un  succès  distingué.  Les 
livres  de  Moatanus  sont^  ainsi 
que  la  méthode  qu'il  observoit  eix 
enseignant,  clairs  et  solides.  Pres- 
que toutes  les  académies  d'Italie 
lui  oiivrirent  leur  sanctuaire.  Il 
étoit  à  la  fois  médecin  et  poêle. 
L  mourut  le  6  mai  1 55 1  ,-à  53  ans^ 
après  avoir  été  cruellement  tour- 
menté des  douleurs  de  la  pierre. 

MONT  ARGON,  (  Robert^ 
François  de)  dit  I^IP. Hyacinthe 
de  l'Assomption ,  Augustin  de  la 
place  des  Victoires ,  né  à  Paris  ,. 
le  27  mai  1705 ,  se  distingua  dans. 
la  chaire.  Le  roi  Stanislas  l'ho- 
nora du  titre  de  son  aumônier, 
en  récompense  d'un  Avent  qu'il 
prêcha  devant  ce  prince.  Il  périt 
malheureusement  à  Plombières  , 
à  65  ans ,  dans  l»crue  d'eau  qu'é- 
prouva cette  ville,  la  nuit  du 
24  au  25  juillet  de  Pannée  1770. 
On  compte  parmi  ses  ouvrages  : 
I.  Le  JJietionnmre  Apostolique , 
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in-S'^ ,  i3  voL>  Paris  9  chez  Xo- 
£m  l'aîné.  IL  Le  Recueil  àElo^^ 
t^uence  SaUite  f  1  volume  in  — 12. 
ill.  JSHistoire  de  l'Institution  de 
la  fête  du  Saint-Sacrement ,  i  vol. 
in— 12.  Son  Dictionnaire  ApôstO'- 
Uque  est  un  répertoire  utile  ;  et 
il  le  seroit  davantage ,  si  l'auteur 
avoit  eu  plus  de  goût  et  un  style 
Itioins  incorrect.  Le  grand  incon- 
vénient de  tous  les  livres  de  ce 
genre ,  et  en  particulier  de  l'ou- 
vrage du  P.  de  Montargon ,  c'est 
qu'on  trouve  un  morceau  excel- 
lent ^  à  côté  de  plusieurs  passages 
fjui  ii'ofFrent  que  des  trivialités, 
et  quelquefois  même  des  plati- 
tudes. ' 

MONT\RROYO  Masca- 

RENHAS,  (Freyrc  de)  né  à  Lis- 
bonne en  1670,  d'une  famille  no- 
ble ,  voyagea  dans  presque  toute 
l'Europe.  Il  servit  ensuite  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie ,  de- 
puis r  70 4  jusqu'en  1 7 1 o.  Il  quitta 
le  métier  de  la  guerre  pour  se  li- 
vrer à  l'étude ,  fut  deux  fois  prô- 
.çident  de  X Académie  des  Ano- 
nymes. ;  puis  secrétaire  et  maître 
d'ortograplie  dans  celle  des  Appli- 
ques. Ce  fut  lui  qui  introduisit  le 
premier  en  Portugal  l'usage  des 
Gazettes.  Ce  savant  avoit  du  goût 
pour  tous  les  genres  de  littéra-* 
ture  ;  il  avoit  puisé  dans  ses  dif- 
férens  voyages  toutes  les  con- 
noissances  qui  peuvent  intéresser 
l'humanité.  Le  Portugal  fit  une 
Véritable  peite  à  sa  mort ,  arrivée 
Vers  i63o  ,'  à  l'âge  d'environ 
60  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  Les  Négociations  de  la 
Paix  de  Ryswick ,  2  vol.  in-8.0 
IL  Histoire  naturelle ,  chronolo- 
gique et  politiiijde  du  Monde* 
IIL  La  Conquête  des  Onizes,  peu- 
ple du  Brésil,  in-4.0  IV.  Rela-^ 
tion  des  Batailles  dtOudcnarde  et 
lie  Feterwaradia  ^  in-4.<>  Y.  Rs** 
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îationde  la  mort  de  Louis  XlV^g 
in-4.<'  VI.  Événemens  terribles  , 
arrivés  en  Europe  en  17 1 7 ,  in-4  .** 
VII.  Détail  des  progrès  faits  par 
les  Busses  contre  les  Turcs  et  les 
Tartares,  in— 4.°  etc. 

MONTAUB AN  ,  (  Jacques- 
Pou  sset  de)  avocat  et  échevin  de 
Paris ,  mort  en  i685  9  est  autour 
de  quelqiies  Pièces  de  théâtre  : 
Zénohie  i  Séleucus ,  Indegond^  , 
Panurge ,  etc.  11  étoit  lié  avec 
Despréaux ,  Bacine  et  Chapelle* 
S'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  part  à  la 
comédie  des  Plaideurs ,  on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  fut  un 
homme  d'esprit. 

MONTAULT .  (Philippe  de  > 
duc  de  Navailles ,  pair  et  maré- 
chal de  France  ,'  d'une  famille 
de  Bigorre  qui  remonte  au  qua- 
torzième siècle ,  fut  reçu  page 
chez  le  cardvrtal  de  Pâchelieu ,  en 
t635  9  a  l'âge  de  14  ansi  Instruit 
par  ce  célèbre  cardinal  ,  il  ab- 
jura la  Religion  P«  R.  Il  parvint^ 
ensuite  aux  grades  militaires ,  et 
commanda  la  droite  de  la  cava- 
lerie,  à  la  bataille  de  Senof^  le 
1 1  août  1674.  llchargea  une  par* 
tic  des  ennemis  ,  postés  sur  une 
hauteur ,  et  renversa  cinq  esca- 
drons qui  venoient  à  lui.  Il  ob- 
tint y  l'année  d'après ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  eut  en- 
suite le  cordon  de  l'ordre  du 
Saint— Esprit  et  la  place  de  gou-. 
verneur  du  duc  d'Oriéaiis ,  de— - 
puis  régent  du  royaume.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  5  février  1684  »  à 
65  ans  ,"ne  laissant  que  des  filles, 
C'étoit  un  honnête  homme ,  et 
un  sujet  fidelle ,  très  —  attaché  au 
roi  et  à  ses  ministres.  Ses  vertus 
le  distinguèrent  plus  que  ses  suc- 
cès militaires.  Il  avoit  eu  le  com- 
mandement des  troupes  auxi-* 
lia  ires,  envoyées  à  Candie  en 
i6()9.  u  débarqua  heiurettsement} 

mais 


Itiaîs  les  Turcs  qui  s'étoient  f*- 
itirés  sur  les  montflpies,  ayant 
JFondu  avec  impétuosité  sur  ïes 
François  •  Nnvailles  fit  sa  retraite 
après  avoir  perdu  800  hommes. 
Désespérant  de  sauver  Candie, 
(I  se  rembarqua  avec  ce  qui  res- 
loit  de  8000  hommes  ,  que  Loms 
Çf/K  y  avoit  fait  passer  en  dif- 
férens  temps.  8e8  Mémoires  ont 
.été  imprimé?  en  1701  ,  in— 12. 
fis  sont  superficiels  et  assez  peu 
intéressans.  L'auteur  écrit  en 
homme  de  qualité ,  avec  Une  sim- 
plicité noble  et  élégante  :  il  n'y 
toanque  que  des  faits  curieux. 

MONTAtrSïER,  (Cbarlesi^ 
Mainte-Maure  ,  duc  de  )  pôir  de 
ÎFrance,  chevalier  des  ordres  du 
i^oi  ^  et  gouverneur  dé  Louis  Daiv- 
|)hin  de  France ,  d'une  ancienne 
maison  originaire  de  Toùraine  , 
8e  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde,  il  maintint  dansTobéis- 
èance  la  Saintonge  et  l'Angou- 
hiois ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
Il  n'avoit  encore  éprouvé  que  des 
contradictions  et  des  dégoûts  dans 
5on  gouvernement  de  Norman- 
die, lorsqu'il  apprit  que  la  peste 
fe'y  déclaroit.  Il  annonce  qu'il  va 
?*y  transporter  ;  sa  famille  l'en 
détourne,  et  il  répond:  Pour  moi, 
'  /c'  crois  les  Gouverneurs  obligés  à 
résidence ,  comme  les  Evéques,  Si 
VahUgation  nest  pas  si  étroite  en 
toutes  lei  circonstances,  elle  est 
du  moins  égale  dans  les  calamités 
publiques.  Son  austère'  probité  lé 
Fit  choisir  pour  présider  h  l'édu- 
cation du  Dauphin,  Il  parla  tou- 
jours à  ce  prince  en  philosophe 
k'ï  en  homme  vertueux ,  qui  sn- 
enfiOit  tout  à  la  vérité  et  à  la 
taison.  Dans  une  de  leur?  confé- 
rences, le  prince  s'imagina  d'avoir 
été  frappé  par  son  gouverneur. 

tcmt  FUI, 
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Comment,  Monsieur^  vous  mé- 
frappez  !  Quon  inappoite  mei 
pistolets,  '-^Apportez  à  Monsei^ 
gneur  ses  pistolets  ^  reprend  froi-» 
dément  !ë  duc.  D  les  lui  fait  re-« 
tnettré  entre  les  mains:  Koyez^ 
Monseigneur ,  ce  que  vous  voulez 
faire  ?  Le  prince  tombe  à  ses  ge- 
noux.—Fo£/^,  Monseigneur,  oik. 
conduisent  les  passions  !  Il  ne  lut 
laissoit  jamais  lire  les  épilres  dé-* 
dicatôires  qu'on  lui  adressoit.  L'a- 
yant surpris  un  jour  lisant  à  la  dé-* 
robée  une  de  ces  plates  épîtres ,  il 
lui  fit  voir  que  cet  hommage  n'é- 
toit  qu'une  véritable  dérision ,  et 
qu'on,  lé  louoit  précisément  dé 
toutes  les  qualités  qu'il  n'avolÊ 
point.  Il  cbusetva  même  son  aus- 
tère véracité  avec  Louis  A'/K. 
Ce  prince  lui  dit  un  jour  qu'il 
venoit  enfin  .d'abandonner  h  I4 
justice  un  assassin,  auquel  il  avoiè 
fait  gracé  après  son  premier  cri-* 
me,  et  qui  avoit  tué  vingt  hom-- 
mes.  Non ,  Sjre,  répondit  Mon-* 
tniisier  ,  il  nen  a  tué  qu'un ,  eM 
Votre  Majesté  en  a  tué  dix-neuf „• 
Mes  pères ,  disdit-il ,  ont  été  t9u^ 
fours  fidelles  serviteurs  des  Bols 
leurs  mahres,  et  jamais  leurs  fat-* 
teurs.  Cette  honnête  liberté  dont 
je  fais  profession ,  est  un  droit 
acquit  ,  une  possession  de  ma  fa-4  ' 
mille  ,  et  ta  vérité  est  venue  dé 
père  en  fils  comme  une.portior^ 
ds  mon  héri tapie.  Lorsqu'il  eu£ 
cessé  de  faiire  les  fonctions  de* 
gouverneur  ,  il  dit  au  Dauphin  : 
Monseigneur ,  si  vous  êtes  hon^ 
nête  homme ,  vous  m'aimerez  ;  fi 
vous  ne  Vêtes  pas  ^  vous  me  haïrez 
et  je  m'en  consolerai,...  Lorsque 
ce  prince  eut  pris  Philipsbourg^ 
le  duc  lui  écrivit  cette  lettre,  di-» 
gne  d'un  ancien  Romain  :  Mon^* 
seigneur ,  je  ne  vous  fais  pas  corn* 
pli  ment  sur  la  prise  de  Philips^ 
bourg,  f  vous  aviez  une  bonne  at^ 
jnée  9  une  excellente  artilUHe,  H 


3g6       UOH 

tVawban.  Je  ne  voms  en  fais  "pas 
non  plus  sur  les  preuves  que  vous 
avez  données  de  bravoure  et  d'in- 
trépidité ;  ce  sont  des  yertus  héré" 
ditaires  dans  votre  Maison,  Mais 
je  nie  réjouis  avec  vous  de  ce  que 
pous  êtes  libéral ,  généreux  ,  hu^ 
tfiaîn ,  faisant  Valoir  les  serOîces 
d' autrui^  et  oubliant  les  vôtres* 
C'est  sur  quoi  je  vous  fais  pion 
compliment,.  11  conduisit  un  jour 
le  Dauphin  dans  un.e  chaiiiiiière; 
\Voyez ,  Monseigneur  !  c'est  sous 
ie  chaume ,  c'est  dans  cette  mi- 
sérable retraite  que  logent  le  père 
et  la  mère ,  et  les  enfans  ,  qui  trd^ 
paillent  sans  cesse  pour  payer  Vor 
dont  vos  palais  sont  ornés ,  et  qui 
meurent  de  faim  pour  subvenir  aux 
frais  dé  votre  table.  Ce  seigneilr 
mourut, le  17  mai  1690 5  à  80  ans, 
regretté  des  honnêtes  gens  dont 
il  étoit  le  modèle  ^  et  des  gens 
de  lettres  dont  il  étoit  lé  protec- 
teur. On  sait  que  les  ennemis  de 
Molière  voulurenÉ  petsaader  an 
duc  de  Montausier ,  qite  c'étoit 
lui  que  cet  auteur  joudit  dans  le 
Misanthrope.  Le  duc  alla  voir  la 
pièce,  et  dit  eh  sottant,  qu'il 
ûuroit  :hi^n  vo^lu  ressembler  au 
Misanthrope  de  Malière.  De  son 
Aiariage  aVec  Julie-Lucie  d*An— 
gennes ,  dont  nous  parloYis  aux 
mots  RAMBouiLLEr  et  Jarry, 
Il  n'eut  qu'une  fil  Te,  mariée  ait 
duc  d'Usez....  Fléchier  a  fait  l'O- 
raison funèbre  de  Montausier; 
.et  son  Éloge ,  Couronné  par  l'a- 
cadémie Françoise,  a  j!)Oiir  au- 
teur le  sénateur'  Garât.  Voyez 
da  Vie,  Paris,  1731,  in— 12. 

MONTAZET,  (Antoine  àsf 
Malvîn  de  )  né  en  1 7 1 2 ,  dans  le 
diocèse  d'Ageh ,  fut  nommé  ëvê- 
que  d'Autun  en  1748,  archevê- 
que de  Lyon  en  1758, et  mourut 
à  Paris  le  a  mai  1788.  L'acadé- 
mie Françoise  le  mit  au  nombre 
«le  ses  meiBbi^es  en  17  67  ^  «t  il  ne 
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dut  pas  ce  choix  à  ses  dignités  |^ 
mais  à  ses  lalensi  Une  mémoire 
heureuse,  Une  imagination  bril— . 
larite,  im  esprit  également  pro-^ 
pre  aux  aflfaires  et  aux  bellës-^let— 
très  5  le  distinguèrent  de  bonne 
heure.  Soii  éloquence  étoit  éle^ 
vée,  iiôble ,  énergicjue  et  bieii 
nourrie.  Ce  caractère  Se  montre 
dans  ses  difFérens  ouvrages.  Les 
priiicipaux  sont  :  I;  Lettré  à. 
M.  l'Archevêque  Je  Paris ,  1 7  60  ^ 
In— 40  et  iri— 12.  11*^  Instruction, 
pastorale  sur  les  sources  de  Via— 
crédulité  et  les  fondemens  de  là 
Religion,  ih-4**,  1776;  lue  avec' 
fruit  et  avec  plaisir  par  lés  in-? 
crédules  mêmes.  Cet  ouvrage  ,  re- 
marquable par  la  force  du  fai- 
sOnnenie'nt,  et  par  divers  traits 
d'éloquence ,  Test  encore  par  laî 
sagesse  et  la  modération  avec  là- 
quelle  il  est  écrit.  ÏIL  Des  MatiJ 
démens ,  des  înstruçtioni  Pdsto^ 
raies ,  un  Catéchisme ,  et  d'au- 
très  Ecrits  à  l'usage  de  son  dio^ 
cèse,  qu'il  gouverna  en  pasteur' 
charitable,  instruit  et  zélé. 

MOî^TBELtîAïin,  (Phili^ 
bert-Gueneau  de)  né  cri  1720  ^ 
à  Semur  en  Auxoîs,  mort  dans 
la  même  ville  ,  le  28  novembre 
1785  ,  à  65  Jfns  ,  pàsSa  une  partie 
de  sa  jeunesse  à  Dijon,  et  vinC' 
ensuite  k  Paris ,  où  il  se  fit  con— 
noîfre  par  soii  goût  pour  lés 
sTciences.  La  continuation  de  Irf 
Collection  Académique  ,  recueil 
qui  contient  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant  dans  les  Mé- 
liioires  des  difFérentes  académie^ 
de  l'Europe,  l'annonça  avant»—' 
geuseme':t  dans  le  monde  litté- 
raire. Le  discotirs  qui  est  à  la  tête* 
dn  premier  volume,  est  biei^ 
pensé  et  bien  éctït.  M.  de  Buffox 
son  ami,  ayant  besoin  d'un  as- 
socié dans  son  grand  travail  de' 
l'histoire  naturelle,  lui  proposa: 
de  se  cltarger  de  coûtinuttf  eeUf* 
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•fes  bifeeatix.  Manlhelliardàccepta\ 
mais  il  laissa  paroître  Içs  premiers 
articles  sous  le  nom  de  l'illustre 
Naturaliste  qui  l'avoit  mis.de 
moitié  daiis  son  travail.  Il  eut  le 
plaisir  de  n'être  pas  reconnu  ,'et 
ce  fut  M;  de  Buffon  qui  le  nàm-i 
ina  aii  public  dans  une  piréface  , 
6x1  il  dit.de  lui,  que  c'est  l'homme 
du  monde  dont  la  façon  de  voir  « 
de  juger  çt  d'écrire ,  a  le  pJus  de 
rapport  a^eb-  la  sienne.  Lorsque 
la  partie  des  Oiseaux  fut:achev.ée  \ 
en  9  volî  iri-4*',  oti  i8  in--i2j 
Jdonlhéltixird  s'bccupa.des  insec-r  ,. 
tes  :  matière,  spr  laquelle  il  avoit 
déjà  fouriii  beaucoup  d'ar gicles  à 
la  nouvelle  Encyclopédie;  maiâ 
la  mort  l'arrêta  dans  ses  travaux. 
J^a  sensibilité  et .  la  gaieté  for-r 
Choient,  son  coracièré;  11  étoit 
âmi  tendre  et  zélé.  Je  suis  bien 
fltise  de  cesser  de  yiure  ,  disbit-il 
ftux  parQns  et  aux  amis  qui  en-^ 
touroierit  son  lit,  vous  naurei 
plus  à  souffrir  de .  mes  douleurs* 
S  étoit  marié.  Sa  femme,  versée 
dans  les  langues  ,  et  instruite  de 
plusieurs  sciences  ,..  épargnôjt  à 
son  époux  une  partie  des  recher- 
ches ,  et  «lie  n'en  a  jamais  parlée 
U  a  laissé  ùh  fils^  officier  de 
dragons;' 

,  MON.TBRUN , .  (  Charles-Dù^ 
puy  yà\t  le  Braçe),  fut  l'un  deâ 
plusvaillanscapitainesCalvinisteè 
du  1 6*>  siècle.  Divers  exploits  par 
lesquels  il  se  signafà  en  .défen- 
dant sa  secte ,  l'obligèrent  de  3e 
retirer  à  Genève.  Après  enviton 
deux  ans  d'absence  , .  Monthrun, 
tentra  en  France,,  et  se -rendit; 
maître  de  plusieurs  places  ,  en 
Dauphiné  et  en  Provence,  Il  se 
trouva  aiix  batailles  de  Jarnac  et 
de  Montcontour.  ~  Uan  1570  , 
^tant  revenu  en  Dauphiné,  il 
iiccorapagna  l'amiral  de  ChdtiUon 
4^  YiVafàis  ",  «t  passa  U  Khôné/ 
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k  là  nage  avec  sa  cavalerie,  après 
avoir  blessé  le  marquis  de  Qprdesl 
commandant  de.  la  province^  et 
défait  l'armée  qu'il  commandoit; 
Après    là    Saint-'  Barihélemi   ; 
Montlrrun    ayaht   pris    .diverse^ 
places ,  eut  l'audace  dé  marcheç 
contre  l'armée  de  Henri  Jll,  qui 
fiaisoit  le    siège  -de  Xivrori,   et 
d'ordonïier  à  sçs  .troupes  de  piller 
le  bagage  de  ce  prince,  en  1574, 
Lorsqii'on  lui  reprocha  cette  ac-i 
tion,  il  répondit.;  Deux,  choses 
rendenl  les   ho'mtnes  ^gauœ  >   l^' 
Jeu  et  les  Armes,  Enfin  ,  le 
àiarquis  de  Gardes  poursuivit  vi- 
vement ce  sujet  rebelle*.  Mont-^^ 
^ru» ,  se  voyant  etï  danger  d'être 
tué  bu.  fait  prisonnier,  poussa 
^on  cheval  fatigué  pour  sauter  1# 
canal  d'mi  lUoulin  ,.près  de  Die  ; 
mais;il  tomba ,  se  cassa  la  cuisse , 
ej;  fut  arrêté.  Il  avoit  eu  l'inso-» 
lence  de    dire  :  Le    roi   m'écrit 
comme  roi',  et  comnib  si  jè^ devoir 
he  reconnoUre*.  Cela  seroU  bon  eit. 
temps  de  pui:^  ;  mais  en    temps 
de  guerre  l  avec  le  braa  armé  et. 
le  du,  sur.  la  selle ,  tout  le  mond0 
est  comp/ignçn.  Qu'il  voie  àpré-U 
sent ,  dît  HenH  JJI  en   appre^ 
nant.sdn  arrestation  '^s^il  est  mon. 
compagnon.  En  effet,  il  lui  fit 
faire  son  procès  à  Grenoble ,  014 
en  le  conduisit   le  2g  du  moi» 
de  juillet.  Il  fut  condamné  à  la 
mort ,  qu'il.  SQiiffrit  avec  beau-* 
coup  de  constance,  le  12  août 
1 575.  ta  paix  de  1 576  lui  rendit  ^ 
par  un  article  exprès.,  l'honneur, 
que  le  genre  de  sa  mort  sembloit 
lui   avoir  oté  ^  .  et    le  jugement^ 
ren<iu  contre  lui ,  fut  anéanti  et 
révoqué.  Les  Calvinistes  avoient 
la  plus  grande  idée  de  sa  bra-^, 
voure^  et  en, effet,  elle  étoit  com- 
parable à  Celle. des.  héros  de  l'an-î 
tiquité;  mais  il  auroit  pu  en  faire 
un  meilleur  usage...  Voyez  Mjt^ 
HOMJBT  lY,  n.°.  y.    . 
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MONTCALM  ,  <  Loai»-J^ 

«eph  de  Saint-^Véran ,   marquis 
de  )  lieutenant  général  des   ar-^ 
mécs  da  roi  ^  naquit  en  17119  a 
CnnHiac ,  d'une  famille  de  Rouer* 
guc,  qui    a  produit  le    iameax 
grand-maître  Gazon ,  vainqueur 
du  dragon  qui  désolott  Tisle  de 
lihodes.    Le   jeune    MonUalm  , 
élève  de  dit.  Mas ,  inventeur  da 
Bureau  Typogriaphiquo  ,  ne  fit 
pas  moins  d'honneur  aux  leçons 
de  ce    maître  habile  ,    que  son 
frère  cadet  Candiac ,  dont  nous 
avons  parle  dans  un  article  par-« 
ticulier.  (  Voyez  C  a  N  d  i  a  c.  >  U 
porta  les  armes  de  bonne  heure 5 
et  après  avoir  servi  17  ans  dans 
Je  régiment  de  Hainault  9  il  fut 
fait  colonel  de  celui  d'Auxerrois, 
en   1743»   La  connoissance  que 
Ton  avoit  de  ses  talens  et  de  son 
activité  y  lui  fit  confier  des  corn— 
mandemens  particuliers ,  et  il  ne 
perdit  aucune  occasion  de  se  si- 
gnaler. Il  reçut  trois  blessures  à 
la  bataille  donnée  sous  Plaisance^ 
le  1 3  juin  1746,  et  deux  coups 
de  fèu  à  la  malheureuse  afliaire 
de  l'Assiette.    Devenu   brigadier 
des  armées  du  foi,  en  1747  ,  et 
mestre-de-camp  du  nouveau  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom 
en    1749  ,  il   mérita  d'être  itiit  ^ 
en  17S6,  maréchal  de  camp,  et 
commandant  en  chef  des  troupes 
Françoises  dans  l'Amérique.  Il  y 
arriva  ia  même  année ,  et  arrêta, 
par  ses  bonnes  dispositions ,  L'ar- 
mée du  général  Loudon ,  au  Lac 
du  Saint-Sacrement.  Les  campa- 
gnes de  1767  et  de  1758,  ne  fu- 
rent pas  moins  glorieuses  pour 
lui;  il  repoussa  avec  un  très-petit 
nombre  de  troupes,   les  armées 
«nnemies ,  et  prit  des  forteresses 
munies   de    garnisons    fortes  et 
nombreuses.  Le   froid  ,  la  faim 
accablèrent  ses    soldats^    depuis 
Vautomiie  de  x  7  57 ,  jusqu'au  prin* 
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temps  de  1758.  nies  soutint  d«nâ 
cette  extrémité  ,  et  s'oublia  lui-^ 
même  pour  les  secourir.  Le  gé- 
néral Abercromby  ayant  succédé 
•u  lord  Loudon ,  le  marquis  de 
Montcalm  remporta  sur  lui,  le 
8  juillet  1768, une  victcNre  com-* 
plète.  Cette  journée  coûta  à  l'en-* 
ne  mi  6000  morts  on  blessés.  Le 
vainqueur  eut   la    modestie   de 
mettre  dan^  sa  relation ,  qyîil  n'a* 
voit  eu  que    le  mérite  tCélre  le 
Général  de  troupes   valeureuses. 
C'est  ainsi  qu'il  soutint  pendant 
quatre  ans  la  destinée  de  la  Co-« 
lonie  Françoise,  qui  cbanceloit 
de  plus  en    plus.  Enfin  ^    aprè» 
avoir  éludé  long-temps  les  effort» 
d'une  armée  très— supérieure  à  la 
sienne.,  et  ceux  d'une  flotte  for-^ 
midable ,  il  fut  engagé ,  malgré 
lui ,  dans  un  combat ,  près  de 
Québec.  Il  reçut  au  premier  rang 
et  au  premier  choc  une  profond* 
blessure ,  dont  il  mourut  le  sur** 
lendemain,  14  septembre   17S99 
à  48  ans,  en  héros  Chrétien. Un 
troH  qu'une  bombe  avoit  fait ,  lui 
servit    de    tombeau  :   sépultur« 
digne  d'un  homme  qui  avoit  ré- 
solu de  défendre  le  Canada,  oti 
de  s'ensevelir  sous  ses  mines.  U 
y  a  de  lui  une  infinité  de  traits 
qui  caractérisent  le  citoyen  ,  lîi 
guerriei:  ,   l'homme  juste  ,  ver- 
tueux et  modeste;  mais  les  bornes 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet-^ 
tent  pas  de  les  raconter.  Il  con- 
serva le  goût  de  l'étude  ou  mi-« 
lieu  de  ses  travaux  guerriers*  Par-» 
mi  les  agrémens  de  sa  retraite^ 
il  corhptoit  pour  beaucoup  l'es- 
pérance d'être  reçu  à  racadémie 
des  Belles-Lettres,  dont  son  sa-* 
voir  le  rendoît  digne.  II  avoit  été 
fait  commandeur ,  par  honneur  y 
de  Tordre  de  vSaint  —  Louis  ,    en 

1757,  et  Lieutenant  général  ea 

1758.  Voy,  dans  le  Mercure'   de:. 
France  C  Juillet  S761  ),  T-i 
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^he  que  lui  composa  Vacadémîe 
«ks  Inscriptions  ,  pour  être  mise 
«UT  son  tombeau  à  Québec. 

MONTCHAL ,  (  Charles  de  ) 
célèbre  et  savant  atcUevêque  àe 
Toulouse,    est  connu    par    deô 
Mémoires  imprimés  à  Rotterdam  ^ 
lytS,  en  2  vol.  in-12.  tt«  roft-* 
lent  sur  le  cardinal  de  tiicheUea. 
Ge  ministre  lui  avoit  donné  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  en  162?, 
5»r  la  démissioFft  dft  eatdinai  de 
la  Valette ,  dotït  û  ftvwt  été  pré- 
^^ptenr-r  Son  père  étoit  apothi- 
caire d'Annonay  en  Vivarrfrs,  si 
l'on  en  croit  le  Dictionnaire   de 
Jjadvocat,  Il   fut  d'abord  bour- 
sier, ensuite  principal  d'un  col- 
lège de  Paris  y  et  s'éleva  de  degré 
•n  degré.  Ses  Mémoires  sont  cu- 
rieux; mais  il*  ont  été  imprimée 
avec  pew  de  soin ,  et  d'une  ma- 
nière incorref^te.    QtioiqM'il  dut 
une  partie  de  sa  fortune  au  car— 
-  dinal'  de  Bichelieu  ,  il  ne  chercha 
pas  à  le  flatter.  On  lui  attribue 
encore  tme   Dissertation^  où    il 
•ntreprend  de  prouver   qu«  l€s 
Puissances  séculières  ne  peuvent 
imposer  sur  les  biens  de  l* Eglise 
aucune  taxe  sans  le  consentement, 
du  Clergé  ;   (  dans  ï Europe  Sa^ 
paate  ,  Novembre  lytS.  )  H  at- 
tribue beaucoup  de  pouvoir  a» 
pape,  et  diminue  celtti  des  princes, 
Montchal  étoit  protecteur  des  sa- 
vons,  et  très-savant  lui-même. 
U  travailla  long-temps  à  corriger 
Musèhe,  Les  gens  de  lettres  répan- 
^rent  des  (leiirs  sur  son  tombeau» 
U  y  descendit  en  1 6  5 1  à  Carcas- 
€one.  Il  gouverna  son  diocèse  avee 
zèle ,    et  Ht   des  établissemeos 
utiles*  ' 

MONTCHEVREUILy 
<  Jean-Baptiste  de  Mornai ,  comte 
d^e  )  lieutenant  général  des  ar-^ 
roées ,  entra  d'abord  dans  le  régi- 
ment du  Roi,  infanterie.  H  se 
tfouva  à  toiis  les  sièges  cpeLomt 
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Xiy  fi*  en  personne,  en  1667* 
ir  devint  capitaine ,  major,  lieu-» 
tenant  colonel  et  colonel  lieute-. 
nant  de  son  régiment.  Tous  le» 
généraux  sous  lesquels  11  servit^ 
rendirent  un  témoignage  flatteur 
de  sa  bravoure.  Apres  la  bataille 
d«  Senef  ,  Monsieur  le  Prince 
écrivit  au  Roi  :  MontchcvreuU  a 
fait  des  merveilles  ;  //  aspire  aus^ 
grandes    choses.    Il    mérita   les  ' 
éloges  du  souverain  même  ,  té- 
moin de  sa  valeur  au   siège    de 
Valenciennes.  En  1650  ,  il  passar 
sous  les  ordres  du  njaréchal  tfe 
ÏMxembourg ,  et  se  signala  à  la 
bataille  de  Bleurus  ;  mais  le  siège 
de  Mons  mit  le  dernier  sceau  à 
sa  gloire ,  par  la  manière  hardie 
dont    il    emporta  un    moulin  et 
une  redoute  importante.  Luxem- 
bourg  le  chargea  de  la  première 
attaque  du  village  de  INerv/inde. 
Malgré  le   fôu  terrible  des  en- 
nemis ,   le  comte  força  la  palis- 
sade  et    renversa   lés    chevaux- 
de- frise,  et  s'empara  d«  village  : 
mais  il  fut  tué  un  moment  après, 
et  Nerwinde  repris. 

MONTCHRESTIEN  de  V  at- 
TEVfLLE,  (  Antoine  )  poëte  Fran*- 
cois ,  fils  d'un  apothicaire  de  Fa- 
ïaise  en  Isormandie  ,  est  pli» 
connu  par  ses  intrigues  ,  par  soa 
humeur  querelleuse  et  ses  aven^ 
tiires,  que  par  son  talent  poiu? 
la  poésie.  Sa  vie  fut  un  tissu 
de  démêlés  ;  sa  première  dispute 
fut  avec  le  baron  de  Gourville, 
qui  l'attiiqiia  accompagné  de  son. 
beau-frère  et  d'un  soldat.  Mont-^ 
chresUeii  mit  l'épée  à  la  main* 
contre  eux;,  mais ,  accablé  par  le 
nombre  ,  il  fut  laissé  pour  morf, 
Dè5  qu'il  fut  guéri  de  ses  bles- 
sures, il  porta  ses  plaintes.,  et 
tira  d&  ses  assassins  plus  de  ii» 
mille' livres,  qui- le  mirent  feu 
état  dd  fîûre  l'homme  d'impor?* 

Bb3 
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lancç.  Il  se  rendit  ensuite  sol- 
iîèitéur  d'un  procès  qu'une  daine 
«voit  contre'  son  mari ,  gentil- 
^lomme  fort  riche  ^  mais  infirme 
et  imbéciîle.  Après  sa  mort , 
iîontchrestien  eut  le  bonheur  , 
<^u  le  malheur ,  -d'épouser  la' 
Teuve  ;  mais  il  fut  obiigjé  de  la 
èuitter  bientôt.  iTn  meurtre  dont' 
il  fut  acct^sé,  le  força  de  se  sauver 
en  Angleterre,  oh  le  roi  Jacques  I 
faccueillit  très  -  bien.  Le  poète 
aventurier,  ayant  obtenu  sa  grâce 
à  la  prière  de  ce  monarque  ,  'ré-4 
S^int  à  I^àris ,  et  y  dressa  Une 
Doutique  dé  hmettes  ,  de  cou- 
teaux et  de  canifs.  Il  s'occupa 
quelques  années  de  ce  métier , 
Soupçonné  pendant  ce  temps-la 
4e  faire'  de  '  la  fausse  mdnnoie. 
<^uelque  temps  après  il  alla  offrir* 
ses  services  aux  Religionnaires, 
qui  lui  donnèrent  la  commission" 
de  leVer  des  l'égimens  '  en  Nor- 
ïnandiè.  11  parcouroitcette  pro- 
vince ,  lorsqu'il  fut  reconnu  dans 
line  hôtellei-ie  au  village  des  Tou- 
ifailfei,  èl  5  lieues  de  Falaise.  Le 
seigneur  du  Irèu ,  instruit  de  soh 
Arrivée ,  vint  l'assiéger  dans  l'ijiô-^. 
têileiiè.  Montchréstiett  se  défen- 
dit en  homme  déterminé  ,  tua 
deux  gentilshommes' et  tiii  §olda't; 
mais  il  ftit  tué  lui-même  dé  plu- 
sieurs coups  de  pistolet  et  de' 
çertuisane.  On  transporta  son 
corpsàDomfront^  où  les  juges  le 
éon damnèrén t  a  a vofr  1  es  m embres 
i^ompuS  5  et  à  ^tre'jeté  au  feu  et' 
ïéduit  en  cendrés.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  21  octobre  1621.  On 
A  de  lui  des  Ti'agédies  ,  savoir , 
TEcôssàisé,  la  Carthaginoise ,  les 
La  cènes,  Dhvid,  Aman,  Hector,' 
H  a  donné  une  Pastorale  en  cinq 
tfctes  ;  un  Poème  divisé  en  quatre 
livres  \  intitulé  Susanne  ou  la 
Chasteté  ;  in— li  et  in— 8°  ;'  des' 
Sonnets  ,  etc.  Ce  sont  autant  de' 

iJroditctiQns  de  1»  iné,diocrité  ^ 

\  ■  •        ■'   '    ■     •     4    >■■-''■  ■ 
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pour  ne  rien  âjire  de  pins;  majf 
Il  y  a  de  lui ,  un  livre  ou  l'cni 
peut  prendre   quelq^ues   notion^ 
utiles   sur  le  çornmerce  4e  son 
temps  :  c'est  sgn  Traij^J/e  VEco-^ 
nom,iè  politique,  Rpuen  9  161 5  9 
i\n— 4.0  Cet;  ouvrage  es^  diviisé  en^ 
4  livres.  Lç  premier  roule  sur  le* 
manufactures  y  le  2®  sur  le  com— * 
mercé ,  lé  3?  sur  la  navigation  y 
et  le  4e  sur  les  soijhs  principaux 
des  princes.,  Dans  le  3«.  il  parle 
fort  au,  long  des  voyages  faits  aux 
Indes.  3es'  pièces  âe  théâ^tre  ont; 
^té  recueillies  à  Rouen,  .en  i  617* 

MQNTCLAl^,  KoyifzMoN- 
clarJ 

MONT-I>ORÊ ,  (  Pierre  )  ei^ 
ktin   Môns  -  Aùreus  ,  natif    de* 
Paris  ,  et  conseiller  ,  ou  ,  selon' 
d'autres ,  maître  des  requêtes  ,  fut 
chasse  d'Orléans  à  caisse  de  son 
attachement  au  Cîalviriîsme.  Il  se 
retira  à  Sancerre  ,  où  il  mourut" 
en  iSyô.  Oh  à  de  lui,  un  Com-*' 
menidire  sur  le  x**  livre  dtEuclide, 
Mont-doré  avoit  succède  à  Pierre 
du    Chdtel ,    dans   la    place   de 
Mattre  dé  la  \ibralriè  du  rôu  C'é-' 
toit  la  bibliothèque  royale, *dé-i 
posée  aldrs  à  Fontainebleau  ,   eé 
qui  reilferm6it ,  i."  les  livres  de' 
Charles  V ,  du  nombre  d'environ 
510  voL  ;  2.^  la  bibliothèque  de[ 
Blois  formée  par  Charles  VIII 
et  Louis  XII  ^  et  ou  l'on  trans- 
porta èelle  que  les  Viscontis  e€ 
les'  Sforcés  ,•    ducs  de  Mîlan   , 
avoient  établie  à  Pavie  ,  et'  celle' 
de  Pétrarque  ;  3.o  la  bibliothè- 
que de  Louise  de' Savoie  ,  mère 
de  François  I  $>.  '4.0  enfin  ,  celles 
de   Marguerite   de  Valois  ,    sa" 
sœur.  Le  célèbre  Àmyôt  succéda 
à    Mont-doré  dans  la  place  de^ 
bibliothécuire.        •     -     ^  ■  ■ 

MONT-DORGE,  (Antoine^ 
Qautier  de)  maît/e  de.lA  Q^^^pbjr,^^ 
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•uxT-denîers  àw  roi ,  ipémbre  de 
l'académie  de  Lyon,  sa  patrie, 
Aaquit  en  1727  ,  et  motirut  à 
^î*aris  en  1772,  Il  aimoit  les  arts  , 
et  encQiirageoit  les  ar-tistes.  C'é- 
tpit  un  homipe  de  bonne  com- 
pagnie ;  il  auroit  pii  se  feure  un 
nom  dans  la  littérature.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  paroles  des  Fc-les 
d'Hébé,  ballet  en  quatre  entrées, 
plus  connu  sous  le  ^ara  des  Ta^ 
lens  Lyriques.  IL  JJ Opéra  de  So-^ 
ciétéf  Joué  en  1 7 62. III. Piéflexions 
if  un  Peintre  sur  t'Opéra  ,  çi\ 
ï  7  4 1  ,  in- 1 2.  ly.  L'Art  d'impri^ 
mer  les  Tableaux  en  trois  com-j- 
leurs  ,  1755*,  in-8*^  ;  brochure 
où  Ton  trouye  des  détails  cu-r. 
rieux ,  etc. 

MONTECLAIR,  (  Michel  > 
>é  à 'trois  lieues  de  Chaumonfe 
en  3a<s5igni  ,  Tap  1666,  mort 
en  1787  5^71  ans,  proche  Saint- 
Denis  en  France ,  ftit  le  premier 
qui  joua  ,  dans  ToFchestre  de  l'O- 
péra ,  de  la  confere'-basse  ;  ins- 
trumenl  qui  faife  ur^  si  grand  effet 
dans  les  chœurs ,  dans  les  airs  de 
magiciens  ,  de  démons.,  et  dans 
ceux  de  tempêtes^  On  a  de  lui  ; 
I.  Une  bonne  Méthode  pour  ap- 
prendre la  musique.  H.  Des  Prin- 
cipes pour  le  Violon*  IIJ.  Des 
Trio  de  violon^  IV.  Des  Cantates* 
V.  Des  Motets.  M  h  Une  Messe 
de  Requiem»  VIL  Cest*  lui  qui  » 
fait  la  Musique  des  Fêtes  de  VÈté, 
et  du  célèbre  Opéra  de  Jtpkté, 

LMONTECUCUU,  ouMoNr 
XECucuLO ,  (  le  Comte  Sébastien), 
gentilhomme  Italien  ,  né  à  Fer- 
JCare ,  vint  en  France  ,  se  pra- 
duisità  lacour,etdevintéchansoa 
<Ju  dauphin  Fr,afiçois  ,  fils  de. 
François  J.«^Hfut  accusé  d'avoÎF 
^onné  du  poison  dans  ujie  tasse. 
d'eau  fraîche,  à  ce  jeune  jurince,, 
jendtiAt  ç^u'il  jouoith  la  paume.à, 

^de.ïjRQ  Qij.  Cawgb.ioé.,  û  fiit  min 


MON        39Î 

à  la  question  ,  et  en  avoliant  c^ 
crime ,  il  déclara  qxxjinLoinc  de 
Lève  et  Ferdinand  de  Gonzague  ^^ 
attachés  à  Cfiarles-^ Quint  ,  fa— 
voient  porté  à  le  commettre  ; 
mais  les  partisans  de  rempereur 
s'élevèrent  contre  cette  imputa— 
tiop ,  et  rejetèrent  ce  forfait  suc 
Catherine  de  Médicis  ,  qui  ,  eu 
se  défaisant  de  ce  prince  ,  assu- 
roit ,  di soient-ils  ,  le  trône  à 
J:Ienri  II  son  époiix ,  frère  cadet 
du  dauphin  François.  Toutes  ces 
conjectures  étoient  bien  odieuses. 
Les  généraux  de  l'empereur  pou- 
▼oient  — ijs  craindre  un  jeunei 
prince  qui  n'avoit  jamais  corn-* 
battu  ?  Que  gagnoient-ils  à  sa 
mort?  Quel  crime  bas  et  Ronteux 
avoient-ils  commis,  qui  pût  les. 
faire  soupçonner  ?  L'intérêt  que 
Catherine  de  Mt^dicis  ayoit  d'être 
reine  de  France ,  est-*îl  une  raison 
assez  forte  pour  lui  imputer  ua 
crime  sans  la  moindre  preuve  ? 
Quoi  qu'il  eiisoib^  MontecuculL 
fut  écartelé  a  Lyon  en  i53(>^ 
Quelques  historien?,  ont  tâché  de 
laver  sa  mémoire ,  et  ont  pré- 
tendu que  la  véritable  cause  de  l» 
mort  du  dauphin  François. ,  fut 
une  pleurésie  ^  et  non  le  poison. 

Cependant  l'arrêt  porte «  quo^ 

le  comte  Sébastien  Mohtecuculo  ^ 
convaincu  d'avoir  empoisormé- 
François  ,  dauphin  et  duc  pro- 
priétaire de  Bretagne ,  fils  aîn4 
du  roi,  avec  de  la  poudr/î  d'arsenic? 
sublift) é ,  et  de  s'être  mis  en  de- 
voir d'empoisonner  le  roi  lui-^ 
même ,  sera  traîné  sur  la  dm©- 
jusqii'au  lîe^  de  la  Grenette ,  oîi, 
il  sera  tiré  et  démembré  à  quatre^ 
chevaux  5  et  que  ,  pour  répara—- 
tion  de  la.  fausse  accusation  in-- 
tentée  contre  Guillaume  dlote^ 
ville ,  seigneur  des  Cbe.ncts,,  W 
sera  condamjié  bl  une  amende  de? 
dix.  mille  livres.^  au/  piiofît'de: 
ïaccxis.é.  ».  Oe  GitiUàume  4'X»I«-^ 
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cille,  premier  raaître-d'hôtel  da 
roi,  avoit  été  cité  par  Montc-^ 
cucuLi  comme  complice  <3e  sou 
projet.  Qiioic£u*il  paroisse  justifié 
par  cet  arrêt,  il  reste  douteux  s'il 
4toit  innocent  ou  coupable.  Car 
la  même  accusation  ayant  été 
intentée  peu  de  temps  oprèsi 
contre  Gaucher  d'ItUevUle ,  sei- 
gneur de  Vanlai ,  il  s  y  trouva 
impliqué  de  nouveau  ,  ainsi  que 
ï'rançiyis  d*Inteuille ,  évêqued*Au- 
xerre.  Les  trois  frères  n'osant 
•pjMremment  s'exposer  aux  suites 
de  cette  action  ,  s'enfuireiit  en 
Italie  ,011  ils  avoient  été  employés 
tous  les  trois  en  qualité  d'ambas- 
sadeurs ;  et  comme  on  mit  leurs 
têtes  à  prix  ^  ils  celèrent  leur  nom 
et  le  lieu  de  leur  retraite.  Il  faut 
ajouter  à  l'article  de  MontecnciUi  , 
que  lorsqu'on  visita  ses  effets  et 
papiers ,  on  trouva  un  Traité  de 
i'u^sage  des  poisons ,  écrit  de  sa 
jnain ,  de  la  poudre  d'arsenic  su- 
blimé, du  réalgal,  et  le  vase  de 
terre  rouge  dans 'lequel  il  avoit 
présenté  au  dauphin  le  breuvage 
^ui  lui  avoit  donné  la  mort. 
Ployez  ,  sur  ce  gentilhomme 
Italien  ,  l'Histoire  de  François  /. 
par  M.  Gaillard ,  et  le  tome 
■a  5  de  V Histoire,  de  Fraiicp  par 
M.  Garnie r, 

IL  MONTECUCULI ,  (  Rai- 

jriond  de")  né  dans  le  Modenois 
en  1608,  d'une  famille  distinguée, 
porta  d'abord  les  armes  sous 
Ernest  MontecucuU ,  son  oncle, 
qui  commandoit  l'artillerie  de 
l'empereur.  Le  neveu  servit  sous 
lui  comme  soldat,  et  ne  parvint 
^xi  commandement  ,  qu'après 
(fvoir  passé  par  tous  les  degrés 
'de  la  milice.  La  première  actioa 
qui  fit  briller  le  courage  du  jeune 
îiéros,  fut  en  1644.  ^^  surprit  à 
Ja  tête  de  2000  chevaux ,  par  une 
H^îWehô    précipitée  ,    dix    mille 
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Suédois  y  qu'il  contraignit  éTa-m 
bandonner  leur  bagage  et  leiir 
artillerie.  Le  général  Ban  nier  , 
instruit  de  cette  défaite  ,  tourna, 
ses  armes  contre  le  vainqueur  et 
le  fit  prisonnier.  11  sut  mettre  h 
profit, le  temps  de  sa  captivité, 
qui  fut  de  2  années.  Une  lecture 
co'itinuelle  agrandit  la  sphère  de 
ses  idées ,  et  assura  ses  succès 
en  augmentant  ses  connoissances. 
A  peine  eut-il  obtenu  sa  liberté, 
qu'il  se  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  du  général  Wrangcl  * 
qui  périt  dans  une  bataille  ea 
Bohême.  Après  la  paix  de  V^'est- 
phalie  ,  lyionlecuculi  passa  cm 
Suède  ,  et  ensuite  îi  Modène  ,  où 
il  assista  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe-i 
inent  bien  triste  pour  lui  ;  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un  ea-* 
rousel  le  comJ;e  Manzani ,  son 
ami  ;  sa  lance  poussée  avec  trop 
de  force  y  ayant  percé  la  cuirasse 
de  cet  infortuné  courtisan.  L'em- 
pereur attacha  entièrement  3îon-% 
tecuculi  à  son  service,  en  1667, 
par  le  titre  de  maréchal  de  camp 
généra L  Envoyé  au  secours  de 
Jean  Casimir ,  roi  de  Pologne  , 
attaqué  par  hagotzki  prince  de 
Transilvanie  ,  et  par  la  Suède  , 
il  battit  les  Transilvains  et  prié 
Cracovie  sur  les  Suédois.  (  Voye^ 
I.  LÉQPOLIX  )  Charles  Gustave  ^ 
yoi  de  Suède  ,  ayant  tourné  ses 
grmes  contre  le  Danemarck  ,  . 
MontecudUi  eut  le  bonheur  de 
prendre  plusieurs  places  sur  l'a- 
gresseur ,  et  délivra  Copenhague 
par  terre  ,  avant  que  les  Hol- 
landois  y  eussent  jeté  du  secours 
par  mer.  La  paix,  fruit  de  ses 
victoires ,  rue  le  laissa  pas  long- 
temps oisif.  Le  vainqueur  de 
hagotzki  devint  son  défenseur 
contre  Içs  Ottomans.  Il  .les  força 
d'abandonner  la  Transilvanie  ^  et 
rpippitpar  une  Sfiçe  Içuteuç  ^oute^ 
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l«s  entreprises  d'une  armée  for- 
midable ,  jusqu'à  l'arrivée  •  des 
François ,  qui  l'aidèrent  à  vaincre 
les  Turcs  à  la  célèbre  journée  de 
Saint-Gothard ,  en  1664.  Cette 
victoire  amena  la  paix  5  et  Mon^ 
teciLcuLi  fut  récompensé  par  la 
place  de  président  du  conseil  de 
I  guerre  de  1  empereur.  La  guerre 
j»'^tant  alhimée  quelque  temps 
•Après  entre  la  France  et  l'Em- 
pire 9  MontecacuU  fut  mis  ,  en 
Ï673,  h  la  tête  des  troupes  des- 
tinées à  arrêter  les  progrès  des 
François.  La  prise  de  Bonn ,  et 
ta  jonction  de  son  armée  à  celle 
du  prmce  d* Orange ,  malgré  3'w- 
renne  et  Cvndé ,  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire ,  et  arrêtèrent 
la  fortune  de  Louis  Xiy  après 
ia  conquête  de  trois  provinces 
de  Hollande.  On  lui  ôta  pourtant 
le  commandement  de  cette  armée 
Tannée  suivante  ;  mais  on  le  lui 
rendit  en  1673,,  po^r  venir  sur 
le  llhin  faire  tête  à  Turenne, 
HJontecuculi  é toit  se  ul  dign  e  d  être 
opposé'  à  ce  grand  homme  9  et  ^ 
en  cela  même  ,  on  suivoit  son 
penchant.  «  Tous  deux  ,  dit  un 
historien  célèbre ,  avoient  réduit 
Ja  guerre  en  art.  Ih  passèrent  4 
mois  à  se  suivre  ,  à  s'observer 
dans  des  marches  et  dans  dos 
campagnes  ^  pins  estimées  que 
des  victoires  parles  officiers  AÛe-» 
mands  et  Frîuicois.  L*un  et  l'autre 
Jugeoient  de  "ce  que  son  adver- 
saire alloit  tenter,  p^r  les  mar- 
ches que  !ui-mème  eiit  voulu 
fcire  à  sa  place;  et  ils  ne  se  trom- 
pèrent jamais.  Ils  opposoient  l'un 
à.  l'autre  la  patience  ,  la  ruse  et 
Tactivité.  »  Les  maîtres  de  l'art 
admiroient  les  judicieuses  et  pro- 
fondes manœuvresdes  deux  héros, 
sans  prévoir  où  elles  aboutiroient , 
lorsqu'un  boulet  de  canon  qui 
tua  le  général  François  ,  fit  le 
4énouement   de   cettd  brillante 
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sc&ne.  Mcntecuculi,  après  avoic 
parlé  dans  sa  lettre  à  Vempereur  , 
de  l'événement  tragique  qui  avoit 
enlevé  son  illustre  émule ,  ajouta 
quVZ    ne  poitvoU  s*empêchçr  de 
regretter  ua  homme  qui  faisait 
tant  d'honneur  à  l'humanité*  Ce-* 
toient  les  paroles  qu'il  avoit  ré»- 
pétées   plusieurs  fois ,  avec  un« 
douleur  mêlée  d'admiration ,  en 
apprenant  rette  mort  qui  lui  pré- 
sageoit  des  victoires.  11  n'y  avoit 
que  le  prince  de  Condé  qui  pût 
disputer  à  Montecuculi  la  supé-»- 
riorité  que  lui  donna  la  mort  d« 
Turenne,  Ce  prince  fut  envoyé 
sur  le  Rhin  :  après  avoir  essciyé 
quelques  perte? ,  il  arrêta  le  gé- 
néral impérial ,  qui  ne  laissa  pas 
de  regarder  cette  dernière  cam-< 
pagne  comme  la  plus  glorieuse  dd 
sa  vie  :  non  qu'il  eût  été  vain- 
queur ;  mais  pour  n'avoir  pas  été 
vaincu,  ayant  à  combattre  Tu^ 
renne  et  Condé,  «  La  guerre  dé-* 
fansive ,  disoit-il ,  demande  plus 
de  savoir  et  de  précautions  ,  que 
Voffensiue  :  la   moindre  faute  y 
est  mortelle ,  et  les  disgrâces  y 
sont  exagérées  par  la  cniinte  qui 
est  le   microscope  des  maujc.  » 
Montecuculi  passa  le  reste  de  sa 
vie  à  la  cour  impériale,  occupé 
à  converser  avec  les  savans  et  à 
protéger  les  lettres.  Cest  par  se«- 
soins  que  l'académie  des  Curieux 
de  la  Nature  fut  établie.  Ce  héros 
mourut  à  Lintî  le    16    octobre 
1680 ,  à  72  ans.  Victor-Ariicdée , 
duc  de  Savoie  5  se  plaisoit  à  ra- 
conter le  trait  suivant,  Monte^ 
cuculi  avoit ,  dans  une  marche  , 
fait  défense  expresse  ,  sous  peine 
de  mort ,  que  personne  ne  passât 
par  les  blés.  Un  soldat  reveipant 
d'un  village  ,  et  ignoraiït  les  dé- 
fenses ,   traversa  un  sentier  qui 
étoit  au  milieu  des  blés.  Monte^ 
cuculi  qui    l'apperçut  ,    envoya 
ordre  au  prévôt  d^  i'ar mé»  i»  loi 
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fkire  pendre.  Cependant  ce  soldat 
qni  s'avançoit ,  allégua  au  général 
gu'il  J\e  savôiX  pas  les  ordres.  Que 
le  Prévôt  fasse  son  devoir ,  ré- 
pondit MontfcucuU»  Çpmme  cel^ 
h  passa  en  ^n  instant ,  le  soldat 
n^avoit  pas  e^icore  été  désarmé. 
Alors ,  plein  de  fureur  ,  il  dit  \ 
Je  riétois,  pas  çoupahle ,  je  le  $uis 
maintenant  ;  et  tira  soi^  fusil  sur 
Monteaiculi,  I^e  coup  manqua  , 
♦t  Montecuculi  lui  pardonna..^ 
H  reste  de  lui  des  Mémoires  en 
italien  y  traduits  en  françois  par 
Adam  ;  ils  spnt  i^tiles  aux  Qiili^ 
taires  et  aui(  historiens  :  les  pre-n 
miers  y  trouveront  des.  modèles 
et  des  leçons  de  leur  art ,  et  les 
seconds,  pourront  y  puiser  dçs 
matériaux.  Lçs  meilleures  édi- 
tions de  cet  ouvrage,  sont  celles^ 
de  Strasbourg,  1735  ;  et  de  Paris, 
1746  ,  in- 12.  I^e  grand  Condé  ez\ 
faisoit  cas. 

MONTEÇUMA,  Voy.lfUwx-. 

TEZUMA. 

MONTEGUT  ,  (  Jeanne  de 
Segla,  épouse  de  M.  de  )  trésorier 
de  France  de  la  généralité  de. 
Tctoloiise ,  n^uit  dans  cette  ville 
en  1709  ,  et  y  maurut  le  4  juin 
1752  9  a  43  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  à  Paris  en  1768 ,  en- 
.  2  voLin-8.**  II  y  a  dans  cette  col- 
Slection  peu  de  Po^ésies  galantes.: 
elles  sont  presc^ue  toutes  morales, 
^u  chrétiennes  ,  et  souvent  de 
^mples.  tributs  de  société  ou  d'a- 
jpitié  ;  mais  on  y  trouvecaL  da 
naturel ,  de  la  douceur ,  de  la  fa-< 
oilité.  Le  premier  volume  of&o. 
4es  Odçs,  des  Epîtres ,  dçs  Idyl-*^ 
ies  ,  des  Pièces  fugitives^  Le  se- 
cond renferme  unie  Traduction 
Çresquç  complète,  envers  franr 
çois ,  des  Odes  d'Horace.  Cette, 
Version^^est  en  général  élégante  et 
belle.  On  y  desireroit  quelque- 
ftiî'pllK  dt  fyj^p  9t  éla  Ç^JwUjL 
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Le  ta,lent  de.Mad.  de  Montegui 
pour  la  poésie  se  développa  tard  i 
mais  il  fut  bientôt  perfectionné» 
Elle  remporta  trois  prix  à  l'aca-! 
demie  des  Jeux  floraux,  et  fvit, 
déclarée  Maîtresse  des  Jeux:  titra 
que  l'on  aççordç  au;c  athlètes, 
honorés  d'une  triple  couronne^ 
Ce  que  s.es  écrits  ont  de  précieux, 
c'est  qu'on  y  découvre  l'erapreinte 
(^e  son  ame  noble ,  sincère ,  sen-^ 
§ible,  nourrie  des  principes,  d'une 
saine  philosophie  ,  et  péJiétré^ 
tfçt^tachement  pour  la  religion^ 
Exacte  à  remplir  les  devoirs  et  à, 
observer  les  bienséances  ,  ell* 
assortissQit  toujours  sqn  ton  au, 
caractère  de?  personnes  avec  qu^ 
elle  se  trouvoit.  Quoiqu'elle  posn 
sédâtle  latin,  l'angloiç,  l'italien ^ 
et  qu'eJle  fiit  versée  dans  let 
sciences  et  dans,les  belles-lettres, 
elle  caphoit  ses  lumières  ave© 
autant  de  soin  qiie.  d'autres  en. 
prennent  à  les  étaler.  Sa  parure 
étoit  simple  et  décente  ,  son 
ma;ntien  noble  et  modeste.  Ui; 
homme  éclairé,  vertueux  etaosn 
t^re  dit  en  parlant  d'elle  :  C'est^ 
la  seule  fem^m^  à  qui  je  pardonnc^ 
à^êtrç  savante.  Son  humeur  pen- 
çh oit  vers  une  douce  mélancolie  j, 
qui  se  changeoit  avec  î>%^  amie», 
en  une  gaieté,  encojre  pjus  douce^ 
Ses  talens ,  ses  vertus,  et,  sa  mcH 
destie  revivent  dans  M.  àe  Mon-^ 
tegut  son  fils  ,  ci-deva.i>t  çon-. 
seiller  au  parlement  de  Toulouse 
et  membre  des  académies  de  cette, 
ville,  etdaps  "MW^ de  MonU&^K 
s^  petitenfillei, 

MOrîTEJOAX,  (Réaéde> 
était  un  de  ces  guerriers  impor^ 
tans ,  plus  liyré3.à  leur  présomp-^ 
tion  ,  que  dirigés,  par  le  géni«^ 
11  fut  presquç.aussi  souNTent  battu 
qu'il  attaqua.  Il  tomba  trois  foij 
entre  ks  mains  des  ennemis  >.  ^i 
Uâ  fi*  c^cus^bje  qu  upe  b^  %  * 
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>i  bataille  de  Paviô  ,  en  iSaS. 
ÎFrançois  J*'*  ne  l'en  fit  pas  moins 
maréchal  de  France  en  i538  ,  et 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Piémont.  C  etoit  un  homme  à  fan^ 
faronnades.  Il  eut  la  folle  etîm- 
J)iid«ntè  vanité  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs dans  différentes  villes 
'4'Italie  -,  dén^àrchqî  qui  lui  attira 
de  sévères  réprimandes  et  des 
railleries  piquantes  de  la  part  ^n 
roil  Ayant  été  envoyé'  préader 
aux  états  de  Bretagne  pour  là 
Réunion  de  cette  province  à  la 
couronne ,  il  pensa  faire  échpuer', 
par  des  saillies  indécentes  ,  une 
négociation  qui  exigeoit  les  plus 
grands  ménagemens.  Il  mourut 
tn  Piéinbnt: ,  au  commencement 
ée  septembre  1 539  ;'  et  sa  famille 
Çui  datoit  du  xiii  siècle  ,  s'étei-^ 
Çnit  avec  lui. 

MONTEIL  ,  (  Aimard  de  ) 
évéque  dii  Puy  et  légat  du  pape- 
t/rèftm  II  dans  ràrmée  des  Croi- 
sés, mourut  à  Antioche  en  109 S, 
ibrt  regretté  de  toute  l'armée 
chrétienne,  pour  sa  prudence  et 
jïOur  l'aiutorité  qu'il  '  s'étoit  ac-^ 
^uîse.  Il  étoit  le  conseil  des 
In^ahds ,  le  soutien  des  petits ,  et 
Parbiti-e  des  différends  qui  nais- 
àoient  entre  les  princes.  'Il  avoit 
line  tendre  dévotion  envers  là 
Sainte  Vierge  9  et  Von  croit  qu'il 
Composa  en  son  honneur  le  «S^t/t'^ 
^  Begina ,  que  les  anciens  auteurs 
Aoroment  quelquefois  VArUierine 
rfa'Pttj.  Cependant  les  historiens 
"iie  s'accordent  pas  sur  ce  point. 
Albéric  ,  dans  sa  Chronique ,  le^ 
lui  attribue  et'ajçute  qu'il  supplia 
ïe  chapitre  de  Cluni  de  rinsérei;. 
àsins  lOfSce,;  ce  qui  lui  fut  ac-f 
cordé.  Guillaume  Dttrqnd  le  donne. 
à  Pierr& ,  évèqùe  de  Compos— 
fèlle  ;  (i'autres  en  font  honneur  à 
Merman^ContracL 
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MONTEÎL ,  Voyez  Grignak, 

MOÎÎTE-MAYOR  •  (  George 
de  )  célèbre  poëte  Castillan ,  ains| 
nommé  ,  de  Mçnte-Mayor  ^  liei^ 
de  sa   naissance  auprès  de  Co-j 
nin^bre ,  suivit  quelque  temps  lii 
cour  de  Philippe  II,  roi  d'Es-i 
pagne.  Il  prit  le  parti  des  armes  , 
sans  abandonner  ni  la  poésie^  ni 
la  musique ,  pour  laquelle  il  avoi^ 
aussi  befiucoiip  de  talent.  Le  Par- 
liasse  Espagnol   le  perdit  assez 
Jeune  vers  1 5 60.  On  a  de  lui ,  des' 
Poésies  sous  le  titre  cie  CçnçioU 
nero ,  1 554 ,  -  ^61.  in-8®  ;  parmi 
lesqiielies  il  y  en  a  d'ingçnieusei 
et  de  délicates ,  quoique  mêléôt 
de  pensées   fausses  et  d'image^^ 
emphatiques,  et  une  espèce  da^ 
Roman ,  intitulé  :   La  Diane  , 
1602  ,  in-8.0  Ce  dernier  ouvrage 
eut  un  grand  succès ,  et  le  me-; 
ritoit  à  quelques  égards.,  Un  style 
pur  5  beaucoup  d'esprit  ,   de  la^ 
douce vir  ,    du    sentiment ,    un^ 
poésie  souvent  enchanteresse ,  et 
la  naïveté  touchante  qui  régnent 
sur -tout  dansrla   Nouvelle  du 
Maure  ' Abindarràès  »   rachètent 
aux  yeux   des    connoisseurs    le, 
fonds  d'invraisemblance.,  les  his-, 
toires  de  magie  ^  et  le  manqua; 
d'action    quon   reproche    à    la^ 
Diane.  Alphonse  Pérès  ^t  Ga^. 
pard-Cila-Pollo  ,,  J    PUt  ajouté^ 
deux  parties  très  -  inférieures  ^ 
celles   du    premier,  ajiteur.  Les^ 
étrangers  s'empressèrent  de  s'ap-. 
proprier   fouvrage.  de   MonU'^^ 
Mdyor,e}\h  trôduj$an^ 

MONTENAI,  (Georgette, 
de)  étoit  fille  d*honneur  de  Jeanne 
d^Albret,  reine  de  Navarre.  S^ 
beaiité  et  son  esprit  en  firent 
l'ornement  de  la  coiji:.  E.rt  ïSyi  3^ 
elle  fit  imprimer  l'e^cplication  ei\ 
vers  de  cent  emblèmes  oudçyis^î^ 
qu  elle  dédia  à  la  WTO^ 
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MONTENAULT,  (Cllarîes- 

Çhilippe  d'Egly  de  )  Parisien ,  né 
en  1 6(^6,  de  racadémie  des  Belles- 
Lettres,  long -teinp»  auteur  du 
Journal  de  Verdun  ,  mourut  à 
Paris  en  1743,  à  ô3  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  L* Histoire  des  Rois  des 
Deux  Siciles ,  de  la  maison  de  - 
fnjifCE ,  en  4  vol.  in-12  ,  1 74 1  : 
ouvrage  qui  fera  toujo.urs  hon- 
neur à  sa  mémoire,  par  l'exac- 
titude, la  vérité,  la  simplicité 
qui  y  régnent.  Le  goût  a  préside 
au  choix  des  faits,  et  la  plupart 
sont  jntéressans.  II.  La  Callipé" 
4  die,  ou  La  Manière  d^ avoir  de 
teaux  Enfans ,  traduite  en  prose 
du  Poëme  latin  de  Claude  QiUUei , 
in--i2,  1746.  Cette  version  est 
non  -  seulement  peu  littérale  , 
ihais  écrite  sans  génie,  sans  goût , 
sans  grâces  et  sans  aménité.  Le 
traducteur  n'a  saisi  ni  la  lettre , 
ni  l'esprit  de  son  original.  C'est 
ainsi  du  moins  qu'en  a  juge 
M.  Fréron.  D'autres  critiques 
Tont  traité  pU\s  favorablement; 
«t  en  relevant  des  fautes  ,  ils  ont 
fait  remarquer  quelques  endroits 
rendus  avec  élégance. 

MONTERCHÏ,  (  Gioseppe) 
Romain  ,  né  vers  1 63o ,  mort  aa 
commencement  du  1 8®  siècle ,  se 
Tendit  habile  dans  les  antiquités  , 
mérita  par  ses  connoissances  dans 
cette  science  ,  de  devenir  biblio- 
thécaire du  cardinal  Carpegna, 
Les  antiquaires  font  quelque  cas 
cPun  livre  italien  qu'il  donna  sur 
cette  matière,  sous  ce  titre  :  Scella 
de  MedagUoni ,  più  rari  del  Car- 
dinali,  Carpegna,  in-4^,  Roma, 
1679. 

MONTERÈAU  ,  (  Pierre  de  ) 
s'est  rendu  ôélèbre  par  plusieurs 
ouvrages  d'architecture.  11  étoit 
de  Montereau ,  et  mourut  l'an 
1266.  C'est  ce  célèbre  architecte 
«pu  a  donné  Jes  dessins  de  ia 
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Sainte-^Chapelîe  de  Paris;  de  H 
Chapelle  àe  Vincennes;  du  Ré'* 
fecLoire  >  du  Dortoir  ,  du  Ckapi^ 
Ire ,  et  de  la  àhapelle  de  Notre-» 
Dame  dans  le  monastère  de  Saint-' 
Germain^des-Prés,  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  cette  abbaye ,  et 
fut  représenté  sur  sa  tombe  aveo 
un  compas  et  une  règle  à  ]# 
main. 

MOKTESPAN  ,  (  Mad.  de  ) 

Voy.  IloCRECHOUART  ,  n.**  V. 

MONTESQUIEU ,  (  Charlea 
de  Secondât ,  baron  de  la  Brède 
et  de  )   d'une  famille  distinguée 
de  Guienne,  naquit  au  château 
d«  la  Brède  ,  prè|  de  Bordeaux  y 
le  18  janvier  1685.  11  fut  philo- 
sophe au  sortir  de  l'enfance.  Dèa 
l'âge  de   20   ans  ,  Montesquiei^ 
préparoit  les  matériaux  de  /'£*- 
prit  des  Lois ,  par  un  extrait  rai- 
sonné ài^s  immenses  volumes  qui 
composent   le  Corps  du   DroU 
Civil,  Un  oncle  paternel  ,•  pré-i 
sident  à  mortier  an  parlement  do 
Bordeaux ,  ayant  laissé  ses  biens 
et  sa  charge  au  jeune  philosophe  y 
il  en  fut  pourvu    en   17 16.  Sa 
compagnie    le  chargea    ^x  Rnê 
après,   en  1722  ,    de  présenter 
des    remontrances  à    l'occasion 
d'un  nouvel  impôt  ,  dont  son 
éloquence  et  son  zèle  obtinrent 
la  suppression.  L'année  d'aupa- 
ravant il   avoit  mis  au  jour  sea 
Lettres .  Persanes  ,  commencéca 
à  la  campagne ,  et  finies  dans 
les  momens  de  relâche  que  lui 
laissotent  les  devoirs  de  sa  charge* 
Ce  livre  profond  sous  un  air  de 
légèreté ,  annonçoit  à  la  Franco 
et  à  l'Europe  un  écrivain  supc« 
rieur  à   ses  ouvrages.  Le  Persan 
fait  une  satire  délicate   et  éner- 
gique de  nos  vices ,  de  nos  tra- 
vers ,  de  nos  ridicules ,  de  nos 
préjugés ,  et  de  la  bizarrerie  do 
nos  goûts*  C'est  le  tableau  le  pliÀ 
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«nîmé  et  le  plus  vrai  des  nrœtiM 
]?mnçOises  :  son  pinceau  est  léger 
•t  hardi  ;  il  donné  à  tout  ce  qu*il 
touche    im    caractère^  original. 
Toutes  les   lettres   ne  sont  pas 
cependant  d'une  égale  force;  il 
y  en  a,  dit   Voltaire,  de  très-t 
jolies  )    d'autres   très  -  hardies  , 
«l'autres  médiocres ,  d'antres  fri- 
voles ;  et  les  détails  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  sérail  â^Usbeck  à 
Ispahan ,  n'intéressent  que  foi- 
blement    les  lecteurs  François. 
On  peut  encore  reprocher  a  l'au- 
teur quelques  paradoxes  en  litt^ 
rature,  en  morale  et  en  politi- 
que ,  et  des  satires  trop  fortes  de 
Louis  XIV  et  de  son  rcgne.  Le 
.succès  des  Lettres  Persanes  ou- 
vrit à  Montesquieu  les  portes  de 
l'académie  Françoise,  quoique , 
lie' tous  les  livres  où  l'on  a  plai- 
santé sur  cette  compagnie ,  il  n'y' 
•n  ait  guère  où  elle  sait  moins 
ménagée.  La  mort  de  Sacy ,  le 
traducteur  de  Pline ,  ayant  laissé 
une  place  vacante ,  Montesquieu 
qui  s'étoit  défait  de  sa  charge, 
•t    qui    ne    vouloit    plus    être 
qu'homme  de    lettres ,  s'y   pré- 
senta pour  la  remplir.  Le  car- 
dinal de  Fleury ,  instruit  par  des 
J>ersonnes'zélées ,  des  plaisante- 
ries du  Persan  sur  les  dogmes  , 
la  discipline  et  les   ministres'  de 
la   religion  Cr rétienne,  lui  re- 
fusa son  agrément.  Il  neparoîtra 
pas  étrange  qiie  ce  ministre  fît 
quelques  difficultés,    si    l'on  se 
rappelle  la  Lettre  (  Liv,  75  )  dans 
laquelle  Usbeck  fait  une  apologie 
si  éloquente   et  si  dangereuse  du 
Suicide  ;  une  autre  (  Livé  27  )  où 
il  est  dit  expressément  que  les 
évêques  n'ont  Vautres  fondions 
4fue  de  dispenser  de  la  loi  $  une 
autre  (  ZiV.  4  )  enfin ,  où  le  pape 
fst  peint   comme   un   magicien 
.  ipii  fait  croire  que  trois  ne  font 
Hu'ufi^,  que  U  pai»  quon  man^e 


MON       5^7 

n*est  pas  du  pain,,,»   On  peut 
ajouter  que  l'apparition  des  JLe£- 
tres   Persanes   est    la    première 
époque  de  ce  déluge  d'écrits  qui 
ont  paru  depuis  contre  le  Chris-* 
tianisme    et    le    gouvernement. 
Montesquieu,   sentant   le    coup 
que  l'exclusion  et  les.  motifs  dt  ^ 
l'ejiclnsiôn  pouvoient  porter  sur 
sa  personne  et  sur  sa  famille^ 
prit  im  tour  très -adroit    pour 
obtenir  Tagrément  du  cardinal. 
On  prétend  ,  (  c'est  l'auteur  dU 
Siècle   de  Louis  XIV  qui  rap-* 
porte  cette  anecdote  ;  mais  elle 
paroît  fausse  et   sans  vraisem--* 
blance  :  )  qu'il  fit  faire  en  peu  de 
jours  une  nouvelle  édition  de  sorf 
livré ,  dans  laquelle  on  retran- 
cha ,  ou  on  adoucit  tout  ce  qui 
pouvoît  être  condamné  par  un 
cardinal  et  par  un   ministre.  Il 
porta  lui-même  l'ouvrage  au  car-* 
dinal   de  Fleury ,   qui   ne  lisoit 
guère ,  et  qui  en  lut  une  partie. 
Cet  air  de  confiance ,   soutenu* 
par  quelques  personnes  de  cré-»* 
dit ,  et  sur-tout  par  le  maréchal 
d'Estrées  son  ami,  pour  lors  di-« 
recteur  de  l'Académie  Françoise  ^ 
ramena  ,  dit-on  ,  le  cardinal ,  et 
Montesquieu    entra    dans    cett*' 
compagnie.  Son  discours  de  ré-» 
ception ,  fort  court ,  mais  pleinf 
de  traits  de  force  et  de  Itimière, 
fut  prononcé  le  24  janvier  1728..., 
Le  dessein  que  Montesquieu  avoiC 
formé  de  peindre  les  nations  dani 
son  Esprit  des  Lois,   l'oblige» 
de  les  aller   étudier  chez  elles» 
Après    avoir    parcouru    FAlk-^» 
magne,  la  Hongrie,  l'Italie,  \tt 
Suisse  et  la  Hollande ,  il  se  îixtt 
près  de  deux  ans  en,  Angle  terre* 
Il  fut  recherché  par  tous  les  phi-» 
losophes  de  cette  isîe ,  et   chérî 
par  leur  reine ,  qui  étoit  encoréf 
plus  digne   qu'eux  de  converser' 
avec  l'auteur   des   Lettres   Per-* 
san&s.  Des  dii]l:ïcato&  obteemk'* 
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tiens  qu  il  fit  àaus  ses  voyagea  ^ 
il  résultoit  que  l'AUeniagne  étoit 
feite  polir  y    \foyager   ,    Tltalie 
|)Our  y   séjourner  ^    rAhgleterré 
pour  y  penser ,  et  la  France  pout 
y  vivre.  De  retovir  dans  sa  pa-? 
trie,  il   mit  la  derjiière  main  il 
«on  oiivtage  :  Sur  là  cause  de  la,  ' 
Grandeur  et  de  la  I^écadente  dèi 
Jîomaitis,   Des   réflexions    très-^ 
Jones  et  deè  peintures  très-forte« 
donnèr.ént  le   mérite  dé  la  non- 
yeaut»  à   cette,  matière ,  traitée 
tant  de  fois  et  par  tarît  d'écrit 
.  vains  .supérieurs.  XJ.n  Romain  qui 
auroit  çn  l'ame  du  grafid  Cor^ 
neiilei  jointe  à  Celle  de  T€icite  l 
p  auroit  rien  fait  de  mieux ,  dans 
les  temps  les  plus  flcfrissaïis  de  Iri 
république.  Cette  Histoire  poli-* 
tique  de  la   naissance   et  (  de  la 
çhûte  dç  la  nation  Romaine ,  à 
l'usage  dés  homtaes,  d'étftt  et  des 
philosophes  ,   parut    en   1784  ^ 
in-i2.  L'illustfe  écrivaia  trouve 
les  causes  de  la  grandeur  dçs  R6« 
mains  dans  rameur  de  la  liberté  ^ 
l3u  travail  et  de  la  patrie  ;  dans 
la  sévérité,  de  Ja  discipline  mili- 
taire ;    dans  le  principe  oii  ils 
furent  toujours  de,ne  faire  jamais 
1^  paix   qu'après  des  victoires.  Il 
trouvé  les   causes    de    leur  dé- 
cadence   dans    l'agrandissement 
même  dé  l'état  ;  dai^s  Te  droit  de 
Bourgeoisie    accordé   à  tant    de 
nations  ;  dans  la  corruption  in- 
troduite par  l6  Irtxe  de  l'Asie  ; 
dans  les  proscriptions  de  Sylla  i 
4arîs  l'obligation  bii  \ti  Romains 
furent  de  changer  de  maxime  çn 
Changeant    de.    gouVerhe/nent  j 
dans  cette  suite  de  monstres  qui 
ifégnèrent  9  presque  saAs  inter-» 
ruption  9  depuis   Tibère  jusqu'à 
Çoiistantlri  ;  enfin  9  dans  la  trans- 
lation et  le  partage  de  Tempire. 
I^e  génie  mâle  et  rapide  qui  brille 
dans  la  Grandeur   des  Homaias  , 
1^  fit   encore   plus  switir  dans 
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YEsFRiT  DES  Lois  ,  publié  éni 
17485  en  2  vôl.iii-4.*^  Dans  cet 
ouvrage  ,  qui  est  plutôt  YEsprit 
4es  Nations   que    YEsprit  .  des 
Lois  ,    l'auteur   distingue    troi»' 
sortes  de  gouVèrnemens  :  le  Ré^ 
publicain  ,  \é, Monarchique  et  lé 
Despotique»  l^e  Républicain  est 
celui  ou  le  pejiiple^  en.  corps  où 
en  partie  ^..a  la  souveraine  puis-r" 
sancé  ;  Je  Mon^rçhiqiie ,  celui  oii 
gouverne  un  seul ,    mtus   seloii 
de?  lois   fijçes  ;  le  Despotique  j 
celui  pii  un  seul  entraîne  tout 
par   sa ,  volonté  y  sans  autre  loi 
que  cette  volonté  même.   Dana 
ces  divers  états  ,  les  lois  doivent 
être  relativ  es  à  leïir  nature ,  c'est*  " 
à-dire  à  ce  qui  les  constitue  ;  et 
à  leur  principe ,  c'est— à-diré  à  ce 
qui  les  soutient  et  les  fait  agir  £ 
distinction   iUiportaUte,   la   clef 
d'une   irîfmité  de  lois,  et  dont 
l'auteur  tire  bien  des  cônséqiien-» 
ces.  Les.  principales  lois ,  rela-* 
tives  à  la  nature  de  la  DémO'-? 
cratie ,  sont  :   Que  .  le  peuple  y 
soit  à  certains  égards   le  monar-i 
que,  à  d'autres  le   sujet  ;    qu'il 
élise  et  juge  ses  mî^gistrats  ,  et 
que  les  magistrats  en  certaines 
Qccasions  décident.  Là  nature  dû 
la  Monarchie  demande  qu'il  y  ait 
entre  le  monarque  et  le  peuple 
beaucoup  de  pouvoirs  et  de  rangs' 
intermédiaires  ;  et  jan  corps  dé- 
positaire des  lois,  médiateur  en- 
tre les  sujets  et  le  prince.  La  na»^^ 
ture  dû  Despotisme  exige  que  I9 
Tyran  exerce  son  autorité,  o» 
par  lui  seul ,  ou  par  uU  seul  quf 
le  représente.  Quant   aux  prin^ 
çipes  des    trois  gouvçrnemens ,' 
celui   de  la  Démocratie  est  l'a J 
mour  de  la  république ,  cest-à-i 
dire  de  l'égalité  :  ce  que  l'auteui 
exprime   par  le  mot   vague    de' 
vertu.  Dans  Jes  Monarchies,  oif 
un  seul  est  le  dispensateur  de*' 
distijietiouii  et  des  récompensât/ 


'ft  ©il  Ton  s'accoutume  à  coiî-a 
fondre  l'état  (iveo  Ife  monarque  ; 
le  principe  est  Hioifueur ,  c'est- 
à-dire  l'ambition  et  l'amour  de 
l'estime.  Sous  le  Despotisme  eja-r 
fin ,    c'est   là   crainte»   PluS    ces 

Ï'  principes  sont  en  vigueur  ,  plus 
è  gouverne  ment  est  stable  ;  phi? 
ils  s'altèrent  et  se  corrampent  ^ 
bîus  il  incline  à  sa  destruction. 
Ces  lois  que  les  Législateurs  don- 
nent-,   doivent    être  conformes 
aux    principes   dé   ces    différens 
gouvernémens.  Dans  la  républi- 
que ,    entretenir  T égalité   et   la 
frugalité  :    d-àns  la  monarchie *j 
isoutenir  là  noblesse.,  Sfins  écra- 
ser le  peuple  :  sous  le  gouverne^ 
faîent  despotique  ,    tenir  égale— 
ment  tous  les  états  dans  le  silence*; 
oi  l'on   excepte  le  Despotique  , 
qui  n'existe  point  tel  que  l'auteur 
fa  peint ,  ces  gouvernémens  ont 
chacun  leurs  avantages.  Le  Ré- 
publicain est  plus  propre  aux  pe- 
tits états  ,  le  .  Monarchique  aux 
grands.  Le  Républicain  plus  sujet 
aux  excès ,  lé  Monarchique  aux 
abus.   Le  Républicain    apporte 
J)lus  de  maturité  dans  l'exécution 
des   lois,    le  Monarchique  plus 
de  promptitude.  La  différence  des 
principes    de3   trois    gouverné- 
mens ,  doit   en  produire  dans  le 
hombre   et  l'objet  des  loi?.  Mais 
la  loi  commune  de  tous  les  goii- 
t^erneméns  modérée  et  par  con- 
séquent justes ,  est  la  liberté  po*- 
litique  donè  chaque  citoyen  doit 
jouir.  Cette  liberté  n'est  point  la 
licence  absurde  de   faire  tout  ce 
qu'on  veut,  mais  le  pouvoir  de 
faire  tout  ce  que  les  lois  permet-^ 
tent.  La  liberté  extrême  a  ses  ih- 
convéniens  ,    comme    l'extrême 
servitude  ;   et ,    en  général  ,    la 
nature    humaine     s'accommode 
mieux  d'un  état  mitoyen.  Après 
ces  observations   générales    sur 
les  différens  gouvernémens  ,  Tait-, 


teur   examine    les    récompenseii 
qii'ort  y  propose ,  les  peines  qu'on 
y    décerne  ,  les  vertus  qii'bn  y 
pratique,  ainsi qvie  les  fautes  qu'on 
y  commet  ,  l'éducation  qu'on  y 
donne  ,  le  luxe  qui  y  règne,  la , 
monnoie  qui  y  afcÔurs,  la  religioa 
qu'on  y  professe.  li  compare  lo 
commerce   d'un    peuple  ,    ^v«c 
celui  d'un.. autre  ;  celui  des  an- 
ciens., avec  celui  d'aujourd'hui  î 
celui  d'Europe  avec  celui  des  trois 
autres  parties  du  inOnde;  Il  -exa-* 
mine  quelles  religions  convien-^ 
i>ent  mieitx  à  certains  climats,  à 
certains     gDuvernemens.    Notre 
siècle   n'a   point   produit   d'ou- 
vrage^   oli  il  y  ait  plus  xjid-ées 
profondes  et  de  pensées  neuves; 
La  partie  la  plus  intéressante  ^ 
de  l'histoire  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux ,  y  est.  répandu* 
adroitement,  pour  ^clairdr  les 
principes  ,  et  en  être  éfclaircie  à 
son    tour.  Les   faits  deviennent 
entre  ses  mains  des  principes  It*- 
mineùK.  Son  style  ^    sans    être 
toujours  exart  -,  est  nerveux,  «fl 
n'étincelle  point  ,  dit    un  aur^ 
teur,  il  échauffe;   ce  sont  dei 
idées  qui  se  pressent ,  non  det 
phrases  qui  s'arrachent  ;  c'est  un 
çithlète  toujours    en   attitude-  » 
Images  frappantes  ;  Saillies  d'es-» 
prit  et  de  génie  ;  faits  peu  con^ 
nus  ,   curieux  et  agréables  :  tout 
concourt    à   chai'mfer  le  travail 
d'une  longue  lecture.   On  pefut 
appeler  cet  ouvrage ,  le  Code  d» 
Droit  des  Nations  ;  et  sàn  au- 
teur ,  le  Législateur  du  genre  hu'* 
main.  On  sent  qu'il  est  sorti  d'uni 
esprit  libre ,  et  d'un'  Cœur  plein 
de  cette  bienveillance  générale 
qui  embrasse  tous  les  hdmmesi 
C'est  en  faveur  de  ses^entimens 
qu'on  a  pardonné  à  M.  de  Mon^ 
tes^uieu  d'avoir  ramené  tout  k 
un  système  ,  dans  une  matièra 
où  il  ne  fîûloij;  ^u«  râisooiz«| 
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MUS  imaginer^  d*avoir  donné  tnop 
d'influence  au  climat,  auxcaitsiM 
physiques,  préférablemént  aux 
causes  morales  (  Voyez  l'article 
BoDiN  )  ;  d'avoir  fait  im  tout 
irrégulier  5  une  chaîne  interrom-i 
pue  ,  avec  les  plus  belles  parties 
et  les  plus  beaux  chaînons  ;  d'a- 
Voir  trop  souvent  conclu  du  par- 
ticulier au  g(^néral.  On  a  été  fâ- 
ché de  trouver  dans  ce  chef- 
d'œuvre,  de  longues  digressions 
sur  les  lois  féodale?,  de»  exem- 
ples tirés  des  voyageurs  les  plus 
décrédités;  des  paradoxes  à  ia 
place  des  vérités,  des  plaisan- 
teries où  il  falloit  des  ré^exions , 
et  ce/|ui  est  encore  plus  triste  ^ 
des  principes  de  déisme  et  d'ir- 
réligion. On  a  été  choqué  des 
titres  indéterminés  qu  il  donne  à 
la  plupart  de  ses  chapitres  :  letée 
générale  ,  Conséquence  ,  Pro^ 
blême,  Béflexion,  Continuatwn. 
du  même  sujet  ,  etc.  On  lui  a 
reproché  des  chapitres  trop  peiL 
liés  à  ceux  qui  les  précèdent 
ou  qui  les  suivent  9  des  idées 
vajçues  et  confuses,  des  tours 
forcés  ,  im  style  tendu  et  quel- 
quefois recherché.  Maip  s'il  ne 
satisfait  pas  toujours  les  gram- 
mairiens, il  donne  toujours  à  pen- 
ser aux  philosophes  ,  soit  en  les 
faisant  entrer  dans  ses  réflexions, 
éoit  en  leur  donnant  sujet  de  les 
Combattre.  Perisonne  n*a  plus  ré- 
fléchi que  lui  sur  la  nature ,  les 
Î principes ,  les  mœurs  ,  le  climat, 
'étendïie  ,  la  puissance  ec  le  ca- 
ractère .particulier  des  états  ;  sur 
leurs  lois  bonnes  et  mauvaises  ; 
sur  les  effets  des  châtimens  et 
djps  récompeïises  ;  sur  la  reli- 
gion,  l'éducation  ,  le  commerce. 
I-'article  d'Alexandre  renferme 
des  observations  profondes  et 
très-bien  rapprochées  ;  celui  de 
Charlemagne  offre  ,  en  denx 
pages  ,  plus  de  principes  de  po<4 


litiqnc  9  que   tous  les  livres  âé 
Balihtjsar    Gracian  ;    celui    d^ 
VEsclarjge  des  Nèj^res  ,  des  ré- 
flexions d'autant  plus  agréables  ^ 
qu'elles  sont  cachées  sous    uner 
ironie  très-plaisante.  Son  tableau 
du  gouvernement  Anglois  est  do 
main    de   maître.    Cette   nation 
philosophe  et  commerçante  ,  lui 
en  témoigna  sa  reconnoissancd 
en   176 2.  M.   Dassier  ,  célèbre 
par  les  Médailles  qu'il  a   frap- 
pées   à   l'honneur   de   plusieurs 
îîommes  illustres  ,  vint  de  Lon-* 
drcs    à    Paris   pour  frapper    ]« 
sienne....  Si  Y  Esprit  des  Lois  Inî 
«ttira  des  hommages  de  la  part 
des  étrangers,  il  lui'procura  des 
critiques  dans  son  pays.  Un  abbé 
Débonnaire  donna  le  signal  païf 
une  mauvaise  brochure ,  en  style 
moitié  sérieux,  moitié  bouflbn.  L,© 
Gazetier  Ecclésiastique,  qui  vit  B-^ 
nement  dans  V  Esprit  des  Lois  une 
de  ces  productions  que  la  Bulle 
Unigénitus  a  si  fort  multipliées  , 
lança  deux  feuilles  contre  Tau— 
tçur  :  Tune  ,  pour  prouver  qu'il 
étoit  At^hée ,  ce  qu'il  ne  persuadai 
à  personne  :  l'autre,    pour  dé- 
montrer qu'il  étoit  Déiste  ,   ce 
que  ses  livres  n'a  voient  que  tro^ 
fait  penser.  L'illustre  magistrat 
rendit  son  adversaire  ridicule  et 
odieux,  dans  sa  Défense  de  l'Es-* 
prit  des  'Lois,  Cette  brochure  est, 
comme  Va  dit  un  auteur  ingé- 
nieux, de  la  raison  assaisonnéeé 
C'est  ainsi    que    Socrate   plaids 
devant  ses  juges.  Les  grâces  y* 
sont  imies  à  la  justesse  ,  le  bril- 
lant au   solide  ,    la  vivacité  du 
tour  h  la  force  du  raisonnement- 
Mais  quelque  esprit  et  queîquof 
raison  qu'il  y  ait  dans,  cette  dé- 
fense, l'auteur  ne  se  justifie  pas 
sur   tous  les  reproches  que  Inî 
cvoit  faits  son  adversaire.  I-^  Sor- 
bonne  ,  excitée  par  les  cris  du 
Weuvelliste,  entreprit  l'examert 
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âe  ^Esprit  des  Lois ,  et  trouva 
^plusieurs  choses  à  reprendre.  Sa 
censure  ,  ^  long -temps  atten- 
due,  n'a  pas  vu  le  jour  ,  et  ne 
le  verra  point.  La  meilleure  de 
toutes  les  critiques  ^  si  on  en 
yugeort  -par  l'impression  qu'elle 
iit  sur  TauteuT  ^  auroit  été  ceHe 
«le  M.  Vupin,  fermier  général  j 
qui  avo4t  une  bibliothèque  choi- 
sie et  très-nombreuse,  dont  il 
sa  voit  faire  usage,  Montesquieu 
élla  s'en  plaindre  à  Maà  la  mar- 
quise de  Pompadour,  au  mo- 
ment où  il  n'y  avoit  que  cinq  ou 
«ix  exemplaires  de  distribués  à 
quelques  amis.  'Mad.  rfe  Pompa— 
dour  fit  venir  M.ptfpin,  et  lui  dit 
qu'elle  prenoit  YEsprit  des  Jû}is 
90US  sa  protection ,  ainsi  que  soil 
«uteur.  11  fallut  retirer  les  eiem- 
plaires ,  et  brûler  toute  l'édition* 
Les  chagrins  quWtraînent  les 
critiques  justes  ou  injustes  ,  le 
genre  de  vie  qu'on  forçoit  Mon.'* 
tesquieu  de  mener  à  Paris  ,  alté-*» 
Jrèf  ent  sa  santé  naturellement  dé- 
licate. Il  fut  attaqué  au  commen-** 
cernent  de  février  1755  ,  d'une 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  et  la 
ville  en  furent  touchées.  Le  roi 
lui  envoya  M',  le  duc  de  Ntuer^^ 
nois  ,  pour  s'informer  de  son 
«ta t.  Le  président  de  Montes-^ 
fuieu  parla  et  agit  dans  ses  der- 
niers momensi,  en  homme  qui 
vouloit  paraître  à  la  fois  Chré- 
tien et  Philosophe.  J'ai  toujours 
respecté  la  Meligion  ,  dit— il  : 
(  cela  étoit  vrai  à  c?ertains  égarels; 
car ,  s'il  ayoit  paru  favoriser  l'in- 
crédulité dans  des  livres  anony-* 
mes  ,  il  ne  s'étoit  jamais  montré 
iel  en  public.)  La  morale  de  l'E^^ 
¥angile ,  ajouta-t-il ,  est  le  plus 
leau  présent  qwé  Dieu  pût  faire 
mux  hommes,  £t  comme  le  Père 
Bonth^  Jésuite  ïrlandois,  qui  le 
confessa  ,  le  pressoit  de  livrer 
)«5  corrections  qu'il  avoit  fait«t 
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aux  Lettres  Persanes  ,  il  donna 
son  manuscrit  à  Mad.  la  duchesse 
d'^fg-u/Z/on,  efn  lui  disant  :  Xe 
sacrifierai  ^tout  à  la  Raison  et  à 
la  Religion ,  mais  rien  aux  Je'- 
suites*  Voyez  avec  mes  amis  si 
ceci  doit  paroitre*  Cette  illustre 
amie  ne  le  quitta  qu'au  moment 
où  il  perdit  tOHte  connoissance  ^ 
et  sa  présence  éie  fut  pas  inutile 
au  repos  du  malade.  Car  on  « 
appris  qu'un  jour ,  pendant  que 
Mad.  la  duchesse  d'^%ùi^;i  étoit 
allée  dîner,  le PèreBoitf^  étant 
venu ,  et  ayant  trouvé  le  malade 
seul  avec  son  secrétaire ,  fit  sortie 
celui-'ci  de  la  chambre  et  s'y  en-r» 
ferma  sous  clefv.  Mad.  à'Aiguil^ 
Ion-,  revenue  d'abord  après  diné  ^^ 
s'approcha  de  la  porte ,  et  en-« 
tendit  le  malade  qui  parloit  aveè 
émotion.  Elle  frappa,  et  le  Jé-^ 
suite  oiivrit  :  Pourquoi  tourment 
ter  cet  homtne  mourant?  lui  dit-» 
elle.  Alors  \e  président  de  Mon* 
tesquieu,  reprenant  lui-même  le 
parol« ,  lui  ditt  Voilà;,  Madame^ 
le  Père  Routh ,  qui  voudroit  m*o*^ 
bliger  de  lui  livrer  la  clef  de  wio» 
^armoire  pour  enlever  m^s  papiers^ 
Mad»  ^Aiguillon  ht  des  repro-^ 
ches  de  cette  violence  au  con-^ 
fesseùr  ,  qui  s*excusa  ejp  disant;^ 
Madame  ,  H  faut  ijue  j'obéisse  à 
îhes  Supérieurs  >•  et  il  fut  renvoyé 
sans  rien  obtenir.  Ce  fut  ce  Je* 
suite  qui  publia  après  la  mort  de 
Montesquieu^  une  Lettre ,dû.ni 
laquelle  il  fait  dire  à  cet  illustre 
écrivain  ;  ««Que  c'étoit  le  gofit 
du  nieuf ,  du  singulier  ,  le  desîr 
de  passer  pour  un  génie  su-« 
périeur  aux  préjugés  et  aux 
maximes  communes  ;  l'envie  de 
plaire  et  de  mériter  l^s  applau* 
dîssemens  de  ces  personnes  qui 
donnent  le  ton  à  l'estime  pubj[i« 
qUe,  et  qui  n  accordent  jamail 
plus  sûrement  la  leur ,  que. quand 
en  semble  les  aKtpriser  à  aeceile| 
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le  joiig  de  toute  dépendance  et  de 
toute  contrainte ,  qui  lui  avoient 
Ttiiè  les  armes  à  la  main  contre 
la  Religion.  »  Quoi  qu  il  en  soit 
de  cet  aveu,  démenti  peut-être 
t^rop  légèrement  par  les  arais  de 
l'auteur  de  YE'^prit  des  Lois ,  le 
détail  dans  lequel  nous  sommes 
ewitsés  est  trop  curieux  ,  à  bien 
des  égards ,  pour  ne  'pas  porter 
«rec  l:ui-niéoie  son  excuse.  Le 
pré&iàentdeMontesquieit  mourut 
fe  lo  février  lySS ,  à  l'âge  de  S6 
anSk  11  fut  regretté  autant  pour 
son  génie,  que  pour  ses  qualités 
personnelles.  Quoique  naturelle^ 
ment  économe  ^  il  savoit  être 
généreux  (*).  Ne  se  tourmentant 
jiour  personne  ,  et  n'ayant  ^as 
pour  lui-même  d'ambition,  sa 
4ottceur ,  sa  gaieté ,  sa  politesse 
étoient  toujours  égaleSé  Sa  con- 
rersation  ,  légère  ,  piquante  et 
Bistructive^,  semée  de  bons  mots 
etdd  mots  d'un  grand  sens ,  étoit 
«oupée  par  des  distractions  qu'il 
li'affectoit'jamais  et  qui  plaisoient 
toujours.  On  connoît  la  réponse 
^'il  fit  à  quelqu'un  qui  lui  rap^ 
portoit  un  trait  difficile  à  croire, 
en  que  ce  grand  homme  afiectoit 
de  regarder  comme  tel.  Le  nar-»^ 
râteur,  à  chaque  doute  de  la 
]»art  de  son  auditeur  ,  s'émer-« 
veilloit  à  protester  de  sa  véracité. 
Enfin  ,  pour  dernier  trait  :  Jâ 
vous  donne  ma  tête  ,  dit— il  à 
Mc^ntesquieu  ,  si....  ^^  J'accepte 
ie^ présent,  interrompit  ceîui*<i, 
lês  petits  dons  entretiennent  ^'/i* 
ndtié.  Comme  il  ne  cîvercboit  pas 
à  briller,  et  qu'il  avoit conservé 
l^acceiit  g«scon  ,  il  paroissoit 
Bàettre  plus  d'esprit  dans  ses  li^ 
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vres  que  dans  sa  conversatlolt  ^ 
qui  étoit    cependant    telle  qu«f 
noiu  Tavons  peinte.  II  ne  vouloir 
pas  la  soigner,  et  n'y  cherchoit 
que  le  plaisir  et  le  délassement. 
Peu  recherché  dans  sa  parure  , 
il  ne  conhoissoit  pas  Je  faste  ,  et 
n'en  avoit  pas  besoin  pour  s'an- 
noncer. Les  grands   le  recher— 
choient  ;  mais  leur  société  n-'é-» 
toit  pas  nécessaire  à  son  bonheur. 
Il  fuyoit ,    dès  qu'il  pouvoit  ,  « 
da  terre.  Qn  voyoitcet  homme  si 
grand  et  si  simple ,  sous  un  arbra 
de  la  Brède,  conversant  dans  la 
patois  du  pays  avec  ses  paysans  « 
assoupissant   leurs   querelles  et 
prenant  part  à  leurs  peines.  S'il 
parut  quelquefois  trop  |aloux  des 
droits  seigneuriaux  ;  s'il  fut  plus 
attaché  qu'un  philosophe  n'auroit 
dû  l'être  aux  prérogatives  de  ]« 
naissance ,  on  excusoit  en  lui  ces 
foiblesses ,   qui  furent  celles  àé 
Montaigne  et  de  quelques  autres 
sages.   Montesquieu    étoit    fort 
doux  envers  ses  domestiques.  Il 
lui  arriva  cependant  un  jout  d# 
les  gronder  vivement  ;   mais  se 
tournant  aussitôt  en  riant   vers 
une  personne   témoin  de   cette 
scène  :  Ce  sont  ,  lui  di^-il  ,  des 
horloges  qu'il  est  quelquefois  be-^ 
soin  de  remonter.  On  a  publié 
après  sa  mort  un  recueil  de  &es 
Œuvres  ,  en  3  vol.  in-4.«  Il  y  • 
dans .  cette  collection    quelqner 
petits   ouvrages  dont  nous  n'a-« 
vons  pas  parlé.  Le  plus  remar-* 
quable  est  le  Temple  de:  Gnide  , 
espèce  de  Poème  en  prose  ;  oh 
l'auteur  fait  une  peinture  riante^ 
animée 4  quelquefois  tr-op  voinp^ 
tueuse ,  trop  fine  et  trop  recher- 
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.  (*)  L'acte  de  Meafaisscac  ^'ilifit  k  Maneille»  en  donnâot  Mbounc  àanjcimt 
batelier,  et  en  coos'gnant  secrètetnent  une  tomme  d'argent  i  vn  banquier,  pour 
racheter  le  père  die  est  infortupé ,  pris  par  un  corsaire  er-  esclave  en  Afrique  • 
É  <td  pnMit  dans  le>  Journaux  ,  et  a  donné  lieu  à  un  dranM  iatdrffSf aat  y  rtpriseatl 
«Vife  succès  e»  1784  »  Mtas  la  ttaé  ,&t)  BiéiagMê  an^éifm*. 
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t\iée  ,  de  la  nniVét^é  et  delà  déli- 
catesse de  famour  ,  tel  qifil'  est 
dans  iiiie  ame  neuve.  Cette  ba- 
gatelle eut  le  plus  grand  succès 
au. moment  qu'elle  parut;  mais 
on  s'apperçut  bientôt  «  que  le 
Fond  n'en  étoit  pas  assez  atta- 
chant ;  qi\e  la  fable  en  étoit 
petite  et  noyëe  daiis  trop  de  des- 
criptions ,  que  les  personnages' 
h'étoient  ni  assez  caractéi^isés  j 
Ai  assez  variés  ;  qu'enfin  il  y 
avoit  de  la  recherche  et  de  l'a f- 
iHsctatioti  dflhs  le  stylé  ;  beaucoup 
plus  de  galanterie  et  d'esprit  que 
de  sentiment  et  d'imagination  , 
et  qu'en  général  l'Ou virage  n'é- 
tôit  guères  qu'im  lieu  commun 
parsemé  de  traits  heureux.  On 
ie  sonviht  alors  que  M.  rfe  i>fo/i- 
tesTquieu  darts  les  Lettres  Per~ 
édhes ,  avoit  parlé  dés  poëtbs 
avec  assez  de  mépris  ;  et  l'on' 
crut  voir  dans  lé  Temple  de 
Gnide  la  prétention  d'être  pbëte 
sans  écrire  en  vers;  On  savoit 
que  l'auteuir  avoit  Inutilement 
essayé  d'en  faire  ;  et  c'est  une 
foiblesse  dont  plus  d*nn  grand 
Homme  a  ét^  susceptible,  de  dé-? 
précier  ce  qu'on  ne  peut  attein- 
dre. »  C'est  ainsi  que  M.  de  la 
Harpe  pense  du  Temple  de' 
Gnide,  et  sa  critiqué  est  sévère 
lans  être  injuste.  *Ori  peut  ce- 
pendant lui  demander  grâce  pour 
quelques  tableaux,  tel  que  celui  * 
des  Sybarites  et  pour  quelques 
tfutres  d'un  coloris  agréable.  Deux 
de  nos  poètes  François  (  Mes- 
sieurs Cdlardeau  et  Léonard  ) 
ont  prêté  au  Temple  de  Gnide , 
le  charme  des  vers  :  le  premier 
l'a  mis  en  grands  vers  francois, 
le  second  a  varié  la  mesure  à 
chaque  chant.  On  trouvé  encore 
à'  la  fin  de  l'ouvrage  de  Montes- 
qineu ,  uti  fragment  sur  le  Goût , 
ou  il  y  a  plusieurs  idées  neiives 
et  quelques-unes  dbâctires*  M-.  de 
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Secondât ,  digne  fils  de  ce  gralid^ 
homme,  conserve  dans  sa biblii)*- 
thèque  6  vol.  in-4",  Manuscrits  , 
sous   le  titre   de    Matériaux  dm 
V Esprit  des  Lois  ,    et  de?s  lam-^' 
beaux  de  X Histoire  d€  Théodo-^ 
rie ,   réi  dés  Ostrogoths.  Mais  lè- 
public  ne  jouira  pas  de  ces  frag- , 
mens,  non  pUis  que  d'une  His- 
toire de  Loua  XI ,  que  son  il-» 
lustre  père  jeta  ûu  fpw  par  mé-i 
garde ,   croyant  y  jeter  le  bronil-i 
Ion  que  son  Secrétaire  àvoit  déjà'  ' 
brûlé;  M.  de  Leyre  a  publié  eix  ' 
1758,  in- 12,  le  Génie  de  Mon^^  " 
tésquicu.   C'est  un   extrait ,  fait 
avec  choijèç  des  plits  belles  pen-. 
sées  répandues  dans  les  dîfFétenî 
ouvrages  d^  cet  écrivain  ,    qui 
avoit  approuvé   lui-même  l'idée 
de  cet  abrégé.  «  On  n'y  trouve^/ 
dit  rabrévia^teut ,    que  des  an- 
neaux   détachés    d'une    longiiè^ 
chaîne  ;    tnais  ce  sont  des  an-*  ' 
«eaux  froir.  »    On 'a  donné  eii 
17 67,  in-i2,  ]e3  Lettres  fami-^ 
Itères  de  M.  Montesquieu,  Il  y 
en    a   quelques  -  Unes   qu^on  JiC" 
avec  plaisir,    et  dans  Jésqruèîîeà  ' 
on  reconnoît  Vautour  des  Lettre f  * 
Persanes:  ;  les  Antres  ne  sont  que  ^ 
de  simtiles  billets,   qui  n'étoient 
pas  faits  pour  l'impression.  On  ' 
a  publié  ^aussi  son  rofhah  ô^jlr-^ 
s'ace ,  annoncé  d'abord  avec  em-i 
phase  et  qui  a  fait  une  inédiocres 
sensation  dans  le  public.  T  e  pré-*  * 
fîdent  de  Montesquieu  lai.ssa  unL 
fils,  Seari^Baptiste  de  Secondât ^ 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  ,de  l'académie  de  celle 
ville ,  et  de  la  sociéf *5  royale  dà 
Londres,  mort  k  Bôrdîî.'jux  .   le  .' 
17' juin  179^  ^  à  79  ans.   Quoi- 
qu'il eût  de  l'esprit,  des  lumières 
ftur.tous  les    arts,    et  qu'il  PÛt 
cultivée  avec   quelque  snrrf'«  jeji 
sciences  evactes  ,   l'bistoîpe  na- 
turelFe  ,   et  siir-tout  ce  qui  con-* 
oernX)Jlt  Tei^ricfilture ,  il  n'atquit 
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poiat  In  réputation  qn'il  a^Yoît 
ftu«,  s'il  «voit  possédé  l'art  de 
se  féire  valoir.  Il  avoit ,  ccfrnme 
du  MarscUs ,  l'air  d*un  nigaud, 
et   ses  continuelles*  distraction» 
«joutoient  à  cet  air  ;  mais  ceux 
qai  pouToient  percer  à  travers 
cette  écorce  peu  favorable,  ne> 
lui  appliquoient  ppint  le  vers  de 
Jiacine    le  père  que  le  satirique. 
CDievrier    avoit    tourné    contre 
Jiacinê  le*  fils.  :  et  moi  fils  in- 
connu d'iui  si  glorieux  père».  lia- 
étoient  sur-tout  touchés  de  sa* 
eandeur  ^  de*  sa.  bonté  ,   de   sa 
modestie ,  do  sa  simplicité.  Bon 
itaari ,  père  tendre*,    ami  sûr,» 
îLse  fit  aimer  par  les  vertus  pri»- 
vées  et  estimer  par  sessentimens. 
patriotiques  ;,  sa  philosopHie  étoit' 
d'autant  plus  solide  qu'elle  étoifi 
JFbndée  sur  la  religion.  On  a  de 
lui  :  U  Observations  de  physique 
e0  d^Histoife    naturelle   sur  les 
eaux  minérales   des    Pyrénées  g, 
f^ris,  1760,  itt-ra..  II.   Consi" 
dérations  %ur  le  commerce  et  la- 
nus^igation  de   la   Grande  Bre-^ 
'lagne  t.  1740  9  inn^ia.  III.  Consi^ 
aérations  sur  ta.marine  militaire 
db  Frantt,   157665  in-8.**   H  fie 
imprimer  ce  livre  à  Londres  , 
où  il  étoit  alors ,  et  ou  cet*  ou- 
Trage  fut  mal  accueilli  ,   parce 
qu'il  donnoit    une  trop  grande 
idée  de  la  puissance  navale  des 
François  ;  idée  démentfîe  bientôt 
Jjar  les  événemens.  Le  président 
«&  J^onte^uieu  avoit  aussi  une- 
fille  mariée  a  un  de  ses  parens 
Secondât  d'Agen ,  laquelle  porta 
«jd  dot  à  son  époux  la  tçrre  de 
Montesquieu»  Elle  avoit  été  éle- 
rée  au  monastère  du  Paradis , 
Jirès  du  port  Sainte-Marie.  Les 
religieuses  liii  dictoient  les  let- 
tres qu'elle  écrivoifc  à  son  père. 
Jlfonf^i^f/udi*  s'enapperçut  et  lui 
répondit  :  Écris  toi-même  ,  ma- 
0!h  ère  fille;  f*aiin0  mieux,  tes  pe-^ 
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tites-  nitUieries  que  tout  les  traits^ 
d* esprit  que  ces  Dames  peuvent  t^ 
fournir.  Voyez  I.  FiT&-JABiES. 

MONTESQUIOU  ,  assassi»^ 
du  Prmce  de  Condé ,  Voyez  1» 

CONDB. 

h  MÏ)NTESQUIOtr  d-Ar- 

tAGNAN  ,  (  Pierre  de  )  maréchal 
ùé  France\  d'une  famille  très-an- 
cienne ,  q^i  subsiste,  et  qui  tire- 
son  origine  de  la  terre  de  Mon— 
tesquiou  ^  l'une  des- qpatre  ba-«i 
ronnies  du.  comté  d'Arn^agnac.^ 
fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande contrel'évêque  de  Mun&ter.* 
Il  servit  avec  distinction  dans 
les  guerres  de  Louis  XIV ^  de- 
puis le-  siège  de  Douai  en  1-667  y, 
jusqu'à  celui  d*Ypres'en  1678* 
Xfe  roi  L'envoya  ,  trois  ans  après  ^ 
dans  toutes  les*  places  du  royau^- 
me  ,  pour  y  montrer  lin  exer-^ 
cioe  uniforme  à  toute  1* infan- 
terie. Montesquiou  se  signala  sur^ 
tout  dans  les  guerres  de  la  suc- 
cession. U  commanda  l'infanterie^ 
Françoise  à  la  bataille  de  lia— 
millies  et  a  celle  de  Malplaquet.. 
Bans  cettie  dernière  action  ,  oii* 
il  fit  des  prodiges  Je  bravoura 
et  de  prudence-  ,  il  mena  plu- 
sieurs fois  les  troupes  à  la  cbarge^ 
eut  troisT  cbevaux  tués  sous  lui  ^ 
et  reçut  deux  c<Mips  de  fiisil  danik 
sa  cuirasse^  Le  bâton  de  maré^ 
chai  de  France  fut  la  récom- 
pense de  sa  valeur,  le  29  sej^ 
tembre  de  la  même  année  170g.* 
Cette  dignité  ne  l'empêcha  pafi 
de  servir  encore  sous  le  maré- 
chal de  Villarj,  Il  rompit  eiK 
171 1 ,  les  dignes  de  l'Escaut,  a* 
la  vue  des  garnisons  dès  places- 
cbnqpises  ;  et  y  par  cet  exploit  ,* 
il  leur  rendit  lé  cours  dé  cette- 
rivière  impraticaBIe  pendant  tottt 
liiiver.  U  eut  beaucoup  de  part  ^ 
l^nnée  d'aprè&',  aux  avantagée 
remportés  %n:  Fbindre.    Ce  ^é->- 
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«ëral  mointit,  le  is  aoftt  17255 

^  Bq  ans ,  avec  les  titres  de  che- 
valier des  ordres  du  rei  et  c}e 
•Igouveriieiir  d'Arras.  Le  maréchal 
<le  Mois T LUC ,  (  Voyez  ce  mot  ) 
^et  son  frère,  levéque  de  Valence, 
«toiont  de  k  méine  famille. 

IL  MONTESQUÎOU 

Fezenïac,  (  Apne-Pierre)  mem^ 
4}re  de  l'académie  Françoise.,  né 
«n  174 1 ,  fut  nommé  député  aux 
États  généraux  par  la  noblesse 
«de  Paris.^  et  quitta  4>ient6t  les 
«lélibérations  de  san  ordre  pour 
passer  daH^  la  chambre  du  tiers- 
ëtat.  Il  prononça  tm  grand*  nom^ 
bre  de  rapports  sur  les  finances^ 
et  sut  profiter  de  l'opinion  pu- 
blique qu'il  dÂrigeH  sur  ce^e  par- 
tie,  pour  ne  pas  perdre  sa  fortune  < 
Nommé  générai  arprès  la  session , 
il  prit  le  commandement  de  ïax^ 
mée  du  Midi,  et  dénonça  les  pré- 
paratifs de  guerre  faits  par  TAiv- 
triche  et  la  ^vote  ;  bientôt  il 
s'empara  de  cette  dernier?  pror- 
vince.  Décrété  d'accusation,   le 
f  I  noyenibre  1792  ,  parla  Con- 
vention ,  pour  cause  de  dilapidi^ 
tton;  pour  avoir  profité  des  raar* 
cbés  qu'il  avolt  passée  pour  l&be^ 
soin  de  ses  troupe»,  avoir  cher* 
ché  à  favoriser  le  roideSardaignet^ 
ot  avili  la  dignité  natipnale  dans 
lin  traité  avec  l'état  de  Genève^ 
\es  commissaires  chargés  de  l'aiw. 
réter  dans  cette  dernièce.  ville  ^ 
ne  Ty  trouvèrent  plus,  il  s'étoift 
retiré  au  fond  de  la  Stûase.  En 
quittant  so^i  armée.,  ii  emporta 
la  caisse  ,   en  dédommagemeni 
des  biens  qu'il  bissoit  en  France» 
Après  avoir  fait  aon^compte  qu'il 
adressa  à  la  Convention,  U  le> 
termina  par  ce^  moto  :  Je  rtesuis 
point  un  fripon  4  mais  je  ne  se-n 
rai  pas  votre  dttpe*  Un  décret  d» 
3  septembre  1796 ,  laissa  à  Mohm 
Uitjuiûu  la  libeité  do  revenir d«n5 
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m  patrie,  et  il  y  est  mort  à  k 
fin  de,  1798.  On  l'a  accusé  d'un 
peu  ,de  duplicité  politique.  Ses 
opuscules  en  fmances  sont  écrita  ^ 
av^c  fmesse^  beaucoup  d'e&pritv 
4I  4es  débiboitmal,  ayant  unorw 
.gane  sombre  et  peu  flatteur.  L« 
puis  considérable  est  intitula  ;  do 
\*  AdminiUriUdoti  des  finances  dans 
une  répMi^ue*  *«  On  y  voit ,  dit 
fflL  Rœderer  ,  un  véritable  zèle 
•pour  le  gouvernement  isous  le«* 
quel  il  vivoit  ;  tsn  y  voit  aussi  ua 
talent  três-^ropre  à  le  servir.  Ja-i 
mais  on  ne  lui  a  «entendu  dire  un 
tnot  qui  annonçât  le  moindre  r6- 

Î;ret  de  l'existence  qu'il  avo4t  avant 
a  /révolution  ;  il  étoit  pourtant 
«n  des  bom«ies  à  qui  elle  avpit 
fait  perdre  le  pins  d'honneurs ,  de 
pouvoii*  et  de  richesses.  Son  <:a- 
ractère  avoit  besoin  des  mœurs 
républicaines  ,  mais  non  de  fasto 
ni  de  titres  pour  se'faijrèdistin^ 
Ifiter  dans  la  société^  ni  d'être 
distingué  par  ta  multitude  pour 
être  heureux.  U  aimoit  les  livcQS  ; 
iisoit  les  romans  nouveaux ,  et 
les  tt;9UVoit  tous  assez  bons  par<- 
ce  qu'il  pleur  oit  à  )euv  lecture^ 
«ans  s»  douter  que  lie  «eeret  d» 
son  attendrissement  étoit  en  lui , 
non  en  eux.  Il  aimoit  tendrement 
sa  femme,  ses  enfant,  ses  amis-^ 
e^  «n  étoit  aimév  de-  méo^e*  » 

MONTEUR  (  Jérôme  de  > 

connu  par  le  nom  latin  de  Mon-^ 
tfcus,  médecin  du>.dernicr  siècle, 
a  publié  en  latiiit  tui  TruUé  sur 
l'art  de  prolpi^gec  la  vie  et  do- 
conserver  la  sant^j  traduit  cn«. 
Ifujlte  en  françoU  pat  Va^oelas.. 

MONTEZtJMA,  eu  Uànrw^ 

çUMik,  étoit  erapftreur.Ott.roidàL 
Mexique  ,  lorsque  Ceriez  &t  une 
jnvasioa  dons  son.  pays  en  iâri.6^ 
«ppelé ,  disolt-ii ,  p«c  Us  habitant, 
dont  JflZoA£^2»i»ii,a?eaeU  par  Uk 
supcrstitioA^  prtuftit.Jii.  eft.fiuijk. 

Ce  i 
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«)Our  en  faire  des  sacrifices  à  ses 
jdoJes.  Ces   animaux  guerriers, 
•sur  qui  les  principaux  Ëspagngls 
étoient  montés;  ce  tonnerre  ar- 
* .  ii  fi  ciel ,.  qui  se  formoit  dans  leurs 
9iain^  ^  ces  châteaux  de  bois  ^  qui 
îes  ^voient  apportés  sur  l'Oçé^n  ; 
je  fer  dont  ils  étoient  couverts  ; 
jieurs  marclies  comptées  par  des 
^victoire?  ;  tant  de  sujets  d  admi- 
jration ,  joints  à  cette  foiblesse  qui 
porte  le  peuple  à  tout  admirer  : 
furent  tels  ,  que  Cortez  arriva 
.  daus  la  ville  de  Mexico,  y  fut  reçu 
par  Motftezit^a  cpmme  son  maî- 
tre, et  par  les  habitans  comme 
ileur.  Dieu  :  on  se  mettoit  à  ge^- 
Tioux   dans  les  rues  ,  quand   un 
Talet  Espagnol  passpit.  Mais  peu 
k  peu   la  cour  de  Montezitma  , 
^'apprivoisant    avec   &és    hôtes', 
osa  ies  traiter  comme  des  hom- 
mes. Le  prince  Mexicain  ne  pou- 
vant se  défaire  d'eux  par  la  force^ 
•tâcha  de  les  rassurer  au  Mexique 
par  des  témoignages    d'amitié  , 
tandis  qu'il  les    afToibliroit   ail> 
leurs.  Une  partie  des  Espagnols 
ëtoit  à  la  Vera-Cruz^  Un  général 
de  l'eflipereiir^  qui  avoit  des  or- 
dres secrets  ,   les  attaqua  ;    et , 
«luoique  ses.  troupes  fussent  vain- 
cues ,  il  y  eut  3  on  4  espagnols 
de  tnéf.  JLa.  tête  de  Fun  d'eux  fut 
Aiéme  portée  ^  M4miezuma'A\ixc^ 
Cortez  lit  ce  qui  «*est  jama|s  fajt 
^e  plas  hardi  en'  politique  :  il  va 
^u  p^lais^  suivi  rie  cinquante  Es- 
pagnols, et  mettant  en  usage  la 
|>ersuaaion  et  la  mçnace ,  il  émir. 
mène  Tempereur  prisonnier  au 
quartier  Çspagno)\   le   force   à 
lui  livrer  ceux  qui  avoient  atta- 
<^pé^èe9.si9nftàk  V^rk^Cxtxf  et 
Suit  inettre  les  iers  aux  pieds  et 
4ux  mains,  de  l'empereur  même  , 
^^oraiiie  un  général  qui  punit  tnn 
^nfphiiÀà^t.  £ns\ute  il  l'engagea 
^  se.  reeonB40itre   publiquement 
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tribut  de  son  hommage  9  il  d^BiiA 
Çoo  milie  marcs  d'or  pur.  Monte" 
zumq  fiit  bientôt  la  victime  de 
son  asservissement  aux  Espagnols^ 
Ce  prince  et  AU- ara ,  lieutenant 
de  Cortez,  furent  assaillis  dans 
In  palais  par  2.00  mille  Mexicains. 
JMontezuma  /proposa  de  se  mon- 
trer à  SCS  sujrets ,  pour  les  en-, 
gager  à  se  retirer  ;  mais  les  Mexi- 
cains ne  voyojent  plus  en  lui  qiw 
J'esclaive  de  conquérans  étrangers. 
Au  milieu  de  sa  harangue  9  il 
reçu^  un  coup  de  pierre  qui  le 
blessa  mortellement }  il  expira 
bientôt  après  l'an  iSao.  (  V'oy^ 
I.  Cortez.)  Ce  malheureux 
prince  kissa  detix  âls  et  trois 
iîlles  qui  embrassèrent  le  Chris- 
tianisme. L'aîné  rectit  le  bap- 
tême, et  obtint  de  Charles-Quint 
des  terres,  des  revenus ,  et  le  titre 
de  comte  de  Mântezuma.  II.  çion- 
rut  en  1608.  Sa  famille  est  une 
des  plus  puissantes  d'Espagne. 

MONTFAUCOÎT,    Voyez 

VlLLARS,    n.o  I. 

,  I.  MONTFAUGON  »  (  Ber^ 

aard  de  )  vit  le  jour  le  17  jan- 
vier 1 655,  au  château  de  iSou- 
lageenlianguedoc,  de  l'ancienne  ' 
famille  de  hoqueiaillade  dai:s  le 
diocèse  d^Aleth.  Papillon  qui  e» 
étoit  évéque,  surpris  de  la  vjva-i 
^ité  d'esprit  et  de  la  promptitude 
■de.  mémoire  du  jeune  Mont-^ 
ftmcow ,  Inidit  un  jour  :  Con»-' 
tinuet ,  mon  fils  ,  et  vous  serez 
un  grand,  homme  de  lettres.  Cette 
prédiction  ne  parut  pas  d'abord 
s'accomplir.  Le  j.eune  nomme  prit 
Je  parti  des  armes,  et  servit  en 
•quaJrté  de  c«det  dans  le  régi- 
ihent  de  Perpignan  ;  mais  la  mort 
de  ses  parens  l'ayant  dégoûté  an 
inonde ,  il  se  6t  Bénédictin  ,dans 
ia  congrégation  de  Saint— Manr, 
-en  1675.  L'étendue  de  sa  mé*- 
s^p^re  et  la  çup énpxtté  dç  ç^ 
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talens  9  lui  firent  bientôt  xm  nom 
célèbre  dans  son  ordre  et  dans 
FEurope.  Il  embrassa  avec  une 
/  égale  ardeur  la  philosophie,  la 
théologie ,  l'histoire  sacrée  et 
profane ,  la  Jittérature  ancienne 
«t  moderne,  les  langues  mortes 
•t  vivantes.  En  1698  il  fit  un 
voyage  en  Italie  pour  y  consulter 
le»  bibliothèques  ,  et  y  chercher 
des  anciens  manuscrits  ,  propres 
9u  genre  de^  travail  qu'il  avoit 
embrassé.  Son  plus  long  déjour 
fut  à  Rome.  Le  pape  Innocent 
XII ,  et  les  prélats  les  plus  illus- 
tres, le  reçurent  avec  distinc- 
tion. Ces  faveurs  excitèrent  l'en- 
vie ,  et  Zacagni,  sons-bibliothé- 
eaire  du  Vatican,  chercha  dans 
toutes  les  occasions  à  mettre  son 
•avoir  en  défaut.  Un  jour  que 
dom  de  MoUtfaucon  étoit  avec 
beaucoup  de  monde  à  la  biblio- 
thèque, Zacagni  mettant  devant 
hii  un  manuscrit  grec  tout  ou- 
vert ,  lui  dit  avec  une  politesse 
affectée  :  Vous  êtes  trop  cônnou-^ 
seur  ,  pour  ne  pas  nous  instruire 
de  l'âge  de  ce  manuscrit,  Dom  de 
Montfaucon ,  en  l'examinant ,  dit 
qu'il  ponvoit  avoir  environ  700 
ans.  •—  Vous  vous  troifipez ,  répli- 
qua alora  sèchement  le  sous— 
Dibliothécaire  ;  il  est  d'une  bien 
f»lus  grande  antiquité  *  et  le  nom 
de  l'empereur  Basile  le  Macédo- 
nien, qui  est  à  la  têts,  en  fait 
foi,  '^'Ne  seroib-ce  point,  reprit 
dom  de  Montfaucon  ^  Basile  le 
Porphyrogenète  ,  qui  est  plus 
moderne  d'environ  cent  cinquante 
ans  ?  Cétoit  lui  en  elFet,  ainsi 
qu'on  le  vérifia  sur  le  manuscrit 
même.  Zacagni  confus  lui  tendit 
d'autres  pièges  ;  mais  le  Béné- 
dictin François  releva  si  souvent 
son  captieux  émule ,  qu'il  se  re- 
tira honteux  d'avoir  si  mal  réiissi. 
Pendant  son  séjour  à  Home  , 
fiom  de  Montfaucon  çxçr^a  1^ 
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fonction  de  procureur  de  son 
ordre  en  cette  cour,  et  y  prit 
la  défense  de  l'édition  des  Ou- 
vrages de  St.'Augustia ,  donnée 
par  plusieurs  habiles  religieux  dt 
aa  congrégation ,  et  attaquée  par  ' 
différens  libelles.  De  retour  .k 
Paris,  en  1701  ^  Monifauccm 
travailla  à  une  Relation  curieuse 
de  son  voyage ,  sous  le  titre  de 
Diarium  Italicum ,  in— 4**,  qn'U 
publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
o£fre  une  description  exacte  de 
plusieurs  monuinens  de  l'anti- 
quité ,  et  une  notice  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs  et 
latins ,  inconnus  jusqu'alors.  Une 
chose  singulière ,  c'est  que  l'au- 
teur leatima  moins  l'Italie  ,  aprèii 
l'avoir  parcourue,  et  il  n'y  coh**- 
tracta  certainement  pas  Fair  dou- 
ble et  mystérieux  qu'on  reproche 
aux  Italiens.  Le  Père  de  Mont^ 
faucon  étoit  cher  à  ses  confrères^ 
par  la  bonté  et  la  candeur  d» 
«on  caractère  ;  aux  sa  vans  par 
sa  V2ste  érudition ,  et  à  l'Eglise 
par  ses  travaux.  Cet  boinme,  estK 
mable  à  tant  d'égards ,  fut  enleva 
à  la  républiqiie  des  lettres  e» 
174 1.  Il  mourut  à  l'abbaye  de- 
Saint -Germain -des-Prés  le  zt 
Décembre,  à  87  ans  Dans  une 
extrême  vieillesse,  il  employoit 
encore  buit  beures  à  l'étude.  Son- 
tempérament  s'étoit  tellement  af- 
fermi par  l'habitude  d'une  vie 
réglée  et  frugale,  que  pendant 
cinquante  ans  il  n'avoit  jamai» 
été  malade.  Sa  longue  vie  seroit 
une  preuve  que  les  fatigues  lit- 
téraires n'abrègent  point  les  joursy 
si  Von  n'avoit  quelques  autres 
exemples  du  contraire.  L'ace- 
déniie  des  Inscriptions  ,fie  l'étoit 
associé,  et  elle  n'avoit  guère  ad- 
mis dans  son  sein  de  membre  plus 
digne  d'elle.  Peu  d'écrivains  ont 
eu  autailt  de  fécotidité  que  ce 
savant»  J^e  nombte  de  ses  seuls 

Ce  4 


y 


\ 


MON 

ouvrages  în—fol.'  monte  à  44.  On 
a  de  lui  ;  I.  Un  volume  in-4.* 
d'Analedtes  Gracques,  1688 ,  avec 
la  traduction  latine  et  des  notes, 
oonjointement  avec  Dom  Antoine 
Rouget  et  Dom  Jacques  Lopin. 
n.  U«e  wmyelU  Edition  des  Œu- 
vres de  «S/.  Athanase,  en  grec  et 
an  latin ,  avec  des  notes ,  1698 , 
3  ToL  in-folio  ;  elle  commence^ 
à  n*étre  plus  commune.  III.  Un 
jR^cii^tZd'Ouvragesd'anciens  Ecri- 
vains Grecs,  1706,  en  deux  voL 
In^folia  ;  avec  la  traduction  la- 
tine ,  des  préfaces ,  de  savantes 
notes  et  des  dissertations.  Ce 
Hecueil:  contient  les  Commen- 
taires dEtisèhe  de  Césarée  sur  lés 
Pseaumes  et  sur  Isaïe ,  quelques 
Opuscules  de-  Su  Athanase,  et  la 
^Topographie  de  Côme  d'Egypte. 
On  joint  ordinairement  ce  recueil 
à  l'édition  de  St»  Athanase;  mais 
iL  est  plus  commun.  IV.  Une 
iSTraduction  françoise  du  livre  de 
^JPkilon  y  ûe  la  Vie  Contempla- 
tive y  in-»!  a  9  avec  des  Observa- 
tions et  des  Lettres.  Le  Père  de 
'Xontfaucon  s'efiforce  de  prouver 

?Ae  les  Thérapeutes  dont  parle 
hihn ,  étoient  Chrétiens  :  opi- 
lûon  qui  a  été  réfutée  par  le  pré- 
sident Bouhier^  Càlmet  a  em- 
lyrassé  le  sentiment  de  ce  dernier. 
N  De  tout  ce  qu'on  a  écrit ,  dit« 
il ,  pour  et  contre  le  christia- 
nisme des  Thérapeutes,  on  peut , 
ce  me  semble  ,  conclure  que  la 
chose*  est  très-douteuse ,  et  que 
même  l'opinion  qui  en  fait  des 
Juifs,  estla  plus  probable. >»  V  .Un 
•xcéllent,  livre  intitulé  :  Falœo- 
graphia  Grœca ,  in—folio,  1708, 
^ans  laquelle  il  donne  des  exem- 
iples  des  différentes  écritures  grec- 
ques dans  tous  les  siècles  ,  et  en- 
treprend de  faire  pour  le  grec , 
ce  que  jle  savant  Père  Mabillon 
a  fait  pour  le  latin  dans  sa  Di- 
.pjQzpatiauc.   VI.  l)«ux  volumes 
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in-rfolio  ,  1,7 13 ,  de  ce  qui  noua 
reste  des  Hexaples  à'Origène^ 
VU.  Bibliotheca  CoisUniann  in^ 
folio,  171 5.  C'est  une  liste  détaillée 
et  raisonnée  de  400  manuscrits 
grecs.  D.  de  Montfaucon  marque 
l'âge  de  chacun,  donne  des  échan-. 
tillons  du  caractère  et  du  style, 
et  en  extrait  les  pièces  ou  frag-^ 
mens  anecdotes^  VIII.  UAnéc-m 
quUé  expliquée  ,  en  ktin  et  en 
françois ,  avec  figures ,  17 1 9 ,  en. 
dix  volume^  iii-felio,  auxquels 
il  ajouta,  en  1724  ,  un  Suppléa- 
ment  en  cinq  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage important  lui  procura,  plus 
de  fatigue  que  de  gloire ,  et  des 
critiques  sévères  ne  le  regarder 
reut  que  comme  une  compilation 
un  peu  informe  ;  cependant  il  y  a 
bien  des  choses  qu'on  cherche-» 
roit  inutilement  ailleurs ,  et  les 
savans  le  citent  tous  les  jours.  U 
est  orné  d'ailleurs  de  près  de 
1 200  planches ,  qui  contiennent 
3o  à  40  mille,  figures.  Les  gens 
sages  auroienfe  désiré  qu'on  re- 
tranchât celles  qui  peuvent  alar- 
mer la  pudeur.  IX.  Les  Monu-. 
mens  de  la  Monarchie  Francise, 
1729,  5  vol.  in-fol.,  avec  figures., 
X.  Deux  autres  volumes  in— fol. , 
1789  ,  sous  le  titre  de  Bihlio-^ 
theca  Bibliothecarum  manuscrip- 
torum  novU.  XI.  Une  nouvelle 
Edition  de  St,  •  Jeànr^hrysos- 
tome,  en  grec  et  en  latin ,  avec  àei 
préfaces,  des  notes  et  des  disser- 
tations, en  i3  vol.  in-fol.,  etc. 
Comme  le  P.  de  Montfaucon  fit 
cette  édition  à  contre -cœur  et 
uniquement  pour  obéir  à  ses  su-- 
périeurs,  ses  versions,  quoique 
claires  et  nettes ,  manquent  quel- 
quefois do  fidélité ,  et  presque 
toujours  d'élégance.  Cependant  il 
y  a  des  remarques  utiles  ,  soit  ^ 
dans  les  nvertissemens  qu'il  a 
mis  à  la  tête ,  soit  diins  les  va- 
riantes. Il  a  rempli  les  lacunes  des 
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autres  éditions  ;  il  eu  a  souvent 
corrigé  les  fiiutes  ;  et  il  a  orné  la  ^ 
«ienne  de  Tables  utiles  et  de  la 
Vie  du  saint  Docteur.  (  Voyez  son 
article.  )  XII.  La  Vérité  de  VHis^ 
toire  de  JiuUtk ,   168B,  in-12  : 
Dissertation  qui  l'annonça  bien 
à  la  république  des  lettres ,'  par 
les    savans    éclaircissemens   que 
Fauteur  y  répandit  sur  l'empire 
des  BIèdes  et  des  Assyriens  ,  et 
par  un  examen  critique  de  F'Hia- 
toire  de  ce  dernier  peuple  ,  attri- 
buée à  Hérodote,  XIII.  Quelques 
autres   écrits,  moins  importans 
que  les  précédens ,  mais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  Père  de 
Montfaucon    a   trop   écrit  pour 
que  son  style  soit  toujours  élé- 
^   ^nnt  et  pur.  Quand  on  entasse 
tant  de  choses ,  on  n'a  guère  la 
temps    de    faire    attention    aux 
mots  ;  on   ne  peut  pas    même 
toujours  faire  le  choix  du  bon  j  le 
discernement  du  meilleur.  C'est 
principalement    comme    érudit 
qu'on  doit  le  considérer ,  et  non 
comme  écrivain  fait  pour  servir 
de  modèle.  Les  étrangers  ne  Tes- 
timoient  pas  moins  k  cet  égard , 
que  ses  compatriotes  ;  ceux  qui 
venoient  à  Paris ,  trouvoîent  en 
lui  un  savant  poli   et  aiFable , 
toujours   prêt  a    écouter    leurs 
questions  et  à  les  satisfaire.  De 
retour  chez  eu^,  ils  y  portoieht 
«n  cœur  pénétré  de  reconnois- 
sance  pour  ses  vertus ,  et  un  es- 
prit plein  de  se$  talens  et  de  sa 
gloire.  Le  pape  Benoit  XIII  l'ho- 
nora d'un  Bref  très-flatteur,  qui 
avoit  été  précédé  par  deux  mé- 
dailles, dont  C7«?7nc/i^  XI  et  l'em- 
pereur Charles  VI  l'avoient  gra* 
tifié.  -Ces  faveurs  11e  l'enorgueil- 
lissoient  point.   «  H  recevoit ,  dit 
M.  de  Boze ,  )es  louanges  non- 
ieulement  avec  modestie ,  mais 
avec  une  imTïfFéience  si  parfaite, 
£uon  l'apperçevoit    quelqueloii 
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au  travers  oes  marquas  extérieu- 
res de  sa  reconnoissance.  Dçins 
les  coramenceraens  de  la  régence, 
M.  Prior,  Milord  Parker  et  la 
comte  d'Oxford  envoyèrent  à 
Paris  un  fameu^  peintre  nommé 
Moribs  ,  pour  faire  son  portrait  i 
il  s'en  défendit  obstinément.  »• 
Fby.  cet  Eloge,  dans  les  Mémoi^ 
res  de  V Académie  des  lascrip^^ 
ions  ;  et  celui  qu'on  trouve  dan» 
l'Histoire  littéraire  de  la  Co/i-« 
^régation   de   Saint-Maur.  i 

IL  MPNTFAUCON  ni 

RoGLES ,  (  N**  )  écuyer  ordinaire 
de  la  petite  écurie  du  roi ,  a 
laissé  un'  Traité  d'équitation ,  es- 
timé et  publié  en  1779  9  in— 4.** 
L'auteur  mourut  en  1774» 

I.    MONTFLEUHY  ,    (  Za- 
ebarie  Jacob  ,  dit  )  d'une  famille 
noble  d'Anjou,  naquit  vers  la  fni 
du  16*  siècle,  ou  au  commence- 
ment du  17.*   Après   avoir  fait     ^ 
ses  études  et  ses  exercices  mili- 
taires ,  il  fut  page  chez  le  (Uio 
de  Guise*  Passionné  pour  la  co- 
médie ,  il  suivit  une  troupe  da 
comédiens  qui  coiuroit  les  pro- 
vinces 5  et  prit  pour  se  déguiser  , 
le  nom  de  Moiitfiewry ,  après  avoir 
quitté  celui  de  Jacob  ,  qui  étoit 
son  nom  de  famille.  Son  talent 
le  rendit  bientôt  célèbre ,  et  lui 
procura  l'avantage  d'être  admis 
dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. Il  joua  dans  les  premières 
représentations  du  Cid ,  en  1637. 
Il  est  auteur  d'une  Tragédie  in- 
titulée ,   la    Mort  d'Asdrubal  , 
faussement  attribuée  à  son  fils  ^ 
qui   n'avoit  alors  que  sept  ans* 
Montfieury  mourut  au  mois  de 
décembre  1667,  pendant  le  cours  . 
<les  représentations  ù'Androma" 
que.  Les  uns  attribuent  sa  mort 
aux  efforts  vqu  il  fit  on  j.ouant  le 
rôle  CCOresle  ;  d'antres  ajoutent 
que  son  vcatr.e  s'ouvrit,  malgré 
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le  cercle  de  fer  qu'il  ëtoit  obligé 
^'avoir  pour  en  soutenir  le  jioids 
énorme.  M1A«  JDuplessis  ,  sa  pe- 
tite-fille ,  a  écrit  que  ces  bruits 
«ont  faux,  et  que  ilontfleury , 
frappé  par  le  discours  d'un  in- 
connu qui  lui  avoit  prédit  une 
Baort  prochaine ,  mourut  peu  de 
jours  après ^  avoir  joué  le  rôle 
^Oreste,  Dans  l'ouvrage  ,  inti~ 
tulé  :  Le  Parnasse  réformé  ,  on 
fait  parler  ainsi  ce  comédien  : 
:«  Qui  voudra  savoir  de  quoi  je 
,  SUIS  mort,  qu'il  ne  demande  point 
si  c'est  de  la  fièvre  ,  de  l'hydro- 
pisie  ou  de  la  goutte  ,  mais  qu'il 
sache  que  c'est  d'Andromaque. 
Kous  sommes  bien  foux  de  nous 
«inettre  si  avant  dans  le  cœur  des 
passions  qui  n'ont  été  qu'au  bout 
de  la  plume  de  messieurs  les  poè- 
tes !  11  vaudroit  mieux  boufFonner 
toujours ,  et  crever  de  rire ,  en 
divertissant  les  bourgeois  ,  que 
crever  d'orgueil  et  de  dépit ,  pour 
satisfaire  les  beaux  esprits.  Mais 
ce  qui  me  fait  plus  de  peine , 
c'est  qvL  Andromaque.  va  devenir 
plus  célèbre  par  la  circonstance 
de  ma  mort  ;  et  que  désormais 
il  n'y  aura  plus  de  poète  qui  ne 
veuille  avoir  l'honneur  de  crever 
un.comédien  en  sa  vie.  »  Il  étoit 
si  gros  9  que  Cirano  de  Bergerac 
disoit  de  lui  :  Itfait  le  fier  ^  parce 
^u'on  ne  peut  pas  Le  bétonner  tout 
entier  en  un  jour,  La  gloire  de 
Montfieury  est  d'avoir  été  le  pre- 
mier maître  de  Baron  ,  <jui  le 
surpassa. 

IL  MONTFLEURY ,  (  An- 
toine Jacob  )  fils  du  précédent , 
Ijaquit  à  Paris  ,  en  1640,  fut 
,  élevé  avec  soin.  Son  père  le  des- 
tinoit  au  barreau ,  et  le  fit  même 
tecevoir  avocat  ;  mais  Montfieury 
se  dégoûta  bientôt  de  cette  étude, 
pour  se  livrer  au  plaisir  et  au 
théâtre,  IX  mourut  eu  x  Ç  8  5  2  à 
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45  ans.  On  a  de  lui,  un  granc) 
nombre  de  Comédies  médiocres  ^ 
ou  peu  au-dessus  du  médiocre. 
Les  principales  sont  :  LLa  Fem^ 
me  Juge  et  Partie ,  qui  offre  des 
scènes  plaisantes.  IL  La  Fill^ 
Capitaine,  III.  La  Sœur  ridicule» 
IV.  Crispin  Gentilhomme ,  pièce 
bien  conduite ,  bien  dialoguée  ^ 
et  pleine  de  saillies.  V.  Le  Mari 
sans  Femme»  VL  Le  Bon  Soldat. 
On  a  recueilli  son  Théâtre ,  ea 
4  vol.  in-i2  ,  1775. 

in.  MONTFLEURY ,  (Jean 
le  Petit  de)  né  à  Caen,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville ,  mort 
en  1777  ,  à  79  ans,  .étoit  un 
homme. d'une  candeur  et  d'une 
droiture  peu  communes.  Il  occu- 
poit  ses  loisirs  des  amusemens  de 
la  poésie  :  mais  cette  simplicité 
qu'on  remarquoit  dans  ses  mœurs, -^ 
se  fait  souvent  trop  sentir  dans 
ses  vers.  On  a  de  lui  :  I.  Od£  au 
Cardinal  de  Fleury ,  X727.  II,  Au* 
tre  sur  le  Papier  ,  1722.  lîL  Au- 
tre sur  le  Zèle ,  1729.  IVi  Le» 
Grandeurs  de  la  Sainte  Vierge  , 
ode  ,  1 7  5 1 .  V.  Les  Grandeurs  de 
JÉSUS -Christ  ,  poëme  ,  17&». 
VI.  La  Mort  jusiifiée ,  poème  ; 
et  YKxistence  de  Dieu  et  de  sa 
Providence,  ode,  1761* —So» 
frère ,  Jean-Baptiste  le  Petit  de 
Montfieury  ,  mort  chanoine 
de  Baïeux,  en  175S  ,  est  auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  X^/*- 
tres  curieuses  et  instructives  , 
écrites  à  un  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
in-i2. 

L  MONTFORT  ,  (  Simon  , 
comte  de  )  quatrième  du  nom  , 
d'une  maison  illustre  et  floris- 
sante ,  étpit  seigneur  d'une  petite 
ville  de  ce  nom  ,  à  dix  lieues  de 
Pîwis.  Il  fit  éclater  sa  bravoure 
dans  lin  voyage  d'outre— mer ,  et 
dans  les  guerres  contre  les  Alle- 
mand* et  contre  ks  Anglois*  Cér 
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iolt  voï  des  plus  grands  capitaines 
ée  son  siècle.  La  force  de  son 
tempérament  le  rendoit-  propre 
à  soutenir  les  plus  violens  exer- 
cices de  la  guerre.  Sa  haute  sta- 
ture le  faisoit  disting;aer  au  mi'- 
lieu  d^s  batailles  ',  et  Se  mouve-r 
inient  de  son  sabre  sufîisoit  pour 
épouvanter  les  plus  fiers  ennemis. 
Il  a  voit  un  sang  froid  k  l'épreuve 
des  plus  terribles  dangers ,  jusqu'à 
•remarquer  tout  et  pourvoir  à 
tout ,  pendant  qu'il  cherchoit  le 
plus  brave  de  ceux  qu'il  a  voit  en 
tête  ,  pour  l'abattre.  On  le  choi- 
sit pour  chef  de  la  Croisade  contre 
les  Albigeois  ,  en  120g.  Simon 
de  Montfort  se  rendit  très— cé- 
lèbre dans  cette  guerre.  Il  prit 
Beziers  et  Carcassone  ,  fit  lever 
Je  siège  de  Castelnau ,  et  rem- 
porta une  grande  victoire  ,  en 
jai3  ,  sur  Pierre  roi  d'Aragon  9 
«ur  Jf?/ïyTOOH/£  FT  comte  de 'Tou- 
louse 9  et  sur  les  comtes  de  Foix 
et  de  Cominges.  {  Voyez  la  suite 
de  cette  guerre ,  dans  l'article 
de  RayIiond  VII.)  Simon  de 
Montfort  fut  tué  au  siège  de  Tou- 
louse ^  le  2  5  juin  1 2 1 8 ,  d'un  coirp 
de  pierre  lancée  par  une  femme. 
Ainsi  périt  cet  homme  r^ui  avoit 
fouillé  l'éclat  de  sa  valeur  par  àes 
exécutions  sanglantes.  Quelques 
historiens  lui  donnèrent  les  noms 
.  de  Macchabée  et  de  Défenséhr  de 
l'Eglise  ;  mais  les  gens  animés 
du  véritable  esprit  du  Christia-, 
nisme  ,  ne  lui  ont  pas  confirme^ 
ces  titres.  «  On  ne  peut  lire  sans 
horreur ,  dit  M.  Tabbé  Nonotte , 
la  sévérité  ,  ou  plutôt  la  cruauté 
.dont  on  usa  envers  les  Albigeois. 
Cette  sévérité  n'étoit  point  ins- 
pirée par  reprit  de  Jésus^Christ. 
Xe .  massacre  de  Beziers  ,  le 
piBage  de  Carcassone  ,  la  prise 
de  Layaur,  font  horreur.  Mais 
^tte  iorrenr  semble  diminuer, 
^uaixd  cm  pease  aux,  révoltes  ai^ 
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fréuses  et  auj^  massacres  dont  let 
Albigeois  s'étaient  rendus  eux— 
mèmer  coupables*  »  Simon  de 
Montfort  les  traita  pour  le  moins 
aussi  cruellement  qu'ils  avoient 
traité  les  Catholiques.  —Son  filt 
cadet  se  rendit  fameux  en  An-* 
gleterre  sous  le  nom  de  Comt« 
de  Le  jc  ESTE  à  (  Voyez  ce  mot , 
et  Henri  III ,  n.°  xv  ), 

IL  MONTFOUT,  (Amanri 
de)  fds  du  précédent^  et  d'AUx 
•de  Montmorency^,  voulut  con—  / 
tinuer  la  guerre  contre  les  Al-^ 
bigeois.  Mais  n'ayant  pas  assez 
de  force  pour  résister  à  liaymoné^ 
le  Jeune  ,  comte  de  Toulouse, 
il  céda  à  Louis  VIÏl  ,  roi  de 
France ,  les  droits  qu'il  avoit  sur 
le  comté  de  Toulouse  et  sur  le»  * 
autres  terres  situées  en  Langue- 
doc. Le  roi  St,  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  i23ï.  Envoyé 
en  Orient  an  secours  des  Chré- 
tiens opprimés  par  les  Turcs,  il 
y  fut  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaza.  Sa  liberté  lui  fut 
rendue  en  1241  :  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps,  étant  mort 
la  même  année  ,  à  Otrrtnte  ,  d'un 
flux  de  sang.  Quelle  différence  de  ' 
ce  connétable  à  son  père  !  Il  n'en 
avoit  ni  le  génie,  ni  le  courage, 
ni  roctivité  ;  maii  il  fut  aussi 
moins  cruel  ,  et  il  fié  moins  de 
malheureux.  Sa  fille  unique  épou- 
sa le  comte  de  Dreux,  Am/tnri 
avoit  un  frère  ,  qui  fut  comte, 
dç  Leicester. 

MONTFOÏIT,  (Bertrade  de), 

Voy,  Bertrade. 

L  MONTGAILLARD ,  (Ber- 
nard de  Perciii  de)  né  en  i563f 
d'une  maison  illustre ,  entra  danf 
l'ordre  des  Feuillans  ^  oit  il  se 
distingua  par  ses  austérités,  par 
hQS  sern)ons  et  par  son  zèle.  Il 
n'avoit  pour  lit  que  deux  plan- 
ches y  poitp  cheœise  qu'un  ciiice  i 
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il  s'abâtenoit  de  viande ,  de  poii- 
,«on,  d'œiifs  et  de  beurre;, il  ne 
mangeoit  que  des  légumes ,  et  ne 

Ï>renoit  de  nourriture  qu'une  fois 
e    jour   après  le   soleil  coucbé. 
L'ardeur  naturelle  de  son  tem- 
pérament augmenta  encore  par 
«es  abstinences    extraordinaires. 
Le  feu  de  la  Ligue  étoit  alors  dans 
toute  sa  vivacité,  Montgaillard  ^ 
plus  pieux   qu  éclairé  ,  joua  un 
rôle  dans  cette  association  ,  sous 
le  nom  de  Petit  Feuillantn    On 
l'appela  le  Laquais  de  la  Ligue  , 
parce  que  ,  quoique  boiteux  ,  4 
ne  cessa  de  se  trémousser  pour 
ce  parti.  ï^e  pape  Clément  VIII^ 
instruit  d&  son  mérite  ,  le  reçut 
très-bien, dans  un  voyage  qu'il  fit 
h  Rome  ,  et  le  fit  passer  chez  Içs 
Bernardins.  On  luioiFrit  plusieurs 
abbayes  et  plusieurs  évêcbés;  mais 
il  refusa  tous  les  bénéfices.  En- 
fin ,  forcé  d'accepter  l'abbaye  de 
Kizelle  5  puis  celle  d'Orval ,  il  fit 
revivre   dans  celle  '-  ci  toute  la 
pureté-  de   l'ancienne   disciplina 
monastique,  La  réforme  qu'il  y 
introduisit ,  est  assez  semblable 
à  celle  de  la  Trappe.  Il  mourut 
d'hydropisie  dans  cette  abbaye, 
le  8  juin  1628,  à  65  ans  ,  aprèa 
avoir  brûlé  tous  ses   écrits  par 
humilité  ,,ou  plutôt  pour  ne  pas 
perpétuer  ses  déclamations  contre 
Henri  IV,  Sa  conduite  impru- 
dente dans  les  temps  de  trouble , 
le  fit  accuser  d'avoir  trempé  dans 
un  attentat  contre  ce  monarque  ; 
mais  cette  imputation  étoit  sans 
fondement.    Il  est  certain  que  , 
depuis  la  conversion  de  ce  prince , 
Dom  Bernard  lui  parut  très-at— 
taché  ;  et  c'est  uii^  témoignage  que 
la  Boderie ,  am1}assadeur  de  Fran- 
ce à  Bruxelles,  lui  rendit.  Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  accablé  ^ 
celle  qui  Ifti  fut  le  plus  sensible  , 
ftït  le  bruit  qu'on  répandit  qu'il 
éfcoit  coupable  dQ  h  mort  d'au 
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de  ses  plus  chers  religieux  toi^b^ 
dans  une  forge.  Mais  lorsque  lç% 
ennemis  que  spn  zèle  excessif  hiî 
avoit  faits,  se  furent  refroidis  y 
ils  rendirent  justice  à  la  vérité 
et  h  ses  vertus. 

II.  MONTèAILLAR^b, 

(  Pierre^ean-f  rançois  de  Percia 
de  )  petit— neveu  du  précédent  , 
évéque  d&Saint^Pons ,  naquit  eii 
i633  5  de  Pierre-  de  Percitt ,  ba-»- 
ron  éeMontgaHiard ,  gouverneur 
de  Brème  dans  le  Milanois  ,  et 
décapité  pour  avQÎr  rendu  cette 
place  faute  de  munitions.  La  pic^ 
moire  du  père  ayant  été  rétablie  , 
le  fils  fut  élevé  aux  honneurs 
ecolésiasiiques...  Il  termina  sa 
carrière,  le  i3  mars  1718^  à  80 
ans  ,  après  s'être  signalé  par  son 
zèle  pour  la  morale  et  pour  la 
discipliné  ,  et  par  ses  coniiois.- 
sances  dans  l'antiipiité  ecclésias^ 
tique.  On  a  de  lui ,  un  livre  in- 
titulé :  Du  droit  et  du  devoir  de^ 
Evéques  de  régler  les  Offices  di^ 
vûis  dans  leurs  Dùocèses. ,  suivant 
la  Tradition  de  to^s  les  siècles  , 
depuis  Jésus^Christ  jusqu'à  pré-^ 
sent ,  in  -  S^  9  et  d'aufoes  ou-i- 
vragc&. 

MONT^EORGE,  Voye^ 
Gaulmin  sieur  de... 

MONTGERON,  (  Louis-Ba- 
sile Carré  de  )  naquit  à  Paris  en 
1686,  d'un  maître  des  requétea. 
11  n'avoit  que  2  5  ans ,  lorsqu'il, 
acheta  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  9  oiiil  s'acquit  une 
sorte  de  réputation  par  son  es- 
prit et  par  ses  qualités  extérieures. 
Plongé  dans  l'incrédulité  et  dans 
tous  les  vices  qui  la  font  naître, 
il  en  sortit  par  un  coup. in at— 
tendu.  Il  alla  9  le  7  septembre 
1781  ,  au  tombeau  du  diacre 
Paris,  Son  bîït  étoit  d'ex#miner, 

avec  k«  veiu  de  la  glus  sérère 
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antique  ,    les   nyracles  qui   s'y 
Opéroient  ;  mais  U  se  sentit ,  dit- 
à,  subitement  terrassé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  l'éclairèrent. 
D'incrédule    frondeur   il    devint 
tout-à-ctmp  Chrétien  fervent  ;  et 
de  détracteur  du  fameux  diacre, 
$on  apôtre  ,  il  se  livra  depuis  ce 
moment  ait  fanatisme  des  Con- 
vulsions ,   avec  la  même  impé- 
tuosité de  caractère ,  qui  l'avoit 
plqngé    dans    Içs    plus  honteux 
^xoès.  Il    n'avoit  été  jiwqu'alcM?s 
que  confesseur   du  Jansénisme  ; 
il  en  fut  bientôt  le  martyr.  Lors*^ 
^le  la  chambre  des  enquêtes  fut 
exilée,  en  i73a,  il  fut  relégué 
dans  les  montagnes  d'Auvergne , 
dont  Tair  pur ,  loin  de  refroidir 
ion  zèle  ,  ne  fit  que  fécÏMiuffer. 
C'est  pendant  cet  exil  qu'il  forma  ' 
le  projet  de  recueillir  les  preuves 
des  miracles  de  Paris  ,  et  d'en 
^    dEaire  ce  qu'il  appelait  la  démo-ns- 
tration.  De  retour  à  Pasis,  il  se. 
prépara  à  exécuter  son  projet  , 
et  il  aila  à  Versailles ,.  le  a^  juillet. 
^  1737  ,  présenter  an  roi  un  vo- 
lume in-4"  ^  magnifiqueiînent  re- 
lié. Il  l'accompagna  a  un  discours 
eîi  l'on  trouve  de  la'chaleur ,  du 
•    style ,.  et  des  espèces  de  preuves  ; 
mais  où  Ton  cherche  inutilement 
Je  bon  sens.  Ce  livre  ,  regardé 
par    les    uns   comme  un  chef^ 
dp  œuvre  (Téloqiience ,  et  par  le» 
autres  bomme  un  prodige  d'inep- 
tie ,  Je  fit  renfermer  à  la  Bas- 
tille. On  le  relégua  au  bout  de 
quelques  mois  dans  une  abbaye 
de  Bénédictins  du  diocèse  d'Avi- 
gnon ,  d'où  il  fut  transféré  peu 
de  temps  après  à  Viviers.  Il  fut 
renfermé   ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence,  oîi  il  mourut^ 
en   1754  ,  à  68  ans.  L'ouvrage 
qu'il  présenta  au  roi ,  est  inti- 
tulé :  La  Vérité  des  Miracles  opé- 
rés par  Vintercession  de  M.  Paris  ^ 

ç[ueceujcqui 


tes  par  L  intercession 
mck  jn-^*^  ^  paroît 
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ont  jugé  de  ce  livre  jusqu'à  pré* 
sent ,  étaient  dirigés  par  la  haine 
ou    par   l'eiithousiasme.    «  Dire 
camme  ceux  qu'on  appelle  Mo*- 
lintstes ,  qu'il  n'y  a  eu  au  tombeaix 
de  Paris  aucune  guérison  mirar* 
culeuse  ,  quoique  naturelle  5  c'est 
témérité,  suivant  l'abbé  de  Saint* 
Pierre,  (  Annales  ,  tom.  Il ,  pagfe 
5^3.  )  Dire  ,  comme  les  Jansé*- 
nistes  ,  que  dans    ces  guérison» 
miraculeuses  il  y  ^  eu  une  force 
supérieure  à  la  nature  ;  c'est  fa- 
natisme ,  suivant  le  même  auteur. 
A  dire  le  vrai,  ajoute-t-il ,  je^n'ai 
entendu   parler  des  miracles  de, 
l'abbé  Paris  que  dans  des  gué— 
risons  sur  le  corps  humain  ,  et 
j:amais  d'aucun  miracle  sur  aucun 
autre  corps  de  la  nature  ^  parce 
que  la  force  dé  l'imagination  d* 
celui  qui  demande  le   miracle  , 
n'y  peut  rien,  »  Ainsi  ,  q.upÀque 
Montgeron  ose  mettre  ses  pro^ 
diges  en  parallèle  -avec  ceux  de 
Jésus— Christ  et  des  Apôtres  , 
on  n'y  voit  aucun  tfiort  ressus- 
cité ,  aucune.moiitagne  ifranspor-* 
tée ,  aucune  rivière  mise  à  sep  , 
ni  même  aucun  sourd  ou  aveu- 
gle-né recouvrer  la  vue  ou  l'ouïe^ 
pe  tels  .mâracles ,  consignés  dans 
les  Ecritures  ou  dans  la  Vie  des 
SS,  Pères  ,  sont  réservés  à  l'au- 
teur de  la  nature ,  et  à  ceux  h 
qui  il  en   a  donné'  le  .pouvoir* 
ÏVI.  de  Montgeron  ajouta  deux 
autres  volumes  à  son  livre.  Il  y 
raconte  dé  nouveaux  prodiges  ; 
entr'autres  celui  d'une  jeun^e  coït*  . 
vùîsionnaire  de  iS  ans  ,  qui  ne 
but  pendant  vingt— un  jours  qu»    » 
de  Fibrine, ,  et  ne  mangea  que  de 
FexGrément  d'homme  ou  de  che-^ 
val.  Ces  horribles  afimensse  ch$n-  ' 
geoient   en    lait  véritable  ,  que 
cette  fille  rendoit  par  la  bouche* 
,  Le  fanatique  Mb /2j^d«?»  ose  com- 
parer ce  miracle  au  çhangemenfe 
de  l'eàu  en  via  fait  aux  noces  d«- 
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Cana.  11  ajoute  que  ce  change- 
rnent  est  symbolique  ^  et  que  l'ex- 
crément marquoit  la  doctrine  des 
Molinistes.  C'est  cet  liomme  que 
le  '^ayetier  ecclésiastique  repré- 
sentoit  «,  en  faisant  son  livre  , 
Ayant  au  — dessus  de  sa  tête  le 
Saint -Esprit  en  forme  de  co- 
lombe :  le  dcflrion  du  délire  au- 
roit  été  là  mieux  à  sa  place. 
Jklontgeron  laissa  aussi  en  ma- 
nuscrit un  ouvï-age ,  qu'il  avoit 
composé  dans  sa  prison  ,  contre 
*  les  Incrédules*  Il  faut  avouer  que 
la  cause  de  la  Religion  a  été  dans 
"de  meilleures  mains.  Heureuse- 
ment elle  a  en  les  Pascal  et  les 
Mosiuet  potir  défenseurs  ;  et  elle 
|)eut  se  ^sser  dès  Paris  et  des 
Montgernn ,  quelques  vertus  qu'ils 
eussent  d'ailleurs. 

MONTGOLFÏER,  (Jacques- 
Etienne)  né  à  Annonay,  s'y  rendit 
célèbre  par  ses  manufactures*  de 
papeterie ,  et  a  été  le  premier  en 
France  qui  ait  fabriqué  le  papîei* 
vélin.  Ce  papier  ,  remarquable 
par  son  poli  et  sa  blancheur;  ne 
présente  ni  Ver^eures  ,  ni  pon- 
tuseaux.  Après  avoir  enrichi  sa 
patrie  par  cette  nouvelle  branche 
d'industrie  ,  il  s'est  immortalisé 
en  1783,  par  l'invention  des 
ballons  aérostîïtiques,  qui  lui  mé- 
rita l'association  à  l'académie  des 
Sciences ,  le  cordon  de  St-Michel, 
•t  une  pension  de  aooo  îiv.  11  fai- 
soit 'bouillir  de  l'eau,  chez  lui, 
dans  une  cafetière  ;  il  la  -couvre 
d'un  papier  sphériqnement  ployé  ; 
Iç  papier  s'enfle  9  s'enlève.  11  réi- 
tét*e  1  expérience  ;  elle  produit  le 
thème  résultat  :  il  calcule ,  réflé- 
chit ,  et  conçoit  l'aérostat  par 
IVffet  d'un  air  raréfié,  devenu 
plus  lé^er  que  Vair  atmosphé- 
i^iqne  ;  et  l'Europe  étonnée  voit 
îès  hommes  s'emparei'  du  do- 
aatne  des  aifs   et   le  disputer 
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à  l'oiseau,  qui  s'en  croyoit  elc-^ 
clusivement  possesseur.  Etoit-"!! 
donc  «i  difficile  de  voir  s'enlever 
\m  papier  sur  une  cafetière  ? 
Non,  sans  doute.  Pourquoi  donc 
tant  de  gens  ont -ils  observé  le 
même  résultat ,  et  personne  n'a- 
t-il  devancé  Montgolfier  dans  sa 
découverte  ?  C*est  que  nulle  ob-* 
servation  n'est  indifférente  pour 
l'homme  d'esprit.  Les  ascensions 
de  MM.  Charles,  "Robert  etBlan^ 
chard ,  ont  obtenu  une  juste  ad- 
miration. Des  hommes  audacieux 
franchissant  l'atmosphère  dans 
une  frêle  machine,  s'éîevant  et 
s'abaissant  à  volonté  ,  dévoient 
naturellement  l'exciter  ;  mais  it 
y  a  loin  de  ces  heureux  essais  ^ 
aux  moyens  qui  resteront  pro- 
bablement inconnus ,  de  naviguer 
horizontalement ,  efe  de  diriger 
les  ballons  au  gré  des  voyageurs 
aériens.  M.  Boissy  d'Anglas  a 
inséré  dans  le  Jôurtial  de  Paris  ^ 
YEldge  de  l'inventeur  ,  mort  eil 
■fructidor  de  Tan  sept  ;  et  il  a 
été  prononcé  à  la  même  épo-* 
que,  à  Anuoiiai,  par  M. Dure t, 
médecin. 

MONTGOMMËRY  ,   (  Ga-. 

briel  de  )  comte  de  Montgomw 
mery  en  Normandie ,  célèbre  par 
sa  valeur  et  ses  belles  actions, 
mais  plus  encore  par  le  maheuif 
qu'il  eut  de  crevfer  Toeil  du  roî 
Henri' II ,  le  29  juili  lôSg.  Ce 
prince  ayant  déjà  couru  plusieurs 
lances  dans  uri  tdumoi ,  fait  è 
l'occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Ellzaheth  sa  fille  ,  aveo 
Philippe  roi  d'Espagne  ,  voulut" 
en  rompre  une  dernière  avec  le 
Jeune  JVTontgcnrtmi'ry ,  alors  lieu- 
tenant de  la  '  garde  Ecossaise. 
3fontgommery  ,  comme  par  un9 
espèce  de  pressentiment ,  s'en  dé- 
fendit à  plusieurs  reprises ,  et  né 
•9  rendit  ffyCeti.  '  venant  le  toi 
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prêt  à  «Indisposer  de  ses  refus. 
«  Dans  la  course  sa  lance  rom- 
pit en  la  visière  du  roi  si  ru- 
dement 9  dit  d'Aubigné  ,  que  la 

''  morne  décrocha  de  la  haute  pièce  , 
et  que  9  la  visière  levée  en  haut , 
le^ontre-coup  donna  dans  l'œil.» 
Xe  roi  mourut  on2e  jours  après 
cette  blessure  ,  et  défendit  en 
mourant  que  Montgommery  î\xt 
inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait 

^  en  aucune  manière.  Après  cette 
sinistre  aventure  ,  Montgom-' 
mery  se  confina'  quelque  temps 
dans  ses  terres  de  Normandie. 
Il  voyagea  ensuite  en  Italie  et 
ailleurs ,  jusqu'au  temps  des  pre^ 
mières  guerres  civiles  ,  qu'il  re- 
vint en  France  ,  et  s  attacha  au 
parti  Protestant  dont  il  devint 
un  des  principaux  chefs.  Il  dé- 
fendit Rouen,  en  i562  9  contre 
l'armée  royale  ,  avec  beaucoup 
de  valeur  et  d'opiniâtreté.  La  ville 
ayant  été  enfin  emportée  d'as- 
saut ,  il  se  jeta  dans  une  galère  ; 
et  après  avoir ,  avec  autant  de 
bonheur  que  de  témérité ,  pass^ 
à  force  de  rames  par-dessus  une 
ohfiine  qui  barroit  la  Seine  à  Cau- 
debec  ,  pour  intercepter  les  se- 
cours d'Angleterre ,  il  se  retira 
au  Havre.  En  1569  ,  Montgom-^ 
mery  fut  envoyé  au  secours  du 
Béarn  ,  que  les  Catholiques  , 
fous  la  conduite  de  Terrides , 
avoient  presque  entièrenjent  con- 
quis sur  la  reine  de  Navarre  , 
Jeanne  d*Aîhreu  II  exécuta  cette- 
commission  avec  tant  de  célé- 
rité ^  que  Terrides  fut  surpris 
devant  Navaçreins  qu'il  assié- 
geoit ,  et  forcé  d'en  abandonner 
l^écipitamment  1&  siège  pour  s& 
retirer  à  Orthez;  L'ayant  suivi 
4aiis  cette  ville  sans  lui  donner 
,  Jb  temps  de  se  reconnoitre  ,  il 
«nporta  la  ville  d'assaut  ,  et  le 
fit  prisonnier  dans  le  château  arec 
4«  priocijMVX  •fficites*  <Appèa  la 
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défaite  de  Terridef^ ,  il  n'eut  plu» 
qu'à  se  montrer  dans  tout  1» 
reste  du  Béarn  5  qu'il  reprit  pour 
ainsi  dire  en-  courant.  Cette  ex- 
pédition le  couvrit  de  gloire , 
et  a  été  célébrée  par  tons  Iça 
historiens ,  soit  Protestans ,  soie 
Catholiques*  itibA£^o>nm«/y  étoit 

à  Paris  lors  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi ^  en  iSya  ,  et 
logeoit  dans  lé  faubourg  Saint-* 
Germain,  Quelques  incidens  ayant 
retardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier ,  il  fut  averti  au  moment 
où  elle  alloit  commencer  ,  et 
n'etit  que  le  temps  de  monter 
à  cheval  avec  quelques  autrea 
gentilsliommes  Protestans  qui  sa 
tronvoient  logés  près  de  lui ,  et 
de  s'enfuir  au  grand  galop.  lia 
îurent  poursuivis  jusque  par-delà 
Montfort-rAmauri  ;  et  Mont-^  ^ 
gommery  «  à  la  poursuite  duquel 
on  s'acharna  parficulièrement  ^ 
ne  dut  son  salut  en  cette  ren- 
contre qu'à  la  vitesse  d'une  ju-  , 
ment  qu'il  montoit  ^  sur  laquelle 
il  fit  trente  lieues  tout  d'une 
erre,  dit  un  manuscrit  du  temps* 
Échappé  à  ce  danger ,  il  se  ré- 
fugia d'abord  dans  l'isle  de  Jen* 
sey  9  et  de  là  en  Angleterre  ^ 
avec  sa  famille.  L'année  suivante,, 
Montgoriimery  amena  au  secours 
de  la  Uochelle ,  as'siégée  par  les 
Catholiques ,  une  flotte  considé- 
rable ,  qu'il  avoit  armée  et  équi- 
pée en  Angleterre  sur  son  créent 
et  sur  celui  des  Rochelois.  Mais , 
soit  défiance  de  ses  fgf-ces ,  soit 
par  d'autres  raisons  sur  lesquelles 
les  historiens  varient ,  il  quitta 
la  rade  sans  combattre  les  vais- 
seaux Catholiques  9  pour  aller 
piller  Belle-Isle  sur  la  côte  da 
Bretagne.  Ayant  désarmé  sa  flotte^ 
il  se  retira  en  Angleterre  che» 
Henri  ,  seigneur  de  Champer-^  , 
non. ,  son  gendre  ,  vice-amiral 
4m  cètes  de  CornoiiaiMei»  A  kl 
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reprise   des  atmes  ^  en   iSyS^ 
Jdonlgommery  ,    qui  étoit  alors 
«  Jersey^  passa  en  Normdndie, 
et  se  joigint  à  la  noblesse  Pro- 
testante dîe  cette  province.  Il  étoit 
dans  ^aint-Lo  ,  lorsque  3Idti^ 
gnon ,  lieutenant  général  en  basse 
Normandie ,  à  qui  Catherine  de 
Médlcls    avoit  recommandé   de 
«lettre   tout  en   œuvre  pour  se 
saisir  de  la  personne  du  comte ^ 
vint  inopinément  assiéger   cette 
•ville.  Mais  le  5*  jour  du  siège, 
Montgommery  en  sortit  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  avec  60  à  80  cbô- 
vauX)  força  la  garde  du  faubourgs 
et  s'échappa  à  travers  une  grêle 
d'arquebusades  9   sans  perdre  un 
seul  homme  ^  laissant  à  CouIoM" 
bières  (  François  de  Briqueville), 
le  commandement  de  la  place  de 
Saint ~Lo.  JMontgommery  vint  à 
Dl>m front,  oii  il  arriva  le  7  mai 
1574  5  avec  vingt  chevaux  seule- 
inent ,    comptant  n'y  séjourner 
que  pour  se  rafraîchir  un  peu  à 
catiss    des   grandes  traites   qu'il 
avoft  faites.  Le  même  jour  il  y 
fut  joint   par  quelques   gentils-, 
tommes,  qui  lui  amenèrent  une 
troupe  de  40  chevaux.  Cependant 
Matignon  ,   informé  de  sa  mar- 
che ,  et   piqué   d'avoir  manqué 
sa  proie  à  Saint-Lo  ,  accourt  à 
la  tète  d'une  'partie  de  sa  cava- 
lerie et  de  quelques,  compagnies 
d'arquebusiers   à  cheval  ;    et  se 
trouve  dès  le  9  au  matin  devant 
Domfront ,  qu'il  investit  de  tous 
côtés  ,  en  ^attendant  l'infanterie 
9t  le    canon    qui  le    suivaient. 
Aussitôt  qu'ils  furent  arrivés ,  là 
yiUe  fut  battue   en  brèche  ;   et 
comme  elle  n' étoit  pas  tenable, 
Moutgommery  fut  bientôt  con- 
traint de  l'abandonner  ,  pour  se 
retirer  dans  le  château  avec  sa 
garnison ,  qui, n'était  en  tout  que 
d'environ    i5o  hommes  ,   en  y 
tomprenant  une  eomp^gnie  d« 
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80  bomrees  de  pied  qui  gàrdbî^^ 
la  ville  à  sou  arrivée.  Après  y^ 
avoir  enduré  un  assaut  des  plu* 
furieux  ,  où  on  le  vit  chercher 
la  mort  et  combattre  en  lion  sur 
la  brèche;  voyant  sa  petite  troupe 
presque  réduite  à  rien  ,  tant  pgur 
le  feu  des  ennemis,  que  par  la 
désertion  journalière  des  siens  , 
il  capitula  le  27  mai.  Plusieurs 
historiens  Protestans  prétendent 
que  la  capitulation  fut  violée  à 
l'égard  de  Montgommery  ;  mais  , 
sans  parler  d'autres  témoignage» 
contraires  4  il  paroit  certain  par 
celui  de  d*Aubigné  même  ,  l'un 
des  historiens  Protestans  les  plus 
accrédités,  qite  le  comte   neut 
d'autre  parofe  de  la  part  de  JkZ«- 
lignon  ,  que  celle  de  lui  conserver 
la  vie  et  de  le  bien  traiter   tant 
qu'il  seroit  entre  ses  mains  ;  ce 
général  ne  se  rendit  point  garant 
de  son  pardon  de  la  part  du  roi 
et  de  la  reine— mère.  Domfront 
rendu,  Matignon  imagina  de  con- 
duire son  prisonnier  à  Saint— Lo  , 
dont  le  siège  n  avoit  point  été  dis- 
continué ,  dans  l'espérance  qu'e» 
l'abouchant  aved  Coulomhières  ^ 
son  ancien  ami  et  son  compagnon 
d'armés  ,  il  pourroit  lui  persua- 
der de  se  rendre.  A  cet  effet  ^ 
Montgommery  fut  amené  au  bord 
du  fossé ,  et  Coulomhières  s'étant 
présenté  suf  k  muraille,  il  essaya 
de  l'engager  à  suivre  son  exemple. 
Mais  Coulombières  indigné  ,  no 
lui  répondit  que  par  les  repro- 
ches les  plus  insultans  sur  sa  là-« 
cheté  ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 
une  capitulation  honteitse  ,  à  la 
gloire  de  mourir  sur  une  brèche 
les  armes  à  la  main.  Cet  intré-» 
pide. gouverneur  parloit  comma 
il  pensoit  ;  et  l'assaut  ayant  été 
donné  quelques  jours  après  ,  il 
se  fit  tuer  sur  la  brêclie.  CepenA 
dant  Matignon  reçut  ordre   de 
Catherine    df    M.éd*cis  ,    alors 
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jèigente  du  royaume  par  la  mort 
'de  Charles  IX,  d'envoyer  Jïfo/ï/- 
*0ommery  h  Paris ,  sous  bonne  e^ 
4iire  garde.  En  y  arrivant  9  il  fut 
conduit  à  là  conciergerte ,  et  ren- 
fermé dans  la  tour  qui  porte  en-* 
bore  sonndih.  Des  commissaires 
furent  liommës  par  la  reine  pouir 
lui  Faire  son  prcfcès. .  Il  fut  inter»^ 
jrogé  sur  la  conspiration  imputée 
a  l'amiral  de  CoUgnyj  mais  le 
jprincipal  cheÎF  d'accusation  sur  le- 
quel ils  le  condamnèrent  à  mort , 
ftit  d'avoir   iarboré   le    pavillon 
(d'Angleterre    sur  les   vaisseaux 
•jiyec  lesquels  il  étoit  venu  au  sé-^ 
cours  de  la  IVochçUe.  L'arrêt  qui  le 
condamna ,  déclara  sesehfans  rO" 
turiers.  Montgominery  en  ayant 
entendu  la  lecture;  S'ils  n'ont  la 
Pertu  des  Nobles  ,  dit-il  ,  pour 
t'en    relever  i  je  consens  à  leur 
fiétrissure.  Le  26  Jujui  1574,  après 
jivoir  subi  une  rigoureuse  ques^ 
tion  ,   il  fut  amené   en   Grèvis 
vêtu  ^e  dei^l  9  et  y  eut  la  tête 
|ranchée.  UAuUgné  qui  assista 
à  la  mort  ,   en  croupe  .derrière 
FermqiieSi  dit  qu'il  parut  sur  Té- 
çhafaud  avec  une  contenance  fer- 
ihe  et  aèsuréé,  et  rapporte  un  dis- 
tours  assez  long  qu'il  adressa  d'aT 
î)ord  aux  spectateurs  qui  étoient 
du  côté  de  la  rivière ,  et  qu'il 
répéta   ensuite  à  ceux  du  côté 
<>pposé.  Le  discours  fmi ,  il  vint 
«'agenouiller  auprès  du  poteau  ^ 
dit  ad,ieu  à  Fervaques  qu'il .  ap»;- 
perçut   dans  la    foule  9  pria  le 
bourreau  de  ne  point  liji  bander 
^es  yeux ,  et  reçut  le  coiip  m  or** 
tel  avec  une  constance  vraiment 
héroïque.  -r-On  a  toujours  re- 
gardé Montgommery  compae  une 
Victime  immolée  à  l'injuste  ven- 
geance de  Catherine  de  Médicis, 
Il  est   certain   qu'il  ne  ppuvoit 
4tre  recherché   ni  puni  pour  la 
^ort  de  Henri  II,  Mais  on  ne  peut 
àisconvenir  qu'après  un  malJieur 
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de  cette  espèce ,  qui  causa  côlut 
de  tout  r£tat  par  les  troubles 
qui  en  furent  la  suite ,  MonP^ 
^ommery.   osatit. .  s'armer  cp'ntr^ 
son  souverain ,  contre  lé  iîls  même 
du  foi  dont.,  il   avoit    privé  là 
FtahciB,  ne  fût  infiçimé^it  plus 
coupable  qu'aucun  autre  chef  Pro- 
testant. Cette  considération  doit 
diminuer   beaucoup  de   l'intérêt 
qu'on  ne  petit  s'empêcher  de  pren- 
dre à  la  fin  tragique  de  cet  h6m« 
me. illustre.  Montgommerfjr  avbit 
épousé  9  en  1649  ^  Elizabeth  ddf 
la  Touche ,  d'iine  maison  noble 
de  Bretagne ,  dont  il  laissa  plu- 
sieurs enfanà ,  sur  le  nombre  des- 
quels les  historiens  ne  sont  pas 
d'accord;  — 11  étoit  l'aîrié  des  fils 
de  Jacques  de  Montgo3ïmery  ^ 
seigneur  de  Lorges  dans  l'Orléa-. 
nois ,  l'un  des  plus  vaillans  hom-^ 
mes  de  son  temps ,  fameux  danii 
les  guerres  de  François  I ,  sous 
le  nom  de  Lorges  )  et  qui  avoit 
succédé,  en  i  545  ^à  Jean  Stuart^, 
bomté  d'Aubigny ,  dans  là  charge 
4e   Cent -Archers   de  la  gard^ 
Ecossaise  du  roi,  dont  sbii  fils   ' 
étoit  lieutenant  ou  peut-être  ca-* 
pitaine  en  survivance  ,  lorsqu'il 
|ua  Henri  IL   Ce  qu'il  y  a  de? 
singulier  ,   c'est  que   fce   même 
larges  i  père. de  Montgommery  ,^ 
avoit  blessé  François  I  au  men-< 
ton  avec  un  tison  ,  en  folâtrant 
avec  ce  princ^  ;  accident  qui  fut; 
la  cause  des  longues  barbes  qu'on 
porta  pendant  ôo  ans  en  France^J 
Xiorges  mourut, âgé  de  plus  de 
80  ans ,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Henri  IL  II  avoit  ac»^, 
quis ,  en  i'543,  le  comté  de  Mont-, 
gommery  ,  qu'il  prétendoit  avoir 
appartenu  à  ses  auteurs, «  se  di-* 
sant  issu  ,  par  les  comtes  d*E^ 
gland  en  Ecosse,  d'un  puîné  d» 
l'ancienne  maison  de  Montgomr» 
mery  établie  en  Angleterre.  Suî-^ 
vaut  un  méiQoire .fourni  pa;:  la  f4* 

Pi 


'4îÇ        MON 

mille  à  ràuteur  lUi  Dictionnaire 
Généalogique,  Jacques  étoit  fils 
dé  Robert  de  MonCgomnery  ,  ve- 
nu d'Ecosse  au  service  de  France 
vers  le  commencement  du  règne 
de  François  I;  et  ce  Robert  étoit 
p#tit— fils  ai  Alexandre  de  Mont- 
gommery  ,  cousin  par  les  femmes 
de  Jacques  I ,  roi  d'Ecosse. 

MONTG-ON,  (Charles- 
Alexandre  de  )  né  à  Versailles  en 
1690  9  d'une  famille  attachée  h. 
la  cour,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  montra  de  bonne 
heure  de  l'esprit  et  de  la  piété. 
L'abdication  de  Philippe  V  lui 
inspira,  en  1726  ,  l'envie  d'aller 
en  Espagne,  s'attacher  au  ser-t 
vice  de  ce  prince  religieux.  Le 
duc  de  Bourbon  ,  alors  premier 
ministre^  le  chargea  d'y  ménager 
en  secret  le  raccommodement 
des  cours  de  France  et  d'Espa- 
gne. Il  revint  à  Paris ,  disent  les 
Mémoires  de  Noailles ,  avec  une 
commission  de  Philippe  de  tra- 
vailler secrètement  pour  lui  as- 
surer la  succession  à  la  couronne, 
en  cas  de  mort  de  Louis  XV,  Il 
avoit  ordre  de  ne  point  traiter 
avec  ie  cardinal  de  Fleury ,  qui 
avoit  remplacé  le  duc  de  Bourbon 
dans  le  ministère ,  et  de  ne  lui 
point  laisser  entrevoir  qu'il  ftit 
chargé  d'aucune  affaire.  Cepen- 
dant il  lui  confia  tout,  son  ins- 
truction même,  dans  les  premiers 
entretiens ,  quoiqu'il  se  défiât 
beaucoup  de  lui.  Le  cardinal  ne 
conçut  pas  une  idée  avantageuse 
de  sa  prudence ,  et  les  négocia- 
tions de  l'abbé  de  Montg^on  fi- 
rent inutiles.  Ce  fut  en  partie 
pour  prouver  les  injustices  de  ce 
ii^inistre  à  son  égard ,  qu'il  publia 
8  vol.  ïn-80  de  ses  Mémoires, 
1745  —  1753.  Ce  recueil  com- 
mence en  1724  et  finit  en  1753. 
4[2uoiç[ue  le  rédacteur  se  ci^ut  txk^ 
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impartial ,  on  ne  peut  que  Y\ 

cuser  d'exagérer,  les  défauts  dif 
ministre ,  dont  il  croyoit  avoir 
à  se  plaindre.  «  Les  citations  mê- 
me de  l'Écriture  et  des  Pères  9 
dont  il  hérisse  quelquefois  ses 
pages,  le  rendent  suspect,  dit 
M.  l'abbé  MiUot,  d'avoir  eu  ce 
qu'on  appelle  d^rdinaire  le  fiel 
d'un  dévot  i  avec  l'humeur  d'un 
mécontent.»  Ses  Mémoires  n'ap- 
prennent pas  d'ailleurs  des  cho- 
ses bien  intéressantes,  et  l'aiitenr 
paroit  plus  occupé  de  lui— raênae 
que  des  événemens  publics.  L'ab- 
bé de  Montgon  mourut  en  177*  » 
dans  un  âge  avancé. 

MONTGOUBERT,   KoycTi 
Marconvilue. 

MONTHOLON ,  Koy.  Fer^ 
RAND,  n.**  VI. 

L  MONTHOLON,  (FrançosJ 
de)  seigneur  du  Vivier  et  d'An— 
bervilliers  ,  se  distingua  par  sa 
probité  et  par  son  érudition.  U 
plaida ,  en  1 622  et  i  S23 ,  au  par— ^ 
lement  de  Paris,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  connétable 
de  France ,  contre  Louise  de  Sa^ 
voie ,  mère  de  François  /.  Ce 
monarque  s'étant  trouvé  incog-^ 
nito  à  cette  cause,  l'une  des  plus 
épineuses  qui  aient  jamais  été  agi*-* 
tées  dans  aucun  parlement,  nom- 
ma Montholon  avocat  général  en 
i538,  puis  garde  des  sceaux  en 
1542.  Il  mounit  a  Villers— Cot- 
terets  ,  le  12  juin  i543.  La  fa- 
mille de  Montholon  a  produit  un 
grand  nombre  d'autres  magistrats 
ilhistres;  mais  celui  qui  est  l'ob- 
jet de  cet  article,  est  le  plus  cé^ 
lèbre  par  ses  vertus.  François  /**" 
lui  ayant  donné  200,000  francs^  > 
(somme  à  laquelle  avoient  été 
condamnés  les  rebelles  de  la  Ro^  ' 
chelle ,  )  il  ne  l'accepta  que  poiwr 
orner  cette  ville  d*iin  HôpitaL 
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î  î*  MONTHOLON ,  (  Jeari 
d«  )  frère  du  précédent ,  chanoine 
de  Saint  -  Victor  de  Paris ,  reçut 
lé  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
l'âge  de  22  ans.  Son  mérite  le  ât 
nommer  au  cardinalat  ;  mais  il 
n'en  reçut  point  les  honneurs , 
étant  mortdaiîs  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  le  10  mai  iSsi.  On  a 
de  hii:  Promptuarium  Jurïs  di" 
vini  et  utriusqufi  humani ,  Paris , 
chez  Henri  EÙenne,  1 520  ^  2  vol. 
in-fol.  C'est  un*  espèce  de  Dic- 
tionnaire de  Droit.- 

IIL  MONTHOLON ,  (l'rah- 
çois  de)  Catholique  2élé,  fils  de 
François,  premier  du  norh  ,  étoit 
avocat ,  et  fort  estitné  des  Li- 
^uejirs.  Henri  III ,  pour  îeuf 
complaire ,  lui  remit  les  sceaux , 
en  £588.  Lorsqu'il  fit  présenter 
ses  lettres  au  parlement ,  le  pro- 
cureur générai  Seguier  l'appela 
V Aristide  François,  Il  ajouta  que 
ces  lettres  étoient  une  déclara- 
tion publique  que  Je  roi  faisoit 
fk  tous  sfrs  sujets  ,  de  couloir  ho- 
norer  les  charges  par  les  hommes, 
et  non  les  hommes  par  les  char- 
ges.  Après  la  mort  de  Henri  III , 
Montholon  rendit  les  sceaux  à 
Henri  IV,  de  peur  que  ce  roi  ne 
le  contraignît  de  sceller  qitflque 
ëdit  favorable  aux  Huguenots.  Il 
mourut  la  Dîême  année  1590.  Le 
parlement  avdit  tant  de  confiance 
€n  sa  probité  ,  que  la  Cour  n'a--' 
voit  jamais  désiré  autres  as  su-' 
tances  de  ses  plaidoyers ,  que  ce 
tju'il  açoit  mis  en  avant  par  sa 
houche,  san$  recourir  aux  pièces': 
paroles  au-dessus  de  tout,  éloge. 

IV.  MONTHOLON,.  (Jac- 
ques de)  seignei^r  d'Aubervilliers , 
ayocat  au  parlement  de  Paris  , 
fils  de  François  ,  deuxième  du 
nom,  mourut  sans  enfans,  lô 
17  Juillet  1622.  On  a  de  lui ,  un 
JUcucil  d'Arrêts  du  parlement  ^ 
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qui  servent  de  règlement  ^  1622  ^ 
iii-40;  et  le  Plaidoyer  qu'il  fit 
pour  les  Jésuites,  161 2,  in-S** 

MONTï,  (Josdph)  J^rôfes- 
seur  de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  à  Bologne ,  se  fit  con-* 
nOÎtre  au  public  savant ,  par  \ei 
ouvrages  qui  suivent:  I.  Pro^ 
dromus  Catalogi  Plantarum  agri 
BonOniensis  ,  1^19  ,  vol.  in— 4.^ 
n.  Plantarum  varii  indices ,  1724  , 
iû-4.oin.  JEjTOf/e'OrKwi  indices  àd 
usum  HorU.  Bononiensis ,  1724  ^ 
in-4.°  Les  deux  dentiers  ouvrage* 
ont  reparu  avec  de^  correction^ 
à  Bologne ,  1753,  in~4<» ,  par  les 
soins  des  fils  de  l'auteur  ,  Petro-^ 
nius  et  Cajetan,  Ce  dernier  a  tra- 
duit de  l'italien  en  latin  V Histoire 
des  Plantes  rares ,  dd  Jacquet 
Zannoni ,  Bologne,  1742,  in-* 
folio,  avec  i85  planches* 

I.MONTIGNI,  (François  de 
la  Grange  d'Arquien  ,  dit  U 
Maréchal  de)  d'une  famille  no-« 
ble ,  connue  dès  le  1 5*  siècle  ^ 
et  qui  subsiste ,  porta  les  armes 
de  bonne  heure.  Il  commandoi€ 
5o  gendarmes  à.  la  journée  de 
Coût  ras,  en  1587*  Il  alla  trois 
fois  à  la  charge ,  et  fut  pris  par*, 
le  roi  de  Navarre ,  qui  lui  rendit* 
la  liberté ,  par  estime  pour  sa  va-* 
leur.  Après  la  iport  de  Henri  III ^ 
les  Ligueurs  firent  de  vains  efiforti 
poiir  gagner  Montigni ,  qui ,  loiii 
d'accepter  leurs  offres,  leur  fit  vi- 
v^ement  la  guerre.  C'est  lui  qui^ 
en  1 59 1  »  les  chassa  de  devant  Au-* 
bigriy ,  petite  ville  de  Berry ,  la-f 
quelle  soutint  un  siège  avec  vi-* 
gueur ,  par  le  courage  et  la  vigi-« 
lance  de  Catherine  de  Balzac^ 
comtesse  douairière  CtAuhigni , 
jeune  veuve  d'une  beauté  et  d'une 
vertu  singulière.  Montigni  se  dis-* 
tingua  fort  au  combat  d'Auniale, 
en  1692,  et  au  siège  d'Amiens 
f n  I  ^Q7<  Il  fut  fait  gouverneiiF  ^ 

Dà  X 
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JParis  en  160 1  ;  lieutenant  de  roi 
de  Metz  ^  de  Toul  et  Verdun  , 
^n  1 6o3.  Neuf  ans  après ,  il  arriva 
a  la  cour  9  le  jour  même  que  la 
reine— mère  fit  Thémines  maré- 
chal de  France.  H  se  mit  si  fort 
à  répéter  <Ju**/  le  méritait  mieux 
que  lui ,  que ,  pour  ne  point  ai- 
grir un  si  brave  homme,  dans  un 
temps  où  la  cour  mcnageoit  les 
gens  de  guerre,  la  reine  lui  donna 
aussi  le  bâton  vers  1616.  Il  en 
feut  la  principale  obligation  aux 
bons  offices  du  maréchal  d'An-' 
Cré,  Montigni  commanda  ,  ert 
1617  ,  une  armée  contre  les  mé- 
contens ,  et  prit  sur  eux ,  en  Ni- 
ternois  ,  Donzi  et  quelques  au- 
tres pteés;  Il  mourut  le  9  sep- 
tembre de  la  même  année  ,  âgé 
de  63  ans.  Cétoit  un  fort  bon 
officier ,  qui  avdit  vieilli  dans  le 
Service,  mais  sans  rien  faire  d'é- 
clatant. Ce  maréchal  n  eut  qu'un 
fils,  qui  mourut  sans  postérité 
inasculine.  Mais  il  a  voit  un  frère , 
^ui  eut  entr'autres  enfans,  Hen-i 
ri ,  marquis  d'Arqnien  ,  dont  la 
fille  Marie^Casimire  épousa  iSo- 
hieski ,  depuis  foi  de  Pologne* 
Après  la  mort  de  sa  mère ,  elle 
J>rocura  le  chapeau  de  cardinal  à 
<on  père,  qui  mourut  en  1707, 
à  Rome ,  oii  il  s'étoit  retiré  avec 
sa  fille.  En  17145  elle  revint  en- 
France.  Le  roî  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  Blois ,  ou 
elle  mourut  en  17 16, /âgée  de 
^7  an?.  Le  royaume  de  Pologne 
étant  électif,  ses  enfans  ne  suc- 
cédèrent point  à  la  couronne. 
Voyez  SoBiESKi. 

IL  MONTIGN!  ,  (  Etiéttbe 
Mignol  de)  né  a  Paris  le  i5  dé- 
cembre 1 7 1  i^  9  acheta  une  charge 
de  trésorier  de  France ,  et  devint 
commissaire  des  ponts  et  chaus- 
sées 9  et  grand  voyer  de  la  géné- 
ralité de  f axis.  Pès  son  onfancd  ^ 
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il  montra  lé  plus  grand  goût  pou^ 
les  mécaniques.  A  l'âge   de   dix 
ans  s'étant  cassé  la  jambe ,  on  le 
trouva    occiii3é   à    remonter    sa 
montre ,  dont  il  evoit'  détaché 
toutes  les  pièces.  «J'ai  voulu  voir 
son  ame  ,  dit- il.  u  Montigni  sui- 
vit l'abbé  de  Ventadoùr,  ^on  ami  y 
à  Rome,  à  Naples,  en   Sicile. 
Par-tout  il  observa,  en  homme 
instruit ,  les  mœurs  dés  peuples 
et  les  productions  de  leurs  arts; 
De  retour  en  Froncé,  en  1740, 
l'académie  des  Sciences  le  flomma 
l'un  de  ses  membres*  Ami  de  Tri/- 
JAÎrie,  celui-^i  le  consul  toit  sut 
tous  les  objets  de  prospérité  com- 
merciale; et  nos   manufactures 
lui  doivent  l'introduction  de  di- 
verses étoffes  dont  la  fabrication 
n'étoit  connue  qu'en  Angleterre. 
Montigni  ^  non— seulement  per- 
fectionna les  teintures  en -fil  et 
en  coton,  mais  il  rétablit  les  ate- 
liers   de  Beauvais   et    d'Aubus— 
son ,  et  Créa  dans  cette  dernière 
ville    une    fabrique  de   tapis   de 
pied ,  recherchés  pour  ragrément 
du  dessin.  lï  n'a  fait  imprimer' 
qu'un  seul  Mémoire  sin*  les  ma- 
thématiques ;  mais  le  recueil  d« 
l'académie  des  Sciences  ren/erme 
un  grand  jiombre  de  ses  ùhsen» 
cations  sur  l'aniélioration  de  di- 
verses  branches  d'industrie.   Ce 
savant  utile  est  mort  le  6   mai 
1782.  — ^^Le  lendemain,  7  mai, 
Jean^Chavles  Bidaut  de  MoNTir* 
QNï  mourut  aussi  à  Paris.  Celui-cr 
Q  laissé  des  Poésies  médiocres,  des 
Parodies  de  Sém^iramis  et  d'yrff— 
tarbé  t  une  comédie  en  cinq  ac-»' 
tes  ,  intitulée  V École  des  Officiers  , 
et  «n  El^ge  funèbre  de  Marie 
Leczinskà^  reine  de  France. 

MONTJOSIEU ,  (  Louis  de  ) 
Monsjosius  \  gentilhomme  <fe' 
Rouergue ,  apprit  les  înathéina-« 
ti^u«s  à-  Mçwieur  f  frèr«  du  roi  ^ 
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il  accompagna  le  duc  de  Joyéust 
à  Rome  en  1 583.  Il  composa  un 
livre  qu'il  dédia  au  pape  Sixte-^ 
QiUnt,  SQUS  ce  titre  :  Gallus  Ro-- 
mcB  hospes fliomœ 9  1 585,,  ln-4''  > 
ouvrage  qui  contient  iin  Traité  , 
en  latin ,  de  la  Peinture  et  de  la 
Sciilptiwe  des  Anciens,  On  Ta 
réimprimé  dans  le  Vitruve  d'Ams- 
terdam, 16495  in- fol.  Ce  livre 
peut  répandre  du  jour  sur  l'an*- 
tîquité  profane;  il  est  plein  d'é- 
rudition, L*auteu^ ,  de  retour  en 
France,  s'y  ruir^^a  dans  Tente e- 
prise  de  nettoyer  Paris  des  im— 
jnoîidices,  et  linit  par  épouser 
une  méchante  femme,  qui  fut 
#ause  de  &a  mort. 

MONTIS,  (Pierre  de)  est  au- 
teur d'un  livre  espagnol ,  que 
Grégoire  Ayoraone  a  traduit  en 
latin  :  De  dignosctndis  Homini-^ 
hus ,  Milan ,  1452,  in-foL  H  n'est 
i)as  commun. 

MOÎ^TLEBÉRT,  Voy^z 
Caux. 

MOKTLHï:RY  ,  (  Guy  de) 

€omte  de  Rochefort,  signa,  en 
qualité  de  Sénéchal  de  France, 
è  uner  chartre  du  roi  Philippe  I, 
de  l'an  ioc)3,  et  fut  de  la  pre- 
mière croisade  en  ,1096.  Le  roi 
qui  estimoifc  son  méïit^ ,  et  qui 
craignoit  son  crédit ,  voulant  se 
l'attachejc ,  oi>ligea  Louis  le  Gros , 
son  fils  orné ,  d'épouser  la  fille  de 
ce  seigneur.  Mais^e  prince  ayant 
fait  casser  ce  mariage  trois  ans 
après  5  sous  prétexte,  dé  parenté , 
Guy  en  conçut  un  tel  dépit , 
qu^il  arma  contre  le  roi,  qui  le 
défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay  ,  qui  fut  pris  et  confisqué. 
Il  mourut  au  mois  de  juillet 
1 1  o  8.  — !•  Son  fils  Hugues  d$ 
I^ONTLJIERY ,  comte  de  Roche-^ 
fort  et  seigneur  de  Cr.essy ,  suc- 
if^da  k  son  père  dans  roffijce  de 
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sénéchal.  Après  avoir  servi  utile- 
ment l'état  sous  Philippe  J,  il 
pensa  le  bouleverser  sous  Loxiîs 
le  Gros  t  par  ses  violences  ,  sea 
injustices  et  ses  intrigues.  On  rap- 
porte qu*ayant  enlevé  un  de  ses 
tousins ,  il  le  jeta  par  la  fenêtre 
d'une  tour,  après  l'avoir  étran- 
glé ,  pour  faire  croire  qu'il  s'é- 
toit  tué  en  voulant  se  sauver.  Le 
roi  l'obligea  de  quitter  sa  charge  ^ 
et  il  se  fit  religieux ,  vers  1 1 1 8 ,  à 
Cluni,  oîi  il  mourut  quelques 
années  après* 

L  MONTLUC,  (Biaise  de) 
né  en  1 5oo  ^  dans  un  petit  village 
près  de  Condom,  d'une  famille 
noble  et  distinguée,  (branche 
de  celle  ^Artagnan^3îontes^ 
quiou ,  l'une  ^ts  première?  de  la 
Guienne,)  s'éleva  par"  tous  le* 
degrés  de  la  milice  jusqu'au  grade 
,  de  maréclial  de  France.  iT  fut 
d'abord  page  ^Antoine  ,  duc  de 
Lorraine*  11  commença  à  porter 
les  armes  en  Italie  a  l'âge  de 
17  ans ,  en  qiialité  d'archer  de  la 
compagnie  d  hommes  d'armes  de^ 
Lescun ,  frère  du  maréchal  de 
Laulrec.  S'étant  trouvé  à  îa  ba-* 
taille  de  Bicoque  ea  1612,  il  com- 
battit avec  les  Enfans  perdus ,  et 
fut  fait  prisonnier  à  celle  de  Pa-** 
vie  ,  en  i525..  Il  servit  dans  \tk 
malheureuse  expédition  de  Na^ 
pies ,  en  1 5a8 ,  sous  le  comman- 
dement de  Ijautrec,  en  qualité^ 
de  capitaijie  d'une  compagnie  de^ 
gens  de  pied.  Il  s'y  distingua  beau-* 
coup  par  sa  valeur  et  son  iatel-» 
ligence,  et  en  rapporta  deux  ar— 
quebusades  dans  le  bras  gaucher 
Lieutenant  de  cent  hommes  des. 
Légionnaires  sous  M.  de  Fau-^ 
do  as ,  il  se  trouva  dans  Mar-^ 
seille,  en  i53fi.,  lorsqiie  Charles-^ 
Quint  assiégeait  cette  ville  ,  eft 
contribua  beaucoup  à  faire  man-- 
qjier  l'entreprise.  Ayaot  ensuife^ 
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commandé  les  Arquebusiers  à- la 
mémorable  journée  de  Cerizoles^ 
en  15449  ii  eut  grande  part  au 

fain  de  la  bataille.  lies  guerres  de 
'iémont ,  où  il  servit  long-temps 
30US  le  comte  d^Engiùen  et  le  ma- 
réchal de  BrissaCf  mirent  le  sceau 
à  sa  réputation.  Les  Anglois  s'é-*- 
tant  rendus  maîtres,  en  1546, 
de  Boulogne-sur— M«r ,  le  ma- 
réchal de  Biezy  qui  se  proposoit 
de  les  en  chasser,  crut  devoir  pré- 
parer cet  événeipent  par  la  prise 
aun  fort  qui  couvre  )a  place. 
'JMoTttluc,  voyant  qu'on  fait  ve- 
jïir  du  canon  pour  former  l'atta- 
que ,  assure  que  sans  ce  secours 
jl  finira  l'afFaire  arec  ses  Gascons. 
Compagnons  ,  leur  dit  — il  aussi- 
tôt ,  vous  savez  ce  (jjueje  sais  faire» 
Jf^oye:^-vous  cette  enseigne  de$  en- 
jiemis  plantée  sur  la  courtine?  Il 
faut  V  aller  prendre.  Si  en  y  allant 
quelqu*un  d'entre  vous  recule ,  je 
Jui  coupe  les  jarrets.  Soldats  , 
coupez  les  miens ,  si  je  ne  vous 
donne  Vesçemple,  Ces  mots  sont 
"à  peine  finis ,  que  le  fort  est  atta- 
qué et  pris...  Sa  bravoure  n'éclata 
£as  moins  devant  Bène ,  en  1 55 1^ 
es  Espagnols  J'attaquoient  ;  le 
maréchal  de  Bris  sac  voulut  en^ 
gager  Montluc  à  s'y  jeter  pour 
Ja  défendret  Qiie  fera^je j  lui  ré- 
pondit Montluc,  instruit  de  la 
situation  des  choses  ^  dans  une 
ville  où  les  soldats  mourront  de 
faim  dans  trois  jours  ?  je  ne  sais 
pas  faire  des  miracles,  -^r^  J'ai  si 
^onne  opinion  de  vous  ,  lui  ré- 
plique Brissaç ,  que  si  je  vouf  sa-^ 
vois  dans  la,  place  ,  je  la  croirois 
sauvée.  En  tout  cas ,  ajoute— t— il , 
vous  obtiendrez  une  capitulation 
Jionorable^  -^Eh!  s'écrie  Mont- 
Inc  ,  que  diteS'-vou$  ?  J' aimerais 
mieux  être  mort,  que  de  voir  ja-^ 
mais  m^n,  nom  en  de  pareilles 
écritures.  Il  se  détermina  pourtant 

à  faire  cç  ^iV^n  «ttendoit  de  lui , 


M  ON 

f  t  il  parvint  à  faire  lever  le  siège* 
La  ville  de  Sienne   en  Toacane 
ayant  chassé  la  garnison    impé— 
périale,  et  s'étant  mise  sous  la 
protection  de  la  France,  JMont- 
lac  fut  choisi  pour  commander 
les  secours  qui  y  furent  envoyés 
par  Henri II  f  en  1554.  Il  y  sou- 
tint un  siège  de  huit  mois  contre 
l'armée  impériale,   commandée 
par  le  marquis  de  Marignan.  Ce 
général ,  après  avoir  tenté  inu- 
tilement, plusieurs  attaques,  fut 
obligé  de  convertir  le   siège  en 
blocus ,  et  d'attendre  l'effet  lent, 
mais  immanquable,  de  la  disette 
de  vivres.  Naturellement  éloquent 
et  persuasif,  Montluc  sut  si  bien 
gagner  }#8  esprits  des  Sieiinoià, 
quoique   divisés  entr'eiix,  qu'ils 
endurèrent  patiemment  avec  ia 
garnison   toutes   lès    extrémités 
de  la  famine.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  mangé  jusqu'aux  chiens  et 
aux  chats ,  qu'ils  le  prièrent  de 
consentir  à  leur  capitulation.  Mais 
Montluc  et  ses  troupes  sortirent 
de  la  ville  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre.  Depuis  cette  épo- 
que, jusqu'à  la  mort  de  Henri  II, 
Montluc  contïnvitL  ses  services  en 
Toscane  ,   en  Piémont ,    et  au 
siège  de  'Thionville  en    i558.  D 
remplit  dans  nos  armées  les  em»- 
plois  les  plus  importans  ,  et  fit 
voir  par-tout  le  même  courage  et 
le  même  bôiiheur.  Il  compianda 
en  Guienne  pendant  les  .guerres 
de  religion  qui  agitèrent  la  France 
sous  le  règne  âe   Charles  IX  s 
battit  plusieurs  fois  les   Calvi- 
nistes ,  entr'autres  à  la  bataille 
de  Ver,  en  15629.011,  quoique 
inférieur  en  nombre,  il  remportât 
sur  eux  une  victoire  complète. 
Cette  victoire  lui  valut  la   place 
de  Leu  tenant  de  roi  en  Guienne. 
Les   Protestans  se  flattèrent  do 
soumettre  cette  province.en  1 569, 
époque  de  la  mésintelligence  ^ut 
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«iirvint  entre  le  maréchal  Dam-' 
ville  et  Montluc.  Mais  celui-ci 
fit  échouer  leur  dessein  par  la 
rupture  d'un  pont  qu'ils  avoient 
'fait  sur  la  Garonne  près  d'Ai- 
guillon. Il  se  servit  d'urf  moyen 
singulier  pour  réussir  dans  cette 
entreprise.li  fit  détacher  des  mou- 
lins à  bateaux  ,  qui  ,  emportés 
par  la  rapidité  des  eaux  ,  rom- 
pirent le  pont  par  'la  violence  de 
\  leur  choc.  Sa  vigilance ,  et  l^  cé- 
lérité qu'il  mettoit  dans  toutes 
«es  opérations .  jointe  à  quelques 
exécutions  militaires  ,  suite  de 
son  caractère  bouillant  et  impé- 
tueux,  le  rendirent  dans  toute  la 
Guienne  la  terreur  du  parti  Pro- 
testant. «  Il  fut  fort  cruel  en  cette 
guerre,  ait  Brantôme,  et  disoit- 
on  qu'ils  faisoient  à  Tenvi  à  qui 
le  seroit  davantage  ,  lui,  ou  le 
Baron  des  Adrets  ,  qui  Tétoit 
bien  fort  à  l'endroit  des  Catho- 
liques. . .  »  Sa  loyauté  Tabandon- 
noit  môme  lorsqu'il  traitoit  avec 
les  Calvinistes ,  et  il  ne  se  piquoit 
pas  toujours  de  tenir  les  promes- 
ses faites  aux  vaincus  s'ils  étoient 
de  la  secte.  Moalluc  assiégeant 
le  château  de  Rabastens  ,  en 
loyo  ,  y  fut  blessé  d'une  arque- 
busade  qui  lui  froissa  les  deux 
joues ,  et  le  défigura  tellement , 
que  Je  reste  de  sa  vie  il  fut  obligé 
de  porter  un  masque.  Un  officier 
voyant  que  le  sang  lui  sortoit  à~ 
gros  bouillons  par  le  nez  et  par 
la  boucbe  5  voulut  le  faire  em- 
porter :  Non  ,  répondit  le  hé- 
ros ;  vengé^  ma  mort ,  et  n'épar-^ 
gnez  personne»  Les  soldats,  ani- 
més par  cet  ordre  ,  passèrent 
tout  an  fil  de  l'épée.  Ses  longs 
services  furent  récompensés  ,  en 
1674  ,  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  mourut  dans  sa  terre 
d'Estillac  en  Agénoif ,  l'an  «677 , 
à 77  ans,  emporta  au  tombeau, 
après  60  ans  de  service  ,  le  rare 
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honneur  de  n*avoir  jamais  été 
battu  lorsqu'il  eut  le  comman-^ 
dément.  Le  maréchal  de  Montluc 
avoit  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment le  grand  homme  de  guerre; 
une  valeur  à  toute  épreuve;  une 
passion  démesurée  pour  la  gloire  ; 
une  activité  infatigable;  un  con^ 
d'œil  sûr  ,  et  une  présence  d'es- 
prit merveilleuse  dans  les  occia-^ 
sions  les  plus  diihciles  i  enfmune 
éloquente  naturelle  ,  dont  il  sa- 
voit   très-bien  tirer  parti  ,  soit 
pour  encourager  ses  soldats  ,  scfît 
pour  ramener  les  autres  a  son 
opinion.  Ce  fut  à  l'âge  â^  yS  ans 
qu'il  écrivit  de   ménioii^e  l'His- 
toire de  sa  v^e.  Elle^it  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Bordeaux 
en  1692  ,  in-folio ,  par  les  soins 
de  Fiorîmond  de  liemond  ,  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville, 
sous  le  titre  de  :  Commentaires 
de  Biaise  de  Montluc  ,   Maré*^ 
chai  de  France.  Ce  livre  excel— 
lent  est  un  ouvrage  classique  pour 
les  gens  de  guerre  ,  et  Henri  IV 
l'appel  oit .  là  Bible  des  Soldats» 
Il  a  été  réimprimé, plusieurs  fois  , 
traduit  en  italhen  et  en  anglois. 
On  a  dit .  de  Montluc ,  au  sujet 
de  ses  Commentaires  :   Multa 
FECIT,  PLURA  scjîiPsiT.U  cst  cer- 
tain ,   qu'il  ne  s'est  pas  reposé 
sur  les  historiens  du  soin  de  se 
louer  ,  et  qu'il  parle  souvent  de 
lui-même  avec  assez  de  jactance 
et  de  vanité  Mais  nous  observe- 
rons aussi  qu'il  cite  presque  par- 
tout des  témoins  ,  alors  encore 
vivans  ,  de  ses  actions  ;  et  que  le 
président  de  Thou  ,   ce  sage  et 
judicieux  historien  ,  n'a  pa^s  fait 
diificulté  de  suivre  ses  récits  ,  et 
de  lui   accorder   l'honneur  qu'il 
s'attribue  lui-même.  «  11  faut  , 
dit  M.  Antfuetil,^\ire  les  Corn- 
menlaires  de  Montluc  ,  avec  les 
Mémoires  de  la  Noue,  pourvoia: 
la  différence  que  le  caractère  met 
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£ns  la  façon  de  pçi^ser  et  <ï«gir  > 
r  les  ipêmes  objets,  entre 4fiux 
Jiomnies  également  pleins  de  pro- 
îité. . .  Mais  en  quoi  ils  se  fés- 
4einblent  parfaitement  9  et  ce 
qu'il  fàudroit  mettre  incessani-^ 
liient  sous  les  yeux  de  notre  jeune 
poblésse  9  c'est  leur  amour  pour 
la  vertu  9  la  vie  dure  qu'ils  me- 
noient ,  tout  l'attachement  qu'ils 
àvo.iént  à  leur  métier  ,  lej  mépris 
[u'ils  faiso/ent  des  richesses ,  î'es- 
imç  aii  contraire  de  la  bravoure , 
Je  la  droiture  ^  de  la  bonne  foi. 
Il  y  avoit  alors  une  grande  su- 
bordination; lé  titre  seul  de  gen- 
^ilhoTnrne  forinoit  ,  entre  tous 
ceux  qui  le  portoien^  9  une  liaï-^ 
'$on  qui  ,  dès  la  première  fois, 
àlloit  souvent  jusqu'à  la  cordia- 
lité. La  Noue  et  Montluc  écri- 
Voient  tous  les  deux  naïyeroént 
et  sans  prétention.  Le  premier 
est  plus  nerveux  et  plus  concis  ; 
le  second  entre  plus  dans  les  dé- 
tails. La  Noue  né  parle  presque 
j[amais  de  lui ,  et  le  lecteur  ,  par 
son  estime  ,  lui  paye  sa  modestie 
àu^  Centuple.  Montluc  parle  tou- 
jours de  luv-même  ,  et  ne  d&^ 
plaît  pas ,  parce  qu'on  voit  que 
dans  ses  actions  ^il  n'avort  en 
yue  que  son  devoir ,  et  que  son 
principal  motif  ,  en  écrivant , 
étoit  d'en  inspirer  l'amour  aux 
autres*  »  Ces  Commentaires  ont 
été  réimprimés  à  Paris  çn  1661  , 
i  vol.  ih-«ia  ,  et  en  1760  ,  4  vol. 
in— 12.  '■^Joachim ,  dit  le  Jeune 
"Mo  NT  LUC  ,  frère  du  maréchal  ^ 
mort  en  1567 ,  étoit  aussi  brave 
^ue  lui.  On  donne  le  même  éloge 
à  Pierre  Bertrand  ,  mort  à  l'isle 
de  Madère  en  i568  ,  ktk  Fabien 
àe  Montluc  ,  tué  à  Nogaro  en 
Guienne  ,  en  ï5(^3.  Ils  étoient 
l'un  et  Fautre  fils  du  maréchal» 
Ils  laissèrent  chacun  un  ûls.  VoyJ 
Çrawjail. 


VI  on 

%t  MONTLUC,  (  J«an  de  f 
frère   du  précédent  ,    religieux 
Dominicain  ,  se    distingua  par 
son  esprit ,  par  soj^i  savoir  et  par, 
son   éloquence.  Là  reine  Mar^^ 
guérite  de  Navarre  ,  instruite  de 
soii  penchant  pourle  Calvinisme  , 
le  tira  de  son  cloître ,  le  menaT 
avec  elle  à  la  cour  ,  et  le  fit  em— ^ 
ployer  dans  diverses  ambassades). 
H  en   remplit'  Jusqu'à  seize.  La 
première  négociatio,?  dont  il  fut 
chargé   ,   en    i55o ,  étoit   aussi 
délicate  que  périlleuse.  Il  ne  s*a— ^ 
gissoit  dé  rien  moins  que   d^inT 
traité  avec  les  ïrlandois  •    non* 
soumis  encore  à  l'Angleterre  ,' 
pour'donnér  àîa  France  là  sou-* 
veraiçeté  de  l'Irlande.  JVEontiue 
réussit  très-bien  dans  l'ambas- 
sade   de    Pologne  ,    où  le    roi 
Charles  IX  l'avoît  envoyé  pour 
l'éliection  de  Henri  de  France, 
duc  d'Anjou  ,  son  frère.  Nommé* 
ensuite   ambassadeur  en  Italie^ 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  y 
en  Ecosse  et  à  Constantin ople  ^ 
il  se  conduisit  par-tout  en  hommft^ 
spirituel  et  en  habile  politique. 
6es  services  furent  récompensés.^' 
par  les  évêchés  de  Valence  et  de 
Die.  Il  n'en  favorisa  pas  moinsi 
les  Calvinistes  .  et  il  se  maria^ 
secrètement  avec  une  demoiselle, 
appelée ^/tn^  Martin ,  de  laquelle 
il  eut  un  fils  naturel.  Cette  con- 
duite lie  fit    condamner  par   le 
pape,  comme  l^érétii^ie  ,  sur  les 
accusations  du  doyen  de  Valence. 
Mais  celui— ci  n'ayant  pu  donner, 
des  preuves,  authentiqués  de  ce 
qiû'il  avoit  avancé  ,  quoique  les. 
vices   du  prélat  accusé   eussent 
éclaté  par-tout ,  il  fut  obligé  de 
lui  faire  amende  honorable  ,  pat. 
arrêt  du  14  octobre  1 5 60.  Mont' 
hic  revint  de  ses  erreurs  dans  la 
'  suite ,  professa  de  bonne  foi  \t^ 
religion  Catholique  ,  et  mounit; 
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à  Toulouse,  Je  i3  avril  1579, 
lâans  les  bras  d'un  Jésuite,  qui 
parla  favorablement  de  ses  der- 
nières dispositions.  On  9  de  lai , 
Î[uelques  ouvrages  ,  qui  furent 
us  avec  avidité  da^s  le  temps.  Ses 
Sermons,  imprimés  à  Paris  cbéz 

Vascosàn ,  en  2  vol.  in— 8® ,  l'un 
en  1 5 59 ,  Faut re  en  1 56 1 ,'  sont 
assez  recherchés  pour  les  choses 
^àrd^es  qu'ils  contiennent.  On  ne 
trouve  qiiè  difficilement  ces  deux 
Yolumes*rasseml)lés.  Le  Moiteux , 
çonimentateur  de  "Rabelais  ,  a 
cru "  reconnoître  Montlué  dans  le 
portrait  que  ce  médecin  boulFon 
Jfait  de  Pànurge,  Or  ,  Panurge 
«[donné  aux  femmes  ,  à  la  bonne, 
çherè  ,  dissipateur  j  poltron  ^ 
guinteu3f ,  bizarre,  fourbe ,  sour- 
nois ,  possède  à  pei^  près  tous 
les  vices  et  tous  les  défauts.  Du 
çeste,  c'est  un  philosophe  moitié 
cyniqne  ,  moitié  épicurien  ,  énr 
nemi  de  toute  contrainte  ,  vivant 
çu  jour  la  journée  ^  et  très-peu 
soucieux  du  lendemain.  Quelques 
traits  de  ce  portrait;  peuvent  s'ap-- 
pliquer  à  Jean  de  Montluc  , 
^omme  à  tant  d'autres  de  ses  coji- 
temporains  :  et  il  est  plus  vrai- 
semblable, que  Rabelais  u'j^  fait 
qu'un  portrait  général. 

m.  MONTLUC ,  (  Jfean,  de  ) 
Çls  naturel  du  précédent,  connu 
sous  le  nom  de  Balagni,  fut  lé- 
gitimé en  1 567  ,  et  s'attacha,  au 
Ô^c  d'Alençoh  ,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  Cambrai  ,  en 
f  58i.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
y  fut  entraîné  dans  le  parti  de  là 
tiigue ,  et  y  joua  un  rôle  assez 
important  à  la  levée  du  siège  de. 
J^aris  et  de  celui  de  Rouen  en 
1592.  Montlitc  «voit  é-pomé  Re- 
liée de  Clermont  d'Amboise  , 
femme  au-dessus  de  son  sexe. 
Cette  héroïne  ,  digne  soeur  du 
br^ye  Bussi  d'Amboise ,  p.ai;la  si 
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vivement  k  Henri  IV  en  faveur 
de  son  mari,  que  ce  généreux 
monarque  lui  laissa  Cambrai  en 
souveraineté  ,  ^t  lui  donna  let 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1594.  Loin  de  profiter  de  sesfau^ 
tes  passées  ,  Montluc  en  fit  de^ 
nouvelles.  Il  opprima  si  cruelle-, 
nient  les  habitans  de  CambraijJ 
qu'ils  ouvrirent  les  portes  de  li^ 
Ville  et  de  \q,  citadelle  aux  £spa-, 
gnols  en  ib^b*  La  femme  à% 
Montliic  àéien^iX,  la  ville  commiBL 
l'auroit  pu  faire  le  capitaine  le, 
plus  brave  et  le  plus  expérimenté. 
«  Elle  assistoit ,  '^it  le  P.  le  Moine, 
a  toutes  les  factions  des  sol-^ 
àats,;  elle  visitoit  les  sentinelles^ 
et  les  corps  de  garde;  elle  ha-*^ 
ranguoit  sur  les  bastions  ,  eb 
donnçit  chaleur  aux  corvées  par^ 
sa  présence  ètpajc^sojti  exemple.  » 
Elle  mourut  de  douleur  avant  It^ 
fixx  delà  capitulation  qu'on  étoit 
çur  le  point  dé.  sigi^er;  S<>n  in-* 
digne  époux  ,  insensible,  a  tant 
de  pertes ,  se  remaria  avec  î^iane^ 
d'Estrées  ,  sœur  de  GabrieUe  , 
et  termina  sa  honteuse  vie  ei^ 
i6o3.  Sa  ^postérité  ne  passa  paf 
la  seconde  génération.  *' 

MONTTLUEL,  (  N.  Jussieu- >^ 
conseiller  en  la  cour  des  Mon-' 
Qoies  ^e  Lyon  ,  sa  patrie ,  et 
membre  de  l'académie  dé  cétte^ 
viBe ,  réupit  Iç.  goût  de  la  litté- 
rature et  des  arts ,  à  la  connais- 
sance des  lois.  Magistrat  éclairé  y 
homme  utile ,  il  défendit  l'intérêt 
de  ses  concitoyens  dans  plusieurs, 
circonstances ,  et  ne  négligea  ja- 
mais l'occasion  de  "faire  lé  bien. 
Il  est  auteur  de  deux  Ouvrages^ 
d'un  style  rapide  et.  clair  ,  quit 
peuvent  servir  de  guide  dans  l'é-»' 
tude  dii  droit,  et  dont  le  grand 
nombre  de  réimpression^  fait 
assez  l'éloge.  L'un  est  intitulé  ;. 
Instructioti  facile  sur  les  Conven^l 
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iions  ,  in— 12  ;  et  Tantre  9  JB^« 
flexions  sur  les  principes  de  la 
Justice  ,  aussi  in— 12.  Ce  magis- 
trat alla  se  fixer  à  Paris ,  où  il 
mourut  en  1797,  âgé  d'environ 
70  ans. 

MONTMAUR  ,  (Pierre  de) 
né  dans  la  Marche,  [  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Habert 
de  Montmort  ]  entra  chez  les  Jé- 
suites y  enseigna  les  humanités  à 
Home  y  et  quitta  l'habit  de  St. 
Ignace  par  inconstance  ou  par 
mauvaise  santé.  Il  mena  dès— Idrs 
une  vie  errante  et  malheureuse. 
Il  fut  successivement  charlatan , 
.▼endeur  de  drogues  à  Avignon  , 
avocat  et  poète  à  Paris  ,  ensuite 
professeur  en  langue  grecque  au 
collège  royal.  U  n'étoit  point  de 
«cience  dans  laquelle  il  ne  se  crut 
versé.  Il  disse rtoit  Imprudemment 
sur  tous  les  sujets.  Un  mauvais 
cœur  ,  un  esprit  caustique  , 
une  mémoire  chargée  d'anecdotes 
scandaleuses  contre  les  auteurs 
morts  et  vivans ,  formoient  son 
caractère  ,  et  ce  caractère  ,  joint 
à  sa  réputation  d'homme  k  bons 
mots ,  à  son  avarice  sordide  ,  à 
sa  fureur  de  prendre  le  ton  dans 
toutes  les  compagnies ,  à  sa  pro- 
fession de  parasite  ,  le  rendirent 
.  l'objet  de  la  haine  et  le  sujet  des 
plaisanteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  (  Voyez  ce  mot  )  donna 
le  signal  de  cette  guerre  en  i636. 
îl  publia  en  latin  la  Vie  de  Mont- 
maur  ,  sous  le  titre  de  GorgUius 
Mamurra.  Tous  les  auteurs  pri- 
rent les  armes  ;  Epigrammes  , 
Chansons  ,  Couplets  ^  Satires  , 
Libelles  anonymes  ,  Estampes, 
■  Portraits  ;  on  employa  tout  con- 
tre lui.  On  le  métamorphosa  en 
Perroquet  qui  cause  toujours 
sans  rien  dire  ;  on  le  représenta 
logé  mesquinement  au  plus  haut 
étage  du  collège  de  Boncoar , 
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afin  de  pouvoir  mieux  observer, 
la  fumée  des  pieilleures  cuisines; 
on  n'oublia  pas  le  cheval  avec  le- 
quel il  alloit  dans  un  même  joiir 
diner  rapidement  dans  différentes 
maisons  de  la  ville;  on  le  repré- 
senta préchant  dans  une   mar- 
mite. On  lui  donna  pour  devise 
un  àiie  mangeant  des  chardons, 
avec  ces  mots  :  Qu  importe  qu'Us 
le   piquent   ,     pourvu    qu'il     les 
mange*  (   Voyez  l'article  Dau- 
JJRAY.  )  Montmaur  ,  trop  paresr- 
seux  pour  prendre  la  plume  con- 
tre ses  ennemis  ,  se  vengea  avec 
la  langue.  Ses  méchancetés  et  ses 
reparties  circulèrent  dans  Paris. 
Qiie  rn  importe  ,  disoit-il  ,  cette 
métamorphose    en    Perroquet  ? 
Manqué-je  de  vin  pour  me  ré^ 
jouir ,  et  de  bec  pour  me  défen^' 
dre  ?  Il  nest  pas  étonnant  qu'un 
grand  parleur  comme  Ménage  ail 
J ait  un  bon  Perroquet ?L.e  parasite 
continua  de  chercher  des  repas 
et  d'amuser  les  convives.  11  disoit 
à  ceux  auxquels  il  demandoit  à 
diner  :  Fournissez  les  viandes  et 
le  vin  ,  et  moi  je  fournirai  le  seL 
IL  tant  à   table   au    milieu    d'un 
grand  nombre  de   convives  qui 
rioient  et  parloient   tous    à    ia 
fois  ,    il  s'écria  avec   humeur  : 
De  grâce ,  Messieurs  ,  un  peu  de 
silence  ;   car  on  nç  sait  plus  ce 
qu*on   mange*    Son    indifférence 
pour  les  libelles  irrita  ses  adver- 
saires ,  et  ils  dressèrent  d'autres 
batteries  contre  lui.  Ils  voulu- 
rent le  piquer  par  son  endroit 
sensible  ;  ils  résolurent  de  l'em- 
pêcher de  parler.  Ayant  su  qu'il 
devoit  diner  chez  le  président  de 
Mesmes  ,  un  jour  qu'ils  étoient 
également  invités ,  ils  profifeèrent 
de  cette  occasion.  Ils  se  rendirent 
des  premiers  à  la  maison  du  pré- 
sident ,  et  mirent  la  conversa- 
tion sur  Montmaur,  On  en  di- 
soit les  choses  les  pi  us  singulièras^ 
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lorsqu*arrive  un  certain  avocat  ^ 
cKef  des  conjurés  ^  qui  s'écrie 
aussitôt  :  Guerre  !  Guerre  !  Cet 
avocat  étolt  £ls  d'un  huissier. 
Montmaur  lui  répond  :  Que  vous 
ressemblez  peu  à  votre  père  ,  qui 
ne  fuit  que  crier  ,  Paix-la  ! 
Paix-la  !  On  ne  parvint  à  mor- 
tifier véritablement  ce  pédant  pa- 
rasite ,  que  dans  une  occasion 
où  sa  mémoire  fut  en  dé'faut.  II 
avait  dit  d  un  ton  de  maître  9  au 
milieu  d'une  compagnie  nom- 
breuse et  choisie ,  qu'on  trouve^ 
roit  telles  choses  dans  tels  et  tels 
auteurs.  On  porta  les  livres  , 
et  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  se 
trouva  faux.  Les  ennemis  de 
Montmaur  ,  las  d'employer  la 
plaisanterie  avec  si  peu  de  fruit, 
eurent ,  recours  à  la  vengeance 
fies  lâches  :  ils  le  chargèrent  des 
plus  affreuses  accusations.  Un 
portier  du  collège  de  Boncour 
fut'  tué  ;  on  accusa  Montmaur 
de  l'avoir  assommé  d'un  coup  de 
foucHe.  Il  fut  mis  en  prison.  Cette 
histoire  occasionna  mille  cou- 
plets; on  y  conjuroit  la  justice 
de  ne  pas  laisser  échapper  sa 
proie  ,  ne  fjUt^ce  quis  pour  déll^ 
vrer  la  France  du  fié  au  quil'affa- 
jnoit.  A  peine  Montmaur  fut-il 
lavé  de  ce  crime  imaginaire  , 
qu'on  inventa  d'autres  horreurs. 
On  ajouta  aux  accusations  de 
Bâtardise  ,  d'Assassinat  ,  de 
Faux  ,  celle  du  plus  infâme  de 
tous  les  vices.  La  haine  étoit  si 
générale  ^  qu'on  ne  le  désignoit 
plus  que  par  les  noms  de  Cuis'' 
tre  ,  de  '  Chercheur  de  lipée  ,  de 
Sycophante  ,  de  Malebéte  ,  de 
JLoup  ,  de  Porc  ,  de  Taureau. 
Pour  juger  sainement  de  cet 
homme  singulier ,  il  ne  faut  pas 
«'en  rapporter  totalen^ent  à  ce 
4déluge  d'écrits  publiés  contre  lui. 
Montmaur  avoit  de  l'esprit  et  de 
U  vivacité  y  m%i»  point  de  goùl:  ; 
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une  mémoire  prodigieuse ,  mais 
aucune  invention  ;  une  immense 
littérature  grecque  et  latine  , 
mais  il  ne  la  tourna  pas  au  profit 
de  notre  langue.  11  avoit  une  de  ^ 
ces  imaginations  qui  ont  besoin 
de  la  présence  des  objets  pour 
être  remuées  ,  et  qui  se  refroi?- 
dissent  dans  le  silence  du  cabinet 
et  dans  la  lenteiir  de  la  com- 
position. Ce  ^pédant  mourut  en 
1648,  à74  ans.  SalLengre  a  re*« 
cueilli  en  1715,  en  2  vol.  in-8**  9 
sous  le  titre  d'Histoire  de  Mont^ 
maur  ,  les  difFérentes  Satires  lan- 
cées contre  ce  parasite.  Op.  ap»* 
peloit  MontmMurismes  ,  les  allu«« 
sions  mahgnes  9  tirées  du  grec  ' 
ou  du  latin  ,  que  ce  savant  fai- 
soit  aiix  noms  propres  des  auteurs 
qui  l'attaquoient. 

MONTMÉNIL  ,    Voyez 
IL  Sage, 

MONTMIRAIL  ,  (  Charles- 
François-César  le  Tellier ,  mar- 
quis de  )  né  en  1784  j  fut  colo- 
nel des  Cent-Suisses ,  sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  Courtan^ 
vaux  son  père.  S'étant  signalé 
dans  la  guerre  de  1760  ,  il  fut 
nommé  brigadier  des  armées  du 
roi  en  1762.  L'académie  des  Scien- 
ces lui  avoit  donné  une  place 
d'honoraire  en  1761  ;  et  il  mou*- 
rut  en  1764  ,  à  3o  ans,  regretté 
des  militaires  et  des  savans.  Il 
avoit  épousé  Tannée  précédente 
la  marquise  de  Lanmary.  11  étoit 
neveu  du  maréchal  d'Estrées  ,  • 
mort  en  1771. 

I.  MONTMORENCY ,  (  Mat- 
thieu I*'^  de  )  mort  en  i  c  60  ,  fut 
connétable  sous  Louis  le  Jeutie, 
Sa  famille ,  l'une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  de  l'Eu- 
rope y  tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  î'isle- 
de-France.  Cest  la  première  terre 
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de  la  France  qui  ait  porté  le  'tître 
fie  Barqnnie  ,  qu'on  n'accordoit 
ftutrefois  qu'à  àes  princes.  Mat- 
thieu de  Montmorency  avoit  épov,- 
çé  AUne ,  fille  naturelle  de  Henri 
premier ,  rai  d'Angleterre  ,  dont 
S  laissa  des  enfans  ;  et  en  se- 
condes noces  y  Alix  de  Savoie , 
veuve  de  Louis  VI,  et  mère  de 
Louis  VU ,  dont  il  p'çut  pa§  dp 
postérité. 

IL  MONTMORENCY, 

<  Matthieu  II  de  )  petit  -  fils  du 
précédent ,  dit  le  Grand  ,  mérita 
ce  titre  par  son  courage  et  par 
sst  prudence.  Il  se  signala  au  siég^ 
du  Château-Gaillard  ,  près  d'An- 
delj*  9  où  il  accompagna  le  roi 
Philippe— Auguste  en  qualité  de 
chevalier.  Il  contribua  beaucoup 
fiu  gain  de  la  bataille  de  Pont-^à- 
Pouvines,  en  121 4,  et  y  enleva 
douze  enseignes  impériales-  aux 
ennemis.  Sa  valeur  éclata  l'année 
suivante  contre  les  Albigeois  du 
Languedoc  ,  et  lui  mérita  l'épée 
de  connétable  ,  en  1218.  C'est  le 
premier ,  à  ce  qu^on  rapporte,  qui 
ait  été  généra  d'armée.  Il  eut, 
sous  Louis  VIII ,  beaucoup  de 
part  au  gouvernement ,  et  com- 
manda, en  12^4  ,  au  siège  de 
Niort ,  de  Saint-Jean-nd'Angéli  5^ 
de  la  Rochelle  ,  et  d'autres  places 
enlevées  aux  Apglois.  H  se  croisa 
une  seconde  fois  contre  les  Al- 
lj)igeois  ,  en  1226.  Louis  VIII ^ 
^u  lit  de  la  mort ,  le  pria  d'as- 
sister son  fils  de  ses  forces  et  de 
ses  conseils.  Montmorency  Je  lui 
promit  et  tint  sa  parole.  C'est  lui 
^li  dissipa  cette.formidablç  ligue  , 
qui  se  fit.contre  la  reine  Blanche , 
pendant'  la  minorité  de  Saint 
Louis,  11  prit ,  sur  les  inécontens  , 
k  forteresse  de  Bellesme  ,  en 
1228.  Il  les  poussa  jusqu'à  Lan- 
gres,  en  1229  ,  et  les  réduisit 
tqns ,  ou  par  adresse  ,  q^  par 
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Ibrce ,  à  se  soumettre  à  la 
gente.  Il  mourut  le  24  novembre 
I  2  3  o.  Le  mérite  de  ce  grani^ 
homme  ,  son  crédit,  son  habileté, 
illustrèrent  beaucoup  sa  famille  5^ 
et  commencèrent  à  doijner  à  la 
charge  de  connétable ,  tout  l'éclat^ 
qu'elle  a  eu  depuis.  Cette  place  , 
qui  n'avoit  d'abord  d'autres  fonc- 
tions que  celle  du  grand  écuyer  y 
devint  la  première  de  la  maison 
du  roi,  lorsque  vers  1060  ,  il  n'y 
eut  plus  de  sénéchaux.  Matthieùr 
Y  réunit  les  privilèges  des  autres, 
emplois ,  dont  Louis  VIII  le. 
chargea  ;  et  le  connétable  eut  dès-, 
lors ,  après  le  i;oi ,  le  comman»^ 
dément  des  armées. 

m.  MONTMORENCY^ 

( Matthieu ly  de)  arrière-^petiW 
fils  du  précédent ,  mena  du  se-*, 
cours  à  Charles  roi  de  Naples  ^ 
et  suivit  Philippe  le  Hardi  en, 
Aragon ,  l'an  i2S5.  Créé  chain-* 
bellan  de  Philippe  le  Bel  ,  et 
amiral  de  Fjpance  ,  en  i2y5  , 
il  servit  dans  la  guerre  de  Flan*», 
dre  ,.  efli  i  3  o  3^ ,  et  mourut  en^ 
i3o4.. 

IV.  MaNTMORENCjY  ^ 

(  Charles  de  )  maréchal  de  Frait-' 
ce  ^  en  i343  ,  se  distingija  par- 
ses  exploits  militaires.  Il  com- 
manda l'armée  que  Jean ,  duc  de 
Normandie. ,  envoya  en  Bretagne.- 
au  secours  de  Charles  de  Blois  » 
son  cousin.  Le  coij^rage  avec  le-» 
quel  il  combattit  ît  la  bataille  dft. 
Crecy  ,  en.  1 346  ,  lui  valut  le  titre, 
de   gouverneur   de    Normandie^ 
Aussi  bon  négociateur  qu'excel-» 
lent  général ,  il  contribua  beau- 
coup au  traité  de  Bretigny  ,  con-\ 
clu  le  8  mai  i36o.  Cet  homme, 
illustre  mourut ,  le  ï  i  septembre, 
x  3  8  !•   Le  roi.  Charles  V  faisoit- 
tant  de  cas  de  son  mérite,  qu'il/ 
le  chgisst  pour  être  parrain  diji 
dauphin  ,  depuis  ÇJiarlj^s.  Vis 
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X  Anne  de  )  second  fils  de  Guil- 
Viorne  de  M'ùnt^morency ,  fut  élevé 
enfant  d'honneur  auprès  de  Fraii^ 
"^ois  I;  et  en  i5i5 ,  il  se  trouva 
h  la  bataille  de  Marignan.  11  avdit 
hérité  de  la  valeur  de  ses  ancê- 
tres. Il  défendit  ,   en   lâai  ,  là 
Ville  dç  Mezières  contre  larméè 
de  l'erti^ereiir  Charles^Quint ,  et 
obligea  le  comte  dé  N.aisau  dé 
lever  honteusement  le  siège.  Ho- 
noré du  bâton'  de  maréchal  de 
France  ^  i\  suivit  en  Italie  Fran-^ 
çow  /,  et  fut  pris  en  i525  ,  avec 
te  prince  à  la  bataille  de  paviè  ^ 
qui  avoit  été  donnée  contre  son 
Hvls.  Lés  services  importàns  qu'il 
îrendit  ensuite  à   rétàt ,  furent 
récompensés  par  l'épée  de  conné- 
table de  France  ,  en  s  538.  Mpnt- 
inorency    fut    disgracié  quelque 
temps  après  ,    pour,  avoir  con- 
seillé a  François  I  de  s*en  rap- 
porter a  là  parole  de  l'empereur 
Charles  -  Quint  ,  qui  ,  pendant 
ion    passage  en  Finance  ,    avôit 
J)romis  dé  rendre  Milan.  (  Voyez 
L  Éléo?î6r.  )  Il  rentra  en  grâce 
Sous  le  règne  de  Henri  II ,  qui 
eut  pour  lui  une  confiance  par- 
ticulière. Lé   connétable  prit  lé 
Boulonriois   en    i  5  5  o  ,  Metz  y 
Toul  et  Verdun  ^  en  ? eSa.  Il  fut 
disgracié  de  nouveau  ,  à  la  sol- 
licitation de  Catherine  de  Médl" 
cis ,  sous  le  règne  de  François  IL 
Cette  princesse  se  plàigno'it  qu'il 
^voit  conseillé  à  Henri  II  de  la 
Répudier  comme  stérile ,  pendant 
les  premières  années  de  son  itia-« 
tiage  -,  et  que  depuis  il  4Tvoit  os^ 
dire  que  ^  de  tous  les  en6ans  du 
roi ,  Diane  sa  fille  natinrclle  étoit 
la  seule  qui  lui  ressemblât.  (  Voy, 
Henri  II,  n.o  x^  vers  la  fin*) 
Cependant  ,  ses  talens  le  rendant 
nécessaire  ,  on  le  rappela  à  là 
tour  sous.  Charles  IX ,  en  1 56o. 
H>Ae  cécQQcilia  alois  fYe»  les 
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princes  de  Guisè  ,  et  se  déclard 
avec  force  cOntire^es  Calvinistes: 
Il  y  eut  une  bataille  à  Dreux  « 
en  1 562.  Le  connétable  là  gagna  ; 
mais  il  fut  fait  prisonnier.  Ayant 
obtenu   sa   liberté    l'année  sui- 
vante ,  ii  prit  le  Havre-de-Grac«, 
sur  les  Anglois.  Quelque  temps 
après  ,  les  Calvinistes  s'étant  re-. 
mis  en  campagne  sous  la  con- 
duite dii  prince  de  Coudé ,  Mont-* 
morency  les  battit  à  la  -jdurnéa 
àé  Saint— Denis ,  lé  lo  novembre 
1 5 67*  Le  vainqueur  vit  néanmoinif 
mettre  en  déroute  le  corps  qu'il 
Gommàndoit,  et  fut  abandclnné 
des  siens  que  la  terreur  avdit  sal- 
ais. Le.  généreux  vieillard  ramassa 
alors  toute  sa  verru,  pour  ter- 
miner sa  fongiie  vie  par  une  ac^ 
tibn  héroïque.  Il  reçut  huit  blés-<^ 
sures  dangereuses,  fut  démonté  , 
et  rorhpit  son  épéè  dans  le  corpi 
d'un  officier  Calviniste ,  qu'il  per- 
çai au  défaut  de  la  cuirasse.  Uni 
gentilhomme   Ecossois^^    appela 
otuart  ,  lui   donna  uni  coup  Am 
pistolet  dans  les  reins.  On  assuré 
que,  quoique  mortellement  bles- 
sé ,  il  se  retourna  du  côté  de  cet 
homme ,  et  du  pommeau  de  so»' 
épée  ,  dont  la  garde  lui  restoîfc 
{{ la  main,  il  lui  abattit  detix  dentjr 
et  lui  ébranla  les  autres.  Un  Cor-* 
deliet  son  confesseur,  ayant  voul»^ 
exhorter  à  la  mort  te  héros  éou^ 
vert  de   sang   et  dé  b^ssi^ros  i 
Penséz^vous ,  lui  rép6iidit-il  d'ui^ 
ton  lier  et  hardi  ^  que  faie  vécw 
près  de  quatre  "  vingts  ans  <4iveà' 
honneur ,-  pour  ne  pas  savoir  mou-* 
rir  un  quart-^'heure  ?  Le  con**' 
nétable  e:itpira  quelques  instant 
après  ,374  ans.  Oh  prétend  quoi- 
la  reine ,  loin  de  s'afflif^er  de  cette? 
mort  si  funeste  à  la  France  ,  dit. 
d'un  tou  gai  à  quelques^ons  dé 
ses  confidoris  :  J'ai  en  ce  four' 
deux  grandes  obligations  à  rendre^ 
au.Cidf  l'une ^  qucUConné^kUt 
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ait  vengé' la  France  de  ses  en»^ 
nemis  ;  et  Vautre ,  q^e  les  en-^ 
nemis  l'aient  débarrassée  du  Con- 
nétable, C'est  ainsi  que  mourut 
ce  grand  capitaine  ^  homme  in- 
trépide à  la  cour  ,  comme  dans 
les  armées  ;  plein  de  grandes  ver- 
tus et  de  défatits  ;  général  mal- 
heureux ,  mais  habile  :  esprit 
austère  ^  difficile ,  opiniâtre  ;  mais 
lionnéte  homme  ,  bon  citoyen  , 
zélé  Catholique  ,  et  pensant  avec 
grandeur.  Il  s'étoit  trouvé  à  huit 
batailles  ,  et  avoit  eu  le  souve- 
rain commandement  dans  quatre 
avec  plus  de  gloire  que  de  for- 
tune. On  lui  fit ,  à  Paris ,  des 
funérailles  presque  royales;  car 
on  porta  son  effigie  à  son  en- 
terrement :  honneur  qu'on  ne 
faisoit  qu'aux  rois,  ou  aux  enfans 
des  rois.  Les  cours  supérieures 
assistèrent  à  son  service. 

VI.  MONTMORENCY, 

(François. de)  fils  aîné  du  pré- 
cédent,  se  distingua  par  sa  bra- 
voure. Il  étoit  grand  maître  de 
France  ,  dignité  qu'il  céda  au  duc 
de  Guise,  On  lui  donna ,  comme 
en  échange  ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  et  le  gouverne- 
ment du  château  de  Nantes.  Il 
fut  envoyé,  en  iSya  ,  ambassa- 
deur en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elizabeth ,  qui  lui  donna  le 
collier  de  san  ordre  de  la  Jar- 
retière. Accusé  à  son  retour  d'a- 
voir trempé  dans  la  conjuration 
de  Saint— Ger m ain-ncn— Laie ,  par 
laquelle  on  avoit  résolu  d^'enlever 
le  duc  d*Alençon  ,  il  alla  à  la  cour 
pour  s'y  justifier.  Il  y  fut  arrêté 
et  enfermé  à  la  Bastille.  Ses  en- 
nemis ,  et  la  reine  Catherine  de 
îMédieis  ,  qui  n'aimoit  point  la 
maison  de  Montmorency ,  avoient 
résolu  sa  parte  ;  mais  cette  prin- 
cesse le  fit  sortir  de  prison  en 
157  St.  M^ntmonncy  avoi^  beau» 
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coup  de  pouvoir  sur  l'esprit  éti 
duc  d'Alençon  ,  et  elle  voulut  se 
servir  de  lui  pour  ramener  c«f 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour* 
Le  maréchal  eut  le  bonheur  de 
le  porter  à  un  accommodement. 
Après  s'être  signalé  par  plusieurs 
autres  actions  dignes  d'un  héros 
et  d'un  citoyen  ,  il  mourut  au. 
château  d'Escouen ,  d'une  seconde 
attaque  d'apoplexie ,  le  5  mai 
1 579  ,  dans  sa  49»  année.  Il  n'eut 
qu'un  fils  j  de  Diane  légitimée 
de  France  ,  son  épouse  ;  mais  ce 
fils  mourut  fort  jeune  avant  loi» 
Voyez  Pie N NE. 

VIL  MONTMORENCY, 

(Charles  de  )  frère  du  précédent , 
pair  et  amiral  de  France,  lieu- 
tenant général  de  la  ville  de  Paris 
et  de  rislo-de-France  ,  et  colo- 
nel général  des  Suisses  ,  étoit  le 
troisième  fils  d'Anne  de  Mont-- 
morency.   Il  se  signala    sous   la 
règne  de  cinq  rois  ,  et  sa  baron- 
nie  de  Damville  fut    érigée  en 
duché-^pairie  par  Louis  XIII , 
en   16 10.    Il  mourut  en  1612  , 
375  ans ,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  valeur  et  de  patrio- 
tisme. Il  étoit  bossu  et  glorieux  : 
ce  qui  est  assez  ordinaire ,  dit  un 
écrivain  contemporain  ;  mais  eit 
même  temps  c* étoit  le  plus  digne 
homme  du  Conseil  du  Boi ,  et  qui 
woit  meilleure  cervelle  et  meilleur 
avis, 

Vni.  MONTMORENCY  db 
Damville  ,  (  Henri  l*"*  de  )  duc , 
pair  ,  maréchal  et  connétable  do 
France ,  gouverneur  de  Langue- 
doc, etc.  étoit  le  second  fiJs  à* Anne 
de  Montmorency,  Il  se  signala ,  du 
vivant  de  son  père  ,  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Damville.  A  la 
bataille  de  Dreux,  en  1^62,  il  fit 
prisonnier  le  prince  de  Condé  , 
et, servit  Ja  France  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  journéa» 
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1  obtint  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc 5  en  1 563  ,  et  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  trois  ans 
après.  Il  fut'  pris  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  ,  en  1367  ,  et  déga- 
gea d'abord  son  père  qui  y  fut 
blessé.  (  yoyez  l'article  de  celui- 
ci.)  Disgracié  par  la  reine  Ca- 
iherine  dt:  Médicls  ,  il  chercha 
un  asile  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie ,  et  se  mit  à  la  tète  des  mé- 
«ontens  qui  déchirèrent  le.  Lan- 
guedoc sous  Henri  III,  Il  devint 
le  chef  des  Politiffues.  On  appe- 
loit  ainsi  des  Catholiques  mécon- 
%ens  ,  qui ,  sous  prétexte  de  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'hérésie  et 
aux  abus  du  gouvernement ,  ta— 
choient  d'obtenir  de  la  cour  des 
pensions  et  des  charges.  Mont- 
morency  vécut  en  souverain  dans 
son  gouvernement ,   levant    des 
troupes  et  de  l'argent ,  fortifiant 
ou  rasant  des  places  'j  faisant  la 
guerre  ou  la  paix  avec  les  Hu- 
guenots. Henri  IV  étant  monté 
sur  le  trône,  il  se, soumit ,  ob- 
tint l'cpée  de  connétable ,  et  mou- 
rut à  Agde,   le  1"  avril  1614. 
Cétoit  un  homme  ferme  et  dé- 
terminé ,  qui  n'nvoit ,  dit  —  on  . 
puisé  ses  lumières  que  dans  lui- 
même.  Quoiqu'il  eut  commandé 
long-temps ,  il  ne  passa  jamais 
pour  un  grand  général.  11  ne  de- 
vint homme  de  guerre  que  par 
émulation.  Son  goiit  auroit  été 
de  ne  point  sortir  de  la  cour  ; 
mais  son  nfom  ,  et  les  exhorta- 
tions de  son  père  5  l'arrachèrent 
à  son  penchant.  La  reine  Marie 
Stuart ,  touchée  de  la  beauté  et 
des  grâces  de  sa  figure,  auroit 
voulu   qu'il  eut    été  veuf  pour 
l'épouser.  Il  fut  père  de  la  belle 
princesse  de  Condé  ,  (  Voyez  ci- 
après  l'article  X.  Montmorency  ) 
dont  Henri  IV  devint  si  éperdu- 
ment  amoureux ....  On  trouve 
dans  U  Vie  de  d'Aubigné  •  étriu 
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par  lui-même  ,  une"  anecdote  aa 
sujet  de  Montmorertcy-DamvilU  , 
laquelle  a  donné  matière  à  un 
problême  historique.  Faisoit-il 
des  vers  latins  très-coulans ,  oii 
ne  savoit  —  il  pas  même  lire  ^ 
D'Auhigné  rapporte  que ,  se  pro- 
menant avec  ce  maréchal  sur  le 
bord  de  la  Droune  ,  rivière  du 
Périgord  ,  «  ledit  Maréchal  se 
mit  à  faire  de  grands  soupirs  , 
et  ayant  arraché  l'écorce  d'un  ar- 
bre qui  étoit  en  sève,  il  écrivit 
dessus  les  vers  latins  qui  suivent^ 
au  sujet  d'une  Dame  qu'il  aimoit 
en  Espagne.  »  ^ 

Octant  fclix  propcras   si ,  fiumtn  ,  mi 
oras  , 
^  Lîttus  et  HesftriuKi  tangeT4  fut*  «^ 

nunt  ; 
Siste  paràm  ,  et  liquidai  gui  lam  dis» 
solMibr  in  undas  , 
Extînotum    laerymis   AtL    vndn   amta 
fsr£s» 
Sîe   pottrit    terreras  urit   ftut  fiamma- 
m^dullas  f 
Meria    tamen   patriis   vivert  farsa» 
aquis» 

Oh  !  si  vcis  Amprhitrit^  ,  en  toa  couk* 
diligent , 
Ta  vas  de  l*hcurcu$e  He5pérle 
Baigner  la  rive  trop  chérie. 
Arrête   !   je   péris...  ton   û»t  coœp»- 
tissaat , 
Sur  des  bords  chers  et  funestes  ,f 
Portera  mes  tristes  restes. 
Éteint  et  consumé    d*na  feu  doux  et 
cuisant  ^ 
La  flamme  de  ce  cœtir,  peut-être. 
Au  sein    d*une    onde  aimée  ,    faélas  î 
pourra  renattre. 

Brantôme  ,  tome  7*  de  la  petite 
édition  ,  dit  que  le  duc  de  Dam^ 
ville  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres  ,  qu'il  composoit  par 
son  bon  sens  naturel  ;  à  peine 
savoit-il  lire  ,  et  son  seing  n'é- 
toit  qu'une  marque  ;  il  ne  con- 
noissoit  ni  argent  ^  ni  monnoie. 
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Henri  IV  le  railloit  de  son  igno- 
rance ;  mais  il  admiroit  son  bon 
«ans.  «  ToiU  ,  disoit— il ,  peut  më 
réussir  par  le  moyen  d'un  Con^ 
né  table  qui  ne  sait  pas  écrire  ,  et 
4'un  Cïumcelier  ,  (  Siilery  )  qui 
ignore  le  latin,  »  Il  est  question 
ici  dii  môme  homme ,  peint  par 
deux  courtisans  qui  avoient  vécu 
l'un  et  l'autre  avec  lui  :  lequel 
croire  ?...  La  terre  àe  X)àmville 
passa  dons  la  maison  de  Levis* 
.!—  Voyez  JûVE)  et  BiRON^ 
n.<^  IL. 

IX.  MONTMORENCY, 

(  Henri  II,  duc  de)  Gis  du  pré- 
cédent, né  le  3o  avril  i5q5,  fut 
fait  amiral  de  France  dès  fàge  de 
dix-huit  ans.  Après  avoir  battti 
les  Calvinistes  en,  Languedoc  et 
\é\\r  avoir  enlë\^é  diverses  places  , 
il  les  vainquit  sur  rher  prCfs  de 
Rhé  y  et  reprit  cette  isle  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Ldin  de  prô- 
ner de  sa  conquête  ,  il  aban— 
ijonna  pour  plus  de  cont  mille 
éciis  de  munitions  ,  qui  lui  ap— 
partenoient  légitimement  comme 
amiral.  On  voulut  loi  représenter 
que  c'étoit  lîn  trop  grand  sacri- 
fice. Je  ne  suis  pas  venu  ici ,  ré- 
pondit-il aveô  fierté ,  pour  gagnef" 
du  bien  ,  mais  pour  acquérir  de 
ta  gloire.  Lorsqu'il  se  livroit  à 
son  caractère  libéral  ^  il  ajoutoit  : 
Je  voudrois  être  empereur ,  pour 
««  faire  davantage.  Il  donna  une 
fols  deux  cents  pistoles  à  un  la- 
boureur qu'il  rencontra  dahs  un 
fle  ses  voyages  ^  pour  avoir  le 
plaisir  de  faire  un  Iieureux  dans 
sa  vie.  En  1 6zS  ,  il  remporta  un 
Avantage  considérable  sur  le  duc 
de  Bohan  ,  chef  dés  Huguenots. 
Montmorency  ,  envoyé  qXielque 
éemps  après  dans  lé  Piémont  en 
Qualité  de  lieutenant  général ,  at- 
taqua près  de  Veillane  les  Espa- 
gnols p  commandés  pàf  le  prinod 
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Doria  ;  et  quoique  avec  des  forcée 
très  -  inférieures  ,  il  les  mit  eu 
déroute.  Le  comte  de  Cramail  lui 
dé  manda  si ,  parmi  les  hasards 
du  combat ,  il  avoit  envisagé  14 
mort?  J'ai  appris,  répondit— il 
généreusement ,  dans  l'histoire 
de  mes  ancêtres  ,  que  la  uie  lu. 
plus  glorieuse  est  celle  qui  finit 
du  gain  d'une  Bataille  /  et  que 
l'homme  ne  Vnyant  que  pour  peu 
de  temps  ,  il  faut  là  rendre  la 
plus  éclatante  qu'il  est  possible* 
Cette  victoire  fût  siiivie  de  la 
levée  du  siège  de  Casai  ,  .et  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ses  prospérités  enflèrent 
son  courage  ;  il  se  flatta  de  pou^ 
voir  braver  la  force  dii  cardinal 
de  Bicheliea,  Gaston  ,  duc  d'Or-. 
l^âns  ,  aussi  mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal ,  se  rend  auprès  d« 
Hlontmorency  ,  g;puvemeur  dii 
tanguedoc  ;  et  cette  province  de- 
vient dès  — lors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Le  roi  envoya  contre  les 
rebellés  ,  les  rftaréchaux  de  là 
Force  et  de  Schomberg.  Celui-ci 
s'avança  près  de  Castelnaudari , 
avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et  douze  cents  chevaux.  Lorsque 
les  armées  furent  en  présence  ^ 
Montmorency  ,  qui  appercevoit 
dans  lé  chef  de  son  parti  unq 
contenance  mal  assurée  ,  lui  dit 
pour  le  ranimer  :  Allons  ,  Mon- 
sieur ,  voici  le  jour  oà  vous  serez 
victorieux  de  vos  ennemis  ;  rodais  i 
ajouta  - 1  -  il  en  montrant  son 
épée  ,  il  faut  la  rougir  jusqu'à  Id^ 
gq.rde.  Co  discqprs  ne  faisant  pa/ 
l'impression ,  que  Montmorency 
desiroit ,  cet  homme  généreux  { 
entraîrté  par  son  chagrin  autant 
que  par  sa  valeur  ,  se  précipite 
dans  les  bataillons  royalistes  ,  f, 
est  battu  et  fait  prisonnier.  Toute 
là  France  ,  pénétrée  de  ses  ser-« 
vices ,  de  ses  vertus ,  de  ses  triom- 
l^hes  9  demande  inutilement  qii'oii 
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iAôiicisse  eVi  ta  ftveiir  ]a  rig^ett^ 
^5  loi».  L'implacable  Bichdiett 
Vent  faire  tin  exemple  qKi  épou- 
vante les  -grand*  ;  et  il  n'en  pou- 
voit   pas   faire  <ïe  plus  éclatant 
i^ue  sur  Monimùrency ,  l'horame 
de  la  France  le  mieux  fait ,  le 
plus  aimàîle  ,  le  plus  brave  eï  le 
iplus  magnifique.  Le  cardinal  fait 
instruire  son  procès  par  le  par- 
lement dé  Toulouse  ,  et  le  pour- 
toit  avec  chaleui^.  Les  juges  in- 
terrogent Guitaut,   pour  savoir 
«'il  a  rec^nu  le  duc  dans  le  com-^ 
fcat?  Le  feu  et  ta  fum4e  dont  il 
étoit  cout^erti   répond  ceb  offi-^ 
feief  les  làttnes  aux  yeux ,  m*ant 
empêché  ttabord  de  le  distinguer. 
Mais  voyaht  un  homme  qtU  \  après 
€ùwir  rompu  iix  de  nos  rangs  , 
iuoit  encore  des  soldats  au  sep^ 
iième,  foi  jugé  que  es  ne  pou^ 
voit  être  qu^  M.  dé  Môritmo*- 
t^ncy.  Je  ne  Vai  su  certainement  -, 
que  lorsque  je  i^'ai  vu  à  terre  sous 
tojfi  chei^al  mort.  Pariiii  lés  per- 
sonnes qui  sollicitèrent  la  gracp 
Je  cette  victime  illustre  i»  il  y  eut 
un  grand  seigneur  qui  dit  au  roi , 
«  qu'il  pduvôit  jugei^  aux  yeux 
et  aux  visages  du  public  à  quel 
point  on  desiroit  qu'il  lui  pardon- 
nât. »  Je  crois  ce  que  vous  dites , 
répondit  I«  prii)cé  ;  mais  eonsi-^ 
dérez  que  je  ne  serais  pas  roi  j 
si  j'avois  Us  sentintens  des  par- 
HcuUersi^  -*^//  faut  qu'il  meure  4 
dit-il  au  maréchal  dé  Matignon. 
l  i[0ye±  aussi  Chatblbt.)  Il  mon^ 
mt  tn  hJk  chrétien.  Le  rôi  avoit 
adouci  la  rigueur  dé  son  arrêt 
en  permettant  qu'il  ne  fût  pas 
exécuté  en  |)ubHc.  Cette  girace 
n'en  parue  pîas  oiie  à  son  cœnr 
pénétré  d'humilité^  Mon  Père  , 
dit-il  au  P,  Arnoux  Jésuite ,  sdii 
bonfessetif ,  je  doute  lequel  des 
deux  je  devrais  souhaiter  ;  d'un 
tité  t  U  méprii  de  la  mort  sur 
H»  gra^  théâtre  et  à  la  ^ue  ^un 
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penpte   si   nombreux  *   pourroifl 
m'inspirer  une  vanité  dangereuse 
à  mon  salut  j   d'un  autre  côté  -, 
fe  voudrois  muffriv  une  grand» 
confusion  pour  Vexpiation  entière 
iè  mes  péchés.  Le  Père  Amoux 
lui  répondit  :   Vous  fixerez  votre 
irrésolution  en  vous  conformant 
à  la  volonté  Divine»  Au  moment 
dii  supplice  ,  le  duc  présenta  let 
bras  au  bourreau,  afin  qu'il  lei 
liât  ;  et  comiije  il  avait  un  cni« 
cifiX  entre  les  mains  ,  il  le  remifc  . 
eu  P.  Arnoux ,  eh  lui  disaht  i 
Tenez ,  mon  Père  ;  il  ne  faut  pas 
qike  U  fusteioit  lié  ayeiç  le  coi^ 
pable,  n  aida  au  bQurreau  à  ra- 
Wtr«  sa  chemijie.  On  avoit  placé 
au— dessus  d'une  porii^  la  statué 
de  marbre  de  Henri  le  Gf-and  $ 
ellô  arrôta  ses  regards ,  et  voyant 
que  son  cÔttfesJeur   le   considé^' 
roit ,  il  lui  dit  :  Mon  Père  ,  je 
regarde  la  figiVr^e  de  ce  Monar-^ 
tfiàe  ,  qui  a  été  Irès^bon  et  îrès^ 
généreux.  Il  continua  s'a  marchés  ^ 
e{  Vnoiita  sur  l'échafaud  avec  lit 
même  hardiesse  qiie  t'il  fîtt  allé 
h  «ne  mort  glorieuse  :  il  eut  la 
tête  tranchée,  le  3o  dctobre  1  SSi^ 
à  37  ans  ,  dans  l'hôtel  de  ville 
de  'Toulouse.  Le  P.  Arnoux  fut 
tellement  édifié  de  cette  mort, 
qti'il  dit  :  Je  m'estimerois  heu^ 
réux ,  si  Dieu  m'accordoit  la  grâce 
de  mourir  avec  Une  aussi  parfaite 
résignation  ,    que  celle    que    ce 
grand  homftte  a  fait  parottre  dans 
ses  derniers  momens.    J'ai  plu4 
appris  à  mourir  dans  le  peu  de 
temps  que  je  Vai  assisté ,  que  dans 
toutes  les  méditations  de  ma  vie* 
lie  roi  fit  appeler  ce  Jésuite ,  pour 
savoir  ^ne'q^es  particularités  de 
cette   mort.   Le  Jésuite  ,  après 
aVoir    satisfait  la  curidsité    dii 
prince  ,   1  il i  dit  :  Sire  ,   Votre 
Majesté  a  fait  un  grand  exemple 
sur  la  terre  par  la  mort  du  Due 
de  Mentmoréncy'4  ei  Dieu, par 
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sa  miséricorde ,  en  a  fait  un 
grand  Saint  dans  le  Ciel.  Le  roi 
répondit  en  soupirant  :  Je  vou'^ 
drois ,  mon  Père ,  atfoir  contribué 
à  son  salut  par  des  voies  plus 
douces»  Comme  il  fut  décapité 
au  pied  de  la  statue  de  marbre 
de  Henri  IV,  après  de  vaines  in- 
terce^sion»aiiprès  de  Louis  XIII, 
en  ât  sur  sa  mort  les  vers  sui-« 
tans  : 

jifùe  pattii  sestuaM  ,  ntl  implacébtlis 
ira 
Oeiubui ,  indigna  morte    maHU\iuê 
eaden», 
'  iltorum  hïgemuit  neuttr  ,  mea  fata  vî- 
'     dendo  : 

Cra  patris  ,    nati  pettora  mârmor 
erant» 

Son  supplice  fut  juste  ^  ou  du 
jBoins  ne  parut  point  inique 
Goxuine  celui  de  quelques  autres 
que  le  cardinal  de  Ricfielieu  sa- 
crifia à  son  ambition  et  à  sa  ven- 
geance ;  mais  la  mort  d'un  homme 
qui  promettoit  tant  9  la  terreur 
des  ennemis  et  les  délices  des 
iTrançois  ,  rendit  le  cardinal  plus 
odieux  ,  que  n  avoienf  fait  tous 
les  autres  attentats  de  son  esprit' 
vindicatif.  Le  corps  du  duc  fut 
transporté  dtftns  l'église  de  la  Vi- 
sitation de  Moulins,  oîi  Marie--* 
Té  lice  des  Ursins  ,  son  épouse., 
daine  illustre  par  sa  vertu  et  par 
sa  piété ,  lui  fit  dresser  un  ma- 
gnifique tombeau  de  marbre.  La 
donliiur  vive  et  constante  de  cette 
Vio\\v\A\oArtémlse,^i\\  se  fitreli- 
gienseiiprcs  sa  mort,  prouve  assez 
que  sa  conscience  lui  rcpracboii 
4'avoir  contribué  par  ses  ii^sinua- 
tions-îi  sa  fin  déployable.  Ct>pen- 
dant  son  époiuc  qu'elle  adoroit, 
ne  lui  avoit  guères  été  fidello  , 
quoiqu'elle  çut  de  la  beauté  ^  des 
grâces  ,  de  l'esprit.  Au  commen- 
jccment  de  leur  mariajïe ,  la  )a- 
lmx%i^  aUéi'«  I9&  txâiu  d«  lad^^, 
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eh^sse.  Étes-yims  malade,  loé 
demanda  le  duc ,  vous  êtes  dian-* 
gée-  Il  est  vrai ,  lui  repartit  la 
duchesse ,  que  mon  visage  est 
changé  s  mais  mon  cœur  ne  l'est 
pas*  Son  époux ,  touché  par  ses 
iarmes  ,  lui  promit  totit  ee  qu'elle 
voulut  ;  mais  l'habitude  l'emporta» 
il  mit  seulement  plus  de  mys- 
tère dans  ses  intrigues  ,  et  pluft 
d'attention  à  prodiguer  à  sa  fem- 
me les  attentions  ,  les  égards  et 
le  respect.  Le  sieur  du  Cros  donna 
la  Vie  du  duc  de  Montmorency  , 
en  1642 ,  in—  4.**  Il  y  en  a  unf 
seconde,  1^999  in*  12  :  l'una 
et  l'autre  assez  mal  écrites.  I^ 
Relation  de  son  jugement  et  de 
sa  mort  est  dans  le  Journal  du  . 
cardinal  de  Bichelieu ,  ou  dana 
sa  "Vie  par  le  Clerc  ,  1778,  cinq 
vol.  in- 12.  Les  biens  de  cetta 
maison  passèrent  dans  celle  da 
Condé  ,  par  la  sœur  du  duc  de- 
Montmorency ,  (  Charlotte-Mar- 
guerite) qui  avoit  épousé  if  m-* 
ri  II ,  prince  de  Condé.  (  Voyea 
\ article  suivant»  )  Il  subsiste  dea 
branches  de  cette  maison  dana 
les  Pays  —  Bas  et  en  France*. 
M.  Désormeaux ,  connu  par  1'^.^ 
brégé  estimé  de  V Histoire  d'Es^ 
pagne ,  a  donné,  en  1764  ,  una 
Histoire  intéressante  de  la  Mai-^ 
son  de  Montmorency  ,  à  Paris  y 
5  volum.  in-i2.  Cotolendi  a  fait 
celle  de  la  Duchesse.de  Mont^ 
morettcy ,  morte  en  1 66€ ,  P.aris  , 
1684  ,  in-8.°  Il  y  en  a  une  plu^ 
séçente ,  en  2  vol.  in-i  f. 

X.  MONTMORENCY» 

(  Charlotte-Marguerite  de  )  sctux 
du  précédent ,  luie  en  1  ô^j^ ,  avoit 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'elle  pa-. 
rut  à  la  cour.  Les  vieux  qour- 
tisans  ,  qui ,  sous  Catherine  de 
Médicis ,  avoient  vu  tan{;  de  be^M&- 
tés  autour  de  cette  pripcessf.» 
#Yau9ieat  c^u'iljLn  avoie^iï  ri^^  K|i 


MON 

tt  phis  bean.  Ses  charmes  frapo^ 
fèrent  vivement  Henri  IV ,  qiii 
la  vit  dans  un  bal.  Oubliant  sa 
barbe  blanche ,  et  l'âge  dci  Char^ 
lotte  ,  il 'conçut  une  passion  xqui 
iput ,  dit  Mw'  Mercier  ,  tous  les 
Symptômes  de  la  folie,  Bassorn^ 
pierre  brigttoit  la  main  de  la  jeune 
peauté;  le  roj  lui  fit  conlideuce 
de  son  amour  ,  le  pressa  de  re* 
fioncer  à  oe  mariage ,  lui  pro- 
mit de  le  dédommager  ^  et  Bas- 
Bompierre  se  désista»  Henri  en 
pleura  de  satisfaction  en  le  ser- 
rant entre  ses  bras.  U  n'avoit 
éloigné  Bassompierre  que  parce 
qu'il  avoit  prévu  qu'il  seroit  un 
mari  trop  clair-voyant.  Il  fit  pro- 
t)Oser  le  prince  de  Condé  qui  sor* 
toit  de  l'adolescence.  Ce  mariage 
étoit  trop  avantageux  pour  pou^* 
voir  être  refusé»  Condé  devint, 
en  1609  ,  l'époux  de  la  feune 
beauté  qui  n  avoit  pas  encore 
soupçonné  l'hommage  du  monar- 
que. Les  assiduités  du  roi ,  ses 
libéralités  9  ses  attentions  ga- 
lantes annoncèrent  bientôt  ses 
desseins  ,  et  Condé  fut  d'avis 
d'enlever  son  épouse  à  cette  puis- 
sante séduction  ;  il  l'emmena  d'a- 
bord à  Chantilly.  Le  roi  se  tra- 
vestit plusieurs  fois ,  escorté  seu- 
lement de  deux  hommes.  H  par- 
toit  du  Louvre  pour  la  voir  un 
instant,  s'en  retonrnoit  la  nuit 
«il  galop ,  et  donnoit  un  étrange 
spectacle  à  ses  courtisans  ,  qui 
rioient  de  le  voir  avec  sa  barbe 
prise ,  poursuivre  un  enfant  de 
seize  ans.  L'époux  averti ,  relé- 
gua sa  femme  au  château  de  Ver- 
neuil  ,  sur  les  frontières  de  Pi- 
cardie ,  et  la  fit  surveiller  par 
sa  belle-mère.  Le  monarque  plus 
fimoureAx*  qiie  jamais  ,  gagna 
une  dame  voisine  ,  qui  donna 
des  fêtes  à  la  princesse.  Le  roi 
s'y  trouva  déguisé  ;  mais  l'impa- 
%îenc«  et  l'iadi^crétiQn  de  l'amaat 
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trahirent  le  mystère.  »  Alors  I^ 
prince  indigné  emmène  sa  femm^ 
à  Bruxelles  ,  oh  la  cour  d'Es^ 
pagne  lui  prodigua  les  honneur^ 
€t  les  offres  les  plus  avantageuses. 
Henri  IV ,  furieux  ,  fait  couric 
après  les  fugitifs  ;  il  jure  d'em^ 
ployer  la  rusé  et  la  force  :  là 
menace  les  Espagnols  de  la  guerr* 
s'ils  ne  rendoient  le  prince  et 
la  princesse  de  Condé ,  qu'il  ré-» 
fclame  comme  princes  de  son  sang*' 
Condé  craignant  d'être  enlevé  • 
alla  faire  un  voyage  eu  Italie  ^ 
doîi  il  revint  après  la  mort  di| 
roi.  Quoique  le  public  malin  ac-^ 
cusât  ia  princesse  de  Condé  d'in-^ 
différence  pour  soii  époux  ,  elia 
lui  donna  des  preuves  du  plin 
sincère  attachement.  En  1617^ 
n'ayant  pu  obtenir  l'élargissement 
du  prince ,  qui  étoit  enfermé  à 
la  Bastille  ,  elle  demanda  la  per^ 
mission  de  s'y  renfermer  avec  lui* 
Elle  fiit  ainsi  le  conseil  et  la 
consolation  de  son  époux ,  pen-<> 
dant  plus  de  deux  ans  que  dura 
sa  détention.  De  nouvelles  intri- 
gues occasionnèrent  de  nouveaux 
mécontentemens.  Condé  quitta^ 
encore  la  cour  en  i6i5.  La  prin- 
cesse y  servit  très— utilement  sa. 
maison  et  son  mari  ^  et  elle  mon>4 
tra  une  fermeté  digne  de  son  rangi> 
sa  tendresse  pour  l'infortuné  ma-» 
Téc\ï9lde Monlmorehcy  son  frère j 
décapité  à  Toulouse  en  i632  , 
put  seule  lui  faire  oublier  sa  gran^^ 
deur.  On  dit  que,  pour  obtenir 
sa  grâce,  elle  se  mit  aux  genoux 
du  cardinal '(i^  'Richelieu  ,  qui  y 
sans  lui  rien  accorder ,  crut  en 
faire  assez ,  que  de  se  jeter  IuÎ'm 
même  tiiix  genoux  de  la  prin-» 
cesse.  On  rapporte  aussi  ,  qu« 
s'étant  trouvée  au  service  de  ce- 
ministre  fait  à  sa  mort- ,  arrivé» 
en  164a  ,  elle  répéta.,  on  se  rap% 
pelant  la  triste  fin  de  son  frère  , 
or   mot    de    Marie ,   sœur    dt 
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Marthe  et  de  Lazare  :  Domine ^  si 
fisses  hîc ,  f rater  meus  nonfuis-^ 
set  mQrtuui.  Demeurée  veuve  en 
1646  9  elle  mourut  à  57  ans,  le 
a  déoenihre  i65o  9  à  Chàtillon** 
tnr^Loing  y  où  une  fièvre  vio-< 
iîchte  l'emporta.  Son  fils  Louis  de 
Bourbon  ,  deuxième  du  nom  ,  dit 
V  Grand  CoNSX, anroit  seul  im^^ 
môrtalné  sa  mère. 

MONTMORENCY,  r^yez 
BoUtevills.  —  Luxembourg  , 
n.®  YL  — >  I.  Nivelle.  -— -  Co- 
LiGNY  ,  n.o  VI.  et  Egmont  vers 
la  fia. 

I.  MONTMORT,  (Pierre- 
Haymond  de  )  né  à  Paris  en 
1,^78  ,  d'une  famiUe  noUe  ,  fut 
destiné  an  barreau  par  son  père. 
Dégoûté  de  cette  profession ,  il 
le  retira  eii  Angleterre  ,  d'où  il 
passa  dans, les  Pays-Bas,  et  en^* 
suite  en  Allemagne.  Il  revint  en 
Z'^'rance  fan  tfiog  ,  n*étudia  pins 
que  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques ,  suivant  en  tout  les 
conseils  du  P*  MaUhrancke ,  son 
ami  et  son  gntde.  En  1700,  il 
lit  un  second  voyage  en  Angle- 
terre /  qui  lui  fut  plus  utile  que 
le  premier*  A  son  retour ,  il  prit 
t'babit  ecclésiastique ,  qu'il  quitta 
en  1706  ,  pour  se  marier  avec 
]yDi«  de  Romicourt,  petite  nièce 
de  Mad.  la  âachesse  d'Ariffouléme. 
Depuis ,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  la  campagne, 
et  sur-tout  à  sa  terre  de  Mont- 
mort.  Il  n'en  sortit  que  pour 
faire,  en  1718  ,  un  troisième 
voyage  en  Angleterre ,  où  il  ob- 
serva l'éclipsé  solaire  de  cette 
année.  La  vie  de  Paris  lui  pa- 
roissoit  trop  dissipante ,  pour 
des  méditations  aussi  suivies  qu^ 
les  siennes.  Du  reste  ^  il  ne  crai- 
gnoit  pas  ,  dit  Fontenelte  ,  ces 
distractions  en  détail.  Dans  la 
m^ma  chambre  où  il  travaillait 
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aux  problèmes  les  plus  emt>«f4 
rassans  ,  on  jouSii  du  clavecin  ^ 
son  fils  couroit^t  le  lutinoit  ;  et 
les  problèmes  ne  laissoient  paf 
de  se  résoudre.  Le  P.  Malehran^ 
cke  en  a  été  plusieurs  fois  te-* 
moin  avec  étonnement.  Ce  savant 
estimable  mourut ,  le  7  octobre 
17 19  ,  à  Paris  ^  de  la  petite  vé- 
role, à  41  ans,  universellement 
regretté.  Quand  il  fut  à  Textré-» 
mité  ,  on  l'envoya  recommander 
aux  prières  des  trois  paDôisset 
dont  il  étoit  seigneur ,  et  les  égïU 
ses  retentirent  bientôt  des  gé^ 
missemens  et  des  cris  des  paysans» 
Sa  mort ,  ^it  Fonteôelie ,  fut  ho» 
norée  de  la  même  oraison  funè-» 
bre.  Quoique  vif,  et  àu)et  à  de^ 
colères  d'un  moment ,  sur— tout 
quand 'on  Imterrompoit  dans  ses 
études  pour  lui  parler  d'afiaires^ 
il  étQit  fort  doux;  et  à  ses  ce-* 
1ères  luccédoit  une  petite  honte 
et  un  repentir  çai.  Il  étoit  bon 
maître ,  même  à  Tégard  des  do- 
mestiques qui  Pavoient  volé  ;  bon 
ami ,  bon  mari ,  bon  père  ,  non- 
seulement  pour  le  fonds  du  sen- 
timent ,  mais  ce  qui  est  plus 
rare,  dans  tout  le  détail  de  sa 
vie.  Les  malheureux  chérissoient 
en  lui  un  consolateur  ,  et  les 
pauvres  un  père.  Montmort  avoir 
été  reçu  de  la  Société  royale  de 
Londres,  en  1715,  et  de  Faca- 
démie  des  Sciences  de  Paris  ,  en 
1716.  On  a  de  lui  ,  un  Essai 
d'Analyse  sut  les  Jeux  de  hasard  , 
dont  la  meilleure  édition  e^  d# 
1713,  in-4.®  Cet  ouvragp,  irijit 
de  la  sagacité  et  de  yt  Justessa 
de  son  esprit ,  fut  reçu  très— avi-* 
dément  par  les  gfk>m êtres. 

MONTltfORT,.  royetf 
V.  Habert« 

MONTMOUTH,  (Jacques 
duc  de)  Bis  naturel  de  Charles  II 
toi  d'Anglet«rra ,  né  à  Rotterdam 
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•A  1^49^  ^t  mené  en  Fraiiet 
à  lage   de  neuf  ans,  et  élevé 
dans  la  Religion  Catholique.  Le 
roi  son  père  ^  ayant  été  rétabli 
dans  ses  états   en    1660  ,  le  fit 
Tenir  à  sa  cour  ^  et  lui' donna 
des  gages  de  sa  tendresse.  U  le 
créa  comte  â'Qrhenay  ,  (  titre 
qu'il  changea  ensuite  en  celui  de 
Montmoulh  f)  le  fit  duc  et  pair 
du  royaume  d'Angleterre,  ch&- 
ralier  de  Tordre  de  la  Jarretière  ^ 
capitaine  de  ses  gardes ,  et  l'ad-^ 
mit  dans  son  conseil.  Le  d^c  d0 
Monimouth  servit  son  père  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  11 
remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  rebelles  d'£cosse.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  la  France 
avec  un  régiment  Anglois,  se 
signala  contre  les  HoUan^doil ,  et 
fut  fait  lieutenant  général  dea 
armées  de  France.  De  retour  en 
Angleterre ,   il  continua  de  te 
distinguer.  Envoyé  en  1679  ,  éli 
qualité  de  général^  contre  les 
rebelles  d'Ecosse^  il  les  défit) 
mais  peu  de  temps  après  il  i& 
joignit  aux  factieux,  et  trempa 
même  dans  une  conspiration  for- 
mée pour  assassiner  le  roi  Chaf'- 
les  II  son  père ,  et  le  duc  tC  Yorck 
son  oncle.  Charles ,  sollicité  par 

SI  tendresse  autant  que  pat  la 
onté  de  son  cc^ur  ^  pardonna  à 
ce  fils  rebelle.  Cet  excès  de  clé^ 
mence  ne  changea  point  son 
eœur  ,  naturellement  porté  a 
tous  les  attentats  de  l'ambition. 
U  se  retira  en  Hollande  poar 
attendre  le  moment  favorable  de 
faire  éclore  ses  projets*  A  peine 
eut-il  appris  qne  le  duc  étYùrck 
âvoit  été  proclamé  roi  sous  le 
•nom  de  Jacques  II,  qu'il  passa 
en  Angleterre  pour  y  faire  ré- 
citer les  peuples.  Après .  avoir 
rassemblé  des  troupes ,  il  hasarda 
le  combat  contre  son  souverain. 
Jl  fut  vaincu  et  contraint  de  $e 


W  O  M        437 

Sauver  à  pied.  Deux  joar^  aprèa 
la  bataille ,  on  le  trouva  dans  iu| 
fosté ,  couché  sur  de  U  fougèrev 
Dès  qu'il  fut  arrêté  ^  il  écrivit 
an  roi  dans  les  termes  les  plui 
soumis  pour  demander  grâce ,  et 
A  obtint  la  permission  de  Venir 
Se  jeter  aux  pieds  de  Jacques  //■ 
Rien  ne  put  toucher  ce  monar-» 
que.  «  Jacques  avoit ,  dit  l'abbé 
MUlot ,  une  occasion  précieuse  ; 
de  se  signaler  par  la  clémence  ; 
mais  il  ne  montra  que  de  la  rU 
gueur.  Sa  victoire  fut  suivie  det 

Î>ltts  barbares  exécutions.  Le  co^ 
onel  JCircke  «  soldat  de  fortune  , 
dont  Vame  féroce  ne  respiroit  que 
le  sang ,  poussa  la  trutfiité  jits«i 
qu'à  se  faire  un  jeu  de$  auppliw 
ces  de  ceux  qu'il  immoloit*  L* 
éhéf  de  justice ,  Jeffreyr,  encore 
plus  inhumain ,  puisque  son  état, 
devoit  le  rendre  plus  doux ,  rem*- 
plit  de  carnage  les  comtés  qtli 
avoient  eu  part  à  la  révolte.  Une 
•dame  Anabaptiste  fut  brûlée  pottr 
avoir  reçu  charitablement  dan» 
sa  maison  un  des  coupabled ,  et 
ce  malheureux  fîit  sauvé  pour 
avoir  eu  là  perfidie  de  déposer 
contre  eUe.   Miladi  Lile ,    6eak$ 
autre  crime  que   d'avoir  aussi 
donné  retraite  à  deux   libelles 
après  le  eoùibat ,  fut  également 
punie  de  mort ,  quoiqu'elle  eut 
envoyé  son  file  combattre  Mont^ 
mouth.  Selon  le  P.  d'Orléans  , 
Jacques ,  informé  trop  tard  de 
ces  excha ,  en  témoigna  d^  l'in- 
dignation ,  et  répara  autant  qu'il 
put  rinjttstice.  Mais  comiûent  le 
croire ,  lorsqu'on  voit  l'imi^laca-^ 
•  ble  Jeffrey  s  «réé  pair  à  son  ré-»- 
tour ,  et  élevé  bientôt  après  à 
la  dignité  de  chancelier  ?  étrange 
façon  de  punir  un  homme  trop 
digne  de  la  haine  publique  !  » 
Le  duc  de  Montmoulh  fut  cOn-« 
dint  à  k  tour  ,  d'où  il  ne  sortit 
qiie  pour  porter  sa  tête  sur  ua 
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^  'échafaud,  le  25  jmllet  168^.  H 
parut  sur  ce  théâtre  ignominieux, 
avec  la  grandeur  de  courage  qu'il 
«voit  montrée  dans  les  batailles. 
M»  de  Sainf^Foix  a  prétendu 
qu'à,  la  place  du  duc  de  Mont^ 
moulk  on  ût  mourir  un  homm^ 
qui  lui  resserobloit  parfaitement  ; 
et  que  ce  duc  fut  envoyé  en 
France  9  et  enfermé  dans  une 
prison  des  isles  Sainte-Margue- 
rite avec  un  masque  de  fer.  U 
conjecture  que  le  duc  de  Mont-^ 
mouth  est  le  même  que  le  Pri$oii*- 
nUr  masqué  de  Fer ,  dont  nous 
avons  parlé  aivx  mots  Masque  ,  et 
IV.  Beaufort  ;  mais  ces  pré- 
somptions ne  sont  pas  à  beaucoup 
près  des  preuves  concluan  tes. 

L  MONTPENSIER.  Il  y  a 
«u  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  ,  qui  ont  porté  ce 
nom.  Voici  ce  qu*en-dit  le  con-« 
tinuateur  de  Ladvocat  >  d'après 
Jyioréri  et  d'autres  généalogistes. 
•—  La  première  eut  pour  .tige  ;, 
•Jjouis  I  de  Bourbon. ,  troisième 
iils  de  Jeaa  J  ,  duc  de  Bourbon-  i 
il  mourut  en  1486.  Son  fils.Gi^- 
lert  se  distingua  sous  Louis  XI 
«t  Charles  VIII ,  qu'il' suivit  à 
Naples  ;.  Ferdinand  d'Aragon  le 
força  dans  fe  château  neuf  de 
'  Kaplçs.  U, mourut  à  Pouzzol  le 
cinq  octobre  1496.  •—  Son  fils 
Charles  fut  ttié  au  siège  de  Rome , 
^n  iSay  ^  à  38  ans.  (  Voyez 
II.  B  p  u  R  B  Q  N*.  )  U  n  avoit  pas 
d'enfans;  mais  sa  sœur  Louise, 
morte  en  i56i ,  épousa  Louis  de 
Bourbon  ,  prince  de  la  Roche- 
sur— Yqn  }  iils  de  Jean  coipte  de 
iVendôme.  •—  Ce  prince,  com- 
mença la  seconde  branche  de 
Montpensier,  Il  eut  Louis  II  di\c 
de  Monpensier»  (  Voyez  ci-à.-c6.té 
le,n.^  II.)  Sa  femme  Jacijueline 
de  Lons^viç ,  morte  ea  i56i  , 
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eut  beaucoup  de  crédit  aupri^ 
de  François  I ,  de  Henri  II  et 
de  Catherine  de  Médicis,  (  Voye^ 
LoNGwrc.  )  Sa  seconde  femme  , 
Cat^rine^ Marie  de  Lorraine  « 
mert^*en  1S96  9  à  45  ans  ,.n6 
figura  pas  moins  dans  la  Ligue  , 
à  laquelle  elle  étoit  fort  atta^ 
chée  )  à  cause  de  son  frère  le 
duc  de  Guise,  qui*fut  assassiné 
à  Blois.  Elle  fut  un  des  auteurs 
du  projet  de  la  Ligne.  Brantôme 
dit  qu'un  jour  qu'cDe  jouoit  à  la 
prime  ,  (  car  elle  éloit  grande 
)oueuse  ^  )  quelqu'un  lui  dit  de 
bien  mêler  les  cartes.  Elle  ré- 
pondit devant  une '"nombreuse 
assemblée  :  Je  les  ai  si  bien  m^- 
lées ,  qu'elles  ne  se  sauroientmieux 
méLer  i  en  faisant  allusion  k  toutes 
les.  trames  qu'elle  avoit  ourdies. 
Elle,  montra  la  plus  grande  haine  ' 
contre  Henri  III ,  qui  avoit  ré- 
vélé ,  dit— on  9  quelques— uns  de 
ses.  défauts  secrets.  Pendant  que 
ce  prince  tenoit  Paris  assiégé  , 
elle  parcouroit  les  rues ,  condui- 
sant d'une  main  les  deux  fils  de 
son  frère  ,  et  tenant  de  l'autre 
une  image  de  Henri,  quelle  pré- 
sentoit  à  la  populace  mutinée 
pour  l'exciter  à  la  révoire .  (  Voyez 
Clément  ,  n.®  XIX ,  ei  Henri, 
n.<*  XII.  )  Louis  n'en  eut  pas  d'en- 
fans  ;  mais  de  sa  première  femme, 
.  Jacqueline  de  Longwic ,  il  avo^ 
eu  François,  (  Koy«3  François  , 
n.o  X.  )  —  Le  fils  de  celui  -  ci 
.nommé  Henri,  mort  en  160S, 
avoit  épousé  Henriette-^Catherine 
de  Joyeuse ,  qui  se  remaria  au 
duc  de  Guise  en  1611  ^  et  mou—' 
rut  en  iSSS  ^  à  71  ans;  mais 
die  avoit  eu  du  duc  de  J^ont^ 
.  pensier  ,  Marie  de  Bourbon  ,  la^^ 
..quelle  épousa  Gaston  duc  d'Oi^ 
•  léans  ,  et  mourut  en  1627  ;  elle 
eut  une  fiUe  qui  fait  le  sujet  dt% 
Q«^  III.  ci-après» 
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MONTPENSIER  ,   (  la  ém- 

«besse  de)   Voyez  Tarticle  pré- 
cédent. 

IL  MOlSrrPENSIER,  (Louis 
DE  Bourbon,  duc  de)  souverain 
de  Dombes^,  prince  de  la  Roche- 
Aiir-Yon  ,  fils  de  Louis  de  Bour^ 
hon,  né  k  Moulins  en  iSiS,  se 
«ignala  dans  les  années  60«&  les 
lois  François  I*''  et  Henri  II.  Il 
rendit  de  grands  services  à  Char- 
■les  iX pendant  les  guerres  civiles, 
joamit  les  places .  rebelles  du 
Poitou  en  1674,  et  mourut  dans 
son  château  de  Champigny  en 
ï583  ,  à«7o  ans  ,  après  avoir 
montré  autant  de  gé«ie  pour  les 
aflaircs  que  pour  l'art  militaire* 

III. MONTPENSIER,  (  Anne- 
]M  a  rie— Louise  W  Orléans  ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Made- 
moiselle de)  fille  de  Gaston  diic 
td'Orléans  ,  naquit  à  Paris  en 
1627.  5on  père  ,  prîrice  bizarre, 
impétueux  et  intriojant ,  transmit 
aes  défauts  "a  sa  fille.  Mademoi- 
selle prit  le  parti  de  Condé  dans 
les  guerres  de  la  Fronde  ,  et  eîît 
la  hardiesse  de  faire  tirer  sur  les 
troupes  de  Louis  XIV  le  canon 
de  In  Bastille.  Cette  action  vio- 
lente la  perdit  pour  jamais  dans 
l'esprit  du  roi  son  cousin.  Le  car- 
dinal Mazarin  ,  qiii  savoit  com- 
bien elle  avoit^  envie  deponser 
«ine  tête  couronnée  ,  dit  alors  : 
Ce  canon^là  vient  de  tuer  son 
mari,  La  cour-  s'opposa  toujours 
depuis  aux  alliances  qui  lui  firent 
plaisir  ,  çt  lui  en  présenta  d'au- 
tres qu'elle  ne  pouvoit  accepter. 
Après  avoir  langui  jusqu'à  44 
•ns  ,  cette  princesso ,  destinée 
ou  proposée  à  des  souverains  ^ 
<  entre  autres  à  Charles  II  roi 
d'Angleterre  >  voulut  faire  ,  à  cet 
âge ,  la  fortune  d'un  simple  gen-* 
t.îihomme.  Elle  obtint,  en  1669  , 
^  pecimsaton  d'épouser  la  comtt 
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de  Lauzun  ,  capitaine  des  Gardes 
du  Corps  et  colonel  général  de» 
Dragons  ,  à  qui  elle  donnoiir  sa 
main  ,  tous  ses  biens  estimés  20 
millions ,  quatre  duchés  ^,  la  sou»*, 
veraineté  de  Bombes^  le  comté 
d'Eu,  le  palais  d'Oflédns,  <pi'oa 
nomme  le  Luxembourg.  Slkiie 
se  reservoit  rien  ,  abandonnée 
toute  entière  à  l'idée  flatteuse  ât 
-faire  à  ce  qu'elle  aimoit  une  plus 
grande  fortune  ,  qu'aucun  mo* 
narque  en  ait  fait  h  aucun  siij<îfc. 
Le  contrat  ctoit  dressé.  La  reine  , 
le  prince  de  Condé  ,  représen- 
tèrent an  roi  l'injure  que  cette 
alliance  faisoità  la  famille  roy^ale 4 
et  Louis  XIV  la  défendit  après 
l'avoir  permise.  £11  vain  Lauzua 
se  flatta  de  fléchir  le  roi  à  £orc0 
de  complaisances  ,  et  Mademoi-* 
selle  à  force,  de  pleurs.  Oes  amans 
infortunés  furent  réduits  à  sa  faire 
donner  secrètement  la  bénédic- 
tion nuptia.le.  Lauziut  ayantéclaté 
contre  Mad.  de  Monlespan  ,  k 
qui  il  attribuoit  en  partie  sa  disv 
grâce,  fut  enfermé  pendant  di% 
an  s.  à  Pignerol.  Un  citoyen  qm 
n'offen^oit  point  les  lois  ,  (  car 
ce  n'est  pas  un  crime  de  se 
plaindre  d'une  favorite  or^teil*- 
ieuse  et  vindicative)  pouvoit-U 
être  puni  si  sévèrement  ?  cela 
ctoit  tyrannique.  £n6n  il  fut  re^ 
lâché-;  mais  il~ n'obtint  sa  Hberté 
qu'à  condition  que  Mademoiselle 
céderoit  au  duc  du  Maine  la  soiif* 
veraineté  de  Bombes  et^e  coonté  , 
d'Eu.  L'élargissement  de  son 
"épotix  ,  la  liberté  de  vivre. avec 
lui  ,  transportèrent  de  joie  Md»* 
demoiteile  i  mais  son  bonheur 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Laazun  ne  vit  en  elle  qu'une 
fe^itiroe  emportée  ,•  jalouse  ,  brû«« 
lant  de  toirs  les  feux  de  la  jeuir 
•tiessc'^  dans  un,âge  oii  ils  s'étei- 
-gnent  ordinairement-;  et  elle  ne 
vft  en  lui  qu'un  indiscret  y  a» 
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Inâdelie,  un  ingrat  et  un  m«ni&ii^. 
6es  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  là  plus  noire  ingratitudç. 
Lauzun  exercéP  sur  elle  un  tel 
empire  ,  qu'on  prétend  quun 
)oar,  revenant  de  la  chasse  9  H 
lui  dit  :  Louise  d'Orléans  ,  tirt-' 
moi  mes  boUes.  Cette  princesse 
f 'étant  récriée  sur  cette  inso- 
lence 9  il  fit  du  pied  un  m  ou  ve- 
inent qui  étojt  le  dernier  des 
outrages.  Le  lendemain  ^  il  revint 
au  Luxen^bourg  ^  mais  la  femme 
de  Lquznn  se  rappela  enfip  qu'elle 
«voit  failii  à  être  celle  d  un  em- 
pereur, et  en  prit  l'air  et  le  tonn 
Je  irons  défends ,  lui  dit-elle ,  de 
t  vous  présenter  jjomais  devant  moi*,* 
Mademoiselle,  aprèa  avoir  passé 
le  commencement  de  sa  vie  dans 
4e5  plaisirs  et  les  intrigues  ^  le 
milieu  dans  les  amours  et  le«.  cha- 
grins 9  en  passa  la  fiii  dans  la 
dévotion  et  1  obscurités  £lle  mou- 
lât en^  1693,  à  66  ans  ,  peu  re^ 
grettée  ,  et  presque  entièretnent 
<>ubliée»  On  a  d'elle  àe$  Mémoires', 
dont  l'édition  la  plus  complète 
est  celle  d'Amsterdam,  (  Paris) 
1735,  en  huit  vol.  in- ^1.  Ces  Mé- 
moires sont  plus,  d'une  femme 
^coupée  d'elle,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XI V  ^  que  d'une 
princesse  témoin  de  grands  évé^- 
iiemens  ;  mais  ,  à  travers  taille 
^linuties ,  on  y  trouva  des  oboses 
x^urieuses ,  et  le  style  en  est  asse? 
pun  II  y  n  dans  l'édition  que 
ÇOQB  avons  indiquée  t  L  Un  Ae^* 
tneildes  Lettres  de  Mademoiselle 
de  Montpensi^r  à  Madame  de 
■iiotteviUe ,  et  de  celle-ci  a  cette 
princesse.  IL  hes  Amours  de  Ma*- 
demoiselle  et  du  cora  te  de  Lauzun, 
ilL  Un  Recueil  des  portraits  un 
Toi ,  de  la  reine  et  des  auti;es 
|)ersonnes  de  la  cour  :  quelques- 
uns  de  œs  portraits  sont  bien 
laits  et  intéréssans  :  d'autreà  sont 
.tro^  ra^vtdi  et  Sjçntent  k  flatterie. 
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IV.  BèDx  Komàns  com^ê A'j^ 
Mademoiselle  :  Vhxï  intitulé  Im, 
Relation  de  flsle  imaginaire  f  et 
l'autre  ^  la  Princesse  de  Paphla-' 
go  nie,  La  narration  en  est  aisée, 
et  la  critique  qu'ils  renferment 
est  asse2  bien  enveloppée.  Lé 
Cyrus  du  dernier  Homan  est  M-  le 
Prince  ,  mort  eA  1.686  ;  et  15^ 
Reine  dçs  Amazones  est  M^^*  de 
Montpensier, 

MONTPER ,  (  Josse)  peintre 
de  l'école  Flamande  •  né  vers  l'aii 
^58o  9  mourut  vers  le  milieu 
du  17*  siècle.  11  a  ejLçellé  dan& 
le.  paysage.  Ce  maître,  n'a  point 
imité  le  précieux  fini  des  peintres 
Flamands.  11  a  aiïecté  un  goût 
heurté,  et  une  sorte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n'est  point 
de  tableaux  qui  fassent  plus  deffel^ 
à  une  certaine  distance  ,  et  qui 
qflfrçnt  une  plus  grande  étendua 
à  Tiuiagination  ,  par  l'art  ai^ec 
lequel  il  a  su  dégrader  les  teintes. 
Oii  lui  reproche  de  prodiguer 
le  jaune  -  dans  les  couleurs  k>« 
calçs ,  et  d'avoir  une  touche  ma- 
niérée. Jacques  Fouquières  a  été 
son  disciple. 

L  MONTP£?AT  ,  (  Antoine 
de  Montpesat'-Lettes,  ajouta  k 
«on  nom  ceux  de  des  Preé  ,  so'v- 
^neur  dct ,  à  c^use  de  sa  Uière 
héritière  de  sa  iRamille  ).  Il  n'étoit 
que  simple  gendarme  dans  la 
compagnie  du  n^aréchal  de  Foix» 
^Prisonnier  à  la  bats^e  de  Pavie  ^ 
il  se  présenti^  si  à  propos  et  de 
«i  bon  cœur ,  pour  sertir  à  Fran^ 
^is  l*^  de  valet  de  chambre  danâ 
sa  prison  ,  que  ce  prince  prit' 
con&ance-  en  loi*,  et  l'envoya, 
porter  en  France  des  ordres  se- 
crets à  la  régente.  Cette  aventure 
fit  la  fortune  de  Montpezat.  U  fut 
l'un  des.hu its  otages  que  foumÈt 
Je  roi  François  I^k  Menn  VIII 
toi  d'An^te^e^  lors  à»  la  V^^ 
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JiHon  de  Tournai  â  la  Fianèt* 
.  n  se  troura  au  $iége  de  Naples 
en  I  $28.11  défendit  Fossan,  petite 
•ville  de  Piémont  ^  tôntre  une 
•fitmée  Impériale^  en  i53$.  Leâ 
•senrances  qu'il  donna  d'un  heu- 
reux succès  9  ûrent  entreprendi^e 
ie  siège  de  Perpignan  en  1S41  ; 
nais  son  peu  de  prév<^ance  fut 
cause  qu*4oh  le  leva.  Cette  faute 
B'erapécha  point  qu'il  ne  fût  ma'- 
réchal  de  France  en  l543«  11 
mourut  le  25  juin  de^l'année  sui- 
yante.  La  fortune  luiavoit  inspiré 
tine  hauteur  quil  accompagnoit 
quelquefois  de  plaisanteries  aniè~ 
tes.  Étant  aux  bains  de  ^  Béa  m  , 
Oii  se  trouva  aussi  la  reirie  Mar^ 
guérite  de  Navarre ,  illui adressa 
quelques  railleries  offensantes  , 
qui  firent  dire  à  cette  princesse  : 
Si  je  ne  respecta  is  le  liai  de  France 
à  qui  vous  appartenez  ,  je  vous 
ferais  bientôt  sortir  de  mes  terres, 
^-^  Madame ,  répondit  Montpezat, 
•il  nefaudroit  ptu  aller  "hien  loin 
i^our  cela.  Sa  postérité  finit  dans 
^onpetit-èls Emmanuel  Philibert, 
marquis  de  Villars  tué  au  siège 
de  Montaubau  en  1 62 1 • 

MONTPEZAT ,  rpy.tocNAT. 

MONTPLAISIH  ,  (  René  de 
9ruc  )  d'une  famille  lioble  de 
Bretagne ,  étoit  oncle  dn  maré- 
chal df  Créqui,U  passe  pour  avoir 
«u  quelque  part  aux  ouvrages  de 
la  comtd^Q  de  la  Saze  t  à  laquelle 
il  fut  très^-^ttaché.  On  a  de  lui 
des  Poésies ,  17^3 ,  in- ta ,  parmi 
iesquelles  son  Templede  la  Gloire 
•tient  le  premier  rang.  11  est 
adressé  au  duc  d'Enguien  (  depais 
li^  Grand  Condé ,  )  a  l'occasioA 
delà  bataille  de Nortlingue qu U 
«voit  gagnée  sur  l«  général  Mercy. 
H/îontplaisir  avoit  servi  avec  dis^ 
tinctiûn  sous  ce  prince.  C'étott 
fxn  homme  d  un  e5|yrit  facile  et 
ll'nn  cajractcre  aiuvable*  U  mourtU 
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fers  t^f^  s  lieaittenaiit  de  toi  à 
Arras..  —  Il  ne  faut  pas  le  con*- 
fondre  avec  CaillavH  de  Mv?it^ 
PLAjsiR  j,  avocat'  au  parlement 
de  Bordeaux  9  trt-s— plat  rimail>-« 
leur.  Il  vivoit  vers  i()34  ,  année 
de  la  seconde  édition  de  ses  Fo^ 
sies,  vol.  in~i2. 

MONTRÉAL,  (Jean  de^ 
Voyez  MuLLER. 

MONTRÉSOR,  Voy.BvEiu 

et  IL   BOURDEILLE. 

MONTREVEL,  (de)  Voy. 
Baume  ,   n.^  III. 


n 


MCDiNTREUÏL,  Fo/.Eodb*^ 

,0  m. 


L  MONTREUIL  ,•  ÇMatthie» 
de  )  poêite  François ,  né  à  Paris  , 
"^eut  une  jeunesse  fort  dissipée*. 
Après  avoir  dépensé  son  bien  en 
voyages  et  en  plaisirs ,  il  servit 
en  qualité  de  secrétaire  aupre» 
de  Cofinac ,  évêque  de  Valence^ 
qu'il  suivit  à  Aix  ,  lorsqu'il  fdt 
nommé  à  l'archevêché  de  cette 
ville.  MpntreùUy  mourut  en  1 69  », 
à  71  ans.  Ce  poëte  avoit  de  la 
facilité  et  du  naturel  ;  mais  il 
affecta  trop  d'insérer  ses  vers  dans 
les  recueils  qui  paroissoient  de 
son  temps.  Boileau  du  moins  lui 
reproche  cette  affectation  : 

On  ne  toit  point  mes  vers  à  l*enri  1I0 

Mçatrcuil ,     . 
Grossir  impunément  les  feuillets  d*M 

recueil* 

Mais  la  Monnoie  prétend  que 
JMontreuil  ne  donna  jamais  dans 
ce  ridicule.  On  a  de  lui  plusieui^. 
Pièces  de  Poésie  ,  qu'il  recueillit 
lui-même,  in-12  ,  1666.  On  j 
trouve  de  fort  jolis  Madrigausfi. 
Monweuil  étoit  un  de  ceâ  écri- 
vains ingénieux  et  faciles  ^  inea* 
pabte^  ^  grand  ^  nais  qui  pei>« 
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▼ent  réussir  dans  le  genre  mé^ 
diocre.  Né  avec  un. caractère  gai , 
tin  cœur  tendre  i»  une  physiono- 
mie heureuse  ,  il  plut  aux  dames 
€t  les  chanta  presque  toute  sa  vie. 
Ses  Lettres  peuvent  passer  pour 
«n  journal  amoureux.  L'une  des 
meilleures  est  celle  qui  renferme 
^a  description  /lu  Voyage  der  la 
cour  de  France  ver*s  la  frontière 
d'Espagne  ^  pour  le  mariage  de 
JjouIs  XIV,  Son  frère  ,  Jean  , 
membre  comme  lui  de  l'académie 
Françoise  et  secrétaire  du  prince 
de  Conti  ,  iiiioiirut  en  i6ôi  ^  à 
îrente-huit  ans. 

n.  MONl^EtriL  ou  Monter 

Heuil  ,  (  Bernardin  de  )  Jésuite, 
«e  distinf];iia  dans  son  corps  par 
ses  talçns  pour  la  chaire  et  pour 
la  direction.  Nous  avons  de  lui, 
«ne  excellente  Vie  de  Jesus-^ 
Christ  ,  revue  et  retouchée  par 
•ïe  Père  Brlgnon,  Cette  Vie  peut 
tenir  lieu  {V\\x\q  bonne  Concorde 
.des  Évangiles.  Elle  à  été  réim- 
primée à  Paris  en  1741-9  en  trois 
vol.  în-i2.  L'auteur  xi  conservé  5 
autant  qu'il  a  pu  ^^  cette  onc- 
tion divine  9  qtrtesfc  au— dessus 
^e  tous  les  vains  ornemens  de 
l'esprit. 

MONTREUX ,  (Nicolas  de) 
gentilhomme  du  Mans  ^  qui  prit 
le  nom  à^Ollenix  du  JMontsacré  , 
mort  vers  1 608  j  à  47  ans ,  eut 
pour  père  un  maître  des  requêtes 
de  la  maison  de  Monsieur  frère 
du  roi.  C'éloit  im  insipide  ro- 
,  mancier  ,  un  pôëte  dramatique 
boursouflé  9  et  un  plat  historien. 
On  a  de  lui  :  L  Des  Romans '^ 
Criniton  et  Lydie ,  in-8**;  Cléan^ 
dre  et  Domipjiile  ,  in>-i2  ;  Içs 
Bergeries  de  Juliette  t  5  voLin-8.** 
IL  Histoire  des  Titres  ,  1608  ^ 
in -4,"  riL  Plusieurs  pièces  de 
théâtre  :  Antiihal ,  Diane ,  Isa^ 
MLe^  Cléopdire ,  le  jeune  Cyrus^ 
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jirimSnê ,   Sopkonisbe  »  Joseph 
le  chaste  ,  Câmma  «  etc% 

MONTROSS,  (Jacques  Gra- 
*ham  ,  comte  et  duc  de  )  généra- 
lissime et  vice-roi  d'Ecosse  poitr 
Charles  Jt ,  roi  d'Angleterre  ^  dé- 
fendit généreusement  ce  prince 
contre  les  rebelles  de  son  rovau— 
me.  Il  se  disting^ua  à  la  batailla 
d'Yorck  ^  vainquit  plusieurs  foi» 
Cromwell ,  et  le  blessa  de  sa  pro- 
pre main.  Lu  fortune  l'ayant  aban- 
donné en  Angleterre  ^  il  passa  en 
Ecosse  9  employa  son  bien  et  son 
crédit  à  lever  une  armée  i  prit 
Perth  et  Aberden  en  1644,  battit 
le  comte  d'Argyle  ,  et  se  rendit 
maître  il'Édimbourg.  Charles  J«f 
s'étant  remis  entre  les  mains  des 
Ecossois ,  ils  firent  donner  ordre 
«u  comtie  de  Montross  de  désar- 
mer. Cq  grand  liomme  obéit  à 
.regret ,  et  abandonna  l'Ecosse  4 
la  fureur  des  factieux.  Inutile  «n 
Angleterre,  il  se  retira  enFrance, 
et  de  là  en  Allemagne  ,  oîx  il  si- 
gnala son-  coiurage ,  à  la  tête  de 
12000  hommes,  en  qualité  de 
maréchal,  de  .lempircL^  .Le  r<^ 
Charles  lî ,  voulant  faire  une 
tentative  en  Ecosse,  le  rappela  , 
et  l'envoya  avec  un  corps  de.  1 4 
à  rSooQ  hommes.  Le  comte  àe 
Montross  s'y  rendit  maître  des 
isles  Orcades^  et  descendit  à  terre 
avec  4000  hommes.  Mais ,  ayant 
été  défait  ,  il  fut  obligé  de  se 
cacher  dans  des  roseaux ,  déguisé 
en  paysan.  La  faim  le  contraignit 
de  se  découvrir  à  un  Ecossois  , 
nommé  Brimm.,  qui  avoit  antre*** 
fois  servi  sous  lui.  Ce  mallieureu^ 
le  vendit  au  général  LesUy ,  qui 
le  fit  conduirez  Edimbourg  9  ou  ^ 
.couvert  de  lauriers ,  et  victime 
de.  sa  âdélité  envers  son  souve- 
rain ^  il  fut  pendu  et  écartelé  a% 
mois  de  mars  i65o.  La  sentence 
do  mortportoit  quQ  ses  membres 
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fcerolènt  attachée  aux  portas  des 
quatre  principales  villes.  Ce  brave 
homme  dit  à  ses  pages  :  Je  ne  suis 
4jue  fâché  de  n'avoir  pas  assez  de 
membres  pour  être  attachés  à  toutes 
les  portes  des  villes  de  V Europe  , 
comme  des  monumens  de  mon 
dévouement  à  .  mon  roi»  Il  mit 
même  cette  pensée  en  assez  beaux 
vers  ;  car  on  le  comptoit  parmi 
les  beaux  esprits  qui  cnltivoient 
alors  les  lettres  en  Angleterre. 
Charles  II ,  parvenu  à  la  coh-*- 
ronne ,  rétablit  la  mémoire  de  ce 
fidelle  sujet.  Montross  étoit  un 
de  ces  hommes  extraordinaires, 
dont  les  succès  et  les  aventures 
tiennent  plus  du  roman  que  de 

.  l'histoire.  Son  activité ,  sa  valeur, 
son  zèle  pour  son  roi ,  le  mettent 
au  premier  rang  des  héros  et  des 
citoyens.  Son  courage  tenoit  de 

.  cette  audace  ^  qui  déconcerte 
les  mesures  des  guerriers  mé- 
thodiques.   Cromwell    l'éprouva 

>  piiisieurs  -fois  ;  et  j    si  là  cou— 

-  ronne  eût  pu  être  soutenue  sûr 
la  tète  de  Charles  I,  c*étoit|)ar 

.  Jklontross» 

iVrONTSACRÉ,  Voyez  Mo!ï- 

TREUX. 

MONTU€LA',  (  Joseph  de  ) 
hé  à  Lyon^  le  5  septembre  1725  , 
£t  ses  premières  études  cliez  les 

•iJésiTÎtes  de  cette  ville-,  et  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  une  véci- 

*  tahie  passion  pour  les  nrathé— 
matâqaes.  Après  avoir  fait  stn 
droit  à  Toulouse  ,  il  se  rendît)  à 
Bari-s,  oîi  il  se  livra  entiôroment 
à  son  goût  poiir  Tétude.  Il  n'avoit 
encorei  que  trente  ^s^  lorsqu'il 
publia  son  Histoire  des  Maihé-- 

«  màiûfufs.»  hie  avwc  intérêt  par 
^QS   hommes  de  lettres  ^    avec 

'fïfeit    par    des     savans..   Après 

.aroic  suivi  ie  chevalier  Turgot  à 

Cay enne  ,  MontucUi  devint  p  re- 

aiier  secrétAÎre  4es  bàtimens  /du 


roi  ,  smis  M.  de  Mariai,  La 
suppression  de  cette  adminis- 
tration lui  ôta  presque  toutes  ses 
ressources  ;  mais  Bonaparte  hii 
accorda  une  pension  de  2400  liv. 
dont  il  Ae  jouit  pas  long-temps'^, 
étant  mort  à  Versailles  le  27 
frimaire  de  Tan  huit.  On  lui  doit  : 

I,  Histoire  des  recherches  de  la 
quadrature  du  cercle ,  1764^  in»ii« 

II.  Histoire  des  mathématiques  , 
1758  ,  1  vol.  in— 4.®  L'auteur  ea 
préparoit  une  seconde  édition", 
fort  augmentée  ;  les  savans  es- 
pèrent que  M.  de  Lnlande  ,  à 
qui  ses  manuscrits  ont  été  remis  9 
ne  tardera  pas  à  la  publier.  Moii-' 
tucia  étoit  membre  de  l'aca- 
démie de  Berlin  et  de  l'Institut 
national. 

MOOR,  (Antoine)  peintre, 
natif  d'Utrecht ,  mourut  à  Aij- 
,vers  en  1 657  ,  âgé  de  56  ans.  On 
l'appelle  aussi  le  Chevalier  de 
MooR  ,  parce  que  son  mérite  le 

*  fît  décorer  de  ce  titre  par  un 
prince  souverain.  Le  séjour  qu'il 
fit  en  Italie  ,  et  sur-tout  à  Ve- 
nise ,  forma  son  gout>  et  lui 
donna  une  manière  qui  fit  re-« 
chercher  ses  ouvrages.  Il  fut  dé- 
siré dans  les  cours  d'Espagne,  de 
Portugal  et  d'Angleterre.  Ses  Ta^ 

'  hleaux  sont  rares  et  fort  chers. 
Il  a  excellé  à  peindre  le  portrait  ; 
il  a  aussi  très-bien  traité  qur;!-. 
ques  sujets  d'histoire.  Ce  peintre 
a  rendu  la    nature   avec   beau- 

,  coup  de  force  et  de  vérité  ;  sori 
pinceau  est  gras  et  moelleux  ;  et" 
sa  touche  ferme  et  vigaureuse. 
On  voit  plusieurs  Portraits  do 
sa  main  dans  la  collection  du 
Palais-Royal. 

-L  MOORE  ,  (Jacques)  gen- 

'  tilhomme  Anglois ,  nu>rt  en  1 784, 

porta  aussj  le  nom  de  Smitk  ,  .- 

qui  étoit  celui  de  sa  femme.  Sî^ 

r  comédie  iotitulée  i^  The  fUpal 
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modes  t  lyayjin-S**,  futbiea  Mo- 
eueUlie. 

II.  MÔORE  ,  (  John  )  litté- 
tateur  Ângloi^  ,  a  été  mis  par 
ses  compatriotes  au  rang  des  plus 
élégans  écrivains  modernes.  On 
lui  doit  un  Voyage  en  France 
et  en  Italie,  écrit  ayec  un  style 

Î)lein  de  facilité  et  de  grâces  ;  et 
e  Roman  de  Zeluco ,  ou  l'on 
'trouve  de  l'originalité  ,  de  la 
force  et  de  la  vérité  dans,  les 
caractères.  Moore  réunissoitàses 
talens  une  bonté  douce  et  aima- 
ble qui  faisoit  le  charme  de  sa 
société.  Il  est  mort  dans  sa  mai- 
son de  Richemont  près  de  Lon- 
dres, le  28  février  i8oa. 

MOORTON ,  Voy.  MoRTOW. 

MOPINOT  ,    (  Simon  )  Bé- 
nédictin  de   Saint-Maur,  né  à 
BJieims  en  1686  ,  professa  les 
humanités  dans  son  ordre   avec 
beaucoup  de  succès.  Il  ne  fiit  pat 
moins  attentif  à  inspirer  à  ses 
élèves  Tamour  de  la  vertu ,  que 
lé  goût  de  la  belle  littérature. 
On  a  de  lui  des  Hymnes  ,  qu'on 
chante  encore  dans  plusieurs  mai- 
sons de  sa  congrégation.  Elles 
sont  pleines  de  sentiments  affec- 
tueux 5  et  préférables  à  cet  égard 
à  celles  de  Santeuil ,  auxquelles 
elles  sont  inférieures  pour  Té- 
nergîe  et  la  vivacité  des  images. 
Ce  savant  Bénédictin  a  travaillé 
avec  Dom  Constant  a  la  collec- 
tion des  Lettres  des  Papes ,  dont 
il  a  fait  l'Épîtrè  dédicatoire  et 
la  Préface.  Cette  Préface  ayant 
déplu  à  la  cour  de  Rome  ,  Dom 
Mopinot  là  défendit  par  plusieurs 
Lettres»  Il  a  fait  encore  l'Êpîf  re 
-  dédicatoire  qui  est  à  la  tète  du 
Thésaurus  Anecdotàmm»  Il  avèit 
achevé  le  a*  vol.  de  la  collection 
des  Lettres  des  Papes  ,   lorsqu'il 
voorut.    L'enjouement  de  son 
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eéraetère  et  l'innocence  dé 
mœurs ,  lui  concilioient  l'amitié 
et  l'estime  de  tous  ceux  qui  le 
Gonnoissoient.  Il  sortoit  rarem^nfc 
de  son  olôître  ,  et  lorsqu'il  5oi>— 
toit ,  il  étdit  au  dehors  ce  qu'il 
étoit  au  dedans  ^  modeste ,  hotn** 
ble ,  recueilli.  U  fut  tourmenté  y 
jusqu'à  sa  mort ,  de  scrupules 
que  sa  vertu  auroit  dâ  calmer. 
Tant  de  peines  d'eq>rit  et  <!s 
corps  Tépuisèrent  de  bonne  heur», 
et  il  mourut  en  17^4  ^  âgé  8eu>^ 
Jement  de  39  ans. 

MOPStJESTE ,  Voy.  ThÉO^ 
DORE  ,   n.o  IV. 

MOPSUS,  fils  d'y^poZ/o^te  et 
de  Hfanto,  fameux  devin  du  Paga- 
nisme ,  vivoit  du  temps  de  Cal-' 
chas  ,  (  Voyez  ce  mot ,  )  qu'il 
surpassa  en  pénétration.  Il  y  eut 
aussi  un  Roi  d'Athèïies  qui  por-* 
toit  ce  nom. 

MORABJN,  (Jacques)  secrëJ 
taire  du  lieutenant  général  de  po^ 
lice  de  Paris  ,  étoit  de  la  Flèche. 
U  mourut  le  9  septembre  i7£ft  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 

.  savant.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra- 
duction du  Traité  des  'Lois  de 
Cicéron >  in-i à;  et  du  Dialogue 
des  Orateurs ,  attribué  à  Tacite, 
1722 ,  in— 1 2.  II.  Histoire  de  Véxil 
de  Cicéron  ,  in  -  1 2  ;  môrceen 
assez  estimé.  RI.  Histoire  de  OU  • 
céron  ,  17  45  ^  en  a  voi.  in— 4.* 
L'ouvrage  précédèlit  aroit  été 
traduit  en  anglois  ;  mais  celtii- 
ci  n'a  pas  eu  le  même  avantage  ^ 
quoiqu^écrit  tfvec  assez  de  savoir  » 
de  datte  e^de  méthode.  IV.  No^ 
fàenelator  Ciceranianus  ,  1757  ^ 
in- 1  a.  Personne  n -avoit  plus  m^-* 

V  dite  Cicéron  qae  l'auteur,  et  ce 
petit  livre,  petit  être  utfle.  V.  Tra- 
duction du  Tf'àité  de  lu  Consola'^ 
tion  ,  de  Boêce,  175^9  itt-^  it  ^ 
laite  avQG  exactitode* 
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MORAlNVlLUERS    dOr- 
«BViM'E  ,  (  Lonis  de  )  natif  du 
^ipQèse  d'Êvxeiut ,  ehtra  dans  la 
iBaison  de  Sorbonne  en    1607  9 
et  dix  ans  après  dans  la  congré^ 
gation  de  TOratoire.  Son  neveu  ^ 
Marlay    de  Snncy  »    ayant    été 
liomnié  é^êqiie  de  la  ville  de  St^ 
Malo  9  il  le  suivit  en  qualité  de 
^and  vicaire ,  et  mourut  en  cette 
ville  Tannée  1654.  Son  principal 
ouvrage  a  pour  titre  :  Examen 
^Philosophia  Platonio€B ,  Saint- 
Halo,   deux  Vol.  in -80,  1780 
«t  1755. 

MORAÎS ,  (  Charles  de  )  sieur 
de  For  tille,  fut  attaché  à  la  iàu- 
connerie  royale,  et  publia,  en 
1 683 ,  un  Traité  sur  ses  occupa-  ' 
tions  ,  intitulé  i  Le  Grand  Fau^ 
connier.  Il  est  écrit  avec  préci- 
sion,   netteté  et  esprit. 

I.  MORALES ,  (  Ambroise  > 
prêtre  de  Cordoue,  mort  en  i  S90, 
a  77  ans  ,  contribua  beaucoup . 
à  rétablir  en  Espagne  le  goût 
des  belles-lettres,  que  les  chi- 
canes scolastiques  avoient  afibi- 
blL  Philippe  //le   nomma  son 
historiographe  ,     et  T  université 
^Alcala   lui  confia   Une  de   èes 
chaires.  Sa  vertu  et  son  esprit 
brillètent  dans  ce  poste.  On  a  de 
lui  :  L  La  Chronùfue générale  d'Es'- 
pagne  ,  qui  avoit  été  commencée 
par  Florian  de  Zam»ra,  en  es- 
pagnol ,  1 533  et  1 586 ,  deux  vol. 
in  •*  fol.  ;  ouvrage  estimé  qui  ne 
Vft  que  jusqu'à    f^érémond  IIL 
Sandoval  le  continua  ,  par  ordre 
exprès  de  Philippe  III  jusqu'à 
Alphonse  VIU  IL  Des   ScoUes 
en  latin  sur  les  ouvrages  de  saint 
"Kploge  de  Cordoue.  Morales  avoil 
d'abord  été  Dominicain  ;  mais  11 
fàt,  dit-on,  obligé  de  sortir  de 
cet  ordre  ,  V^^fce  qu'une  piété 
mal-entendue  lui  fit  imiter  Ijae» 
tiaii  èlOrigène. 
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IL   MORAL£S,(Jean^ 

Goraez  )  fiit  le  premier  fondeur 
dé  caractères  connus  en  Espagne. 
Il  fit  venir  des  ftiatrices  de  Bru-* 
xelles  à  Madrid,  oii,  il  s'établit 
sons  Charles  II,  en  i6(9f 

MORALES  ,  <  Jean  /  Vh;/. 
Machan. 

MORAN,  Voyez  MAVKAni. 

h  MORAND  ,  (  Pierre  de  > 
né  à  Arles  en  1701  ,  d'une  fa- 
mille noble,  fit  paroître  ^e  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 
poésie.  Il  voulut  joindre  les  plai-« 
•irs  de  l'hymen  à  ceux  d*Apt>l'm 
Ion:  mais  ayant  rencontré  imo 
belle-mère  qui  étoit  ime  furie, 
il  abandonna  sa  femme  et  ses 
biens  ,  et  vint  à  Paris  ,  ob  il 
se  livra  aux  plaisirs  de  l'esprit 
et  à  ceux  de  l'amour.  U  fit  re^ 
présenter,  en  1787  ,  Teglis ,  tra» 
gédi^  qui  eut  quelques  su^ct'S. 
Cette  pièce  oflfre  des  situations 
nobles  et  touchantes,  et  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique^ il  ne  lui  manque,  ainsi 
qu'aux  autres  productions  du 
même  auteur ,  qu'un  colorjs  plus 
brillant.  Morand  donna  ensuite 
Childeric-  Il  arriva  une  chose 
assez  singulière  à  la  i'*  repré-* 
sentation  de  cette  pièce.  A  ce 
vers , 

Tenter  est  dés  monels ,  rémtir  est  des 
Dieux. 

ox|  battit  des  mains.  Un  specta^ 
teur ,  qui  ne  Tavoit  pas  entendu , 
demanda  quel  étoit  donc  ce  veri 
qu'on  applandissoit  tant  ?  «  Je 
n'ai  pas  trop  bien  oui ,  dit  son 
voisin  ;  mais ,  à  vue  de  pays  ^ 
je  crois  que  c'est  : 

£a(cner  des  noortell  ,  tesswciter  d«s 
Dievx.  n 

Cette  pièce,  extrêmement  com- 
pliquée y  et  &ieia  aur  le  mod«i« 
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éiHéracUus ,  est/ pleine  de  traits 
de  force  et  de  génie.  On  n'en  put 
pas  bien  saisir  t'intrigue  4  et  cet 
embarras,  joint  à  nne  plaisante- 
rie du  parterre  ,  la  fit  tomber. 
iDans  une  des.  plus  belles  scènes 
de  la  pièce ,  un  moine  déguisé , 
appercevant  un  acteur  qui  venoit 
avec  ime  lettre  -à  la  main,  et  qui 
s'efforçoit  de  se  faire  jour  à  tra- 
vers la  foule  ,  s'écria  :  Place  au 
Facteur!  Cette  mauvaise  plaisan- 
r  terie  ex(;ita  de  tels  éclats  de  rire  9 
que  les  comédiens  ne  purent  plus 
se  faire  entendre.,..  Morand  eut 
^'autres  chagrins  :  sa  belle-mère" 
Jtii  intenta  un  procès  ,  et  publia 
contre  lui  un  Factum  rempli 
d'horreurs.  Le  poète  s*en  vengea 
par  sa  comédie  ,  intitulée  :  UEs-^ 
prit  de  divorce»  Il  y  tourna  sa 
.belle—mère  en  ridicule,  sous  le 
lîom  de  Madame  Orgon,  Cest 
wne  de  ses  'meilleures  pièces.  Le 
Dialogue  en  est  vif,  et  les  ca- 
ractères sont  bien  soutenus.  Ce- 
lui de  Madame  Orgon  parut  ou- 
tré. C>n  le  dît  à  l'auteur  ,  qui 
«'avança  sur  le^ théâtre  pour 
prouver  au  public  que  ce  carac- 
tère n'étoit  que  trop  réel.  On  rit 
beaucoup  de  cette  folie;  et  lors- 
il\i  Arlequin ,  à  la  fin  du  spec- 
tacle ,  annonça  YEsprlt  de  di- 
i^orce ,  on  cria  :  Avec  le  Compli-^ 
"trient  de  l'Auteur.  Le  poëte  Pro- 
vençal ,  piqué  ,  jeta  son  chapeau 
dans  le  parterre ,  en  disant  tout 
haut  :  Celui  qui  veut  voir  l'Auteur  ^ 
n'a  qu'à  lui  rapporter  son  cha- 
peau. Sur  quoi  qucJqu'un  dit  as- 
sez plaisamment  ,  que  V Auteur 
ayant  perdu  la  tête ,  il  n'avoit 
j^iS  besoin  de  chapeau,,»  Morand 
donna  encore  au  théâtre  quel- 
ques pièces,  qui  furent  mal  re- 
çues. On  lestroHve  dans  le  recueil 
de  ses  Œuvres  ,  imprimé  en  3 
\o\.  in  —  1 2.  Ce  recueil  mérite 
4'êtr€  lu  I    giioi<ju'jl.  ii'p|te  n| 
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grâce  ^   ni  chaleur  9   ni  sublittitf^ 
de  poésie;  mais  il  y  a  de  l'esprit  5 
des  idées  et  du  sens.  £n   1749  ^ 
Morand  fut  nommé  correspon-^ 
dant  littéraire  du  roi  de  Prusse  ^ 
mais  9    toujours  en  butte    aux 
traits  du  sort ,   il    ne  conservii 
,C9tte  place  qu'environ  huit  mo^s^ 
Morand  ne  fiit  heureux  ,   ni  en 
littérature,  ni  en  mariage,  ni  an 
jeu ,  tii  en  bonnes  fortunes.    Un 
trait  du^nalhetir  qub  le  ponrsui- 
voit,  c'est  que  toutes  ses  dettes 
se  trouvoient  acquittées  à  la  fin 
de  l'année  qu'il  mourut ,  et  qu'au 
premier  janvier  suivant ,  il  toii- 
choit  le  i*^. quartier  de  5 000  li- 
vres de  rente   qui  lui  restoient. 
Il  expira  le  3  août  1757^^5  à    5€ 
an^,  épuisé  par  ses  excès.   Ave« 
un  extérieur  doux ,  ce  poëte  n'a- 
voit  nul  agrément ,  nul   usage  , 
nulle   vivacité   d'esprit    dans    le 
monde  ;   son  parler  étoit  lourd , 
ses  manières  gauches  ,  sa  conte- 
nance embarrassée.  Mais  il  avoit 
l'esprit  assez  juste  ,  et  des  idée» 
saines  et  profondes  sur  le  théâtre* 
On  peut  le   compter  parmi  le» 
écrivains  de  la  seconde  classe. 

I L  MORAND  ,  (  Sauveur- 
François  )  fils  de  chirurgien .  et 
chirurgien  lui-même  très-habile, 
naquit  à  Paris,  le  2  avril  1697. 
Il  passa  en  Angleterre  l'an  1729, 
pour  s'instruire  de  la  pratique  du 
fameux  Cheselden ,  sur-tout  dam 
l'opération  de  la  taille.  L'hom^ 
mage  qu'il  rendit  à  ce  grand 
homme,  lui  fut  rendu  avec  usure, 
par  laffiuence  des  élèves  qui  1» 
prièrent  de  les  diriger  dans  leurs 
études.  H  fut  successivement  pre- 
mier chirurgien  de  la*  Charité, 
et  chirurgien  —  major  des  Gar- 
des —  Fran^oises  ,  directeur  eC 
secrétaire  de  sa  compagnie  ,  en- 
fin, décoré  du  cordon  de  Saint- 
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iMMkmi^  des  Sciences  en  »7aa; 
il  le  Revint  dé  celle  de  Londres 
et  de  beaucoup  d'autres.    On  a 
,  de  lui  :  1.  Traité  dç  la   Taille 
ma  haut  appareil  t  Paris  ^  1728  ^ 
in<-i  2  ;  en  anglois  9  par  Douglas  ^ 
Londres  )  1729*  ^î*  ^loge  histo*' 
ritjue  de  M*  Maréchal,   chirur- 
gien du  roi  de  France  y  •  Paris  , 
1737,  in— 4.®  IIL  Discours  dans 
lequel  ou  prouve  qu'il  est  néces-^ 
saire  au   ChiriirgieiL .  d'être  let'^ 
{ré,    I743»  IV.  Recueil  ^expé^ 
riences   et  d'observations  sur   la 
Pierre  ,  1743,  2  vol.  in-12.  V.  Le 
second  et  le  troisième  volume  de 
\ Histoire  de  l'Académie  âé  Cki'^ 
rurgie,   VI.   Opuscules   de   Chi^ 
rnrgie,  1768^-1772,  2  vc?l. in-4.** 
On  lit  ave«  plaisir  et  avec  fruit 
plusieurs  de  ses  Mémoires  dans 
la  collection  de  l'académie   des 
^    Sciences  et  dans  celle  de  Taca- 
demie  de  Chirurgie.  Il  mouriit  le 
21  juillet  1773,   à  76  ans,  Lt 
«nreté  de  son  commerce,  les  agré- 
mens  de  son  caractère ,    et  ses 
çonnoissances ,  faisoient  recher- 
cher sa  société.  —  Il  ne  faut  pas 
le  cpnfondre  avec  Jean-François 
Morand  son. ùhj  né  à  Paris  en 
1726,  mort  en  1784  ^'professeur 
d'anatomie,  ^médecin  de  Stanis-^ 
las   roi  de  Pologne   et  duc  de 
Lorraine.  Reçu  membre  de  Ta- 
oadémie  des  Sciences ,  il  y  rem- 
plit les   fonctions  ,de  directeur 
nvec  autant  de  douceur  que  de 
fermeté.  Il  fut  bon,   généreux, 
«mi  sûr.  C'est  de  lui  qu'est  :  h  L'ar- 
ticle du  CharJbon  de  terre  et  de 
$es mines,  q\n  forme  le  40* cahier 
des  Arts  de  l'académie  des  5cîen- 
^e,«.  IL  Le  Mémoire  sur  la  nature» 
les  effets,  propriétés  et  a^antch- 
f^es  du^  charbon    de   terre ,    etç» 
Paris  ,  1770,  in-i2,  avec  figw- 
i^es.  Pour  acquérir  des  connois- 
tances  d'autant  plus  sures  sur.ce 
fo&HJlle^  y  «'étoit.reailuâ.  l^é« 


M  O  R        447 

^ ,  oii  il  se  trouve  en  quantité* 
UI.  UHistoire  de  la  maladie  dâ 
la  femme  Supiot ,  dont  les  o» 
s'étoient  amollis  ,  17S2,  in-12- 
IV.  U Eclaircissement  sur  lama* 
ladie  d'une  fille  de  Saint'-Geosmeg 
près  de  Langres,   17549  etc. 

ni.  MORAND  ,  (  Antoine  ) 
habile  mécanicien  ,  lit  en  1706  ^ 
l'horloge  de  l'appartement  du  roi 
à  Versailles  ,  sur  laquelle  deux 
coqs  chantent  et  battent  des  aile^ 
à  chaque  heure« 

IV.  MORAND ,  architecte  d^ 
Lyon  ,  fit  construire  sur  le  RhGn«  v 
un  pont  en  bois ,  qui  porte  son 
nom  5  et  qui  est  remarquable  païf 
l'éléganç^  de  sa  forme  et  la  pré- 
cision de  ses  parties.  Chacun© 
cf  elles  peut  se  démonter  pour  êtrtf 
refaite,  sans  nuire  à  la  solidité  diï 
reste  de  l'ouvra'ge.  Cet  architecte 
s'est  distingué  encore  par  son 
goût  pour  les  décorations  ,  et 
par  plusieurs  édifices  très-élegam-t 
ment  ornés.  Ses  mœurs  étoient 
douces  ,  sa  probité  intacte.  Il  est.- 
péri  à  Lyon  ,  après  le  siège  de 
cette  ville  ,  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  de  sang  qui  y  fut  éta? 
bli  par  la  vengeance,  en  Ï793. 

JVIORANDE,  (  N.  Thevenot 
de  )  fils  d'uu  procureur  d'Arnaî- 
le-Duc  en  Bourgogne  ,  s'enrôla^ 
très  r- jeune  dans  un  régiment  de 
dragons.  Son  père,  qui  le  des-* 
tlnoit  à  S3^  profession ,.  ach6fta  son 
congé.  Mais  son  génie  inquiefer 
lui  fit  bientôt  déserter  la  maison , 
pour  aller  se  plonger  à  Paris 
'  dans  la  dissolution  et  dans  let 
intrigues.  Des  friponneries  et  dei 
aventures  honteuses^  obligèrent 
sa  famille  de  solliciter  un  ordre 
pour  le  faire  enfermer  aux  Bons^' 
Enfans  d'Armeiîtières.  Sorti  de- 
cette  maison  ,  il  passa  en  An-* 
g^et$rr»^  au  il  difitiUo..  ass.  poin»  • . 
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èons  dans  diffërens  libelles.  Ca- 
hii  qui  fit  le  t)lu£  de  bruit ,  fut 
le  Gazetùr  Cuirassé  ,  ou  -r4/ir<;-» 
rfo^w  Scandaleuses  de  la  cour  de 
France;  Londres,  1773 ,  in-8.* 
Princes,  ministres,  maîtresses , 
mngistrats ,  gens  de  lettres  ,  tous 
les  hommes  qut  avoi^nt  un  nom 
alors ,  y  sont  déchirés  avec  le 
plus  cruel  acharnement.  Il  pré- 
paroit  contre  Mad,  du  Barry  une 
autre  satire,  sous  le  titre  de  Vie 
^une  Courtisane  très-céUhre  du 
dix-huitième  siècle  ;  mais  il  sup- 
prima cet  écrit ,  sous  la  con- 
dition d'une  rfente  viagère  de 
4000  livres,  dont  la  moitié  fe- 
Yersible  à  sa  femme.  Il  entre- 
prit ensuite  l£  Courrier  de  VEu*" 
rope,  gazette  qu'il  rendit  satirique 
pour  la  mieux  vendre.  Enfm,  à 
Tépoque  de  In  révolution ,  il  vint 
h  Paris,  où  il  intrigua  beaucoup^ 
et  oîi  il  fut  massacré  en  Sep- 
tembre 1792.  Avant  de  publier 
le  Gazetier  Cuirassé  ,  il  avoit 
fait  imprimer  le  Philosophe  Cy^ 
nique  et  des  Mélanges  confus  sur 
des  matières  fort  claires,  l'un 
et  l'autre  à  Londres ,  1 77 1  ^  in-8**. 
Quand  cet  Arétin  préparoit  quel- 
que libelle ,  il  avoit  soin  d'écrire 
aujc  personnes  Intéressées ,  de  se 
fachetet  de  ses  sarcasmes  par 
unç  somme  d'argent,  que  quel- 
ques-uns eurent  la  bonté  de  lui 
envoyer.  11  s'adressa  même  à 
Voltaire,  qui  ne  le  paya  qu'en 
le  dénonçant  an  |>4iblic. 

MOHATA,  ou  MoRETAy 
(  Olympia  Fulvia  )  née  à  Fer- 
rare  en  1526,  embrassa  le  Lu- 
théranisme, et  épousa  Gruntler, 
professeur  de  médecine  à  Hei- 
delberg.  Elle  enseigna  ensuite  pu- 
bliquement en  Allemagne  les  let- 
tres grecques  et  iâtines ,  comme 
Cassandre  Fi4è0  les  avoit  en- 
«lignées  an  Ut^    Oa  a  d'elle 
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des  Vers  ^recs  et  latims ,  gni  QxA 
mérité  l'estime  des  sa  van  s.  Cette 
femme  illustré  moitrUt  en  iSSS* 
a  vingt-Qçuf  ans,  également  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  par  ses 
mœurs.  'Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées avec  celles  de  CùkUus  Cu^ 
wioa  ,  h  Baslo ,  en  rS€^^  in— 8.^ 

MQÂaVTE,  (  Les  JFjtàw 
de  )  Vay.  IL  Huttbn. 

MQRDAUNt,  Koy.pBTER- 

BORdUGH.' 

L  MORE  AU  ,  (  Pierre  )  né  à 
Paris ,  mort  en  1648  ,  inventa  et 
fondit  un  caractère  if  imprimerie 
imitant  l'écriture  bâtarde ,  qa'ii 
employa  à  imprimer  quelques 
ouvrages*  Un  jugement ,  obtens 
par  la  compagnie  des  Libraires^ 
Itif  fit  défense  d'en  imprimer  et 
vendre  en  d'antres  caractères. 

.IL  MOhEAU,  (René)  habile 
docteur  et  profeweur  royal  en 
médecine  et  en  chirurgie  à  PariS| 
natif  de  '  Montreuil-le-Be)Iai  en 
Anjou  ,  mort  le  17  Octobre 
1 6  5  6  ,  à  soixante  —  neuf  an* ,  « 
donné  :  L  Une  édition  de  YEcok 
de  Saleme ,  avec  de  bonnes  obfer- 
vations  ,  Paris  ,  162^  ,  in -8»* 
Ui  Un  Traité  du  ChocoUu,  PniS) 
1643,  in-4.« 

m.  MORE  AU  Dx   B^siT, 

(  Jacques  )  né  k  Dijon  en  iS€3| 
capitaine  de  cavalerie  ,  mort  à 
Briançon  Vers  Tan  1711  ,  à^ 
de  60  ans,  est  auteur  :  I.  Di 
Journal  de  la  Campagne  de  Pié* 
^  mont,  en  1690  et  169  r.  IL  Dit 
"  Mémoires  Politiques,  Satiriques 
et  amusans  g  17 16,  3  vol.  in-*is* 
IIL  De  la  suite  dii  Vir^^  tra- 
vesti, 170S  ,  in«-i2  :  mauvaîjt 
continuation  d'un  mauvais  oa^ 
vràge.  —  Il  faut  le  distinguer 
d'un  autre  Morkau,  (Etienne) 
égiâeziieilt  poëte    et    Dijonnoîs 
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comme  le  précédent.  Il  est  au- 
teur de  phisietirs  pièces  de  poé- 
sie, que  leur  élés:ante  simpli- 
cité rend  estimables.  Elles  pa- 
rurent a  Lyon  en  1667  ,  sons 
ce  titre  r  Nouvelles  Fleurs  du  Par- 
nasse,*.  Etienne  mowtvil  en  16^9  ^ 
à  60  ans. 

IV.  IV^ORE AU  ,  (  Jacques  ) 
habile  médecin ,  né  à  Chàions- 
sur-Saône  en  1647  9  disciple  et 
a/ni  du  fameux  Guy -Patin  ,  s'aV 
tira  la  jalousie  et  la  haine  des 
anciens  médecins ,  par  les  Thè- 
ses publiques  qu'il  soutint  contre 
de  vieux  préjugés.  On  l'accusa  d'a- 
voir avancé  des  erreurs  4  mais  il 
se  défendit  d'une  manrère  Victo- 
rieuse. Cet  habile  homme  mou- 
rut eft  1729  5  à  82  ans.  On  lui 
doit  :  I.  Des  Consultations  sur 
Zes  Bhumatismes.  II.  Un  Traité 
Chiynique  de  la  véritable,  con— 
noissance  des  Fièi^res  continues  , 
pourprées  et  pestilentielles ,  jivec 
les  moyens  de  les  guérir.  III.  Une 
Dissertation  physique  sur  VHy'- 
dropisie  ;  et  d'autres  ouvrages 
e-stimés. 

V.  MO*REAU,  (  Jean -Bap- 
tiste )  musicien  d'Angers  ,  "Tllla 
chercher  la  foftune  à  Paris ,  où 
ses  talens  la  lui  firent  rencon- 
trer. Il  vint  même  à  bout  dé  se 
glisser  à  la  toilette  de  Madame 
]ft  dauphine  Victoii^  de  Bafière^ 
Cette  princesse  aimoit  la  mitsi- 
que  :  Moreau  s'offrit  de  chanter 
un  petit  air  :  il  chanta  ,  €ft  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce' 
moyen  aux  oreilles  du  roi,  qui* 
voulut  voir  Moreau»  Il  chanta 
plusieurs  airs,  dont  sa  majesté 
fut  si  contente  ,  qu'elle  le  char- 
gea aussitôt  de  faire  un  diver- 
tissement pour  Marly,  qui  deux 
ni  ois  après  fitt  exécuté  et  ap- 
plaudi de  toute  la  cour.  Moreau 
fut  aussi  chargé  de  faire  La  mu-* 
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slque  pour  les  intermèdes  dea 
tragédies  d'Ksther  ,  â!Athalle,d9 
Jonalhns ,  et  de  plusieurs  autres 
morceaux  p.ourla  maison  deSaint- 
Cyr.  Ce  musicien  excelloit  sur- 
tout à  rendre  toute  l'expression 
des  sujets  et  des  paroles  qu'oa 
lui  donnoit.  Le  poëte  Lainez ,  h. 
qui  il  s'attacha ,  lui  fdt^rnit  des 
Chansons  et  do  petites  Canta- 
tilles  qu'il  mit  en  musique,  mais 
qui  ne  sont  pas  gravées*  Il  mou-n 
rut  à  Paris  en  1733 ,  à  78  ans. 

MOREAU ,  Voy.  Beaumont. 
Maupkrtuis  et  Mautour. 

I.  MOREL,  (  Frédéric  )  cé- 
lèbre imprimeur  dii  xo\ ,  et  son 
interprète  dans  les  langues  grec** 
que  et  latine  ;  fut  héritier  de 
Vasco^an,  dont  il  avoit  épousé 
la  fille.  Il  ét'bit  né  en  Cham- 
pagne ;  et  il  mourut  à  Paris  le 
7  juillet  1 583 ,  dans  un  âge  assez 
avancé.  Sa  devise  étoit  un  mû- 
rier,  av«c  ces  mots  :  Tout  arbr& 
porte  de  bons  fr^èCs* 

II.  MOREL,  (Frédéric)  fils 
dii  précédent,  et  plus  célèbre  qaa 
son  père,  fut  professeur  et  in- 
terprète du  roi,  et  son  impri- 
meur ordinaire  pour  l'hébreu  ,' 
le  grec  ,  le  latin  et  le  françois. 
Il  avoît  une  si  violente  passion, 
pour  l'étude ,  que  ,  lorsqu'on  lui 
vint  annoncer  que  sa  femme  étoit 
sur  le  point  de  mourir  ,  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa  plume  f  qu'il 
n'eût  fini  la  phrase  v  qu'il  avoit 
commencée.  Il  nel'avoit  pas  ache- 
vée, qu'on  vint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  morte  :  J*en  suis  mar- 
ri, répondit-il  froidement^  cV- 
toit  une  bonne  femme.  Cet  impri- 
meur acquit  beaucoup  de  gloire 
par  «es  éditions,  qui  sont  aussi 
belles  que  nombreuses.  Il  publia  ^ 
si!tr  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  plusieurs  Trai- 
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tés  de  Si.  Basile,  de  ThéodoreC, 
de  St.  Cyrille  ,  de  GoUen ,  de 
Xénophon,  de  Philon  ]e  Jaif  ^ 
de  Synesius ,  de  Théophile.  Dès 
Tâge  de  vingt  ans ,  il  avoit  déjà 
pvhliéVHérodien  de  la  traduction 
de  Jacqnes  de  Veniimille ,  i5So) 
qu'il  accompagna  d'une  version. 
\)n  estime  l'édition  qu'il  donna 
des  Œwres  à*(Ecumenius  et  d'^- 
retas  ,  en  deux  vol.  in»- folio. 
Enfin  9  après  s'être  signalé  par 
ses  connoissances  dans  les  lan- 
gues ,  il  mourut  le  27  Juin  , 
i63o  ,  k.  78  ans.  Ses  ûls  et  ses 
petits  — fils  marchèrent  sur  ses 
traces.  Voyez  II.  ëzéghieu 

m.  MOREL ,  (  Claude)  fils  du 
précédent  y  étoit  bon  imprimeur , 
et  savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Son  édition  de  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  1788 ,  3  vol. 
in— folio ,  est  estimée  des  snvans. 
On  distingue  dans  ses  éditions  ^ 
ÇuintiUea ,  St.  Ignace  ,  St.  Ue** 
TUS  l'Aréopagite ,  dont  quelques 
exemplaires  sont  eh  vélin.  Oa  a 
observé  que  les  livres  sortis  les 
premiers  de  ses  presses,  sont  plus 
beaux  que  les  autres.' jiforeZ  pré- 
voit pour  devise  ce  vers  penta- 
inètre  :  Victurus  genium  débet  haï» 
hère,  liber.  ^ 

IV.  MÔHEL,  (Charles)  im- 
primeur ordinaire  du  roi ,  suc- 
cesseur des  précédens,  a  donné 
lies  éditions  correctes  de  plusieurs 
Pères  Grecs.  La  plus  considéra*- 
ble  est  celle  des  conciles  géné- 
raux et  provinciaux ,  en  grec  et 
en  latin ,  par  Binius ,  dix  volum. 
m-foL 

V.  MOREL ,  (  Gilles  )  impri- 
nit'ur  du  roi  ,  habile  dans  soii 
oit  9  a  donné  les  Œuvre*  de 
St.  Grégoire  de  Nysse ,  1 638  ;  de 
St.  Isidore  ,  d*Aristote ,  en  4  voj. 
in-fol.  On  lui  doit  e^ncore^  1« 
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grande  ^Bibliothèque  des  Pères  ^ 
en  17  vol.  in-fol.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  y  Morel  se  fit  recevoir 
conseiller  au  grand  conseiL 

VL  MOREL,  (Guillaume) 
professeur  royal  en  grec  ,  direc- 
teur de  l'imprimerie  royale  à  Pa- 
ris )  mourut  en  1 5S4.  C)n  a  de  lui, 
un  Dictionnaire  Grec  -  Latin-^ 
Francis,  162a,  in— 4**,  et  d'an- 
tres ouvrages  pleins  d'ua  savoir 
étendu.  Il  a  publié  encore  les  ou- 
vrages à'Arthémidor ,  en  grec  et 
en  latin ,  et  ceux  de  St,  Jean 
Ckrysostôme ,  sur  le  nouveau 
Testament ,  en  6  vol.  in-fol.  Ce 
savant,  qui  n'étoit  point  de  la 
famille  des  précédens ,  avoit  un 
frèrenommé  Jean»  âgé  d'environ 
20  ans,  qui  mourut  en  prison , 
oii  il  étoit  détenu  pour  crime  d'hé- 
résie; et  qui ,  ayant  été  déterré  , , 
fut  brûlé  le  27  février  1559.  Ils 
étoient  de  la  paroisse  du  Tilleul , 
dans- le  comté  de  Mortein  en 
NornSandie. 

VII.  MOREL ,  (  André)  anti- 
quaire, natif  de  Berne  ^  se  lit 
connoitre  à  Paris  par  sa  profonde 
érudition.  On  lui  offric  la  place 
de  farde  du  cabinet  des  médailles 
du  roi ,  à  condition  qu'U  embras- 
seroit  la  religion  Catholique;  mais 
il  ne  voulut  point  l'accepter  à  ce 
prix.  Il  étoit  alors  à  la  Bastille  y 
où  Bbuvois  l'avoit  fait  mettre  , 
parce  qu'il  s'étoit  plaint ,  avec  !a 
franchise  de  son  pays,  qu'on  ne 
le  récompensoit  pas  du  travail 
dont  il  avoit  été  chargé  par  Louis 
XIV.  La  liberté  lui  ayant  été  ren- 
due, pour  la  2*  fois,  le  16  no- 
vembre 1691,  à  la  sollicitation 
du  grand  conseil  de  Berne  ^  il  se 
retiri^^en  Allemagne,  et  mourut 
d'apoplexie  à  Arnstadt,  le  1 1  avril 
X703.  Il  laissa  un  ûls,  ministre 
de  rÉglise  de  Berne.  Quoique 
Morel  eût  cultivé  toute  »a  vie  U 
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science  numismatique,  il  ne  la 
{nettoit  point  au-<3essus  de  tolitea 
les  autres  connoissùnces  ^  comme 
font  certains  antiquaires.  Il  ne  re- 
gardoit  les  Médaûies  que  comme 
4^5  monumensdela  vanité  des  An-^ 
tiens ,  qui  servent  à  connoître 
l'histoire ,  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l'histoire.  Il  étoit  ni^tu-* 
Tellement  modeste  ;  et ,  quoique 
Vaillant  ne  lui  fut  pas  favorable  ^ 
il  se  reconnoissoit  inférieur  à  cet 
antiquaire ,  et  il  avouoit  que  per- 
sonne ne  le  surpassoitdansla  con-- 
noissance  des  médailles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Thésau- 
rus Morellianus,sivhFamiliarurii 
Homanarum  Numisniata  omnia,^ 
et  disposita  ah  Andréa  ^orellio  , 
cwn  Commentariis  Havercampi  ; 
Amsterdam  9  17349  cinq  tom.  en 
%  vol.  in-fol.  C'est  le  recueil  le  plus 
complet  des  familles  Romaines 
qui  ait  jamais,  paru  :  il  est  esti- 
mé ,  rare  et  recherché.  On  y  trouve 
3539  médailles,  gravées  avec  leurs 
jrevers.  Le  lecteur  est  également 
fVappé  et  de  la  beauté  des  mé— 
flailles,  gravées  par  .M(Or^/ lui- 
jxiéme  sur  les  originaux,  et  de 
la  justesse  des  inscriptions.  II.  Spe^ 
cimen   rei  nummaria,  Leipzig^ 
x6^5,  en  2  vol.  in— 8°  :  ouvragé 
digne  du  précédent. 

VÏII.  MOIIEL,  (Dom  Ro- 
bert) Bénédictin  de  Saint-Maur  ,. 
né  à  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne, 
Tan  16539  fut  fait  bibliothécaire 
de  Saint— Germain-dés -Prés  en 
1 6So*  On  lui  donna  ensuite  la  su- 
périorité de  difFérentes  maisons. 
En  1 6'$ 9  9  il  voidut  être  déchargé 
de  tout  fardeau  9  pour  se  retirer 
gi  Saint-Denis ,  ou  il  s^occupa  à 
composer  des  ouvrages  ascéti- 
cfiies.  Ce  savant  Bénédictin  9  né 
avec  lin  esprit  vif  et  féco/id  ,  ex— 
celloit  sur— tout  dans  les  matières 
cie  piété  ^  dans  la  conaoissanct 
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des  mœurs  el  des  règles  de  con-^ 
doîte  pour  lia  vie  spirituelle.  Sa 
conversation  étoit  vive  et  déli- 
cate ;  ses  réponses  spiritueUes  et 
promptes  ;  son  humeur  douce  5 
égale  y  et  d'une  gaieté  accompa-» 
gnée  de  retenue.  Sa  mal-proprété 
e.\  térieure  n'ai  téroit  point  la  beau- 
té de  Tintérieur.  Ses  paroles  n^ 
reSpiroient  que  la  piété,  la  droi- 
ture 9  la  charité ,  la  sincérité 
et  l'innocence  des  mœurs.  Uiie 
grande  simplicité  9  et  une  mo- 
destie dont  il  ne  s'écartoit  jamais^ 
cachoient  ses  talens  aux  yeux  des 
ignorans ,  et  les  relevoient  axaé 
yeux  des  gens  d'esprit.  Dom  JWb- 
rel  mourut  en  lySi  9  à  79  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Effusion  de  cœur 
sur  chaque  verset  des  Pseaumes  et 
des  Cantiques  de  l'Eglise,  Paris  y 
171 6  9  en  5  vol.  in-12.  Le  P.  dé 
Tournemine ,  Jésuite  9  estimoi^ 
tellement  ce  livre  ,  dont  les  ex- 
pressions sont  affectueusel^  qu'il 
le  lisoit  tous  les  jours;  et  lors-^ 
qu'il  étoit  obligé  d'aller  à  la  cam-» 
pagne  9  il  en  portoit  un  Volume 
avec  lui.  Il  voulut  même  en  con- 
noître fauteur,  et' lui  demanda 
siAénédiction  à  genoux.  {His^ 
TOIRS  Littéraire  de  la  Congré- 
gation de  Saint'-Maur ,  p.  S04.  ) 
IL  Méditation  sur  la  Règle  de 
Saint  -f^^enoit ,  * 7 1 7  »  in  -^^^ 
in.  Entretiens  spirituels  sur  les^. 
Evangiles  des  I)ipianches  et  des 
Mystères  de  toute  l'année  j  dis-* 
triimés  pour  tous  les  jours  4e  l'A* 
vent,  1720 9  4  vol. in- 12.  IV'.  En-* 
tretiens  spirituels  »  pour  servir  de 
préparation  à  la  i&^orf ,  in*^  12  ^ 
en  1 7a  t.  V.  Entretiens  spirituels  , 
pour  la  Fête  et  If  Octave  du  Sainte 
Sacrement,  ert,  17229  in- la. 
YL  Imitation  de  N»  S»  X  C, 
traduction  nouvelle  9  avec  une 
prière  affective,  ou  effusion  de 
cœur  àla  fm  de  chaque  chapitre^ 
ia.ju»^  en  1733.  VIL  MédUa^ 
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lions  Chrétiennes  stir  les  Evan-^ 
giles  de  toute  l'année ,  2  volnm. 
in— 12*  en  1726.  VIII.  17*  bon- 
heur d'un  simple  Religieux  et 
j^'une  simple  Religieuse ,  qui  ai^ 
ment  leur  état  et  leurs  devoirs , 
in- 12  9  1727.  IX.  Retraite  de  dix 
jours  sur  les  depoirs  de  la  vie  Re^ 
Ugicuse ,  in  "^  1 2  ,  1 7  28.  X.  De . 
l'Espérance  Chrétienne ,  et  de  la 
confiance  en  la  Miséricorde  de 
Dieu  ,  in-i  2 ,  172S.  La  plupart 
des  ouvrages  de  Dom  Morel  ne 
sont  î^ue  des  prières  continitelles  ; 
rauteur  a  tiré  ses  réflexions  de 
rÈcritiire  et  des  écrits  ascétiques 
^es  SS.  Pères.  C'est  ce  qui  donna 
une  grande  vogue  à  ses  ouvrages  , 
et  ce  qui  excita  en  même  .temps 
l'envie  des  ennemis *de  l'auteur, 
regardé  par  eux  comme  Jansénis-> 
te ,  et  peint  comme  tel  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Iwres^  Jansénistes, 

M*IELLE ,  (  Julienne  )  néa 
à  Barcelone,  fut  im  prodige  >de 
«avoir.  Elle  posséda  quatorze  lan- 
gues 9  la  théologie,  la  philoso-^ 
phie,  la  jurisprudence  et  la  mur- 
sique.  Des  1  âge  de  i  »  ans ,  elle 
soutint  publiquement  à  Lyon^^ 
verses  thèses  qu'elle  dédia  à  Mar- 
guerite d'Autriche,  reine  d'Es- 
pagne. Dégoûtée  du  monde  et  dès 
hommages  qu'on  lui  rendoit ,  elle 
embrassa-la  profession  religieuse 
dans  le  -monastère  de  Saiate- 
Fraxèdè  d'Avignon ,  ef  y  mourut 
«n  1653. 

MORELLI,  (Marie-Magde- 
leine  )  née  A  Fistekie ,  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  *  par.  ses  talens 
pour  la  poésie ,  qui  la  firent  re-.- 
cevoir  avec  distinction  dans  raca<«' 
demie. des. Arcades  de  Rome,  où 
^lle  prit  le  nom  de  Corilla  Olym- 
pCca*  Ses  succès,  ses  admirateurs 
liii  procurèrent  l'honneur  de  re- 
trv'oir  au  Ca^iitole^  k  3i  «eut- 
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1771,'  la  couronne  de  grnnS 
poëte,  que  PéJrarque  obtint  ,  et 
qui  alloit  ceindre  le  frbnt  du 
Tasse ,  si  la  mort  ne  l'eut  frappé 
la  veille  de  la  cérémonie.  Le  cé- 
lèbre imprimeur  Bodoni  a  re- 
cueilli ,  à  Parme ,  les  actes  de  ce 
couronnement  solennel ,  et  des 
honneurs  rendes  k  Corilla,.  Celle- 
ci  est  morte  à.  Florence ,  le  8  no- 
vembre  i8oo«  Voy,  Pizzf. 

-  MORENAS,  (François)  bis- 
voriographe  d'Avignon ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1702,  et  y 
monrut  en  177...'  H  eut  «ne  jeu- 
nesse assez  orageuse.  U  fut  sol- 
dat, cordeîier;  et  a):ant  obtenu 
la  dispense  de  ses  vœux ,.  et  étant 
rentrq  dans  le  monde ,  il  entre- 
prit ,  en  1733 ,  le  Courrier  d'Avis 
gnon ,  qu'il  écrivit  d'iui  style  foi- 
ble  et  incorrect ,.  mais  facile  et 
naturel.  On  lui  donna  ensuite 
pour  collaborateur  l'abbé  la  Bau' 
me ,  puis  Tabbé  Outhier  ;  Tun  poëte 
en  prose ,  l'autre  ex-prédicateur. 
Le  ton  de  la  Gazette  Avigno- 
noise  changea  entièrement  sous 
ce  dernier  rédacteur.  II  broda  le» 
nouvelles  en  décla moteur;  il  an- 
nonça des  bagatelles  avec  em- 
phase. Ce  style  demi  -  oriental , 
qui  anroit  dû  décrier  la  feuille , 
servit  h  la;  répandre ,  parce  que 
beaucoup  de  sots  aiment  les  phra- 
ses, et  que  d'ailleurs  Fau^nr 
avoit  de  l'imagination  et  quelque- 
fois à^s  saillies.  Morenas  n'avoit 
ni  'l'un  ni  l'autre.  Ç'étoit  en  lit- 
térature tm  écrivain  très  —  nné- 
diocre,  et  dans  la  société  un  bon 
homme  qui  ne  montroit  guères 
d'esprit ,  et  encore  moins  d'agré- 
mens.  Comme  les  honoraires  de 
la  Gazette  ne  lui  sursoient  pas , 
il  composoit  des  Sermons  pour 
tous  les  jeunes  aspirans  à  la  chai- 
re, et  vendoit  son  •  éloquence  ca 
cpi'eUe  YAloiti   c'csCrà-^dire  ïpTt 
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lx)Ti  marché.  Il  travailloit  en 
lïiéine  temps  à  difTëre^is  ouvrages 
polémkj[ues  peu  iniportiyis,  et 
qu'il  est  inutile  de  .faire  con- 
iioitr^ 

MORÉRI,  (Louis)  docteur  en 
théologie,  né  le  25  mars  1648, 
d'une  famille  honnête ,  à  Barge- 
mont,  petite  ville  deiProvence, 
prêcha  à  Lyon  la  controverse 
.pendant  cmc^  ans  avec  succès.  Il 
s'étoit  annoncé  dans  cette  ville 
par  uïie  mauvaise  allégorie ,  in- 
titulée :  Le  Pays  d'Amour,  qu'il 
publia  dès  l'âge  de  18  ans.  Û  se 
fit  connoître  bientôt  par  des  ou- 
vrages plus  utiles.  Il  publia ,  en 
1 673  9  en  un  vol.  in-fol. ,  le  jDjc- 
iionnaire  qui  porte  son  nom  ,  ,et  , 
dont  Chappuzeau  ,  dit-on ,  lui 
donna  Ja  première  idée.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  s'atta- 
cha à  l'évcque  d'Apt,  Gaillard 
de  Lo ng jumeau ,  a  qui  il  avoit 
dédié  cet  ouvrage  ,  en  reconnois— 
sance  des  soins  que  ce  prélat  s'é- 
toit  donnés  pouV  lui  faire  trou- 
;ver  des  matériaijx.  IVÏad,  de  Gail- 
lard de  Vene}  ^  soein:  de  l'évêque 
d'Apt,  le  ,&t  placer  auprès  de 
Pompon»^  \  secrétaire  d'état.  Il 
pouvoit  espérer  de  grands  avan-* 
tages  de  sa  place  ;  mais  son  ap- 
plication au  travail  épuisa  ses 
foites ,  et  le  jeta  dans  une  lan«» 
gueur  presque  continuelle.  L'ar- 
deur avea  laquelle  il  s'occupa 
d'une  nouvelle  édition  de  son 
pictionnaire ,  augmenta  son  épui- 
sement, et  lui  donna  enfin  la 
nV)rt.ïl  eapira  à  Paris,  le  10  juil- 
let 1680,  à  38  ans.  Le  i*'  vo- 
lume de  sa  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru ,  et  le  second  vit  le 
jour  quelques  mois  après  la  mort 
de  son  auteur.  Moréri  avoit  des 
connoissajices  et  de  la  littéra- 
ture :  il  connoissoit  le^s  livras  mo- 
idemes  qu'il  £:illoit  consulter,  et 
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entendoit  assez  bien  l'italien  et 
l'espagnol  j  mais  il  n'avoit  ni  beau- 
coup de  goût ,  ni.  beaucoup  d'i-  , 
magination.Son  ouvrage  reformé 
et  considérablement  augmenté  , 
porte  encore  son  nom  ,  et  n'est 
plus  de  lui.  C'est  une  ville  nou- 
velle, dit  Voltaire ihktÏQ  sur  l'an-* 
cien  plan.  Troj)  de  généalogies 
suspectes ,.  d'articles  consacrés  k 
des  honmies  obscurs,  d'inexac»* 
titudos,  de  minuties,  de  fautes 
de  langage  \  le  défaut  de  critique^ 
de  précision  et  de  goût,  ont  fait 
tort  à  cet  ouvrage  utile ,  qui  sê»- 
roit  infiniment  plus  agréable^  si. 
les  auteurs  qui  y  ont  mis  la  main 
s'étoieijit  bornés  au  nécessaire  et 
à  l'intéressant.  Plusieurs  grand^ 
hommes  «  comme  Alexandre  . 
César ,  Pompée ,  Boileau ,  "Mo^ 
Hère ,  Corneille ,  etc.  n'y  sont  que 
crayonnés ,  tandis  qu'une  foule 
rfécHyains  inconnus ,  et  de.  gen- 
tilshommes de  deux  jours ,  y  oc- 
cupent un  terrain  immense.  Ce 
Dictionnaire  est  sur-tout  très-dé- 
fectueux pour  la  partie  géographi- 
que, malgré  l^s  diverses  et  fré- 
quentes re visions  qui  en  ont  été 
feites.  Aussi ,  étoit— ce  une  vraie 
élable  d'Augias  ,  dit  Prosper 
Marchand ,  pour  le  nettoyement 
de  laquelle  il  n'auroU  fediu  riett 
moins  qu'un  Hercule  Uuératre* 
Qu'on  ne  dise  point,  comme  Ki-* 
gneuî^Maruille ,  que  le  Moréri 
est  un  Dictionnaire,  bourgeois  » 
qui  n'est  pas  fait  pour  les  savaris. 
j'aimerois  autant,  qu  on  excusât 
une  Grammaire  remplie  de  règles 
fausses,  et  un  Catéchisme  plein 
de  mauvais  principes,  en  disant 
qu'ils  sont  assez  bons  pour  des 
écoliers  et  des  enfans.  C'est  }jiis-< 
tement  parce  que  cet  ouvrage-de- 
voit  servir  à  des  bourgeois ,  qu'il 
auroit  du  êlre  plus  soigneusement 
travaillé  et  plus  exact.  Les  gens 
de  lettres  peuveilt  aisément  r©^ 
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«Presser  les  fautes  et  les  erreurs , 
en  recourant  aux  sources  ^  mais 
les  lecteurs  vulgjaires ,  et  sur- 
tout les  )eunes  gens  ,  ne  sont 
nullement  en  état  de  le  faire.  Ce 
qui  a  contribué  à  faire  un  nom 
à  Moréri ,  c'est  qu'on  s*ima^ine 
que  c'est  le  premier  Dictionnaire 
irançois  et  historique;  mais  on 
Hvoit  celui  de  Joigne  ,  qui ,  tout 
imexact  qu'il  est  9  ne  lui  fut  pas 
inutile.  Les  éditions  les  plus  es- 
timées du  Dictionnaire  de  Mo- 
rèri^  sont:  Celle  de  1718,  en 
5^ol.  in— fol.;  celle  de  1725^ 
€  vol.  in-fol.;  et  celle  de  173a  ^ 
«ussi  en  6  vol.  in -fol.  L'abbé 
Oouget  a  donné  4  vol.  in-fol.  de 
Supplément  5  que  M.  Drouet  a 
refondus  dans  une  nouvelle  édi- 
tion ,  publiée  en.  1 7  59 ,  en  10  vol. 
in— fol. ,  avec  des  corrections  et 
des  augmentations.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglois  )  en  es- 
pagnol et  en  italien.. 

L  MORET ,  (  Jean  )  impri- 
meur d'Anvers  9  succéda  à  Plan- 
tin  i  dont  il  avoit  épotisé  la  lillc. 
li  se  rendit  célèbre  par  èt$  con- 
iioissances  et  ses  éditions.  6on 
amitié  pour  Juste—Lipse  ne  se 
démentit  jamais.  11  mourut  en 
1^10.  —Son  fils  Balthasar  Mo- 
REr ,  cons^va  à  son  imprimerie 
la  réputation  qu'elle  avoit  ac- 
quise. 

ir MORET,  (Antoine  de 
Bourbon  ,  comte  de  )  fils  natu- 
rel de  Henri  ÏVet  de  Jacqueline 
de  Beuil  comtesse  de  Moret ,  et 
prince  légitimé  de  France,  naquit 
€n  1607.  Après  avoir  goûté  las 
«âges  leçons  de  lÀngtndes ,  (de- 
puis évêque  de  Sériât  )  son  pré- 
cepteur, il  eut  les  abbayes  de  Sa- 
vigny,  de  Saint-Ètienne  de  Caén, 
de  Saint- Victor  de  M^irseille;  et 
ces  bénéfices  ne  l'empêchèrent 
pa»  de  porter  les  armes.  Il  re^ut 
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Une  mbusquetade  au  çomfiat  éê 
Castelnaudari,  en  i632  ,  dont  if 
mourut,  à  ce  qu'assurent  les  his- 
toriens les  plusônstruits.  D'autres 
prétendent  qu'il  se  retira  eft  Por«» 
tugal  en  habit  d'bermite;  qu'en»* 
suite  il  revint  en  France ,  et  qu'il 
se  cacha,  sous  le  nom  de  Frèrç 
Jean—Baptiste ,  dans  un  hcrmi- 
tage  en  Anjou.  Mais  enhn  quelle 
preuve  apportent-ils ,  qu'un  fil» 
de  Henri  IV ^  qu'ils  ne  font  mou*« 
rir  qu'en  1693^  et  oit  un  soli-» 
taire  Angevin?  Aucune.  Cepen-» 
dant  ils  ajoutent,  que  Louis  JLIVy 
frappé  des  bruits  qui  couroient 
au  sujet  du  comte  de  Moret,  fit 
demander  par  l'intendant  de  Tou- 
raine  à  l'hermite  qui  passoit  pour 
être  ce  comte ,  s'il  lé  toit  réelle^ 
ment  ?  le  solitaire  répondit  :  Je  n$ 
le  nie  t  ni  ne  veux  V assurer  ;  tout 
ce  que  je  demande*  c'est  qu*on,  me 
laisse  comme  je  suis.  Cette  ré- 
ponse et  d'autres  circonstances 
répandent  sur  ce  point  d'histoire 
une  obscurité,  que  les  critique» 
n'ont  pu  encore  dissiper  entière- 
ment. Cependant*  nous  croyons 
devoir  rappoirter  les  raisons  de 
ceux  qui  admettent  l'opinion  la 
plus  probable,  c'est-à-dire,  que 
le  Frère  Jean— Baptiste  n'étoit 
pas  le  comte  de  Moret.  Si  ce 
jeune  seigneur  se  sauva  avec  yn« 
douzaine  de  personnes  de  la  pre-» 
mière  qualité,  ainsi  que  rassu- 
rent ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'il 
ait  été  tué  dan? le  combat ,  coin-* 
ment  le  bruit  de  sa  mort  se  ré- 
pandit—il si  généralement,  sans 
être  réfuté  par  aucun  d&  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  fuite  ? 
Comment  Bassompierre ,  qui  de- 
voit  être  très— instruit,  publia-» 
t-il ,  qu'ayant  voulu  aller  voir  dé- 
trousser les  ennemis  i  le  comte 
fut  rapporté  mort  ?  Comment 
cette  mort  fut-elle  confirmée  par 
lés   historiens   contemporains  ^ 
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Dupleix  et  le  continnateiir  de  âe 
Serres  ?  Il  y  a  plus  :  ^uelqiies- 
îuis  de  ses  historiens  nomment 
ite  capitaine  j3ti^rfltt  qui  lui  porta 
le  coup  mortel ,  et  désignent  le 
monastère  de  Prouille  comme  le 
lieu  on  le  corps  du  comte  fut 
porté.  Si  donc  il  mourut  pendant 
ou  après  le  combat  9  In  dispute 
est  finie ,  et  il  est  impossible  de 
Je  retrouver  dans  un  vieux  hêr- 
mite  d'Anjou,  à  moins ,  dit<i*^- 
^rigny ,  qu'il  ne  fut  ressuscité. 
C'est  ce  qui  n'auroit  pas  paru  im- 
possible au  bon  curé  Grandet, 
qui  a  donné  l'histoire  du  comte 
de  Moret ,  sous  le  titre  de  Vie 
d^un  Solitaire  inconnu.  Dans  ce 
livre  qiii  tient  du  roman  histori- 
que, il  s'avis),  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle ,  de  donner  le  dé- 
menti à  tous  les  auteurs  contem- 
porains; et  comme  on  aime  les 
métamorphoses ,  quelques  écri- 
vains adoptèrent  celle  dti  comte 
de  Moret  i  les  uns ,  parce  qu'elle 
ëtoit  merveilleuse  ;  Icsv  autres , 
parce  qu'elle  leur  fournissoit 
im  épisode  singulier,  qui  faisoit 
mieux  lire  leurs' ouvrages. 

MORFONTAÎNE,  (N**)né 
dans  la  Brie ,  est  auteur  des  Can- 
tates que  Bonsset  a  mises  en  musi- 
que, et  insérées  dans  ses  Recueils. 
11  avoit  fait  aussi  un  opéra  de  Py- 
rame  et  Thishé ,  dont  le  célèbre 
organiste  Marcliand  aroit  com- 
mencé la  musique  lorsqu'il  taovh* 
rut.  Mor/ontaine  est  mort  vers 
l'an  1732. 

MORG  AGNl,  (Jean-Baptiste) 
savant  anatomiste ,  né  à  Forlz 
dans  la  llomagne,  en  1682,  fut 
reçu  de  l'académie  des  Inquiets  de 
Bologne ,  oii  il  avoit  fait  ses  étu- 
des ;  académie  connue  depuis 
avantageusement  sous  le  titre 
d'Institut  de  Bologne.  La  répu- 
blique de  Venise  le  tira  d«  Forli^ 
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où  il  ex&rçoit  la  médi^cine  sur 
un  trop  petit  théâtre ,  pour  lui 
donner  la  chaire  d'anatomie  de 
Padçue  9  avec  6000  livres  d'ap- 
pointemôns.  U  honôr^  cette  villô 
par  ses  découvertes  ,  et  par  scb 
ouvrages  qui  roulent  touè  sur 
son  arlf.  Les  principauit  $ont  : 
Ai  Adversaria  Ânatonuca  ^ex ,  à 
!IPadone,  1 7 1 9  5  in-4%  ou  à  Leyde, 
X741 ,  in— 4-  Cette  dernière  édi* 
tion  a ,  de  plus  que  les  préôé^ 
dentés ,  Nova  Institutionum  me^ 
dicarum  Idea»  IL  JSpistolœ  Ana^m 
tomicœ ,  Leyde,  1728,  in'-4.* 
IIL  De  sedilnis  et  causis  Mûrho»^ 
rum  per  anatomeri  indagatU  * 
libti  V;  Patavii ,  1760,  deux  vol. 
in—fol.  î  Lovanii,  1766,  deux  vol. 
in~4**;  Embroduni  in  Helvetiâ^ 
X779  5  3  vol.  in-.4.o  IV.  Plusieurs 
Lettres ,  insérées  dans  la  nouvelle 
,  édition  de  Valsalva,  II)  a  donné 
son  nom  à  un  trou  de  la  langue 
et  à  un  muscle  de  la  luette,  pare* 
qu'il  les  découvrît  le  premier.  Cs 
savant  étoit  correspondant  de  l'a* 
èadémîe  des  Sciences  de  Paris.  II 
mourut  ea  1771  »  âgé  de  50  ans. 
Les  papes  Clément  XI  et  Clément 
XII,  et  plusieurs  souverains ,  Ilti 
donnèrent  des  marques  particu-> 
lières  de  leur  estime.  Benoit  XIK 
fait  de  lui  une  tnention  bonorabla 
dans  son  traité  De  Béatifications 
servorum  Dd.  Peu  de  savans  ont 
joui  d'une  estfm^plus  générale. 
Il  avoit  recueilli  lui-même  sev 
Ouvrages,  qui  parurent  en  1 765  ^ 
en  5  vol. 

MORGUES ,  Voylz  MoDR^ 

MORHOF ,  (Daniel  -  George)  " 
né  à  Wismar,  dans  le  duché  de 
Meckelbourg  eu  1639  »  devint 
professeur  de  poésie  à  Rostock  , 
ensuite  d'éloquence,  de  poésie  et 
d'histoire  à  Kiel ,  et  hibliothé-» 
caire  de  Timiversité  de  cette  villes 
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Cet  écrivain  se  signala  par  un 
grand  nombre  d'oiivrciges ,  fruit 
de  son .  érudition  et  d'un  travail 
infatigable. Les  principaux  sont: 
I.  Dissertationes  \  1699',  111—4.® 
Ih  Opéra  Poëtica,  ^^S^^  in- 4.^ 
IIL  Orationes^  i6g8.  IV.  Poiy- 
histor ,  sivè  De  noCitiâ  auctorum 
et  rerum.ljQ  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Lubeck, 
■1732  9  2  vol.  in-4.**  Il  y  a  peu  de 
livres  plus  savans;  mais  il  man- 
que de  méthode.  V.  Frinccps  Me*' 
dicus  i  1^65,  in-4.®  Cejit  une 
dissertation  fort  curieuse  sur  la 
guérison  des  écrouelles  par  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre. 
L'auteur  l'admettant  également 
dans  ces  deux  princes  ,  soutient 
qu'elle  est  miraculeuse.  YL  JE/>/>-< 
tolade  scypko  vilreo  per  $oaum  hu- 
mànce  vocis  rupto  y  Kiioni,  1708  9 
in-4.oUn  marchand  de  vin  d'Ams- 
terdam ,  qui  rompoit  les  verres  à 
boire  par  un  ton  de  voix  élevé , 
donna  lieu  à  cet  ouvrage  plein  de 
choses  curieuses.  Morh  o/'  mourut 
à  Lubeck,  le  3o  juillet  iô()[,  à 
63  ans,  épuisé  par  ses  veilles ,  et 
regretté  pour  les^  qualités  de  son 
cosur.  Quoique  Morhoffvtt  très- 
froid  avec  ceux  qu'ail  ne  connois- 
«oit  pas,  il  étoit  très— ouvert  avec 
ses  amis,  et  d'une  conversation 
aussi  agréable  que  variée.  I!  ctoit 
'si  laborieiix ,  qu'il  travailloit 
même  en  mangeant.  Il  avoit  choisi 
paur  devise,  c€^  trois  mots  :  Pie^ 

TATS,   C AN  DO  RE,    PrVDENTJÂ  , 

et  il  exprimoit  ces  vertus  dans 
^es  mœurs.  Sa  bibliothèque  étoit 
nçinbreusç  çt  choisie^ 

MORÏCE  DE  Beaubois  ,  (Dom 
Pierre-Hyacinthe)  né  à  Quim- 
perlay  dans  la  basse— Bretagne  , 
en  1693,  de  parens  nobles  ,. en- 
tra dans  la  congrégation  de  Samt- 
Blaur ,  et  s'y  signala  par  son  éru- 
«Utioîi.   Le   cardiued,  de  Ilahan 
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ayant  demandé  à  ses  supérieuff 
deiix  religieux  pour  travailler  à 
rijistoire  de  son  illustre  maison, 
Dom  Marice  se  chargea  de  ce 
travail.  Sc^w  ouvrage  est  demeuré    , 
manuscrit  dans  la  nioisonde  Ro" 
han ,  dont  il  avoi,t  Testime  et  la 
confiance  :  il  fornieroit  trois  ou 
quatre  vol.  in-4.0  Le  cardinal  de 
Mohan  lui  marqua  sa  reconnois- 
sance  enlui  doniiant  une  pension 
de  800  liv.,   qui    fut  moins  pour 
lui  que  pour  les  indigens.  Ce  sa- 
vant travailla   ensuite   à  donner 
une   nouvelle  édition   de  Ti/w- 
toire  de  Breta^ize  de  Dom  Lohl-* 
nau.  L'attente  et  les  vœux  du  pu- 
blic et  de  ses  compatriotos,  fu- 
rent bientôt  remplis.  Depuis  l'an- 
née 1741  jusqu'en  1 7  5o ,  il  donna 
3. vol.  in-fol.  de  Preuves  ou  Mé- 
moires pour  cet  ouvrage,  et  le 
lervoî.  in -fol.  de  THistoirej  lais- 
sant tous  les   matériaux  du  se- 
cond et  du  dernier  vol.,  lorsqu'il 
mourut, en  1750,  à  57  ans.Dofa 
.  Taillandier,  son  confrère,  a  con- 
tinué cet  ouvrage,  dans  lequel 
on  trouve   non  —  seulement  àss 
pièces  curieuses  et  intéressantes, 
mais  des  dissertations  propres  a 
éclaircir  toi>t  ce  qui  regarde  l'o- 
rigine, les  mœurs ,  les  coutuipw 
des  Bretons ,  son  ancienne  no- 
blesse ,  les  drodts  de  la  province, 
etc.  Dom  Morice  se  rendit  re- 
commandable  par  sa  tendre  jpiÇ- 
té.,  sa  modestie,  son  humanité, 
sa  régularité,  sa  vie  laborieuse, 
péïîi tente  et  austère  ;  par  "^'^ 
conduite  toujours  uniforme  ;pa'' 
son   caractère    doux,  aimable, 
sociable,   bienfaisarxt ,  sur-tout 
envers  les  pauvres ,  dont  il  ^toi.t 
comme  le  père. 

MORILLON ,  (  Dora  J"l»>"- 
Catien  de)  Bénédictin  de  ^aint- 
Maur.  né  à  Tours,  en  i633i 
moit  à  l'abbaye  de  Saint-Melai^'» 
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de  Rennes 5  en  1694,  à  $1  ans, 
fut  choisi  pour  procureur  géne- 
.  rai  des  monastères  de  Bretagne* 
Son  habileté  dans  l'administra- 
tion des  affaires  ne  Tenijoècha  pas 
de  cultiver  la  poésie.  On  a  de  lui  9 
^es  paraphrases  en  vers  François 
de  Job ,  in-8**  :  de  VEcclcsiasLe  , 
in-S**;  de  Tobie,  in^8.**  Mais  il 
est  principalement  connu  par  son 
Joseph  ou  YEsclave  fidelle ,  a 
Turin,  (Tours)  1679,  ^-8.» 
Ce  Poëme ,  dont  la  versification 
est  foible,  mais  facile",  offre  des 
•morceaux  touchans.  Il  fut  réim- 
primé à  Breda ,  en  1705  9  in— 8.** 
Quelques  endroits  trop  libres  le 
firent  supprimer ,  et  ca  petit  ou- 
vrage est  assez  rare, 

MORILLOS ,  (  Barthélemi  ) 
de  SéviUe  en  Espagne  ,  naquit 
en  261 3.  Après  avoir  cultivé  la 
peinture  avec  succès  dans  sa  pa- 
trie ,  il  voyagea  en  Italie ,  où  il 
se  fit  admirer  der  nouveau  par 
une  manière  de  peindre  qui  lui 
étoit  propre,  et  qui  produisoit 
un  grand  eSet.  )Les  Italiens  , 
étonnés  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de  la  fraîcheur  de  son  pin- 
ceau, ne  firent  point  difficulté 
de  le  comparer  au  célèbre  Paul 
.  Véronèse,  De  retour  en  Espagne  , 
Chartes  II  le  fit  vônir  à  sa  cotir-^ 
daiiS  le  dessein  de  le  nommét* 
son  premier  peintre  ;  mais  Mo— 
rillos  Ven  excusa  sûr  son  âge', 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  se 
charger  d'un  emploi  aussi  impOT-^ 
tant  :  son  extrême  modestie  étoit 
néanmoins  l'unique  causé  de  son 
refus.  Il  mourut  en  1685  ,  à  Tàge 
de  7  5  ans.  '  ■  •  » 

I.  MORIN ,  (  Jean  )  né  JiJ^îojs 
tn  iSgi,  de  parens  Cafv^istcs, 
étudia  les  humanités  ^ a  .Jâ  Ro- 
chelle. Il  alla  ensuite  à  Lfyde, 
oîi  il  apprit  ]a  philosophie ,  les 
mathématiques  j  lo  droit  p  la  ihéo- 
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logie  et  les  langues  Orientales. 
Aprè^  ayoij  orné  son  esprit  de 
toutes  ces  connoiseances ,   il  se 
consacra  -entièrement  à  la  lec^ 
ture  de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  des 
Conciles  et  des  Pères.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  l'ayant  fait  con- 
noitre.  au  cardinal  dit  Perron ,  il 
abjura  le  Calvinisme  entre   les 
mains  de  ce  prélat.  Le. nouveau 
converti  demeura  quelque  temps 
auprès  de   lui,  et  entra  ensuite 
dans    l'Oratoire  ,   congrégation 
nouvelle  ,  fondée  par  le  cardinal 
de  Bérulle.  Son  érudition  et  sei 
ouvrages  lui   firent  bientôt   un 
nom.  Les  prélats  de  France  se . 
faisoiejit  iin  plaisir  de   le  cpn- 
sulter  sur  Jes  matières  les  plus  v. 
épineuses  et  les  plus  importantes* 
Le  pape  Urbain  VIII ,  instruit 
de  ses  taleiis  et  de  ses   vertus  , 
l'appela  à  Rome,  et  se  seivit  de 
lui  pour  la  réunion   de  ^'Eglise 
Grecque  avec  la  Latine.  Le  car- 
dinal  de    Bichelieu   obligea   ses 
supérieurs    à     le    rappeler    en 
France ,  et  lui  fit  perdre  le  cha*- 
pcau  4^  caidinal ,  dont  on  pré- 
tend qu'il  auroit  été  honoré ,  s'il 
se  fût  fixé  à  Rome.  De  retour  k 
Paris ,  il  se  livra  à  l'étude  avec 
une  ardeur  infatigable ,  et  y  mou- 
rut d'une  apoplexie ,  le  28  février 
1669,  à  68  ans,   également  re~ 
gretté  pour  ses  con^ipissances  et 
son  caractère  franc  et  sincère.  IL. 
étoit  parfaitement  versé  dans  lc3 
langues  Orientales  ;  il  fit  revi- 
vre ,  en  quelque  sorte ,  le  Pen-^ 
laleuque  Samaritain ,  en  le  pu- 
bliant dans  la  Bible  Polyglotte  de 
le  Jay,  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Exercitationes  Biblicœ  , 
1660,  in- fol.,  à  Paris;  ouvrage 
dans  lequel   l'auteur  ne  ménage' 
point  assez  l'intégrité  du  Texte 
hébreu  9  et  qui  fut   réfuté  par 
Siméon  de  3Iuys,  Le  P.  Morina. 
divisé  son  livre  en  deux  parties  9 


4^8        M  O  R 

dont  la  seconde  ftit  finie  par  le 
P.  Fronto ,  GénO¥é£iiii.  Comiue 

]e  rabbinisme  domine    dans  ce 
livre,  et  qu'il   se  seroit  vendu 
dif&cilement ,  le  libraire  y  joignit 
les    Exercitations    sur   l'origine 
des  patriarches  et  des  primats, 
et  sur  l'ancien  usage  des  censures 
à  l'égard  du  clergé*  Ces  Exerci- 
talions  »   imprimées   en    1626  , 
in-4<> ,  ctoient  alors  demandées , 
quoiqu'elle»  soient  écrites  d'un 
«tyle  enflé  et.  diffus.  II.  De  sa- 
crû   Ordinalionihus  ,   in-folio  , 
1 6 5  5.  ni.  De  Pœnitenlid ,  in-^fol. , 
1^5 1*  L'auteur  a  ramassé,  dans 
cet  ouvmge  et  dans  le  précé^ 
dent ,  ^out  ce  qui  pouvoit  avoir 
r^ppoft  à  son  sujet.  L'un  et  l'autre 
«ont  très-savans  ,  mais  ils  man- 
quent un  peu  de  méthode.  «  Il 
scroit  à   souhaiter   que  dans   le 
dernier,   éil  Niceron  ai^Ths  Du-^ 
pin ,  l'auteur  eût  établi  des  prin- 
cipes plus  certains  sur  les  témoi- 
gnages    et    les   pratiques    qu'il 
rapporte  ,*   et  qu'il    en   eût  tiré 
des  inductions  plus  justes.  Cela 
nVmpêche  pas  que  son  ouvrage 
n'ait  été  d'une  grande  utilité,  et 
n'ait  appris  sur  la  pénitence  bien 
des  choses ,  qui  étoient  aupara- 
vant peu  connues ,  particulière- 
ment dans  l'école.  Lorsqu*il  fut 
admis  à  l'examen ,  les  examina- 
teurs y  trouvèrent  quelqiies  en- 
droits  qui  leur    parurent  trop 
durs  ,  ou  contraires  au  .senti- 
ment commun  des  théologiens, 
et  qu'ils  l'obligèrent  d'expliquer 
ou   de  rétracter  dans  un  aver- 
tissement qui  est  à  la  tête.  Ilslni 
firent  même  retrancher  un  Traité 
entier,  De  expiations  Catecha*» 
menorum  :  prétendant  que ,  de  la 
manière  dont  il  «'y  exprimoit ,' 
il  minoit  la  confession.  Il  a  été 
cependant  imprimé  plusieurs  ^n-- 
K'jes  après.  >»  IV.  Une  nouvelle 
Jidiiion  çle  la  BibU  dt^  Septctntc  ^ 
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avec  la  version  latine  de  T^ofd-^ 
Uus ,  3  vol.  in-fol. ,  Paris,  1628 
ou  1642  ,  estimée  ;  elle  comprend 
le  Nouveau  Testament.  V.  Des 
Lettres  et  des  Dissertations ,  éows 
le   titre  à'AntiqiUtates  Ecclesiœ 
Orientalis  ,1682,  in- 8.°  YL  Œii- 
vres  posthumes ,  en  latin  ,  1703  y 
in-4.<>  VIL   Histoire  de  la  déli- 
vrance de  l* Eglise  par  l'empereur 
Constantin  ,  et  du  progrès  de  la. 
souveraineté  des  Papes    par    la 
'piété  et  la  libéralité  de  nos  Bois  , 
in-foL,  1Ç19.  Cet  ouvrage,  écrit 
en  françois  d'une  manière  in- 
correcte et  diffuse,  déplut  à  la 
cour  de  Rome,   et  l'auteur  ne 
put  l'appaiser  qu'en  promettant 
quelques  corrections.  VIII*  Des 
défauts     du     Gouvernement     de 
rOrfl^o/re  ,  in-8«  ,    i653.    C'est 
un  détail  des  abus  qui  s' étoient 
glissés    dans    la     congrégation. 
L'auteur  censure  avec  beaucotip 
de  liberté  la  conduite  âes  chefs  , 
entr'autres  du  Père  Bourgoing , 
général ,  dont  il  fait  un  portrait 
peu  avantageux.  Le  Père  JM.orin 
fut  obligé  de  lui  faire  une  répa- 
ration publique  ;  et  presque  tous 
les   exemplaires  de    sa   critique 
furent  braies,  ce  qui  Ta  rendue 
rare*  C'est  un  livre  à  peu  près 
semblable  à  celui  que   Mariana 
a  composé  contre  la  société  des 
Jésuites  ,.et  en  particulier  contre 
son   général  Aqtiaviva»  .J^Tariana 
est  cependant  plus  excusable  que 
le  Père  Morin,  Le  premier  ne 
composa  son  ouvrage  que  pour 
son  usage  particulier ,  et  avec  de 
bonnei  intentions-;   au  lieu  que 
l'autre  fit  imprimer  le  sien  dans 
des  vues  contraires.  Le  P.  Des-' 
marets  en  a  donné  un  Abrégé 
sous  le  nom  «de  la  Tourelle*  2?/- 
chard  Simon  assure  que  le  Père 
Morin  avdit  fait  un  recueil  de 
tout  ce  qu'il  avoit  lu  de  mordnnt 
et  d'injuriciUL  dons  les  ancien» 
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>  miteurs,  pour  s*en  servir  dans 
l'occasion  ;  etçinMl  avoit  line  opi- 
niâtreté si  démesurée,  que,  trois 
ans  après  la  prise  de  la  Hochelle , 
il  soutenoit  encore  qu  elle  n'avoit 
pas  été  prise ,  et  que  tous  les 
Druits  qui  en  avoient  été  publiés  , 
n'étoîent  qu'un  roman.  Malgré 
ces  travers ,  le  Père  Morin  ëtoit 
certainement  un  des  plus  savans 
liommes  de  son -temps.  Peu  d'au- 
teurs ont  plus  écrit  sur  la  cri- 
tique de  la  Bible  *  et  avec  plus 
d'érudition  que  lui.  U  est  le  pre- 
mier <^\\  ait  commencé  à  traiter 
solidement  la  matière  des  Sacre- 
mens ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a 
ëpuisé  tous  les  sujets  sur  lesquels 
il  s'est  exercé.  Si ,  dans  ses  ou- 
vrages ,  il  a  glissé  quelques  opi- 
nions contraires  à  celles  de  quel- 
ques théologiens ,  il  étoit  cepen- 
dant bien  éloigné  de  cet  esprit 
réformateur  qui  voudroit  tout 
ramener  à  l'état  des  premiers 
temps  :  il  regardoit  la  pratique 
et  les  coutumes  de  l'église  dans 
tous  les  siècles ,  comme  des  Tois 
qu'il  n'étoit  pas  plus  permis  de 
contredire  que  les  jugemens  doc- 
trinaux. InsolenUssima  igitur  est 
insania  ,  non  modà  dispuiare 
contra  id  quod  fidemus  universam 
!Ecclesiam  credere  ,  sed  etiam 
contra  id  quod  vidcmus  .eamfa'^ 
cere.  Voyez  Cappbl, 

IL  MORÏN,  (Jean-Baptiste) 
rié  Fan  i583  h  Villefranche  en 
Beaujolois  ,  fut  reçu  docteur  en 
métïecine  à  Avj,':nan,  en  i6i3. 
Après  avoir  voyasjé  en  Hongrie 
pour  faire  des  rechcrchçfi  sur  les 
métaux,  il  revint  à  Paris,  et 
s'appliqua  entièrement  h  l'astro- 
logie judiciaire.  En  rechercbW 
les  événemens  de  Tannée  iGiy  y 
il  trouva  que  Tévéque  de  Bou- 
logne *(  Claude  Donny  )  qui  le 
îogeoit  chez  luij  <,'toit  iBenacéde 
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la  mort  ou  de  la  prison ,  et  il  eut 
soin  de  l'en  avertir.  Ce  prélat^ 
quoique  infvtué  de  l'astrblogie^ 
ne  fit  qu'en  rire.  Mais  s'étant 
mêlé  des  affaires  de  la  cour ,  alors 
fort  embrouillées,  il  fufc  traité 
de  rebelle  et  mis  en  prison.  Mo-^ 
rin  seroit  demeuré  sans  protec-- 
teur  ,  si  le  duc  de  Luxembourg  y 
frère  du  connétable  de  Luynes  g 
ne  l'avoit  pris  pour  son  médecin^ 
Il  entra  chez  ce  seigneur  eniSzip 
et  y  demeura  huit  ou  neuf  ans» 
L'ingratitude  du  duc  A  son  égaril 
l'obligea  de  quitter  soh  service , 
et  en  sortant  de  chez  lui  il  le  me^ 
naça  d'une  maladie  dangereuse  , 
qui  l'emporta  au  bout  de  deux 
ans.  Quoique  le  hasard  eût  plus 
de  part  à  laccomplissement  des 
prédictions  de  Morîn ,  que  son 
hab|letc  ,  ses  horoscopes  lui  ou- 
vrirent l'entrée  de  la  maison  de$ 
grands,  que  cette  •science  chimé- 
rique auroit  dA  lui  fermer.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  supersti- 
tieux malgré  son  génie ,  le  con- 
sulta ;  et  le  cardinal  Mazarin  lui 
fit  une  pension  de  2000  livres 
nprès  lui  avoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège 
royaK  Le  comte  de  Chavigny  j, 
secrétaire  d'état,  régloit  toutes 
ses  dénoarches  par  les  avis  de 
Marin  ,  et  ce  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  important  ^  les 
heures  des  visites  qu'il  rendoît  au 
cardinal  de  Bichélieu.  Morin  ne 
se  tfompa ,  dit-on ,  que  de  peu 
de  jours  dans  le  pronostic  do  la 
mort  de  Gustave-AdolphcWxen--^ , 
contra  ,  à  dix  heures  près,  le 
moment  de^la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  vu  la  figure 
de  Ginq-Mars ,  sans  savoir  de- 
qui  elle  étoit ,  il  répondit  que  cet 
homme-là  aurpit  la  tète  tran- 
chée. Morin  se  méprit  de  seize 
jours  seulement  à  la  mort  du 
connétable  dé  Lesdiguières ,  et 
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de  six  à  celle  de  Louis  Xllh 
IVIais  son  esprit  prophétique  fit 
des  b^ues  beaucoup  plus  lourdes^ 
qu'on  ne  manqua  pas  de  remar-< 
qtier.  (  Voyez  Gassendi.  )  Cet 
oracle  des  astrologues  «  c'est-à- 
4^re  dès  foux ,  voulut  l'être  aussi 
des  philosophes.  Il  attaqua  le  sys~ 
tème  de  Copernic  et  celui  âîEpi^ 
cure ,  et  eut  à  ce  sujet  des  dé—  ^ 
mêlés  très-vifs  avec  Gassendi  et 
avec  les  disciples  de  ce  philoso- 
phe. On  lui  lit  voir  qu'il  se  trom- 
poit  lourdement  dans  ses  horos- 
copes et  dans  -ses  prédictions  ^  et 
qu'il  rfavoit  point  trouvé  le  pro-  , 
l^lémé  des  Longitudes.  La  Hol- 
lande avôit  promis  cent  mille 
livres  ^  et  TEspagne  treis  cent 
mille  9  a  celui  qui  feroit  cette  dé- 
couverte. JRJoria  croyoit  déjà 
tenir  les  quatre  cent  mille  francs  , 
lorsque  des  commissaires  nommés 
par  le  cardinal  de  Bichelieu  lui 
àiniontrèrent  l'extravagance  de 
ses  prétentions.  U  mourut  en 
i656  9  à  73  ans.  Comme  il  attri- 
buoit  tous  les  événemens.  à  Tin- 
Huence  des  astres ,  il  ne  craignit 
point  de  leur  imputer  sqs  débau-* 
ches  dont  il  fait  le  détail,  et 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pen- 
dant sa  vie.  On  lui  doit  une  Bé-^ 
fiitûtlon  en  latin  du  Lii{re  des 
FréadamiLes ,  curieuse  et  singu-^ 
lière  ;  in- 12,  Paris ,  1657.  ^^  * 
encore  de  lui  ,  un  livre  intitulé  : 
Àstrologia  Gallica;  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvragés ,  dans 
lesquels  on  remarque  un  génie 
singulier  et  bizarre. 

ÏII.  MORIN  ,  (Pierre)  né  à 
Pf.ris  en  i53i  9  passa  en  Italie , 
oii  le  savant  Paul  Manuce  l'em- 
ploya à  Venise  dan§  son  impri- 
merie. Il  enseigna  ensuite  le  grec 
et  la  cosmographie  à  Vicencè, 
tî  oîi  il  fut  appelé  à  Ferrare  par 
le  duc  de  cette  ville.  St.  Charles 
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Borromie ,  instruit  de  ses  pro^- 
fondes  connoissances  dans  l'anti- 
quité ecclésiastique ,  de  son  dé- 
sintéressement ,  de  son  zèle  et  de 
$à  piété  9  lui  accorda  son  estime 
et  l'engagea  à  aller  à  Rome  en 
1575.  Les  papes  Grégoire  XIII 
et  Sixte-Quint,  l'employèrent  à 
l'édition  des  S  optante  ,  ^^^7  9  ^^ 
à  celle  de  la  Vulgate  ,  1 690 ,  in- 
folio. U  travailla  beaucoup  à  l'é- 
dition de  la  Bible  en  latin ,  tra- 
duite sur  ceUe  des  Septante  , 
Rome ,  1 588  5  in-folio  ^  à  l'édi- 
tion des  Décrétâtes  jusqu'à  Gré^ 
goire  Vil ,  Rome  ,,  1591 ,  3  vol. 
in-fol.  ;  et  à  une  Ç-oU^cUon  des 
Conciles  généraux ,  Rome  ,  1 608^ 
4  vol.  Ce  savant  critique  mourut 
à  Rome  en  1608 ,  à  77  ans.  C'é- 
toît  un  homme  franc  ,  simple  y  • 
sincère,  doux,  honnête,  d'une 
humeur  égale ,  ennemi  de  l'arti- 
fice ,  dédaignant  les  richesses  et 
les  honneurs ,  et  n'ayant  d'antre 
passion  que  l'étude.  11  parloit 
italien  aussi  bien  que  les  gens  de 
lettres  du  pays.  On  a  de  lui  ,  un 
Traité  du  bon  usage  des  Scien- 
ces, et  quelques  ahtres  écrits., 
publiés  par  h  P.  Qiietif,  Domi- 
nicain ,  en  1 67  5.  On  y  trouve  des 
recherches  et  de  bons  prin^-ipes  ; 
Fauteur  y  paroît  versé  dans  les 
belles -lettres  et  dans  les  lan- 
gues. L'édition  de  l'Ancien  Testa- 
ment grec  des  Septante  ,  Bomœ , 
1687,  in-folio,  est  rare.  Voyez^ 
Caraffe. 

IV.  MORIN  ,  (Etienne  )  -mi- 
nistre de  la  Religion  Prétendue- 
Réformée  à  Caen  sa  patrie  ,  fut 
admis  dans  l'académie  des  Belles- 
Lettres  de  cette  ville ,  malgré  la 
loi  qui  excinoit  les  Protestans. 
Son  savoir 'Jui  mérita  cette  dis- 
tinction. Après  la  révocation  dé 
l'Ëdit  de  Nantes ,  il  se  retira  à 
Leyde  en  iG85  ,  et  de  là  à  Ams^ 
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tercîam ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur des  langnes  Orientales. 
H  moiimt  en  1700,  à  75  ans  , 
après  de  longuet  infirmités  de 
corps  et  d'esprit.  On  a  de  lui , 
huit  Dissertations  en  latin  âur  des 
matières  d'antiquité.  Elles  sont 
cutien^es.  L'édition  de  Dordrecht, 
17009  în-8^,  est  la  meilleure,' 
et  est  préférable  à  celle  de  Ge- 
nève, i683,  in-4.0  n  a  donné 
aussi  la  Vie  de  Samuel  Bochard. 

y:  MORIN ,  (  Henri  )  fils  du 
précédent,  né  à  Saint-Pierre-.; 
sur-Dive  en'Npiiniandie  ,  se  ^t 
Catholic[ue,  après  avoir  été  mi- 
nistre Protestant.  Il   eçt,au|^e^^. 
de  plusieurs  Dissertations  ,  qui 
se  trouvent  dans  les  Mémoires  de . 
l'Académie  des  Inscriptlans,  dont . 
*1  étoit  memWe.  Il  mouriit  à  Çaan , 
le  16  juijlet  1718  ,  âgé  de  60  ans, . 
aussi  estimé  que  son  père^  ,  ^ 

Vï.  MORJN  5  (  Simon  )  naquit 
à  Richemont  en   Normandie  ,^ 
vers  Tan  1 6i3 ,  d'un$  famille  obs- 
cure. Là  misère  le  chassa  de  son 
pays  et  l'amena  à  Paris,  où  il  se 
fit  écrivain  copiste.  Son  cerveau, 
qui  n'avoit  jamais  été  fort  bon , 
se  dérai^ea  totalement  lorsqu'il 
jbuit  à'vLTï  peu- d'aisance.  Il  se  jeta- 
dans  les  rêveries  des  Illuminas," 
alors  fort  communes  à  Paris.  On 
le  mit  en  prison ,  et  on  le  relâ- 
cha bientôt'  ôomme  un    esptit 
foible,   qui  dans   nn  étafe  plus 
commode  pourroit  se  rétefblir.  Il 
se  logea' chez  une  fruitière ,  abusa 
de*  sa  fille,  et  fut  contraint  de* 
réponse.  Sa  belle -mère  tenoit 
ime  espèce  d'hôtellerie ,  songen-- 
dr«  se  iiïit  à'^dcher  ceux  qu'elle 
réfcevoité  Les  ignorans  s'ottro^iw 
pérept  autour  de  cet  ignofc-aht,' 
et  le  li«*ntenant  de- police  ^^e  ptrtr 
mettre  fm  à  ces  conventicules  , 
qn'en  fni>v»nt  enf(*rraer  à  la  Bas— 
^ç  celui  qui  le»  twoit,  Cet  iiv^ 
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sensé ,  remis  en  liberté  au  bout 
de  deux  ans ,  répandit   un  petit 
ouvrage    où  brilloient  tous  les 
égaremens  deson  esprit.  En  voici" 
le  titre  :  Au  nom  du  Fère,  et  dit 
Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Pen-», 
SÉBS  DE  MoRjy  ,  dédiées  au  roi* 
Naïve  et  simple  déposition  que 
Morin  fait  de  ses  Pensées  aux 
pieds  de  Dieu  ,  les  soumettant  au 
jugement  de    son    lEglise  très-^ 
sainte,  à  laquelle  il  proteste  tout 
respect  'et  ohéissance  :  aynuan^ 
que  s'il  y  a  du  mal  il  est  de  lui  ;.' 
ràxtis  sHl  y  a  du  bien  ,  il  est  de 
Dieu  k  et  lui'  en  donne  toute  la  ' 
gk>ire  :  fol.  fn-8%  1647 ,  de  14^  ', 
pages.  Cette  production ,  aujour- 
d'hui  fort    rare  ,  'est  précédée 
d'un  Avant -propos  i   de'  trois 
Oraisons  ,   à  Dieu  ,    «  Jé)us^ 
Christ  et  kla  Vierge  ;  de  quatre 
Epitres  :   la  première,  au  Boi  : 
'  la  seconde ,  à  la  Heine  et  a  i^os- 
seigneurs  de  son  Conseil  :  Ta  trot- 
sième,  aux'  LicLeurs  :  la  qua- 
trième ,  aux  faux-'Frères  fourras 
dans  lEglise  Romaine.  L'auteur 
étoit  si  enchanté  de  ce  tissii  d© 
délires  et  d'inepties  ^  qu'il  en  en-- 
voya  i]n  exemplaire  aii  éuré  09 
Saint-Germain^V'Auxettois  ,  qui 
lui  TSemanda  d'tîù  veh6it  sa  mis- 
sion ?  De  Jésùs^CHRiiTmême ,' 
répondit  le  fanatique,  qui  s* est  ^ 
ittù'ûrporé  en  moi  pour  le  salut  de 
tqtli  les  homrries.  Le'èuré'  ne  lui 
répliqua  qu*  e«  lefaisant  de  non-' 
v»au  enfermer  à  la  Bastille.  Avant 
que  d*y  être,  il  avoit  répété  plu- 
sieurs fois ,  qu'il  né  seVoit  jamais 
assez  lâche  pour  dire  :  'Trànsect' 
à  me  Calix  isté  !  Mais -dès  qu'il 
y  fut,  sa  fermeté  Tabandoïma.  Il 
fit  sa  rétractation ,'  et  -obtint  son 
élargissement*  A  peiné  fut-il  sorti 
qu'il  dogmatisa  ericore.  Le  par- 
lement le  fit  mettre  h  la  Con- 
ciergerie V  et  le  condamrfa  aux 
Petites-Maisons.  JSouveiie  «bju-i 
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ration  ^  et  nonvel  élargissement. 
I\IaU ,  le  coeur  n'ayant  point  eu 
de  part  à  ses  rétractations  9  il 
chercha  de  nouveau  à  faire  des 
prosélyties*  Tfes  Maréts  de  Saint'* 
Sorlifi  feignit  de  se  mettre  sur 
les  rangs ,  et  parvint  à  lui  ins^ 
pirer  la  plus  grande  confianceé 
Des  Maréts  ne  cberchoit  qu'à  lui 
arracher  ses  secrets ,  pour  pou^ 
voir  le  dénoncer  comme  héréti- 
que, La  femme  de  Morin  s'ap-- 
perçut  de  son  dessein  ,  et  redouta 
SCS  arti£ces«  m  Des  Maréts  appré- 
hendant  qu  elle  ne  communiquât 
SQS  craintes  à  son  mari  9  et  qua 
cela  ne  fît  cesser  leur  commerce 
avant  qu  il  eût  tiré  de  lui  tout 
ce  quu  desiroit  savoir  9  résolut 
de  donner  à  Moria ,  par  la  pre- . 

'  mîère  lettre  qu*il  lui  écriroit  ^ 
ime  déclaration  ^  par  laquelle  il 
le  reconnoitroit  pour  Fils  de 
l'homme  et  pour  le  Fils  de  Di^u 
en  lui  comme  un  tout.  Cette  let«* 
tre,  du  premier  février  1662^ 
fut  si  agréable  à  Morin ,  que  , 
pour  lui  témoigner  sa  reconnois- 
sance,  il  lui  fit  le  lendemain  une 
réponse  9  par  laquelle  il  lui 
donna  9  comme  par  grâce  païti*-. 
culière ,  la  qualité  de  son  Pré- 
curseur, le  nomn^ant  un  véri^ 
table  Jean-Baptiste  ressuscité*  » 
(  NicERour  ,  Tome  XXVII.  )' 
Alors  s'établit  entre  ces  deux 
hgmmes  le  commerce  le  plus  in- 
time. Morin  dévoila  à  des  MaréU 
toutes  ses  erreurs.  «  Selon  lui  ^  le. 
corps  de  l'Eglise  Romaine  étoit;^ 
Il  Antéchrist,  parce  quelle  étoit 
€X)rrompue;  mais  elle  étoit  ^delle 
en  l'esprit  de  chacun  qui  est 
ikicUe  et  qui  est  au-dessu»  de  la 
loi  9  de  kl  foi  et  de  la  graoe  9  et 
par  conséquent  au-dessus  dé 
l'usage  des  prières  9  des  sacre>« 
niens  9  de  la  messe  9  et  de  toutes 
les  choses    extérieures  9    parce 

^<g.u'il  %%t  alors  impeccable  y   st 
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n*a  plus  besoin  de  grâce ,  et:  par 
conséquent  na    plus  besoin  de 
rien   demander  à  Dieu  ^    parce 
qu'il  est  à  Dieu  même  et  qu'il 
est  Dieu.   Dieu  et  le  Diable 
avoient    fait   alliance    ensemble 
pour  sauver  tout  le  monde  9  tant 
justes  que  pécheurs.  Ceux  —  ci 
étoient  sauves  par  le  moyen  du 
péché  9   qui  9   en  les  humiliant  j 
les  porte  à  la  pénitence.  Le  temps 
de  la  grâce  de  Jésus^Christ  étoit 
passé  9  et  il  ne  falloit  plus  s'a-» 
dresser  à  lui  9   mais  seulement 
adhérer  au  Père  en  esprit.  Le 
temps  de  la  gloire  étoit  iUainte- 
namt  par  le  Jugement  du  Fils  de 
J'homme'  en  son  second  avéne- 
metlt^   qui  rendôit  ^  la  nature 
ce  qui  lui  àppartenoit  après  la 
consommation  dé  la  grâce.  Les  A 
cbrps   ne  dévoient  pas  ressus—   * 
citer  9  parce  que  la  chair  et  le 
sang  n'hériteroient  point  du  Ciel, 
mais  l'ame  suivroit  par-tout  ie 
corps  céleste  de  Jésus-Christ.  » , 
£t  po^r  expl^uer  ce  que  c'étoit 
que  ce  corps  céleste  9  Morin  di- 
soit  que  Jéstis-Christ ,  avant  que 
de  prendre  sur  la  terre  un  corps 
terrestre  9  avoit  un  corps  céleste, 
et  que  chacune  des. trois  Per- 
sonnes divines  en  avoit  un,  pa- 
reil 9  sur  lequel  subsistoit  sa  per- 
sonne,   il   seroit    assez  inutile 
d'accorder  tontes  ces  imagina- 
tions entr'elles;  des  visionnaires 
tels  que  Morin ,  n'ont  jamais  de 
système   suivi.    Cependant   des 
Maréts  le  dénonça  coi&me  vai 
hérétique  qui  pouvait  être  trè&- 
dimgereux.  Morin  mettoit  au  net 
un  discours  qu'il  vouloit  pré- 
senter au  roi  9  .  lorsqu'il  fut  cosh- 
dnit  à  la  Bastille  ^  et  ensuite  *aa 
Châtelet.  Cet  écrit  commençoit 
par   ces    mots    :  Ljs  Fus   dm 
l'Homme  au  Roi  ds  France**»* 
Des  Maréts  se  rendit  son  accu- 
sateur ^  et  ^lur  Ifk  d^posUiou  d^' 
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•e  fanatique  contre  un  autr«  fa- 
natique dont  il  étoit  jaloux ,  le 
FUs  de  l'Homme  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif  avec  son  livre 
et  tous  ses  autres  écrits.  Après 
la  lecture  de  son  jugement ,  le 

Î>remier  président  <id  Lamoi^non- 
ui  demanda  s'il  étoit  écriç  quel- 
que part  que  le  nouveau  Messie 
dût  subir  le  supplice  du  feu  ?  Ce 
misérable  eut  firapudence  de  ré-s 
pondre  par  ce  verset  du  Pseau-  . 
rae  xvj  :  Igné  me  examiiiastl ,  et 
non.  est  inventa  in  me  iniquitas» 

.  Toutes  ces  réponses  jrt'ouvoient 
sa  démence,  et  (cette  folie  ^au- 
roit  dû,  ce  semble,  loi  obtenir 
grâce.  Son  arrêt  fut  cepeuoant 
exécuté  le  i4  mars  i663.  Ses 
complices  furent  punis,  de  di-*. 
wrses  peines  ;  mais  aucun  ne  fut 
condamné  à  la  mort.  Marin  périt 
au  milieu  des  flammes,  âgé  d'en- 
viron 40  Ans  ,  après  avoir  eu  le 
bonheur  d'abjurer  ses  erreurs. 
Il  proféra ,  jusqu'au  dernier  sou- 
pir ,  ces  mots  :  Jésus  ,  Maria  /... 
Mon  JDieu,  faites— moi  misàri-' 
corde  /  Je  vous  demande  pardon  ! 
On  a  prétendu  faussement  qu*é-^ 
tant  sur  le  bûcher  ,  il  dit  aux 
juges  :  Messieurs  ,  vous  me  con^ 
damnez  ^ans.  ce  monde  ,  et  je 
vous  condamnerai  dans  Vautre, 
Le  Procès-verbal  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  pauvreté  :  on 
peut  le  voir  dans  le  tome  III  des 
Mémoires  d'Histoire  et  de  Utt-^ 
tératuret  de  M.  l'abbé  d'Artlgny.^ 
Morin  s'étoit  vanté  à  ses  secta- 
teurs,  que  si  on  le  faisoit  mourir, 
il  ressusciteroit  tBois  jours  après 
sa  mort ,  et  il  s'en  trouva  d'assez 
foux  pocr  se  transporter  au  lieu 
de  son  exécution,  afin  d'être 
témoins  de  cette  résurrection  mi- 
raculeuse :  mais  il  leur  manqua 
île  parole.  Ce  fanatique  admet- 
toit  une  espèce  de  métemps}xose» 

-  11  prétendoit  qu'après  la  mort  du 
corps,  Ic^s  âmes  passoient  dans 
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d'antres  corps  ,  même  dans  le 
corps  de  ceux  qui  étaient  vivant, 
et  qui  avoient  déjà  une  ame  ; 
qu'ainsi  l'ame  du  carQînal  Maza^' 
rln  étoit  passée  dans  le  corps  du 
roi ,  ce  qui  faispit  qu'il  suîvoit 
ses  maximes.  Toutes  les  Pièces 
du  procès  de  cet  insensé  sont 
rares.  Nous  eh  donnerons  la  liste, 
pour  contenter  les  curieux  qui 
les  joi{!;rwnt  à  ses  Pensées ,  dont 
la  rareté  est  connue.  I.  Factuj^ 
contre  Simon  Morin  ,  dans  Z^- 
(luel  se  trouve  l'Analyse  de  ses 
Ouvrages,  i663.  IL  DéclaratiQn 
de  Morin  ,  sur  la  révocatffi  de 
ses  pensées  1645.  Ilï.  Déclaration 
de  Morin  ^  de  sa  femme  et  de  la 
Malherbe  ,  etc ,  1649.  IV.  Pro-  ^ 
cès'^erhal  d'exécution  de  mort 
dudit,  ï663.  V.  Arrêt  qui  coii>^ 
damne  ledit  à  faire  amender-ho^ 
norable  et  à  être,  brillé  en  place  ■ 
de  Grève  ,  166 3  ;  le  tout  in-8.** 
La  dernière  pièce  se  trouve  ordi- 
nafrement  jointe  aux  Pensées, 
Voyez  DûSCHE  et  Davesne. 
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VIL  MORIN,  (Louis)  né  au 
Mans  en  i635  ,  vint  faire  sa  phi- 
losophie à  Paris  à  pied  et  en 
herborisant.  Il  étudia  ensuite  en 
médecine  y  et  vécut  en  anacbo-*, 
rète.  Il  ne  mangeoit  que  du  pain^ 
ne  bavoit  que  de  Teau  ,  et  tout 
au  plus  se*  permettoit-il  quel- 
ques fruits.  Paris  étoit  pour  lui  ' 
une  Thébaïde ,  à  cela  près  qa'ii 
lui^  fournissoit  des  livres  et  des 
savans.  Il  reçut  le  bojinet/ie  doc- 
teur  en  médecine  l'an  1662  ,  et 
après  quelques  années  de  prati^ 
que,  il  fut  Expectant  à  l'HoteU 
Dieu.  Sa  réputation  le  fit  choisir 
par  M^^®  de  Guise  pour  son  pre- 
mier médecin  ,  et  par  l'acadé- 
mie des  Sciences  pour  UQ  de  ses 
membres.  Il  mourut  en  17 1&^ 
âgé  do  près  de  80  ans.  Une  vie 
longue  et  saine  ,  ime  mort  lente 
et  douce  furent  les  fruits  de  sa 
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tempérance.  Les  exercices  de 
piété  et  les  devoirs  de  son  étnt 
remplissoien^  tout  son  temps. 
Il  ne  le  perdoit  point  en  visites, 
ni  rendues  ,  ni  reçues.  Ceux 
qui  me  viennent  voir,  dîsoit-il , 
me  font  honneur;  ceux  qui  n'y 
viennent  pas^  ,  me  font  plaisir, 
H  n'y  avoit  guère  que  quelque 
Antoine ,  dit  Fonteneîle  qui  put 
aller  voir  ce  PauL  II  laissa  une 
Bibliothèque  de  près  de  20,000 
écus  ,  nn  Herbier,  un  Médailler, 
et  nulle  autre  acquisition.  Son 
esprit Jui  avoit  beaucoup  plus 
coûté  u  nourrir  que  son  corps. 
On  trouva  dans  ses  papiers  un 
Index  â'Hippocrate  ,  grec  et 
latin  ,  beaucoup  plus  ample  et 
plus  Hni  que  celui  de  Piaus, 

VIII.  MORÏN ,  (  Jean  )  né  à 
Meung,près  d'Orléans,  en  1705, 
obtint  en  lyBa  la  chaire  de  phi- 
losophie de  Chartres.  Une  longue 
assiduité  aux  exercices  classiques 
fut  récompensée  en  1700  par 
l'évéque  de  Chartres  ,  .qui  le 
nomma  à  un  canonicat  de  la  ca- 
fhAîdr.ile.  Morin  donna  à  38  ans 
son  Mécanisme  universel  ,  vol. 
in-t3  ,  qui  contient  beaucoup 
de  connoissances ,  et  qui  en  sup- 
pose bien  plus' encore.  Son  se- 
cond ouvrage  est  un  Traité  de 
V Electricité  ,  imprimé  in- 12  en 
1748.  L'abbé  NoUet  àjmnt  réfuté 
l'opinion  de  l'auteur  ,  Morin 
adressa  à  cet  académicien  une 
Béponsé  :  c'est  son  troisième  et 
dernier  ouVtàge  imprimé.  Sa  ré- 
putation n'étoit  pas  bornée  à  sa 
province  :  son  nom  étoit  connu 
dans  les  académies  des,  Sciences 
de  Paris  et  de  Rouen ,  dont  il 
t'toit  correspondant.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  son  application 
aux  sciences  ,  ainsi  que  les  ver- 
tus du  prêtre  et  du  philosophe. 
Cet  hoijQjaiç    çttiiAable  mourut 
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a  Chartres,  le  a8   mars    tj^f^ 
à  09  ans. 

MORINGE  ,  (Gérard)  théo- 
logien de  Bommel  dans  la  Giiel- 
dre,  fut  professeur  de  théologie 
dans  le  monastère  de  Ste-Ger— 
trude  à  Louvain  ,  puis  chanoine 
et  ,curé  de  Saint-l'rond  dans  la 
principauté  de  Liège ,  où  il  mou- 
rut le  9  octobre  i556.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Vie  de  St,  Augustin , 
à  Anvers,  i553,in-8**,  et  1644, 
avec  des  wot^s^^ Antoine  San^ 
derus,  IL  Oelle  de  St,  f^ond  , 
des  Saints  Libère  et  Euchère  , 
Louvain ,  1540,  in-4.0  IIL  Celle 
du  Pape  Adrien  VI ,  Louvain  j 
i536,  in-<4^  ;  et  dans  les  Ana- 
lectes  historiques  éCAdn'ea.  VI 
.par  Gaspard  Burman  ,  Utrecht  y. 
1727.  IV.  Commentaire  sur  VMc^ 
clésiaste ,  Anvers ,  1 533  ,  in— 8.** 
V.  Oralio  de  pauper(ate  Eccle-^ 
siasticd,  etc.  :  tous  les  écrits  de 
cet  auteur  sont  en  latin.  On 
conserve  en  manuscrit  dans  le 
monastère  de  St.-Trond  ;  L  P'itœ 
i  Sanctorum  Antonii  et  Guîhertl 
Gemblacensis»  II.  Prœcepta  viiœ 
honestœ.  III.  Chronicon  Trudo^ 
ncnse  ,  depuis  l'an  1400. 

MORINIÉRE,  (Adrien- 
Claude  LE  Fort  de  la  )  né  à  Paris 
en  1696  d'ime  famille  noble  ,  fut 
élevé  sous  le  célèbre  Père  Parée, 
dont  il  fut  toute  sa  vie  l'ami  et 
l'admirateur.  L'amour  des  lettres 
inspirant  celui  de  la  solitude  , 
notre  auteur  quitta  le  ttimulte 
de  la  capitale  pour  se  retirer 
chez  les  Pères 'Génovéfains  de 
Senlis.  D  y  vécut  pendant  ix 
ans  ,  occupé  à  préparer  les  ma-^ 
térianx  de  différentes  collection»- 
qui  sont  faites  avec  plus  de  pa-« 
tîence  que  de  goût.  Les  princi-» 
pales  sont  :  ï.  Choix  des  Poésies 
Morales  ,  trois  vol.  in-8°,  1740.. 
11.  bibliothèque  Pçétique ,  4  vol.. 

in-4% 
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tta«4*^^t  6   vol.  in-î2,    174 5r 
llî.  Passe-temps  Poétiques  ,  tAs- 
toriques  et  Critiques ,  a  vol.  in- 12, 
4755.  IV.  Les  Œuvres  choisies  de 
^ean-Baptiste  lîousseau  ,  in— 12. 
Ce  petit  recueil  est  le  mieiiîc  fait 
Ûe  tous  ceux  que  la  Moiinière  a 
donnés  au  public.  On  ia  encofé 
de  lui  ,deux  petites  Comédies  im- 
primées eA  1754,  sôus  le  titré 
ÙQS  Vapeurs  et  du  l^emple  de  In 
Paresse.  Cet  euteur  mourut  en 
1768.  Le  respect  pont  la  religion 
et  pour  les  mœurs,  qa*on  remar- 
^que  dans  sfrs  ouvrages  ,   respiroit 
dans  sa  conduite;  et  cette  modéra- 
tion auroit  du  setvir  de  modèle 
aux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui. 

MORÏSdNj  (ftobert)  vit  le 
Jour  à  Aberdeen  en  Ecosse ,  l'an 
1620.   Il  étudia  dans  l*vniversité 
de   cette  ville  ,    et  y  enseigna 
tiuelque  temps  la  philosophie.  II 
«appliqua  ensuite  à  l'étude  des 
inathématiques ,  de  la  théologie , 
àe  la  langue  hébraïque  ,  de  la 
médecine  ,  et  sur-tout  de  la  bo- 
tanique ,  pour  laquelle  il  avoit 
«ne  grande  passion*  Les  gueiVes 
civiles  interrompirent  ses  études; 
il  signala  son  zèle  et  son  courage 
pour  les  intérêts  du  roi  Charles  J, 
et  se  battit  vaillamment  dans  le 
combat  donné  sur  le  pont  d'A-» 
berdeen  ,   entre  les  habitans  de 
tctte  ville  et  les  troupes  Presby- 
tériennes. Il  y  fut  blessé  dange- 
reusement à  la  tête.   Dès  qu'il 
fut  ^léri  de  cette  blessure  ',  il  vint 
en  France.  Gaston  de  France , 
duc  à'Orléans ,    l'attira  a  Blois  , 
et  Jui   Confia    la    direction   du 
Jardin  royal  de-  cette  ville.  Jfo- 
risofi  dressa  une  nouvelle  mé— 
tîiode  d'expliquer  la  botanique  9 
qui  plut  au  duc.^ Après  la  mort 
de    ce  prince ,  il   retourna  en 
Angleterre   en    1660.   Le  ^«i 
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Charles  II,   à  qui  le  duc  d'Or^ 
fëajjs  i'ayoit  présenté  à   Blols  ^ 
le  fit  venir  à'  Londres  ,    et  lui 
donna  le  titre  dé  son  médecin  et 
celui  de  professeur  royal  de  bo^w 
tanîque.  On  a- de  lui  :  1.  Le  Prœ^ 
ludium  Botanicum ,  qti'iî  publia 
en  16^9,  in- 12.  Cet  ouvrage 
acquit  tant  de  réputation  à  son 
auteur,  que   l'Université  d'Ox-« 
ford  lui  offrit  une  chaire  de  pro-» 
fesseur  en  botanique.  Il  l'accepta 
du  cohsentement-du  roi ,  et  en-» 
seigna  dans  cette  université  ave« 
un  succès  distingué.  IL  Hortus 
Biesensis^  Paris,  i635  ,  in-fol., 
réimprimé  dans  son  Prailudiurrà> 
Botanicum,  III. .  La  2*  et  la  3* 
partie  de  son  Histoire  des  Plan-^ 
tes  >  in-folio  5    î6'8o   et  1699, 
dans  laquelle  il  donne  une  nour* 
velle  méthode ,  estimée  des  con-« 
noisseurs.  La   i'*  partie  de  cet 
excellent  ouvrage  n'a  point'  été 
imprimée.  On  ne  sait  ce  qu'elle 
est   devenue  ;    ce  -qui  en  tiènC 
lieu  est  intitulé  :  Plaitarum  um-^ 
heiliferarum    distnbuiio     nova  ^ 
1672,  in-folio.  Mais  comme  c« 
Traité  fut  réimprimé  avec  la  3* 
partie ,  on  ne  prend  Fédition  de 
1^72,  qu'à  cause  de  la  beauté 
des  épreuves.  La  t-^*  partie  de-« 
voit  contenir  la  description  ded 
arbres  et  arbrisseaux.   On  a  mi»  • 
à  cet  ouvrage  l'indication  d'OxM 
ford ,  171 5.  La  méthode  de  Mo^- 
rlson  consiste  à  établir  les  genred 
des  plantes  par  rapport  à  letuf 
jflpuKS  ,    à  letirs  semenceà  et  à 
leiurs  fruits.  On  ne  sauroit  assea 
louer  cet  au teitr  î  mais  il  semble 
qu'il  se  loue  hii-mêroe  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  se  contenter 
de  la  gloire  d'avoir  exécuté  un^ 
partie  du  plus  beau  projet  que 
l'on  ait  fait  en  botanique  ^  il  osa 
comparer  des  découvertes  à  celles 
de  Christophe  Colomb;  et,  san< 
parler  dç  Gesner,  de  Césalpin 
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et  de  Fahio  Columna ,  il  as5.ur«r 
en  plusieurs  endroits  de  ses  du-* 
vrages  ,  quil  n'a  rien  appris  que 
4q  la  nature' même»  On  l'auroit 
peut— être  cru  sur  sa  pat  pie ,  s'il 
u'avoit  pi4s  la  peine  de  transcrire 
des  pages  entières  de  ces  deqx 
derniers  auteurs.  Il  mourut  à 
iondres-  en  i6S3  ?  à  63  ans* 

MOÏITSOT  ,  (  Claude -Bèr^ 
jfiélemi  )  écrivain  ,  né  à  Dî^'on 
€n  1592.5^  mort  dans  Iti  même* 
ville  en  1661,  à  69  ans ,  a^ 
€Ri  plus  de  réputation  autrefois 
qu'aujourd'hui.  On  a  de  lui ,  nn 
livre  assez  curieux  ^  dans  le- 
quel, sons  le 'titre  de  Perujviana, 
Dijon,  1645,  in- 4®',  il  trace 
l'histoire  des  d'émêlés  du  cardinal 
de  Richelieu ,  avec  la  rdne  Marié 
de  Médicis ,  et  Gaston  de  France  ,■ 
duc  d'Orléîms.  Pour  avoir  cet 
ouvrage  complet,  ilfautyjoin- 
ûre  ime  conclusion  de  35  pages  ,, 
imprimée  en  1646. II.  Orhis  Ma- 
ritimus ,  in-folio- ,  1648.  IIL  Ke- 
'Titaiislàcrymœ,  à  Genève  ,  i6:&6, 
ih-i  a.  C'est  ime  satire  contre  les 
Jésuites  ,  avec  cette  dédicace  : 
JPatribus  Jesuitis  sanitatem.  Ce 
livre  est  peu  commun.  IV.  Et 
^and  nombre  de  Titres  latines 
sur  difFérens  sujets. 

MORLEY,  (George)  évêque 
'Anglican  ,  n^  à  Lçndres  de  pa- 
ïens nobles  ,  devint  chanoine 
d'Oxford  en  i64.i.  Il  donna  les 
revenus  de  son  canonicat  au  roi 
Charles  ï y.  alors  engagé  dans  la 
guerre  contre  les  troupes  du 
long  Parlement:  Quelque  temps^ 
après,  ce  prince  étant  prisonnier 
k'  Hamptoncourt  ,  employa  le 
docteur  Morley  pour  engager 
l'université  d'Oxford  à  ne  point 
se  soumettre  à  une  visite  illégale. 
Ayant  ménagé  cette  affaire,  il 
irrita  les  Anti-royalistes  ^  et  fut 
ffivè 2  i'ip  des  premi^fs  9-  de  sf » 
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emplois  a  Oxford;  H  quitta  FAi^ 

gleterre   et  se  rendit  à  l.i  Haye- 
auprès  de  Charles  II y   qiii  ayantf 
été  rétabli  sur  le  trône    de  ses 
ancêtres  ,  paya  le  zèle .  de  ce  fi^ 
délie  sujet  par  la  nomination  it 
Tévêché  de  Worcb ester  ,  et  en- 
suite à. celui  de  Winchester.  Ce- 
prélat  mourut ,  le  2  9    octobre 
16/84  9  ^  quatre-vingt-sept  ans, 
après  avoir  fait  de  grands  bicnsp 
dans  son   diocèse.  On  a  de    lui 
des  Sermons, 

MÔRLIÈRE,  (  Jacques-Ait- 
guste  de  la  )  ancien  mausqiie-» 
taire  ,    né  à  Grenoble  ec  mort  à 
Paris  en  1785  ,  étoit  un  de  ce9- 
Hortimes  qui  jouent  lUi  rôle  dans 
les  cafés,  Irableur, -.nouvel liste  ,. 
grand  conteur  ,  parlant  haut  et 
beaucoup.  Sa  fortune  n'avoit  ja- 
mais été  considérable  ,  et  il  avoit- 
dissipé  presqu'entièrement  le  pcit 
de  bien  qu'il  avoit  eu.  On  a  de- 
lui  quelques  romans ,    dont    le 
plus  connu  est  Angola,   1746, 
deux  vol.  in-i^  5  et  le  plus  mau-^ 
vais ,  les  Lauriers  ecclésiastiques- 
ou   Campagnes  de  l'Abbé  de  jT. 
Comme  ce  livre  étoit  très-oher 
et  très-défendu  ,   il  fut  recher- 
ché par  les  libertins  de  toutes  les- 
clàsses  ;    mais   il  est  heureuse-^ 
^ment  oublié. -<4«^c>/fl  est  un  peu» 
plus  gazé ,  et  a  été  lu  plus  long- 
temps   quoiqu'il   ne   le   méritât 
guères.  Les  comédies  du  cheva- 
lier de  la  Morlière  ,  le  Gouver- 
neur ,   la    Créole  ,   V Amant,  dé-* 
guisé  a   eurent  encore  moins  dé 
lecteurs  que  ses  Romans.  Cepen-* 
dans   l'auteur   n'en    faisoif    pas 
moins  impudemment  la  criti^ciô 
de  tontes  les  pièces  nouvelles  et 
de   tous  les  poètes  dramatiques 
qui  valoient  mieux  que  lui.  Nous» 
ne  citerons  aucune  des  brochu- 
res éphémères  que  son  esprit  de 
censiure  pr^oduisiU  0»  li^aver 
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^  tus  de  plaisir  son  i»fi>s«-JVfl^t>  î 

IÎ749  >  4  ^'^^'  Ji^-ï*5  quoiqu'on 
iie  puisse  guère  compter  sur  s? 
véracité.  C'est  la  relation  des  der- 
ïiières  expéditions  de   Tkamas^ 

MORUN  >(  Jérôme  )  Napo- 
litain ,  est  auteitr  de  Nouvelles^ 
cle  Fabtes  et  d'une  Comédie ,  im- 
primées h  Naples  en  1 520  ,  in-4.° 
Ij  florissoit  au  commencement 
tiu  xvi*  siècle. 

MQRNAC ,  (  Antoine)  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris-, 
mé  à  Tours  ,  fréquenta  le   bar- 
xeau  près  de  40  ans.  Sa  probité 
«t  son   érudition    lui   firent  un 
nom.  Il  cultiva  les  Muses  au  mi- 
lieu  des   épines  de    la  chicane. 
Ses  ouvrages    de  droit  ont   été 
imprimés  à  Paris  en   17245  en 
4  vol,  in-folio.  On  a  encore  <}e 
lui,  un  recueil  de  ses  vers,  intita- 
ié  :  Feriœ  Foreuses ,  in-80,  parce 
eu  ils  étaient  .le  fruit  de  ses  amii- 
«emèns  pendant  les  vacations  du 
palais,  ils  contiennent  les  éloges 
^es  gens  de  robe  qui  avoient  paru 
«vec  éclat  en  France  depuis  1 5oo. 
il  mourut  en  1619. 

MOKN AY ,  Koy.  Fart.  Mont- 

jiHEVREUïL. 

MOKN  A  Y  ,    (  Philippe  de  ) 
«eigneur  du  Plessis-Marly  ,  né  à 
Buhy  ottBishuy  ,  dans  la  haute- 
Kormandie ,  le  5  novembre  1 549, 
\ïut  életé  à  Paris.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  belles-let— 
-.très  ,  les  langues  savantes  9    et 
dans  la  théologie  ;  ce  qui  étoit 
alors  un  protlige  dans  un  gentii^r 
homme.  On  le  destina  d'abord  à 
l'église  ;  mais  sa  mère  ,  imbue 
des  erreurs  de  Califih ,  les  ayant 
inspirées  à  son  fils  ,   lui  ferma 
la  porte  des  dignités   ecclésias- 
tiques ^  que  son  crédit,  ses  ta^ 
|iiu#t  ««  nflisfafifi»  lui  j()rojii«Ui 
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toieht.  Après  Thorrible  bouche- 
rie de  la  SainH-^Barihélemi ,  Plil^ 
lippe  de  Moniay  parcourut  l'Itîi-. 
tal^e  ,   r  Aile  magne  5   les  Pay*- 
Bas  et  l'AiJgleterre ,  et  ces  voya.- 
ges  eurent  pour  lui  autant  d'uti-r 
lité    que  d'agrément.  Le  roi   d» 
Navarre ,  si  chéri  depuis  sous  le 
ïiOrti  de  Henri  IV  »    étoit   alors 
chef  du  parti  Protestant  \  Mor^ 
uay  s'attacha  à  lui ,  et  le  servit 
de  sa  plume  et  de  son  épée.  Ce 
fut  lui  que  ce  monarque  envoya 
à  Èlizabeùh ,  reine  d'Angleterre, 
ïl  n'eut  jamais  d'autres  instruc- 
tions de  son  maître ,  qu'un  blanc? 
signé.  Il  réussit  dans  presque  tou- 
tes ses  négociations,  parce  qu'il 
étoit  un  vrai  politique  et  non  un 
intrigant.  Mornay  chérissoit  ten- 
drement Henri  IJ^  ,  et  lui  par-^ 
loit  comme  à  wxi  ami.  Après  qu'il 
eut  été  blessé,  à  Aumale  ,   il  lui 
écrivit  ces  mots  :   Sire  ,    vous 
av^z  assez  fait  /'Alexandre;  il  est 
temps  que  vous  fassiez  le  Césan 
C'est  à  nous  à  mourir  pour  Votr$ 
Majesté  ,  etc.  Vous  est  gloire  &■ 
vous ,  Sire  ,  de  vivre  pour  nous  , 
et  f  ose  vous  dire  que  ce  vous  est 
devoir.  Ge  fidelle  sujet  n'oublia 
.  rien  pour  aplanir  le  chemin  du 
trône  à  ce  prince.  Mais  lorsqu'il 
changea  de  religion  ,  il  lui  en  fit 
de    sanglans   reproches  ,    et   s6 
retira    de    la    cour.    Cependant 
Henri  IV  qui   l'aima  toujours^ 
fut  extrêmement  sensible  à  l'in^i 
suite  qui  lui  fut  faite  en  1697  ^ 
par    un    gentilhomme    nommé 
St-^Phal,  qui  lui  donna  des  coupi 
de  bâton  et  le  laissa  pour  mort. 
JMornay  demanda  justice  au  roi  ^ 
qui  lui  fit  cette  réponse  i  (  monU<«« 
ment  aussi  précieux  du  couragd^ 
que  de  la  bonté  de  Henri  IV,} 
«  Monsieur  du  Plessis ,   j'ai  yàH 
extrême   déplaisir    de    l'outragt 
que  vous  avez  reçu  ,    auquel  j« 
participe  comme  roi  et  eei^mt 
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Votre  ami.  Pour  le  premier,  fe 
vous  en  ferai  justice  ,  et  à  moi 
anssL  Si  je  ne  portois  que  ie  se- 
cond titre ,  vous  n*en  avez  nul 
de  qui  l'épée  fut  plus  prête  à 
dégainer  ,  ni  qui  y^portât  sa  vie 
plus  gaiement  que  moi.  Tenez 
cela  pour  constant  ,  qu*en  effet 
}e  vous  rendrai  office  de  roi  j   de 
maître  et  d'ami ,  etc.  etc.  w  La 
science  deMornay ,  sa  valeur  et 
sa  probité  le  rendirent  le  chef  et 
Tame  du  parti  Protestant  ,  et  lé 
firent  appeler  le  Pape  des  Hu-* 
guenots.  Il  défendit  les  dogmes 
de  sa  secte  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Un  de  ses  livres  ,  sur  les 
prétendus  abus   de  la    Messe  , 
ayant  soulevé  tous  les  théolo- 
giens Catholiques  ,  il  ne  voulut 
répondre  à  leurs  censures   que 
dans  ime  conférence   publique. 
Elle  fut  indiquée  en  1 600  à  Fon- 
tainebleau ,  où  la  cour   devoit 
être.  Le  combat  fut  entre  du  Per- 
ron évêque  d'Évreux  et  Mbr/ioy. 
Après  bien  des  coups  reçus  et  pa- 
rés ,  la  victoire  fut  adjugée  à  du 
Perron*  H  s'étoit  vanté  de  faire 
voir  clairement  près  de  cinq  cents 
fautes  dans  le  livre  de  son  adver- 
saire ,  et  il  tint  en  partie  sa  pa- 
role. Vérifier  une  multitude  de 
passages  amassés  par  des  compi- 
lateurs 9  gens  ordinairement  peu 
exacts  ,   comme  l'observe  Mé^ 
xerai  ,  et  ne  se  souciant  pas  de 
fournir  de  Bons  matériaux  pourvu 
quHls   en  fournissent  quantité  , 
ëtoit  une  entreprise  trop  hasar- 
deuse pour  Mornay  ,  qui  ne  s'é*- 
toit  point  donné  la  peine  d  exa- 
miner les  originaux.  Les  Calvi- 
nistes ne  laissèrent  pas  de  s'attri- 
buer la  gloire  de  cette  dispute , 
«t  se  l'attribuent  encore  aujour- 
d'hui ;  mais ,  pour  constater  leUr 
défaite  ^  il  ne  faut  que  lire  ce 
qu'en  dit  le  duc  de  Sully  ,  zélé 
Pratestant  ^  daas  ses  Mémoires  s 
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(  Voyez}.  Perron.  )  Cette  c^qlt 
férence  ,  loin  d'éteindre  lea  diiFdb» 
rens ,  ne  produisit  que  de  nou- 
velles querelles  parmi  les  con— 
troversistes,  et  de  mauvaises  plai- 
santeries parmi  les  libertins.  U» 
ministre  Huguenot ,  présent   à. 
la  conférence,  disoit  avec  dou- 
leur à  un  capitaine  de  son  parti  : 
L*Evéque  d'Èvreudè  a   déjà  enum 
porté  plusieurs  passages  sur  Mor— 
noy.  — .  Qu'importe ,   repartit  la 
militaire  j   pourvu  que  celui  da 
Saumur  lui  demeure  ?  C'étoit  un 
passage  important  sur  la  rivière 
de  Loire  9  dont  du  Plessis  ëtoit 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  se  re^ 
tira ,  toujours  occupé  à  défendre 
les  Huguenots  ^  et  à  se  rendra 
redoutable  aux  Catholiques.  Lors- 
que Louis  XIII  entreprit  la 
guerre  contre  son  parti  9  du  Pies* 
'  sis  lui  écrivit  pour  l'en  dissuaden 
Après  avoir  épuisé  les  raîscms  les 
plus  spécieuses,  il  lui  dit  :  Faire 
la  'guerre  à  ses  sujets  ,  c'est  ié*^ 
moigner  de  la  foihlesse*  L'auto^-* 
rite  consiste  dans  Vobéissance  pai- 
sible du  peuple  :  elle  s'établit  par 
la  prudence  et  par  la  justice  de 
celui  qui  gouvernée  La  force  des 
armes  ne  se  doit  employer  que 
contre  un  ennemi  étranger*  Le  feu. 
roi  auroit  bien  renvoyé  à  l'école 
des  premiers  élémens  de  la  PoU^ 
tique,  les  nouveaux  ministres  d'é- 
tat ,  qui,  semblables  aux Chirur^ 
giens  ignorons,  n'auroient point 
eu  d'autres  remèdes  -à  proposer 
que  le  fer  et  le  feu ,  et  qui  se^ 
roient  venus  lui  conseiller  de  se 
couper  un  bras  malade  avec  celui 
qui  est  en  bon  état.  Ces  remon^ 
trances  de  Mornay  ne  produis 
sirent  rien  que  la  perte  de  son 
gouvernement  de  Saumur  9  que 
Louis  XIII  lui  ôta  en  1611.  Q 
mourut  deux  ans  après  ,  le  --i  t 
novembre  1623  ,  à  74^ns,  dans 
sa  barozuiia  de  la  Fôrét-sor  6eur<| 
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in  Foiton ,  laissant  de  la  mar^ 
qiiise  de  Feuquières  un  fils ,  mort 
en  i6o5,  et  trois  filles,  dont  la 
dernière  épousa  le  duc  de  la 
Force,  L'erreur  neut  jamais  de 
-sontien  plus  capable  de  l'accré-** 
diter  que  Môrnay  : 

Censeur  des  Courtistns  »  mais  à  la 

Cour  tîraé  , 
Fier  ennemi  de-  Roine, .  et  de  Rome   ^ 

estimé. 

3ïomay.  pa^ssa  pour  le  plus  ver- 
tueux et  le  plus  habile  homme , 
que  le  Calvinisme  eût  produit. 
Voltaire  en  fait  ce  beau  portrait 
dans  la  Henriade  : 

Kon  moins  prudent  tni,    qne  philo- 
sophe «ustère» 

idornay  sut.  Fart  discret  de  reprendre 
et  de  plaire. 

Son   exemple  instruisoit   bien   mieux 
que  ses  discours  \ 

\,t%    solides  vertus   furent   se»  senls 
amours  ; 

Aride  de  traTanz  f  insensible  aux  dé- 
\      lices  « 

U  marchoit  d'un   pas  ferme   au  bord  . 
des  précipices. 

Jamais  Tair  de  la  Cour  et  son  souffle 
infecté 

K*altéra  de  son  corar  Fanstère  pureté , 

Belle  Aréthuse  y  ainsi  »  ton  onde  for- 
tunée , 

Roule  an   sein    furieux   d'Amphitrite 
étonnée  * 

Vb   cristal  toujours  pur   et  des  flots 
-    toujours  clairs  y 

^ue  jamais  ne  corrompt  l'amertume 
dès  mers* 

On -a  àe  Momay  :  ï.  Un  Traité 
de  l'Eucharistie  ,  1604,  in- fol. 
IL  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
jReUgion  Chrétienne ,  in-S.**  IIl.Un 
livre  intitulé  :  Le  Mystère  d'ini-» 
tjuité  «  in-4.'*  IV.  Un  Piscours 
sur  le  droit  prétendu  par  ceux  de 
la  Maison  de  Guise  ,  in -8.** 
iV.'  Des  Mémoires  instructifs  et 


•iirieux  ,  depuis  1572  }usqu*en 
1629  ,  quatre  vol.  in-40î  estimés» 
VI.  Des  Lettres  écrites  avec  beftu- 
coup  de  force  et  de  sagesse  ^  etc. 
etc.  David  des  Liques  a  composé 
sa  Vie,  in-4°  ;  elle  est  intéres- 
sante ,  non  pour  la  forme ,  mais 
pour  le  fonds. 

MORON ,  (  Jean  de  )  fils  da 
comte  Jérôme  de  Moron  ,  chan-* 
celier  de  Milan ,  et  Tun  des  plus 
grands^  politiques  de  son  temps  , 
mort  subitement  au  camp  devant 
Florence ,  en  1 529 ,  eut  une  par- 
tie des  talens  de  son  père.  U  mé- 
rita leveché  de  Novare  ,  puis 
celui  de  Modène  ,  par  son  zèle 
et  ses  talens.  Envoyé  nonce  en 
Allemagne  l'an  1042  ,  il  engagea 
les  princes  de  l'empire  à  souscrire 
à  la  convocation  d'un  Concile  gé- 
néral. Le  pape  Paul  III,  charmé 
d'un  tel  succès,  récompensa  Mom 
ron  par  le  chapeau  qe  cardinal  9 
et  le  nomma  légat  à  Bologne  ^ 
et  président  au  concile  indiqué 
a  Trente.  Jules  III  l'envoya  eu 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Augs- 
bourg,  oii  il  soutint «vec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron  s'y  fit  également  aimer 
des  -Catholiques  et  des.  Protes— 
tans.  La  modération  ,  l'équité 
qui  formoient  son  , caractère  ^ 
étoient  dignes  d'un  philosophe 
Chrétien.  11  tonnoit  contre  l'hé- 
résie 9  et  il  traitoit  avec  douceur 
les  hérétiques.  Ses  ennemis  lui 
firent  un  crime  de  cette  modé- 
ration. Paul  IV  le  fit  arrêtei"  ; 
mais  Pie  IV  son  successeur  prit 
hautement  sa  défense  9  et  con— 
fondi|:  la  calomnie  -,  en  le  nom- 
mant président  du  concile  de 
Trente.  Après  la  mort  de  ce 
pontife  5  6t.  Charles  Borromée 
le  crut  digne  de  la  tiare,  et  lui 
donna  sa  voix.  U  en  avoit  déjà  eu 
vingt-hnit  dans  un   autre  coh- 
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clave.  Grégoire  XIII  Tenvoya 
légat  à  Gènes  ,  et  ensuite  en  Al- 
lemagne. Ce  fut  au  retour  de 
cette  dernière  légation  ,  qu'il 
couronna  une  vie  illustre  par 
une  mort  sainte.  Il  mourut  à 
ïlomèjlei"^  décembre  iSSo,  à 
72  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
.  ■  iomme  pénétrant  ,  adroit ,  ré- 
solu ,  intrépide  9  zélé  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  poui: 
ceux  de  Téglise.  On  a  de  lui  1 
I.  Des  Constitutions  ,.  qu'il  pu- 
"blia  étant  évêque  de  Novare» 
IL  Les  yicltis  des  trois  Synodes 
qu'il  tint  à  Modène.  IIL  Vn  Dis- 
.  cours  qu'il  fit  au  concile  de  Trente 
«n  qualité  de  légat.  fV.  Plusieurs 
^pitres  aux  cardinaux  Poliis  et 
Cortez,  kJove,  à  Frérier ,  Nau^ 
sea  ,  etc.  V.  Il  soigna  rédition- 
des  Œuvres  de  St,  Jérôme  ,  cor- 
rigée par  Erasme*  La  Vie  du 
cardinal  Moron  a  été  écrite  exac- 
tement par  Jacobellas  ,  ëvêque 
de  Foligny. 

L  MOROSINI ,  très-ancienne 
maison  de  Venise  ,  (  en  latin 
lyiaurocenus  )  à  donné  plusieurs 
43oges  l\  la  république.  Dominique 
MoRosiNi ,  élu  doge  de  Venise 
en  ï  148  ;  Marin  Morosinj  ,  élu 
en  1249  9  ^^^  soumit  Padoiie  à 
•la  république  :  et  Michel  Mo^ 
nosiyj  ,  qui  m(ÎMirut.  en  ï38ï  , 
quatre  mois  après  son  élection , 
et  après  avoir  soumis  l'isle  de 
Tériédos.  Ces  Illustres  républi- 
cains se  rendirent  és^alement  re— 
coramandablespar  l'esprit  patrio- 
tique et  par  l'art  de  gouverner. 

IL  MOROSINI ,  (  Pierre  )  cé- 
lèbre cardinal  ,  de  la  même  fa— 
'  mille  que  les  précédeiis  ,  fut 
tm  des  plus  babiles  jurisconsultes  ' 
de  son  temps.  Il  travailla  à  la 
compilation  du  4^  livre  des  Dé- 
ercUiUs  ,  et  mourut  en  1424  à 
folîicano. 
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m.  MOROSINI ,  (  Jran-Frai^ 
cois  )  cardinal ,  fut  ambassadeur 
de  \bl  république  de  Venise  ,  ca 
Savoie,  en  Pologne,  en  Espa- 
gne ,  en  France  ,  et  h  là  cour 
de  Constantinople  auprès  du  sul- 
tan Amurat  IIL  11  mourut  dans, 
son  évéchédeBrescia^  le  i4jan-i 
vier  1396,  à  59  ans. 

I V.  MOROSINI  ,  (  André  ) 

obtint  les  principales  dignités  de' 
sa  république  ,  et  lûowrut  ea 
r6iS  ,  à  60  ans..  Chargé  de  con- 
tinuer X Histoire  de  Venise  de 
Paruta  ,  iï  la  poussa  jusqu'en. 
i&ï 5. Elle  fut  imprimée  en  1 623, 
in-folio  ;  et  réimprimée  dans  la 
Collection  des  Historiens  de  Ve- 
nise ,  17 18  et  années  suivantes, 
dix  vol.  in-4.**  Ses  Opuscula  et 
Epistolœ,  1625,  in -8°,  sont 
moins  Tècherchées  que  son  I^is-^ 
toire. 

y.  MOROSINI,  (  François  > 
né  a  Venise  en  i6i8,  se  signala 
sur  une  des  galères  Vénitiennes, 
dès  l'âge  de  20  ansj  et  remporta 
sur  les  Turcs  des  avantages  con^ 
tinuels.  Nommé  commandant  de 
la  flotte  en  i65i  ,  il  prit  sur  eux 
un  grand  nombre  de  places  et  fut 
déclaré  généralissime. Il  défendit, 
en  cette  qualité  ,  l'isle  de  Candie 
contre  les  Turcs.  Il  y  soutint  pli« 
de  5o  assauts  ,  plus  de  40  com^ 
bats  souterrains  ,  et  éventa  les 
mines  des  assiégeans  près  do  Soo 
fois.  Les   Turcs  perdirent  à  ce 
siège  plus  de  ,120,000  hommes  , 
et  les  Vénitiens  plus  de  3o.ooo. 
En  vain  le  grand  visir. tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homnrje  ,  en 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de- 
Valachic  et  de  Moldavie  ;  iJ  me-- 
prisa  ses  offres.  Enfin,  obligé  de 
se  rendre,  il  capitula  au  bout  de> 
28  mois  ,  en  166^.  Le  grand  vi- 
sir ,  plein  d'estime  pour  son  cou- 
rage ,   lui  accorda  tout   ce   qu'il 
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Tcmlut..De  retour  à  Venis'e  9  il 
ïat  d'abord  très -bien  reçu  et 
-ensuite  arrêté  par  o'rdre  du  sé- 
nat ;  mais  s'étant  pleinement  jiis-!^ 
tiûé  9  on  lui  procura  la  charge 
de  Procurateur  de  Saint-^Marc» 
<5ue]que  temps  après,  la  guerre 
ê'étant  renouvelée  contre  les 
Turcs  9  Morosini  fut  élu  g,éné— 
raiissime  des  Vénitiens  pour  la 
troisième  fois ,  en  1684.  Il  s'em- 
para de  plusieurs  isles  sur  les 
Turcs ,  remporta  sur  eux  une  vie- 
toire  complète  l'an  1687,  près  des 
Dardanelles  ;  il  s'em|rara  de  Co- 
rinthe  j  Misistra ,  Athènes ,  et  de 
presque  toute  la  Grèce.  Tant  de 
succès  le  firentéiire  doge  en  1 688  , 
et  généralissime  pour  la  4®  foi» 
en  1693  9  quoique  âgé  d«  76  ans» 
Il  mit  plusieurs  fois  en  fuite  la 
flotte  des  Turcs  ;  mais  il  tomba 
malade  de  fatigue  ,  et  mourut  à 
Wapoli  de  Romanie  le  6  janvier 
1694,  376  an$.  Le  sénat*  lui  fit 
élever  un  superbe  monument  avec 
t;ette  inscription  :  Francisco 
Mau^oceno  ,  Peloponnesiago. 
Le  titre  de  Péloponnésiaque  lui 
fut  donné  après  ses  victoires  ,  en 
iGSy.  Ses  concitoyens  lui  avoient 
fait  dresser  alors  une  stfttue  avec 
ct  fcte  inscription ,  <pi  disoit  plus 
qu'un  long  panégyrique  :  Fran- 
cisco  Mauroceno  5  Pelopon- 

NfcISIACO   9     ADHUG     VIVENTI.    Le 

j»/ipe  Alexandre  III  l'honora, 
dans  le  même  temps ,  d'une  épée 
et  d'un  casque  qu'il  reçut  en  ce-» 
rémonie  dans  l'églifee  de  Saint- 
Marc  5  des  m  «ans  du  nonce.  Mo— 
rosini  raéritoit  toutes  ces  dis- 
tinctions, par  son  activité  dans 
la  guerre ,  et  par  ses  qualités  pa- 
triotiques dans  la  paix. 

MOROTI ,  (  Charles-Joseph  ) 
flbbé  de  l'ordre  de  Cîteaux  dans- 
Turin  ,  et  depuis  évéque  de  Sa- 
iucQfi  ^  a  donjié  eu  latin  le  Tkcù^ 


tre  chronologique  de  l'ordre  det 
Chartreux ,  etc.^  Turin  ^  iiS8i^ 
in-folio.  ^ 

MORPHËE ,  premior  mM^ 
tre  du  Bien  du  Sommeil,  salon 
la  Fable ,  excito4t  à  dormir  ,  ^ 
présentoît  les  songes  sous  d-ivec»-  v 
ses  figure».  Ovide  décrit  ses  fono 
tions  dans  le  1 1®  livre  des  Mé-^ 
tamorphosès  ;  et  ce  morceati  f. 
été  imité  en  vers  franç«is  par  1^ 
chevalier  Gogolin,  C'étoit ,  seloit 
le  poète  Xatiji  ,  le  plus  h^»bile 
^e  tous  les  Dieux  pour  prendre 
•la  démarche,  le  visage,  l'air  et 
la  voix  de  ceux  qu'il  vouloit  re- 
présenter, «11  y  en  a  plusieirr* 
exemples  dans  les  poëtes  anciens» 
C'étoit  lui  qui  touchoit  d'une  , 
branche  de  pavot  ceux  jqu'il  vou— 
loit  endormir.  Les  poètes  Grecs  et 
Latins  le  prennent  souvent  pour 
le  Dieu  du  Sommeil. 

MORT  ,  (  Jacques  le  )  chi- 
miste et  médecin ,  né  à  Harlem 
en  i65o  5  donna  dès  leçons  par- 
ticulières sur  la  chimie ,  ln^  phar- 
macie et  la  médechie  à  Leyde^ 
En  1702  ,  il  y  obtint  une  chaire 
de  chimie  qu'il  remplit  jusqu'en 
171 8  ,  année  de  sa  mort.  Le  cé- 
lèbre Boërhaave  le  remplaça.  On 
a  de  /t?  Mort  :  L  Chymia  medico-^ 
physica  ,  Leyde ,  1684  ,  in-4.*> 
IL  Pharmacia  mcdico  -  physica  y, 
'  i6S&-,  in- 12.  m.  Faudnmeiita 
novo-antiqua  theoriie  medicœ  ad 
naturœ  opéras  revocota,  1700, 
in- 12.  •  etc.  Ouvra .'?e3  est i nu'* 
de  son  temps  ;  mais  comme  kà- 
opérations  de  la  chimie  sont  per- 
fectionnées ,  ils  ne  sont  pluà- 
d'usage. 

MORTEMART  y  Voyez  Ro- 
che chouart. 

^MORTIER  y  Voy.  Mart^î^t^. 
B.^  XIIL 

6g  4 
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MORTEÈRE  ,    Voyez  Mes^ 

ItHINOT. 

MORTIMER  ,  (  Roger  de  ) 
iieigneur  Anglois ,  d'une  belle  fi- 
.  giire  et  d'une  naissance  .  distin- 
guée 9  plut  infiniment  à  Isabelle 
'    de  France ,  femme  d'Edouard  II, 
Après  la   mort   tragique  de   ce 
prince ,  à  laquelle  Mortimer  con- 
tribua beaucoup ,  il  gouverna  eh- 
tiùrement  la  reine ,  dont  il  étoit 
n  la  fois  l'amant  et  le  ministre, 
JSdouard  III ,  quoique  élevé  sur 
le  trône  par  les  crimes  de  sa  mère, 
Voyoit  avec  beaucoup  de  peine 
Tempire  que  cet    indigne  favori 
avoit  sur  lui  et  sur  elle.  La  guerre 
.  d'Ecosse .  qui  ne  fut  pas   heu- 
reuse ,  fut  recueil  de  sa  faveur, 
(Voulant  maintenir  sa  fortune  , 
et  ne  le  pouvant  que  par  la  paix  , 
3IorUmer  fit  en  1828,  un  traité 
humiliant  avec  Robert  de  Brus , 
qui  s'étoit  fait  élire  roi  d'Ecosse. 
Il  reconnut  les  droits  de  ce  prince, 
€t  renonça  aux  prétentions  que 
le  rôi*' d'Angleterre  avoit  sur  ce 
•royaume  ,    se  contentant  d'une 
«omme   de  trente  mille  marcs, 
que  les  Ecossois  dévoient  payer 
aux  Anglois.  Quoique  le  parle- 
ment eût  ratifié  le  traité  ,  toute 
la  nation  en  murmura.  Les  com^ 
tQS  de  Kent,  de  Norfolck ,  de  Lan- 
castre ,  princes  du  sang,  s'unirent 
contre    Mortimer,    La  foiblesse 
d'esprit  du  comte  de  Kent ,  four- 
nit à  ce  ministre  un  moyen  de 
«e  venger.  Il  lui  persuada  qu'JÉ- 
douard  son  frère  vivoit  encore  : 
le  prince  crédule  forma  le  des- 
sein de  le  rétablir.    Ce  fut  un 
prétexte    d'accusation.    On     vit 
l'oncle  du  roi  condamné  par  les 
barons  à  perdre  la  tête  ,  et  ses 
grands  biens  confisqués  au  pro- 
fit d'un  fils  de  Mortimer,  Tant 
de  crimes  ne  pouvoient  être  long- 
.temps  impunis.  Edouard  III  ré-    ■ 
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sola£  de  se  défaire  de  ce  moiis^ 
tre.  II  vint  à  bout  de  le  surpren- 
dre dans  le  château  de  Nottin— 
gham  ,  ou  il  étoit  enfermé  avee 
la  reine  Isabelle,  Le  parlement 
lui  fit  son  procès ,  et  le  condamna 
à  être  pendu.  La  notoriété  des 
faits  suffit  pour  sa  condamnation  , 
sans  examen  de  témoins  ,  sans 
même  entendre  le  coupable  qui 
fut  exécuté  en  i33o.  Vingt  ans 
après ,  en  faveur  du  fils  de  Mor- 
timer ,  on  an-nnlla  cette  sen- 
tencre  ,  comme  illt^gaîe  ;  mais  2a 
postérité  la  confirmée,  yoyez 
Edouard  III ,  n,**  VI  ;  et  Isa-* 
BELLE  ,    n.**  I. 

MORTO  ,  peintre  de  Feltro 
en  Italie ,  florissoit  dans  le  seir* 
zième  siècle.  Il  est  regardé  comme 
le  premier  qui  a  excellé  à  pein- 
dre les  grotesques  ,  et  sur- tout 
dans  cetre  manière  de  clair-* 
obscur  qu'on  appelle  égrati^née. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  , 
il  fut  tué  à  4  5  ans  ,  dans  un  com-» 
bat  qui  se  donna  entre  les  Vén 
nitiens  et  les  Turcs. 

L  MORTON.  ou  MooRTow, 

(  Jean  )  né  dans  le  comté  de 
Dorchester  en  Angleterre ,  se 
rendit  si  iiabile  dans  la  jurispru- 
dence ,  qu'il  mérita  d*étre  admis 
dans  le  conseil  privé  des  rois 
Henri  VI  et  Edouard  IV.  Cette 
place  lui  fraya  la  route  à  l'év^ 
ché  d'Ely  ,  et  enfin  à  Tarchevô- 
ché  de  Gantorbery.  II  le  méritoit 
par  son  zèle  et  la  fidélité. envers 
ses  souverains!  Henri  VII  le  î\t 
son  chancelier ,  et  lui  obtint  un 
chapeau  de  çf^rdinal.  U  mourut 
l'an   i5oo. 

IL  MORTON  ,  (Thomas) 
né  à  Yorck  en  i564  ,  fut  pro- 
fesseur au  collège  de  Saint-^eam. 
à  Cambrid«j;e.*8on  mérite  lui  pro*- 
eura  l'évêché  de  Chester  «m  6 1  &  ^ 
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^uis  e^ui  de  Litchûeld  et  de  Co- 
ventry  en  1618  ,  et  enfin  le  siège 
de;  Durham  en    1682.    II  s'y  fit 
estimer  <it  chérir  jusqu'à  l'ou- 
verture   du  parlement  le  3  no- 
rembre  1640.  La  populace  se 
souleva  alors  contre  lui ,  et  on 
lui  donna  des4;ardes  pour  le  n*et- 
tqp  à  l'abri  des  violences  et  des 
insultes.  11  conserva   une  santé 
constante  jusqu'à  Tàge  de  9  5  ans  j 
auquel   il  mourut  9  le  22  sep^ 
tembre  ib'Sg.  On  a  de  lui  :  ^ipo-^ 
logia  Cathblica ,  in-folio;   IXe 
auctoritate  Principum  ,  in  — 4«; 
et  divers  autres   ouvrages  esti- 
més des    théologiens   Anglois  ^ 
mais  peu  connus  hors  de  l'An- 
fleterre. 

MORVII.LE ,  Voyez  Arme-. 

VONVILLE. 

ï.  MORVELLIERS  ,  (  Pierre 
de)  fils'de  Philippe  premier  pré- 
sident .du  parlement  de  Paris, 
issu  d'une  famille  noble  de  Pi- 
cardie )    fut  fait  chancelier  en 
14  61.  é'étoit  un  homme  hardi  et 
véhément.  Louis  XI  l'envoya , 
en  14649  vers  Philippe  duc   de 
Bourgogne.  Le  chancelier  parla 
à  ce  prince  et  au  comte  de  Cfia- 
rolois  son  fils ,  en  termes  si  dé- 
sobligeons ,  que  le  comte  indi- 
qué ne  put  s'empôcher  de  dire 
«  Tarchevéque  do  Narbonne ,  que 
ïe  Roi  s* en  repenliroU*  En  effet, 
ce  fut  la  première  étincelle  de  la 
guerre  dite  du  Bien  public.  La 
paix  faite ,  Louis  XI ,  causant 
avec  le  comte,  lui  dit  devant  tout 
le  monde  ,  qu  ii  napoit  point  eu 
de  part  à  ce  que  ce  fou  de  Mor- 
villiers  lui  avoit  dit  mal-à-pro-* 
pas.  Le  roi  non-seulement  dé- 
savoua le  chancelier ,  mais  il  le 
destitua ,  pour  donner  au  comte 
pne  satisfaction  entière.  Morvil- 
liers  se  retira  auprès  du  duc  de 
Gtùenne  ,  siurvécHt  long-temps  ■ 
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à  ss  déposition ,  et  ne  mourut 
qu«  ver»  la  fin  de  1476  ,  ne  lais- 
sant qu'une  fille. 

IL  MORVILLIERS,  (Jea« 
de  )  né  à  Blois  en  1 607 ,  du  pro« 
cnreur  du  roi ,  n'étoit  pa^Kde  la 
même  famille  que  le  précédent» 
Il  fut  d'abord  lieutenant  général 
de  Bourges ,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville  ,  puis  con<* 
seiller  *au  grand  consed ,  et  en 
cette  qualité  l'un  des  juges  du 
chancelier  Pàyet,  en  1542,  Ses 
talens  l'ayant  fait  connoîtré ,  il 
fi^t  envoyé  ambassadeur  à  Ve- 
nise ,  et  s'y  conduisit  en  homm# 
plein  d  adresse ,  de  bon  sens  et 
de  probité.  De  retour  en  France  , 
il  obtint  l'évêché  d'Orléans   en 
i552,  et  la  place  de  garde  des 
sceaux  en  1668.  Ses  talens  écla-t 
tèrent  au  concile  de  Trente ,  ou 
l'on  admira  égalcmei*t  son  esprit 
et  son  zèle.  Cet  illustre  prélat  Si» 
démit  de  son  évêché  en   1574  , 
et  moin*ut  à  Tours  j  le  28  oc- 
tobre 1677  *  ^  70  ans.  Les  ^em 
de  lettres  de  toutes  les  nations 
célébrèrent  sa  mémoire ,  comme 
celle  de  leur  bienfaiteur.  Cétoit 
un  grand  homme  d'état ,  quoi- 
que un  peu  inquiet.  11  quitta  les 
sceaux,  et  les  reprit  ensuite.  Les 
Guiies  contribuèrent,  beaucoup  à 
son  élévation.  Il  fut  le  dernier 
mâle   de  sa  famille. 

L  MORTO  ,  (  Thomas  )  na^ 
quit  à  Londres  vers  1473,  d'un 
avocat  consultant.  La  science  et 
la  vertu  eurent  befvucoup  d'at- 
traits pour  lui ,  et  il  cultiva  l'une 
et  l'autre  avec  succès.  A  l'étude 
des  langues  mortes  il  joignit  celle  " 
des  langues  vivantes,  et  les  dif- 
férentes connoissances  qui  peu- 
Vent  orner  l'esprit.  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre  ,  se  servit  de  lui 
dans  plusieurs  ambassades.  La 
sagacité  et  les  talens  de  Morus 
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,  Vrillèrent  siir-tcjut  dans  les  confé- 
rence'â  pour  la  paix  de  Cambrai , 
en  1529.  La  chargede  grand  chan- 
celier d'Angleterre  fut  la  récom- 
pense de  son  zèle  pour  le  service 
àe  son  maître.  <  Voyez  Holben*) 
Monts  remplit  cette  place  de 
Bianière  à  ne  pas  faire  regretter 
«on  prédécesseur.  TVolsey  n'a  voit 
Hïontré  que  de  la  fierté  et  de  la 
hauteur  ;  le  nouveau  chancelier , 
Wl\\  contraire ,  accueillit  tout  le 
inonde  avec  bonté.  Exact  dans  l'ad^ 
ministration  de  la  justice,  il  ter- 
-  iminoit  les  affaires  sur-le-charap, 
^on  intégrité  ne  faisoit  accepijion 
de  personne ,  et  son  désintéres- 
$ernent  lui  faisoit  rejeter  tous  les 
dons.  Ses  enfans  se  plaignoient 
quelquefois  de  ce  qu'il  ne  profifcoit 
pas  de  son  élévation  pour  leur 
avancement.  Mes  enfans  ,  leur 
répondit—il ,  laissez-^moi  rendre 
la  justice  à  tout  le  monde  :  votre 
gloire  et  mon  saint  en  dépendent. 
Mais  ne  craignez  rien  ;  vous  au- 
rez toujours  Le  meilleur  partage  : 
la  bénédiction/  de  JJieii  et  celle 
des  hommes*  En  effet ,  lorsqu'il 
quitta  la  charge  de  chancelier  , 
il  ne  lui  resta  que  son  patri- 
moine ,.  quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit 
données  ,  et  environ  cen.t  livres 
sterling  en  espèces.  Les  sceaux 
ne  demeurèrent  entre  ses  mains 
que  deux  ans  et  demi.  Henri 
VIII  f  amoureux  à' Anne  de  Bour 
len ,  rompit  les  liens,  qui  le  te- 
uoient  à  l'Eglise  Homaine.  Mo^ 
rus  fut  obligé  de  se  démettre  en 
i53i.   On  employa  toutes  sortes 

•►  de  moyens  pour  lui  arracher  le 
germent  de  Suprématie ,  que  le 
roi  exigeoit  de  tous  ses  sujets. 
Mais  il  n'étoit  pas  homme  à  user 
de  détours  pour  mettre  ses  jours 
en  sûreté  5  lui  qui  disoit  des  Ca- 
suistes  j  que  leur  art  n*étoit  point 
^c  présener  les  hommes  du  pé- 
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ehé  ,ma{s  de  leur  apprendre  com*^ 
ment  ils  pouvoient  approcher  da 
péché  sans  pécher.  La  douceur 
n'ayant  pu   d'abord  le  toncHer  , 
on  eut  recours   à  la  violence  1 
on  le  mit  en  prison  ;  on  lui  en- 
leva ses  livres  5*  sa  seule  conso- 
lation au  milieu  des  horreurs  dont 
il  étoit  environné.  Ses  amis  tâ- 
chèrent de  le  gagner ,  en  lui  re-« 
présentant  «qu'il  ne  devoit  point 
être  d'une  autre  opinion  tjue  le 
Grand  -  Conseil    d'Angleterre* 
«  J'ai  pour  moi  toute  l'Eglise  , 
répondit— il,   qui  est  le    Grand- 
Conseil  des  Chrétiens,.,  Sa  femme 
le  conjura  d'obéir  au  roi ,  et  de- 
conserver  sa  vie  pou^  la  conso- 
Intion  et  le  soutien  de  ses   en-^ 
fans  :  Combien  d'années ,  lui  dit- 
il  ,  pensez-vous  que  je  puUsc  en— 
core  vivre  ?  —  Plus  de  vingt  ans  , 
répondit-elle.  -—  Ah  !  ma  femme  ^ 
liii  dit— il ,  veux-tu  donc  que  j'é- 
change rEterniùé  avec  ving-t ans? 
Il  employa  en  prières  le   temps 
qui  se  passa   entre  sa   condam- 
nation et  sa  mort.  La  veille  de 
l'exécution  ,  il  écrivit  à  sa  fille 
Marguerite  avec  du  charbon  et 
sur  du  papier  qu'il  aVoit  surpris  ^ 
pour  lui   mander  que   «  bientôt 
il  ne  seroit  plus  à  charge  à  per- 
sonne ;   qu'il  bruloit  d'envie  de 
voir  son  Dieu ,  et  de  moiirir  lo 
lendemain  qui  étoit  l'octave  du 
Prince  des  Apôtres  et  la  fôtu  do 
la  translation  de  Saint-Thomas 
de    Cantorbery   jour   de   grande 
consolation  pOuir  lui.»  11  parloit 
ainsi ,  parce  qu'il  .mouroit  pour 
la   défense   de    la   primauté    de^ 
St,  Pierre  y  et  que  toute  sa  vié^ 
il  qvoit  eu  une  dévotion  parti- 
culière à  St>  Thomas  son  patron., 
Henri  VIII  le  voyant  inébran—  . 
labîç  ,   lui  fit  trancher  la  tête , 
le  S  juillet   i535,  à  l'âge  d'en- 
viron 62  ans.  Sa  mort  ftit  celle 
(J'ua  martyr.  11  avoit  vécu  à  !&. 
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4^xiT  sans  orgueil  ;  il  tnoitrut  sut 
iechafijind  sans  foiblesse.  L'His- 
toire a  conservé  quelques  traits 
qui  peignent  .bien  son  caractère 
vertueux  et  austère ,  mais  man- 
quant quelquefois  de  dignité.  Un 
grand  seigneur  lui  ayant  envoyé 
deux  flacons  d'argent  d'un  grand 
prix  ,   pour  §e  le   rendre  fàvo- 

-  rable  dans  un  procès  fort  im- 
portant ;  le  magistrat  les  M  rem- 
plir du  meiUeur  vin' de  sa  cave 
et  les  renvoya  à  celui  de  qui  ils 
renoient.  Vous  assurerez  votre 
tnaitre ,  dit-il  au  domestique  qui 
les  avoit  apportés ,  que  tout  le 
vin  de  ma  cave  est  à  son  ser^ 
vice,  — La  veille  du  jour  qui  de- 
voit  décider  de  son  sort  ^  on  vint 
pour  le  raser.  J'ai ,  dit-il  à  son 
barbier ,  un  grand,  différend  avec 
le  Boi.  Il  s'agit  de  savoir  s'il  aura 
ma  lête ,  ou  si  elle  me  restera* 
iJe  n'y  veux  rien  faire ,  qu'elle  ne 
soit  bien  à  moi,  —  Il  répondit  à 

-  celui  qui  vint  lui  dire ,  que  «  le 
Roi  avoit  modéré  l'arrêt  de  mort 
rendu  contre  tui ,  à  la  peine  d'être 
seulement  décapité:»  Je  prie  Dieu 
de  préserver  tous  mes  amis  d'une 
semblable  clémence  !  —  Au  pied  de 
l'échafaud  on  il  devoit  être  exé- 
cuté ,  il  dit  à  un  des  assistans  i 
Aidez-nioi  à  monter  ,  car  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  vous  m'ai^ 
diez  à  descendre,  —  Lorsqu'il  eut 
mis  la  tête  sur  le  billot  pour  re- 
cevoir le  coup  mortel  9  il  s*ap«- 
perçut  que  sa  barbe  étoit  enga- 
gée sous  son  menton  9  il  la  dé- 
gagea ,  et  dit  à  l'exécuteur  :  Ma 
barbe  na  point  commis  de  trahi-^ 
son  ,  il  n'est  pas  juste  qu'acné  soit 
coupée,  —  Thomas  Morus  étoit 
d'un  tempérament  flegmatique  ; 

\        il  avoit  l'air  riant  et  l'abord  fa- 
cile. 11  vécut  toujours  avec  beau- 
coup de  frugalité.  Son  zèle  pour 
la  religion  Catholique  étoit  ex- 
*  irême,  et  les  Luthériens  lui  re- 
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prochèrent  d'avoir  fait  pimir  dur 
mort  ceux  qui  favorisoient  leurt 
opinions.  On  a  de  lui  :  L  Un 
livre  plein  de  bonnes  vues  ,  dont 
quelques-unes  sont  inexécuta- 
bles,  intitulé  Utopja^  Glasgow^ 
1760  9  in-B°  5  et  Oxford  ,  1 663  ^ 
in-S.®  Il  a  été  traduit  en  frwi-» 
cois 'par  Gueudêville  ,  in  —  12  , 
Leyde  ,  1^7  ï  5  ,  et  Amsterdam  9 
,1730.  Cet  ouvrage  contient  1* 
plan  d'une  république,  à  l'imi- 
tation de  celle  de  Platon  ;  mais 
il  n'est  pas  écrit  du  stylqféloquent 
du  philosophe  Grec.  U  voudroit 
établir  un  partage  absolument 
égal  de  biens  entre  tous  les  ci- 
toyens :  idée  chimérique  !  Il  pre- 
fche  un  amour  de  la  paix  et' un 
mépris  de  l'or ,  qui  e^poseroit 
à  des  injustices  continuelles  de 
la  part  d'un  voisin  puissant  et 
ambitieux.  U  voudroit  que  le» 
fiancés  se  vissent  tout  nus  avant 
de  se  marier  ;  et  enfin  que  lors-» 
qu'un  malade  est  désespéré  ,  il  se 
donnât  ou  se  fit  donner  la  mort.. 
«Son  système  politique,  quoique 
bon  en  certaines  choses  ,  (dit 
Niceron  ,  qui  ne  regarde  l' Utopie 
que  comme  une  débauche  d'es- 
prit,) est  cependant  *reprchen- 
sîble  dans  d'autres  ,  et  inipossi- 
ble  dans  la  pratique.  »  Le  ver- 
tueux Morus  jugeant  les  hom?i  et 
d'après  lui-même,  n'avoit  pas 
assez  calculé,  les  efforts  irrésis- 
tibles des  passions  humaines ,  qui 
ne  perniettent  pas  dé* gouverner 
les  peuples  comme  une  colonie 
de  sages  ,  uniquement  occupé» 
de  faire  le  bien  et  d'éloigner  le 
mal.  IL  UHistoire  de  liickard 
III  s  roi  d'Angleterre.  IlL  Celia 
&Edouard  V,  IV.  Une  Versioa. 
latine  de  trois  Dialogues  de  Lu^ 
cien,  V.  Une  Héponse  très-vivo 
à  Luther,  VI.  Un  Dialogue  in- 
titulé :  Quàd  mors  pro  Fide  fu- 
^ienda  non  sic*  VIL  Des  LeUres^ 
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^ni.  Des  Epigrammes.  Ces  èUSé^ 
cens  ouvrages  sont  en  latin,  et 
ont  été  recueiUis  en  i66$  «  in- 
folio ,  à  Louvain....  Voyez  sa  Vie 
«n  anglois,  par  Thomas  Morus, 
prêtre ,  son  arrière  —  petit  —  fils  ^ 
mort  à  Home  en  1626  ,  publiée 
k  Londres,  1627,  in -^40,  ou 
J626  ,  in-8°,  et  un  Pobtrait 
de  son  Corps  j  de  son-  ^m^  et 
de  son  Esprit  «  dans  une  Lettre 
â  Erasme  à  HuLten ,  du  vingt-^un 
|uillet  iSi-^. 

^  IL  m6rUS  ,  (  Alexandre)  né 
a  Castres  en  1616  ,  d'un  père 
jËcossois ,  et  principal  du  collège 
que  les  Calvinistes  avoient  en 
cette  ville  ,  fut  envoyé  à  Ge- 
nève ,  oii  il  reiDplit  les  chaires 
de  grec ,  de  théologie  ^  et  la  fonc- 
tion de  ministre.  Sa  passion  pour 
les  femmes,  et  ta  conduite  peu 
régulière  ,  lui  suscitèrent  un 
grand  nombre  d'ennemis.  «Sa«- 
Viaise  ,  instruit  de  leur  soulève- 
ment, l'appela  en  Hollande,  ou 
il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
lop;ie  à  Middelbourg ,  puis  d'his- 
toire à  Amsterdam.  Il  remplit 
ces  places  en  habile  homme,  et 
lit  Tan  i655  ,  un  voyage  assez 
long  en  Italie.  C'est  durant  ce 
voyao:e  qu'il  publia  im  beau  Poème 
sur  la  défaite  de  la  flotte  Turque 

Î>ar  les  Vénitiens  :  cet  ouvrage 
ui  valut  une  chaîne  d'or  ,  dont 
la  république  de  Venise  lui  fit 
présent.  Dégoûté  de  la  Hollande, 
il  vint  exercer  le  ministère  à  Cha- 
renton.  Ses  Sermons  attir-rent 
la  foule  ,  moins  par  leur  élo- 
quence que  par  les  allusions  sa- 
tiriques et  les  bons  mots  dont  il 
les  semoit.  Ce  genre  de  style  réus- 
sit dans  sa  bouche  ,  parce  qu'il 
lui  étoit  naturel ,  et  rendit  ridi- 
ctiles  ceux  qui  voulurent  l'imiter. 
L'impétuosité  de  son  imagination 
lui  procura  de  nouvelles  querelles  ^ 
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sur-»tout  ayec  Baillé ,  qui  le  m^ 
en  pondre.  Cet  homme  singulier 
mourut  à  Paris  dans  la  maisoH 
de  la  duchesse  de  Bohan  •  le  vingt 
septembre  1670,  à  54  ans,  sans 
avoir  été  marié.   On  a  de  lui  £ 

I.  Divers  Traités  de  controverse. 

II.  De  belles  Harangues  et  des 
Poèmes  en  latin.  II L  Une  r^ 
ponse  à  Milton ,  intitulée  :  Alexan^ 
dri  Mori  Fides  publica,  in— 8.» 
Milton  l'a  cruellement  déchiré 
dans  ses  écrits.  Ce  que  Ton  a 
imprimé  des  Sermons  de  Morus 
ne  répond  point  à  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise  en  ce  genre. 

III.  MORUS,  (Marguerite) 
fille  du  chancelier ,  professa  hau- 
tement la  foi  orthodoxe  en  An- 
gleterre ,  et  n'oublia  rien  pour 
avoir  la  liberté  de  consoler  son 
père  dans  sa  prison.  On  diV.  que  ^ 
pour  l'obtenir ,  elle  fit  tortiber 
entre  les  main^  du  concierge  un» 
lettre  qu'elle  feignit  d'écrire  à 
l'illustre  captif  pour  lui  persuader 
de  consentir  aux  volontés  du  roi  ; 
mais  dès  qu'elle  fut  dans  la  pri- 
son ,  elle  lui  conseilla  de  soute- 
nir avec  constance  les  intérêts  de 
l'Église,  Ce  grand  homme  ayant 
eu  la  tête  tranchée ,  elle  la  ra-^ 
xheta  de  l'exécuteur  de  la  justi- 
ce ,  et  la  conserva  précieusement. 
Cette  fille  infortunée  chercha  dan« 
les  lettres  un  soulagement  à  sa 
douleur.  Elle  possédoit  les  ]an-« 
gués  et  la  littérature ,  et  elle  a 
laissé  divers  ouvrages. 

IV.  MORUS  ou  More, 
(Henri)  né  en  i'6i4  ,  à  Gran- 
tham  dans  le  comté  de  Lincoln 
en  Angleterre  ,  passa  sa  vie  stu- 
dieuse à  Cambridge ,  dans  le  col- 
lège de  Christ,  ou  il  avoit  été 
agrégé.  Il  refusii  plusieurs  béné- 
fices et  même  des  évèchés  ,  et 
mourut  en  1687,  à  y3  ans.  On 
a  de  l^  y  divers  Écrits  philosôn 
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Jiliiques  et  théologiquès  ^  Lon- 
dres ,  ï  675  ,  in-folio.  —  Il  y  a  eu 
plusieurs  autres  savans  du  nom 

^e  MORUS,    Voy.  FLAMStEED. 

MORZILLO,  Voy.  Fox- 

MORZILLO. 

MOSCHIÔN  r  c'est  le  nom  de 
quatre  auteurs  ,  cités  par  Ga^ 
Uen  -,  Soranus  ,  Pline  et  Plutar-» 
que*  On  ne  sait  duquel  sont  les 
Vers  qui  se  trouvent  dans  les 
Poètes  Grecs  de  Plantin  ,  i568  , 
in -8."  On  n  est  pas  moins  in- 
certain sur  le  livre  De  Mulie^^ 
hribus  affectibus»  C.  Gesner  y  a 
joint  des  Scolies  ;  et  Gaspard 
Jf^olphius  ,  son  disciple  ,  le  fit 
paroître  en  grec  ,  à  Basle ,  i566  ^ 
in— 4.**  Israël  Spachius  Va  donné 
en  grec  «t  en  latin ,  dans  Cinœ-* 
dioruM  Libri,  Strasbourg ,  1 597  ^ 
in-folio. 

MOSCHOPULUS  ,  (Emma- 
nuel )  nom  de  deux  écrivains 
Grecs.  Le  premier ,  natif  de  Can- 
die, dans  le  14* siècle,  a  laissé 
im  livre,  intitulé  :  Question  de 
Grammaire  ,  iS^S  i  in -4.0  Le 
second ,  neve^i  du  premier ,  passa 
en  Italie  veri  1455  ,  lors  de  la 
prise  de  Constantinople  ;  et  com- 
posa un  Lexi'con  Grec  ou  Be^ 
eue  il  de  mots  Attiques  ,  1545^ 
în^4.« 

L  MOSCHUS,  poète  buco- 
lique Grec ,  vivoit  du  temps  de 
Ptolomée  »-  Philadelphe  ,    aussi 
bien  que  Théocrite  et  Bion.  Il 
nous  reste  -de  lui  quelques  Poé--* 
sies  pleines  de  goût  et  de  déli- 
catesse ,  qui .  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  ,  1680,  in- 
I  a  5  à  cause  du  rapport  de  leur . 
matière  et  de  leur  caractère.  Pér-^ 
rault  ,  qui ,  comme  on  le  sait , 
n'étoit,  pas  admirateur   des  an- 
tiens  y  <Jit  cependant  que  lldylle 
-  ém  Moschus ,  iettituléo  V Amour 
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fugitif  »  «  est  une  des  plu»  agréa» 
blés  poésies  qui  se  soient  jamais 
faites  ,  et  qu  elle  né  se  ressent 
point  de  son  antiquité.  »  On  es-* 
time  l'édition  de  ce  poëte,  donnée 
par  Daniel  Heinsiu's  ,  accompa«« 
gnée  des.  Poésies  de  Théôcrite  , 
de  Bion  et  de  Simmius  ,  aug-* 
mentée  des  notes  de  divers  com- 
mentateurs ,  et  imprimée  chez 
Çomm^lin,  in-4**,  1604  ;  et  celld 
faîte  avec  Bion ,  à  Oxford,  1748, 
in-8.0 

IL  MOSCHUS  ,  (Jean)  pieux 
solitaire  et  prêtre  du  fiionastèrc 
de  Saint-Théodose  à  Jérusalem  y 
visita  les  monastères  d'Orient  et 
d'Egypte ,  et-  alla  à  Rome  avec 
Sophrone  ^  son  disciple.  Il  dédia 
à  ce  vertueux  compagnon  de  seâ 
voyages  ,  un  ouvrage  célèbre  ^ 
intitulé  :  Le  Pré  spirituel.  On  f 
trouve -la  vie,  les  actions,  leà  ' 
sentences  et  les  miracles  des  moi- 
nes de  difFérens  pays.  Le  style  en 
est  simple  et  négligé  ,  en  grec. 
Il  a  été  inséré  dans  les  Vies  des 
Pères  de  Rosweyde,  seulement 
en  latin.  Le  P.  Fronton-^u-Duc' 
Ta  donné  en  grec  ,  Fan  1624  , 
mai?  avec  des  lacunes,  qui  ont 
été  remplies  par  Colelier  dans 
ses  Monumens  de  l'Eglise  Grec-* 
que  ,  tome  II.  Arnaud  d'Andilly 
en  a  donné  une  traduction  Fran- 
çoise. Il  a  omis  ,  dans  sa  traduc- 
tion  ,  beaucoup  de  passages  de 
l'original.  Moschus  mourut  eii 
619,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion 5  d'autres  disent  en  63o. 

IWOSELLAN ,  (Pierre  )  savant 
grammairien  ^  étoit  fils  d'un  vi-* 
gneron  de  Protog ,  près  de  Co-« 
blentz  ,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux ornemens  de  l'université  de 
Leipzig,  oii  il  mourut,  le'  19 
avril  1624.  On  a  de  lui,  divers 
Ouvragos  de  Grammaire  ,  et  deS 
Jtfotes  sui:  des  Auteuxs.  latine 
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MOSEOSO  d'AlvaAado, 
i(  Louis  )  officier  Espagnol ,  ac-* 
Compagna  François  Pizarro  dans 
la  conquête  du  Pérou ,  puis  Fer-^ 
dinand  Soto  dans  son  vo)mge  de 
yiôride.Il  succéda  à  ce  dernier, 
l*an  1542  ,  dans  la  charge  de  gé- 
tiéral  de  la  Floride.  Moseoso  , 
voyant  les  troupes  rebutéeà  de 
toutesks  fatigues  et  périls  qu'elles 
«voient  essuyés  sous  SoU> ,  n'osa 

Î tousser  plus  loin  ses  conquêtes. 
1  prit  le  parti  de  revenir  à  Pas- 
5ico  ,  ville  de  la  Nouvelle-Es-. 
pagne ,  avec  trois  cent  onze  sol- 
dats 9  du  nombre  de  six  cents  que 
son  prédécesseur  avoit  amenés 
d*Espa£:ne  ;  et  passa  ensuite  au 
Mexique ,  où  il  servit  le  vice-roi 
de  s^s  conseils  et  de  son  épée. 

MOSER ,  (  N.  )  piiblicis^e  Al- 
lemand ,  a  été  renommé  par  des 
écrits  savans  et  utiles.  Il  est  mort 
à  Stutgard  en  178S  ,  et  sa  perte 
y  a  excité  les  plus  vifs  regrets. 

MOSÉS  Mendelssohn  ,  c'est- 
à-dire  ,  Moyse  fils  de  Mendel , 
Juif  de  Berlin  ,  mort  dans  cette 
.ville  en  1785  ,  à  67  ans  ,  étoit 
aie  à  Dessau  en  1729.  Ayant  mêlé 
l'étude  au  commerce  ,  il  devint 
»in  des  plus  célèbres  écrivains 
«l'Allemagne.  En  1755,  il  débuta 
par  un  écrit ,  intitulé  :  Jéru^ 
salem  ,  rempli  de  propositions 
Jiardies  et  condamnables»  Il  pré- 
tend que  les  Juifs  ont  une  loi 
et  non  une  religion  révélée;  que 
des  dogmes  ne  peuvent  pas  être 
révélés  ;  et  que  la  seule  doctrine 
de  sa  nation  est  la  religion  na- 
turelle. Il  se  fit  beaucoup  pliiâ 
d'honneur  par  son  Phédon  ,  ou 
JEntretien  sur  la  spiritualité  et 
l'immortalité  de  VAme  ,  traduit 
en  françois  ,  Paris ,  1778  9  in-S»  , 
dans  lequel  ce  grand  principe  , 
fondement  d»  toute  morale  ^  Mt 
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développe  avec  la  sagacité  d*uA 
philosophe  éclairé,  et  les  charmes 
d'un  écrivain  élégant»  Ce  bon  ou- 
vrage le  fit  appeler  par  quelques 
journalistes  le  Socrate  des  Juifi; 
mais  il  n'avoit  pas  le  courage  du 
philosophe  Grec.Tiraide  et  même 
pusillanime ,  comme  le  sont  trop 
souvent  lea  spéculatifs  ,  il  servit 
foiblement  sa  nation  dont  il  au-« 
roit  pu  devenir  le  bienfaiteur, 
en  la  réformant.  La  souplesse  de 
son  caractère  doux  ,  modeste , 
officieux ,  lui  concilioit  également 
le  suffrage  des  superstitieux  et 
des  incrédules.  11  ne  put  jamais 
parvenir  cependant  à  être  admis 
ni  dans  l'académie  de  Berlin  ,  ni 
dans  les  entretiens  du  roi  de 
Prusse.  11  avoit  cependant  rem-« 
porté  ,  en  1764  ,  le  prix  proposé 
par  la  première  ,  sur  cette  ques- 
tion :  «  Les  vérités  métaphysi- 
ques et  morales  sont— elles  sus-» 
ceptibles  du  même  degré  de  cer- 
.titude  et  d'évidence  que  les  vérités 
mathématiques  ;  et  dans  le  cas 
qu'elles  ne  le  soient  pas  ,  quelle 
espèce  et  quel  degré  d'évidence 
et  de  certitude  peut-on  leur  as-i 
signer.  »  La  nation  Juive  lui  ac- 
corda,, après  sa  mort,  les  hon- 
neurs qu'elle  rend  ordinairement 
à  son  premier  rabbin.  On  ne  le 
porta  au  tombeau  que  vingt- 
quatre  heures  après  qu'il  eut  ex-i 
pire  ,  contre  l'usage  imprudent 
des  Juifs  ,  qui  enterrent  leurs 
morts  avant  le  coucher  du  soleiL 
Mendelssohn  étoit  d'une  famille 
honnête,  mais  pauvre.  D  entra 
très— jeune  dans  .un  comptoir  de 
sa  nation  ,  et  s'y  fit  également 
estimer  par  sa  capacité  et  pat 
son  intégrité.  Mais  la  philosophie 
et  la  littérature  furent  bientôt  se« 
principales  occupations.  Le  fa- 
meux Lessing  lui  donna  des  con^ 
seils  ^ui  le  firent  murcher  d'im 
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pas  plus  rapide  dans  la  carrière 
ées  lettres  ^   sans   le   détourner 
des  occupations  nécessaires  à  sa 
subsistance.    MenUelsshoti  con- 
serva   pour  lui  ,    même    après 
sa    inort,  la  plus  tendre  amitié 
et  la    plus  vive   reconnoissance. 
Malgré  le  régime  le  plus  rigou- 
reux 5   il  lui  survécut  peu  d'an- 
nées, parce  que  ses  méditations, 
poussées  trop  loirv,  minèrent  in- 
sensiblement ime  machine  aussi 
foible  et  aussi  mal  construite  que 
*elle  qui  logeoit  son  ame.  On  a 
encore  de  lui  :  T.  Œui^res  Philo- 
sophiques y  a  vol. ,  Berlin  ,  1771. 
.  IL  Lettre  à  iMvater  à   Zurich  , 
îbid  5  1770.  Vl^  Commentaire  sur 
l* EccI es ias te,  lY*  Traduction  du 
premier  livre  de  l'Ancien  Tes- 
tament. V.  Lettres  sur  les  Sensa- 
tions, VI.  Traité  du  Sublime  et 
du  Naïf  dans  les  belles-lettres  , 
traduit   par    Bruyset  ,  ^îans    le 
Journal  étranger  de  septembre ,; 
1762. 

MOSES  MicosTï  9  ôélèbre  rab- 
bin Espagnol  du  14®  siècle  ,  est 
un  de  ceux  qui  a  écrit  le  pins 
Jtidiciousement  sur  les  comman- 
demens  de  la  Loi  judaïque.  On 
a  de  lui ,  un  savant  ouvrage , 
intitulé  :  Sepker  Mitsevothgadol, 

^  c'est— à-dire  ,  le  grand  Livre  des 
préceptes ,  Venise ,  1 747  j  vol.  in- 

■  folio. 

MOSHEIM5  (Jean-Laitrent) 
célèbre  littérateur ,  théologien  et 
prédicateur  Allemand,  de  l'an- 
cienne famille  des  barons  de  Mo  s- 
heim,  naquit  à  Lnbeck^,  le  six 
octobre  1694.  Il  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  poésie.  Dans  un  âge 
pks  avancé  il  ne  fit  plus  de  vprs ,  ' 
mais  il  sut  embellir  des  fleurs  de 
la.  littérature  les  sciences  qu'il 
cultiva.  Il  étoit  également  propre 
à"  remplir  les  chaire«  des  langues 
^Urecque  «t  latine ,  et  celle*  d'é-» 
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ïoqiïenc©  ^  de  philosophie  et  de 
théologie.  Il  reçut  invitations  sur 
invitations  de  différentes  univer-. 
sites  ;  mais  celle  de  Jlèlmstadt  eut, 
la  première ,  le  bonheur  de  l'avoir 
pour  profesjseur  de  théologie.  U 
occupe  tme  place  distinguée  par- 
rai  les  meilleurs  interprètes  Pro^ 
testans  ,  de  même  que  parmi  ceux 
qui  ont  traita  le  dogme  et  la  mo- 
rale. Il  moiurut  en  1 7 5 5  ,  à  6 1  ans, 
à  Gotfcingue.,  charkcelie;'  de  funi- 
versité.  A  un  amour  extrême  pour 
la  vérité  ,  à  une  douceur  vraiment 
chrétienne,  à  un  grand  fonds  d'hu- 
manité et  de  modestie ,  Mosheim 
joignoît  une  mémoire  heureuse  y 
un  jugement  exact  ,  ime  diction 
aisée  ,  un  esprit  méthodique.  O» 
a  de  lui  :  I.  De  savantes  Notes: 
sur  Cudworth  ;  ot  des'  Versions 
latines  de  deux  de  ses  ouvrages. 
Sps  remarques 'prouvent  que  sa 
philosophie  étoit  judicieuse  et  pro- 
fonde. (  Voyez  CuD-WORTH.) 
n.  Une  Histoire  Ecclésiastique  , 
Helmstadt,  in— 4"^,  1764 ,  sous  1* 
titre  à'Institutiones  Historiée  Ec-^ 
clesiasticœ  ,  très— estimée  par  le» 
Luthériens  ,  et  traduite  en  fran*^ 
çois  ,  en  six  vol.  in-8%  Maes-^ 
tricht ,  1776.  Cet  ouvrage  dont 
la  critique  n'est  pas  toujours 
exacte  ,  prouve  cependant  un& 
grande  connoissance  des  langues 
originales ,  et  des  lumières  peu 
communes  en  histoire  et  en  po- 
litique. De  tous  les  historiens 
ecclésiastiques  Pto^stans  ,  c'est 
peut-être  le  plus  modéré  ,  quoi- 
qu'on sente  très-bien  qu'il  pen- 
che pour  sa  communion  ,  et  qu'il 
cherche  trop  à  trouver  dans  les  ' 
pratiques  du  Paganisme  l'origine 
des  cérémonies  catholiques.  La  • 
Traduction  françoise  a  été. faite 
sur  celle  que  Maclaine^en  avoit 
faite  en  anglois  ,  avec  des  notes 
curieuses  ,  et  pas  toujours  im- 
partiales. III.  Des  Sermons  en 
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allemand  ,  qui  l'oiit  fait  nommer 
par  les  Protestans  le  Bourdaloue 
d'Allemagne*  Il  donna  au  style 
de  la  chaire  iii^  tour  original  , 
inconnu  jusqu'à  lui  en  Allemagne. 
Mais  on  prétend  que  plusieurs 
orateurs  de  cette  nation  ont  eu 
encore  plus  d*éloquence  que  Itii, 
IV.  Dissertationes  sacrœ ,  Lipsis  , 
in-4^,  Ï733,  qoilui  ont  mérité  un 
rang  parmi  les  bons  interprètes 
Protestans.  V.  Historia  Mich, 
Serveti  ,  à  Helmstadt  ,  1728  ^ 
in-4®  ;  curieuse. 

MOSTANDGED ,  calife  de  la 
race  des  Abassides ,  succéda  à 
son  père  Moqtafi  ,  l'an  1 1 60  de 
Jésus-Christ.  Son  frère  sut  ga- 
gner ses  femmes  ^  qui  dévoient 
le  poignarder  ;  mais  Mostandged 
ayant  été  averti ,  fît  emprisonner 
son  frère  et  sa  mère  qui  étoient 
de  la  conspiration ,  et  jeta  ses 
femmes  dans  le  Tigre.  Sévère 
observateur  de  la  justice;  ^  il  re- 
fusa deux  mille  écus  d'or  pour 
la  délivrance  d'un  calomniateur  , 
en  offrant  dix  mille  à  celui  qui 
lui  remettroit  cet  homme  pervers, 
11  mourut  en  1170  5  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

MOT AMED  B I L  L  A  H  ,  l'un 
des  califes ,  commença  à  régner 
en  892  ,  et  mourut  en  902.  Ce 
fut  sous  son  califat  que  naquit 
la  secte  des  Karmates  ,  dont  le 
chef  affectoit  une  grande  sain- 
teté ,  et  menoit  une  vie  fort  aus- 
tère. Il  se  fit  un  puissant  parti , 
nomma  douze  apôtres  pour  le 
gouverner  ,  prit  le  titre  de  prin- 
ce ^  et  imposa  à  ses  disciples 
un  dinar  par  tête.  Le  gouverneur 
de  la  province  le  fit  mettre  en 
prison  ,  d'6ii  ime  Jeune  fille  qui 
étoit  au  service  du  gouverneur  , 
le  fit  sauver  secrètement.  Le  bruit 
de  sa  disparition  s'étant  répandu, 
les  sectateurs  de^^et  imposteur 
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firent  âècroire  au  peupile  ^  qii0 
Dieu  Tavoit  enlevé  au  ciel. 

MOTASSEM  ,  frère  de  Ma-* 
niLomi  i   lui    succéda  au  califat  ^ 
l'an  841  de  Jésus  —  Chris  t,'    On. 
surnomma  ce  prince  le  Huitai— 
NIER  ^  parce  que  le  nombre  huit 
se  rencontre  dans  presque  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie.  Il  na- 
quit le  8«  mois  de  l'année^  11  fat 
le  huitième  de  sa  race  ,  et  le  hui- 
tième calife  Abasside.  Il  monta 
sur  le  trône  l'an  de  Yhégire  418. 
11  alla  huit  fois  commander   ea 
personne   ses  armées.   Il    régna 
huit  ans  9  huit  mois  et  huit  joursr 
11  mourut  âgé  de  48  ans.  Il  eut 
huit  enfans  roâlëà  et  autant  de 
filles.  Il  laissa  enfin  dans  l'épar- 
gne huit  m  illions  d^)r  et  d'argent* 
(  Voyez  y  Histoire  des  Arabes  p 
par  M.  de  Marigny.  ) 

MOTHADET  Bill  a  h,  ca- 
life ,  monta  sur  le  trône  en  901^ 
et  mourut  en  908.  Ce  fut  un 
prince  sévère  et  juste.  Un  soldat 
ayant  yolé  quelques  grappes  de 
raisins ,  il  punit  le  soldat  et  son 
capitaine.  Voulant  emprunter  une 
somme.d'argent  d'un  homme  fort 
riche  ,  Mothadet  lui  dit  :  Quelle 
sûreté  demandez -vous  ?  Uimv  ^ 
lui  répondit  cet  homme,  vous 
a  confié  le  gouvernement  de  ses 
terres  et  de  ses  serviteurs  /  vous 
vous  en  êtes  montré  digne  par  vo^^ 
tre  sage  administration*  Pourquoi 
aurois'-je  besoin  de  sûreté  pour 
vous  confier  mon  argent  ?  Ces 
paroles  attendrirent  le  calife  ,  qiii 
répliqua  à  cet  homme  généreux  : 
Je  ne  touchlsrai  pas  une  drachme 
de  votre  argent  ;  mais ,  .r;  tlans  la 
suite  vous  étiez  dans  le  besoin  , 
tous  les  revenus  de  l*etnpirè  sont 
à  votre  dispositionm 

MO  THE- lïOUD  AN- 
COURT,  (Pfailippede  la)  duc 
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de  Cardone  ,  portû  les  armes  dé 
bonne  heure.  Après  s'être  signalé 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence en  divers  sièges  et  com- 
bats ,  il  commanda  l'armée  Fran- 
çoise en  Catalogne  ,  l'an  1641 , 
défit  les  Espagnols  devant  Tar-« 
ragone ,  leur  prit  différentes  pla- 
ces 9  et  remporta  sur  eux  trois 
victoires.  Le  bâton  de  maréchal 
de  France  ,  et  la  dignité  de  vice- 
roi  en  Catalogne  , .  furent  la  ré- 
compense de  ses  succès.  La  gloire 
de  ses  arnpes  se  soutint  eii  1642 
et  1 643  ;  mais  elle  bai^ssa  en  1 644. 
N'ayant  pas  eu  le.  courage  de 
profiter  de  l'occasion  que  la  for- 
tune lui  offrit  en  Catalogne ,  dé 
prendre  le  roi  d'£spagne  à  la 
chasse  9  et  d^e  l'envoyer  prison- 
nier en  France ,  il  frustra  sa  pa- 
trie du  service  le  plus  signalé. 
La  crainte  d'offenser  la  régente , 
lui  fit  manquer  un  si  beau  coup. 
Avec  plus  de  fermeté  et  de  juge- 
ment ,  il  auroit  senti  que  toute 
la  Franceiui  auroit  servi  de  bou- 
clier contre  le  ressentiment  de 
la  reine —  mère.  Cette  princesse 
auroit  été  obligée  d'ailleurs  de  ca> 
cher  son  mécontentement ,  pour 
lie  pas  laisser  soupçonner  qu'elle 
avoit  plus  de  tendresse  pour  son 
irère  que  pour  son  fus.  Cette 
faute  fut  suivie  de  la  perte  d'ime 
bataille  devant  Lérida  ,  et  de  la 
levée  du  siège  4e  Tarragone.  L'en- 
vie profita  de  ses  malheurs  pour 
le  perdre  auprès  du  roi.  Il  fut  ren»^ 
fermé  à  Lyon ,  dans  le  château  de 
Pierre-Scize ,  et  n'en  sortît  qu'en 
164$.  La  cour  lui  rendit  enfin 
justice ,  et  le  nomma  une  seconde 
fois  vice— roi  de^  Catalogne  ,  en 
X 65 1,  Il  se  signala  l'année  d'après 
dans  Barcelone  ,  qu'il  défendit 
pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemis, 
La  France  perdit  ce  général ,  le 
:24  mars  i653  9  dans  la  5o*  an<« 
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née  de  son  âge.  «  Le  maréchal 
de  la  Mothe  ,  dit  le  cardinal  cU 
Hetz  ,  avoit  beaucoup  de  coeur. 
Il  étoit  capitaine  de  la  seconde 
classe  y  il  n'étoit  pas  homme  de 
bon  sens.  Il  avoit  assez  de  dou- 
ceur et  de  facilité  dans  la  vi« 
civile.  Il  étoit  très-utile  dans  un 
parti  9  parce  qu'il  y  étoit  très- 
commode.  »  Il  ne  laissa  de  sa 
femme  Louise  de  Prie  que  des 
filles  :  l'une  fut  duchesse  d'Au- 
mont  ;  la  seconde  9  duchesse  de 
Ventadour,  gouvernante  de  Zoi/ts 
XV  et  de  ses  enfans ,  mourut  en 
1744  9  à  93  ans;  la  troisièn^e 
fut  duchesse  de  la  Ferté-Sénec*- 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continué  sa  postérité.  De  ces 
trois  filles  9  la  duchesse  de  Ven-^ 
tadour  fut  la  plus  célèbre,  par 
son  esprit  9  par  ses  vertus  et  par, 
les  qualités  nécessaire  à  sa  place. 

L  MOTHE  -  LE  -  V  A  YER  , 

(  François  de  la  )  né  à  Paris  en 
1 588  9  se  consacra  à  la  robe  9  et 
fiit  pendant  long-temps  substitut 
du  procureur  général  du  parle- 
ment, charge  qu'il  àvoit  hérité 
de  son  père.  Il  s'en  défit  ensuite  ^ 
pour  ne  vivre  plus  qu'avec  ses 
livres.  Lorsque  Louis  XIV  fut 
en  âge  d'avoir  un  précepteur ,  on 
jeta  les .  yeux  sur  lui  ;  mais  la 
reine  ne  voulant  pas  d'un  homme 
marié  9  il  exerça  cet  emploi  au- 
près du  duc  d'Orléans  ,  frère 
unique  du  roi.  L'académie  Fran*^ 
çoise  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1639  9  ®^  le  perdit  en  1672 ,  à  85 
ans.  Après  la  mort  de  son  fils  y 
il  s'étoit  remarié  à  78  ans  9  et 
avoit  épousé  M^l«  de  la  Haye  , 
âgée  de  40  ans,  fille  de  notre 
Ambassadeur  à  Constantinople.' 
Les  relations  des  pays  éloignés  , 
dit  Chevreau,  étoient  l'un  des 
amusémens  de  la  Mothe-le-  Vayer, 
Comme  il  avoit  la  mort  sur  }ef 
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lèvres,  Bemier  son  ami  vînt  le 
voir.  Eh  bien  !  -lui  dit-il ,  quelles 
nouwélles  avez^voVtS  au.  Grand 
Mogol  ?  Ce  fiïrent  presque  ses 
dernières  paroles.  Cet  académi- 
cien étoit  un  homme  d'une  con- 
duite réglée,  semblable  aux  an- 
ciens Sages  par  ses  opinions  et 
par  ses  mœurs.  Sa  physionomie 
et  sa  façon  de  s'habiller  l'annon- 
çoient  pour  un  esprit  qui  ne  pen- 
«oit  ni  n'agissoit  comme  le  vul- 
gaire. L'étude  étoit  sa  seule  pas- 
sion. Plaisirs  5  affaires ,  il  renon- 
çoit  à  tout  pour  se  livrer  aux 
sciences.  A  la  cour  il  fut  modeste* 
Je  ressemble  ici ,  disoit-il  ^  à  la 
Christophoriane  ,  qui  se  tient 
d'autant  plus  petite  ,  quelle  est 
dans  un  lieu  plus  élevé.  II  em- 
brassa toutes  les  connoissances 
humaines ,  Tancien  ,  le  moderne , 
le  sacré,  le  jjrofane,  mais  pres- 
que sans  confusion.  Il  avoit  beau- 
coup lu  et  beaucoup  retenu ,  et 
il  a  fait  usage  de  tout  ce  quil 
savoit.  Balzac  disoit  de  lui  ;  «  il 
vit ,  en  faisant  le  dégât  dans  les 
bons  livres.  »  Il  s'attacha  sur- 
tout à  la  morale,  et  à  la  con- 
sioissance  du  génie ,  du  carac-* 
tère ,  des  mœurs  et  des  coutumes 
des  différentes  nations.  La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
divers  qu'il  étudia,  le  }eta  dans 
le  doute.  «Je  ne  puis  dissimuler, 
^it  l'abbé  d'Olivet,  que  la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits 
de  ce  savant  homme ,  parott  ten- 
dre au  Pyrrhonisme;  mais  aussi 
rendons»- lui  cette  justice,  qu'il 
prend  toutes  aortes  de  précau- 
tions, dans  une  infinité  d'en- 
droits ,  pour  faire  bien  sentir 
qu'il  ne  confond  nullement ,  et 
qu'on  ne  doit  nullement  confon- 
dre la  nature  des  connoissances 
humaines  i,  dont  il  nie  l'évidence  j 
avec  la  nature  des  vérités  révé- 
lées I  dont  il  reconuoît  la  certi^ 
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tude.  Pcut-ort ,  comme  îï  le  pr^ 
tend,  tenir  en  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raison , 
ou  des  sens  ;  et  pour  certains  ^ 
les  objets  de  la  foi  ?  Si  ce  n'est 
là   une  contradiction   formelle , 
c'est  du  moins  un  étrange  para- 
doxe. Mais  je  ne  laisse  pas  de 
dire ,  qu'en  parlant  d'un  Pyrrho- 
nien  de  ce  caractère ,  il  est  juste 
d'observer,    et  pour    son.   hon» 
neur ,  et  pour  rédificntion  publi- 
que ,    qu'il   il'a   donné    ou    cm 
donner  nulle  atteinte,  à  la  Reli- 
gion :*  justice  due   sur -tout  à 
M.  laMotke-le^Vayer  ,  dont  les 
glorieux  emplois  nous  parlent  en 
sa  faveur,  et  qui,  comme  Bayle 
lui-même  Ta  dit ,  étoit  un  homme 
d'une  conduite   réglée  ,  et  sem« 
blable  à  celle  des  anciens  Sages  : 
un   vrai    philosophe      dans    ses 
mœurs.  Au  milieu  de    sa  nom- 
breuse bibliothèque ,  où    il  pou- 
voit  bien  dire  avec  le  bon  Chrf" 
sale  de  Molière  ; 

Raitonnar  est  remploi  de  foote  of 

ttaisoB» 
Et  le  rabonn^ment    en    ban^  h 

nbooi; 

il  se  voyoit  entouré  d^s  livres 
écrits  en  divers  siècles  ,'  en  di- 
verses langues ,  dont  rim  disoil 
hlanc ,  l'autre  noir.  Frappé  d'y 
trouver  cette  multiplicité  ,  cette 
contrariété  d'opinions  snr  tous 
les  points  que  Dieu  a  livrés  à  la 
dispute  des  hommes  ,  il  en  vint 
à  conclure  9  que  la  Sceptique  étoit 
de  toutes  les  philosophies  ^  la  plus 
sensée.Heureux  ceux  qui,  comme 
lui ,  ne  chancellent  que  dans  les 
routes  de  l'histoire  et  de  la  phy- 
sique !  »  Car  c'est  là  vraisembla- 
blement qu'il  borna  son  pyrrho- 
nisme, ainsi  que  Finsinue  l'abbé 
d*Olivet.  ««  Comme  humainement 
parlant  y  dit-il ,  tout  est  problé^ 
mati^ue  dans  les  science»  ^    et 
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dans  la  physique  principàlehiènt , 
tout  doit  y  être  exposé  aux  doutes 
de  la  J)hiiosophie  sceptique  ^  n*y 
ayant  que  la  véritable  science  du 
ciel ,  qtti  nous  est  venue  par  la 
irévélation    divine  ,    qui    puisse 
donner  à  nos  esprits   un  Solide 
contentement  avec  une  satisfac«> 
tion  entière.  »  Ce  passage  ptouve 
^ue  la  religion  étôit  à  ses  yeux 
la  fin  des  doutes  et  la  source  dttls 
Véritables  plaisirs  de  llesprit.  Là 
Mothe  passant  dans  la  galerie  du 
Louvre ,  entendit  quelqu'un  dire, 
«n  le  montrant  :  Voilà  un  komm» 
•isans  religion  ;    il   lui   répondit 
«vec  douceur:  it  Mdn  ami^  j'ai 
tant  dé  religion  que  je  vous  par- 
donne en  pouvant  vous  faire  pu- 
nir. »    Oii  a  reciîeilli  ses   Otr— 
rRAGss  en  1662 ,  2  vol.  in-fôl.  ; 
ten   16845   i5  \feî.  îh-12;  et    à 
Dresde ,  1772 ,  14  vol.  in-8i°  Ils 
prouvent  iqué  Vauteur  avôit  plus 
de  savoir  que  d'imagination ,  et 
J)lus  de  jugement  que  dé  goût» 
Son  Traité  de  la  vertu  des  Païeiis 
a  été  réfuté  par  le  docteur  Ar^ 
hauld  a  dans  son  ôuVrage  de  la 
Njécessité  de  là  Foi  en.   Tésus^ 
Christ.  Celui  de  la  Mothe  ne  se 
Vendolt  pas .  et  son  libraire  lui 
feh  faisoît  des  ïeproches  :   «  Ne 
«oyez  point  en  peine ,  lui  dit  la 
l^ïothè ,  je  sais  un'  secret  pour  lé 
feire  vendl'e.  »  En  effet ,  il  alla 
solliciter  l'atitôrfté  de  défehdre 
la  lecture  de  son  éctit  ;  à  peiné 
la  défense  fitt— telle  cônrtue  ^  que 
chacun  eut  envie  de  le  lire  ,  et 
r édition  fut   épuisée.   Parmi  lés 
CÊuvrés  de  ce  philosoplie ,  on  né 
trouve  ni  les  Dialôgaei  faits  à 
l'imitation  des  Anciens ,  sous  le 
nom  à'Oratttis  Tiibero ,  iinpri- 
tnés  à  Francfort   sôus  la  feusse 
date  dé  1606,  deux  tdmes  ordi*^ 
haîreitient  éri  i  vol.  in-4**  ;   et 
2716,  2  vol.  in- 12;..  m.YÎIexa-~ 
fn^ron  rustùjue,  in-124  Ces  d«ux 
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ouvrages  sont  de  lui ,  et  oh  leé 

recherche ,  sur-tout  le  premier  ^ 

quoique  les  sujets  qu*il  y  a  traitéi 

■ne    soient  pas   approfondis,  et 

que  le  titte  dé  quelques-uns  soit 

frivole,  cdhime  celui-ci  :  Des 

rares  et  éminentes   quatitéi  delt 

Anes  de  ce  temps»  La  Traduction^ 

de  Floru's  iqu'on  a  Sous  lé  nom 

dé  la  Mothe^lC'^Vayer,  est  d'uii 

de  ses  fils  ^  ami  de  Boiieau ,  mort 

en  1664,  à  35  ahs.  On  à  donné  > 

in-i2  ,  t Esprit  ds  la  Mothe-le-^ 

Vayer,  où  l'on  a  ÏFait  èntner  tout 

ce  que  cet  autetir  a  dit  de  mieui 

dans  ses  différens  ouvrages.   Ce 

tecuéil  Séroit  plus  intéifessaiit,  si 

la  Moihe-le^  Vayer  avoit  su  aussi 

bien  écrire  que  penseft  11  avoit 

iihité  la  manière  de  Plutarquef 

mais  le  philosophe  Grec  avoit  uii 

style  bien  plus  agréable..^  Voyez 

Marets  y  n^  IIv 

lï.  MOtâÉ-LÉ-YAYÈtt  bB 

iBouTiGNt ,  (  François  de  la  )  d(* 

la  ménjé  fariiille  ^  maitre  dés  re« 

quêtes  ,    mdurut    intendant    dé 

Soissons  en  ifiSSi  On  a  de  lui  ^ 

ï.  Une  Dissertation  sur  V auto  rite 

des  Bois ,  en  matière  de  Régalai. 

Elle  fut  imprimée  en  1700^  sous 

le  nom  de  Talon  ^  avec  ce.  titre  t 

Traité  de   l'autorité  des   Rois  ^ 

touchant  t administratioti   dt  la 

Justice ,  et  réimprimé   sous  soit 

hom,  1753,  in- 12;  II.  Uti  Traité 

de  VaùtoHté  des  Rois -,  tonchanî 

Vâge  nécessaire  à  la  profession. 

Religieuse  i  1669,  in- 1 2.  llï.  Là 

Tragédie  du  Grand  Sélim ,  in-4> 

IVi    Le  Aohiàh   de   Tharsis  et 

Zélie ,  réimprimé  à  Paris  ,  en 

if  74 ,  éh  3  vdl.  in-8;**  Ce  rdmail 

est  estimé.   On  y  trouve  de  là 

inorale  sàiis  pédantismè ,  et  cette 

philosophie  douce  qui  instruit  eil 

amusant.  LèS  caractères  y  sbnt 

variés,  et  l*ihtérêt  y  iiiarche  k 

côté  du  sçntimeht.  Les  amouri 
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de  Th^rsis  et  Zélie  ne  sont ,  pour 
ain*i  dire  ,  que  le  cadre  ie  la 
peinture  de  différentes  passions» 

m.  MOTHE-LE-VAYER , 

(  Jean-François  de  la  )  de  la  même 
famille  ,  maître  des  requêtes , 
mort  en  1764,  est  auteur  d'un 
JEssai  sur  la  possibilité  d'un 
Droit  unique,  17649  in-i^. 

MOTHE-PIQUET,  (N.la) 
lieutenant  général  des  armées 
navales  9  mort  à  Brest  le  lo  juin 
1791,  âgé  de  71 'ans  5  en  avoit 
passé  56  dans  le  service  de  la 
marine,  oii  il  s'éleva,  par  son 
courage  et  ses  talens ,  aux  pre- 
miers grades.  Parmi  un  grand 
nombre  d'actions  valeureuses  dont 
il  fut  auteur ,  on  a  sur-tout  dis- 
tingué celle  du  Fort -Royal.  Il 
avoit  mouillé  dans  cette  rade  , 
après  un  combat  qui  avoit  désem- 
paré tous  ses  vaisseaux  ;  VAnni^ 
bal ,  qu'il  moOitoit ,  étoil  à  peine 
réparé,  lorsqu'un  convoi  fran— 
cois  entrant  dans  la  rade,  fut 
attaqué  par  une  escadre  de  qua- 
torze vaisseaux  anglois.  Ce  con- 
voi, essentiel  au  succès  de  la 
guerre ,  alloit  être  pris  ;  La  Mo-* 
the'-Piquet ,  avec  son  seul  vais^ 
seau ,  vole  au  secours  du  convoi , 
comt»t  l'escadre ,  la  disperse ,  et 
ne  rentre  au  port  qu'après  que 
tous  les  navires  françois  sont  en 
sûreté.  —  On  a  mis  au  bas  de  son 
portrait  ces  vers  n^érités  : 

Marin  ,  dès  ta  preml&re  aurore  ^ 
Guerrier  »  cher  même  à  tes  rivaax , 
,   La  France  sait  ce  que  tu  vaux  , 
Et  l'Angleterre  mieux  encore. 

MOTHE-GUYON,  Voyez 
ÇuYON,  n.olI. 

MOTHE ,  Vôy.  Grosteste. 

MOTIN ,  (  Pierre  )  poète  Fran- 
çois ,  étoît  de  Bourges.  Il  a  laissé 
<|uelquts  Pièces ,  que  Ton  trouva 
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dans  les  Recueils  de  son  temps*  ^ 
et  qui  n'ont  pas  fait  fortune.  C« 
pbëte  froid  et  glacé  mourut  ver» 
i6i5  ;  et  non  en  1640,  comra« 
le  marque  le  continuateur  de 
Ladvocat. 

MOTTE ,  (  la  )  Voyez  Hou- 

DARD  et  FÉNÉLOrf. 

MOTTE  d'Orléans,  Voyex. 
Orléans  de  la  Motte. 

MOTTE-]M£SSEMÉ  ,  VoycT^ 

POIJLCHRE. 

MOTTEVILLE,  (  Françoise 
Bertaud  dame  de)  fille  d'un  gen- 
tilhoftime  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  et  niècie  du  célèbre 
Bertaud ,  évêque  de  Séès  ,  na- 
quit en  Normandie  vers  161  S* 
Ses  manières  aimables  et  son  es- 
prit plurent  à  Anne  d'Autriche , 
qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le  car- 
dinal de  Bichelieu  «  jaloux  des 
favorites  de  cette  princesse  , 
l'ayant  disgraciée ,  elle  se  retira 
avec  sa  mère  en  Normandie  ,  oii 
elle  épousa  Nicolas  Langlois , 
seigneur  de  Motteville  ,  premier 
président  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Rouen.  C'étoit  un 
magistrat  distingué  ,  mais  fort 
vieux ,  et  sa  femme  fut  veuve  an 
bout  de  deux  ans.  Après  la  mort 
du  cardinal  de  RickeUeu,  Anne 
d'Autriche  ayant  été^  déclarée  ré 
gente,  la  rappela  à  la  cour.  Ce 
fut  alors  que  la  reconnoissance 
lui  inspira  le  dessein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princesse.  On 
les  a  publiés  sous  le  titre  de  JMé- 
moires  pour  servir  à  l'Histoirg 
d'Anne  d'Autriche  t  ^7^3  ,  eu  S 
vol,  in-12;  et  1750,  en  6  vol. 
ii>i  2.  Cet  ouvrage  curieux  prouve 
une  grande  connoissance  de  l'in- 
térieur de  la  cour  et  de  la  mino- 
rité de  Louis  XIV.  Il  est ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  de  Mad.  de 
MotuviUe  9   xiiajf   9a  préteiMl 
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^i^une  autre  main  a  retouché  le 
style  ,  qui  cependant  nest  pas 
encore  trop  bon.  L'éditeur  auquel 
on  attribue'  ce  changement ,  a 
surchargé  cet  ouvrage  de  mor- 
ceaux d'Histoire  générale ,  qu'on 
trouve  par-tout.  Il  y  a  des  mi- 
nuties dans  ces  Mémoires;  mais 
elles  sont  rachetées  par  des  anec- 
dotes curieuses.  Oh  trouve  aussi 
plusieurs  Lettres  de  cette  femme 
spirituelle  ,  dans  le  recueil  de 
M"e  de  Montpensier,  Mad.  de 
JSIoUeville  mourut  à  Paris  le  29 
décembre  1689  ,  à  74  ans.  Les 
agrémenS(  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  ,  lui  avoient  concilié 
l'amitié  et  l'estime  de  la  reine 
d'Angleterre ,  veuve  de  Charles  I, 
qui  avoit  en  elle  la  confiance  la 
plus  intime. 

MOTTIN  5  (  Pierre  )  doctei\r 
de  Sorbonne,  mort  à  Paris  en 
1773  9  a  laissé  un  petit  écrit  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt,  et  qui 
est  intitulé  :  Esmî  sur  la  néces- 
sité du  travail  ^  in- 12. 

MOUCHAN,  (le  Comte  de) 
Voyez  Castillon. 

MOUCHY ,  ou  MovcHY  (An- 
toine de  )  docteur  de  Ja  maison 
et  société  de  Sorbonne  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  bemo- 
chares ,  se  distingua  par  son  zèle 
contre  les  Calvinistes.  Nommé 
Inquisiteur  de  la  Foi  en  France , 
il  rechercha  les  hérétiques  avec 
«ne  vivacité  qui  tenoit  un  peu 
de  la  haine  et  de  la  passion.  C'est 
de  son  nom  qu'on  appela  Mou- 
ches ou  Moucharts ,  ceux  qu'il 
employoit  pour  découvrir  les  sec- 
taires ;  et  ce  nom  est  resté  aux 
espions  de  la  Police.  Son  zèle  9 
ou.  plutôt  son  emportement  9  ne 
produisit  qu'un  très-petit  nombre 
jde  conversions,  Mouchy  auroit  diî 
savoir  que  la  charité  indulgente 
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et  la  douceur  compatissante  sont 
plus  conformes  aux  préceptes  de 
l'Evangile  ,  et  touchent  plus  , 
que  ]es  violences  et  les  rigueurs. 
Ce  docteur  devint  pénitencier  de 
Noyon  ,  fut  l'un  des  juges  dé 
V infortuné  Anne  du  Bourg,  et 
parut  avec  éclat  au  colloque  de. 
Poissy ,  au  concile  de  Trente  5  et 
à  celui  de  Rheims  en  1564.  Il 
mourut  à  Paris ,  séniear  de  Sor- 
bonne 9  le  8  mai  1574,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  L  La  Harangue 
qii'il  prononça  au  concile  de 
'Trente.  IL  Un  7'raité  dit  sacri- 
fice de  la  Messe ,  en  latin  ,  in-8.» 
Il  est  rempli  de  digressions  inu- 
tiles 5  et  l'on  ne  trouve  aucune  cri- 
tique 9  ni  dans  les  citations  d'au- 
teurs 9  ni  dans  le  choix  des  passa- 
ges qu'il  allègue.  III.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrap^es ,  pleins 
de  la  bile  et  de  l'emportement  qui 
formoient  son  caractère. 

MOUFET 9  (Thomas)  célè- 
bre médecin  Anglois  9  né  à  Lon- 
dres 9  exerça  son  art  avec  beau- 
c*oup  de  succès.  Il  se  retira  à  la 
campagne  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
et  mourut  vers  1600.  Ce  médecin 
est  connu  par  un  ouvrage  re- 
cherché. Cet  ouvragÇj  commencé 
par  Edouard  Wotton  ,  et  achevé 
par  Moufet ,  fut  imprimé  à  Lon-- 
dres  -5  en  1 684  9  in-folio  9  sous  ce 
titre  :  Theatrum  Insectorum,  On 
en  donnji  une  traduction  an— 
gloise,  à  Londres  9  i658 ,  in-fol. 
Martin  Lister  n'a  pas  jugé  trop, 
favorablement  de  ce  livre.  «  Puis- 
que Moufet  i  dit-il  9  s'est  servi  de 
WoHon  ,  de  Gesner ,  etc.  9  on 
auroit  pu  attendre  de  lui  un, 
excellent  ouvrage.  Cependant  son 
Théâtre  est  rempli  de  confusion , 
et  il  a  fait  un  très-mauvais  usage 
"des  matériaux  que  les  auteurs  lui 
ont  fournis.  Il  ignore  *le  sujet 
sur  lequel  il  travaille  9  et  il  s'ex- 
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prime  d*une  manière  barbare. 
Jj'aiUeurs  c'est  un  orgueilleux, 
pour  ne  rien  dire  de  pis  ;  quoi- 
qu'il ait  copié'  Aldrovandus  en 
«me  infinité  d'endroits ,  il  ne  le 
qiomme  jamais,  v  Mais  Ray  croit 
que  Lisier  n'a  pas  rendu  justice 
fi  Moufet  en  s'exprimant  ainsi  : 
il  prétend  que  ce  dernier  auteur 
fi  rendu ,  par  son  ouvrage ,  un 
grand  service  à  la  république  des 
'lettres^ 

• 

MOUGNE^  (  Roberte  )  sa- 
Tftntô  du  17*  siècle,  suivait  la 
religion  Calviniste  ^  et  se  consola 
d'un  long  veuvage  en  composant 
4e$  ouvrages  pieux ,  parmi  les- 

?iels  on  distingue  celui  intitulé  ; 
abiaet  de  la  veui^e  chrétienne  » 
contenant  dei  prières  et  des  médi" 
Rations  sur  divert  sujets  de  l'Sçrim 
^y^r^-^saiate ,  46*1 6, 

MOUHY ,  (  Cbarles  de  Fieux , 
cbevalier  de  )  de  l'académie  de 
Dijon  ,.  né  à  Metz  en  1702,  mort 
«  Paris  le  29  février  1784,  vint 
de  bonne  heure  dans  cette  capi-i 
taie.  Ayant  le  goût  de  la  dc-« 
pense ,  sans  en  avoir  toujours  les 
moyens,  il  s'intrigua  et  écrivit 
toute  sa  vie.  Le  genre  romanes^ 
que  fut  celui  qui  exerça  le  plus 
$a  plume.  Mais  son  style  lâche , 
diffus ,  incorrect,  ne  lui  promet- 
tant pas  de  grands  succès ,  il 
chercha  à.  exciter  la  curiosité  du 
public  par  les  titres  de  ses  livres , 
qu'il  modéloit  ordinairement  sur 
celui  de  quelqu'autre  ouvrage  cé- 
lèbre. Ainsi  Ion  vit  paraître  sa 
Paysanne  parvenue ,  1785  ,  4  voL 
in  -  1 2  ,  ^and  Marivaux  eut 
donné  ■  le  Paysan  parvenu^  ses 
Mémoires  d'une  FlUe  de  qualité  , 
'747  >  4  vol*  in -12,  après  les 
Mémoires  d'un  Homme  de  qua-* 
lité  de  l'abbé  Prévôu.  Ses  MiUe 
et  une  Faveurs ,  1748,8  volumes 

îu-12,  ^uon  auroit  puiutitulç^ 
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les  MiUe  et  une  Sottises ,  rappel^ 
lèrent  les  Mille  e(  une  Nuits .^ 
Son  Masque  de  Fer,  17 47  9  ^^ 
parties  in- 12,  fut  composé  lors- 
que les  aveutilres  du  prisonnier 
de  la  Bastille ,  connu  sous  ce 
nom  ,  faisoient  le  plus  de  bruit. 
Par  ces  petites  ruses ,  les  rcunaus 
du  chevalier  de  Mouhy  circulé^ 
rent  dans  les  maisons,  ou  du 
moins  dans  les  antichambres  do 
la  capitale.  Ijes  gens  de  goût  aNi 
tachés  à  la  vraisemblance  ,  qui 
aiment  des  fictions  neuves  ,  une 
intrigue  bien  iilée ,  un  dénoue-^ 
ment  heureux ,  les  lurent  fort 
peu ,  et  se  contentèrent  d'êtro 
étonnés  de  l'intarissable  fécondité 
de  l'auteur  ;  car  nous  n'avons  paa 
nommé  le  quart  de  ses  produç-« 
tions  romanesques.  ConuDe  lea 
événemens  y  sont  multipliés  et 
variéSf,  quelques  -  unes  ont  été 
traduites  en  anglois.  Le  chevalier 
de  Mouhy  connoissoit  bien  le 
théâtre.  Nous  avons  de  loi ,  im 
ouvrage  intitulé  :  Tablettes  Dra^ 
mMiques ,  contenant  un  Diction-» 
naire  des  Pièces  ,  et  V Abrégé  de 
VHistoire  des  Auteurs  et  des  Ac^ 
leurs,  ^752  ,  in-^8.**  Il  y  avorS 
beaucoup  d'omissions  et  d'erreurs 
de  titres  et  de  dates  dans  ce  li-% 
vre  ,  que*  l'auteur  reproduisit 
quelque  temps  avant  sa  mort, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  drOf* 
matique  f,  17  83,  3  vol.  iu-8.® 

MOUUEJl  QE  Moissi,  (N.) 

adonné  en  1750  et  1751 ,  qiuitre 
Comédies ,  le  Faux  généreux  oti 
le  Bienfait  anonyme,  le  yàlet 
maître ,  le  Provincial  à  Paris  et 
les  Fausses  inconstances^  Elles 
eurent  peu  de  succès,  Moulier 
est  mort  peu  de  temps  après  la 
représentation  de  la  dernière. 

I, MOULIN,  (Charles du)  vit 
le  jour  à  Paris ,  en  i  Soo  ,  d'une 
lamiUe  ugblç  et  a&çieuoe,  £11^ 
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^toit  originaire  de  Brie ,  et,  se- 
lon Papyre  Maison ,  elle  avoit 
l'honneur  d'appartenir  à   Èliza- 
heth  reine  d'Angleterre,  da  côté 
de  Thomas  de  Boulea ,  vicomte 
de  Roche  Fort ,  aïeul  maternel  de 
cette  princesse.  C'est  ce  qu'JÈ/*- 
zabeth  avoua  un  jour  au  seigneur 
de   Montmorenci  ,    pendant  un 
voyage  qu'il  fit  à  Londres,  en 
1672.  Le  jeune  du  Moulin  fit  pa— 
roître  ,  dès  son  enfance ,  des  dis- 
positions extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  et  pour  les  sciences, 
•l  une  inclination  pour  l'étude  , 
qui  tenoit  de  la  passion.  Reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris,  en 
i522  ,  il  plaida  pendant  quelques 
années  au  Chàteîet  et  au  Parle- 
ment. Mais  une  difficulté  de  lan- 
gue l'ayant  dégoûté  du  barreau  , 
il  s'appliqua  h  la  composition  des 
ouvrages  qui  l'ont  rendu  si  cé- 
lèbre. Il  publia,  en   i539,  ^^ 
Commen  taire  sur  les  matières  Féo^ 
dates  de  la  Coutume  (Je  Paris; 
et  en  i55i  ,  ses  Observations  sur 
rjÈdit  du  roi  Henri  iJ,  contre  les 
petites  Dates,  L'Édit   con tenoit 
divers  réglemens ,  concernant  la 
,    conduite  des  notaires,  des  ban- 
quiers et  des  jnges  en  matière  bé- 
néficiale.  Il   tendoit  à    répnmer 
les   abus  commis  en  ce  genre  : 
abus  qui  venoient  plutôt  de  l'a- 
vidité des  aspirans  aux  bénéfices  , 
que  de  la  connivence  des  officiers 
de  la  cour  Romaine.  Cependant 
du  Moulin  s'en  prit  uniquement 
aux  papes  et  à  ceux  qui  les  ap— 
prochoient.    La   distribution  de 
son  livre  fut  défendue  par  le  par- 
lement ,  et  la  Sorbonne  le  cen- 
sura'. 11  n'en  fut  pas  moins  agréa- 
ble à  la  cour  de  France ,  qui  vit 
dans  du  Moulin  le  défenseur  des 
libertés  Gallicanes;  mais  il  déplut 
beaucoup  à  celle  do  Rome ,  qui 
dès-lors  ménagea  plus  les  Fran- 
çois* Son  ouvrage  fut  présenté  au 
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roi  par  Anne  de  Montmorenci  ^ 
alors  maréchal ,  depuis   connec- 
table de  France.  Sire,  lui  dit- 
il  ,  ce  que  Votre  Majesté  rCa  pu 
faire  exécuter  avec  3 0,0 00  hom-^ 
mes  ,  de  contraindre  le  pape  à  lui 
demander  ia paix ,  ce  petit  liomme 
Va  achevé  avec  un  petit  Livre»  Ce-* 
pendant,  les  Catholiques   zélés 
étoient  fôchés   de  la  protection 
que  trouvoit  à  la  cour  un  homme 
soupçonné  d'être  favorable  aux 
nouvelles  erreurs.  On  lui  donna 
des  marques  de  la  haine  qu'il  avoit 
inspirée.  Le  peuple  de  Paris  pilla 
sa  maison  en   k552.  Du  Mouliit 
se  voyant  en  danger  d'être  mal- 
traité ,  se  retira  à.Basle ,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Tubinge,  et  alla 
à  Strasbourg ,  à  Dole  et  à  Besan- 
çon ;  travaillant  toujours  à  ses 
ouvrages,  et  enseignant  le  droit 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire par-tout  oii  il  faisoit  quel** 
que  séjour.  En    i556',  George, 
comte  de  MontbéUard ,  le  retint 
prisonnier  pour  n'avoir  pas  voulu 
se  charger  d'mie  mauvaise  cause. 
Mais  Louise  de  BeUion   vint  à 
son  secours  et  obtint  son  élargis- 
sement, par  le  courage  et  la  fer»- 
meté  qu'elle  montra.  De  retour  à 
Paris,  en  1&57,  du  Moulin  eii 
sortit  encore  en  1 562,  pendant 
les  guerres  de  la  religion.  11  se  re-  > 
tira  pour  lors  à  Orléans,  et  revint 
à  Paris  en  i5^.   Trois  de  ses 
Consultations ,.  dont  la  dernière 
regardoit  le  Concile  de  Trente  y 
lui  suscitèrent  de  nouvelles  afIai-« 
Fes.  Il  fut  mis  en  prison  à  la  con- 
ciergerie ;  mais  il  en  sortit  peu  de 
temps  après ,  à   la  sollicitation 
de  Jeanne  d'Âlbret.    Cependant 
la  cour  lui  défendit  d'écrire  dé- 
sormais sur  les  matières  qui  ap-* 
partenoient  à  l'Etat ,  oti>  qui  dé" 
pendaient  de  la  Théologie,  Dn^ 
Moulin  avoit  perdu  sa  femme  en 
X  5S6 .  et  ce  ne  fut  pas  à  se%  yeux 
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le  moindre  de  ses  malheurs  ;  il  la 
regretta  d'autant  plus  vivement  f 
que  la  compagnie  assidue  qu'elle 
lui  tenoit ,  et  les  agrémens  de  sa 
conversation  5  allégeoient  son  tra- 
vail continu.  Il  se  remaria  pour- 
tant avec  une  seconde,  nommée 
Jeanne  du  Vmer,  Le  parlement , 
pénétré  de  son  mérite ,  lui  offrit 
ime  place  de  conseiller ,  qu'il  re-^ 
fusa.  Le  motif  de  ce  refus  étoit  y 
qu'il  ne  pouvoit  en  même  temps 
remplir  cette  charge  et  compo- 
ser des  livres,  il  étoit  si  avare  de 
ses  moroens ,  que ,  quoique  ce  fût 
«lors  l'usage  de  porter  la  barbe. 
Il  se  la  fit  couper,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps  à  la  peigner.  Oa 
Je  regardoit  comme  la  lumière  de 
la  jurisprudence ,  et  comme  l'o- 
lacle  àfis  François.  On  citoit  son 
nom  avec  ceux  des  Papinien,  des 
Ulpien,  et  des  autres  grands  ju- 
risconsultes de  Rome.  Il  étoit 
o^nsulté  de  toutes  les  provinces 
«u  royaume,  et  Ton  s'écartoit 
rarement  de  ses  réponses ,  dans 
les  tribunaux,  tant  civils  qu'ec- 
clésiastiques. Sur  la  fin  de  sa  vie  5 
il  abandonna  entièrement  la  doc- 
trine des  Protestans ,  et  mourut 
à  Paris,  avec  de  grands  sentimens 
<!e  soumission  à  l'Église  Catho- 
lique, en  i566,  âgé  de  60  ans. 
Charles  du  Moulin  étoit  certai- 
nement un  homme  d'un  très- 
grand  mérite  ;  mais  il  étoit  trop 
plein  de  lui-même,  et  ne  faisoit 
pas  assez  de  cas  des  autres.  «  Ses 
décisions ,  .dit  Teissier ,  avoient 
plus  d'autorité  dans  le  palais,  que 
jes  Arrêts  du  parlement.  >»  C'est 
apparemment  cequiTavoit  enor- 
gueilli; mais  cet  orgueil ,  quoi- 
que juste  à  certains  égards,  étoit 
trop  peu  circonspect.  Que  peut- 
on  penser  d'un  homme  qui  s'ap- 
peloit  le  Docteur  de  la  France  et 
de  V Allemagne  ?  et  qui  mettoit 
•n  tdte  de  ses  Consultations  :  Moi 
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qui  nç  cède  à  personne ,  et  à  qui 
personne  ne  peut  rien  apprendre  l 
Il  porta  cet  esprit  de  suffisance 
dans  l'examen  des  matières  de 
religion.  Il  prononça  sur  les  ào^ 
mes  comme  sur  les  lois.  Sa  pro- 
fession llayant  accoutumé  à  trai- 
ter tout  d'une  manière  problé- 
matique ,  sa  foi  contracta  un  ca- 
ractère d'inconstance  ,  dont  il 
donna  des  preuves  toute  sa  vie. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
en  1 68 1 ,  5  vol..în— fol.  On  les  re- 
garderoitavec raison, connue  une 
des  meilleures  collections  que  la 
France  ait  produites  en  matière 
de  jurisprudence,  si  l'autetir  n'a- 
voit  hasardé ,  sur  des  points  im— 
portans ,  des  opinions  peu  con- 
formes à  la  saine  théologie.  Sa 
Consultation  sur  le  Concile  de 
Trente,  est  jointe  ordinairement 
à  la  Réponse  qu'y  fit  Pierre  Grin-* 
goire  :  cette  Réponse  est  fort 
recherchée.  (  Voyez  l'article  de 
DiNUS.  )  ^—  Il  laissa  deux  enfans 
de  sa  première  femme  :  Charles 
dw  Moulin  ,  qui  mourut  à  Pa- 
ris d'hydropisie ,  en  iSjo  ;  et 
Anne  du  Moulin»  femme  de  Si" 
mon  Bobé,  L'accident  fiuieste , 
arrivé  à  cette  dame,  mérite  d'être 
rapporté.  La  nuit  du  19  février 
1 57a ,  des  voleurs  introduits  dans 
sa  maison  pendant  l'absence  de 
son  mari,  l'assommèrent;  (  elle 
étoit  alors  enceinte,  )  tuèrent 
deux  jeunes  enfans  qu'elle  avoit  y 
la  nourrice  du  plus  petit ,  et  la 
servante.  Ils  prirent  ensuite  la 
fuite,  conduits  hors  de  Ja  ville 
parle  cocher  d'un  '  conseiller  , 
qu'ils  poignardèrent  de  peur  qu'il 
ne  les  découvrît.  En  effet ,  ils  sa 
cachèrent  si  bien ,  qu'on  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  de  ces 
différens  meurtres.  (  Voyez  la  re- 
lation qu'en  donna  son  gendre  , 
à  la  tête  de  l'édition  qu'il  publia 
da  traita  B^  Usuris.)  Ferrière  a 
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fait  le  parallèle  de  du  Moulin  et 
àe  CuJAS  ^  dans  son  Histoire  du 
Droit  Momain.  i^  Du  Moulin  , 
dit-il  ,  est   plus  inventif,  et  a 
Tesprit  plus  profond  et  plus  trans- 
cendant. CuJAS  est  plus  clair,  plus 
égal  et  plus  parfait.  Da  Moulin 
traite  les  choses  avec  plus  de  vi- 
vacité et  plus  d'étendue,  Cujas  les 
traite  avec  plus  d'o  rdre ,  plus  de  jus- 
tesse d'esprit ,  d'une  manière  plus 
élégante;  il  se  fait  entendre  bien 
plusaisénient,  et  nes'égare  jamais. 
Les  plus  grands  admirateurs  de 
du  Moulin  conviennent  tous  que 
le  style  et  l'arrangement  lui  man- 
quent ;  qu'il  eut  été  à  souhaiter 
qu'il  eût  écrit  avec  la  politesse, 
la  netteté  ^  l'ordre  et  la^  précision 
de  Cujas.  Ce  dernier  s'est  appli- 
qué particulièrement  à  l'étude  du 
Droit  Romain  ,  et  il  en  a  acquis 
nne   connoissance   si    parfaite  , 
qu'il  a  surpassé  tous   ceux  qui 
revoient  précédé,  et   qu'il  doit 
servir  de  guide   et  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  doivent  après  lui 
s'adonner  à  l'étude  des  Lois  Ro- 
maines, pour  les  enseigner  aux 
autres.  Du  Moulin ,  qui  n'a  pas 
fait  du  Droit  Romain  le  princi- 
pal objet  de  son  application  ,  ex- 
celle dans  la  science  du  Droit  ca- 
nonique et  du  Droit  coutumier  ; 
mais  d'une  manière  si   élevée , 
que  personne  ne  pourra  jamais 
avoir  un  mérite  qui  approche  du 
sien.  Disons  donc  ,    que  si  du 
Moulin    est    sans    contredit   le 
prince  des  jurisconsultes  Fran- 
çois, Cujas  est  sans  contestation 
le  prince  des  interprètes  du  Droit 
Romain.  >»    Voyez  la  Vie  de  du 
Moulin ,  par  Blondeau, 

IL  MOULIN,  (Pierre  An) 
théologien  de  la  Religion  Pré- 
tendue—Réformée ,  naquit  Tan 
i568,  au  château  de  Buhny  , 
dan$  le  Vexin.Nous  avions  avan- 
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ce  dans  les  éditions  précédentes  ^ 
d'après  l'auteur  du  Babelais  ré-^ 
formé ,  qu'il  étoit  sorti  d'un  Cé- 
lestin  d'Amiens ,  apostat  ;  mais  j 
mieux  informés  ,  nous  disons 
qu'il  eut  pour  père  Joachim  du 
Moulin,  seigneur  de  Lorroegre- 
nier  .^  issu  d'une  ancienne  no- 
blesse, qui  donna,  Tan  11799  un 
grand  maître  à  l'erdre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  dans  la  per- 
-  sonne  de  Boger  du  Moulin,  Piep-i 
re ,  après  avoir  enseigné  la  phi- 
losophie à.  Leyde ,  fut  ministre 
à  Charen^on.  Il  entra,  en  cette 
qualité  ,  auprès  de  Catherine  de 
Bourbon,  princesse  de  Navarre, 
et  sœur  du  roi  Henri  IV,  ma- 
riée, en,  1599,  ^^'^^  Henri  de 
Lorraine  j  duc  de  Rar.  Il  passa  9 
l'an  1 6  r  5  ,  en  Angleterre ,  à  la 
sollicitation  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  il  y  dressa  un  Plan. 
de  réunion  des  Églises  Protes- 
tantes. L'université  de  Leyde  lui 
offrit  une  chaire  de  théologie  en 
1619  ;  mais  il  la  refusa.  Son  es- 
prit remuant  lui  ayant  fait  crain- 
dre avec  raison  que  le  roi  ne  le 
fît  arrêter ,  il  se  retira  à  Sedan  , 
oii  le  duc  de  Boidllon  le  fit  pro- 
fesseur en  théologie  ,  ministre 
ordinaire  ,  et  l'employa  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de 
son  parti.  Il  y  mourut  en  i658  y 
à  près  de  90  ans,  avec  la  réputa- 
tation  d'un  mauvais  plaisant,  d'un 
satirique  sans  goût,  et  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caractère  se 
fait  sentir  dans  sesouvrages ,  que 
personne  ne  lit  plus.  Les  princi- 
paux sont  :  L  UAnatomie  de 
V Arminianism-Ç  y  en  latin ,  Leyde  , 
1619,  in— fol.  II.  Un  Traité  de  la 
Pénitence  et  des  Clefs  de  V Eglise. 
III.  Le  Capucin ,  ou  X Histoire  de 
ces  Moines ,  à  Sedan  ,1641,  in-i  s  : 
satire  peu  commune.  IV.  Nou" 
veauté  du  Papisme ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1633^ 
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iii-4."  Cet  ouvrage  est  plein  de 
railleries  indécentes  et  de  déclama-  i 
lions  outrées  et  satiriques.  V.  Le 
Combat  Chrétien,  in-8.oVLD<5 
Jiflonarchiâ  Pontificis  Romani  , 
liOndrcs,  1614,  in-8.°  VIL  Le 
Bouclier  de  la  Foi ,  ou  Défense 
des  Eglises  Réformées  ,  in— 8°  , 
contre  le  P.  Amoux ,  Jésuite  ;  et 
«n  autre  livre  centre  le  même 
Jésuite,  intitulé  :  Fuites  et  Eva- 
sions du  Sieur  Amoux,  VI IL  Du 
Juge  des  Controverses  et  des  Tr ad- 
ditions j  in— 8.^X.  Anatomie  de 
la  Blesse,  8édan,  lôSff^  in— 12. 
Il  y  en  a  une  deuxième  partie, 
imprimée  a  Genève  en  1640. 
Cette  Anatomie  est  moins  rare 
q^uune  autre  Anatomie  de  Iff, 
Messe ,  dont  l'original  est  italien , 
i552,  in— L2.  11  fut  traduit  en' 
françois,  et  imprimé  avec  une 
Epître  dédicatoire  au  marquis  del 

•  Vico ,  àaiée  de  Genève,  i555. 
Dans  la  Préfacé  du  traducteur, 
Fauteur  Italien  ^t  appelé  Antoine 
d'Adam.  Dans  la  traduction  la- 
tine de   i56i,i72pag.  in-8%  et 

.  19  pag,  d'Errata  et  de  Table, 
Fauteur  y  est  appelé  Antonius  ab 
Aedam^r  Suivant  Gesaer ,  c'est  un 
Augustin  Mainard;  mais  Jean 
le  Fèvre  de  Moulins ,  docteur  en 
théologie  de  Paris ,  qui  en  a  pu»- 
blié  une  Réfutation  en  i563, 
Tattribue  à  Théodore  de  Bèze. 
L*édition  francoise  a  été  réim- 
primée  en  i562,in-i65  par  JT^^» 
Martin ,  sans  nom  do  lieu.  Au 
reste,  ni  l'ouvrage  de  du  Mon-' 
Un  ,  ni  celui  de  l'apostat  Italien  , 
ne  méritoient  guères  le  détail 
dans  lequel  nous  sotnmes  entrés; 
mais  il  faut  contenter  ceux  qui 
ramassent  les  guenilles  de  klit-t 
térature, 

m.  MOULIN  ,  (  Pierre  du  ) 
fils  aîné  du  précédent,  Rérita  des 
tedens  et  de  l'impétuosité  de  gé«« 
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nie  de  son  père.  Il  fut  chapelaiïx 
de  Charles  II ,  roi  d'Angleterre, 
et  chanoine  de  Cantorbery,  oii 
il  mourut  en  1684 ,  à  84  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  intitulé  ;  La 
Paix  de  l'Ame,  qui.  est  fort  esti- 
mé des  Protestans ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ge- 
nève, en  1729,  in-i^.  IL  C/a- 
mor  Regii  sanguinis,  que  I^Iiltom 
attribuoit  mal-à-propos  à  Alexan^^ 
dre  Morus,  IIÏ.  U}ïe  Défense  de 
la  Religion  Protestante  ,  en  an-» 
glois,  —  Louis  et  Cyrus  DU  Mou-* 
LJN ,  frères  de  ce  dernier,  (le 
premier  médecin,  et  l'autre  roi-» 
nistre  des  Calvinistes  )  sont  aussi 
auteurs  de  plusieurs  ouvrages  qui 
^e  respiYent  que  Tenthousiasme 
et  le  fanatisme.  Louis  fut  un  des 
plus  violens  ennemis  du  gouver-* 
nement  ecclésiastique  'Anglican  y 
qu'il  attaqua  et  outragea  dans  sa 
Parœnesis  ad  adificatores  Im-^ 
perii ,  in— 4®,  dédiée  à  Olivier 
Cromwellfdans  son  Papa  L^Ura- 
jectinus,  et  dans  son  livre  inti- 
tulé :  Patronus  bonœ  Fidei.  H 
mourut  en  1680,377  ans. Fierre 
premier  DU  Moulin  avoit  eu  ce* 
trois  fils  .de  Marie  CoUgnon  , 
qu'il  avoit  épousée ,  le  5  juin 
169^.  Il  se  maria  en  secondes 
noces  avec  5flrû  de  Geslai ^  dont 
il  eut  Jean,  Henri  et  Daniel  g 
le  dernier  alla  s'établir*  en  Breta^ 
.  gne  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Pierre  du  Moulin  son  père^ 
5a  famille  subsiste  encore. 

IV.  MOULIN,  (Gabriel  du  > 
curé  de  Maneval  au  diocèse  de 
Lisienx ,  s'est  fait  connoître  dan^ 
le  17*  siècle  :  I.  Par  une  Histoire 
générale  de  Normandie ,  sous  les 
Ducs ,  Rouen ,  1 63 1 ,  in-folio  ^ 
rare  et  recherchée.  II.  Par  YHis^. 
toire  des  Conquêtes  des  Normands 
dans  les  Royaumes  de  JNaplcst 
et  de    Sicile \    Rouen,    x658  ^ 
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jii'-foL  )  moins  estimée  que  la 
précédente. 

MOULIN ,  (  Du  )  médecin  , 
Voyez  MoLiN. 

MOULINET,  rby.THqiHB- 
lUES  et  Clqpinei«. 

L  MOULINS ,  (  Giiyard  des  ) 
prêtre  et  chanoine  d'Aire  en  Ar- 
tois ,  devint  doyeÉ  de  son  cha- 
pitre en  1297,  Il  est  fort  connu 
par  sa  Traduction  de  l'Abrégé  de 
la  Bible  de  Pierre  Comestor»  II  la 
commença  en  1291  ,  à  l'âge  de 
40  ans ,  et  Teut  finie  au  bout  de 
quatre.  Il  a  inséré  les  livres  mo- 
raux et  prophétiques  ;  mais  on  n'y 
trouve  pQS  les  £pitres  canoni- 
que^,  ni  l'Apocalypse.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  un  Manuscrit  de  cette 
Traduction.  Il  y  a  des  choses  sin- 
gulières dans  cette  version ,  qui 
hit  imprimée  à  Paris ,  chez  Kd- 
rard ,  iii'^îolio ^  deux  vol.,  1490* 
On  la  recherchoit  beaucoup  au- , 
trefois. 

n.  MOULINS,  (Laurent  des) 
prêtre  et  poëtc  François  du  dio- 
cèse de  Chartres ,  Ûorissoit  au 
commencement  du  xvi*  siècle. 
U  est  connu  par  un  Poëme  mo- 
ral ,  intitulé  :  Le  CathoUcon  des 
mal-avisés  ,  autrement  appelé  le 
Cimetière  des  malheureux ,  Paris, 
i5i3,  in-8°,  et  Lyon,  ï534  , 
même  format.  C'est  une.  fiction 
9ombi:e  et  mélancolique,  oiiTon 
trouve  des  images  fortes.  Voyez 
Dalbchamps.  — Matthiqle,  et 
n.  Moulin  ,  vers  la  yîn. 

MOUR  AT ,  Génois ,  qui  suc- 
cédât à  Justuf,  roi  de  Tunis  , 
avoit  renié  la  foi  Chrétienne  dès 
son  enfance ,  et  étoit ,  dans  le 
temps  de  son  élection  ,  général 
des  golèf  ç«  de  ïuui$,  U  passoit 
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pour  le  plus  hardi   corsaire  do 
son  temps.  U  étoit    intègre  et 
clément ,  autant  que  peut  l'étr» 
un  pirate  ;   et  avoit  été  Caïd  , 
c'est-à-dire  Receveur  ,  à  la  mon-« 
tagne  de  Chizera  qui  est  voisino 
de  Tunis.    Après  avoir  exercé 
cette  charge  pendant  trois  ans  , 
Soliman  son  maître  le  rappela  et 
le  fit  son  lieutenant.  U  devint 
amoureux  de  Turquia  ,  fille  de 
ce  sultan  ,  qui  ,   l'ayant  surprit 
lorsqu'il  baisuit  la  main   de  la 
princesse  ,  les  fit  entrer    tous 
deux  dans  sa  chambre  ,    ou  il 
vouloit  les  sacriher  à  sa  fureur. 
Mais  sa  tendresse  pour  son  es- 
clave ,  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit    déjà  levé    pour  lui 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de 
se  justifier.  11  lui  donna  dans  la 
suite  sa  fille  en  mariage ,  la  moitié 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu  ^ 
et  tous  ses  biens  après  sa  mort. 
Mourat ,   devenu  roi  ,  dompta 
tous  les  rebelles  qui  osèrent  re^ 
fuser  le  joug.  Après  avoir  perdu 
sa  femme    Turquia ,    il   tomba 
dans  une  mélancolie  qui  avança 
sa  mort,  arrivée  en  1646)  dans 
sa  40^  année. 

MOURET,  (  Jean -Joseph) 
musicien  François ,  né  à  Avignon 
en  1682,  rooit  à  Charenton 
près  de  Paris  en  1788 ,  ft  56  ans  , 
se  fit  connoître  dès  l'âge  de  vingt 
ans  par  des  morceaux  excellens. 
Son  esprit  ,  ses  saillies  et  son 
gont  pour  la  musique  ,  le  firent 
rechercher  des  grands.  La  du- 
chesse du  Maine  le  chargea  de 
composer  de  la  musique  pour 
ces  fêtes  si  connues  sous  le  nom 
.  de  Nuits  de  Seaux  :  Ragonds 
ou  la  Soirée  de  Village ,  dont  lea 
représentations  ont  fait  beaucoup 
de  plaisir  sur  le  théâtre  de  l'Opé- 
ra, est  un  de  ses  divertissemens« 
Mouret  plait  sorrtQUt  par  la 
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légèreté  de  sa  musique  et  par  la 
gaieté  de  ses  airs.  Ce  célèbre 
musicien  eut  à  essuyer,  sur  la 
lin  de  sa  vie  9  diverses  infortunes 
qui  lui  dérangèrent  l'esprit  et 
avancèrent   la  fin   do   ses  jours. 

_1I  perdit,  en  moins  d'un  an  ,  en- 
viron  5ooo  livres   de  pension  , 

^  que  lui  rapportoient  la  direction 
du  Concert  Spirituel,  l'inten- 
dance de  la  musique  de  la  du- 
chesse du  Maine ,  et  la  place  de 
compositeur  de  la  musique  de  la 
Comédie  Italienne..^  Nous  avons 
de  lui ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  L  Les  Fêtes  de  Thalle. 
JI.  Les  Amours  des  Dieux*  IIL  Le 
Triomphe  des  Sens.  IV.  Lei  Gra- 
ces  s  Opéra-Ballet.  V.  Ariane  , 
Piritkoûs  /Tragédies.  VL  Trois 
Livres  d'Airs  sérieux  et  à  boire. 
VIL  Des  Divertlssemens  pour  les 
Théâtres  François  et  Italien. 
.VIIL.  Des  Sonates  k  deux  flûtes 
ou  violons.  IX.  Un  livre  de  Fan- 
'/ares.  X.  Des  Cantates  et  des 
Cantatilies  FrancoiJès.  XL  De 
petits  Motets  et  des  Divertisse^ 
mens  donnés  à  Seaux. 

L  MOURGUES ,  (  Matthieu 
âe)  sieur  de  Saint-^Germain  , 
,  ex  -  Jésuite  ,  natif  du  Vélay  , 
devint  prédicateur  ordinaire  de 
Tuouis  XIII ,  et  aumônier  de 
Marie  dB  Médicis.  Le  cardinal 
de  Bichelieu  se  servit  d'abord  de 
sa  plume  pour  terrasser  ses  en- 
nemis et  ceux  de  la  reine  ;  mais 
s'étant  brouillé  avec  cette  prin- 
cesse ,  il  priva  Saint-Germain  , 
qui  lui  étoit  resté  fidelle ,  de 
l'évôché  de  Toulon  ,  et  Tobligea 
d'aller  joindre  la  reine-mère  à 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
ministre  implacable  ,  il  révint  à 
Paris  ,  et  finit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables  ,  en  1670, 
h  88  ans.  On  a  de  lui  :  L  La 
Défense  de  la  Reine-Mère  ,  en 
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deux  vol.  in-folio  :  ouvrage  ei»- 
porté  ,  mais  curieux  et  néces- 
saire pour  l'histoire  de  son  tetnps. 
II.  Des  Écrits  de  controverse  , 
qui  ne  respirent  que  la  passion, 
quoique  l'auteur  s'affiche  pour 
un  homme  très-apathique  ;  tels 
que  Bruni  Spongia  contre  ^/i- 
toine  le  Brun  ;  \ts  Avis  d'un 
Théologien  sans  passion  ,  1 6 1 6  , 
in-8.®  IIL  De*  Sermons  ,  1 6  6  5  , 
in-4° ,  aussi  mal  écrits  que  ses 
autres  livres. 

IL  MOURGUES  ,  (  Michel  > 

Jésuite    d'Auvergne  ,    enseigna 
avec  distinction  la  rhétorique  et 
les  mathématiques  dans  son  or- 
dre. Il  mourut  en  1 7 13  ,  à  l'âge  de 
70  ans.  Il  joignoit  à  une  politesse 
aimable  un  savoir  profond  5   et 
il  fut  généralement  estimé  pour 
sa  droiture  ,    sa  probité  et  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Plan  Théologique  du,  Pytha- 
§ofisme  ,   en  deux  vol.    in— 8<*, 
plein   d'érudition.  IL   Parallèle 
de  la  Morale  Chrétienne  ^    avec 
celle   des   anciens   Philosophes , 
Bouillon,  X769  ,  in-ia.  L'au- 
teur y  fait  voir  la  supériorité  des 
leçons  de  la  sagesse  Évangéli— 
que  ,    sur   celles   de  la  sagesse 
païenne.  On  voit  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  ,  Paraphrase  Chré^ 
tienne   du  Manuel  d*Èpictète , 
Cette   paraphrase  est  très— an- 
cienne. Elle  a  été  composée  par 
un  solitaire  de  l'Orient  en  langue 
grecque  :  elle  étoit  restée  in- 
connue jusqu'au  commencement 
du  xvrii®  siècle  ,   que  le  hasard 
l'ayant  fait  toml)er  entre  les  mains 
du  Père  Mourgues ,  il  prit  le  parti 
de  la  traduire.  IIL  Un  Traité  de 
la  Poésie  Françoise,  in- 12  :  le 
plus  complet  qu'il  y  eut  eu  jus- 
qu'alors; mais  qui  a  été  éclipsé, 
depuis,   par  celui  de  M.  l'abbé 
JoanneU  IV.  Nouveaux  Élémens 
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é£  Géamétrle  par  des  Méthodes 
particulières ,  en  moins  de  5o 
Propositions  ,  in— 12.  V.  Tra- 
daction  de  la  Thérapeutique  de 
Théodoret.  VI.  Un  Recueil  de 
Bons-mots  en  \ers  fran^ois^  fait 
avec  assez  de  choix. 

MOURRIER,  (N.Dii).ro/- 

FORTIGUERRA  ,  n.^  II. 

MOURRON,  (Pierre  de) 
Voyez  CÉLBSTIN  V. 

MOUSSARD ,  (  Jacques  )  ar- 
•hitecte  du  roi ,  naqYiit  à  Baïeu^ 
avec  de  grandes  dispositions  pour 
les  arts.  Ses  progrès  dans  la  pein- 
ture, la  géométrie,  les  mathé- 
matiques et  l'architecture,  fu- 
rent moins  le  fruit  du  travail, 
que  celui  de  ses  amusemens.  C'est 
d'après  ses  dessins  que  la  Tour 
de  l'horloge  de  la  cathédrale  de 
Baïeux  fiit  rebâtie  en  17 14.  Ce 
morceau  ,  d'une  exécution  har-« 
die  ,  fut  applaudi  du  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Vauban^VliX' 
sieurs  autres  bâtimens  qu'il  fit 
exécuter  dans  cette  ville  et  dans 
les  environs ,  lui  dcfnnèrent  une 
grande  réputation.  Jl  a  laissé 
aussi  quelques  Tableaux  ^  qui 
sont  estimés  des  coijnoisseurs. 
Il  mourut  en  lySo,  âgé  de  80 
ans.  Guillaume  son  frère  puîné  , 
chanoine  et  vicaire  général  de 
Baïeux,  ne  manquoit  pas  non 
plus  de  talens  et  d'érudition,  iio. 
Relation  qui  parut  sur  la  mort 
de  François  de  Nesmond,  évê- 
que  de  Baieux ,  en  1715  j  est  de 
lui.  n   mourut  en  1766. 

MOUSSET ,  (  Jean  )  auteur 
François  du  xvi*  sièele ,  peu 
eonna.  C'est  le  premier,  selon 
d'Aubignés  qui  a  fait  des  vers  fran* 
çois  mesurés,  à  la  manière  Aes 
Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit  ^ 
vers  i53o  ,  VIliade  et  VOdyssée 
'^Homère  en  vers  de  €ett«  espèce^ 
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dont  on  ne  sera  peut-être  pas 
fâché  de  voir  ici  un  échantillon  ;   • 

Cttsart.,.vtntu,,,ro  ,    Phosphore. ..rtdd* 
di„,tm, 

César...Ta  reyc.nir  ;  Avbe  1  ra...mène 
le.. .jour.  Vtitpentam, 

Ce  seroit  donc  sans  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  l'inven- 
tion à  Jodelle  et  à  Baîf» 

I.  MOIJSTIER ,  (  N.  )  échevin 
de  Marseille,  se  distingua  par  son 
humanité  et  son  courage  ,  lorà  de 
la  peste  qiû  ravagea  sa  patrie  en 
1720.  Depuis  le  commencement 
de  la  contagion  il  se  mit  à  la 
tête  de  toutes  les  expéditions 
dont  ses  collègues  n'osoient  pas 
se  charger.  Uun  d^s  soins  les 
plus  pressans  étoit  d'enlever  les 
cadavres ,  dans  un  moment  où 
il  périesoit  mille  personnes  par 
jour.  Des  forçats  auxquels  on 
promit  la  liberté ,  consentirent 
û  se  charger  de  ce  travail  ,  au 
moyen  de  crochets  qui  leur  fu-* 
rent  distribués  ;  mais  il  falloit 
commander  ces  forçats;  il  falloic 
un  homme  qui  ne  craignît  point 
de  les  suivre ,  de  les  mener  dans 
des  lieux  presque  impraticables^ 
Cet  homme  fut  l'intrépide  Mous- 
tier.  Il  courut  se  placer  au  milieu 
d'eux.  Tantôt  à  cheval ,  tantôt  4 
pied ,  l'épée  dans  une  main  et  la 
bour&e  dans  l'antre  ,  il  ne  ces- 
soit  de  récompenser  et  de  punir 
que  pour  mettre  l«t  main  à  l'ou-. 
vrage.  Un  emplâtre  fumant  d'un 
pus  pestilentiel ,  jeté  par  une  fe- 
nêtre ,  vint  se  coller  sur  sa  joue. 
Moustier  détacha  l'emplâtre  et 
continua  ses  travaux.  Il  mou- 
rut victime  de  son  dévouement 
généreux. 

IL  MOUSTIER. ,  (  Charles^ 
Albert  de  )  membre  de  l'Institut  y 
naquit  à  Vi]ilers-Coterets  ^  le  i^ 
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mars  1761  5  d'an  père  qui  ser- 
voit  dans  les  Gardes  du  Corps^ 
Après  s'être  distingué  dans  ses 
études  au  eoUége  de  Lisieux  ,  il 
suivit    pendant    quelque    temps 
avec  kuccès  la  profession  d'avo- 
cat, qu'il  abatidonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  litté- 
rature et  à  son  goût  pour  la  re- 
traite et  la  campagne.  Cest  là 
qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages.  Ceux-ci  pétillent  d'es* 
prit  ,  mais  on  y  desireroit  quel- 
quefois  moins   de  recherche  et 
de  prétention.     On    lui    doit  : 
I.  Lettres  à  Emilie ,  sur  la  My- 
thologie ,    1790,6  vol.  in-18» 
U  y   a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions de  cet   ouvrage,  dans  le- 
quel Fauteur  donne  aux  femmes 
des  leçons  sur  la  fable.  U  est  écrit 
en  prose  mêlée  de  vers.  Ceux-ci 
forment   un   recueil  de  madri- 
gaux ,  le  plus  considérable  peut- 
être   que  nous  possédions.   Ces 
iMttres  ont  été  élégamment  tra- 
duites en  anglois.  IL  Le  Conci-' 
Uateur,  comédie  en  5  actesXette 
.  pièce  a  réussi.  Le  style  en  est 
aisé  ,  les  saillies   piquantes.  Le 
premier  acte  ofiTre  beaucoup  d'art 
dans  l'exposition  ,  et  le  dernier 
un  dénouement  heureux.  III.  Les 
Femmes  »   comédie  en  5   actes. 
Celle-ci ,  pleine  de  madrigaux  ^ 
tfépigrarames  ,  de  bizarreries  de 
sentiment ,  obtint  \\n  succès  qui 
s'est  soutenu.  L'auteur ,  dans  sa 
Préface,  dit  qu'il  aimoit  trop  les 
femmes  pour  les  bien  connoitre  ; 
et  quelques  critiques  ont  été  de 
son  avis.  Les  agrémens  de  la  die-* 
tion  n'y  rachètent  peut-être  pas 
assez  la  peinture  its  mœurs  un 
peu  lestes  qu'elle  présente,  et  sur- 
tout la  scène  d'un  jeune  homme 
en  robe  de  chambre ,  endormi 
sur  un  sopha ,  et  livré  à  la  con- 
templation de  plusieurs  femmes. 
lY.  Les  Trois  Fils  »  comédie  #9 
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fcînq  actes.   V.  Le   ToUrànt  4 
autre  comédie.  VI.  Alceste  à  la 
campagne ,   comédie.   VIL    Le» 
autres  pièces   de  l'auteur  sont  \ 
Constance  ;  le  Dii^orce  }  la  Toî^ 
lette  de  Julie  ;  le  Pari  ;  \ Amour 
fiUal  ;  Agnès  et  Félix*  Celles-ci 
n'ont  pas  été  aussi  applaudies  que 
les  deux  pretnières.  VHl.  Apelle 
et  Campaspe ,  grand  opéra  qu'on 
a  vu  avec  ihtérêt  et  qui  offire  le 
tableau  le  plus  agréable.  IX.  Le 
Siège  de  Cythère ,  la  Liberté  du 
Cloître  ,  poèmes,  1790,  in-8.** 
X*  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  :  la  Galerie  du  18®  Siè-* 
de ,  en  vers  ;  un  Coûts  de  JUdO'» 
taie  ,  en  vers  et  en  prose;  Lettres 
à  Emilie  surVHistoirej  des  Côn- 
solations  ;  la  Première  année  dti 
Mariage ,  en  vers  et  en  prose.- 
De  Moustier  est  mort  à  la  fleur 
de  son  âge ,  le  1 1  ventôse  aii  IX  , 
d'une  maladie  de  poitrine  à  la- 
quelle il  succomba  dans  les  bras 
de  sa  mère.  Il  disoit  souvent  en 
parlant  du  bonheur  qu'il  éprou-» 
voit  à  passer  ses  jours  près  d'elle: 
«  Le  souvenir  des  soins  rendus  à 
ceux  qu'on  aime  ,  est^  la  seule 
consolation  qui  nous  reste  quand 
nous  les  avons  perdus.  »  Le  jour 
même  de  *sa  mort ,  il  écrivit  à 
une  femme  qui  lui  étoit  chère; 
«  Je  sens  que  je  n'ai  plus  la  force 
de^vivre  ;  mais  j'ai  encore  cell« 
d^  vous  aimer.  »  U  eut  des  amis 
de  l'enfance  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  lin  de  ses  jours  ,  et  il  eut  pouf 
eux  non  —  seulement  les  procé- 
dés ,  mais  toutes  les  grâces  der 
la  bienveillance.  «  Ceux  qui  ont 
pu  le  voir  dans  la  société  ,  dit 
un  écrivain  qui  a  c6nsaci*é  une 
notice  à  son  Souvenir  ,   savent 
quel    charme    il  y    apportoit  f 
moins  par  les  agrémens  de  son 
esprit  ,  que  par  une  attention 
constante  à  faire  valoir  celui  des 
autres  ,  par  cetta  politesse  d« 
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tàini  qni  ne  pent  pas  louer  clanl 
Autrui  ce  qui  est  blâmable  ^  mais 
qui  cherche  du  moins  à  Tex-* 
cuser.  » 

MOUTON ,  (  Gabriel  )  prêtre 
de  Lyon  ,  publia  divers  traités 
^  Mathématiques  sur  la  hauteur 
du  Pôle  de  Lyon  ,  sur  Vusage  du 
Télescope  et  de  la  Pendule ,  sur 
la  Manière  d'observer  les  Dia'^ 
mètres  apparens  du  Soleil  et  de 
la  Lune ,  sur  l'inégalité  des  Jours 
tt  la  vraie  et  fausse  Equation  des 
Temps,  sur  une  Méthode  de  con^ 
ierver  et  transmettre  à  la  pos^ 
térité  toutes  sortes  de  Mesureté 
Il  avoit  adressé  9  en  1694  ,  un 
Traité  des  Logarithmes  à  Taca*- 
demie  des  Sciences ,  qui  en  fait 
l'éloge  dans  ses  Mémoires  ,  et  il 
mourut  la  même  année,  à  76  ans. 

MO0VANS,  (PaulRiclttiEUD) 
dit  le  Brave ,  officier  Protestant , 
lié  à  Castellane  en  Provence  d'une 
famille  noble ,  se  signala  dans  les 
guerres  civiles  du  16®  siècle.  Son 
frère  ^  Protestant  comme  lui  ^ 
avoit  été  tué  à  Draguignan  par 
la  populace ,   dans  ime  émeute 
suscitée  par  des  Prêtres.  Il  prit 
les  armes  pour  venger  sa  mort , 
«t ,  avec  2000  hommes  qu'il  ras- 
sembla ,  fit  beaucoup  de  ravages 
en  Provence.  Poursuivi  par   le 
comte  de  Tende,    k  la  tète  de 
€000  hommes  ,  et  se  voyant  trop 
foible  pour  tenir   la  campagne 
devant  lui ,  il  se  posta  dans  un 
couvent ,  fort  par  sa  situation  , 
et  résolut  de  s'y  défendre  jusqu'à 
l'extrémité.  Le  comte  de  Tende 
lui  proposa  alors  une  entrevue 
pour   terminer   cette   guerre  à 
l'amiable.  Mouvans  y  consentit , 
sous  condition  que  la  mort  de 
son  frère  seroit  vengée ,  et  qu'il 
ne  seroit  fait  aucun  tort  à  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  ^vec 
nii  Ces  inventions  faites  ^  lin 
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•l^èncîa  ses  soldats  ,  «t  se  réserva 
seulement  une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per^ 
sonne  :  précaution  qui  ne  lui  fiit 
pas    inutile  ;   car  le   parlement 
d'Aix  avoit  reçu  des  ordres  de  la 
cour  de  le  condamner  au  dernier, 
supplice ,  comme  ayant  eu  part 
à  la  Conjuratipn  etJmbotse.  La 
baron  de  la  Garde  essaya  de  la 
prendre  ;  mais  il  s'en  trouva  mal, 
et  fut  repoussé  avec  perte,  Mou-^ 
vans  prit  enfin  le  parti  de  se  re-* 
tirer  à  Genève  pour  mettfe  s» 
vie  en  sûreté  ,  et  il  y  vécut  quel- 
que temps  tranquille ,  sans  vou<*> 
loir  accepter  les  offres  brillantes 
que  lui  fit  le  duc  de  Guise ,  pour 
l'attirer  dans  le  parti  Catholique* 
Les  nouveaux  troubles  qui  recom- 
mencèrent à  l'occasion  du  Mas-* 
sacre  de  Vassy ,  en  1 662  9  le  ra- 
menèrent en  France ,  où  il  con- 
tinua à  se   distinguer  dans  les 
troupes  Protestantes.  On  ne  peut 
s'empêcher  sur-tout  d'admirer  la 
conduite  qu'il  tint  à  Sisteron  , 
oit  il  commandoit  avec  le  capi- 
taine Senas  ,  lors(jue  cette  villa 
fiit   assiégée   par  le   comte  de 
Sommérive*  Après  avoir  soutenu 
un  assaut  de  sept  heures ,  où  les 
Catholiques  furent  repousses  avec 
perte  9  Mouvans  se  sentant  trop 
foible  pour  en  attendre  un  se- 
cond ,    résolut  d'abandonner  la 
ville ,  et  en    sortit  pendant  la 
nuit.  Il  partit  avec  4000  personnes 
des  deux  sexes.  Ce  ne  fut  qu'après 
une  marche  de  21  ou  22  jours 
à  travers  des  montagnes  et  des 
rochers ,  que  ces  malheureux  fu-» 
gitifs  9  aussi  affamés  que  fatigués  , 
arrivèrent  à  Grenoble.  De  cette 
ville  le  baron  des  Adrets  les  en- 
voya avec  une  escorte  à  Lyon  , 
où  ils  restèrent  jusqu'au  traité  de 
pacification.  Mouvans  perdit  la 
vie  en  i568 ,  dans  un  combat  oit 
U  fut  a^fait  à  M4«lgnaç  m  F^ 
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rigôrd.  n  commandoit  en  cette  princes  qu'à  celle  de  l'église  Ro-' 

occasion  j  avec  Pierre  Gourde  ,  maine.  On  a  de  lui  :  Essais  sur 

l'avant-garde  de  l'armée  Protes-  le  Gouvernement  de  Home  f  Exa* 

tante.  On  prétend  que  de  déses-  men  au   Miracle  de  la    Légion 

poir  il  se  froissa  la  tête  contre  fulminante  ;  Essai  sur  le   Gôu^ 

nu  arbre.  Voyez  Charry.  vernement  Romain  ,    comparé  à 

•KiTi^v  A      y  Tt*  ^^1-  •       j    V  r  celui   de   Lacédémone  ;     Xéno« 

^^ï/" .'  ^  Matthieu  de  )  fa-  ^„„    ^^^  ^^  jj^^^„„^  d'Athènes 

meux  Jésuite  Espagnol ,  confes-  ^       ^^s  à  ceux  SAngUurre . 

^ur  de    la  reine  Marve-Anne  ^    ^es  différen»  écriU  se  trou- 

d  Autriche,   douairière  d-Espa-  vent  dans  ses  Œ«^r«,  Londre., 

gne  ,  puW«  en  1664  ,  sous  le  g     ^  ^^^  in-8.« 

nom  dAmadeus  Guim^nius ,  ,un  '       ' 

Opuscule  de  morale,  qui  fut  cen-  MdYREAU,  (  Jean  )  graveur 

fiuré  l'année  suivante  par  la  Sor-  François  ,  mort  en  1762  ,  à  71 

bonne.  On  ne   fit ,  dans    cette  ans ,  a  gravé  87  pièces    d'aprèi 

censure ,  que  rapporter  les  pre-  Wouvermans. 

miers  mots  de  la  plupart  des  pr^  j   ^oySE  ,  ou  Moïse  ,  fib 

positions  improuvées.  La  faculté  ^^^^  ^t  de  Jocabed  .  nLùt 

usa  de  ce  ménagement,  pour  ne  j.^^                   j  ^    ^e  roi  hr- 

pas  exposer  au   grand  jour  les  \                   ,^3  Hébreux 

mystères  impurs  de  la  nuit,  l^  Sevenoleiit  un  peuple  redoutable, 

pape  AUxandre  VII ^y^nt  an-  ^^^^j^  ^^  ^^^  ^^  ,         j  y  ^^l 

nulle  par  une  buUe  cette  censure  j„„^„jj  ^^  jeter*^dans  le  Nil  tous 

de  la  Sorbonne  ,  Je  parlement  j^^^^  ^^ j.^^/  ^ j,^^  J<,c«  W  ayant 

de  Pans  en  appela  comme  d  abus ,  ^^„„^w,a  ti/^,*,.^  ^. ,..««#.  »  ^  •. 

•  i.-  i.  1    V     li.  '  J    xu  '  1     •  conservé  moyse  durant  3  mois, 

maintint  la  faciUte  de  théologie  ^^  ^^g^  ^,„    ^^j^       j^^  ^^  - 

dans  le  droit  de  censurer  les  li-  y^^i^:^^^  de  bitume  et   l'expo,. 

vre» ,  et  manda  les  Jésuites ,  aux-  ^^  ,^  j,j,  ThermMhis.  fille  duroi, 

queU  11  fit  défense  de  laisser  en-  ^^  promenant  au  bord  du  fleuve 

seigner  aucuçe  des  propositions  ,i.'fl„„^, ^  Wr^;,,, .  «  i»  fi»  .J 


eensurées.  AUxandre  VII,  ins-    .„.   .  * i„j.«_i. ..V 


J     X    J        .  V  T     n    J    lu-  et  ie  Ht  instruire  avec 

de  Ladyocat.)  Le  P.  de  Moya  ,  ^     Égyptiens. 

S  excusa ,  en  disant  qu  il  n  avoit  j^j^j^  ^^  ^^  mère  ,  «m- 

pomt  voulu  soutenir  les  propo-  ^    ^     \  cK.         »      ^  '  i. 

*^,^  ,  ^  .     '^    ^  quels  il  fut  remis  par    un  heu^ 

sitions  censurées,  mais  prouver  *  ,     i.  „    j     ,  rr  -m 

seulement  qu'elles  étoient  anté-  '*o"î  }'V''\.'  [  ^T'  'f  ' 

rieures  aux^  Jésuites.  Cependant  ?',  î"  ^  *  "pphquèrent  encore  pk» 

il  écrivit  à  Innoce^  XI,  un*  «  1«>  enseigner  la  rehg.on  et  l-h* 

T  . .       ,        ,        Il     .1         {     J..  toire  de  ses  ancêtres.  Quelques 

^  le  tre  dans  laqueUe  il  applaudit  ^^  rapportent    ften^des 

•  U  censure  de  son  Uvre.  particularités^  de  la  jeunesse  de 

MOYLÉ,  (  Gautier)  mort  en  Moyse ,  qui  ne  se  trouvent  point 

1721  9  étoit  né  en  1672  dans  la  dans  l'Écriture.  Josèphe  et  Eu^ 

province  de  Comouailles.  Cétoit  sèbe  lui  font  faire  une   guerre- 

^  un  politique  indépendant  9  aussi  contre  les  Ethiopiens  9  ^*il  défit 

.  T^^i  foYÇ^Ab^  à  l'AiAt^ùié  à^^k  £i}tièireigaeat  Ik  ajoutent  que  les 

ayant 
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ayant  poussés  jusqu'à  la  ville  de 
îJaba  ,  il  la  prit  par  la  trahisoa 
de  la  fille  du  roi ,  qui  l'ayant  vu 
de    dessus    les   murs   combattre 

'  vaillamment  à  la  tête  des  Egyp- 
tiens, devint  éperdument  amou- 
reuse de  )ui.  Mais  cette  expédi-. 

'  tion  est  pins  qu'incertaine  :  nous 
nous  en  tiendrons  donc  an  récit 
de  TEcriture ,  qui  ne  prend  Moyse 
qu'à  l'âge  de  40  ans.il  sortît  alors 
de  la  cour  de  Pharaon  /  pour 
aller  visiter  ceux  dé  sa  nation^ 
que  leurs  maîtres  impitoyables 
apcabloient  de  mauvais  traite- 
mens.  Ayant  rencontré  un  Egyp*^ 
tien  qui  frappoit  un  Israélite ,  if 
le  tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de 
fuir  dans  le  pays  de  Madian ,  où 
il  épousa  Séphora ,  fille  du  prêtre 
Jetkr(f,  dont  il  eut  deux  fils  , 
Gersam  et  EUezer,  Il  s'occupa 
-pendant  40  ans  dans  ce  pays  à 
faire  paître  les  brebis  de  son  beau- 
père.  Un  jour ,  menant  son  trou- 
gsau  vers  la  montagne  d'Horeb  9 
ieu  lui  apparut  au  milieu  d'un 
buisson  qui  briiloit  sans  se  cpn- 
sumer ,  et  lui  ordonna  d'aller  bri- 
seî*  le  joug  de  ses  frères.  Moyse 
résista  d'alDord  ;  mais  Dieu  vain- 
quit son  opiniâtreté  par  deux 
prodiges.  Uni  avec  Aaron,  son 
frère ,  ils  allèrent  à  la  cour  de 
Pharaon,  Ils  lui  dirent  que  Dieu 
lui  ordonnoit  de  laisser  aller  les 
Hébreux  dans  le  désert  d'JVrabie 
pour  lui  offrir  des  sacrifices  ;  mais 
ce  prince  impie  se  moqua  de  ces 
ordres  ,  et  fit  redoubler  les  tra- 
vaux dont  il  suTchargeoit  déjà 
les  Israélites.  "Les  envoyés  de 
Dieu  étant  revenus  une  seconde 
fois ,  firent  lin  miracle  pour  tou- 
cher le  cœur  (le  Pharaon.  Aaron 
jeta  devant  lui  la  vefge  miracu- 
leuse ,  qui  fuf  aussitôt  changée 
en  serpent  ;  mais  le  roi ,  endurci 
de  plus  en  plus  par  les  enchan- 
temens  de  ses  magicien  s  ^  qui  imi*« 

Tome  VIII. 


M  O  15        497 

^  tèrent  ce  prodige ,  attira  sur  son 
royaume  les  di3ç  plaies  dont  il  fut 
affligé.  La  pij^mière  fut  le  chan- 
gement dw  Nil  et  de  tous  les 
fleuves  en  sang,  pour  faire  mourir 
de  soif  les  Egyptiens.  Par  la  se- 
conde plaie ,  la  terre  fut  couverte 
de  troupes  .innombrables  de  gre- 

,  nouili«  ,  qui  entrèrent  jusque 
dans  le  palais  de  Pharaon,  Par  la 
troisième ,  la  poussière  se  chan- 
gea en  moucherons  ^  qui  tour- 
mentèrent cruellement  les  hom-« 
mes  et  les  animaux.  Par  la«qua— 
trième  plaie,  une  multitude  de 
mouches  très-dangereuses  se  ré- 
pandit dans  TEgypte  ,  et  infesta 
tout  le  pays,  La  cinquième  fut 
une  peste  subite  qui  dévasta  tous 
les  troupeaux  des  Egyptiens ,  sans 
offenser  ceux  des  Israélites,  La 
sixième  enfanta  des  ulcères  in- 
finis et  -des  pustules  brûlante^  y 
dont  les  hommes  et  les  bétes  fu- 
rent la  proie.  La  septième  fut 
une  grêle  épouvantable  ,  mêlée 
de  tonnerres  et  d'éclairs  ,  qui 
frappa  de  mort  tout  ce  qui  se 
trouva  dans  les  champs  5  hommes 
et  animaux  ,  n'épargnant  que  le 
seul  pays  de  Gessen  où  étoient 
les  enfans  d'Israël.  Par  la  hui- 
tième, dés  sauterelles  sans  nombre 
inondèrent  et  ravagèrent  toute* 
les  herbes  ^  tQj^s  les  fruits  çt  toute 
là  moisson.  Par  la  neuvième ,  des 
ténèbres  épaisses  couvrirent  toute 
l'Egypte  pendant  trois  jours ,  à  la 
réserve  du  quartier  des  Israélites. 
La  dixième  et  la  dernière  fut  la 
mort  des  premiers-nés  d'Egypte  , 
qui  dans  la  même  nuit  furent 
tous  frappés  par  l'Ange  extermi- 
nateur, dépuis  le  premier-né  dd 
Pharaon  ,  jusqu'au  premier— né 
du  dernier  des  esclaves  et  des  ani- 
maux. Cette  plaie  épouvantable 
toucha  le  cœur  endurci  de  PAa- 
raon»  Ces  prodiges  n'ont  point 
été  entièreoient  inconnus  aux  au-: 
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tears  profanes  qui  ont  parlé  de 
Moyse*  Plusieurs  ont  dû  suppo- 
ser qu'il  avoit  fait  des  miracles, 
puisque' la  plupart  l'ont  regardé 
comme  un  magicien  fameux  :  il 
ne  porfvoit  que  paroître  tel  à  des 
gens  qui  ne  le  reconnoissoient 
pas  pour  l'envoyé  de  Dieu.  Dio- 
dore  et  Hérodote  ont  p^lé  /le. 
l'état  d'épuisement  et  d'humilia- 
tion où  TEgypte  fut  réduite  par 
ces  terribles  événemens.  Pharaon 
laissa  enfin  partir  les  Hébreux  9 
avec  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit  9  le  i5®.  jour  du  mois  Ni- 
«an ,  qui  devint  le  i  ^"^  de  l'année , 
en  ménioire  de  cette  délivrance. 
Us  partirent  de  Ra messe  au  nom.- 
bre  de  6005O00  hommes  de  pied, 
«ans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfans.  A  peine  .ar  ri  voient- 
ils  au  bord  de  la  mer  Rouge, 
que  Pharaon  vint  fondre  sur 
eux  avec  une  puissante- armée. 
Alors  Moyse  ,  étendant  sa  verge 
sur  la  mer  ,  en  divisa  les  eaux 
qui.  demeurèrent  suspendues,  et 
les  Hébreux  passèrent' à  pied  sec. 
Les  Ég}^ptiens  voulurent  pren-. 
dre  la  même  route  ;  mais  Dieu  fit 
souffler  un  vent  impétueux  qui 
ramena  les  eaux  5  sous  lesquelles 
toute  l'armée  de  Pharaon  fut 
engloutie.  La  Pàque  fut  établie 
en  mémoire  du  passage  3e  la 
Mer  Rouge,  et  de  celui  de  l'Ange 
exterminateur  ,.  qui  tua  tous  les 
premiers-nés  des  Egyptiens  ,  et 
épargna  toutes  les  maisons  des 
I&raélites  marquées  du  sang  de 
l'agneau.  Voici  les  cérémonies 
'que  Dieu  prescrivit  aux  Juifs 
pour  la  célébration  de  cette  fête  : 
Dès  le  dixième  jour  du  premier 
mois ,  qui  s'appeloit  Nisan ,  ils 
choisirent  un  agneau  mâle  et  sans 
défaut,  qu'ils  gardèrent  jusqu'au 
quatorze,  et  ce  jour,  sur  le  soir, 
ils  l'immolèrent  ;  et  après  le  cou- 
cher du  £oleil  il3  le  fir#;nt  rôtir 
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pour  le  manger  la  nuit,  avec  d*^ 
pains  sans  levain ,  et  des  laitues 
sauvages.  Ils  se  servirent  de  pain 
sans  levain  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  temps  pour  fiiire  le\rer  1a 
pâte  ,  et  sur— tout  afin  que  ce 
pain  insipide  les  fît  ressouvenir 
de  Taffliction  qu'ils  av oient  souf- 
ferte en  Egypte  ;  ils  y  mêloient 
les  laitues  amères ,  pour  se  rap- 
peler l'amertume  et  les  angoisses 
de  leur  servitude  passée.  Dieu 
leur  ordonna  de  manger  un  agneau 
tout  entier  dans  une  même  mai-- 
son  ;  ayant  les  reins  ceints  ,  des 
souliers  aux  pieds  ,  et  un  bâton 
^  la  main  ,  c'est— à-<îire ,  en  pos- 
ture de  voyageurs ,  prêts  à  partir  j 
mais  cette  dernière  cérémonie 
ne  fut  d'obligation  que  la  nuit 
de  la  s(^rtie  d'Egj'pte.  On  teignit 
du  sang  de  l'agneau  immolé  le 
haut  et  les  jambages  de  chaque 
maison  ,  afin  que  l'Ange  exter- 
minateur ,  voyant  ce  sang  ,  pas- 
siit  outre ,  et  épargnât  les  enfans 
des  Hébreux.  Enèn,  ils  eurent 
ordre  d'immoler  chaque  année  , 
un  agneau  mystérieux  ,  et  -d'en 
manger  la  chair,  afin  de  con- 
server la  mémoire  du  bienfait  de 
Dieu,  et  du  salut  qu'ils  rece- 
voient  par  l'aspersion  du  sang 
de  cette  victime.  Dieu  leur  dé- 
fendit d'user  de  pain  levé  pendant 
toute  l'octave  de  cette  fête  ;  et 
l'obligation  de  la  célébrer  étoit 
telle,  que  quiconque  auroit né- 
gligé de  le  faire,  étoit  condamné 
à  mort.  Après  le  passage  mira- 
culeux de  la  mer  y  Moyse  chanta 
au  Seigneifr  im  admirable  can- 
tique d'actions  degraces.  L'armée 
s'avança  vers  le  Mont  —  Sinaï  , 
arriva  à  Mara ,  où  elle  ne  trouva 
que  des  eaux  amères,  que  McJ>'5tf 
rendit  potables.  A  Raphidim,  qui 
fut  le  10'  campement ,  il  tira  de 
l'eau  du  rocher  d'Horeb ,  en  le 
frappant  avec  sa  verge  j  c  «st  là 
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qcCAmalec  vint  attaquer  Isfaâ. 
Pendant  que  Josué  rësistoit  aux 
Amalécites  ^  Moyse  sur  une  hau- 
teur teuoit  les  mains  élett^es.  Les 
Israélites  ayant  taillé  en  pi-ces 
leurs  ennemis ,  arrivèrent  enfin 
au  pied  du  Mont-Sinaï ,  le  3* 
jour  chi  neuvième  mois  depuis  leur 
sortie  d'Ejcypte.  Moyse  y  étant 
monté  plusieurs  fois  ,  reçut  la 
Loi  de  la  main  de  Dieu  m^^me, 
au  milieu  des  éclairs  i,  et  conclut 
la  fameuse  alliance  entre  le  Sei- 
gneur et  les  enfans  d'Israël.  A  ?on 
retour  ^  il  trouva  que  le.  peu- 
ple étoit  tombé  dans  l'idolâtrie 
du  Vt'au  d'or.  Ce  saint  homme  , 
pénétré  d'horreur  à  la  vue  d'une 
telle  in  (gratitude  ,  brisa  les  tables 
de  la  Loi  ,  qu'il  portoit  ,  et  fit 
passer  au  fil  de  l'épé'e  vin^t-trois 
mille  hommes  de?  prcWaricateurs. 
11  remonta  ensuite  sur  la  monta- 
gne, pour  obtenir  la  grâce  des 
autres ,  et  rapporta  d(?  nouvelles 
tables  de  pierre  où  la  Loi  étoit 
écrite.  Quand  il  descendit' i>  son 
visage  jeloit  des  rayons  de  lumière 
si  éclatans  ,  qwe  les  Israélites 
n'osant  l'aborder,  il  f^ît  contra i-nt 
de  se  voiler.  On  travailla  au  ta- 
bernacle 9  sur/ant  le  plan  que 
Dieu  en  avoit  lui-même  tnicé. 
C'étoit  un^Temple  portatif  con-' 
forme  à  l'état  de  voyageurs  -des" 
Jtiifs,  qui  pouvoit  se  monter,  sfe 
démonter,  et  se  porter  où  on* 
vouloit.  Il  étoit  composé' d'aiSj  ' 
de  peaux  et  de  vo/les  :  il  aVoit 
trente  coudées  de  lono:  sur  dix  de  • 
haut  ,^  et  autant  de  larpe ,  et^îtoit 
partagé  en  deux  parties.  Celle 
dans  laquelle  on  entroit  d'abord  ," 
s'appeloit- le  vVfïtVi/.  Là  étoit  le* 
chandelier  ,  iti  table  avec  les 
pains  de  proposition ,  et  rautol 
d'or  sur  lequel  on  faisoit  brûler 
le-  parfum.  Cette  première  paYfie 
étoit  séparée  par  un  voile  pré- 
cieux ^  de  la  seconde  qu'oa  àppe^ 
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\o\t\e  Sanctuaire ,  ou  le  Saint  des 
SaùnU  ,  dans  laquelle  étoit  TAr- 
che  d'allranccé  Cette  arche  étoit 
une  espèce  de  coffre  fait  d'un 
boiS  incorruptible.,  destiné  à  ren-^ 
fermer  les  Tables  oii  étoient 
écrites  les  paroles  de  l'Artiance, 
ou  les  dix  principaux  Comman-^ 
démens  d«»  la  Loi.  Llle  avoit  cinci 
pnimes  de  lorigù*nir,  trois  dehau- 
trur  et  autant  de  largeur,  et  étoift 
entièrement  rf*vètue  en  dedans  et 
en  dehors  de  Inmes  d'or.  Elle  avoiC 
tout  autour  par  le  haut*  une  petit» 
espèce  de  couronne  d'or;  deuX  ' 
Chérubins  att.ïchés  au*  couvercle 
du  coffre  ,  étendoient  leurs  aib'S  ^ 
et  'aisoient  comme  un  trône  pouf 
servir  de  si*»^^e^  à  la  mijesté  de 
Dieu  :  c'est  ce  qu'on  appel  oit /yro-* 
pitiatoire.  A  chaque  coté  de  ce 
coffre  ,  il  Y  avoit  àewx  anneaux 
d'or,  dans  lesquels  on  pàssoitdes 
bâtons  pour  aider  à  le  portr^r  dani 
la  marche, Les  Lévitr^s  seuls,  con- 
sacrés au  service  du  Sei^n<'ur  ^ 
pouvoient  prétendre  'k  l'honneur 
de  's'^n  approcher  et  de  la  porter* 
L'espace  qiîi  étoit  aut  »ûr  du  td-« 
bernacle  s'appeloit  \e parvis ,  danj 
lequel ,  et  vis-à-vis  l'entrée  du 
tabeinacle,  étoit  Caulél  des  ko-^ 
locaiistes  ,  et  un  "^rHud  bassin, 
cfairain  plein  d'eau  .  où  1rs  Pré-« 
très  se  lavoieftt  avant  que  de 
faire  les  fonctions  de  leur  minis-. 
tère.  'Cet  espace  qui  nvoit  cent- 
coudées  de  lonpr  sur  cinquante 
de  lar^e  ,  'étoit  feruTé  d*une  en-« 
ceinte'  de  rideaux  s'outentis  par 
des  colonnes  d*aira}n.  Le  taber- 
naclef  étoit  couvert  lui-même  de 
plusieurs  voiles  précieuît  ^  par-» 
dessus  lesquels  il  y  en  avoit  d'an-* 
très  de  poil  de  chèvn*  »  pour  lei 
garantir  de  la  pluie  et  dc^s  inyires 
de  Tair.  Ce  ta'iemacle  étoit  re-< 
g^ardé  comme  le  Palais  du  Très-* 
Haut ,  la  demeure  du  Dieu  dl£-<* 
K&tï ,  parce-  qu'il  y  donnoit  <^# 
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marques  sensibles  de  sa  présence  , 
«t  qu'il  sembloit  veiller  de  là  à  la 
garde  de  son  peuple.  C'est  pour 
cette    raison    que  Dieu    voulut 
qu'il  f^t  placé  au  milieu  du  camp , 
entouré  de  toutes  les  tentes  des 
Israélites  ^    qui  étoient  rangées 
autoat  de  lui  selon  leur  rang. 
Judas  ,  Zahulon    et    Issachar  ', 
étoient  à  l'Orient  ;    Ephraïm  , 
Benjamin  et  Manassès ,  à  l'Oc- 
cident; Dan,  Aaron  et  NepfUali, 
étoient  au  Septentrion  ;  Ruhen  « 
Siraéon  et  Gad ,  étoient  au  Midi. 
Le  tabernacle  fut  érigé  et  con- 
sacré  au  pied  du   Mont-Sinaï, 
le  premier  jour  du  premier  mois 
de -la  second^  année   après    la 
lortie  d'Egypte.  Il  tint  lieu  de 
Temple  aux  Israélites  ,  jusqu'à 
ce  que  Salomon  en  eut  bâti  un 
sur  le  modèle  que  David  lui  avott 
tracé.  Mo^se  ayant  dédié  le  taber- 
nacle 9  consacra  Aaron  et  ses  fils 
pour   en  être  les  ministres  9  et 
destina  les  Lévites  pour  le  ser~ 
vice.  Il  lit  aussi  plusieurs  ordon— 
'  jiances  sur  le  culte  du  Seigneur 
et    le    gouvernement   politique. 
Ce  gouvernement  étoit  la  ThéO" 
crade  dans    toute  la   force    du 
terme.  Dieu  gouvern<)it  immé- 
diatement par  lui-même  au  temps 
de  Moyse  qu'il  avoit  choisi  pour 
être  l'interprète    de   Ses   ordres 
Huprès  du  peuple  :  il  se  faisoit 
rendre  tous  les  honneurs  dûs  au 
souverain.  Il    habitoit  dans  son 
tabernacle  placé,  au   milieu    du 
camp   comme  un  roi  dans  son 
palais.  Il  répondoit  à  ceux  qui 
le  consultoieht  ,    et   ordonnoit 
lui-même  les  peines  contre  les 
prévaricateurs  de  ses  lois.  C'est 
Jà    proprement  le    temps  de  la 
théocratie  prise  dans  toute  son 
^tendue ,  parce  quo  Dieu  n'étoit 

fas  seulement  la   divinité  à  qui 
onrendoit  un  culte  religieux; 
^nml^  SoiiYç^rain  ^  {jl^Ui  tous  le^ 
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honneurs  dtîs  à  la  Majesté 
prême  étoient  déférés.  £lle  fut 
.  à  peu  près. la  même  sous  le  com- 
mandement de  Josiié,  qui  ^  rempli 
de  l'esprit  de  Moyse,  ne  faisoit 
rien  sans  consulter  Dieu.  Tontes 
les  démarches  du  chef  et  du  peuple 
étoient  réglées  par  l'ordre  du  Sei« 
gneur,  et  iï  récompensa  leur  iîdé- 
lité  par  des  victoires  9  et  punit  leur 
désobéissance    par  des    défaites. 
Moyse  ayant  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  radministration    civile 
et  la  marche  des  troupes  ^   mena 
les  Israélites  jusque  sur  les  con*« 
fins  du   pays  bas  de   Chanaan  , 
au  pied  du  Mont-Nébo.  C'est  la 
que  le  Seignevir  lui  ordonna  de 
monter   sur  cette  même   mon- 
tagne 9  oii  il  lui  fit  voir  la  Terra 
promise  ,  dans  laquelle  il  ne  d^* 
voit  pa^  entrer.  11  rendit  l'esprit 
un  moment  après ,  sans  douleur 
ni  maladie ^  âgé  de  120 ans.  Tan 
1451  avant  J.  C.  Moyse  est  in- 
contestablement l'auteur  des  cinq 
premiers  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament 9  que  l'on  nomme  le  Pen- 
tateuque,  fis  sont  reconnus  pour 
inspirés  ,  par'  les   Juifs    et  par 
toutes  les  Eglises  Chrétiennes,  et 
regardés  comme  un  des  monu- 
mens  précieux  des  mœurs  an- 
tiques 9  par  les  savans  qui  leur 
refusent  l'inspiration.  Ces  livres 
n'ont  pas  d'autre  titre  parmi  le^ 
Hébreux  ,  que  le  mot  par  lequel 
le  livre  commence;  mais  les  Grecs 
eries  Latins  leur  ont  donné  de» 
noms  qui  ont  rapport  à  leur  sujet. 
Le  preinier  s'appelle  la  Geitàsb, 
parce  qu'il  commence  par  l'his- 
toire de  la  création  du  monde. 
Il  contient  9  outre  cela  9  la  généa«« 
logie  des  patriarches;  la  narra-* 
tion    du    Déluge;   le  catalogue 
des  descendans  de  Noé ,  jusqu'à 
Abraham:   la    vie    éLAhraham  p 
de  Jacob  et  de  Joseph;  et  lli is-* 
tpii:»  d^  deiçe/id^io^  4^  X^çoB^ 
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)usqu*Â  la  mort  de  Joseph*  Ainsi 
ce  liv^e  comprend  une  histoire 
de  2869  années  ou  environ  ,  «iii- 
vant  le  calcul  de  la  vie  des  pa- 
triarches ,  ainsi  qu'il  se  trouve 
dans  le  texte  Hébreu.  Le  second 
livre  de  Moyse  s'appelle  Exodjs  , 
parce  que  son  principal  sujet  est 
la  sortie  du  peuple  d'Israël  de 
l'Egypte.  On  y  trouve  aussi  l'his- 
toire de  ce  qui  se  passa  dans  le 
désert  sous  la  conduite  de  Moyse, 
depuis  la  mort  de  Joseph,  jusqu'à 
la  construction  du  Tabernacle, 
pendant  40  ans  ;  la  description 
des  plaies  dont  l'Egypte  fut  af<- 
fligée  ;  labrégé  de  la  religion  et 
des  lois  des  Israélites  ,  avec  les 
préceptes  admirables  du  Déca- 
Jogue.  Le  troisième  livre  est  le 
LÉriTiçujs  ;  aiasi  appelé  ,  parce 
qu'il  contient  les  lois,  les  céré- 
monies et  les  sacrifices  de  la  re- 
ligion des  Juifs  :  ce  qui  regardoit 
particulièrement  les  Invites  à 
qui  Dieu  avoit  confié  le  soin  des 
choses  concernant  lefs  cérémonies 
extérieures  delà  religion.  Le  qua- 
trième ,  appelé  Us  Nombres  , 
commence  par  le  dénombrement 
des  enfans  d'Israël  sortis  d'Egypte. 
11  est  suivi  des  lois  données  nu 
peuple  d'Israël ,  pendant  89  ans 
qu'il  fut  errant  dans  le  désert.  Le 
ÎJEUTERONCMiE  ,  c'cst-à-dire  la 
seconde  Loi ,  est  ainsi  nommé  ^ 
parce  qu'il  est  comme  la  répé- 
tition de  la  première  Loi.  Après 
que  Jjfloyse  y  a  décrit  en  peu  c?e 
mots  les  principales  actions  du 
peuple  d'Israël  dans  le  désert ,  il 
répète  quantité  de  préceptes  de 
la  Loi  qu'il  vouloit  inculquer  a 
son  peuple.  On  ne  sait  pas  bien 
certainement  en  quel  temps  ces 
livres  ont  été  composés  par  le 
législateur  des  Hébreux.  Mais  il 
y  a  apparence  que  la  Genèse  Fut 
•on  premier  ouvrage ,  et  le  De«- 
Vtrimomû  le  dermer*  Quelques 
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incrédules  qui  ont  contesté  le 
Pentaleuquc  à  Moyse ,  s'appuient 
sur  ce  que  ce  chef  fies  Israélite» 
parle  toujours  de  liii^niême  en 
troisième  personne.  Mais  cette 
façon  d'écrire  lui  est  commune 
avec  plusieurs  historiens  de  l'an- 
tiquité ,  tels  que  Xénophon  ,  Cé^ 
sar  ,  Joièphe  ,  etc.  qui  ,  plu» 
modestes  ou  plus  judicieux  que 
quelques  historiens  modernes 
dont  l'égoïsmeest  si  révoltant, 
ne  doniloient  point  à  la  pos- 
térité le  spectacle  d'un  amour 
propre  aussi  mal-entendu  que 
ridicule.  Au  reste ,  il  est  boa 
d'avertir  que  les  auteurs  profanes 
ont  débité  bien  dés  fables  sur 
Moyse ,  sur  l'origine  et  sur  Id 
religion  des  Juifs  qu'ils  ne  con— 
noissoient  pas.  Plutarque ,  dans 
son  livre  ii'Isis  et  Osiris ,  raconte 
que  Judœus  et  Hierosolymus 
étoient  frères  et  enfans  de  Jy— 
phon  ;  que  le  premier  donna  son 
nom  au  pays  et  à  la  nation ,  et  le. 
second  à  la  ville  capitale.  D'auw 
très  les  font  venir  du  Mout-^Ida  / 
en  Phrygie.  Straboii  est  le  seul 
qui  en  parle  un  peu  sensément  ^ 
quoiqu'il  les  dise  descendus  deai 
Egyptiens,  et  qu'il  regarde i!foy5<? 
leur  Législateur  ^  comme  un  prêtre  ' 
d'Egypte  ;  du  reste ,  il  les  recon- 
noît  pour  un  peuple  ami  de  la 
justice  et  vraiment  religieux.  Tou» 
les  autres  n'ont  eu  aucune  idéa. 
ni  de  leurs  loi» ,  ni  de  leur  culte» 
Souvent  ils  les  confondent  avec; 
les  Chrétiens  ^  comme  ont  fait 
Juvenàl ,  Tacite  et  Quintilierim 
Onremarque^ue  les  Juifs  étdient 
méprisés  des  Romains ,  qui  en 
général  n'estimoient  que  leuc, 
nation. 

n.  M  O  Y.SE ,  (  Saint  )  soli- 
taire ,  et  supérieur  d'un  des  mo- 
nastères- de  Scéthé  en  Egypte, 
mort  à  75  ans  9  vers  la  un  ^. 
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jv®  siècle,  donna  des  exemples 
de  touti^s  l'^s  ver^us  clirétit^niies 
et  monastiques.  II  avoil  d  abord 
été  chef  de  voleurs.  Mais  s'étnnt 
sauvé  dans  un  Monastère  pour 
échapper  aux  poursuites  de  la 
justice,  il  se  convertit,  fit  pé- 
nitence de  ses  cri  nus.,  et  fut  or- 
donné prôtre  par  Pierre,  patriar- 
che d'Alexandrie  ,   eu  376. 

îll.  MOYSE.  prêtre  de  Rome, 
et  martyr  vers  2di  ,  durant  la 
persécution  de  ^h-ce.  Voyez  les 
jMi'mout's  de  Tillrinont^  tome  S**, 
et  la  Vie  des  Saints  de  BaUlet , 
au   a  5  novembre. 

IV.  MOYSE,  imposteur  cé- 
lèbre ,  abusa  {îos  Juifs  de  Cr:'*te 
dans  le  v»  siècle,  vers  l'an  432. 
Il  prit  le  nom  de  Moysr  pour  se 
rendre  plus  imposant  aux  ^enx 
de  ces  imbéoill^s,  qu'il"  obligea 
de  le  suivre ,  et  don^  il  fit  périr 
une  partie  dans  la  mer,  sur  les 
assurances  qu'il  leur  avoit  don- 
nées qu'elle  s'ouvriroit  pour  les 
laisser  passer. 

V.  MOYSE  Barcepiia,  cve-. 
que  des  Syriens  au  x*'  siècle ,  dont 

*jious  avons  ,  dans  la  Bibliothè- 
que  des  Pères,  un  grand  l 'rai té 
sur  le  Paradis  Terrestre,  traduit 
du  syriaque  eiî  latin  par  André 
J^lnsiii.<.  11  y  a  bien  de  vaines  con- 
jectures dans  cet  ouvrage. 

MOYSE  MAIMONiDE, 
J^oyez  Maimoniue. 

MOYSE ,  Voy^z  MosÈs. 

YI.  MOVSE  ou  BTusA,  sur- 
nommé ChéUlfi ,^fih  dt'  Bnjazet  /, 
*;e  fit  re^oiMîOÎ^î'e  sultan  par  l'ar- 
jnée  d'Europe,  tandis  que  celle 
d'Asie  déféroit  le  même  honneur 
fi  I^lahomei  /,  son  frère.  11  rem- 
porta .  en  i  ^1  i  2  ,  une  victoire 
si  complète  sur  l'empereur  tSÏ- 
^Umondf  ^u  à  peine  éçhappa-t>-il 
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vn  seul  homme  pour  porter  la 
nouvelle  de  ce  desastre;  niais  l'an- 
née d'après,  trahi  par  ses  jîeîis, 
il  fut  vaincu  par  Mahomel,  soa 
compt^titeuri,  "et  mis  à  mort  pôr 
son  ordre,  après  un  règne  de 
trois  ans  et  demi. 

VIL  M  OTSE,  imprimeur 
allemand,  renommé  dans  le  i5' 
siècle, -'naquit  à  Spire,  et  s'cta- 
biit  dans  la  petite  ville  de  8on- 
cino.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'où vr Jf^es hébieux,  et leséditious 
des  conmieiYtaires  de  plusieurs 
rabbins  sur  l'Ecriture.  Moysemi 
plusieurs  fils  qui  contimièrent  à 
se  distinguer  c-orrime  lui,  dans  la 
même  profession.  L'un  d'eux  éta- 
blit une  imprimerie  à  Constan- 
tin ople  ,  en  I  63o  ;  un  autre  se 
fixa  à   Saionique. 

VIIÏ.    MOY.se  ,  (  Gfliîtier  ) 
écrivain  Angîois,  d'une  noble  et 
anciieiine  famille  de  Cornouaiileî, 
ou  il  naquit  en   1672  ,  se  rendit 
halule  dans    les  sciences  et  dans 
ce  qui  corxeriio  le  gonverneuicJit 
d' A  ni;  le  te  i  re  ^  et  f '.  1 1  quelque  temps 
m>ombredu  parlement,  il  publia, 
en  1697  ,  \\n  Le  rit  qui  irrit'i  la 
cour  contre   lui  :   il  y  prouvoit 
<'  qu'une  armée  qi\i  sii'ùsict?  ^^^ 
Angleterre,  est  inconipc-îtibîccivec 
la  libertédu  gouvernement, eUj»^- 
truit  entièrement  la  constitution 
de  la  monarchie  Angloise  »-^'^ 
yant  sa  fo.  tune  traversée  par "° 
obtacle  insurmontable,  ilserf"i 
tira  dans  ses  terres,  oh  il  secon-^ 
sola  philosophiquement  ^'^'^^  ^^ 
livres.  Il  u.ourut  à  Bake,  sa  pa- 
trie, le  9  juin  i72i>  âgé  49  •'''■*■ 
Ses  Ouvrages ,  imprimés  à  Lon- 
dres eu  1 726  5  en  deux  vol.  in-^"» 
sont  encore  recherchés  par  ^^* 
frondeurs. 

MOZZOLINO ,  (  Sylv^esfte  ) 
Dominicain  ,   plus  conntt  W» 
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le  nom  de  SUvestre  de  Prierio  , 
parce- qu'il  étoit  natif  de  Prife- 
rio ,  village  près  de  Savonne  dans 
Tctat  de  Géyies,  est  le  premier 
qui  écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  l'ex— Augustin  Luther,  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
strigii  Magoriim  Dœmonumque 
prestigiis  y  Romœ,  i52i  ,  in— 4.° 
II.  La  Somme  des  'Cas  de  cons- 
cience appelée  Silvestrine ,  in- fol. 
311.  La  liose  J^or ,  ou  Exposiuon 
lies  Hçangiles  de  toute  l'année , 
Haguenau ,  i  bo8  ,  in -4.°  Ses  ver- 
tus le  distinguèrent  autant  qne  ses 
ouvrages.  11  mourut  de  la  peste, 
en  i523,  à  Rome,  après  avoir 
été  élevé  h  la  place  de  maître 
du  sacré  palais  ,  et  à  celle  de  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  étoit  né 
vers  Tan  1460.  Son  Ecrit  contre 
Luther  est  dans  la  Bihlioihcca  Bo^ 
ciiberti, 

MUCIE ,  (  MvTJA  )  troisième 
femme  de  Pompée ,  fille  de  Quin^ 
tus  Mucius  Scœvola,  et  sœur  de 
Quintus  MetuUus  Celer,  s'aban- 
donna à  la  galanterie  la  moins  voi- 
lée pendant  la  guerre  de  Pompée 
contre  MiihrLdate.  Son  mari  fut 
contramt  de  la  répudier  à  son  re- 
tour, quoiqu'il  en  eut  3  enfans. 
Pompée  se  plaignoit  snr-tout  de 
Jules-César  ,\ii  corrupteur  de  Mu- 
cie ,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres 
femmes.  Il  l'appeloit  son  Eglste  ^ 
par  allusion  à  l'amant  de  Clylem-' 
nestre  femme  à'Agamemnon,  Il  ne 
laissa  pas  de  s'allier  avec  kii  quel- 
que temps  après  ;  son  ambition 
lit  taire  son  ressentiment,  il/wa'éî 
se  remaria  à  Marcus  Scaurus , 
et  lui  donna  des  enfans.  Auguste , 
après  la  bataille  d'Actium ,  eut 
beaucoup  d'égards  pour  elle.  11 
£\*roit  servi  du  pouvoir  quelle 
avpit  sur  l'esprit  de  Sextus  Pom^ 
pée  son  fils ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  a' unît  ccmtre  lui  avec  Marc'^ 
Aniûiiie* 
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MITCIUS ,    Voyez  MuTius. 

MUDÉf ,  (  Gabriel  )  juris- 
consulte célèbre  au  xvi«  siècle, 
natif  de  Brecht,  vilJage  situé  au-, 
près  d'Anvers  ,  mourut  à  Lou- 
vain,  en  i56o.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  que  personne 
ne  consulte  ,  et  qu'il  est  inutile 
de  citer. 

'  MUET,  (  Pierre  le  )  archi- 
tecte 5  né  à  Dijon  en  1591,  mort 
à  Paris  le  28  Septembre  1669^ 
à  78  ans,  étoit  très-instriiit  de 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiquoâ.  Le  cardinal  de  Tilchelieic , 
l'employa  particulièrement  à  cons-  ' 
truire  des  fortifications  dans  plu- 
sieurs villes  de  Picardie,  La  reine- 
mère,  Anne  ^d'Autriche  ,  le  choi- 
sit ensuite  pour, achever  l'Eglise 
du  Val'de-Grace  à  Paris.  Il  a 
donné  le  Plan  du  grand  Hôtel 
de  Luynes  ,  et  ceux  des  Hôtels" 
de  \ Aigle  et  ùq  BeauvilUers,  Le 
Muet  a  composé  quelques  ou- 
vrages sur  l'architecture.  L  Les 
cinti  Ordres  d'Architecture  dont 
se  sont  serwis  les  Anciens  ,  1771  » 
in-8.**  II.  Les  Bègles  des^cinq  Or-' 
dres  d'Architecture  de  Vignoles  , 
1700  ,  in-o,*^  Ilï.  La  manière  de 
bien  Mlir  ,  16S1  ,  in-folio.  Les 
gens  de  l'art  font  cas  de  ces 
livres. 

MUETTE,  (  ÎSIvTA  ou  STû- 
cita  )  Déesse  du  Silence ,  et  fille 
du  fleuve  Ahnon..  Jupiter  lui  fit 
couper  la  langue  et  la  fit  con- 
duire aux  enfe-rs  ^  parce  qu'elle 
avoit  découvert  à  Junon  son  com- 
merce avec  la  nymphe  Juturne* 
Mercure,  touché  de  sa  beauté, 
ré[)Ou?a  ,  et  en  eut  deux  enfans 
nommés  Lares  ,  auxquels  on  sa- 
crifioit  comme  à  des  Génies  fami- 
liers.... Voy.  Angitie  ,  à  la  fin. 

MUGNOS  ,  (  Gilles  )  savant 
docteur  an  droit  canon ,  et  cha— 

Ii4 
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noine  de  Bçrc^lone,  succéda  à 
l'antipape  BençU  XIII  en  14^49 
et  se  fit  nommer  Clément  VIII; 
mais  il  se  soumit  volontairement 
en  1429  au  pape  Martin  V,  Ce 
pontife  9  entre  les  mains  duquel 
il  abdiqua  sa  dignité  ,  lui  donna 
en  dédommagement  Tévêché  de 
Majorque.  Cette  abdication  de 
Mugnos ,  mit  fm  au  grand  schis- 
me d'Occident,  qui,  depuis  qui 
^Clément  VII  fut  élu  à  Fondi 
en  1878  4  avoit  si  cruellement 
ravagé  TÈglise  pendant  41  ans. 
—  U  y  a  eu  dans  le  siècle  dernier 
un  PhUadelphe  Mvguos,  auteur 
d'un  Théâtre  Généalogique  des 
JFMniUei  Nobles  de  Sicile.  Cet  ou- 
.vrage  en  italien  parut  à  Palerme , 
:i647,  i655  et  1670,  deux  vol. 
3n-f61i04  avec-figures- Nous  avons 
de  lui  d'autres  productions  9  moins 
^connues  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

M  U I S ,  (  Siméon  de  )  d'Or- 
léans, professeur  en  hébreu  a» 
collège  royal  à  Paris  ,  connoissoit 
parfaitement  les  langues  orien- 
tales. Il  mourut  en  1 644  h  57  ans , 
chanoine  et  archidiacre  de  Sois- 
«ons  5  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  célèbres  interprètes  de  l'É- 
criture. On  a  de  lui ,  un  Cçmmen' 
taire  sur  les  Pseaumes  ,  en  latin  y 
Paris  «  i65o ,  in-folio  ;  Louvain^ 
1770  5  a  vol.  in— 4.^  C'est  un  des 
meilleurs  que  nous  ayons  sur  ce 
iivre  delà  Bible.  On  trouve  dans 
ce  même  volume  ses  Varia  sa-^ 
cra  ;  l'auteur  y  explique  les  pas- 
sages les  plus  difficiles  de  l'An- 
cien Testament,  depuis  la  Ge- 
nèse jusqu'au  livre  des  Juges.  Sa 
dispute  avec  le  P.  Morln  ,  Ora- 
tocien,  contre  lequel  il  a  établi 
l'authenticité  ,du  Texte  Hébreu  , 
l'empêcha  de  contimier  ce  tra- 
vail utile  sur  tous  les  livres  de 
VEcritme-Saiute.  6011  style  est 
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pur ,  net  9  facile.  U  avoit  on  ytk^ 
gement  solide ,  et  qne  grande  cot»- 
noissance  de  tout  ce  qui  concerna 
la  religion  et  l'histoire  sainte. 

MU LGR AVE,  (Richard) 

écrivain  Anglois,  a  publié  une  fais* 
toire  de  là  dernière  rébellion  d'Ir- 
lande. Ayant  traité  dans  cet  écrit 
sans  ménagement  la  conduite  d'un 
membre  du  parlement,  il  fut  ap- 
pelé en  duel  par  celui-ci ,  et  tué 
dans  le  combat  ,^  au  commen- 
cement de  l'année  1802. 

I.  MULL£R»^(  Jean  )  o»  dt 
Montréal  ,  ou  nEciosioNTAK, 
célèbre  mathématicien ,  né  à  Ko' 
ningshoven  dans  la  Franconle, 
en  1486,  enseigna  à  Vienne  avec 
réputation.  Appelé  à  Home  par 
le  cardinal  BessarùAi  et  par  le 
désir  d'apprendre  la  langue  grec- 
que,  il  s'y  Et  des  partisans  et  quel- 
ques ennemis.  De  retour  en  Alle- 
magne ,  il  fut  élevé  à  l'archevê- 
ché de  Ratisbonne  par  Sixte  IV, 
qui  l'appela  de  nouveau  à  Ro- 
me; il  y  mourut  en  1476,  à  41 
ans.  Muîler  avoit  relevé  plusieurs 
fautes  dans  les  traductions  lati- 
nes de  George  de  Trébisonde  :  les 
fils  de  ce  traducteur  Tassassjnè- 
rent ,  dit-on  ^  dans  ce  second  vo- 
yage 5  pour  venger  l'honneur  de 
leur  père.  D'autres  assurent  qu'il 
mourut  de  la  peste.  Quoi  qu'il  en 
soit  5  il  se  fit  un  nom ,  en  publiant 
l'Abrégé  de  XAlmageste  de  PUh- 
lomée  y  que  Furback  son  mav- 
tre  en  aj^tronomie,  avoit  com- 
mencé. Il  n'est  point  l'auteur  de 
la  Chiromance  et  PhYsionomie  ^ 
publiée  sous  son  nom  en  latin, 
et  traduite  en  françois  ,  Lyon  , 
1 549 ,  in- 8°  ;  mais  on  a  de  lui  plu- 
sieurs antres  Ouvrages,  Venise, 
1498  ,  in-8.0,  ^Qnt  Gassendi  îah^ 
soit  beaucoup  de  cas.  Ce  philoso- 
phe a  écrit  sa  Vie,..^  Muiler  est 
un  des  premiers  qui  observa  les 
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•omîtes  d*ane  manière  a^trono«« 
inique.  Il  fit  dans  sou  temps  des 
Èpfiémérides ,  et  même  des  Pré- 
dictions. On  prétendit,  en  1588, 
*  année  funeste  à  la  France  par  les 
divisions  intestmes  du  royaume  et 
par  la  journée  des  Barricades  , 
qu'il  avoit  prédit  cette  malbeu-;- 
reuse  année  ,   en  disant  : 

Cuncta  tamen   sursàm  vohtntur  et  alta 
deorsùm 
Imperia  g  éttque  ingeas  undt%ui  luetus 
eriu 

'«  On  verra  un  désordre  général , 
les  états  renversés ,  et  par-tbut 
une  tristesse  effroyable.  »  Certai- 
nement ces  vers  peuvent  s'appli- 
quer à  beaucoup  d  autres  années, 
Muller  perfectionna  le  méca- 
nisme de  la  presse  de  l'imprime* 
rie ,  en  1471* 

IT.  MULLER,  (  André  )  de 
GreifFenhage  dans  laPoméranie, 
se  rendit  très-babile  dans  les  lan- 
gues» orientales  et  dans  la  litté- 
rature Chinoise*  ï^''alton  l'appela 
en  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Polyglotte.  Muller  avoit  pro- 
mis une  Clef  àe  la  langue  Chi- 
noise, par  laquelle  une  femme 
seroit  en  état  de  la  lire  en  un 
an  ;  mais  il  brûla ,  dans  un  accès 
de  folie ,  l'ouvrage  oîi  il  donnoit 
ce  secret  chimérique.  Son  appli*- 
cation  à  l'étude  étoit  telle  alors, 
que  ,  le  cortège  de  l'entrée  pu- 
blique du  roi  Charles  II  pas- 
sant sOus  ses  fenêtres ,  il  ne  dai- 
gna pas  même  se  lever  pour  re- 
garder la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  le  26  octo- 
bre 1694  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  très-savans. 

IIL  MULLER ,  (  Jacques  ) 
médecin,  né  en  1694  a  Torga\r 
en  Misnie,  et  mort  en  iS^j  ,  à 
43  ans ,  laissa  plusieurs  I^criis  sur 
son  art. 
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IV.  MULLER,  (Jean)  pas- 
teur de  Hambourg,  et  docteur 
en  théolo^e,  mort  en  1671 ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  de  lit* 
térature  et  de  théologie.    * 

V.  MULLER,  (  Henri  ) 

savant  professeur  de  théologie 
à  Hambourg ,  puis  surintendant 
âes  Églises  de  Lubeck  sa  patrie ^ 
fut  digne  de  ces  places  et  de  la 
réputation  qu'il  conserve  encore. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  es- 
timés ,  entr'autres  ime  Histoire 
de  Bérenger  en  latin.  Il  mourut 
en  1675. 

VL  MULLER,  (  Jean-Sébas- 
tien  )  secrétaire  du  duc  de  Saxe^ 
Weimar ,  a  écrit  les  Annales  de 
la  Maison  de  Saxe ,  depuis  i3oo 
jusqu'en  1700,  à  "Weimar,  1700^ 
in-folio  ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage contient  bien  des  choses 
singulières  ,  puisées  dans  les  ar-* 
chives  des  ducs  de  ïf^eiman  L'au- 
teur mourut  en  1708. 

VIL  MULLER,  (  Jean  et  Her- 

mfrtid  )  excellens  graveurs  Hol- 
landois.  Leur  burin  est  d'une^xet- 
teté  et  d'une  fermeté  admirables., 
Ils  florissoient  au  commencement 
du  xvii«^iècle. 

Vm.  MULLER,  (  Gerhard- 
Frédéric)  conseiller  d'état  ep  llus- 
sie,  et  garde  des  archives  à  Mos-* 
cow ,  naquit  à  Horford  en  West- 
phalie  ,  en  170S  ,  et  mourut  en 
1783.  Le  Recueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  coiirs  de  ses  voya- 
ges poîir  la  géographie  et  l'his- 
toire de  Russie ,  a  paru  en  alle- 
mand ,  eu  plusieurs  parties ,  de- 
puis 1732  jusqu'en  i7(>4.  L'impé-» 
ratrice  Catherine  acheta  la  collec- 
tion entière  2000  livres  sterling^ 
ennoblit  son  £ls ,  et  pensionna  sa 
veuve. 

I.  MULM ANN ,  (  Jean  )  né  à 
Fegau  en  Misnie ,  mc5t  en  1 6i3), 
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à  40  ans  ^  professa  la  théologie 
n  Leipzig.  On  a  de'lui ,  en  latin  : 
I.  Un  Traité  de  la  Cbie,  IL  Un 
•ntre  De  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ, contrôles  Jriens.  III.DzV- 
putationes  de  Verbo  Dei  scrip- 
Uu  IV.  Flagellum  m  élan  c ho  lien  m . 
V.  Un  Commentaire  sur  Josué. 
Tout  cela  est  parfaifement.  oii- 
Wié,  ou  peu  s'en  faut. 

IL  MULMANN ,  (  Jean  )  Jé- 
suite allemand,  mort  en  i65i, 
est  auteur  de  quelques  Livres  Po- 
lémiques  Jérôme  Mulmann  , 

son  frère  j  a  aussi  publié  plusieurs 
•  ouvrages  du  même  genre.  Ce  der- 
nier mourut  en  1666. 

MUMMIUS  ,  (  Lucins  )  con- 
sul Romain ,  soumit  toute  l'A- 
rhaïe,  prit  et  brûla  la  ville  de 
Corinthe,  l'an  146  avant  Jésns^ 
Christ,  etobtintç  avec  l'honneur 
du  triomphe,  le  surnom  d'Jchnï- 
que.  Ses  sîiccès  ne  l'empêchèrent 
pas  d'encourir  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens.  Il  mourut  en  exil  à 
Délps,  comme  tant  d'antres  graftds 
hpmmei ,  victime  de  l'envie. 

MUMMOL ,  (  Ennius  )  fils  de 
Tcofiius  comte  d'Auxerre  ,  ob- 
tint, l'an  56' I  ,  de  Gontran  ,  roi 
d'Orléans  et  de  Pionrgogne  ,  l'of- 
fice  de  ce  comtt»  à  la  "place  de 

r  son  père.  Il  mérita  par  la  supé- 
riorité de  ses  talons,  d'être  créé 
p.'itrice  dans  la  Bourgogne,  c'est- 
à-dire,  généralissime  des  trou- 
pes de  ce  royaume.^  Il  prouva 
.qu'il  étoit  digne  de  cette  place 
ëminente,  par  la  défaite  des  Lom- 
brirds  et  des  Saxons  ,  qu'il  chassa 
de  Bourgogne  ,  apKis  les  avoir 
bnttus  à  plusieurs  reprises.  Il  re- 
couvra la  Touraine  et  le  Poitou 
Sur    Chilperic  roi  de  Soissons  , 

^  qui  les  avoit  enlerés ,  l'an  676, 
à  SigebertJI  de  ce  nom.  Ces 
deux  .prin.ts  étoient  frères  de 
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Gontraru  Mummol  effaça  depuis 
par  la  plus  n^ire  ingratitiuie, 
le  souvenir  de  ses  services.  L'an 
585  ,  il  entreprit  de  mettre  sur 
le  trône ,  à  la  place  de  son  bien- 
faiteur ,  un  aventurier  nommé 
Gomhaud  ,  qui  se  disoit  le  frère 
de  Gontrnii ,  et  le  lit  reconnoitre 
roi  àErives  en  Limousin.  Le  roi 
de  Bourgogne  indigné  contre  cet 
ingrat  ,  assembla  promptement 
une  armée ,  et  vint  l'assiéger  dans 
Comifi^es  ,  où  il  s'étoit  enfermi. 
Mummol  se  défendit  avec  assez 
de  courage  pendant  quinze  jour?; 
mais  se  voyant  à  la  veille  d'ètr? 
pris  ,  il  livra  G/)mhnud  ,  et  le 
lendemain  se  fit  tuer  les  firmes 
à  la  main  ,  de  peur  de  tomber 
en  la  puissance  de  son  souverain, 
dont  il  redoutoit  les  sanglans  re- 
proclies  ,  autant  qu'il  sppréhen- 
dort  le  suj^plice  dû  à  sa  periidie. 

MUNCER  ,   (  Thomas  )  l'un 
àQS  plus  fameux  disciples  de  i«- 
ther ,  étoIt  de  Zwickau,  dans  la 
Misnie.  Après  avoir  répandu  dans 
la  Saxe  \(^s  erreurs  de  son  maj- 
tre  ,  il  se  fit  chef  drs  Anabap- 
tistes et  des  Enthousiastes,  t'ni 
avec  un  certain  Slorcf:  ,  û  cou- 
rut dVglise  en  église,  abaltltl^'S 
images,  et  détruisit  tous  les  restes 
du  ctilte  Catholique  qno  Luthier 
avoit  laissé  subsister-  Il  joignoit 
Tartifice  à  la  violence.  Quand  il 
eritroit  dan?    une  ville  on  une 
bourgade  ,    il   prenoit  l'air  d'im 
prophète  ,  feignoit  des  visions , 
et   racontoit  avec   enthousiasme 
les  secrets  que  le  Saint-Esprit  lui 
avoit  révélés.  Il  prêchoit  égale- 
ment contre   le  pape  et  contre 
Luther ,  son  premier  maître.  Cp- 
lui-ci  avoit  introduit,  disoi?-i[* 
im  relàchemerit  contraiie  «  /p* 
vangile  ;  l'antre  avoit  accable  les 
consciences    sous  une  foule"® 


pratiques  ,   au  moins    inutiles. 
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I  Dieir  Favoit  envoyé  ,  si  on  l'en 
I  croyoit ,  pour  abolir  la  religion 
i.  trop  S('vère  du  pontife  Romain  , 
^  et  la  SOI  iété  licencieuse  du  pa- 
,(  triarche  des  Luthéiiens.  Muncer 
f  trouva  une  multitude  d'esprits 
jl  foibles  et  d'imaj^inations  vives  , 
ji"  qui  saisiront  avidement  ses  prin- 
j  cipes  ;  il  se  retira  à  Mulhausen  , 
^  où  il  fit  créer  un  nouveau  sé~ 
j  nat  et  abolir  l'ancien ,  parce  qu'il 

s'élevoit  contre  les  délires  de  son 
esprit.  11  ue  songea  plus  à  oppo- 
ser à  Liuhcr  une  secte  de  contro- 
versistes  ;  il  ajpira  à  fonder  dans 
le  sein  de  l'Allemas^ne  une  nou- 
velle monarchie.  «Nous  sommes 
tous  frères,  disoit-il  en  parlant 
à    îa    populace    assemblée  ,  •  et 
nous  n'avons  qu'un  commun  père 
dans  Adam,  D'où  vient  donc  cette 
différence  de  rangs  et  de  biens, 
que  la  tyrannie  a  introduite  en- 
tre nous  et  les  Grajidsdu  monde  ? 
Pourquoi  gémirions  — nous  dans 
la  pauvreté  •  taudis  qu  ils  nagent 
'  dans  les  dé!ic('S  !  N'avons-nous 
pas  djoit.à  l'i'gaiité  ^es  biens, 
qui  de   leur    nafnre  ,   sont    faits 
pour  '^'tre  pnrta«^és  ,  sans  distinc- 
tion ,    entre   tons  les  hommes  ? 
Rordez— nous  ,  riches  du  siècle  , 
nviies  usurpateurs,  rendez-nous 
les  biens  que  vous  retenez  dans 
Î'in;u5tice  :  ce  n'est  pas  seulemciit 
comme  homme?  ,  que  nous  avons 
droit  à  UTiC  égale  distribution  (\e.s' 
avantages  de  la   fortune  ,    c'est 
•cussi comme  Chrétiens.  A  lanais- 
sa  ce  de  la  relig^ion  ,  n'a  — t— on 
pas  vu  les.  Apôtres  n'avoir  épàrd 
qu'aux  besoins  de  chaque  fidelle 
dnns    lu   répartiton    de/  l'arfïcnt 
qvmn  apportoit  a  leurfe  pieds  ? 
Ive  verrons-nous  jamais  renaître 
CCS  temps  heureux  !  Et  toi ,  in-  ' 
fortuné  troupeau  de  Jésus- Christ , 
frémiras— tu  toujours  dans    l'op- 
pression SOI15  fies  Puissances  ec- 
clésiastiques .'  Le  Tput'Puissant 


M  U  N        Ç07 

attend  de  tous  les  peuples  ,  qu'ilf 
détruisent  la  tyrannie  des  iVIagis^ 
trats ,  qu'ils  redemandent  leur 
liberté  les  armes  à  la  main,  quils 
refusent  les  tributs  ,^  et  qu'ils  met- 
tent leurs  biens  en  coftimun.  Cest 
à  mes  pieds  qu'on  doit  les  ap- 
porter .  comme  on  les  entassoit 
autrefois  aux  pieds  des  Apôtres. 
Oui  ,  mes  frères  ,  n'avoir  rien 
en  propre  ,  c'est  l'esprit  du  Chris-» 
tianisuje  à  sa  naissance  ;.  et  re- 
fuser de  pnyer  aux  Princes  les 
impôts  dont  ils  nous  accablent  ^ 
c'est  se  tiref  de  la  servitude  dont 
Jc.nis— Christ  nous  a  aifranchis,  » 
(  Catrou  Histoire  des  Anabap- 
tistes ;  Pluquet  ,  Dictionnaire 
drs  Hcréiies,)  Il  écrivit  aux  villej 
et  aux  souverains  ,  que  la,  fm  de 
l'oppression  des  peuples  et  dô 
la  tyrannie  des  forts,  étoit  ar- 
rivée ;.  que  Dieu  lui  avoit^  or- 
donné d'exterminer  tous  les  ty»^ 
rr.ns,  et  d'établir  sur  les  peuples 
d'.'s  gens  de  bien.  Par  ses  lettres 
et  par  ses  Apôtres,  il  se  vit  bien- 
tôt à  la  tète  de  quarante  mille 
honunes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  en  Angh^terre  parles 
Communes  ,  se  renouvelèrent  en 
Allemagne  ,  et  furent  plus  vio- 
lentes par  l'esprit  de  fniiatisme- 
Ces  hordes  de  bêtes  féroces,  en 
préchant  l'égalité  et  la  réforme  y 
ravagèrent  tout  sur  leur  passage. 
Le  lemdgrave  de  Hcsse  et  plu- 
sieurs seigneurs  levèrent  des  trou-» 
pes  et  attaquèrent  Muncer»  Cet 
imposteur  harangua  ses  enthou- 
siastes ,  et  leur  promit  une  en^ 
tière  victoire.  Tout  doit  céder  ^ 
dit— il ,  au  commandement  de  /■"£- 
temel ,  qui  m'a  mis  à  votre  tête^  - 
En  vain.  L'artillerie  de  l'ennemi 
tonnera  contre  nous  ;  je  recevrai 
tous  les  boulets  danfi  la.,  mancke 
de*  ma  robe  ,  et  seule  elle  se  fa  un. 
rempèart  impénétrable  à  Cennemi^ 

Malgré  ces  promcssei  )  son  ar-« 
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mée  fut  défaite  ,  et  pins  de  sept 
mille  Anabaptistes  périrent  dans 
cette  déroute.  Mtincer  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  se  retira 
à  Franchusen  ^  où  le  valet  d'un 
officier  ayant  saisi  sa  bourse  ^  y 
trouva  une  letti^e  qui  découvroit 
cet  imposteur.  On  le  traduisit  à 
]\3ulhausen  ,  oit  il  périt  sur  Té'- 
chafaud ,   victime  de  son  fana- 
tisme, en  iSïS.  La  mort   de  ce 
misérable   n'anéantit  pas  l'Ana** 
baptisme  en  Allemagne.  Il  s'y  en- 
tretint et  même  «'y  accrut  ;  mais  il 
ne  formoit  plus  un  parti  redou- 
table,  li^i  Anabaptistes  étoieiit 
également  odieux  aux  Catholiques 
et  aux  Protestans ,  et ,  dès  qu'on 
*n  prenoit  quelqu'un  ,    il   étoit 
puni  comme  un  voleur  de  grand 
chemin.  Mais  quelques  supplices 
^u'on  inventât  pour  inspirer  de 
ta  terreur  aux  esprits ,  le  nom- 
bre des  fanatiques  croissoit.  De 
temps  en  temps  il  s'éievoit  parmi 
les  Anabaptistes  des   chefs  qui 
leur  promettoient  des  temps  plus 
beureux  :  tels  furent  Hofman , 
ITripnaker,  etc.  Après  eux  parut 
JM'athison  ,  ou  Jean^Matlhiea  , 
boulanger  d'Harlem ,  qui  envoya 
idix  Apôtres  en  Frise,  à  Bluns-* 
ter ,  etc.  La  Religion  Réformée 
s'étoit  établie  à  Munster ,  et  les 
'Anabaptistes  y  avoient  fait  des 
prosélytes ,  qui  reçurent  les  nou- 
veaux Apôtres.  Tout  le  corps  des 
'Anabaptistes  s'assembla  la  nuit , . 
et  reçut  de  l'envoyé  de  Mathi'^ 
ton  l'esprit  apostolique  qu'il  at- 
tendoit.  Les  Anabaptistes  se  tin- 
rent cachés  jusqn'à  be  que  leur 
nombre    fut     considérablement 
augmenté  ^   alors  ils   coururent 
par  le  pays,  criant  :  BepeiUez^ 
vous ,  faites  pénitence  «  et  soyez 
baptisés  «    afin  que  la  cçlère  de 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  vous»  Ils 
envoyèrent  secrètement  des  let- 
tres adressées  à  leurs  adhérMu, 
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Ces  lettres  portoîent  :    «  gu'tm 
'  Prophète  euyoyé  d^  Dien  étoit 
arrivé  à  Munster  ;   qn'il   prédi— 
soit  des  événemens  merveilleux  ^ 
et  qu'il   instrnisoit  les   hommes 
des  moyens  d'obtenir  le  salut.  » 
Un  nombre  prodigieux  d'Ana-« 
baptistes  se  rendit  à  Munster  ; 
alors  les  Anabaptistes  de  cette 
ville  coururent  dans   les    mes  , 
criant  :  Betirez-vous  ,  méchans  , 
si  vous  voulez  éviter  une  entière 
destruction  ;    car  on  cassera  la 
tête  à   tous  ceux  qui-  refuseront 
de  se  faire  rebaptiser.   Alors  le 
clergé  et  les  bourgeois  abandon^ 
nèrent  la  ville  ;  les  Anabaptistes 
pillèrent  les  Eglises  et  les  mai- 
sons abandonnées,  et  brûlèrent 
tons  les  livres ,  excepté  la  Bible, 
Peu  de  temps  après  la  ville  fut 
assiégée  par  l'évéque  de  Mimstes^ 
et   Matkison   fut  tué  dans  une 
sortie.  (  Voyez  la  suite  dans  l'ar- 
ticle de  Jean  de  Leyde,  ) 

MUNCKER,  (Thomas) 
savant  littérateur  Allemand  du 
17*  siècle ,    occupa   différentes 
chaires ,  et  donna  pliisieurs  ou- 
vrages de  belles-lettres.  Le  prin- 
cipal  et  le  plus  estimé  est  son 
édition  des  Mythographi  Latini ,   ' 
avec  de  bons  Cofnmentaires  ,  à 
Amsterdam,  i68i  ,  2Vol.in-8«, 
réimprimés  à    Leyde  en    1742  , 
p.  tomes  in-;4.«  Ses  Notes  sur 
Hygin  ,  cum  notis  Variorum ,  à 
Han)bourg   1674,  in— 8»  ,  sont 
pleines  dérudition. 

MUKDINUS  y  célèbre  anato- 
miste  ^  ét«it  «le  Florence ,  et  non 
de  Milan.  Il  mourut  à  Bologne 
en  Italie ,  l'an  1 3  i  8;  C'est  un 
des  premiers  qui  ait  tenté  de  per^ 
'  fectionner  Tanatomie  ;  mais  ses 
efforts  furent  faibles.  Il  donna 
un  Corps  de  cette  science  ^  im- 
primé à  Paris  en  X478  9  in-folio  , 
Xy9D  j  I ^«9  >  ior^'^  9  et  è  Maiw 
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fnrg,  en  1641 ,  iîM^.o  (  Vo^^ez 
Carpi.)  Comme  il  disséquoit  iui- 
inême  ,  on  y  rencontre  quel<Ittes 
observations  nouvelles  et  qneW 
ques  découvertes  qui  lui  appar^ 
tenoient  9  particulièrement  sur  \% 
matrice.  Cet  ouvrage  ressuscita , 
pour  ainsi  dire  ,  Vétude  de  Fa- 
natomie.  On  s'y  livra  tellement 
jusqu'au  rétablissement  des  let- 
tres ,  que  les  statuts  de  l'univer- 
site  de  Padoue  ne  perraettoient 
pas  de  faire  d'autres  leçons  dans 
les  écoles  de  médecine* 

MUNICH,  célèbre  général 
des  armées  Russes  sous  l'impé- 
ratrice Anne  ,   parvint  par  des 
services  successifs  au  grade    de 
maréchal,  et  devint  le  maître, 
dans  l'art  de  la  guerre ,  de  Lowen^ 
dal  qui  passa  ensuite  au  service 
de  France.  Munich  secourut  l'em- 
pereur Charles  VI ,  vainquit  les 
Ottomans  et  les  Tartares  de  la 
Crimée,  ^ar  ses  conseils ,  l'impé- 
ratrice Anne  forma-  le  corps  des 
cadets  de  terre  y  où  sept  cents 
jeunes  gens  sont  élevés  dans  tou- 
tes les  connoissances  et  les  exer^ 
clces  militaires.  Ils  occupent  le 
palais  du  fameux  Menzicoff,  Mu^ 
nick    devint  odieux  à  l'impéra- 
trice EUzabeth.  Celle-ci  le    fit 
traduire  devant  une  cour  mili- 
taire ,  où  on  l'accusa  d'avoir  fkit 
périr  trop  de  soldats  en  rempçlf- 
tant  des  victoires.  Munich ,  iin- 
patienté  des  questions  absurdes 
de  ses  juges ,  leur  dit  :  «  Dressez 
vous-mêmes  mes  réponses  ,  et  je 
les  signerai.»  On  le  prit  au  mot, 
il  signa  ,  et  fut  condamné  à  être 
écartelé.  L'impératrice  commua 
ta,  peine  en  un  exil  dans  la  Sibé- 
rie ,  et  il  fut  relégué  à  Pelim. 
Là  ^  il  gagna  long-temps  de'quoi 
subsister ,  en  donnant  des  leçons 
<ie  mathématiques ,  et  en  yen- 
4^nt  le  lait  de  quelqiiç)  vadipiffs 
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qiv'il  ^èio\\  procurées.  Pierre  III 
parvenu  au  trône  ,  rappela  le 
maréchal  Munich ,  alors  âgé  de 
82  ans  ;  et  on  vit  l'un  de  ses 
Bis  ,  et  trente-deux  petits  —  fils 
ou  arrière— petits-fils ,  aller  à  sa 
rencontre  hors  de  la  capitale.  Le 
vieillard  parut  devant  l'empereur 
au  milieu  de  sa  nombreuse  fa» 
raille ,  et  couvert  de  la  mémei 
peau  de  mouton  qui  lui  servoit 
de  vêtement  dans  les  déserts  de 
la  Sibérie.  Rien  n'avoit  ébranlé 
sa  vigueur  ni  son  courage.  Ca- 
iherine  II  lui  donna  le  gou- 
vernement de  l'Esthonie  et  de  la 
Livonie  ,  et  il  mourut  à  Riga  ^ 
en  1763  ,  à  l'âge  de  85  ans,  aveo 
la  réputation  de  l'un  des  plu» 
grands  généraux  de  son  siècle. 
On  lui  doit  le  canal  de  Wisch-» 
neï,  commencé  sous  le  règne  do 
Pierre  /,  par  un  Cosaque  nomm^ 
Zerdakoff ,  mais  resté  imparfait 
jusqu'à  lui.  Ce  canal  sert  à  faire^ 
communiqué  la  mer  Caspienna 
à  la  Baltique  ;  mais  les  cataractes 
de  la  Msta  qu'on  ne  peut  dé-* 
truire ,  ne  rendent  pas  ce  pas- 
sage sans  péril. 

MUNIER,  (Jean)  historié» 
Bourguignon  ,  à  publié  des  Be— 
cherches  et  Mémoires ,  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  l'ancienne  ville 
d'Autun,  1660,  in-4.0  Cetou-n 
vrage  est  rare  et  érudit. 

MUNNICKS,  (Jean)  né  à 
Utrecht,  le  16  octobre  x65a, 
fut  nommé  professeur  d'anato-^ 
mie  ,  de  médecine  et  de  bota- 
nique en  1680,  dan^  sa  patrie; 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion.  Il  mourut ,  le  i  o  juin  1 7 1  r  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entr'aatres  :  I.  Disser^^ 
iatio  de  urinis  earumdemque  ins^ 
pectione,  Utrecht,  1674. II.  C^i- 
rurgia  ad  praxim  hodiernam 
i^rooia ,  Gfinève  >  <7 1  ^  »  ûi-4.^ 
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Elle  a  ëté  traduite  en  flamand 
et  en  allemand  ,  quoique  ce  ne 
soit  qu'une  compilation.  III,  De 
re  anatomicâ  a  Utrecht,  1697^ 
in  4.®  C'est  un  extrait  de  ce  qu'ojn 
avoit  publié  de  mieux  sur  l'ana-- 
tomie.  Il  est  bien  écrit.  Il  a  tra- 
vaillé à  la  quatrième  et  à  la  cin- 
quième partie  de  Xltortus  Mala- 
haricus ,  1 683-1 685,  in-fol-. 

MUNSTER-,  (Sébastien)  né 
à  Ingelheim  en  1485,  se  fit  Cor- 
,  délier  ;  mais  ayant   donné  dans 
les  erreurs  de  Luther ,  il  quitta 
l'habit    religieux    pour .  prendre 
ime  femme.  Il  se  retira  à  Heidel- 
berg  ,  puis  à  Basle ,  où  il  ensei- 
gna avec  réputation.  Il  se  rendit 
si   habile   dans   la    géographie  , 
dans  les  mathématiques   et  dans 
rhébreu  ,    qu'on   le    surnomma 
YEsdras  et  le  Strabon  de  i'Alle- 
inagn».  La  candeur  de  son  carac* 
tère ,  la  pureté  de  ses  mœurs  , 
sa   probité   et  son  désintéresse- 
ment ,  le  firent  autant  estimer , 
que  son  érudition,  ir  mourut  de 
la  peste  à  Basle  ,  le  23  mai  i5S2, 
à    63,  ans.    Oji  a  de  lui  :  I.  Des 
TraducLions  latines  des  livres  de 
la  Bible,  estimées.  IL  Un  JD/c- 
tionnaire  et  une  Grammaire  hé- 
braïques, în-8."  ÏII.  Une  Cos- 
mographie ,  in— fol. ,  et  plusieurs''' 
autres   ouvrages. 

MUNSTER,  Voy.  XV^LNi^:' 
COLAS  de  Munster. 

.  MUNTING  ,  (  Abraham  )  sa- 
vant botaniste  ;,  né  à  Groningue 
en  1626  ,  et  mort  en  !683  ,  à 
5.7  ans,  est  connu  par  divers  ou- 
vrages. Le  plus  recherché  a  pour 
titre  :  Phytographia  curiosa  ,  à 
Amsterdam  ,  i7i3  ,  a:vec  figures  ^ 
et  en  1727  ^  in-folio.  Il  parut 
d^bord  en  flamand^^  à  Leyde  , 
\^^6  ^  in-folio;  et  il  fut  traduit 
en  latin  par  Bayas,-  C'est  la  des- 
cription de  deux  cent  ^uaraate^. 
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cinq  planches  représentant  d« 
arbres ,  des  fruits  p,  des  fleurs .  des 
plantas,  etc.  On  a  encore  de  lui; 
,ï.  De  Herlxi  Britannicd  ,  1681, 
vol.  in-4.0  II.  Aloës  Historia  , 
1680  ,  vol.  in-4.0       ^ 

IVnJRALT  ,  (Beat-Louis  de) 
né  à  Berne,  parcourut  une  par- 
tie de  l'Europe ,  et  la  parcourut 
en  philosophe.  On  a  de  lui ,  un 
Recueil  de  Lettres  sur  Us  Fran^ 
COLS  et  sur  les  Anglais  ,  in- 12, 
deux  vol.^,  1726.  Elles  réussirent 
beaucoup,  quoiqu'elles  soient  va- 
gues et  assez  superficielles.  On 
a  encore  de  lui  ,  des  Fables, 
Berlin,  1753  ,  in~8**  ;  et  quel- 
ques autres  ouvrages  au-dessous 
du  médiocre.  U  mourut  verj 
l'an    1750. 

MURAT ,  (  La  comtesse  de) 
Voyez  Castelnau  ,    n.**  III. 

MURATORI ,  (  Louis  -  An- 
toine )  né  à  Vignola  dans  le  Mo* 
dénois  ,  le  21  octobre    1672  ,  fnt 
fermé  à  la  piété  et  aux  lettres 
par  des  maîtres  habiles,  La  na- 
ture avoit  mis  en   lui  les  disno- 
sitions  les  plus  heureuses  ;  Véâïi- 
cation    les    développa     avant  le 
temps.  11  fut  appelé  ,    des   l'âge 
de  22  ans ,  à  Milan  ,  par  le  comtf 
Charles  Borrom^e  ,  qui  lui  con- 
fia le  soin  du  collège  Aiiibro-«ien 
et  de  la  riche  bibliothèque  qui 
y  est  attachée.  Mur^tori  se  nour- 
rissoit  des  sucs  les  plus  purs  des 
fruits  de  l'antiquité  et  de  notre 
temps  ,  lorsque  le  duc  de  3Jo- 
dène  l'appela  en  1700- Ce  prince 
le  revendiqua  comitie  son  sujet, 
le  fit  son  bibliothécaire  ,    et    Inr 
donna  la  -^arde  des  archives  d» 
son  ducbé.  CVst  dans  ce  double 
emploi  que  l'illustre  sav«ut  passa 
le  reste  de  sa   vie  ,  sans    antre 
héTiéfire  que  la  prévôté   de   8te* 
MwedePotnpo&a.  1^&^  amis  ^ue 
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son  mérite  lui  avoit  acqiiis  à  Mi- 
lan ,  se  multiplièrent  à  Modène. 
Le  célêl^re  cardinal  Nx>ris  ,  les 
Ciampiai  et  les  Magliahecclii ,  les 
Pères  Mahillon  et  Montfaucoti 
Bénédictins  ,  le  Père  Popelyrock 
Jésuite ,  le  marquis  Majfei  ,  le 
cardinal  Quiriai  ;  tout  ce  que  la 
France  et  Tïtalie  a  voient  de  plus 
illustre  et  de  plus  savant,  s'em- 
pressa de  le  consulter.  Les  aca- 
démies se  disputèrent  l'honneur 
de  lui  ouvrir  leurs  porfes.  Il  fut 
.admis ,  presque  en  même-temps  ^ 
dans  celle  des  Arcades  de  Rome, 
dans  celle  de  la  Critsca  ,  dans 
l'académie  Étrusqui?  de  Cortone,, 

,  dans  la  Société  royfile  de  Lon- 
dres ,  dans  l'Académielmpérialç 
d'Olmutz.  Le  plaisir  que  lui  pro- 
curèrent ces  distinctions  ,  fut  em- 
poisonné par  la,  calomnie.  Des 
^ens  qui  ne  croyoient  pas  en 
Dieu  ,  l'accusèrent  d'hérésie  et 
même  d'athéisme.  Ils  répandirent 
que  le  pape  Benoit  XIV  trou- 
voit  dans  ses  écrits  divers  endroits 
qui  pouvoient  être  censurés  ,  et 
qu'il  s'en  expliquoit  ainsi  dans 
un  Bref  adressé  à  l'inquisiteur 
d'Espagne.  L'abbé  Muralori  , 
aussi  bon  Chrétien  que  savant  ' 
profond  ^  n'eut  rien  de  plus  pressé 

,  que  de  s  en  ouvrir  au  pape  même. 
Il  lui  exposa  ses  sentimens  de  res- 
pect et  de  soumission.  Ce  grand 
pontife  ,  l'ami  de  la  paix  et  de, 
la  raison  ,  et  l'ennemi  le  plus  ar- 
dent du  fanatisme  ,  voulut  bien 
le  tranquilliser  par  une  lettre  qui 
honorera  éternellement  la  mé- 
moire (Je  l'un  et  de  Vautre.  11  s'é- 
lève fortement  contre  ces  esprits 
inquiets  ,  qui  tcTurmentent  un 
tomme' d'honneur  ,  sous  prétexté] 
qu'il  ne  pense  pas  comme  eux 
sur  des  matières  qui  n'appartien- 
nent ni  au  dogme. ,  ni  à  la  dis- 
cipline. Cette  réponse ,  également 
«âge  et  flatteuse ,  devoft  rendre  la 
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tranquillité  à  Muratori  ;  mais  sa 
santé  ,  qui  s'affoiblissoit  tous  le» 
jours  ,  lui  amena  de  nouvelles  in*^ 
quiétudes.  Ses  incommodités  se 
multiplièrent ,  et  le  mirent  enfin 
au  tombeau  ,  le  21  janvier  lySo^ 
à  78  ans    Ce  savant,  aussi  réglé 
dans  ses  mœurs  que  sage  dans  ses 
écrits ,  inspiroit  à  la  fois  l'esti- 
me et  l'amitié.  Ses  connoissances 
étoient  immenses.  Jurisprudence, 
philosophie  ,  théologie  ,  poésie  , 
recherches  de  l'antiquité ,  histoire 
moderne  ,  etc.;  il  avoit  tout  era-» 
brassé.  Quarante-six  vol. in- fol-, 
34  in-40,    i3   in-S*' ,  plusieurs 
in— 1 2  ,  sont  le. résultat  du  compté 
de  ses  nombreux  ouvrages.  Les. 
principaux  sont  :  \rAnecdota  qiiw 
èx  Amhroslanœ  Bihllothecœ  codù' 
cihus  mmc  primàm  eruit  ,  notit 
et.  disquisitionihas  auget  Ludov*^ 
Anton,  Muratorius  ,    à   Milan  , 
ivol.  in-4°;  le  premier  en  1697;. 
le  second  en  1698  :  ouvrage  es- 
timé ,  qu'on  ne  trouve  pas  faci- 
lement. IL  Anecdoia  Grceca ,  quœ 
ex  manuscriptis   codlcibus    nunc 
primùm  émit ,  Latio  donat ,  nolis 
et  disquisitîottihiis  auget  ILudov^ 
Anton.  MuratorlUfS  ,  à  Padoue  , 
en  3  vol.  in-4.<>  ;  Iç  premier  en 
T709  .,  le  second   en    17  10,   la 
troisième  en    17 13.  lïL  JUimindi 
Pritanii  de  ingenSorum  modéra^* 
tione  in  ReUgionis  negotio  ,  ubl 
quœ  jura  ,  quœ  fràtia  sirit  homini 
Christiano  in  inqnirendd  et  tra-* 
dendd  veritate  ostsnditur ,  et  Sanc- 
tus  Au^ViStinws  vindicatur  à  mulU^ 
pïici  censura  Joannis  Phereponi  : 
(  ce   Phereponus   est   le  fameux 
Jean  le  Clerc.  )  Cet  ouvrage  sui-» 
vit  de  près  le  précédent  :  il  fut 
imprimé  in-4",  a  Paris.,  en  1714; 
et  réimprimé  en  1715  ,  à  Colox 
gne;  en  1741  ,  à  Venise,  à  Vé- 
rone et  à  Francfort.  IV.  Beruni 
Italicarum  Scriptores  ,   ah  anno 
Mrte  Chris tiàncB  quingentesimo  ^ 
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9td  millesimum  qiUngentesimum  p 
en  27  vol.  in-folio  ,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1728 ,  et  le  dar- 
nier  en  1738.  Plusieurs  seigneurs 
contribuèrent  généreusement  à 
l'impression  de  cet  ouvrage  im- 
mense :  seize  d'entr'eux  donnè- 
tent  chacun  quatre  mille  écus. 
V.  Antiquitaies  ItaUcœ  medli 
œvi  j  sive  Dissertaliones  de  mo-» 
ribus  Italici  populi  ,  ah  inclina'-' 
tione  Romani  imperii  usque  ad 
annum  i5oo;  en  six  volumes 
in  —  folio  9  qui  parurent  de- 
puis ;  7  3  8  jusqu  en  1743.  Les 
savans  ont  trouvé  beaucoup  de 
fautes  et  de  méprises  dans  ce  re- 
cueil; on  en  a  relevé  plusieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  De  Para'- 
diso  regnique  cœlestis  glorid ,  non 
expectatd  corporum  resurrectione, 
JustisàDeo  coUatd^  à  Vérone, 
in-40,  1788  j  avec  le  Traité  de 
Saint  Cyprien  ,  De  Mortalitate, 
C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage 
de  Thomas  Burnet t  intitulé  :  Dé 
statu  mortuorum.Yll, Novus  The-- 
sauras  vetenim  Inscnptionum  ,  in 
prœcipuis  earumdem  coUectioni-^ 
hïis  hactenàs  prœtermissarum  ;  six 
vol.  in-folio  ,  à  Milan  ,  depuis 
1739  jusqu'en  1743.  Il  y  a  en 
différentes  critiques  de  ce  recueil , 
auxquelles  Muratori  n*a  point  ré- 
pondu. Vni.  Annali  d'ItaUa ,  del 
principio  deW  Era  volgare ,  fino 
ali*  anno  1 5 00,  en  12  vol. in-40, 
impritnés  à  Venise ,  sous  le  nom 
de  Milan.  IX.  Liturgia  Romana 
petus  ,  à  Venise  ,  1748  ,  en  deux 
vol.  X.  Généalogie  historique  de 
la  maison  de  Modène  ^  2  vol.  in- 
iblio ,  à  Modène  ;  le  premier  en 
1717  ,  le  second  en  1740  :  ou- 
vrage estimé.  XI*  Deîla  perfetta 
foësia  Italiana  ,  à  Modène  , 
1706  ,  en  2  vol.  in-4® ,  et  à  Ve- 
nise ,  1724.  XII.  Le  Rime  del 
Petrarca  ,  à  Modène ,  en  1711, 
i;x«4%  avec  dds  obaerv^tions  trèsri 
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judicieuses  et  vainement  atta** 
quées  par  les  zélés  partisans  de 
Pétrarque,  XI II.  Del  Governo 
délia  Peste  t  e  délie  manière  dl 
guardarsene,  Modène,  1714,  in- 
8.0  Ce  Traité  sur  la  pesÇe  a  été 
réimprii^é  au  même  lieu  en  172 1, 
avec  la  Relation  de  la  peste  de 
Marseille ,  des  observations  et 
àes  additions.  XIV.  La  Vie  de 
Sigonius  ,  à'  la  tôte  des  ouvrages 
de  cet  auteur  ,  de  l'éditiou  de 
Milan.  XV»  Celle  de  Francis 
Torti ,  à  la  tête  des  Œuvres  de 
ce  savant  médecin  Italien  ;  et 
plusieurs  autres  Vies  particu- 
îicres.  XVL  Un  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  XVIL  Des  Lel-  , 
très,  XVIII.  Des  Dissertations. 

XIX.  Des    Poésies    italiennes. 

XX.  Un  Traité  du  bonheur  pu- 
hlic ,  traduit  en  franco îs  ,  Paris, 
1772  ,  2  vol.  in— 12.  XXI.  Chris- 
tianismo  félice    nelle    K/Iissioni 
del  Paraguai ,  in^  4*  ;   tableaa 
aussi  intéressant  qu'édifiant  des 
missions  du  Paraguai.    Il  a  été 
traduit  en  françois ,  Vol.  in-12. 
XXII.  Vita  del  P.  PaoU?  Segneri, 
Modène,  in -8.*  XXIIL  DeUê 
regolata  divozione  de^  Christiani , 
traduit  en  allemand  et  en  fran- 
çois.  XXIV.  Antonii  Campanœ 
de  superstitione  vitandd  »  adver- 
sùs  votum  sangiUnarium  pro  im^ 
maculatd  Deiparœ  Conceptione, 
in-4.**  Il  y  combat  le  voeu  de  dé- 
fendre jusqu'à  la  mort   Tlroroa- 
culée  Conception  delà  Vierge 9 
vœu  qui  est  effectivement  blàma^ 
ble  ;   puisqu'il  égale  une  pieuse 
opinion  aux  dogmes   de  la    foi. 
AXV.  Muratori  laissa  plusieurs 
ouvrages  manuscrits ,  entr'autres, 
un  Abrégé  de  ses  Antiquités  Ita^ 
liennes ,  en    italien ,    dont    son 
neveu  a  donné  quelques  volumes. 
Jean-^J^raàçois  Soli  JMuratoei  , 
son  neveu ,  a  écrit  sa  Vie  ,  in— 4<*, 
Venise,  i75€.  Muratori  fîit  en 
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^ftalie  ce  qiieiDom  de  Màntfaucon 
fut  en  France  :  tous  deux  infa- 
tigables compilateurs ,  tous  deux 
doues  d'une  mémoire  prodigieuse; 
tnais  précipitant  trop  leurs  tra- 
vaux ,  et  cherchant  plus  à  donner 
beaucoup  de  livres  et  de  gros  li- 
vres ,  que  des  ou  virages  faits  avefc 
xhoix. 

MURCIE,  (Mythoi.)  dëessè 
âe  la  if^aresse^  chez  les  Païens* 
Ses  statues  étôient  toujours  cou- 
Vertes  de  poussière  et  de  mousse  9 
Jpour  exprimer  sa  négligence.  Son 
hom  est  dérivé  du  mot  Mur  eus 
X>u  Murcidus  ,  qiti  ^  èhez  les  Ro- 
t  jnains  ,  signifioit  un  stupide,\xn. 
tâche  y  im  paresseux* 

MURE  ,  (Jean-Marie  de  la  ) 
tàocteui"  en  théologie ,  et  charioine 
de  Montbristin  ,  publia ,  en  1 67 1 , 
V Histoire  Ecclésims tique  de  Lyon  , 
ân-4<>,  et  ce]\e  du  Forez ,  aussi 
fn-4.**  Ces  deux  ôuvrdges  ,  pleins 
,  de  recherches  savantes,  s^n t. es- 
timés. Lenteur  mourut  à  la  fin 
<du  17*  siècle» 

M  U  R  E  N  A  ,  (  Lucius-îâcp^ 
Yiius  )  consul  Romain  ,  célèbre 
par  3a  valeur  ,  et  par  TOraison 
que  Cicéron  prononça  pour  sa 
défense ,  signala  son  courage  coil- 
•tre  Mithriàate  -,  ï'ail  6  a  a^ant 
iJésus-Christ. 

MURET ,  Vay.  Etienne  de»« 
ii.°  xr. 

I.  MURET  5  ( Marc-Antoîne) 
naquit  au  bourg  de  ce  nom  ,  près 
de  Limoges  ,  le  ïa  avril  i5a5. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  il 
acquit  des  connoissances  qui  ne 
sont  dans  les  auttes  que  le  fhiit 
de  l'âge  et  d*une  longue  appli- 
cation. 11  appi'it  de  lui-même  le 
grec  et  le  latin ,  et  fut  chargfé  , 
à  dix-huit  ans  ,  de  faire  des  lé- 
sons sut  Cicéron  et  suç  Tértipc^ 

Tome  Vilï. 
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dans  le  collège  d'Auch.  De  la  pro- 
vince ^  il  passa  à  la  capitale  ,  et 
n'y  fut  pas  moins  applaudi.  Il  en- 
seigna au  collège  de  Ste-Barbe 
-avec  un  si  grand  Succès  ^  "que  le 
roi  et  la  reine  lui  firent  l'hon^ 
neùr  de  l'aller  entendre.  Lorsque 
ses  écoliers  troubloieut  ses  leçons 
par  leurs  propos  on  par  quelque 
polissonnerie ,    il   leur  imposoit 
silence  tout  de  suite  par  quelque 
"mot  piquant.  Un  d'entr'eux  ayant 
un  jour  apporté  une  clochette  , 
qu'il  fit  sonner  pendant  l'expli- 
cation :   Vrairrtent  §  dit  le  pro^ 
fesisèur  ,  â/àlloit  bien  que  ,  parmi 
tant  de  bêtes  ,  il  se  trouvât  un- 
*béLier"qui  avec  sa- clochette  ,^  pût 
Conduire  le  troupeau,  La  vivacité 
,de  son  caractère  lui  fit  des  en-» 
nemis.  (  Foy.  LâMbin.  )  Un  vie* 
abomiliable  ,  dbnt  il  fut  accusé  ^ 
l'dblîgea  de  quitter  Paris.   D  se 
•  retira  à  Toulouse ,  et  y  essujrà 
.les  'mêmes   accusations.  Joseph 
Scaliger ,   piqué  de  ce  qu'il  lui 
avôit  fait  accroire  qu'une  Épi-* 
graitime   qu'il   avoit  composée  ^ 
"étoitrouvTiige  d'un  poète  del'aiaL- 
tiquité  ,  s'en  vengea  en  îiii  rap«*« 
pielant  le  danger  qu'il  avoit  cotîrtl 
à  Toulouse  d'être  brûlé  : 

Qui  rigtdet  fiammas  •vascrat  kntl   To^ 
losa.  , 
Maretus  y  fumos  vaidîdît  ille  mihîm' 

Au;  fagots  de  Toulouse  échappé  ci- 
devant  9 

Mv:rtt  in*a  pris  pour  dupe  et  m*a  vendu 
du  vent. 

Cette,  épigramme  est  uti  mdnu-* 
ment  des  honteux  soupçons  dont 
la  conduite  de  Muret  fut  noircie  } 
Soupçons  consignés  par  d'autre» 
écrivains  jaloux  peut'*'être  de  son 
mérite.  Cet  auteur  se  vit  çSlig^ 
de  sortir  de  JFrance.  Ayant  pris 
le  chemin  de  l'Italie  ^  il  tomba 
malade  sur  la  route.  Comme  set 
luibits  et  sa  figure  n'annoncoidint 
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point  ce  qu'il  étoit,  les  méde-: 
cins  appelés  dans  son  hôtellerie 
proposèrent  entr'eux  en  latin  de 
faire  Tessai  sur  ce  corps  vil  ^  d'uil 
remède  qu  ils  n*avoient  pas  en- 
core éprouvé  :  Faciamus  experi" 
mentum  in  corpore  vili* . . .  Muret 
épouvanté  se  trouva  guéri  le  len- 
demain par  la  seule  crainte  de 
la  médecine.  Il  fit  quelque  séjour 
à  Venise ,  où  il  fut  accusé  ,  dit- 
on  ,  des  mêmes  abominations  qui 
l'avoient  obligé  de  chercher  une 
retraite  en  Itidie.  Mais  si  ces  ac- 
cusations avoient  eu  quelque  fon- 
dement, comment  auroit—il  été 
reçu  avec  transport  à  Rome  ^  où 
il  se  retira  ?  Comment  auroifc-il 
étés!  bien  fêté  par  les  cardinaux  et 
par  les  papes  ?  Ce  qu  il  y  a  de  sûr , 
c'est  qu'il  reçut  dané  cette  capi- 
tale du  monde  Chrétien  les  or- 
dres sacrés ,  fut  pourvu  de  riches 
bénéfices  ,  y  mena  une  conduite 
réglée  ,  et  y  professa ,  avec  un 
applaudissement  singulier,  la  phi- 
losophie et  la  théologie*  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  esprit ,  on  rapporte 
que  Muret ,  voyant  une  personne 
lire  une  lettre ,  devinoit  au  mouH 
yement  des  yeux  et  au  change*- 
ment  de  la  physionomie  du  lec* 
teur ,  les  faits  contenus  dans  la 
lettre.  La  république  des  lettres 
le  perdit  ^  le  4  juin  i585 ,  à  59 
ans.  Guillaume  le  Blanc  d^Ally 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

Callia  me  genuît  g   genitum   me  Rom» 
recepit, 
Illa  tinu'fuvenem  fovit ,  et  htM  senem» 
lîla  dédit  vîtam  ,  vitam  mihi  sustulit  îsta.  ; 
Illa  dédit  cunas  ,  itta  dédit  tumulum  g 
Vtraque  me  genitum  gaudet ,  eotît  utra* 
que  vivum  f 
Utraque  defunctum  fiensque  gemensque 
dolet. 

Muret  avoit  un  neveu  qui  se  ren- 
doit  diga«  de  son  nom  ^  mais  ^ui 
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mourut  jeune.  On  dit  de  kiî  ^ 
dans  une  épitaphe ,  en  le  coni«* 
parant  à  son  oncle  :  Mtale  qui-m 
dent  et  rwminis  celehritate  minor  , 
spe  autem  et  expectatione  propè 
par.  Marc— Antoine  Muret ,  ex-c 
cellent  littérateur ,  étoit  peu  phi- 
losophe, et  l'éloge  qu'il  fit  du 
massacre  de  la  Saint^-Barthélemi 
dans  son  Panégyrique  de  Char-^ 
les  IX,  flétrira  son  nom  dans 
l'esprit  de  la  postérité.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  partie 
à  Vérone ,  en  cinq  vol.  in— 8®  :  le 
premier  en  1727,  le  dernier  en 
1730.  Cette  édition,  qui  est  d'un 
mauvais  caractère  ,  et  sur  de  vi-- 
lain  papier ,  en  fait  desir&r  une 
meilleure.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Muret  sont  :  I.  D'ex- 
cellentes Notes  sur  Térence ,  Jfo- 
race ,  Catulle  y  l^acite ,  CCcéroti , 
Salluste  ,  Aristote  ,  Xénophon  » 
etc.  IL  Oraliones,  III.  Variœ  Lee— 
tiones,  IV.  Poëmata,  V.  Hymni 
Sacri ,  i$2i  ,  in  — 4.0  VI.  Odœ» 
Vn.  Disputationes  in  Lib.im  Pan" 
dectarum  :  de  Origine  Juris  :  d^ 
Legibus  et  Senatûsconsulto  :  de 
Constitutionibus  '  Principtim  ,  et 
de  Officio  ejns  cui  mandata  est 
Jurisdictio,  VIIl.  Juvenilia,  etc. 
Paris,  i553,  in— 8°,  peu  com- 
muns ;  et  Leyde,  17^7  ,  in-12, 
avec  Bèx/e*  Tous  ces  ouvrages  ont 
de  la  douceur  ,  de  l'élégance  ,  un 
style  pur  ,  un  tour  facile  ,  et  ils 
respirent  le  goiit  et  rérndition. 
Ses  Poésies  sont  plus  estimables 
pour  le  choix  des  expressions  , 
que  pour  celui  des  pensées  ;  an 
n'y  trouve  presque  que  des  mots. 
Ses  Odes  ne  sont  point  marquées 
au  coin  du  génie;  point  d'enthou»- 
siasme ,  ou ,  s'il  y  en  a  de  temps  en 
'temps  quelque  étincelle  ,  on  voit 
qu'il  ne  lui  est  pas  naturel.  Ses 
Satires  et  ses  Èpigrammes  man- 
quent de  sel  et  de  finesse;  ses 
JSlégfCs  sont  :uisipid«s.  Sa  Tra-* 
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jg^âie  tîe  Jules  César  n'est  qu'utïfc 
déclamation  écrite  d'un  style  lan- 
guissant et  prosaïque.  En  géné- 
ral ^  on  peut  dire  qu'on  y  sent 
par-tout  l'humaniste ,  mais  nulle 
part  le  grand  poëte.  On  dit  qu'il 
ne  relisoit  jamais  ce  qu'il  avoit 
mis  une  fois  sur  le  papier ,  et 
qu'il  atteignoit  tont  d'un  coup  à 
cette  élégance  qui  le  distingue. 

IL  MURET  ,  (  N.  )  prêtre  de 
l'oratoire  de  Cannes  en  Provence, 
«et  auteur  de  deux  Traités  cu- 
rieux :  l'un  ,  des  Festins  des  An- 
ciens ,  1682 ,  in-i2  ;  l'autre  ,  de 
leurs  Cérémonies  funèbres ,  167  5, 
in-i2.  La  date  de  ses  ouvrages 
indique  le  temps  ou  il  vivoit.  Il 
prêcha  à  Paris  avec  distinction. 

MURÏLLO  ,  (Barthélemi) 
peintre  Espagnol  9  né  en  1 6 1 3  , 
a  Pilas ,  dans  le  voisinage  de  Sé« 
ville ,  mourut  à  Séville  même  , 
en  1685  9  à  72  ans.  Son  goût 
pour  la  peinture  se  manifesta  dès 
son  enfance.  L'étude  des  ouvrages 
du  Titien  ,  de  Buèens  et  de  Van-^ 
dyck  t  et  celle  de  la  nature  ,  lui 
donnèrent  un  bon  coloris.  Mu^ 
rillo  fit  paroître  pUisiei^rs  ta- 
bleaux dans  le  godit  de  ces  pein- 
tres ,  où  l'on  remarqua  les  talens 
d'un  grand  maître.  Un  coloris 
onctueux  ^  un  pinceau  Eou  et 
agréable  ,  des  carnations  d'une 
fraîcheur  admirable ,  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur^  une 
manière  vraie  et  piquante  ,  les 
font  rechercher.  On  y  desireroit 
seulement  plus  de  correction  dans 
)e  dessin ,  plus  de  choix  et  de 
noblesse  dans  les  figures.  -^^Voyei 
Çastillo. 

MUKMELLIUS  ,  (  Jean  )  de 
Ruremonde  ,  professa  les  belles- 
lettres  5  et  mourut  à  Déveiîter , 
«n  1517.  Il  laissa'  :  I.  I)et  ou— 
jra^es  sm  la  gteuB^aaixe.,!!*  Dt^ 
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If û  tes  sur  d'anciens  Auteurs. 
IIL  EclogcB.  j  Munster,  i5o4. 
IV-  Elegiarum  moralium  Uhri 
quinque»  V.  De  Hymnis  eccle^ 
siasticis, 

MURRAY  ,  (  Jacques  comt* 
de)  fils  naturel  de  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse ,  prit  les  armes  en 
1 568  contre  Marie  Sluart ,  reine 
d'Ecosse ,  sa  propre  sœur ,  lors- 
qu'elle eut  épousé  en  troisièmes 
noces  Jacques  Hesburn  ,  comt9 
de  BotkwelL  Après  avoir  fait 
chasser  d'Ecosse  ce  comte ,  la 
reine  fut  arrêtée  par  ses  ordres, 
et  dépouillée  du  gouvernement 
du  royaume.  On  couronna  ensuit© 
Jacques  VI,  fils  de  Henri  Stuart 
et  de  cette  princesse  ,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  treize  mois.  Le  comte 
de  Murray  fut  élu  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  dei 
son  neveu.  Alors ,  ayant  toute 
l'autorité  en  main ,  il  fit  mourir, 
quelques  complices  de  la  mort 
à.Q  Henri  Stuart  y  deuxième  époux 
de  la  reine.  Il  accusa  cette  prin-« 
cesse  d'y  avoir  eu  part ,  la  con- 
fina dans  le  château  de  Lochle-^ 
vin ,  et  la  traita  fort  cruellement. 
Il  voulut  même  irriter  contre 
elle  Elizabetk ,  reine  d'Angle-« 
terre ,  qui  reftisa  alors  de  se  prê- 
ter à  ses  vues.  Murray  étoit  un 
homme  dur  et  méchant  qui  s'étoit 
ftiit  beaucoup  d'enjiemis.  Un  jour 
qu'il  se  promenoit  à  cheval  par 
les  rues  de  Lintithgow ,  l'an  1 570, 
il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  Jacques  Hamilton  ,  dont  il 
avoit  injustement  confisqué  le» 
biens. ,  Ce  fut  hii  qui  bannit  la 
religion  Catholique  du  royaume 
d'Ecosse* 

]VI\JR&5„(  Jçan  de  )  docteur  de 
Paris  9  musicien  ,  vivoit  encore 
Tan  i.33o.  Il  composa  im  livre  de 
la  Théorie  de  la  Musique  ,.o\\  il 
m  triulQ  que   des    proportioo4 
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que  doivent  avoir  les  intervalle» 
du  chant  ^  les  mesures  des  sons  , 
et  les  diverses  notes*  qui  en  mar- 
quent la*  différence  et  la  valeur. 
€et  ouvrage  ,  divisé  en  trois  pai*- 
ties,  n'a  pas  été  imprimé;  on 
en  trouve  même  peu  de  copies. 
Quelques  écrivains  modernes  ont 
attribué  à  cet  auteur  l'invention 
de  la  figure  et  de  la  valeur  des 
notes ,  parce  qu'il  en  parle  très*- 
exactement  dans  la  troisième  par- 
tie de  son  livre ,  qui  est  la  prin- 
cipale et  la  plus  considérable. 
Voyez  1.  Arétin.- 

MURTOLA>  (Gaspard) 
poëte  Italien  ,  natif  de  Gênes ,  se 
retira  à  Rome ,  et  y  mourut  en 
1 624.  Il  avoit  fait  un  poëme  sous 
ce  titre  :  Délia  Creazione  delMan- 
do  ,  in-i  2  ,  qui  fut  critiqué  par 
jyiarini.  Ces  deux  poètes  écrivi- 
rent quelques  sonnets  satiriques  ^ 
intitulés  :  les  uns  la  JMurtoLeîde  , 
ïn-ii  ;  les  autres  la  Mariaéïdç  ,■ 
aussi  in-  12.  Mais  Murtola  ,  se 
sentant  le  plus  foible,  chercha 
d'autres  instruraensque  sa  plume 
pour  se  venger  ;  il  tira  un  coup- 
ole pistolet  sur  Marini  »  qui  fut 
blessé.  Cette  afifaireauroiteu  des 
suites  fâcheuses  ,  si  Mariai  n'^ût 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  spn- 
assassin.  Quelque  noble  que  fui 
le  procédé  de  son  ennemi,  Mur^ 
tola  coijôerva  dans  son  cœur  ui^ 
vif  ressentiment  de  la  MurtO" 
léïde.  Le  pape  Paul  V  lui  par- 
Tant  un  jour  de  cette  affaire  : 
jè  verà  ,  dit-il ,  hq^  fallito  ;  •  té- 
moignant par-là  9  qu'il  se  repen- 
toit  moins  d'avoir  tenté  le  coup  y 
que  de  l'avoir  manqué.  Outre  son 
poëme  de  la  Création  du  monde  , 
Murtola  a  fait  encore  d'autV-es 
Vers  italiens  ,  in-ia  ;  un  Poto'e 
fetin  5  qni  a  pont  titre*:  Nutri-» 
eiariim  siiè  Ncèniamm  Ithri  Ires  -, 
fajprimy  jîlu^ieiirs  fcwà^'fitdoat 
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lilacera  a  publié  \\r\o  édition 
16029  in-i2,  à  la  suite  de  la- 
quelle on  trouve ,  par  le  même 
auteur  ,  Problematum  lùbri  duo  , 
et  Epigrarmnatiiifi/  liber  unuu 
On  doit  encore  à  JVÏitrtola  na 
Poëme  sur  Janus  ,   imprimé  ea 

M  U  S ,  (Decius)  Voy.  I.  D&. 
CI  us. 

MUSA  9  (  Antonius  )  afiran^ 
chi  9  pui5^  médecin   de   Tempe-  • 
reur  Auguste ,  étoit  Grec  et  frère 
è^ Euphorbe  médecin  de  Juba  roi 
de  Mauritanie.  U  guérit  Auguste 
d'une  maladie  très -dangereuse; 
mais  tout  son  art  échoua  contie 
celle  qui  enleva   le   jeune  ilfar- 
cellus.   On  lui  attribue  deux  pe- 
tits Traités  :  De  Herbd  Bot<H 
nicâ  ,  et  De  tuendd  i^aletudine  j 
avec  les  Medici  antiqui  ;  Vene- 
tiis  5  Î647  ,  in-foJio.    te  sénat 
Romarin  lui  fit  élever  une  statire 
d'airain  9   que  l'on   plaça  à  côté 
de  celle  ù'Èscu^lape.    Auguste  \é 
permit  de  porter  un  anneau  d'or, 
et  l'exempta  de  tout  impôt  :  pri- 
vilège qui  passa  à  ceux  de  sa  pro- 
fesfeion:  H^«c<?- parle  de  JMuss, 
et',  des  bains  d'eau  froide  queœ 
célèbre  médecin  hil  faisojt  prea* 
dre*  a\»  p^lui  fort  de  l'hiver.  Mtiî 
ees  'miêmttô  'baiiis  9   qui    a  voient 
sauvfe  Aiiguste%  ayant  fait  mourir 
le  ]e\ùiè''Mdrcellus  ,    on  se  dé^ 
gotk«  de  de    remède.   Charnus , 
médecin;  IMljârscillois  9   le   renoiv- 
vela  SOUS'  TCesftasien  ;  et  alors  oft 
vit  tlans^ îles  làes'et  les  rivière*, 
des  vvsiHârdstrîemblotans  an  roi- 
lien  dé^'glaces.  Comme  font  est 
mode  9  niL-me  dans  la  médecine, 
ctlle-lû  [>assa  biôutôt ,  et  ce  nVst 
que^.  00   nos  jours  qu'elle  a  été 
ressuscitée. 

MUSA'9    ra/<^  MuiAî  <f 
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IVroSCHENBROECK,  Vey^ 

^It'SSCHENfiROECK. 

I.  MTTSCULUS ,  <  Wolfangus) 
fié  à  Dieiise  en  Lorraine  ,  l'an 
î  497  ,  d'un  tonnelier ,  se  fit  Bé- 
nédictin dans  le  Palatinat  à  l'âge 
de  1 5  ans  ;  mais  il  quitta  ,  en 
ï  527  ,  le  cloître  et  la  rigidité  sa- 
Xntaire  des  ortHodoxes,  pour  les 
-erreurs  indulgentes  du  Luthéra- 
nisme qui  Imdonnoit  une  femme. 
Hëduit  à  la  taendicité  ,  il  se  fit 
tisserand  et  eftsuite  manœuvre  à 
^Strasbourg ,  où  il  s'étoit  réfugié- 
Bucer,  instruit  de  son  savoir  , 
lui  donna  une  retraite  dans  sa 
jnaison  et  la  place  de  catéchiste. 
Un  moine  prêchant  un  jour 
-contre  les  nouvelles  erreurs  ^ 
IMusculus  le  chasse  de  sa  chaire , 
y  monte  a  sa  place  ^  et  fait  une 
apologie  très-forte  des  innova- 
tions introduites  par  lAilker, 
Cette  saillie  de  folie  ou  de  zèle , 
lui  mérita  la  place  de  ministre  de 
Strasbourg ,  et  ensuite  ime  chaire 
de  théologie  à  Berne ,  où  il  mou^ 
rut  le  29  août  iS63^  à  SB  ans^ 
après  avoir  publié  des  Comment, 
taures  sur  l'Ecrit ure-Sainte ,  in-^ 
folio  ;  une  compilation  intitulée  : 
J^oci  communes  ,  in-folio  :  et  des 
traductions  de  plusienrs  Traités 
do  St»  Athanase  et  de  «Sx.  Ba^ 
siLe  ,  etc. 

H.  MITSCULUS  5  (  André  )  de 
Scheneberg  en  Misnie,  profes- 
se ur  de  théologie  à  Francfort— 
sur-FOder  9  mourut  en  i58o.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Il  étoit  un  des  plus  zélé& 
défenseurs  de  Y  Ubiquité  ,  et  il 
donnoit  dans  des  rêveries  qui 
diminueroient  beaucoup  le  prix 
de  ses  livres,  s'ils  en  avoient 
quelqu'un.  H  prétendit  que  J.  C. 
n'ovoit  pas  seulement  été  médiar 
teur  en  qualité  d'homme ,  mais 
AU|?.  la  nature  divine  étQit  oaorte 
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comme  la  nature  humaine.  H  en- 
seignoit  que  la  Sauveur  n*étoit 
point  effectiveme^it  monté  au 
Ciel ,  mais  qu'il  avoit  laissé  son 
corps  dans  la  nuée  qui  Tenvi— 
ronnoit.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait 
formé  de  secte.  Il  avoit  imaginé 
ces  erreurs  pour  combattre  Stau-» 
1er ,  qui  prétendoit  que  J.  C# 
n'a  voit  été  médiateur  qu'en  qua- 
lité dlipmme  ,  et  non  pas  en 
qualité  d'Homme-Dieu.  Alnscu-^ 
fus  ,  pour  le  contredire ,  soutint 
que  la  Divinité  avoit  soufEert ,  et 
qu'elle  étoit  morte. 

MUSÉE,  MusŒus  ,  très-cé- 
lèbre poëteGreCi,  que  l'on  croit 
avoir  vécu  du  temps  ^Orphée  et 
avant  Homère  ,  vers  Tan  ii8q 
avant  J.C  — Il  y  a  eu  un  autre 
poëte  de  ce  nom  dans  le  4®  siè-< 
cle.  Il  est  auteur  du  Poëmc  de 
Léandre  et  Héro.  On  le  trouve 
dans  le  Corpus  Poëtarum  Grcc^ 
corum  ,  Genève ,  1 606  et  1 6 1 4  > 
2  vol. in-folio. iséparément,  grée 
et  latin ,  Paris ,  1 678 ,  in-S®  ;  et 
Leyde,  1787,  în-8.»  M.  ilfou- 
tonnet  de  Clairfons  Ta  traduit  e» 
françois,    1774  j   in?-8,"    Voyez 

0>N0MACR1TE. 

MUSÉE,  (  Jean  )  Voy.  Kenï»-^ 
zen;  ,  n.*^  L 

MUSES ,  (  Mythol'.  )  Déesse» 
des  Sciences  et  des  Arts  ,  filles  do 
Jupiter  et  de  Mtiémosyne.  Elles 
étoient  neuf:  Clio. ,  Melpomène  , 
Thalle ,_  Euterpe  ,    Terpsichore  , 
Erato ,  Calliope  ^  Uranie  et  Po-* 
lyn^nie.  Chacune  d'elles  présidoit- 
à  quelque  art  particulier^  Clia  h 
l'histoire^  Melpomène  à  la  tra-*» 
gédie,  Thalle  à  la  comédie.  Eu- 
ierpe  à  la  flûte  et  aux  autres  ins-> 
trumens  à    vent  ;    Terpsichortf^ 
«voit  inventé  lïi  hs^rj^e  ^  Erato  l«r. 
lyre,.  CalUope  les.  vers   héroïw. 
tmjdS  ^  Polymni^^  \»  rjké torique^ 
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«t  Uranie  l'astronomie.  D  y  atoît 
des  peuples  qui  nadmettoient 
que  ti  ois  Muses  :  Mélété ,  Mné-^ 
mé ,  Aœdé,  D'autres  en  comp— 
toi\?nt  sept  ;  quelques-uns  seule- 
ment deux.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
nombre  ,  elles  avoient  Apollon 
à  leur  tête.  Le  palmier ,  le  lau- 
rier y  et  plusieurs  fontaines  9 
'  comme lllippocrène,  Castalie et 
le  fleiive  Permesse ,  leur  étoient 
consacrés.  Elles  habitoient  les 
monts  Parnasse ,  Hélicon  ,  Pié-> 
rius  et  le  Pinde.  Le  cheval  Pé- 
gase paissoit  ordinairement  sur 
ces  montagnes  et  aux  environs'. 
On  représentoit  les  Muses  jeu- 
nes^,  belles,  chastes,  aimant  la 
retraite ,  ayant  à  la  main  et  au- 
tour d'elles  les  attributs  qui  con- 
venoient  à  chacune.  Quelquefois 
même  on  les  peignoit  formant  des 
danses  en  chœur ,  pour  désigner 
la  liaison  prochaine  ou  éloignée, 
qu'il  y  a  entre  toutes  les  sciences 
et  les  arts.  Voyez  Aox.' 

MUSGRAVE,  (  Guillaitme) 
docteur  en  médecine  d'Oxford  , 
et  secrétaire  de  la  Société  royale 
de  Londres,  naquit  en  1657  ,  et 
mourut  en  1721.,  àExcester  ,  oix 
il  exercoit  son  art.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Transactions  philosophie 
ques  ,  n.<*  167  à  178.  IL  Geta 
Britannicus ,  1 7 1 S ,  in-S.o  III  Bel- 
glum  Britannicum  ,  1719,  in-8*** 
IV.  De  aquilis  Romanis  ,  1723  5 
in-8.®  V.  De  Legionihus  ,  etc. 

MUSITAN ,  (  Charles  >  mé- 
decin de  Castrovillari  ,  petite 
ville  de  Calabre ,  mort  à  Kaples 
en  1 7 1 4  ,  à  80  ans ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Genève,  17 16,  in-folio,  2  vol. 
!BIusitan  avoit  exercé  la  méde- 
cine avec  succès ,  et  ses  écrits 
sont  une  preuve  qu'il  en  con— 
jioissoit  profondément  la  théorie. 
Il  était  prêtre  j  et  bgji  piètre  ;| 
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il  gtiërissoit  à  la  fois  l'ame  et  lé 
corps.  Son  désintéressement  lui 
faisoit  refuser  urke   espèce  d'iio- 
noraire  et  repousser  les  présens. 
Ses  ennemis  voulurent  lui  inter- 
dire  la  médecine  ',  mais  le  pap« 
Clément  IX  ,  qui  connoissoit  son 
savoir  et  ses  vertus  ,  lui   permit 
de  l'exercer.  Il  se  signala  sur-tont 
contre  la  maladie  vénérienne  ,  sur 
laquelle   il  a   écrit  un    l^railé  , 
traduit  par  Devuux  en  françois  y 
171 1  j  2  vol.  in-i2. 

MUSIUS,  (  Corneîne)  on 
MuYS,  né  à  Delft  en  i5o3,  se 
distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  langues  à  Louvain  ,  et  les 
enseigna  lui-même   à   Gand.  Il 
accompagna    ensuite    de   jeunet 
seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers. 
De  retour  ^ans  sa  patrie  ,  il  fîit 
directeur  des  religieuses  de  Sainte- 
Agathe  y   emploi    qu'il    rempbt 
avec  beaucoup  dé  zèle  pendant 
36  ans.  Dans  ses  momens  de  loi- 
sir ,  il  cultiva  les  Muses ,  et  se 
fit  estimer  par  sa  science,  sa  pro- 
bité, son  attachement  à  Ja  foi 
de  ses  pères  et  sa  charité.  Il  eut 
le  bonheur  de  recevoir   la  cou- 
ronife  du  mart}  re ,  le  i  o  décent 
bre  1572.  Le  fanatique  GuiLluumi 
Lumei  »  le  fit  arrêter  à  Leyde,  et 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  £t  couper 
les  oreilles ,  le  nez,  les  doi^s  des 
mains  et  des  pieds  ,  et  ce  que  la 
pudeur  défend  de   nommer  \  et 
finit  par  le  faire  attacher  a  la  po^ 
tence.   Guillaume    JEstius ,   dans 
son  KQstoire  des  martyrs  de  Gor- 
cum  ,  les  auteurs  des  Acta  Sanc- 
iorum   au    10   juillet,  et  Pierre 
Opmeer   dans   son    Histoire  des 
martyrs  de   Hollande  ,    se  sont 
étendus  sur  la  vie  et  la  mort  de 
cet  homme  respectable.  On  a  d» 
lui  divers  Poèmes  ;  L  iBstttiUi^ 
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JhrUn€B  ChrisUanœ  ,  tir4ie  do 
dernier  chapitre  des  Proverbes, 
n.  Odes  et  quelques  Pseaumes 
en  vers,  Poijtiers,  i636,  in-4." 
m.  De  Umporum  fugacitate ,  de'^ 
que  sacrorum  poëmatum  immor" 
talitate ,  ibid«  1 536  ,  in-4*''  Il  y 
donne  un  abrégé  de  sa  vie* 
IV.  Imago  patientiai.  V.  Libellus 
iumulorum  DesiderU  Erasmi  « 
Louvain,  i536  9  in-4.<»  VI.  En- 
comium  SoUtudinis  ,  Anvers  , 
i566  ,  in-4.**  VII.  Des  Hymnes» 
VïII.  Un  Livre  de  prières ,  pu- 
blié par  léuc  Opmeer ,  Leyde  , 
1S829  in-i6.  Ses  vers  sont  d'un 
style  pur  et  clair.  On  voit  dans 
le  Theatrum  crudelitatis  hœreti- 
corum ,  la  représentation  de  son 
cruel  martyre,  avec  cette  belle 
inscription  en  forme  d*épitaphe  : 

Nt€  tua  te  pietas  ,  nte  Apollinis  infula 

ttxU  , 
Musarum  ,  Musi  ,  decus  ,  ingenlique  ftr 

omaem 
Immortalis  konos  qui  tt  iUustratirat 

orbem* 
Ifunc  major  laus  ona  tibi  p  matut  al- 

tera  eeelo 
Laurea  ,  quant  feritas  Satavmque  iujuria 

gitttU  , 
Et  multo  peperit  sudatum  vuïnert  Utum, 

MUSONlUS-RUFUë, 

(  Caïus  )  pbilosophe  Stoïcien  du 
12*  siècle  ,  fut  envoyé  en  exil 
dans  l'isle  de  Gyare ,  sous  le  règne 
de  Néron ,  parce  qu'il  critiquoit 
les  mœurs  du  Monstre  à  figure 
humaine  et  à  tête  couronnée.  Il 
fut  rappelé  par  l'empereur  Ves- 
pasien  ,  qui  avoit  moins  à  crain- 
dre les  censeurs.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  phi- 
losophe Cynique  ,  du  même  nom 
et  du  même  temps  ,  qui  étoit  lié 
avec  Apollonius  de  Tyanes»  Nous 
avons  plusieurs  Lettres  de  ces 
deux  philosophes.  Voyez  les  Mé- 
nioirc»  de  l'Académie  des  Ins^^ 


MUS        91^ 

criptions ,  in-40 ,  tome  XXXI  ^ 
page  i3i. 

MUSSASA  ,  femme  coura- 
geuse du  royaume  de  Congo  en 
Afrique  ,  succéda  à  son  père 
Dongy  dans  le  commandement 
d'une  tribu  guerrière.  Après  avoir 
adopté  le  vêtement  d'un  homme  ^ 
elle  se  mit  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes ,  et  les  conduisit  plusieurs 
Fois  à  la  victoire.  Elle  étendit  les 
limites  de  son  empire ,  et  mou- 
rut au  milieu  du  17*  siècle,  après 
avoir  fait  passer  son  nom  jusquM» 
Europe. 

MUSSATI ,  (  Albertin  )  his-' 
;  torien  et  poète  Padouan ,  mort 
en  1329,  fut  ministre  de  l'em- 
pereur Henri  VIL  Ses  succès  en 
poésie  lui  méritèrent  l'honneur 
du  lauréat,  qu'il  reçut  dans  sa 
patrie.  Les  vers  de  MussaU , 
assez  bons  pour  leur  temps ,  ont 
souifert  du  déchet  au  creuset  de 
la  postérité.  Envisagé  comme 
historien,  pn  lui  doit  :  I.  De 
gestis  Henrici  VII  ImperatorUm 
II.  De  gestis  Italorum  post  Hen^ 
riçum.  Les  Œuvres  de  Mussati 
ont  été  recueillies  in-folio  à  Ve- 
nise, en  i636.  D  a  mérité  que 
Pignorius ,  Félix  Osius  et  Ki7— 
lani  l'aient  commenté.  Leurs  no- 
tes se  trouvent  dans  ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK, 

(  Pierre  de  )  né  à  Leyde  en  1 692 , 
mort  dans  cette  ville  en  1761 ,  À 
69  ans ,  fut  reçu  docteur  de  mé- 
decine en  17 15;  mais  les  sciences 
e;[actes  l'occupèrent  principale- 
ment* Après  avoir'  fait  un  voyaga 
à  Londres ,  où  il  vit  Newton ,  et 
où  il  consulta  DesaguUers  ,  il  re- 
vint  en  Hollande,  et  y  obtint 
bientôt  des  places.  L'université 
d'Utrecht  étoit  depuis  long^temp» 
célèbre  pour  l'étude  du  Droit; 
Musschenbroe^    y    ayant    été 

KLk4 
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nommé  professeur  de  pbysîqiie. 
et  de  mathématic[ues ,  la  rendit 
fameuse  encore  pour  ces  sciences , 
qu'il  y  enseigna  avec  une  grande 
réputation.    Leyde    le    rappela 
bientôt   pour     y    professer    les 
ïnêmes  sciences ,  et  il  redoubla 
ses  soins  pour  remplir  dignement 
iîon  emploi.  Son  nom  s' étant  ré- 
pandu parmi  les  savans  ,  plusieurs 
académies,  et  en  particulier  celles 
des  Scieîices  de  Paris  et  de  Lon- 
dres se  l'associèrent.  La  culture 
des   lettres  ,    les   calculs  •  et   le$ 
expériences  physiques  ,  ont  rem- 
pli tout  '0  coMrs   de  sa  vie.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages.  On 
voit  (]aiis  1^3  expériences  qu'il  y 
rapporte ,  une  sagacité  peu  com- 
mune ,  et  dans  ses  calculs  beau- 
coup d'exactitude.   Ses  Essais  de 
JPhysique  t^  traduits    en   français, 
par  Massuet ,  1 7  5 1  ,  2  vol.  in-4°, 
Amsterdam ,  sont  estimés,  (  On 
«  une  nouvelle  édition  de  cette 
\    version  par  M.^Sigaud  de  la  Fond, 
Paris ,  1769,3  vol.  in-4.<?  )  L'au- 
teur ne  l'étpit  pas  moins  pour  sa 
candeur,  son  désintéressement  ^ 
et  pour  les  qualités   qui  forment 
levéritajjle  philosophe, Ses  moeurs 
étoient  siro.ples  et   pures ,  et  sa 
conversation  enjouée.   Plusieurs 
souverains ,  les  rois  d'Angleterre  y 
de  Prusse  ^  de  Danemarc^;,  tâ- 
chèrent en  vain  de  l'attirer  dans 
leurs  états.  On  a  encore  de  lui  : 
ï.   Teninmina   experimcntorum  , 
Lugd.  Batav.  1781,  in-4.^  IL  Ins^ 
iitutiones.  Physicœ ,   ibid.  1748, 
in-4,0  IIL  Compendium  Physicce 
Cxperimentalis  t  l'jSi^  in-S.** 

MUSSO,  (Cornelio)  né  à 
Plaisance  en  i5ir  9  entra  chez 
les  Cordeliers  dès  l'âge  de  9  ans. 
Paul  m  l'appela  à  Rome  ,  et 
lui  donna  Tévêché  de  Bertinoro  , 
puis  celui  de  Bitonto.  Il  assista 
avec  édat  au  confie  de  Trente, 
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et  mouicut  à  B.onie  le  9  janvi^p 
1574  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  dei^ 
Sermons  ,  imprimés  à  Venise,  en 
qiiatre vol. in-40  ^iSSi^et  1690^ 
chez  les  Juntes,   Us  furent  ex- 
trac  rdinairement  applaudis  ^  quoi- 
qu'ils ne  soient  guère  au-dessus. 
des  discours  de  MeUllard  et   de 
Menot.  La  Fable  ,    l'Histoire, 
Homère  et  Virgile  y  sont   citéci 
tour-à-tojir  ,  avec  rÉçriture  et 
les  Pères^  On  peut  juger  du  genre 
d'éloquence  de  ce  prélat  par  le 
discours  qu'U-  prononça  à  l'ou- 
verture  du  concile   de   Trente. 
Il  dit  que  les  assemblées    sont 
nécessaires ,  parce  que  dans  YE^ 
néide ,  Jupiter  assemble  le  con— 
^seil  des  Dieux; ,  et  qu  à  la   créa- 
tion de  r^omme  et  à  la  tour  de 
Babel,    Dieu  s*y  prit  en   forme 
de  co^icile  ;  que  tous  les    prélats 
doivent    se   rendre    à   Trente  , 
comme  les  Grecs  dans  le  cheval 
de  Troye  ;  qu'ouvrir  les    porte* 
du  concile  ,  c'est  ouvrir  les  portes 
du  Ciel ,  d'où  doit  descendre  une 
fontaine   d'eau   vive  ;    que   tous 
les  cœurs   doivent  la  recevoir  ; 
que  s'ils  ne  le  font  pas  5  TEsprit- 
Saint  ouvrira  la  bouche  aux  re-i 
fusans  y  comme  il  ouvrit  celle  de 
Caïphe  et  de  Balaam..   Il  apos- 
trophe les    bois   et  les   forêts  , 
invite  leÀ  chevreuils  et  les  daims 
à  témoigner  leur  joie.  A  ces  fi- 
gures aussi  déplacées  que    ridi- 
cules ,  il  joint  les  avantages  qu'on 
a  retiré  des  conciles,  tels  que  les 
croisades,  les  guerres  contre  les 
In,fidelles,  les  rois  déposés  et  au- 
tres choses  qu'un  komme  ins- 
truit, dit  le  VeteFabre,  nauroic 
pas  dû  alléguer;  puisque  des  abus 
ne  sont  pas  des  avantages.  Landi 
(  si  pourtant  on  peut  citer  un  tel 
critique)  ne  juge  pasMttwo  aussi 
sévèrement  que  nous  ;  il  le  loue- 
même  beaucoup.  Il  est  cependant- 
forcé  de  convenir  ,  que  Tordre,. 
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ronction  et  Fart  d'émouvoir,  man- 
quoient  à  cet  orateur  5  qu'il  avoit 
beaucoup  de  verbiage  et  quel- 
ques -  unes  de  ces  pointes  qui 
malheureusement  devinrent  trop 
à  la  mode  parmi  le»  prédica- 
teurs de  son  temps. 

I.  MUSTAPHA  V"" ,  empe^ 
reur  des  Turcs  ,  succéda  à  sou 
fthvQ.  Achmet  en  1617  j  mais  il 
fut  chassé  quatre  mois  après  9  et 
rois  en  prison  par  les  Janissai— 
l'es,  qui  placèrent  sur  le  trône 
Osman  I ,  sou  neveu.  «  Musta*- 
pha  ,  dit  Voltaire  ,  du  fond  de 
«a  prison  ,  avoit  encore  un  parti. 
Sa  faction  persuada  aux  Janis- 
saires 9  que  le  jeune  Osman  avoit 
dessein  de  diminuer  leur  nombre, 
pour  affoiblir  leiir  pouvoir.  On 
déposa  Osman  sous  ce  prétexte  , 
on  l'enferma  aux  Sept-Tours  ,  et 
le  grand  visir  alla  lui  »-  piêrae 
égorger  son  empereur,  Mustapha 
fut  tiré  de  la  prison  pour  la  se- 
conde fois ,  reconnu  sultan  9  et 
au  bout  d'un  an ,  déposé  encore 
par  les  mêmes  Janissaires  qui 
lavoient  deux  fois  élu.  Jamais 
prince  ,  depuis  Vitellius  ,  ne  fut 
traité  avec  plus  d'ignominie.  11  fut 
promené  dans  les  rues  de  Cons-. 
tantinople  monté  sur  un  âne , 
exposé  aux  outrages  de  la  po- 
pulace ,  puis  conduit  aux  Sept- 
Tours  et  étranglé  dans  sa  pri- 
son. »  Cette  cruelle  aventure  est 
de  l'an  1628. 

II.  MUSTAPHA  II ,  empe- 
reur des  Turcs  ,  fils  de  Mafio-^ 
met  IV  ,  succéda  à  Achmet  II, 
son  oncle  ,  en  1695.  Les  corn— 
niencemens  de  son  règne  furent 
heureux.  Il  défit  les  Impériaux 
devantTémeswaren  1696  ;  fit  1^^ 
guerre  avec  succès  contre  les  Vé- 
nitiens 9  les  PoloRois  ,  les  Mos- 
covites :  mais  dans  la  suite,  ses 
«{allées  a)  ;iut  été  battues  y  il  fut 
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contraint  de  faire  la  paix  avec 
ces  différentes  puissances  ;  et  se 
retira  à  Andrinople,  où  il  59 
livra  à  la  volupté  et  aux  plaisirs. 
Cette  conduite  excita  une  de« 
plus  grandes  révoltes  qui  aient 
éclaté  depuis  la  fondation  de 
l'empire  Ottoman.  Cent  cin- 
quante mille  rebelles  forcèrent 
le  sérail  ,  et  marchèrent  vers 
Andrinople  pour  détrôner  l'em- 
pereur. Ce  prince  leur  promit  tou- 
tes les  satisfactions  qu'ils  pour-^ 
roient  exiger  ;  rien  ne  put  les 
adoucir.  Le  grand  visir  voulut 
leur  opposer  10,000  hommes  9 
mais  ceux-ci  se  joignirent  aux 
autres.  Les  rebelles  écrivirent  à 
l'instant  k  Achmet  i  frère  de  Mus-^ 
tapha  ,  pour  le  prier  d'accepter 
le  sceptre.  L'empereur  intercepta  ^ 
la  lettre  ;  et  y  voyant  que  sa 
perte  étoit  résolue  ,  il  fut  coîi-^ 
traint  de  céder  le  trône  à  sp^ 
frère  en  lyoS, 

Sur  ce  trâne  sanglant ,  séjour  des  h<H 
middes , 

Les  révolutions  furent  toujours  ra- 
pides. 

Souvent  il  a  sufii  pour  changer  tout 
l'état, 

De  la  voix  d'un  pontife  %  ou  du  cri 
d'un  soldat. 

Mustapha  réduit  à  une  condition 
privée,  mourut  de  mélancolie 
six  mois  après  sa  déposition.  Le 
trop  grand  .crédit  de  la  sultane 
Validé  ,  et  du  mufti  ,  qui  rete— 
noit  le  sultan  hors  de  sa  capitale 
pour  le  mieux  gouverner,  fut  la 
cause  de  cette  révolutioii.  L« 
mufti  et  son  fils  périrent  par  le 
dernier  supplice  ,  après  avoir 
essuyé  une  cruelle  question  pour 
déclarer  oîi  étoient  leurs  trésors. 

IIL  MUSTAPHA  IIÏ,  fils 
d' Achmet  III 9  né  en  1716,  par-» 
vint  au  trône  le  29  uovenibro 
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!J757.  Il  étoit  renfermé  depuis  la 
déposition  de  son  père  en  lySo. 
Livré  à  la  mollesse  et  aux  plaisirs 
de  son  sércil ,  incapable  de  tenir 
les  rênes  de  son  empire  ,  il  les 
confia  à  des  ministres  qui  firent 

"  desjautes  ou  des  injustices  sous 
son  nom.  Toute  son  occupation 
te  borna  à  entasser  des  piastres  9 
•t  il  en  laissa  ^o  millions  dans 
son  trésor*  11  mourut  en  1774  9 
avant  que  d'avoir  vu  la  fin  de  la 
^uprre  funeste  qui  s'éleva  sous 
«on  règne  entre  la  Russie  et  la 
Porte  ,  relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  L'impératrice 
de  Russie  j  Catherine  /i ,  en  a 
tracé  ce  portrait  à  Voltaire. 
i«  Aucun  ministre  étranger  ne 
Toit  le  sultan  que  dans  des  au- 
diences publiques.  Mustapha  ne 
sait  que  le  Turc ,  et  il  est  dou- 
teux qu  il  •  sache  lire  et  écrire. 
Ce  prince  est  tfuft  iiaturel  fa- 
rouche et  satlguinaire.  'On  pré- 
i^ji^ijaifest  né  avec  de  l'esprit  9 

'  cela  se  peut;  mais  je  lui  dispute 
la  prudence;  il  n'en  a  point  mar« 
que  dans  cette  guerre...  Mustapha 
avoit  une  sœur  qui  étoit  la  ter- 
reur de  tous  les  bâchas.  Elle  avoit 
avant  la  guerre  ,  au-delà  de  60 
ans.  Elle  avoit  été  mariée  quinze 
fois  ;  et  lorsqu'elle  manquoit  de 
Biari,  le  sultan  qui  l'aimoit  beau- 
coup, lui  donnoit  le  choix  de 
•tous  les  bâchas  de  son  empire. 
Or  9  quand  une  princesse  de  la 
maison  Ottomane  épouse  un  bâ- 
cha ,  celui-ci  est  forcé  de  ren- 
Toyer  toutes  ses  autres  femmes. 
Cette  sultane  ,  outre  son  âge  , 
étoit  méchante  ,  jalouse ,  caprin 
cieuse  et  intrigante.  Son  crédit 
chez  son  frère  étoit  sans  bornes.» 
AbduUAhmid,  frère  de  Musta-^ 
pha ,  lui  a  succédé ,  et  a  donné  la 
paix  à  ses  états  au  commence- 
ment de  «on  règne  5  le  14  juillet 
JV774 ,  à  58  ans  ^  après  être  sorti 
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d'une  prison  où  il  étôit  refenK 
depuis  1780  9  et  où  il  a  fait  ren- 
fermer son  neveu  9  fils  de  Mus^ 
tapha  III. 

IV.  MUSTAPHA  ,  fils  aîné 
de  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs  ,  fut  gouverneur  des  pro- 
vinces de  Magnésie  ,  d'Amasée  y 
d'une  partie  de  la  Mésopotamie  , 
où  il  se  fiit  aimer  et  respecter  des 
peuples.  Cependant  Roxelane , 
l'une  des  femmes  de  l'empereur  ^ 
craignant  que  ce  prince  ne  mon- 
tât sur  le  trône  au  préjudice  de 
ses  enfans ,  et  voulant  faire  ré- 
gner ceux-ci ,  l'accusa  de  tramer 
une  rébellion  contre  l'empereur. 
Soliman  le  fit  venir  devant  lui  , 
et  sans  l'écouter  5  le  fit  étrangler 
inhumainement  en  1 553.  Sa  fi-« 
gure ,  sa  bravoure ,  son  adresse 
excitèrent  des  regrets. 

MUSTAPHA-Zelebis  ,  Voy. 
DusMES  (  Mustapha  )• 

MUSTAPHA ,  (  Cara  )  Voy. 
Kara-Mustapha. 

MUSTAPHA,  général  Mo* 
sulman  ,   Voy.  Bragadin. 

MUSURUS,  (Marc)  né  dans 
l'isle   de  Candie  ,    se  distingua 
par  la  beauté  de  son  génie.  U 
enseigna  le  grec  à  Venise  avec 
ime  réputation  extraordinaire  ^ 
et  alla  ensuite  à  Rome  où  il  fit 
sa  cour  à  Léon  X.  Ce  pap*  lui 
donna  l'archevêché  de  Maivasie 
dans  la  Morée  ;   mais  il  mourut 
d'hydropisie  peu  de  temps  après  y 
en  1617,  dans  sa  36*  année.  On 
a  de  lui  des  Epigrammes  et  d'au- 
tres pièces  en  grec.  C'est  lui  qui 
donna  le  premier  des  éditions 
d* Aristophane  et  à* Athénée  ,  trt 
ces   éditions    lui    acquirent   un 
grand  nom.  Son  Elymologicom 
magnum  Grœcorum  ,   Venise  y 
14999  in*»foilio  ^  est  très-rar?  é^ 
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J'ëdîtion  que  nous  citons.  H  fiit 
réimprimé  en  t5^^  in-folio  ,  à 
Heidelberg. 

JVIUTA,  Voyez  MvzTTE. 

MUTIA  ,    Voyez  MuciK, 

MUTIAN  ,  (  Jérôme  )  pein- 
tre ,  né  au  territoire  de  Bresse 
en  Lombardie  9  l'an  16289  apprit 
les  premiers  principes  de  son  art 
à  Bresse  sous  Jérôme  BomaninL 
6'étant  rendu  a  Venise ,  la  vue 
des  cliefs-d*œuvre  dont  les  grands 
"maîtres  ont  décoré  cette  ville, 
et  ceux  du  Titien  en  particulier, 
£rent  sur  lui  la  plus  vive  impres- 
sion. Il  se  ùt  une  manière  de 
peindre  excellente.  Ses  tableaux 
étoient  fort  recherchés  ;  les  car- 
dinaux d'Est  et  de  Farnèse  l'oc- 
cupèrent beaucoup.  Le  pape  Gré' 
goire  \XIII  le  chargea  de  faire 
les  cartons  de  sa  chapelle  ,  et 
lui  commanda  plusieurs  tableaux. 
Cet  illustre  artiste  voulant  si~ 
gnaler  son  zèle  pour  la  peinture 
par  quelque  établissement  con- 
sidérable, se  servit  du  crédit  que 
son  mérite  lui  donnoit  auprès  de 
sa  Sainteté ,  pour  fonder  à  Rome 
\ Académie  de  Sdint-Luc  ,  dont 
il  fut  lé  chef,  et  que  Sixte-^ 
Quint  confirma  par  un  Bref.  Le 
Mutian  étoit  fort  habile  dans 
l'histoire  ;  mais  il  s'adonna  par- 
ticulièrement au  paysage  et  au 
portrait.  Ce  peintre  avoit  un 
grand  goût  de  dessin  ;  il  donnoit 
une  belle  expression  à  ses  têtes , 
et  tinissoit  beaucoup  ses  ouvra- 
ges :  on  reconnoît  à  son  coloris  , 
l'étude  qu'il  fit  d'après  le  Titien, 
Il  ne  peignoit  jamais  de  prati- 
que ;  il  toucboit  le  paysage  dans 
)a  manière  de  l'école  Flamande  , 
supérieure  en  ce  genre  aux  Ita- 
liens. On  remarque  que  ce  peintre 
choisissoit  le  châtaignier  préfé- 
rablement  à  tout  ft«tr«  arbre  , 
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parce  qne  ses  branches  avoient  f 
selon  lui  ,  quelque  chose  de  pit-^ 
toresque.  Ses  dessins ,  arrêtés  k 
l'encre  de  la  Chine ,  se  font  adr* 
mirer  par  la  correction  dn.  trait  ^ 
par  l'expression  des  figures,  et 
par  l'admirable  feuiller  de  se» 
arbres.  ^ 

MUTINUS  ,   Voyez  Mu- 

TUNUS. 

MUTIO,  VoyezMvzio. 

I.  MUTIUS,  <C.)  surnomma 

Cordus .  et  ensuite  Scœvola  , 
s'immortalisa  dans  la  guerre  d« 
Porsenna  ,  roi  des  Toscans  , 
contre  les  Romains.  Ce  prince  y 
défenseur  de  Tarquin,  le  Supet;be 
chassé  de  Home ,  alla  assiéger 
cette  ville  l'an  Soy^avant  J.  C.  , 
pour  y  faire  rentrer  le  tyran.  La 
vie  de  Porsenna  parut  à  Mutius, 
incompatible  avec  le  salut  de  la 
république.  Il  se  détermina  à  la 
lui  ôter  ,  et  déguisé  en  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  étoit  aisée  à  recon- 
noître  ;  il  y  entra  ,  et  le  trouva 
seul  avec  un  secrétaire  jqu'il  prit 
pour  le  prince  ,  et  qu'il  tua  à 
sa  place.  Les  gardes  accouru** 
rent  au  bruit ,  et  arrêtèrent  il/u- 
tiiis.  On  l'interrogea  ,  afin  de  sa-> 
voir  d'où  il  étoit,  s'il  avoit  des 
complices ,  et  la  cause  d'une  ac- 
tion si  téméraire.  Mais,  refusant 
de  répondre  à  ces  questions ,  il 
ne  fit  que  dire  :  Je  suis  Bomain  ; 
et  comme  s'il  eût  voulu  punir  sa 
main  de  l'avoir  mal  servi,  il  la 
porta  sur  un  brasier  ardent ,  et 
la  laissa  brûler ,  en  regardant  fiè- 
rement Porsenna*  Le  roi  étonné 
admira  le  courage  de  Mutius  ; 
et  lui  rendit  son  épée ,  qu'il  ne 
put  recevoir  que  de  la  main  gau< 
che ,  comme  le  désigne  le  surnom 
de  S  consola  qu'il  porta  depuis. 
Une  action  si  courageuse  houo— 


' 


5»4        MUT 

roit  Mutins ,  sans  sauver  Rome. 
Le  brave  Romain  9  feignant  alors 
d'être  touché  de  reconnoissance 
pour  la  générosité  de  Porsenna  , 
qui  lui  avoit  sauvé  la  vie ,  lui 
parla  ainsi  ;  Seigneur ,  votre  gé- 
nérosifé  va  me  faire  avouer  uji 
secret  jj  lie  tous  les  tourmens  ne 
m'auraient  Jamais  arraché.  Ap- 
prenez donc  que  nous  sommes 
trois  cents  qui  avons  résolu  de 
vous  tuer  dans  votre  camp.  Le 
sort  a  voulu  que  §?  fusse  le  pre- 
mier à  vous  attaquer  ;  et  autant 
j'ai  souhaité  d'être  l'auteur  'de 
potre  mort ,  autant  jevrains  quun 
autre  ne  le  devienne  ,  sur^touC 
aujourd'hui  qu€  je  vous  cannois 
plus  digne  de  l'amitié  des  Bo- 
mains  que  de  leur  haine.  Le  roi 
Toscan ,  plus  touché  du  courage 
de  ses  ennemis ,  que  de  la  crainte 
des  meurtriers,  fit  la  paix  avec 
eux  9  et  cette  paix  fut  le  fruit 
de  la  bravoure  intrépide  d'un 
«eul  homme.  L'action  de  Scœ- 
vola  fait  le  sujet  de  la  meilleure 
ëpigramme  de  Martial. 

Cim    pettret    rtgtm    accepta    satellite 
dextra  , 
Injeeit  sacris  se  periturafocis, 
Sed  tttm  seeva  plus  miracula  tt^n  tulît 
hostis  , 
Et  xfiptum  fiammis  fussit  ahire  virum* 
Urere    quam  potuit  eontempt»    Mutius 
igné, 
Hane  speetare  tnanum  Porsenna  non 
potuit, 
Major  deceptafama  est  etgloria  dextréf. 
Si  non  errasset  ,/ecerat  illa  minus. 

Au  reste  ,  Dcnys  d' Halle ar nasse 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  main 
brûlée,  ce  qui  rend  ce  fait  un 
peu  douteux. 

IL  MUTÏUS  ScevoLA, 

'<  Quintus  )  surnommé  Y  Augure , 
élevé  au  consulat  l'an  117  avant 
Jésus-Christ  5  triompha  des  Dal- 
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mates  ,  avec  Cœcilius  MeteUuf^ 
son  collègue.  Il  rendit  de  grands 
services  à  la  république  dans  liv 
guerre  contre  les  Marses.  11  n  é- 
toit  pas  moins  bon  jurisconsulte, 
que  grand  homme  de  guerre  ; 
'Cicéron ,  qui  avoit  appris  le  Droit 
de  Jui ,  en  parle  avec  éloge. 

ÎII.  MUTIUS  Sc^voLA ,  (  QO 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  parvint  au  consulat  Taij 
55  avant  J.  C.  C'étoit  aussi  un  ex- 
cellent jurisconsulte.  Étant  pré- 
teur en  Asie  ,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  prudence  et 
d'équité  qu'on  le  proposoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que 
l'on  envoyoit  dans  les  provinces» 
Cicéron  dit  de  lui ,  qu'i/  étoit 
V Orateur  le  plus  éloquent  de 
tous  les  Jurisconsultes ,  et  le  plus 
habile  Jurisconsulte  de  tous  les 
Orateurs.  Il  fut  assassiné  dans 
Je  temple  de  Vesta ,  durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sylla  , 
îan  82  avant  J.  C^ 

IV.  MUTIUS,  <Ulric)pro,. 
fesseur  de  Basle  aii  xvi®  siècle  , 
mania  le  burin  de  Clio  dans  les 
intervalles  de  ses  occupations. 
scolastiques.  Sou  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  d'Aile-", 
magne f  à  Basle,  iSSg,  in-fol. 

,  MUTUNUS  ou  MuTixus  , 
(  Mythol.  )  infâme  Divinité  de» 
Romains  ,  assez  semblable  au 
Priape  des  Grecs.  Les  nouvelles 
mariées  alloient  prier  devant  ^a 
^statue .  et  y  célébroient  des  cé- 
rémonies scandaleuses  ,  que  les 
Saints  Pères  reprochent  souvent 
aux  Païens. 

MU  Y ,  (Louis-Nicolas-Victor 
de  Félix ,  comte  du  )  d'abord  che- 
valier de  Malte ,'  de  la  langue 
de  Provence  ,  naquit  à  Marseille 
en  171 1.  Il  servit  avec  distinctioi\ 
9n  Flmidi:ey  pencjoat  la  gui?£i[^ 
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àe  1741  ;  se  trmiva  à  la  bataille 
deFontenoy,  en  1745  ,  et  obtint 
la  même  année  une  place  de 
m  en  in  du  Dauphin  ,  père  de 
Louis  XVI,  Ce  prince  l'aima 
comme  un  ami  tendre  et  ver- 
tueux ,  et  eut  pour  lui  tonte  la 
confiance  qu'inspirent  une  sa- 
gesse ,  une  prudence  cousoni— 
mées  et  une  probité  soutenue 
jbar  la  religion.  On  sait  qu'ayant 
trouvé  par  hasard  •  le  livre  de 
prières  du  comte  ?  ii  y  écrivit 
celle-ci  :  «  Mon  Dieu ,  protégea 
votre  fidelle  serviteur  du  Muy  , 
afin  que  si  vous  m'obligQzà  porter 
le  pesant  fardeau  de  la  couronne, 
îc\  puisse  me  soutenir  par  ses 
vertus  9  ses  conseijs  et  ses  exem* 
pies.  >»  Noranjé  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi,  en  174B5 
ie  comte  du  Muy,  se  signala , 
pendant  la  guerre  de  1767  ,  à  la 
bataille  d'Hastembeck  ,  donnée 
cette  année;  à  celle  de  Cre'welt,. 
çn  1 7 58  ,  et  de  Minden  9  en  1 7  b^. 
Il  fut  employé  ,  eu  1760  ,  dans 
J'armée  du  mai:échal  de  Contades^ 
et  commanda  pendajit  toute  là 
campagne  un  corps  considérable- 
de  troupes.  Attaqué  le  3 1  juillet, 
près  de  Warbourg  >  par  un  corps 
3e  4p  mille  hommes  qui  étoient 
commandés  par  le  prince  hérc-* 
ditaire  ,  et;  soutenus  par  l'armée 
du  ]mïiçe  .Ferdii^ajid,  il  cam— 
Jmttit  pendant  quatre  heures  aveo 
la  plus  grande  valeur  ,  et  n'or- 
donna la.  retraite  ,  qu'il  fit  en 
^on  ordre ,  que  lA>rsqu'il  fut  forcé 
de  coder  .au  grand  nombre.  Ses 
services  militaires  lui  niér itèrent 
le  ministère  de  la  guerre  en  r7745 
et  le  bâton  de  ma  réchal  de  France. 
Il  ne  jouit  pas  long- temps  de  ces 
tanneurs  ,  étant  mort  de  la 
pierre  quelque^  mois  après ,  le 
10  octobre  1770.  Il  demanda 
4'êtjre  enterré  à  Sens ,    près  du 
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Dauphin»  M.  de  Sacy  l'a  peint  an 
naturel  dans  les  vers  suivans  : 

Sincère  dans  les  cours,  austère    dans 

les  jcamps  , 
Stoïque  sans    humeth:,  généreuv  sans 

folbletse» 
Le    mérite  k    ses    yeux    fut  'la  senl« 

noblesse . 
Sons  le  joug  du  devoir  il  fit  plier  les 

Grands; 
Et  bravant  leur  crédit' ,  mais   payant 

leurs  blessures  , 
Juste  dans    ses  refus  »  jiiste   dans  stt 

présens  y 
U  obtint  leu*  estime  y  en  bravant  lenlk 

murmures. 
Placé  près  d*un    grand   Prince ,  objet 

de;  nos  regrets  y 
îi  fut    et  le  censeur  tt  l'ami  d«  sotr 

Maître.  .  •  • 
Ù  n'eut  point  de  flatteurs  et  ne  Toulut 

poliit  rétre. 

Louis  XV  ayant  voulu  le  faire 
entrer  dans  le  ministère  ,  il  r«<-- 
fusa  ,  parce  qu'il  auroit  fallu-  se 
prêter  aux  vues  de  certaines  per-. 
Sonnes  dont  il  ne  vouloit  pas  être 
le  complaisant.  «  Sire  ,  écrivoit-. 
il  à  ce  Prince  ,  je  n'ai  jamais  eu 
l'homieurde  vivre  dans  la  société^ 
particulière  de  V.  M.  ;  par  con-» 
séquent  je  n'ai  jamais  été  dans 
le  cas  de*  me  plier  à-  beaucoup» 
d'usages  que  je  regarde  comme- 
dès  devoirs  pour  ceux  qui  la  for-» 
rnent,  A  mon  âge  on  ne  cbange^ 
point  sa  manière  de  vivre.  Moit 
caractère  inflexible  transforme-i 
roit  bientôt  en  blâme  et  en  haine 
ce  cri  favorable  du  public  ,  dont 
V.  M.  a  la  bonté  de  s'appercevoir. 
On  me  feroit  perdre  ses  bonnes 
grâces  ^  et  j'en  serois  inconso-* 
lable.  Je  la  prie  de  choisir  un 
sujet  plus  capable  que  moi.  » 
Cette  Lettre ,  dont  le  ton  est  si 
différent  de  celui  des  courtisans^ 
loin  dt  déplaire  au  moniu:qu«| 
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lui  inspira  une  plus  forte  estime 
pour  celui  qui  l'avoit  écrite.  An 
inilieu  des  dangers  de  la  cour  et 
de  la  licence  des  armes  ,  le  comte 
du   Muy    conserva   toujours    la 
piété  qui  anima  toutes  les  actions 
de  sa  vie.  Il  en  donna  des  preuves 
éclatantes.L'étiquetteveutqueles 
fnenins  accompagnent  le  prince 
aux  spectacles  ;  le  comte  du  Muiy 
qui  ne  croit  pas  qu'il  lui  soit  per- 
mis d  y  assister ,  demande  à  être 
dispensé  de  cette    obligation  et 
Tobtient  ;  telles  sont  les  grâces 
qu'il    sollicite.    Sa    scrupuleuse 
exactitude  ne -se  démentit  jamais. 
Obligé  5  en  qualité  de  comman- 
dant de  la  Flandre  ,  de  conduire 
par-tout  le  roi  de  Danemarck  , 
et  arrivé  avec  ce  prince  à  la  porte 
de  la  salle  des  spectacles ,  il  lui 
représente  les  devoirs  qu'il  cBoyoit 
lui  être  imposés  par  la  religion, 
*t  se  retire.  On  le  vit  régler  tou- 
jours sa  table  sur  le  précepte  de 
1  abstinence,  lors  même  qu'il  eut 
l'honneur  d'y  faire  asseoir  le  duc 
de  Glocâster  frère  du  roi  d'An— 
gleterre  ,  qu'une  croyance  diffé- 
rente sembloit  dispenser  de  cette 
obligation.  «  Ma  loi ,  lui  dit-il , 
s'observe   exactement    dans    ma 
maison.  Si  j'avois  le  malheur  d'y 
m/jnquer  quelquefois  ,  je  l'ob- 
serveroîs  plus    particulièrement 
aujourd'hui ,  que  j'ai  l'honneur 
d'avoir   un  illustre  prince  pour 
témoin   et  pour  censeur  de  ma 
conduite.  Les  Anglois  suivent  ii- 
delîement  leur  loi  ;    par  respect 
pour  vous  même  ,  je  ne  donne- 
rois  pas  le  scandale  d'un  mauvais 
Catholique  ,   qui   ose   violer  la 
3ienne  jusqu'en  votre  présence.  » 
Lorsqu'il  étoit  à  la  tête  des  trou- 
pes ,    on   le  vit  toujours  veiller 
avec  une   singulière  attention  à 
l'observation    de  la   discipline  ; 
chaque  jour  il  faisolt   une  ins- 
f  Gcfipn  sévcre  de$  hôgitaux  ^  «t 
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examinoît  le  pain  destiné  au  soW 
dat.  Après  avoir  rempli  les  de- 
voirs de  son  état  ,  ses  plaisirs 
étoient  de  soulager  la  misère, 
de  protéger  l'innocence ,  de  sou- 
tenir la  vertu.  Sans  opulence,  il 
parut  toujours  prodigue  envers 
l'indigent  ;  c'étoit  là  son  luxe , 
fruit  de  l'économie.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  pleins  d'excellentes 
vues  sur  di£férens  objets  de  l'ad- 
ministration, 

MUYS  ,  (  Guillaume  )  méde- 
cin 5  né  à  Sleenvick  dans  l'Over- 
Yssel ,  devint  successivement  pro* 
fesseur  de  médecine,  de  chimie, 
et  enfin  de  botanique  ,  à  Frane- 
ker.  Il  mourut  le  19  avrO  1744. 
On  a  de  lui  :  L  Élémens  de  Phy- 
sique, Amsterdam,  1711 ,  in-4.» 
II.  Des  Harangues  ,  imprimées 
séparément.  III.  Opuscules  pos- 
thumes ,   1749  ,  in-4-**  On  y  voit 
une  dissertation  ,  intitulée  :  De 
Virtute  seminali ,  quâ  planta  et 
animalia  géheri  sua  propagando 
sufficiunt.  IV.  Investigatiofabrka 
quœ  in  partibus  musculos  cont- 
ponenlibus  extat ,  Leyde,  1741, 
in-40;  ouvrage  profond  et  élégant: 
il  est  précédé  d'une  longue  préface, 
dont  on  a  donné  une  traduction 
françoise  ,   intitulée  :  Disserta- 
tion sur  la  perfection  du  monde 
corporel  et  intelligent,  Leyde, 
1750.  Il  y  démontre  le  merveil- 
leux mécanisme  ,  par  lequel  Dïen 
a  voulu  que  les  espèces  des  ant» 
maux  et  des   plantes  se  perpé- 
tuassent. Il  y  recherche  les  fin» 
que  Dieu  a  eu  en  vue  en  créant 
le  monde.  Muy  s  donne  dans  quel- 
ques  singularités   ;     il  prétend 
trouver  dans  le  monde  un  mal, 
qui  est  contraire  à  sa  perfectioi| , 
et  qui  n'est  proprement  ni  phy* 
sique  ni  moral. 

MUZA,  vicé-foi  de  Maroc  f 
e«t  cooûtt  ùsm  i'tolotf fi^  du  vu(^ 
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1»îècle  9  par  un  singulier  strata- 
gème ,  qu'il  employa  9  dit-on  , 
vers  l'an  768  pour  se  rendre  maî- 
tre de  la  ville  de  Mérida  en  Es- 
pagne. Ce  général  ayant  observé 
cette  ville  à  une   certaine   dis- 
tance 9  conçut  un  désir  passionné 
de  la  soumettre ,  et  en  forma  le 
siège.  Comme  il  étoit  d'un  âge  > 
avancé  ,  les  habitans  se  défen- 
dirent avec  la  plus  grande  obsti- 
nation 9  comptant  qu'il  ne  vivroit 
pas  long-temps ,  et  que  par  con- 
séquent le  siège  seroit  levé.  Miiza 
instruit  de  leurs  espérances  ,  tei- 
gnit en  noir  ses  cheveux  blancs. 
Ensuite  il  fit  dire  aux  principaux 
li'entre  les  assiégés  ,  qu'il  desi- 
roit  traiter  avec  eux  et  mettre 
fin  au  siège.  Mais  quelle  fut  là 
surprise  des  députés  y  quand ,  in- 
troduits sous  la  tente  de  Muza , 
«u  lieu  d'une  tète  blanchie  et 
chancelante,  ils  apperçurent  un 
visag«  rajeuni ,  et  une  tête  ferme, 
ombragée  d'une  épaisse  cheve- 
lure noire  \  Efifrayés  à  cet  aspect 
inattendu ,  ils  retournèrent  aussi- 
tôt à  leurs  compatriotes ,  et  après 
un  récit  sans  doute  exagéré  de  ce 
qu'ils  avoient  vu,  ils  leur  con- 
seillèrent de  ne  pas  s'exposer  an 
courroux  d'un  vainqueur  irrité  et 
de  se  rendre  sans  délai.  An  reste , 
Ahulcacim    Tarif  Ahentarique  , 
'contemporain  de  Muza  ,    dans 
"son  Histoire   du  roi  Rodrigue, 
traduite  d'arabe  en  espagnol  par 
-Michel  de  Luna  ^  ne  dit  rien  de 
ce  stratagème  ,    célébré  par  le 
P.  Mariana ,  quoique  l'historien 
Arabe  fasse  une  mention  spéciale 
^de  ce  siège ,  et  qu'il  en  décrive 
plusieurs  particularités. 

L  MUZIO ,  (Jérôme )  Mutius , 
^littérateur  et  çontroversiste  Ita- 
lien ,  naquit  à  Padoue  en  1466.- 
il  ajouta  à  son  nom  le  surnom 

«le  GiusiinopolUatio ,  c'«s^-à«dir« 
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de  Capo-d'Istria  ;  i^on  qu'il  fàf 
né  dans  cette  ville ,  comme  quel- 
ques—uns l'ont  cru,  mais  parc0 
que  sa  femille  y  étoit  établie.  Son 
vrai  nom  n'ètoit  pas  Muzio ,  mais 
Nuzio  ,  dont  il  lui  plut  de  chan>^ 
ger  la  première  lettre.  Cet  écri- 
vain avoit  une  plume  féconde, 
et  a  laissé  beaucoup  d'ouvragei 
en  divers  genres.  Les  principaux 
sont   :  I.  Délie    Vergeriane  &'-• 
bri  ir ,  à  Venise  ,  1 5 5o ,  in-8**  ^ 
en  réponse  à  P.  Faut  Vergerio 
qui  avoit  abandonné  1  evêché  de 
Capo-d'Istria  ,  pour  embrasser 
la  doctrine  de  Luther,  II.  Lettere 
Catoliche  Ubriiy,  a  Venise  1671, 
in-4.°  Ces  Lettres  sont  comm* 
une    continuation   de   Touvrag» 
précédent.  III.  Di/esa  délia  Mes-^ 
sa,    de  Santi  ,  e  del  Papato  ^ 
Pesaro  ,    i568  ,  in-S».  1  V.  Lt^ 
Mentite     Ochiniane  ,    Venise  ^ 
i55i  ,    in-8»  ,    contre   Ochin  ,^ 
Capucin  apostat.  V.  Il  Duello  , 
et   la  '  Faùstina  ,    deux   Traitèt 
contre"  le  duel  ;  le  premier  im- 
primé à  Venise,   i558,  in-8"; 
le  second  à  Venise  ,  1 56o ,  in-80  i 
peu  communs.  VI.  Il  GentiluO'-* 
m^  ,   Venise  ,     1664  ,    in-4**  s 
c'est  un  Treuté  de  la  Noblesse. 
VII.  Le  Battaglie  del  Muzio  per. 
difesa  deW  Italica  lingua  ,  etc,  i 
Venise,  1582,  in-S.*^  VUL  Z^- 
torid   de*  Fatti    di  Federigo   di 
Monte*-Feltro  ,  duca  d*  Urhino  , 
Venise  ,  i6o5*,  in-4."  IX.  Des 
Lettres  ,    quelques   Poésies  ,  et 
des  Notes  sur  Pétrarque,  insé- 
rées dans  l'édition  de  ce  poète  , 
donnée  par  Muratori,  Tous  ces 
ouvrages   assez   çstimés  n'enri-. 
chireixt  point  Tauteur  ,  qui  vé- 
cut presque  toujours  dans  l'indi- 
gence,, et  qui  se  plaint  amère- 
ment de  la  fortune   dans  quel- 
ques-unes de  ses  Lettres.  Le  pape 
Pie  V\\xi  ayqit  accfordé  une  pen- 
sion \   mais  «lie  fut  supprimé» 


'^xK        MUÉ 

fcprès  lô  mort  de  ce  pontife.  Mu^ 
«ù>  mourut  en  1576. 

n.  MUZIO  &  ALLO ,  cardinal , 
'ëvêquô  de  Viterbe  ,  après  avoir 
jparcount  une  longue  carrière 
tlaiis  l'exercice  des  vertus  ,  est 
anort  d'apoplexie ,  à  Tàge  de  84 
ans,  eh  1802.  Lorsque  le  géné- 
jiil  KeUermann  assiégeoit  Vi- 
terbe ,  le  peuple  eh  fureur  me-* 
«laca  de*  massacrer  trente  Fran- 
çois  qui  se  trouvoiént  renfermés 
dans  cette  ville.  Le  cardinal  Mu-r 
aio  exposa  plusieurs  fois  ses  jours 
pour  sauver  les  leurs  :  il  leur 
Qonna  asile  dans  son  palais  ;  il 
parla  aU  peuple  attroupé  ',  iet  le 
dissipa  par  Tinfluence  due  à  son 
âge  ^  à  sa  dignité ,  au  long  exer- 
cice de  sa  bienfaisance.  Après 
«voir  été  le  libérateur  de  ces  vic- 
times dévouées  à  la  mort,  il  leur 
dit  en  les  quittant  1  «Souvenez^ 
vous  du  vieillard  de  Viterbe  ;  il 
priera  toujours  I)ieu  pour  vous  9 
mais  je  vous  défends  de  parler 
de  ce  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  faire  pour  vous  servir.  »  Ce 
n'est  en  effet  qu'après  la  mort 
de  cet  homme  généreux  que 
le  citoyen  Mechin  ,  préfet  des 
Landes ,  qhi  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  lui  dévoient  la  vie  ^ 
fl  fait  connoître  son  bienfaiteur 
dans  une  notice  intéressante  9 
publiée  au  mois  de  pluviôse  de 
l'an    ï  o 

MYAGRE ,  Myode  ou  Mya- 
CORE,  (Mythol.)  Dieu  des  mou- 
ches. On  l'invoquoit  et  on  lui  fai- 
soit  des  sacrifices  pour  être  dé- 
livré des  insectes  ailés.  H  avoit 
à  Rome  une  chapelle  ^  oii  une 
puissance  divine  empêchoit  9  dit- 
on  ,  les  chiens  et  les  mouches 
d'entrer.  En  Afrique  ,  on  ado- 
Toit  cette  divinité  païenne  sous 
le  nom  d*Achon  C'est  lé  lûême 
^ue  BéeUéhub* 


MYGALE ,  Thessaliemieddîi 
parle  PliUanjue  ,  avoit  fait  dei 
progrès  dans  l'étude  de  l'astro- 
nomie et  èe  plaisoità  prédire  lu 
éclipses  ,  et  à  faire  accroire  aux 
ighorans  qui  î'entonroient,  que 
la  hineparoissoitoudisparoissoit 
à  éon  gré. 

.  MYD  ORGE  ,(  Claude  )  sa- 
vant mathématicien  ,  né  à  Para 
en  i585  ^  de  Jean  Mydorgs, 
conseiller  au  parlement ,  et  d» 
Magdeleine  de  Lamoignon. Ont 
de  lui  quatre  livres  de  Secùou 
Coni^nes  ,  et  d'autres  ouvrages, 
qui  Tout  rshdu  moins  célèbre, 
que  son  zèle  pour  la  gloire  à 
UesçaxUs  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  Fermât  et  contre  les  Jé- 
suites 9  qui  se  proposoient  faiff 
condamner  les  écrits  de  cepliilo* 
fiophe.  Mydorge  étoit ,  dit-on, 
d'une  vertu  si  égale ,  qu'on  ne 
pouvoit  voir  aisément  à  qupi  «* 
inclinations  le  faisoieiit  pencher 

Ï)lus  volontiers  :  son  amour  poBf 
es  sciences  sublimes  étoit  la  seak 
passion  qu'on  lui  connût. Il  mw^ 
rut  en  1647  9  à  62  ans ,  avecl» 
réputation  d'un  homme  qui  W 
gnoit  à  un  esprit  éclairé ,  ^ 
cœur  sensible  et  généreux» II  <!«; 
pensa  près,  de  cent  mille  écni^ 
la  fabrique  des  verres  de  lunette» 
et  des  miroirs  ardens  y  aox  ^'i' 
périences  de  physique ,  et  «  ^ 
verses  matières  de  mécaniç»'' 

MYER ,  (  Paul  )  éct'm  *» 
XYTl**  siècle,  dbnt  nous  avoni 
des  Mémoires  curieux  et  ^f^ 
touchant  rEtahllssement  à'mt 
Mission  Chrétienne  dans  le  tro^ 
sième  Monde,  appelé  Terresan^^ 
traies,  kVsiviz^  1 663,  vol. m-»' 
On  sait  aujourd'hui  que  le' con- 
tinent austrdl ,  dont  on  ne  don- 
toit  point ,  n'existe  pas,  et ^» 
les  terres  australes  ^^^^'[f  -^^ 
quelque*  isle*  «uxjw^fles  il  ««f" 


à  souhaiter  qu'on  pfocùrât  quel- 
que moyen  d'instruction. 

MY/NSICIÎT  ,  (  Adrien  )  mé- 
decin- du  duc  de  Meckelboùrg 
tet  de  plusieurs  autres  princes 
d'Allemagne  ,  se  distingua  par 
èes  conrioîssances  chimiques  au 
Commencement  du  17^  siècle,  pn 
à  de  lui  ^  ArmentaHum  Medico- 
ChymicuTh,  i  souvent  imprimé.  Il 
he  faut  pas  toujours  se  fier  sur 
©e  qu'il  dit  dés  vertus  deji  médi- 
feamens  dont  il  donne  la  des*- 
iBription.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
le  Sel  de  Dtiobus  ou  ÏArcanam  i 
aujourd'hui  encore  en  usâgéi 

MYON ,  (  N**  )  est  auteur  dé 
ia  musique  de  l'opéi^a  de  Nitétis , 
et  du  ballet  de  L'Année  galante  ^ 
représenté  en  17471 

^  MYREPSUS,  (  Nicolas  )mé* 
decin  d'Alexandrie.  Ori  doit  lui 
Bavoir  gré  des  peines  qu'il  s'est 
données  pour  recueillir  tous  les 
inédicamens  composés  ,  qui  sont 
dispersés  darts  les  écrits  des  Grecs 
tet  des  Arabes  ^  et  en  former  une 
tespèce  de  Pharmacopée.  Eîlfe  a 
été  faite  avant  le  1 4*  siècle  j  et  ^ 
quoique  écrite  en  grée  d'un  style 
barbare  9  elle  a  été  long^tçiaps 
ten  Europe  la  règle  des  pharma- 
cies. Léonard  F&cks  l'a  traduit 
to  latin  sous  ce  titre  :  Opus  me— 
dicantentorunt  in  sectiones  qua^ 
draginta—Octo  digestum»  On  en 
b  donné  tiri  grand  nombre  d'édi- 
tions ;  la  meilleure  est  celle  de 
'Hartnan  Beveriu,  Nuremberg  ^ 
1658  ^  in-8.« 

MYAÔ  ,  Sàvdhte  de  Bizaiïcë  ^ 
dont  Athénée  fait  mention  ^  vi— 
toit  vers  Tan  260  avant  J.  C.  Elle 
épousa  le  célèbre  gramitiairien 
'Andromachus,  Belle  et  spirituelle, 
elle  excella  dans  là  poésie  9  et  sur- 
tout dans  les  vers  élégiaque^i- 
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MlftlON  ,  célèbire  sculpteur 
Grec  ,  se  plaisoit  à  représente? 
des  animaiixi  Oïl  dit  qu*ayanÛ 
sbulpté  une  vache  j  on  ne  pou-^ 
voit  la  distinguer  des  vivantes^ 
et  quelle  trorhpoit  juSqUes  aux 
veaux  qui  s'approchoient  de  se$ 
hiamelles;  Cette  vache  a  été  célé^ 
brée  dahs  une  foule  d'épigrammeé 
grecques.  Nôtre  ancien  poëtô 
Ronsard  eh  a  traduit  une  dou-^ 
liaine  dans  le  premier  livté  de  set 
poésies.  En  voici  lihe  : 

Un  taon  volant  sur  It  flgur* 
De  cette  vache  ^  fut  moqu^* 
Je  n*ai  jamais  j  dit-il,  piqué 
Vaiche  qui  eût  la  peau  si  dure^ 

La  cigale  et  la  sautefeîledeJtiyj» 
î^on  furent  célèbres  par  leur  fini 
et  leur  délicatesse. 

MYRRH A ,  (  Mythbi.  )  filJe  dé 
Cyniras  roi  dé  Chypre  ,  eut  un 
commerce  cHminelavec  son  pro- 
pre père  ^  par  le  moyen  do  saf 
détestable  nourrice ,  qui  la  subs- 
titua à  la  place  de  sa  mère  au-» 
près  de  Cyniras,  Ce  père  infor-J 
tuné  ayant  reconnu  son  crime  ^ 
voulut  tuer  Myrrka  $  mais  elle 
fut  métamorphosée  en  arbrisseaii 
d'où  découle  la  myrrhe*  Adonis^. 
llftqiMfc  de  cet  inceste; 

MYRvSILÈ ,  ancien  histôrieil 
Crée  ,  que  l'on  croit  contémpo-*^ 
rain  dé  à^olon,  11  ne  nous  f^sfe  dé 
lui  que  dés  fragmens  ,  Yeciieillis- 
avec  cedx  de  BéroJse  et  do  Ma-^ 
nelhon.  Le  liyi-e  de  Myrsile  sur 
VOrigine  de  Vltalie  ^  publié  par 
Anhius  Ae  Viterbë  ,  est  une  dé 
ces  productions  que  l'on  doiti 
mettre  àii  rang  des  fourberies  d^ 
son  éditeur. 

MYïttlLÈ  j  (  iVTytiioi.  i  cô^ 
chet  d'ŒnothàûS  ,  étoit  fils  dii 
Dieu  Mercure  et  dé  Myrtô  ,  fa-r 
n^e^se  Amazone.  Pélops  U  gagné 
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avant  que  d'entrer  en  lice  à  la 
course  des  chariots  ave»  Œno^ 
mous  f  père  d'Hippodamie ,  pour 
laquelle  il  falloit  combattre  quand 
on  la  demandoit  en  mariage,  il^yr- 
aie  ôta  la  clavette  qui  tenoit  la 
roue  ;  et  le  char  ayant  versé  , 
Œnomaus  se  fracassa  la  tête.  Pé-^ 
îopj ,  victorieux,  mais  indigné 
contre  le  vil  ministre  de  son 
triomphe,  jeta  Myrtile  dans  la 
mer ,  pour  avoir  lâchement  trahi 
son  maître. 

MYRTIS  ,  femme  Grecque , 
se  distingua  vers  Tan  5oo  avant 
JT.  C*>  par  ses  talens  poétiques. 
Elle  enseigna  les  règles  de  la  ver- 
sification à  la  célèhre  Corinne  ^ 
rivale  de  Piiidare  ,  lequel  prit 
pussi  j  dit-on ,  des  leçons  de  cette 
Muse.  On  trouve  des  fragmens 
de  ses  Poésies  avec  ceux  d'Anyta: 
J  Voyez  ce  mot.  ) 

M  YSCILE ,  habitant  d'Argos, 
}ift  pat  débrouiller  un  oracle  qui 
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lui  avoit  dit  de  hdUr  une  VÏÏU  A 
it  se  trouverait  surpris  par  Ii 
pluie  dans  un  temps  serein  et  iom 
nuage»  Il  alla  en  Italie  ,  où  il 
rencontra  une  courtisane  qù 
pleuroit.  H  trouva  le  sens  de 
rOracie  dans  cette  aventure)  et 
bâtit  la  ville  de  Crotone. 

MYTHECUS  ,  sophiste  de 
Syracuse,  ne  chercha  point  à  si 
faire  un  nom  par  le»  prestiges  de 
Téloquttice  ,  ni  par  les  subtilitéi 
du  raisonnement.  U  s'attacha  uni' 
quement  à  Fart  d'apprêter  le* 
viandes  :  et  comme  II  n'y  avoit 
eu  jusqu'alors  dans  Sparte  que 
de  mauvais  cuisiniers  ,  il  alla  y 
exercer  son  talent.  Ses  ragoûti 
lui  avoient  déjà  feit  beaucoup 
de  partisans  ,  sur-tout  parmi  U 
jeunesse  ,  lorsque  les  magistrats 
Lacédémoniens  le  chassèrent  de 
leur  république,  ne  voulant  (fan- 
tres  assaisonnemens  des  viaD^ 
que  la  fainu 
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AAMA^  Ammonite^  femme 
de  Salomon  et  mère  de  Boboam* 
Cette  princesse  étoit  idolâtre 
^omme  les  Ammonites  ;  elle  éleva 
Son  Ris  dans  ses  impiétés. 

NAAMAN,  général  de  l'armée 
de  Benadad ,  roi  de  Syrie  ,  fut  at- 
taqué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant 
résisté  à  tous  les  remèdes ,  il  vint 
k  Samarie  présentemp  de  la  part 
àe  son  maître,  des  lettres  de  re- 
commandation pour  son  mal  an 
roi  Joram,  qui,  prenant  cette 
ambassade  pour  une  embûche  ^ 
lui  fit  mauvais  accueil,  en  deman-^ 
dant  avec  hauteur  ,  s'il  étoU  un 
Dieu,  pour  pouvoir  guérir  les 
Lépreux  ?..m  Naaman ,  ainsi  ren- 
voyé,  se  rappela  l'avis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fille  Juive 
qui  étoit  au  service  de  sa  femme , 
et  il  alla  trouver  Elisée  vers  Tan 
884  avant  Jésus-Christ.  Quand  il 
fut  à  la  porte ,  le  prophète  vou- 
lut éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giezi ,  son  serviteur  , 
d'aller  se  laver  sept  fois  dans  le 
Jourdain,  et  qu'il  seroit  guéri. 
Naaman  regardaat  cette  réponse 
comme  une-  marque  de  mépris, 
se  retiroit  en  colère  ;  toutefois , 
à  la  prière  de  ses  serviteurs  ,  il 
obéit ,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  l'homme  de  Dieu 
pour  lui  témoigner  sa  reconnois- 
sance  ;  et  sa  guérison  passant 
jusqu'à  l'ame,  il  rendit  hommage 
au  Dieu  qui  Tavoit  opérée.  Voy, 
Elisée. 

NAAS,  roi  des  Ammonites, 
alla ,  un  mois  après  l'élection  de 
6aul ,  mettre  le  siège  devant  Ja- 
bel }  capitale  de  la  proviace  de 


Galdaé.  La  ville  étant  réduite  à 
l'extrémrté,  il  ofFrit  aux  habita ns 
de  leur  sauver  la  Vie  , ,  à  condi-i 
tion  de  se  laisser  arracher  l'œil' 
droit.  Cette  réponse  consterna  les 
Jabéeus  à  un  tel  point,  qu'ayant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours  V 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
toute  la  Judée  pour  demander 
du  secours.  Saûl  marcha  avec  tanft 
de  promptitude  contre  leurs  en-« 
nemis^  que  toute  l'armée  do. 
Naas  fut  taillée  en  pièces  ,  et 
lui-même  fut  enveloppé  parmi, 
les  morts,  vers  l'an  1095  avant 
Jésus— Christ* 

NABÀL ,  Israélite ,  de  la  tribu 
de  Juda ,  fort  riche ,  mais  avaro 
et  brutal ,  demeuroit  à  Maon  ^  et 
ses  troupeaux  nombreux  paij-^ 
soient  sur  le  Mont— Car rtiel.  Un 
jour  David  ayant  appris  qu'il  fai-i 
soit  une  grande  fête,  envoya  duc 
de  ses  gens  lui  demander  quel- 
ques vivres  pour  sa  troupe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David ,  parla 
avec  outrage  de  leur  maître ,  et 
les  renv(yya  avec  mépris.  Le  hé-« 
ros ,  instruit  de  ses  dédains  in- 
solens ,  entra  en  colère  :  et  fai^ 
sant  prendre  les  armes  à  400  hom- 
mes de  sa  suite ,  il  marcha  vers 
la  maison  de  Nabal ,  dans  le  des^ 
sein  de  l'exterminer  lui  et  touto 
sa  fiimille.  Ahigaïl ,  femme  de 
Nabal,  craignant  le  ressenti- 
ment de  David ,  fit  secrètement 
charger  sur  des  ânes  des  provi-» 
sions  de  toute  espèce ,  et  courut 
au-^levant  de  lui.  Elle  le  rencon- 
tra dans  une  vallée ,  ne  respirant 
tfue  la  vengeance  ;  mais  sa  beau-i 
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té 9  sa  sagesse,  et  ses  discours 
tpumis  désarmèrent  la  colère  de 
ce  prince» Nabal,  qui  étoit  ivre, 
n'apprit  que  le  lendemain  ce  qui 
venait  de  se  passer.  Il  fut  telle- 
ment frappé  du  danger  qn'il  avoit 
couru,  que  cette  frayeur  violente 
l'entraîna  au  tombeau  dix  jours 
après,  vers  l'an  1067  avant  J.  C. 
David  épousa  sa  veuve. 

NABI  -  EFFENDÏ  ,  poète 
.  Ttirc  du  17*  siècle,  et  dont  ne 
feit  pas  mention  d'Herbelot  dans 
sa  Bibliothèque  Orientale ,  s'est 
distingué  dans  sa  nation  par  l'a- 
grément et  la  douceur  de  ses 
vers.  Il  connoissoit  la  littérature 
ancienne  et  celle  des  Latins.  «La 
nature ,  disoit~il ,  qui  ne  nous  a 
donné  qu'un  organe  pour  la  pa- 
role, nous  en  a  donné  deux  pour 
l'ouïe,  afin  de  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler.» C'est  une  traduction  de  cette 
pensée  de  Caten  le  Censeur  : 

Os   unUM    natura ,   duas  formavit    ce 

auresf 
Vt  plus  audirei  ,  quim  lofUêretur  kmnv, 

N  A  B I S  j  t}'ran  de  Lacédé- 
mone  a  qui  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine 5  remit  la  ville  d'Argos 
comme  en  dépôt.  Il  y  exerça  les 
plus  grandes  cruautés ,  et  inventa 
<ine  machine  en  forme  de  statue , 
qui  ressembloit  à  sa  femme.  U  Ta 
fit  revêtir  d'habits,  magnifiques  , 
qui  cachoientdes  pointes  de  fer, 
dont  elle  avoit  les  bras,  les  mains 
et  le  sein  hérissés.  Quand  quel- 
qu'un lui  refusoit  de  l'argent ,  il 
lui  disoit  j  Peut-'étre  n'ai—je  pas 
te  talent  de  vous  persuader  ;  mais 
f espère  çw'Apega,  ma  femme, 
vous  persuadera.  Aussitôt  la  sta- 
tue parôissolt ,  et  le  tyran  k  pre- 
nant par  la  main ,  la  conduisoit 
à  son  homme,  qu'elle  embras- 
«ojt  j  «t  è.^uielle  faJi«oit  jetôrl©» 
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hauts  cris....  Nabis  ayant  pris  U 
parti  de  Philippe  contre   les  Ro- 
mains ,  Fluminius  vint  lassiéger 
dans  Sparte  j  l'obligea  de  deman- 
der la  paix  ,  et  la    lui    accordai 
A  peine  le  général  Romain  fiit- 
il  parti  de  la  Grèce  ,  que  NaUs 
alla  assiéger  Gythium  ,    ville  dei 
Achéens ,  qui  avoient  pour   gé- 
néral le  célèbre  Philopœmen.  Ce 
héros,  très-propre  aux  combats 
de   terre ,    mais    n'ayant    aucun 
usage    de  la  marine  ,  fat   tota- 
lement défait   dans    une  bataiJl* 
navale.  Cet  échec  ranima  son  cou- 
rage, loin  de  Téteindre:  il  pour- 
suit leperfi#  Nabis,  le  surprend 
et  le  bat  près  de  Sparte.  Le  ty- 
ran fut  tué  en   trahison  dans  le 
temps  qu'il  prenoit  la  fuite,  vert 
l'an    1 9  4    avant  -  Jésus  —  Christ , 
laissant  un  nom  odieux  an  genre 
humain* 

NABONASSAH,  roi  des  Chai- 

déens  ou  Babyloniens  ,  est  célèbre 
par  la  fameuse  Ère  qui  porte soo 
nom,  et  qui  commença  Tan  747 
avant  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il 
est  le  même  que  Bélesis  ou  Ba^ 
ladan ,  dont  il  est  parlé  dans  FÈ- 
criture-Sainte  j  et  qui  fut  père 
de  Mérodac ,  lequel  envoya  de» 
ambassadeurs  au  roi  Ezéckiasf 
mais  cette  opinion ,  et  toutes  le» 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince^ 
ne  sont  que  conjectàrales  et  au» 
certitude* 

NABONIDE ,  le  même  qaek 
Balthasar  de  Daniel  s  "Voy.  BàI?- 
THA2AR  ,  n***  I. 

NABOPOLASS AR  ,  prince  de 
Babylone,  cfeclara  la  guerre  à  Sa- 
racus  ,  roi  d'Assyrie.  Il  se  joignit 
à  As ty âges  pour  renverser  cet 
empire.  Ils  assiégèrent  Saracus 
dans  sa  capitale;  et  ayant  pris 
cette  ville ,  ils  établirent,  sur  le« 
débris^  d^  l'empi^Q  tf  ^ssyr^e^  deux 
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^©yatimes  :  celui  des  Mèdes  ,  qa 
appartint  k  As Cy âges  ;  et  celui  de  s 
Chaldéens,  sur  lequel  fut  éta- 
bli Nabopolassar  ,  Van  6a6  avant 
J.  C.  Néchao  ,  roi  d'Ég)*pte,  ja- 
loux, de  sa  prospérité,  marcha 
Contrç  lui,  le  défit,  et  lui  enleva 
Carchemis  ,  place  importante  de 
son  empire,  rlabopolassar ,  cassé 
par  U  vieillesse ,  ne  put  venger 
cet  affront  5  et  mourut  après  vingt- 
Un  ans  de  règne. 

NABOTH  ,  de  la  ville  de  Jez- 
raël,  avoit  une  vigne  auprès  dU 
palais  àiAchah.  Cçi  prince,  vou- 
lant faire  un  jardin  potnger,  le 
pressa  plusieurs  fois  de  lui  ven- 
dre sa  vigne ,  ou  de  Téchanger 
contre  une  meilleure  ;  mais  iV^- 
hoth ,  très— &dèlle  observateur  de 
la  loi ,  refusa  de  vendre  l'héritage 
de  ses  pères.  Jézahel ,  femme 
é'Achah ,  irritée  de  sa  résistance , 
écrivit  aux  magistrats  de  la  ville 
où  demeuroit  Naboth^  de  sus- 
citer de  faux  témoins,  qui  dépo- 
sassent qu'il  avoit  blasphémé 
contre  Dieu  et  maudit  le  roi ,  et 
de  le  condamner  à  mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
déposèrent  contre  Naboth,  qui 
fut  lapidé  le  même  jour.  Jézabel 
en  ayant  appris  landtivelle,  c©ti- 
rut  la  porter  au  rai ,  qui  partit 
aussitôt  pour  prendre  possession 
de  sa  vigne  ;  mais  le  prophète 
ÉUe  vint  troubler  sa  joie ,  lui  re- 
procha son  crimç,  et  lui  prédit 
que  «  les  chiens  lécheroient  son 
~  sang  au  même  lieu  où  il  avoit  ré- 
pandu celui  d'un  innocent.  »  Ce 
fut  l'an  889  avant  J<  C. 

I.  NABUCHODONOSOR  I , 

roi  de  Ninive  et  de  Babylone , 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Judith ,  défit  et  tua  Pkraortes  , 
roi  de  Médie,  appelé  aussi  Ar>^ 
phaxad.  Vainqueur  des  .Mède»  , 
il  envoya  contre  les  Israélites  Hom 
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loferne,  général  de  ses  armées^ 
qui  fut  tué  par  Judith,  On  croit 
que  ce  Ndbuchodonosor  est  1# 
même  que  Nabopolassar  ;  mait 
il  est  difficile  de  rien  dire  de  po-» 
sitif  sur  ces  temps  reculés., 

II.NABUCHODONOâOR  II , 

roi  des  Assyriens  et  des  •  Babylo- 
niens, surnommé Zé  Grand,  suc«» 
céda  à  son  père  Nabopolassar  ». 
et  se  rendit  maître  de  presque 
toute  l'Asie.  11  prit  Jérusalem  sur 
Joachim ,  roi  de  Juda  ,  qui  s*é-« 
toit  révolté  contre  lui,  et  l'a-* 
mena  captif  à    Babylone  ^  l'an 
600    avant   Jésus— Christ.   Il  lui 
rendit  ensuite  la  liberté  et  ses 
états,  moyennant  un  tribut;  mais 
ce  roi  s' étant  révolté  de  nouveau 
trois  ans  après ,  ihfut  pris  et  mis 
à  mort.  Jéchoniàs ,  son  fils ,  lut 
succéda  ;  s'étant  aussi  soustrait 
au  joug  du  roi  de  Babylone,  ce 
prince  vint  l'assiéger  ,  le  mena 
captif  à  Babylone  9  avec  sa  mère, 
sa  femme  ,  et  dix  mille  hommes 
de   Jérusalem.   Nabuckodonosar 
enleva  tous  les  trésors  du  Tem«-» 
pie  5  et  établit  à  la  place  de  Jé*^ 
chonias  ,\ oncle  paternel  de  c© 
prince ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Sédédas.  Ce  nouveau  roi  mar-* 
cha  sur  les  traces  de  ses  prédé* 
cesseurs  ;  il  fit  une  ligne  avec  les 
princes   voisins,  contre  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judée  avec  un« 
armée   formidable.  Après  avoir 
réduit  les  principales  places  du 
pays  9  il  fit  le  siège  de  Jérusalem» 
Sédécias ,  désespérant  de  défen^^ 
dre  cette  ville ,  s'enfuit ,  fut  pris 
en  chemin  et  mené  à  Nabucho^ 
donosor,  qui  étoit  alors  à  Re— 
blatha  çn  Syrie. Ce  prince  fit  égor- 
ger ses  enfans  en  sa  présence^ 
luifitcrever  les  yeux,  le  chargea 
de  chaînes ,  et  le  fit  conduire  à 
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Bûbylone.  L'armée  des  Clialdéen$ 
entra  dans  Jérusalem ,  et  y  exerça 
des  cruautés  inouies  ;  on  égorgea 
tout ,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Nabuzardan ,  chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  de  son  maître  j 
Et  mettre  le  feu  au  Temple ,  au 
palais  du  roi ,  aux  maisons  de  la 
ville ,  et  à  toutes  celles  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent 
démolies  ;  on  chargea  de  chaînes 
tout  ée  qui  restoit  d^habitans , 
après  avoir  égorgé  60  des  pre- 
miers du  peuple  aux  yeux  de 
'î^abuchodonosor.  Le  vainqueur  j 
de  retour  en  sa  capitale ,  fit  dres- 
ser dans  la  plaine  de  Dura  une 
•  Statue  d*orj  haute  de  60  coudées. 
.Tous'  ses  sujets  eurent  ordre, 
sous  peine  de  mort ,  de  se  pros- 
terner devant  l'Idole ,  et  de  l'a- 
dorer. Les  seuls  compagnons  de 
Daniel  ayant  refusé  de  le  iaire  , 
le  roi  irrité  les  fit  jeter  dans  une 
jFournaise  ardente,  où  ils  furent 
miraculeusertient  préservés  des 
•flammes  pnr  Fange  du  Seigneur. 
Alors  JSfahuchodonosor,  frappé 
de  ce  prodige ,  les  fit  retirer ,  et 
«donna  un  édit  dans  lequel  il  pu- 
blia fe  grandeur  du  roi  des  Juifs. 
3>eiix  ans  après  la  défaite  des 
Juifs ,  Nabuchodonosor  vainquit 
les  Tyriens  ,  les  Philistins ,  les 
Moablted  ,  et  plusieurs  autres 
peuples  voisins  et  ennemis  des 
Juifs.  Il  alla  d'abord  mettre  le 
siège  devant  Tyr, ville  maritime ^ 
illustre  par  son  commerce.  Ce 
<iége  dura  i3  ans  ;  et  dans  cet  in- 
tervalle, Tarmée  du  roi  désola 
la  Syrie ,  la  Palestine ,  l'Idumée 
et  l'Arabie.  ïyr  se  rendit  enfin , 
•t  cette  conquête  fut  suivie  de 
reHe  de  l'Egypte  et  d'une  partie 
de  la  Perse,  rfabuckodonosor  s* ap^ 
piiqua  ensuite  à  embellir  sa  ca- 
pitale ,  et  à  y  faire  construire  de 
fiuperbes  bâti  mens.  Il  fit  élever  ces 
idi^aux  jai-djns  suspendus  $m  de« 
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voûtes,  que  l'on  a  mii  su  rang 
âes  merveilles  du  monde.  H  eut 
dans  le  même  temps  un  songe  y 
qui  lui  donna  de  grandes  ijiqui^ 
tudes.  Il  lui  annonça,  que  pour 
le  punir  de  son  orgueil  j  il  serait 
réduit  au  sort  des  bêtes  durant 
sept  ans.  Cette  prédiction  s'ac- 
complit à  l'instant  :  il  tomba 
diingereusement  malade  ,  et  crut 
être  im  bœuf.  On  le  laissa  aller 
parmi  les  bêtes  dans  les  bois.  H 
y  demeura  sept  ans,  à  la  fin  des- 
quels il  fit  pénitence  de  ses  pé- 
chés et  remonta  sur  le  trône.  U 
mourut  un  an  après,  Tan  563 
avant  Jésus-Christ ,  le  quaran- 
te—troisième de  son  règne  ,  dans 
de  grands,  sentimens  de  religion. 
C'est  ce  prince  qui  vit  en  songe  , 
la  deuxième, année  de  son  règne  ^ 
une  grande  Statue  qui  avoit  la 
tête  d'or ,  la  poitrine  et  les  bras 
d'argent ,  le»  ventre  et  les  cuisses 
d'airain ,  et  les  jambes  de  /èr. 
Le  prophète  Daniel  expliqua  c« 
songe  mystérieux,  et  déclara  à 
ce  prince  que  les  quatre  métaux 
dont  la  Statue  étoit  composée 
lui  annonçoient  la  succession  des 
quatre  empires,  des  Babyloniens, 
des  Perses,  d'Alexandre  le  Grand, 
et  de  ses  successeurs.  U  y  a  pla- 
çieurs  sentiniens  sur  la  métamor- 
phose de  Nabuchodonosor,  Ij9 
plus  suivi  est ,  que  ce  prince ,  s'i^ 
maginant  fortement  être  devenu 
bête ,  broutoit  l'herbe ,  sembloit 
frapper  des  cornes  ,  laissoit  croî- 
tre ses  cheveux ,  ses  ongles ,  et 
imitoit  à  l'extérieur  tontes  les 
actions  d'une  bête.  Ce  change- 
ment ,  qui  probablement  n  avoit 
lieu  que  dans  son  cerveau  altéré, 
ou  dans  sçtn  imagination  échauf- 
fée, éto;t  un  effet  de  la  lycanthro- 
pie  :  maladie  dans  laquelle  l'hom- 
me se  persuade  qu  il  est  changé 
en  loup,  en  chien  ,  ou  en  w\ 
autre  animal.    ' 
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ÏTABXJNAL,  (Êlie)  théolo- 
Ifien  de  l'ordre  de  Saint-Fran^ 
çois  t  nommé  Nabunal  du  lieu 
de  sa  naissance,  dans  le  Péri- 
gord ,  devint  archevêque  de  Ni- 
cosie et  patriarche  de  Jérusalem, 
«t  fut  nommé  cardinal,  eu  iS^a » 
par  le  pape  Clément  KJ.  11  mou- 
rut à  Avignon  Fan  iSSj.  On  a 
de  lui ,  en  latin  :  I.  Des  Commen*- 
taires  sur  les  quatre  livtes  des 
Sentences ,  et  sur  Y  Apocalypse, 
n.  Un  Traité  de  la  Vie  content" 
plative.  III.  Des  Sermons  sur  les 
Évangiles, 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé,  mourut  l'an  2008 
avant  Jésus-Christ ,  à  148  ans. 
•—Il  ne  £siut  pas  le  confondre  avec 
JN'acbob  ,  fils  de  Tharé ,  et  frère 
à^Abraham, 

NACLANTUS  ou  Nacchian- 
TE,  (Jacques)  Dominicain  de 
ï*lorence,  mort  en  1569  9  iiit 
ëvéque  de  Chiozza ,  et  assista  au 
concile  de  Trente.  On  a  de  lui , 
plusieurs  Ouvrages,  imprimés  en 
deux  Toi.  in— fol. ,  dans  lesquels 
il  soutient  les  opinions  des  Uîtra- 
inontains. 

NADAB,  roi  d'Israël,  succéda 
à  son  père  Jéroboam ,  l'an  954 
avant  Jésus— Christ ,  et  fut  l'imi-* 
tateur  de  ses  sacrilèges  et  de  ses 
impiétés.  Baasa ,  l'un  de  ses  gé- 
néraux ,  le  ti^a  en  trahison  l'an 
953,  fit  périr  toute  sa  race,  et 
s'empara  du  trône  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nadab  » 
fils  d^Aaron,  qui,  comme  son 
frère  Abiu^  fut  dévoré  parle  feu 
céleste. 

'  NADAL ,  (  Augustin)  né  à 
Poitiers ,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  ses  talens  lui  firent  des 
protecteurs ,  et  son  caractère 
liant  des  amis.  Le  duc  û'Aumont, 
premier  g^tllhomme  de  1»  cham- 
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Bre ,  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince du  Boulonnois ,  lui  fit  ob- 
tenir le  secrétariat  de  cette  pro- 
vince. 8on  esprit  et  ses  liai  sont 
avec  les  gens  de  lettres,  soute-^ 
nus  par  la  protection  de  ce  sei- 
gneur, lui  valurent,  en  1706, 
une  place  dans  l'académie  des 
Inscriptions  et  des  Belles-Lettres. 
Il  accompagna ,  en  1 7 1 2 ,  en  qua- 
lité de  secrétaire ,  le  duc  d'^a- 
wiont,  plénipotentiaire  auprès  d« 
la  reine  Anne ,  pour  la  paix  d'U— 
trecht.Ses  services  furent  récoraw 
pensés  par  labbaye  de  Doudeau— 
ville,  en  1716^  Lacadémie  det 
Belles— Lettres  le  perdit  le  7  août 
I74i,à8i  ans.  Û  mourut  dans  « 
sa  patrie ,  où  il  passa  ses  dernière* 
années ,  occupé  de  \»  littérature 
(tt  de  la  morale.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1738 ,  à 
Paris ,  en  3  vol.  in— 12.  Le  pre-< 
mier  volume  offre  des  Disserta^ 
tiens,  des  Traités  de  Morale ^ 
des  remarqties  critiques.  La  plu*« 
part  donnent  une  idée  avanta-^ 
geuse  du  savoir  et  de  Fesprit  de 
l'auteur,  mais  non  pas  de  son 
goût.  Son  style  est  guindé ,  sin-« 
gulier ,  et  plus  digne  des  Fté-* 
cieuses  ridicules  ique  d'un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxiè*- 
me  volume  des  Poésies  diverses  , 
sacrées  et  profanes ,  la  plupart' 
très  — foibles  ,  des  Observation» 
sur  la  Tragédie  ancienne  et  mo-* 
deme  ;  et  des  Dissertations  sus 
les  progrès  du  génie  poétique 
dans  Bacine.  Enfin ,  le  troisième 
volume  contient  des  pièces  de 
théâtre:  Soûl,  Hérode ,  Antio-^ 
chus  ou  les  Macchabées ,  Ma^ 
riamne,  et  Moyse,  Les  quatre 
pi:emières  furent  jouées ,  mais- 
elles  n'eurent  qu'un  succès  éphé-» 
mère;  la  dernière  fut  arrêtée 
comme  on  alloit  la  représenter... 
La  versification,  assez  bonn,e  en. 
plusieurs  endroits ,  est  quelque-» 
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fois  «mbarrassëe  et  louche.  H  y 
Il  quelque  morceaux  trop  em^ 
poules.  Plus  de  force  et  de  pré- 
cision dan?  certains  sentimens, 
fn  anroient  relevé  la  beauté. 
C'est  le  jugement  que  porte  Tabbé 
4es  Fontaines  de  cette  pièce,  et 
on  peut  l'appliquer  S  tontes  celles 
de  l'auteur ,  poète  médiocre  et 
prosateur  alambiqué,  Voye^  Fi^ 
OAMQL  et  Meré. 

I.  îï  AD  ASTI,  (  Thomas 
comte  de  )  d'une  des  plus  an- 
ciennes famiiles  de  Hongrie ,  dé~ 
fendit  avec  valeur  ,  en  i53i ,  li| 
ville  de  Bude  ^  contre  Soliman  11, 
cmperetir   des  Turcs  ;    mais  la 

%  l^arnispn  le  t?abit,  et  le  livra, 
pieds  et  mains  lié^ ,  au  grand 
Seigneur  ,  avec  la  ville  et  le  châ- 
teau. Ce  prince ,  indigné  d  une  si 
lâche  trahison ,  punit  sévèr&menfc 
les  traîtres  en  présence  de  A^a- 
4^sU ,  et  le  renvoya  après  l'avoir 
comblé  d'éloges ,  sous  bonne  es-> 

•  cor  te  ,  à  Ferdinand ,  roi  de  Hon-> 
^rie.  Nadasti  servit  ensuite  dans 
les  armées  de  l'empereur  Charles--- 
i^uint ,  avec  un  corps  de  Hon-^ 
grois.  Il  enseigna  l'art  militaire 

■  nu  fameux  Ferdinand  de  Tolède, 
duc  d'Albe ,  qui  n'avoit  alors  que 
a3  ans,  U  vit  dans  ce  jeune  homme 
le  germe  de  tous  les  talens  mili<- 
taires ,  et  il  prédit  ce  qu'il  s^oit 
vn  jour, 

II.  NADASTI,. (  François 
«omte  de)  président  du  conseil 
fouverain  de  Hongrie,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent. N'ayant  pu  obtenir  de  l'em- 
pereur Léopold  la  dignité  de  pa- 
latin ,  il  conspira  contre  lui ,  en 
i665  ,  avec  le  comte  de  Serin , 
Frangipani  et  Taltembach,  U  fit 
d'abord  mettre  le  feu  an  palais 
impérial,  afin  de  profiter  do  la 
fuite  de  l'empereur  pour  lui  don- 
il»r  1^  n>ort;    mais  l'expédiept 
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qn'il  ecpéroit  tirer  de  Tii.^,^..:..^, 

ne  lui  réussit  pas.  Croyant  mieii^ 
exécuter  son  dessein    par  le  po^ 
son  ,  que  par  le  fer  et  le  feu  «  i| 
lit  empoisonner  les  puits ,  dont 
il  pré  sa  m  oit  qu'on  se  scrvoitpoor 
les   cuisines   de  l'empereur-  Cci 
détestables  manœuvres  ayant  été 
découvertes ,  il  fut   condamné  â 
avoir  lé  poing  droit  coupé  et  ]« 
tête    tranchée.    Tous    ses    biens 
furent  confisqués ,  et  sqs   enfans 
condamnés  à  quitter  le  nom  et 
les   armes    de   leur  famille.    L4 
sentence  fut  exécutée  le  3o  avril 
1671  ,    dans  l'hôtel  de  ville    de 
Vienne,  On  a  de. ce  rebelle  xax 
livre  in-folio  en  latin  ,  intitulé  \ 
Mausolée  du  Koyaume  Aposto^ 
tique  des  Rois  et  des   Ihics   de 
Hongrie^  Ses   enfans  prirent  le 
nom  de  Cruzemherg ,  panr  efiacer 
la   honte  dont  leur    père  avoit 
terni  leur  ancien  nom.  Ses  com<« 
plices    furent    aussi    exécutés  ^ 
Frangipani  et  Serin  à  Neustadt^ 
et  Tattembach  à  Gratz  en  Stirie, 
La  mort  des  conspirateurs  dé-i 
concerta  tellement  les  Hongrois, 
que  l'armée  Impériale   envoyés 
pour  les   soumettre,    ne  trouva 
aucune  résistance.  Elle  s'eœparti 
de  tontes  les  places  fortes ,  et  y 
rétablit-  avec  la  paix  l'autorité  de 
l'empereur.  Peu  de  conspiratîona 
ont  été  aussi  mal  conduites  que 
celle    de   Nadasti.    Ses    anteon 
et  oient   sans   prudence   et   sans 
génie.  Nadasti,  au  lieu  d'espht 
pour  combiner  un  projet  ,  et  de 
prudence  pour  le  cacher ,  n'avoit 
qu'une  haine  forcenée  contre  la 
maison  d'Autriche.  Méchant  par 
foiblesse ,  entrainé  au  mal  par 
ceux  qui  pou  voient  le  subjuguer^ 
lent  dans  ses  démarches ,  incon-* 
sidéré  dans   ses  projets ,  c'étoife 
un  de   ces  instrumens   que  les 
grands   conspirateurs  ,  tels  que 
Catili/ia.çt  ^f^fUsteir^ ,  9^01^% 
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Tougi  d'employer.  Serin  Joignoit 
ji  un  orgueil  insoutenable  9  une 
indiscrétion  folle ,  qui  ne  savoit 
pas  colorer  ses  vues  ambitieuses  , 
et  qui  ne  Jui  perpiettoit  pas  de 
profiter  des  circonstances.  Le 
défaut  de  réflexion  le  rendoit 
Jiardi ,  et  son  caractère  bouillant 
fiugmentoit  cette  audace  ;  mais 
il  étoit  d'ailleurs  incapable  de 
former  un  projet  aftûvi ,  encore 
moins  de  l'exécuter.  Nous  avons 
caractérisé  ailleurs  Frangipani  i 
JSToyez  son  cirticle^ 

NJIEVIUS ,  (  Cneïus  )  poète 
{jatin,  porta  les  armes  dans  la 
première  guerre  Punique.  Il  s'at- 
tacha ensuite  au  théâtre ,  et  sa 
première  Comédie  fut  repi^ésentée 
a  Rome  Tan  229  avant  J.  C.  Son 
îiumeur  satirique  déplut  à  Jie** 
iellus ,  qui  le  fit  chasser  de  Rome, 
Il  se  retira  à  Utique ,  où  il  mou- 
rut Tan  280  avant  J.  C.  Il  ne 
fions  reste  que  des  fragmens  de 
les  ouvrages  ,  dans  le  Corpus 
Poëtarum  de  MaiUalre.  Le  prin- 
cipal étoit  une  Histoire  de  ^ 
Guerre  P unique ^ 

NAGEÏIEL ,  (Jean  )  chanoine 
et  archidiacre  de  Rouen,  publia, 
J'an  1578,  une  Description  du 
Pays  et  du  Duché  de  Normandie  , 
oîi  il  traite  aussi  de  son  origine. 
Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  suite 
de  la  Chronique  de  cette  pro-f 
vincê,  àRouen,  ipSoetiâipy 
in-8.» 

NAHUM ,  l'un  des  douze  pe- 
tits Prophètes ,  vivoit  depuis  la 
ruine  des  dix  Tribus  par  Saljna-- 
nazar ,  et  avant  l'expédition  de 
Sènnàcherib  contre  la  tribu  de 
Juda,  On  ne  sait  aucune  parti-» 
cularité  de  la  vie  de  ce  prophète; 
on  ne  sait  même  si  son  nom  est 
celui  de  sa  famille,  ou  du  lieu 
.4©  $£(  îiaiswiice,  Qu  mêiuç  un^ 
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qualification  ,  car  Nahum  en. 
hébreu  signifie  Consolateur,  On 
dispute  encore  sur  le  temps  oii  il 
vivoit  ;  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons 
suivie,  Sa  Prophétie  est  composée, 
de  trois  chapitres,  qui  ne  for- 
ment qu'un  seul  discours.  Il  y 
prédit  d'une  manière  vive  et  pa- 
thétique ,  la  seconde  ruine  dç 
Ninive  par  Nabopolassar  et  Asy* 
tyages,  11  renouvelle  contre  cettd 
ville  criminelle ,  les  menaces  que 
Jonas  lui  avoit  faites  910. ans  aUf- 
paravant.  Le  style  de  ce  pro-il» 
phète  e§t. par- tout  le  même  ;  rien 
li'égale  la  vivacité  de  ses  figure» ^ 
la  force  de  ses  expressions  ^  et  ^ 
l'énergie  de  son  pinceau. 

'   NAÏADES ,  *Voy,  Nymphes, 

NAILLAC  ,  (  Philibert  de  )  fut 
élu,  en  i383,  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem ,  qui  résidoit  pour  lors  à 
Rhodes.  H  étoit  grand  prieur 
d'Aquitaine,  et  révéré  pour  ses 
services  et 'sa  sagesse.  Il  mena  du 
jïecours  à  Sigismond ,  roi  de  Hon- 
grie ,  contre  le  sultan  Bajazet  , 
dit  V  Eclair  y ,  Il  cojpbattit  ,  en 
1896,  à  la  funeste  journée  de 
Nicopolis ,  à  la  tête  de  ses  che- 
valiers ,  dont  la  plupart  furent 
taillés  en  pièces.  Il  assista  au 
concile  de  Pise  en  1409 ,  et  mou- 
rut en  1421 ,  a  Rhodes ,  avec  la 
réputation  d'un  guerrier  aussi 
courageux  que  prudent.  Il  avoit 
fait  convoquer ,  la  même  année  9 
un  chapitre  général  de  l'ordre ,  oii- 
1  on  fit  phi  sieurs  décrets  pour  le^  - 
rétablissement  de  la  discipline  et 
pour  lô  règlement  des  finances,, 
Les  Rhodiens,  dont  il  étoit  plu- 
tôt le  père  que  le  prince ,  le  re** 
grettèrent  vivement- 

NAILOR ,  (  Jacques  )  impos-» 
tew  du  dipç^ç©  d'Y prck ,  aprè^ 
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avoir  servi  quelque  t^mps  en 
qualité  de  maréchal  des  logis 
éans  le  régiment  du  colonel  Lam^ 
bert ,  embrassa  la  secte  des  Qua- 
/kers  ou  Trembleurs,  Il  entra  ,  en 
16 56,  dans  la  ville  de  Bristol  , 
•monta  sur  un  cheval  dont  un 
homme  et  une  femme  tenoient 
les  rênes ,  et  qui  crioient ,  suivis 
d'une  foule  de  sectateurs  :  Saint , 
■Saint ,  Saint ,  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  !  Les  magistrats  se 
saisirent  dé  lui ,  et  l'envoyèrent 
-au  parlement  9  où  il  fut  con- 
damné 5  le  2  5  janvier  1657, 
comme  un  Séducteur^  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud  , 
^  et  le  front  marqué  de  la  lettre  B, 
pour  signifier  Blasphémateur,  Il 
fut  ensuite  reconduit  à  Bristol , 
où  on  le  fit  entrer  à  cheval ,  le 
visage  tourné  vers  la  queue.  On 
le  confina  ensuite  dans  une  étroite 
prison. ,  pour  y  expier  ses  rêve- 
ries :  mais  il  n'en  fut  que  plu9 
fanatique.  On  l'élargit ,  comme 
,im  fdw  quon  ne  pouvoit  corri-^ 
ger ,  et ,  il  ne  cessa  de  prêcher 
parmi  ce^x  de  sa  secte  jusqu'à  sa 
mort  y  arrivée  en  1 6S0. 

I.    NAIN    DE    TiLLEMONT    , 

(  Louis-Séb.fiisticn  le  )  né  le  3o 
novembre,! 6 37 9  à  Paris ,  d'un 
maître  de^s  requêtes ,  reçut  de  la 
nature  le  caractère  le  plus  doux 
et  les  dispositions  les  plus  heu-^ 
reuses,  A  l'âge  de  10  ans ,  admis 
aux  petites  écoles  de  Port-Royal , 
il  fit  des  progrès  rapides  dans  la 
yertu  et  dans  les  lettres.  Libre  de 
tout  engagement  ^  et  sur  -  tout 
des  chaîne»  de  l'ambition  ,  il  se 
consacra  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  La  scolastique  n'a- 
voit  aucun  attrait  pour  ^li ,  et 
^  l'histoire  y  gagna.  Tout  entier  à 
celle  de  l'Eglise,  il  commença  à 
recueillir  des  matériaux  dès  Tàge 
4^  z8  ans.  Mais  comme  la  roa-^ 
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tîère  étoit  trop  vaste  pour  rxâ 
homme  seul ,  et  sur-tout  pour 
un  homme  d'une  exactitude  aussi 
scrupuleuse  que  lui,  il  se  ren- 
ferma dans  les  six  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise.  C'est  la  portion 
la  plus  épmeuse  de  ce  vaste 
champ ,  mais  c'est  aussi  la  plut 
riche.  Sacy  ,  son  ami  et  son  con» 
seil ,  l'engagea  •  en  1676  9  à  re- 
cevoir le  sacerdoce  ,  que  son  hi>« 
milité  lui  avoit  fait  refuser  pen- 
dant long  — temps.  Buzanval  , 
évêque  de  Beauvais ,  espéroit  d« 
l'avoir  pour  successeur  ;  maii 
Tillemont  ,  plus  jaloux  d'être 
utile  à  l'Eglise  qu'ambitieux  d'en 
posséder  les  dignités ,  quitta  ce 
prélat  pour  n'être  pas  obligé 
d'entrer  dans  ses  vues.  Il  se  re- 
tira à  Port-Roy al-des— Champs  ^ 
et  ensuite  à  "rillemont  près  de 
Vincennes,  où  il  se  comnauni— 
quoit  libéralement  à  ceux  qui 
avoient  besoin  de  ses  lumières* 
C'est  dans  cette  source  très-abon- 
dante que  puisèrent  les  du  Fossé , 
les  Herman ,  et  les  éditeurs  de 
St»  Cyprien  ,  de  St,  Hilairc  ,  de 
St*  Ambroise  ,  de  St,  Augustin , 
de  St.  Paulin ,  etc.  C'est  encore 
sur  ses  Mémoires  que  la  Chaise 
composa  la  l^ie  de  St.  Louis* 
Deux  ans  furent  employés  à  ce 
travail ,  et  Tillemont  ne  les  re*. 
gratta  pas.  Il  voulut  seulement 
qu'on  supprimât  les  témoignagel 
de  la  reconnoissance  qu'on  lui 
de  voit.  Son  humilité  ëtoit  si 
grande ,  que  l'illustre  Sossuet , 
ayant  vu  une  de  ses  Lettres  con- 
tre le  P.  Lami  de  l'Oratoire  ,  lui 
dit  en  badinant  :  Ne  soyez  pas 
toujours  aux  genoux  de  votre  ad^ 
versaire ,  et  relevezr-vous  quelque-^ 
fois.  Cet  homme  si  savant  et  si 
modeste ,  ne  sortit  db  sa  retraite 
que  pour  aller  voir  en  Flandre 
le  grand  Arnauld,  et  en.Hot-^ 
lande  l'évéque  de  Castorie.  D» 
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^tour  dans  sa  solitude  ^  il  réunit , 
jusqu'à  la   fin,    la  mortification 
d'une  vie  pénitente  aux  travaux 
d'une  étude  infatigable.  Le  seul 
délassement  de  ses  études  étoit 
de  converser  avec  les  bons  cam- 
pagnards ,   dont  il  développoit 
les  idées  et  épuroit  les  sentimens. 
Il  demandoit  quelquefois  aux  en*- 
i^ans  qui  gardoient  les  bœufs  : 
4Jomment ,  vous  qui  êtes  si  pe^ 
tits ,  pouvez-vous  conduire  à  vo- 
tonté  des  animaux  plus  forts  que 
vous  par  leur  nombre  et  par  leur 
force  ?  Et  il  en  prenoit  occasion 
de  leur  faire  sentir  la  supériorité 
de  l'homme ,   qui ,  doué   d'une 
•me  raisonnable  9  est  susceptible 
de  s'élever  par  Tamour  vers  l'au- 
teur des  êtres ,  dont  il  a  reçu  sa 
puissance.  Enfin  9  afFoibli  par  une 
suite  de  veilles  et  d'austérités ,  il 
mourut ,  après  une  langueur  de 
trois  mois,  le  10  janvier  1698, 
à  61  ans.  On  lui  doit  :  I.  Mé- 
moires pour  servir  à  VHistoire 
^Ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles  ,16  vol.  in-4.<>  II.  L'His- 
$oire  des  Empereurs  et  des  autres 
princes  qui  ont  régné  durant  le» 
six  premiers  siècles  de  l'Eglise , 
des  persécutions  quils  ont  faites 
aux  Chrétiens  ,  eLe  leurs  guerres 
contre  les  Juifs  ;   des  écrivains 
profanes  et  des  personnes  illustres 
de  leur  temps.,,  avec  des  notes 
pour  éclaircir  les  principales  diffi- 
cultés de  VHistoire ,  en6  volumes 
in-4.^  Ces  deux  ouvrages ,  tirés 
du   sein  des  auteurs  originaux  ^ 
souvent  tissus  de  leurs  propres 
termes  ,    expriment    leur   sens 
avec  fidélité.  Ils  sont  écrits  avec 
une  clarté ,  une  justesse  et  une 
précision ,  doiït  le  mérite  ne  se 
fait  bien  sentir  qu*à  ceux  qui  ont 
éprouvé  par  eux-mêmes  combien 
coûtent  ces  sortes  de  travaux.  Le 
dernier  volume  de  son  Histoire 
4e$  Empereurs  ^  finitavjecje  règne 
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^Anastdse.  Ses  mémoires  Ecclé* 
siastiques  ne  contiennent  qu'une 
partie  du  sixième  siècle  ;  et  les 
douze  derniers  volumes  ne  furent 
imprimés  qu'après  sa  mort.  L'au- 
teur également  attentif  aux  évé- 
nemens  de  l'Histoire  profane  et 
à  ceux  de  l'Histoire  des  Eglises  ^ 
n'approfondit  les  uns  qu'après 
avoir  débrouillé  les  autres.  De 
tous  les  historiens  Latins  ,  Tite-* 
Live  étoit  celui  qui  lui  plaisoit 
davantage.  Mais  on  peut  se  plain- 
dre qu'il  n'ait  pas  imité  l'ordre 
de  cet  historien  dans  l'arrange- 
ment des  faits.  «  Il  auroit  été  à- 
souhaiter  9  dit  Dupin ,  qu'il  eût 
suivi  une  autre  méthode  dans 
son  histoire  9  et  qu'au  lieu  de 
composer  des  vies  détachées ,  et 
de  traiter  l'histoire  de  l'Eglise 
sous  des  titres  difFérens  ,  il  eût 
fait  des  annales ,  à  l'imitation  de 
Baronius,  Son  ouvrage  eût  été 
plus  utile  9  plus  agréable  à  lire  , 
et  moins  sujet  à  de  fréquentes 
répétitions.  »  Ce  fut  le  conseil 
que  ses  amis  lui  donnèrent  après 
la  publication  du  premier  volume 
de  ses  Mémoires,  Mais  il  ne  put 
se  résoudre  à  travailler  de  nou- 
veau sur  une  matière  qu'il  avoit 
tant  de  fois  remaniée.  Touché 
cependant  de  leurs  raisons  ,  il 
offrit  d'abandonner  tous  ses  ma-« 
nuscrits  à  qui  voudroit  entre- 
prendre ce  grand  ouvrage  ;  mais 
il  ne  se  présenta  point  d'archi- 
tecte qui  osât  mettre  en  œuvre 
les  matériaux  d'un  aussi  habile 
homme.  La  méthode  que  Tille*' 
mont  a  suivie  «  n'empêche  pas  , 
continue  Dupin ,  qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  de  son 
ouvrage ,  et  qu'il  ne  soit  égale- 
ment propre  à  instruire  et  à  édi- 
fier. Les  sa  vans  y  trouveront 
quantité  d'observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exe^ 
oer  leur  érudition  ;  et  les  simplei 


>. 


Y49        N  A  I 

«n  nombre  infini  de  faits  édî- 
îàans  j  et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété.  >»  J'ajouterai ,  dit  iVï- 
ceron  ,  «  que  lYllemont  s'est  fort 
éloigné  du  style  doux  et  coulant 
de  l'histoire  ;  que  le  sien  a  toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations; ce  qui,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  réflexions  qui  cou- 
pent trop  souvent  sa  narration , 
rend  la  lecture  de  ses  Mémoires 
un  peu  fatigante.  »  HI.  La  lettre 
dont  nous  avons  parlé ,  contre 
Topinion  du  Père  Lami  ;  «  que 
Jésus-Christ  n'avoit  point  fait  la 
Pâqne  la  veille  de  sa  mort.  » 
Nicole  la  regardoit  comme  un 
modèle  de  la  manière  dont  les 
Chrétiens  deyroient  disputer  en- 
semble. Elle  se  trouve  à  la  fin 
du  seccnd  volume  des  Mémoires 
pour  sertfir  à  l'Histoire  Ecclé- 
siastique. IV.  Quelques  ouvrages 
manuscrits ,  dont  le  plus  consi- 
dérable est  X Histoire  des  Rois  de 
Sicile  de  la  maison  d'Anjou. 
L'abbé  Tronchai  ,  chanoine  de 
Laval ,  a  écrit  sa  Vie  ,  in-ïa  , 
17 1 1.  Elle  est  d'autant  plus  vraie  , 
que  l'auteur  avoit  eu  le  bonheur 
de  passer  avec  lui  les  cinq  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  trouve, 
à  la  suite  de  cet  ouvrage,  àes 
Ijéfiexions  pieuses  et  des  Lettres 
édifiantes. 

IL  NAIN  ,  (  Dom  Pierre  le  ) 
frère  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1640  ,  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  son  grand-père.  Il  y  re- 
çut une  éducation  sainte  sous  les 
yeux  de  Mad.  de  Bragelogne ,  sa 
grand'mère,  dame  vertueuse ,  di- 
rigée anciennement  par  St,  Fran- 
çois de  Sales,  Le  désir  de  faire 
son  salut  loin  du  monde ,  le  fit 
entrer  à  5aint-Victor  à' Paris, 
et  ensuite  à  la  Trappe ,  oii  il  fut 
un  exeftiple  de  pénit^cé,  d'hu- 
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milité ,    et   enfin  de  tonfw  \è 
vertus  chrétiennes    et  monasti^ 
ques.  Nommé  sous-prieur  de'cette 
abbaye  ,  il   ^Qgna  tous  les  cœun 
par  son  amabilité.  Il  y  mourut  en 
1713,073   ans.  Quoique  l'abbé 
de  Rancé  fut  ennemi  des  étud» 
m onsâtiques  ,  il  permit  saas  doute 
à  Dom  le  JVitift  d'étudier  et  de 
faire  part  de  ses  travaux  au  pit- 
blic.  On    a  de  lui  :  I.  Essai  de 
l'Histoire  de  l'Ordre  de  CiUmx, 
en  9  vol.  in— 12.  Le  style  en  est 
simple  et  négligé ,  mais  touchant. 
Les  faits  y  sont  mal  choisis ,  et 
le  flambeau  de  la  critique  n'a  p» 
éclairé  cette  Histoire,  que  l'on 
doit  plutôt  regarder  comme  nn 
livre  édifiant  que  comme  un  od- 
vrage  profond,  h.  Homélies  sur 
Jérémie ,  en  aTol.in-8.®III.Trfl' 
duction  françoise  de  St.  Boro* 
théè<.  Père  de  l'Église  Grecque, 
in  -  8.°  IV.  La    Vie  de  M.  ^ 
Rangé  ,  Ahhé  et  Rtlformateurêt 
la  Tr^p-pe ,  en  2  vol.  in- 12.  Cette 
Vie,  revue  par  le' célèbre -^^ 
suet ,  n*a  point  été  publiée  telle 
que  Dom  le  Nain  l'avoit  Mû 
On  y  a  inséré  des  traits  satiri- 
ques ,  fort  éloignés  du  caractère 
de  l'auteur.  V.  Relation  de  la  vif 
et  de  la  mort  de  plusieurs  BtH^ 
gieux  de  la  Trappe ,  6  vd.  in-n: 
ouvrage  plein  d'onction.  VI-I^"* 
petits  Traités  ;  l'un  ,D«  ^ètoi^ 
Monde  après  le  Jugement  if^ 
nier;  et  l'autre,  SurleSa»^ 
qui  peut  arriver  même  io^  ^ 
Monastères  les  mieux  réglés,  ^/^* 
VIL  Eki^aUons  à  Bien  pour  se 
préparer  à  la  mort  :  elles  respi- 
rent Cette  piété  tendre  et  pa- 
thétique ,  que  le  bel  esprit  n» 
sauroit  contrefaire. 

NAIRON  ,  (  Fauste  )  ^J^^^ 
Maronite  et  professeur  en  /^ 
gue  syriaque  au  collège  de  la  ^  " 
piencfe  a  Aome,  né  au  J»^^* 
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.ïiÎMUi  9  tieveu  d'Abrahnm  ËccheU 
lensis  par  sa  mère  ,  mort  à  Ro- 
Uae  ,  presque  octogénaire ,  l'an 
17  n,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges intitulés  ,  l'un  Euoplia  fulei 
cathoUcœ  ex  Syrorum  monumen- 
tis  adversùs  œvi  nosiri  novatores  , 
Ï694  ,•  Tatitre  :  Dissertatio  de  ori- 
gine ,  nomihe  ac  religione  Ma^ 
ronitarum  ,  Rome,  1679.  Il  s'ef- 
force, dans  ces  deux  ouvrages, 
de  prouver  que  les  Alaronites  ont 
conservé  la  foi  depuis  le  temps 
des  Apôtre» ,  et  que  leur  nom  ne 
Vient  pas  de  Jean  Maron ,  Mo- 
nothélite,  mort  en  707  ,  mais  de 
St.  Maron  ,  célèbre  Anachorète , 
qui  vivoit  à  la  fm  du  4*  siècle. 

•  NANÇAI,  (  le  comte  de  ) 
Voyez  IL  Chastre. 

NANCEL,  (Nicolas de)  ainsi 
tiommé  du   village   de  Nancel , 
lieu  de  sa  naissance,  entre Noy on 
et  Soissons ,  professa  les  huma- 
nités dans  Vuniversité  de  Douai. 
Appelé  à  Paris  par  ses  amis ,  il  fut 
professeur  au  collège  de  Presle  , 
où  il  avoit  déjà  enseigné ,  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine. 
Cette  science  avoit  des  charmes 
infinis  pour  lui.  Il  alla  la  prati- 
quer à  Soissons,  puis  à  Tours ^ 
on  il  trouva    un    établissement 
avantageux.  Enfin ,  il  devint  mé- 
decin de  l'abbaye  de  Fontevrault 
en  1 587  ,  et  y  mourut  en  1 6 1 o , 
à  7 1  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant,  mais  bizarre.  On 
a  de  lui   :  I.   SUcltologia  Grœca 
ZMtinaque ,  informanda  et  refor- 
manda  ,  iii— 8®  :  ouvrage  où  il 
veut   assujettir   la   Poésie   fran- 
çoise  aux  règles  de  la  Poésie  grec- 
que et  de  la  latine.  Ce  projet  sin- 
gulier dont  il  n'étoit  pas  l'auteur , 
<  Voy.  MoussET,  )  couvrit  de 
ridicule  son  apologiste.  IL  Pétri 
Bamj  Vita,   in-8.0  Cette  His- 
%9\x^  d'ttn  philosophe  célè))rç  # st 
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remplie  de  faits  curieux  et  d'anec-» 
dotes  recherchées.  On  auroit  eu 
plus  d'obligation  à  Nancel ,  si  en 
peignant  son  maître,  il  setoit 
plus  attaché  à  nous  faire  cônnoî- 
tre  l'homme  que  l'auteur.  III.  De 
Deo  ;  De  immortalitate  Anima 
contra  Galenum  ;  De  sede  Animai 
in  corpore  ,  in*8^.  11  a  aussi  donné 
ces  3  traités  en  françois.IV.  Dis* 
cours  de  la  peste ,  in-8*'.  V.  De^ 
clamationes,  in-8°.  Ce  sont  de« 
Harangues  qu'il  avoit  prononcées 
durant  sa  régence. 

NANGIS,  Voyez  Guillaume 
de  Nangis  ,  n*°  xx.  — 11  y  a  une 
famille  de  ce  nom  ,  qui  remonte 
jusqu'au  xiv®  siècle,  et  dont  étoit 
Antoine  de  Brichanteau  marquis 
de  Nangis ,  mort  en  1 6 1 7  ,  colonel 
des  gardes  sous  Henri  III,  et  très- 
attaché  à  Henri  IV,  qu'il  accom-^ 
pagna  dans  tous  ses  voyages ,  de- 
puis 1 590  jusqu'en  1 392,  avec  un» 
compagnie  de  gendarmes  qu'il  en-» 
tretenoit  à  ses  dépens. 

NANI ,  (  Jean-Bâptiste  )  na- 
quit en  161 6.  Son  père  ,  procn- 
rateur  de  Saint-Marc  ,  et  am-- 
bassadeur  de  V  enise  à  Rome  ^ 
l'éleva  avec  soin ,  et  le  formit  de 
bonne  heure  aux  affaires*  Ur- 
bain VIIÏ ,  juste  appréciateur  d». 
mérite  ^  annonça  celui  dn  jeun» 
Nani,  Il  fut  admis  dans  le  coW 
lége  des  Sénateurs  ,  en  164/ ,  et 
fut  nommé  ^  peu  de  temps  après  j 
ambassadeur  en  France  ,  où  il  ser 
signala  par  la  souplesse  de  son 
esprit.  Il  obtint  des  secours  con- 
sidérables pour  la  guerre  de  Can- 
die contre  le  Turc  ;  devint,  à  son 
tetour  à  Venise,  surintendant  det 
affaires  de  la  guerre  et  des  finan- 
ces; fut  ambassadeur  à  la  couf 
de  l'empire  en  1654,  et  rendit 
à  sa  république  tous  les  services 
qu'elle  pouvoit  attendre  d'un  ci- 
toyen i||^f|  z&^é  %Vk*ij^UiiîieuU  U 
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repassa  en  France  en  ififio^  de^ 
manda  de  nouveaux  secours  pour 
Candie  >  et  obtint  à  son  retour 
dans  sa  patrie ,  la  charge  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc.  Il  mou- 
rut le  5  novembre  1678,  à 63 ans, 
honoré  des  regrets  de  ses  compa- 
triotes. Le  sénat  l'avoit  chargé 
d'écrire  l'Histoire  de  la  répubU*^ 
que*  Il  s'en  acquitta  à  la  satis- 
faction des  Vénitiens  ;  m^is  il 
fut  moins  applaudi  par  les  étran«- 
gers.  Ils  n'y  virent  pas  assez  de 
ûdélité  dans  les  faits  ,  de  pureté 
dans  la  diction ,  et  de  simplicité 
dans  le  style  :  son  récit  est  em- 
barrassé par  de  trop  fréquentes 
parenthèses.  En  écrivant  l'His- 
toire de  Venise ,  il  a  fait  l'His- 
toire universelle  de  son  temps, 
et  sur— tout  celle  des  François  en 
Italie.  Il  y  a  peu  d'auteurs ,  dit 
Lenglet ,  qui  approchent  de  son 
raffinement  en  politique.  Cette 
Histoire ,  qui  s'étend  depuis  l'an 
161 3  jusqu'en  1671 ,  fut  impri- 
mée à  Venise  en  166a  et  1675, 
a  vol.  in-4*',  belle  édition.  Nous 
avons  une  assez  foible  traduction 
françoise  du  premier  volume  , 
par  l'abbé  TaUemant ^  Cologne, 
1802  ,  4  vol.  in— 12  :  la  seconde 
partie  fut  traduite  par  MascUvi ,. 
Amsterdam ,  1702 ,  2  vol.  in-i2. 
Dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  on 
apperçoit  les  défauts  de  l'auteur  ; 
une  diction  enflée  et  des  phrases 
interrompues  par  de  fréquentes 
parenthèses. 

I.  NANNI ,  (  Jean  )  peintre 
dlJdine  ,  né  en  1494  ,  mort  à 
Home  en  i564,  fut  disciple  de 
Baphaèl,  qui  le  fit  quelquefois 
travaillera  ses  tableaux.  Médiocre 
dans  le  genre  de  l'histoire,  il  pei- 
gnoit  beaucoup  mieux  les  fleurs  , 
les  fruits ,  les  animaux. 

n.  NANNI  l  (  Pierre  )  JY^a- 
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seigna  les  humanités  à  "Lotttaiu 
avec  réputation  pendant  i  o  ans  ,  et 
obtint  ensuite  un  canonicat  d'Ar-t 
ras ,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  21  juillet  iSSy,  à  57 
ans.  Ses  ouvrages  sont  :  I.   Des 
Harangues,  II.  Des  Notes  sur  11 
plupart  des  Auteurs  classiques, 
et  sur  des  Traités    de    quelques 
Pères.  III.  Miscellaneorum  Decas^ 
cura  auctuario  et  retractationibus, 
in-8.0   IV.   Sept   LHalogues  des 
Héroïnes f  1541  ,   in— 4»  :    ou- 
vrage qui  passe  pour  son    chef- 
d'œuvre.  U  fut  traduit  en  fran- 
çois,  i55o,  in-S.**  V.  Des  Tra- 
ductions  latines  d'une  partie  à 
Démosthènes ,  d'Eschlne,  de«fy- 
nesius  ,  à* Apollonius  ,  de  Plular" 
que ,  de  St,  Basile  ,  de  iS/.  Ckry" 
sostôme  ,   à'Athénagore  ,    et  de 
presque  tous  les  ouvrages  de  Sl 
Atkanase,  Cette  dernière  version 
est  infidelle.  VI.  Une  IVaductio* 
des  Pseaumes  en  beaux  vers  1** 
tins.  Dans  les  Psalmi   XL  versp* 
bus  expressi  de  Jacques  LatomuSt 
Louvain  ,  1 558 ,  l'auteur  a  su  al- 
lier les  grâces  de  la  poésie  ,  à  11 
simplicité  majestueuse  du  texte 
sacré.  VU.  In  Cantica  Cantiah 
rum paraphrases  et  Scholîa,  Lob- 
vain  ,  1554  y  in-4.**  L'auteur  a 
réuni  dans  sa  paraphrase  le  sens 
littéral  et  allégorique  ;  son  oo- 
vrage  vaut  mieux  que  beaucoup 
delongscommentaires  qu'oniioitf 
a  donnés  sur  les  Cantiques.  Nioi' 
ni  ,  critique  habile  ,  bon  gram- 
mairien, poète  estimable,  nètoit 
qu'un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages décèlent  un   homme  qù 
étoit  versé  dans  toutes  les  scieiv- 
ces.  Ils  lui  Arent  une  réputation 
très-étendue.  L'Italie  voulut  l'en* 
lever  aux  Pays-Bas  ;  mais  il  s»- 
crifia  toutes  les  espérances  de  for- 
tune à  ramour«de  la  patrie,  ^n 
caractère  étoit  modéré ,  ses  mœor» 
doucjiâ  et  &0Q  esprit  agréable^ 
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NANNI,  (Rémi)  r<>yft8  Hk- 

m»to. 

NANNI,  Voyez  Annius  de 
îFiterbe. 

NANNINI,  Voyez  Firen- 
auoLA. 

NANQUmil,  C  Simon  )  dit 
le  Coq  9  avoit  du  talent  pour  ]a 
poésie  latine  ,  et  un  génie  qui  le 
distingue  de  la  plupart  des  écri- 
vains de  son  siècle.  C'est  le  ju*- 
gement  qu* on  en  porte  à  la  lec- 
ture des  deux  poèmes  que  nous 
avons  de  cet  auteur.  Le  premier , 
^ui  est  en  vers  élégiaques ,  a  pour 
titre  :  De  lubrico  temporis  curri^ 
culo  ,  deque  fwminis  miserid.  Le 
second  Poème  est  en  vers  hëroï- 

?  lies  5  et  en  forme  d'Églogue, 
aris,  i6o5  ,  in-8.*  Il  roule  sut 
la  mort  de  Charles  VIII,  roi  de 
France.  On  a  encore  de  Nan^ 
quier  quelques  Épigrammes ,  im- 
primées avec  ses  autres  Poésies , 
jui— 4*,  sans  date,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle  :  ce 
poète  âorissoit  à  la  lin  du  quin^ 
aième. 

NANTERRE ,  (  Matthieu  de  ) 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
son  nom  du  village  de  Nanterre , 
lut  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris.  En  146$  ,  Louis 
XI  fit  un  échange  de  places  en-» 
Ire  deux  hommes  dignes  de  les 
€>ccuper  toutes  :  il  donna  celle  de 
IfanterrekDauvel,  premier  pré- 
sident de  Toulouse  ^  et  celle  de 
Dauvet  à  Nanterre^  Celui-ci  fut 
depuis  rappelé  à  Paris ,  et  ne  fit 
aucune  difficulté  de  devenir  se-« 
€ond  président  :  persuadé  que  la 
digiiité  des  places  ne  dépend  que 
de  la  vertu  de  ceux  qui  les  occu- 
pent. 

NANTËUIL  j  (  le  «omù  de  ) 
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^    NANTEUIL,  (  Robert  )  gra- 
veur, naquit  à  Rheims  en  i63o, 
d'un  pauvre   marchand,  qui  lui 
donna   de  l'éducation.  Le  goût 
qu'il    avoit  pour  le   dessin  ,   s^ 
manifesta  de  bonne  heure.  Il  en 
faisoit   son   amusement  ,    et   s» 
trouva  en  état  de  dessiner  et  de 
graver  lui-même  la  thèse  qu'il 
soutint  en  philosophie.  11  quitta 
la  province  pour  la  capitale  ,   et 
se  servit   d'un   moyen   singulier 
pour  se  faire  c©nnoître.    Il  at- 
tendit un  jour  l'heure  oîi  les  ïevi-- 
nes  étudians  de  Sorbonne  se  ren-. 
doient  chez  un  traiteur  établi  prè» 
du  collège.  H  feignit  de  chercher 
celui  d'entr'eux  qui  devoit  res^ 
sembler  à  un  portrait  qu'il  leur 
montra.  Le  prétendu  original  ft» 
se  trouva  point  ;  mais  le  portrait 
fut  admiré ,  et  son  talent ,  employé 
par  quelques-uns  de  ces  jçunes 
ecclésiastiques,  fut  bientôt  connu 
de  tout  Paris.  Dès  qu'il  fut  un  peu 
à  son  aise,  il  appela  sa  femm» 
et  son  père  a  Paris ,  et  donna 
des  preuves  touchantes  de  l'a^^ 
'mour  conjugal  et  de  la  tendresse 
filiale»  Nanteuil  s'appliqua  aussi 
au  pastel,  mais  sans  abandonner 
la  gravure ,  qui  étoit  son  talent 
principal.  Il  eut  l'avantage  de  faire 
le  portrait  de  Louis  XIV,  et  ce 
monarque  lui  témoigna  sa  satis-» 
faction,  par  la  place  de  dessin 
nateur  et  de  graveur  de  son  ca- 
binet, avec  une  pension  de  mille 
livres.  Ce  maître  n'a  gravé  que 
des  Portraits ,  mais  avec  une  pré- 
cision et  une  pureté  de  burin 
qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Celui 
de  Calhert  gravé  en  grand  for- 
mat, ceux  de  Louis  XIV  gravé* 
trois  fois  par  lui ,  ceux  des  car- 
dinaux de  Richelieu  et  Mazarin 
sont  de  la  plus  rare  beauté.  Son 
recueil,  qui  est  très-considéra- 
ble ,  prouve  son  extrême  facilité. 
U  amassa  plus  de  Iq^oqo  écus  « 
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qu'il  dépensa  comme  il  les  aVoit 
amassés.  11  fit  servir  sa  fortune 
à  ses  plaisirs,  et  ne  laissa  que  très- 
peu  de  biens.  Sa  conversation  et 
son  caractère  le  fâisoient  recher-* 
cher;  il  joij^noit  à  ses  autres  ta- 
lens,  celui  de  composer  des  vers 
et  de  les  réciter  avec  agréments 
C'est  de  lui  qu'on  pou  voit  dire 
ce  qu'on  a  dit  d'une  pcrsoniie  ai* 
iDable  qui   peigndit  : 

Vous  joignez  l'art  à  la  nature  4  . 
Cher  NanteuU,   vous   plaisez  tou^ 

jours  ; 
Vottr  parlez  dans  vôtre  peinture» 
Et  VOIES  peignez  dans  vos  discours. 

11  mourut  à  Paris  le  ï8  décembre 
1678  9  à  48  ans. 

NANTIGNI,  (Louis  Chazot 
de  )  né  l'an  1690  à  Saulx-le-duc 
en  Bourgogne,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  oîi  il  fut  chargé 
successivement  de  l'éducation  de 
quelques  jeuftes  seigneurs.  Les 
soins  qu'il  étoit  obligé  de  donner 
à  une  fonction  si  importante ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
dans  ses  momens  libres  à  l'é- 
tude de  l'Histoire  ,  pour  laquelle 
Il  avoit  un  goût  particulier.  Les 
progrès  qu'il  faisoit  dans  cette 
science,  lui  firent  connoître  que 
celle  des  généalogies  étoit  néces^ 
saire  pour  l'étudier  avec  plus  de 
Jruit ,  et  pour  mieux  entendre  les 
difFerens  intérêts  des  principaux 
acteurs  qui  paroissent  sur  ce  vaste 
théâtre.  Il  s'appliqua  à  ce  genre 
de  connoissances  ;  et  c'est  par 
les  lumières  qu'il  acquit  dans  cette 
partie,  qu'il  s'est  fait  coiinoître 
davantage.  lî  mit  au  jour ,  depuis 
1786  ,  4  vol.  in*4®,  sous  le  titre 
de  Généalogies  Historiques  des 
Hois ,  des  Empereurs ,  et  de  toit'- 
Mes  les  Maisons  Souveraines.  Cet 
•uvrage  ,  le  meilleur  de  ceux 
^ui  sont  sortis  de  sa  plume  ^  de-* 
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voit  avoir  une  suite  assez   coh- 
sidérable,  et  il  en  a  laissé  une 
partie  en  rtianuscrit.  Nous  avoD# 
encore  de  lui  :  I.  Les   TableUtt 
Géographiques  ,   in  -  1 2  ,    Paris  j 
17264  IL  Tablettes  Historiques  ^ 
Généalogiques  et  Chronologiques, 
neuf  vol.  ln-24  ;   I*aris  ^   1748  , 
et  années  suivantes.  IlL  Tablettes 
de  Tliémis ,  in-'24 ,  debx  parties  y 
Paris,  1755.  Il  a  fourni  beâucoujir 
d'articles  généalogiques  ,   et  par 
conséquent  quelques  mensonges^ 
pour  le  Supplément  du  Moréri 
de  1749*  Pendant  les  S  ou  6  der- 
nières années  de  sa  vie ,    il   fu{ 
chargé  de  la  petrtîe  généalogique 
de  ce  Lexique^  Chazot  de  Nan^i 
tigni    étoit    devenu    totale menf 
lïveugle  sur  la  fin  de  Tannée  1752* 
Il  mourut  en   1755  ,  à  65  ans.  B 
étoit  de  l'académie  du  roi  pour 
le  manège.  M.  de  Jouan ,  direc- 
teur de  cette  aCa;démie  ,    dont  il 
étoit  amî  ^  l'avoit  engagé  géné- 
reusen^nt  à  prendre  dans  sa  mai- 
son tin  logertierit ,  dotit  il  a  joui 
plusieurs  années. 

NANtILDE  9  reine  de  Fran- 
ce, épousa  le  roi  Dagobert  /y 
en  632  ,  et  gouverna  îe  royaume 
avec  habileté  pendant  la  mino- 
rité de  Clovis  II,  son  fils.  Elle 
mourut  en  641 ,  avec  la  répu- 
tion  d'une  princesse  également 
politique  et  vertueuse. 

NANi OÛILLET^  royei 
MÊLui<f ,  n.o  IIL 

NAOGEORGE,  (Thomas) 
théologien  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée,  hé  k  Strau-^ 
bing  dans  la  Bavière  en  i5ii, 
s'appeloit  Kirchmayer  ;  mais  il 
habilla  son  nom  à  la  grecque,- 
selon  la  coutume  péàantesque  à€ 
ce  temps-là.  Il  se  rendit  cé- 
lèbre dans  son  parti  ,  par  de» 
v«rs  satiriques  dontre  plusieurs 

coutume» 
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Hôwtnmes  de  l'Église  Gatîioîiqtie. 
Le  plus  fameux  de  ces  Poêmeà  est 
Celui  qui  a  pour  titre  :  RegnUtn 
Papisticum ,  ipijirimé  en  i553 
et  15599  in'^80  ,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imjirimeur  ;  il  n'est  pas 
commun,  on  a  encore  de  Jui  : 
I.  PamachiUs ,  Tragœdla ,  1 538 , 
în-8i**  IL  Incendia  j  sive  Pyrgo-^ 
polynicfs  ,  Tragœdia  ,  ï  5  3  8 , 
in  -  8.<»  Illi  Agricultûra  sacta  » 
ï  5  5  I  ,  ift-S.**  IV.'  Hieremias  , 
STragœdla ,  1 55i  ,  in-8i**  V.  Mer- 
tator  ,  Tragœdia ,  1 5  6  o  ,  in- 1 8 . 
B  y  a  deu^  éditions  de  la  tra^" 
duction  f5*ancoise  du  Marchand 
converti ,  i558  ,  in-80 ,  et  1 56i  , 
in-i2.  Il  y  eh  a  une  3*  de  1591 , 
in-i2^  où  se  trouve  la  Comédie 
du  Pape  malade ,  de  Bèze.  VL  Un 
Commentaire  sur  les  Épîtres  de 
1$/.  Jean  ;  et  quelques  autres  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  il  y  a  plus 
de  fenatisme  que  de  goût  et  de 
raison.  Cet  homme  em^forté  mou-» 
onit  en  1578*    . 

NAPÉES  5  Voyez  Nymphes. 

NARÔONNE,  (  Aymery  ,  vi- 
comte de)  amiral  de  France ,  mort 
»n  i382  ,  conduisit  Blanche  dé 
Bourbon  à  Pierre  le  Cruel,  et 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataillB 
de  Poitiers.  Il  étoit  par  les  fèm- 
-mes  de  l'ancienne  maison  des  vi- 
comtes de  Narbonne  qui  remonte 
Ail  x^  siècle  ^  et  qui  subsiste* 

NARCÉE  5  fils  de  Bacchus , 
décerna  le  premier  les  honneurs 
divins   à  son  père.    Il  fit   aussi 
'"bâtir  im  temple  à  Minerve» 

I.  NARCISSE  5  fils  de  Céphise 
>t  de  lÀriope  ,  étoit  si  beau, 
que  toutes  les  Nymphes  rai— 
m  oient  ;  mais  il  n'en  écouta  au- 
cune. Echo  né  pouvant  le  tou-» 
chef,  en  sécha  de  douleur.  Tiré'^ 
sias  prédit  aux  parens  de  ce  jeune 
homme,  quil  vivroit  tant  qu'il 

Tome  Flili 
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ne  se  verroit  pas.  Revenant  uii 
jour  de  la  chasse ,  il  se  regard^' 
dans  line  fontaine  ,  et  devint  si 
épris  de  lui-même  qu'il  sécha  de 
langueur  ,  et  fut  métamorphosé 
eh  une  fleur  qu'on  appelle  Nàr'-* 
cisse»  Ovide  thez  lés  Latnis  ,, 
et  Malfildtre  parmi  nous  ^  ont 
orné  cette  fable  des  charmes  de 
la  poésie.  Le  fdndâ  peut  en  êtr« 
historique.  Voici  de  quelle  ma-» 
nière  Pausaiiias  rapporte  l'his— 
-toire  dé  Narcisse,  '  «  Narcissic 
avoit  uhe  s«Èur  qui  lui  ressem-* 
bloit  entièrement  ;.  mêmes  traits 
de  visage ,  même  taille ,  même 
chevelure ,  presque  itiême  habit  i 
car  en  ce  temps  -  là  les  jeunes 
filles  et  les  garçons  de  famille 
portoiènt  de  longues  robes.  Le 
irère  et  la  sœur  avoient  coutume^ 
d'aller  à  la  chasse  toujours  en-, 
semble.  Ce  fut  «[lors  que  Nar-^ 
cisse  commença  à  sentir  une 
amitié  tendre  pour  sa  jeune  com- 
pagne. La  sœur  étant  venue  à 
liioiirir,  Narcisse ,  poursecon*» 
soler*  en  quelque  façon  d'une? 
perte  si  sensible  ,  se  rendoit  à 
une  fontaine,  oii  il  étoit  allé  sou- 
vent avec  SB.  sœur  pour  se  dé-< 
lasser  dans  Tardeur  de  la  chasse.' 
En  regardant  comme  pour  amu- 
ser sa  douleur ,  il  vit  son  Ombre' 
daiïs  l'eau  ;  quoiqu'il  reconnût 
que  c'étoit  la  sienne  même ,  ce-- 
pendant ,  à  cause  de  la  parfaite? 
ressemblance  qui  avoit  été  entre! 
ces  deux  amans ,  il  s'imagina  par 
une  flatteuse  rêverie ,  que  c'étoit 
l'image  de  sa  soeur,  et  non  la 
sienne.  Depuis  ce  moment,  JVar- 
cisse,  réveillant  sans  cesse  sori 
ardeur  pour  son  premier  amour  ^ 
ne  se  lassoifc  point  d'aller  très-* 
souvent  h  cette  source  :  d'oii  lui 
est  resté  le  nom  de  Fontaine  dé 
Narcisse ,  qui  est  sur  les  fron-rf 
tières  des  Thespiens ,  proche  tïjl 
yillage  appelé  Nedonacum.  »^ 

_:M  m 
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IL  N AKCISSE ,  (  Saint  )  pas^ 
soit  depuis  Ipn^- temps  pour  un 
des  plus  vertueux  prêtres  du 
clergé  de  Jérusalem  ,  lorsque, 
le  patriarche  étajit  venu  k  mou- 
rir f  il  fut  choisi  pour  lui  suc— 
cëdejr  :  il  avoit  alors  So  ans  : 
mais  son  grand  âge  ne  lui  em- 
pêcha pas  de  foire  toutes  les 
fonctions  d*un  bon  pasteur.  Un 
jour  l'huile  de  TÉglise  manquant, 
il  fit  emplir  d'eau  la  lampe;  et 
l'ayant  bénie  ,  elle  se  trouva 
aussitôt  changée  en  huile.  Trois 
scélérats  accusèrent lesciint  pré- 
lat d'un  crime  énorme,  confir- 
mant leur  calomnie  par  une  hor- 
rible  imprécation.  Narcisse  leur 
pardonna  généreusement ,  et  alla 
se  cacher  dans  un  désert.  Peu  de 
temps  après  ,  ces  malheureux 
moururent  de  la  mort  qu'ils  s'é- 
toient  eux-mêmes  désirée.  Dieu 
£t  connoître  au  saint  vieillard,, 
qu'il  devoit  reprendre  le  soin  de 
son  Église  :  il  obéit ,,  et  la  gou- 
verna jusqu'à  l'âge  de  ii6  ans. 
Ayant  supplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  son  successeur  ^  afin  de 
se  décharger  sur  lui ,  dans  sa 
caducité,  d'une  partie  du  far- 
deau pastoral  ;  il  eut  révélation 
que  ce  seroit  St,  Alexandre  , 
évêque  de  Flaviade  :  dès  le  len- 
demain ,  celui-ci  arriva  comme 
par  hasard  à  Jérusalem  ,  et  fut 
fort  surpris  de  s'entendre  nom- 
mer coadjuteur  de  Si,  Narcisse  , 
lequel  prolongea  encore  de  quatre 
ans  une  vie  qui  avoit  été  une 
leçon  continuelle  de  toutes  les 
,vertus.  11  fut  enlevé  à  ses  ouailles 
Vers  Fan  216.  Il  s'étoit  trouvé, 
vingt  ans  auparavant,  au  concile 
de  Césarée  en  Palestine ,  assem- 
blé pour  décider  quel  jour  on 
(Jevoit  célébrer  la  Pàque.  Un  au- 
tre événement  remarqua'ble  de 
^on  épiscopat ,  c'est  d'avoir  élevé 
\in  grand  homme  au  sacerdoce 
im^  ]9L  persozuie  à'Ori^ènem 
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IIL  NARCISSE  ,  aSFranclû  , 
puis  secrétaire  de  Claude,  par- 
vint au  plus  haut  deg^ré  de  puis- 
sance sous  cet  empereur.  Ce  ?! 
courtisan  ,  profitant  de  sa  fa- 
veur ,  et  de  la  ft^ible sse  de  son 
imbécille  maître  ,  ne  s'en  servit 
que  pour  perdre  ceu^  qui  poa- 
voient  nuire  à  sa  fortune  ,  et 
pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Ses  cruelles  vexations  Je  rendi- 
rent riche  ,  dit -on  ,  de  5o  rail- 
lions de  revenu.  Il  ii'étoit  pas 
moins  prodigue  qu'avide  d'accu- 
muler ,  et  ses  dépenses  ne  le 
cédoient  pas  à  celles  de  Tempe- 
pereur  même. L'impératrice  Mes- 
saline  ,  jalouse  de  cet  excès  d'ai^ 
torité  ,  voulut  renverser  cet  or- 
gueilleux favori.  Elle  en  fut  la 
victime  et  immolée  a  sa  ven- 
geance. Agrlppine  fut  plus  heo- 
reiise.  Cette  nouvelle  épouse  de 
Fem pereur  ,  résolue  de  placer 
Néron  SOI»  fijs  sur  le  trône ,  re- 
gardoit  Narcisse  comme  lui  obs- 
tacle à  ses  desseins  ambitieui. 
Elle  le  fit  exiler,  et  le  contraignit 
ensuite  de  se  donner  la  mort , 
l'an  54  de  Jésus-Christ.  Cet  in- 
solent et  fastueux  affranchi  fat 
regretté  par  Néron  ,  qui  troa- 
voit  en  lui  un  confident  très- 
bien  assorti  à  ses  vices  encore 
eachés  :  Çiljils  ahditis  adhuc  vu* 
tils  miré  congruehat ,  dit  TacUe* 
Mais ,  couvert  de  crimes  ,  ii  mé» 
ritoit  le  sort  qu'il  éprouva,  quoi- 
que d'ailleurs  il  eût  une  capacité 
et  une  fermeté  au-dessus  de  sa 
condition.  "Racine  l'a  bien  peint 
dans  son  Britannicus» 

I.  NÀRSËS  ou  Narsi,  roi 

de  Perse ,  aprè^  Varannès  soa 
père ,  monta  sur  le  trône  en  294. 
Il  s'empara  de  la  Mésopotamie  et 
de  l'Arménie.  Maximien-Galère  ^ 
envoyé  contre  lui  par  Diocléù'en, 
fut  d'abord  battu  ;  mais  ensuite 
il  défit  le»  F^sed^  «bli^ea  km; 
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roi  il  prendre  la  ftiite  ,  et  lui 
«nieva  ses  femmes  et  ses  filles. 
Narsès  prit  enfin  le  parti  de  faire 
la  paix  avec  les  Romabis.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  gé-* 
jnéral  pour  le  prier  de  ne  vouloir 
pas,  en  détruisant  Tçmpire  des 
Perses  ,  arracher  un  des  yeux  de 
rùnivers ,  et  priver  ainsi  l'empire 
Komain  même  d'un  éclat  subsi- 
diaire et  presque  fraternel.  Lt^ 
paix  fut  faite ,  a  condition  qu'on 
céderoit  aux  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces sur  la  rive  droite  du  Tigre 
Vers  sa  source.  Cette  paix  si  avan-, 
tagèuse  aux  Romains  9  dura  40 
ans.  Quelques  politiques  auroient 
voulu  que  Dioctétien  eût  fait  de 
toute  la  Perse  une  province  de 
Teropire;  mais  ce  sage  prince  ne 
vouloit  pas  prendre  ce  qu'il  n  é- 
toife  pas  en  état  de  conserver  ,  et 
les  eflforts  inutiles  de  Trafan  pour 
exécuter  ce  dessein  lui  servirent: 
de  Itcon.  Narsès  mourut  en  SoS, 
après  un  règne  de  sept  ans.  Ce 
ri'étoit  point  un  de  ces  rois  qui 
mettent  leur  gloire  à  défendre 
leurs  peuples,  et  leur  bonheur 
à  les  rendre  heureux.  L'ambition 
fut  le  seul  motif  de  toutes  ses 
actions  ^  et  cette  ambition  fit  sa 
perte. 

n.  NABSÊS  ,  eunuque  Per- 
âan  ,  et  Tun  des  plus  grands  gé-« 
xiéraux  de  son  feiècle  ,  coih- 
manda  l'armée  Romaine  contre 
lès  Goths,  les  défit  Tan  552  en 
deux  batailles ,  et  .donna  la  mort 
à  leur  roi  Totila»  Narsès  con- 
tinua de  remporter  des  victoires  ; 
Inais  on  dit  /  que  l'impératrice 
Sophie,  irritée  contre  lui,  lui  fit 
dire  ,  «  q»î'un  demi  — homme 
comme  lui  étoit  plus  propre  à 
filer  avec  les  femmes ,  qu'à  porter 
les  armes  »  :  lui  reprochant  ainsi 
qu'il  étoit  eunuque.  On  a)outô 
que  ce  grand  homme  répondit^ 
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quVZ  lui  filerait  un  fil  qu'elle  ne 
démêlerait  pas  aisément  !  Le 
cardinal  Baronius  prétend  que 
Narsès  est  le  même  que  celui 
quijS'étant  révolté  contre  PAo*-» 
cas ,  périt  par  le  dernier  sup-* 
plice,  vers  la  fin  du  vi*  siècle, 
ou  au  commencement  dii  vu*. 
Ce  fait  paroît  contre  toute  vrai-» 
semblance.  L'euntfque  Persan  au- 
roit  eu  alors  cent  ans  ,  /puisqu'il 
servoit  dans  les  troupes  d«  l'em- 
pereur Justinien,  en  528.  D'ail- 
leurs ,  le  Narsès  que  Phocas  fit 
brûler  l'an  604  ,  avoit  été  un  des 
gardes  de  Commentiolus  ,  gé- 
néral de  l'empereur  Maurice.  Se 
peut-*il  que  Narsès  ,  qui  avoit 
Qcquis  tant  de  gloire  en  Italie 
contre  les  Goths,  fât  le  même 
homme ,  et  qu'il  eût  été  réduit  à 
la  simple  qualité  de  garde  d'un 
gouverneur  de  province  ?  Voyez 
les  Mémoires  des  Inscriptions  >^ 
in  —  40  ,  tome  xx  ,  pages  1 9  ti 
et  192. 

N  A  S  S  À  n  0  ,,  Voyez  Mat^ 

THIEU  ,  li.o  VI. 

L  NASSAU  ,  (  Maurice  de  ) 
prince  d'0^ange  )  fils  de  Guit-^ 
laume  (*),  fut  gouverneur  de* 
Pays-Bas  après  la  mort  de  son 
père  ,  tué  en  1584  ,  par  le  fana- 
tique Gérard  :  (  Voyez  ce  der- 
nier article.)  Guillaume,  né  en 
1 533  V  après  avoir  commandé  le» 
armées  de  l'empereur  dans  les 
Pays-Ba3,  s'étoit  mis  à  la  tète 
des  confédérés  ,  et  étoit  devenu 
par  sa  prudence  et  sa  valeur  hâ 
véritable  fondateur  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies.  Jli^cu^- 
rice  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement des  troupes  confé- 
dérées. Le  jeuiie  prince  n'avoit 
alors  que  18  ans  ;  mais  son  cou- 
rage  et   ses  talens  étoient  au— 
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dessus  de  son  âge.  Nommé  ca- 
pitaine  général  des  Provinces- 
Unies  ,  il  affermit  l'édifice  de  la 
liberté,  fondée  par  son  père,  il 
se   rendit  maître   de  Breda  en 
1790,  de  Zntphen ,  de  Deventer, 
de  Huist ,  de  Nimègiie  en  1 69 1 , 
fit  diverses  conquêtes  en  1S92  , 
et  s  empara  de    Gertrudemberg 
l'année  suivante-  Maurice  ,  cou- 
vert de  gloire  ,   passa  dans  les 
Pays— Cas  par  la  route  de  la  Zé— 
lande. Une  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  quarante  vaisseanx  de  sa 
âotte,   en  les   heurtant  les  uns 
contre  les  autres ,    et  il  ne  se 
sauva  qu'avec  une  peine  incroya- 
ble. Sa  mort  auroit  été  regardée 
par  les  Hollandois  comme  une 
perte  beaucoup  p]us  irréparable 
-que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
veilloient  sur  ses   jours  avec  le 
plus  grand  soin.  Un  des  gardés 
du  prince  àî Orange ,  corrompu  , 
dit-on,. par   les  ennemi^ de  la 
république,  fut  accusé  en  1694  , 
d'avoir  voulu  attenter  éur  sa  per- 
,fionne.  11  périt  à  Berghe  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  son 
fanatisme  ou  des  soupçons  om- 
J^rîîgeux  des   amis   de  Maurice» 
Celui-ci  ,  toujours  plus  vaillant, 
battit  les  tro^tpçs  de  Tarchiduc 
Albert  en    1597  ,.et  chassa  en- 
tièrement les    Espagnols   de  la 
Hollande.  £n   1600  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerque  : 
mais  il  s'en  vengea  sur  Albert  , 
qu'il  défit  dans  une  bataille  ran- 
gée près  de  Nieuport.  Avant  l'ac- 
tion ,  ce  grand  capitaine  renvoya 
tous    les    bâtimens  qui   avoient 
transporté  son  armée  en  Flan-  ' 
dre.  Mes  amis  ,  dit-il  à  ses  Hol- 
landois ,  //    faut  passer    sur  le 
centre  à  l'ennemi ,  ou  boire  toute 
l'eau   de   la    mer.    Prenez  votre 
■parti;  le  mien  est  pris.    Ou  je 
vaincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
ne  survivrai  pas  à  la  honte  d'être 


hattu  par  des  gens  qui  nejufmi 
valent  pas.  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des  soldats ,   et  la  vic-i 
toire  est  à.lui.  Rhinberg  ,  Grave^ 
l'Ecluse  en  Flandre  ,   se  rendi- 
rent les  années  suivantes,  ilfaa- 
rice  travailloit  autant    ponr  là 
que  pour    ses    concitoyens  :  â 
ambitionnoit  la  souveraineté  dt 
la  Hollande  >  mais  le   pension-i 
naire  Barneveldt  s'opposa  à  ses 
desseins.  Le  zèle  de  ce  sage  ré- 
publicain lai  coûta  la  vie  ;  Ma»- 
rice ,  défenseur  de  Gomar  contre 
Arminius  s  profita   de    la   faaino 
qu'il  sut  inspirer  contre  les  Ar«< 
miniens  ,  pour  perdre  son  en- 
nemi ,  partisan   de   cette  sect^ 
Barneveldt  eut  la  tête  trancbée 
en  1 6 1 9 ,  et  cette  mort  ^  effet  de 
Tambition  cruelle  du  prince  dO* 
range ,  laissa  une  profonde  plaie 
dans  le  cœur  des  Hollandois.  La 
trêve  conclue  avec  les  Ëspagni^ 
étant  expirée ,  Spinala  vint  met^ 
tre  le  siège  devant  Breda  en  i62|t 
et  réussit  à  le  prendre  au  bost 
de  six  mois ,  à  force  de  génies 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice,  n'ayant  pu  le  chassa 
de  devant  cette  place  9   monnit 
de  douleur  en   i6z5  ,  âgé  des- 
Viron  55  ans^^  avec  la  réputabnB 
du  plus  grand  homme  de  gaerr» 
de  son  temps*  «  La  vie  decests- 
toudher  ,  dit  M.  l'abbé  Baynd, 
fut  une  chaîne  rarement  mtff- 
rompue  de  combats  ,   de  sié^^ 
de  victoires.  Médiocre  dan&toat 
le  reste ,  il  posséda  la  guene  en 
grand  maître ,  et  la   fit  totijmn 
en  héros.  5on  camp  devint  l'école 
universelle  de  l'Europe.  Ses  élèwi 
ont  soutenu  et  peut— ^tre  aaç- 
menté    s«i    réputation.    Comme 
MontecucuU  ,   il  possédoit  l'art 
si  peu   connu    des   marches  et 
des  campemens  :   comme  Fav^ 
ban  >    le  talent   de   fortiGer  lei 
place»)  «t  d«i  ks  rssBdr«  impn» 
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ftaWfes  ;  comme  Eugène  ,  l'a- 
dresse de  faire  subsister  de  nom- 
breuses armées  dans  les  pays  les 
priis  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  Vendôme ,  le  bonheur 
de  tirer  dans  l'occasion  ,  du  sol- 
dat ,  plus  qu'on  n*a  droit  d'en 
attendre  ;  comme  Condé ,  ce  cou^ 
d'oeil  infaillible  ,  qui  décide  du 
6uccès  des  batailles;  comme  Char- 
les  XII ,  le  moyen  (de  rendre  les 
troupes  presque  insensibles  à  la 
faim  ,  au  froid  ,  à  la  fatigue  ; 
comme  Tureane  ,  le  secret  de 
ménager  la  vie  des  hommes.»  An 
jugement  du  chevalier  Folard  , 
Maurice  fut  le  plus  grand  officier 
d'infanterie  qui  ait  paru  depuis 
leê  Hômains.  11  avoit  étudié  l'art 
militaire  dans  les  anciens ,  et  il 
appliquoit  à  propos  les  leçons 
qti'il  avoit  puisées  chez  eux.  Il 
profita  non-seulement  des  inven- 
tions des  autres  ;  il  inven'ta  lui- 
même.  Ge  fut  dans  son  armée , 
qu  oti  se  servit  pour  la  première 
fois  des  lunettes  à  longue  vue  , 
des  galeries  dans  les  sièges  ^  de 
l'art  d'enfermer  les  places  fortes , 
de  pousser  un  sfége  avec  plus  de 
vigueur  9  de  jdéfendre  mieux  et 
plus  long-temps  une  place  assié- 
gée. Enfin,  il  mit  en  usage  plu- 
sieurs pratiquas  utiles  ,  qui  lui 
donnèrent  le  pr«piier  rang  dans 
i*«rt  militaire.  Une  femme  de 
grande  qualité  lui  demandoit  un 
Jour  assez  incljscrètement  :  Quel 
étoit  le  premier  capitaine  du  siè- 
cle ?  —  Spinola  ,  répondit-il ,  est 
le  second  ;  c'étoit  dire  finement 
qu'il  étoit  le  premier.  De  peur 
d'être  surpris  durant  le  sommeil, 
il  avoit  toujours  pendant  la  nuit 
deux  hommes  qui  veilioient  à  côté 
de  son  lit,  et  qui  avoient  soin 
de  le  réveiller  au  moindre  be- 
soin. La  -guerre  entre  la  Hollande 
et  l'Espagne  ne  fut  famais  si  vive, 
.  ^ue  sous  son  administration»  Un 
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erhpereur  Turc ,  entendant  par- 
ler des  torrens  de  sang  que  ré-» 
pandoient  les  deux  peuples ,  crut 
qu'ils  se  disputoient  la  possession 
des  plus  grands  empires.  Quelle 
fut  sa  surprise  ,  lorsqu'on  lui 
montra  sur  la  carte  quel  étoit 
l'objet  de  tant  de  batailles  meur- 
trières !  Si  c* étoit  mon  affaire  j 
dit-il  froidement ,  j'enverrois  mes 
pionniers  ,  et  je  ferois  jeter  ce 
petit  coin  de  terre  dans  la  mer, , , 
Maurice  étoit  comme  la  plupart 
des  grands:  ilti'aimoitpas  à  être 
contredit ,  et  il  se  livra  trop  à  son 
goiit  pour  les  femmes.  Il  eut  pour 
successeur  Fréderic^Henri  ,  son 
frère,  le  seul  des  trois  fils  de 
Guillaume  ,  qui  laissa  des  enfims. 

IL  NASSAU  ,  Voyez  Gvih^ 
LAUME  ,  n.*'  lïl.  —  et  Adolphe  , 
n.o  I. 

L  NATALIS  :  (Hervé)  c'est 
le  même  que  HEnràde  Breton  , 
Voyez  Hervé  ,  n.®  iv. 

ILNATALIS^,  (Jérôme)  Jé- 
suite Flamand,  mort  en  i58i  , 
connu  seulement  par  un  ouvrage 
assez  médiocre  ,  mais  qui  est  re- 
cherché à  cause  des  figures  dont 
il  est  orné.  Il  est  intitulé  :  Me^ 
ditationes  in  Evangelia  totius  an^^ 
ni,  in— fol. ,  Antuet-piae  ,  1691. 

IIL  NATALIS,  (Michel) 
graveur,  né  à  Liège  en  1609  , 
fit  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  son 
amusement  du  dessin  ,  et  s'y  ren- 
dit très-habile  :  à  lage  de  onze 
ans ,  il  manioit  déjà  le  burin.  Son 
père  ,  graveur  des  monnoies,  fut 
sou  premier  maître  ;  pour  se  per- 
fectionner il  se  rendit  à  Paris  , 
et  de  Va  à  Rome ,  'où  il  grava  , 
sous  la  direction  de  Joachim  San^ 
drart ,  une  partie  des  statues  da 
la  galerie  Justinienne.  On  a  beati- 
conp  d'estampes  de  lui ,  ~d  aprè» 
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U  TiHm  ,  Buhens ,  le  Poussin  ; 
Bertkolet  Flemal ,  et  sur  ses,  pro- 
pos dessins»  On  estime  particu- 
lièrement Jin  Saint  Bruno  et  le 
Buste  de  St»  Lambert»  On  assure 
qu'au  moment  de  sa  mort ,  en 
1 670  5  un  Courier  arrivoit  à  Liège 

fiour  l'informer  que  Louis  XIV 
ul  proposoit  tin  logement   au 
Louvre  et  ime  pension. 

NATAL1§  COJMÉS ,    Voyez 

COMES. 


y 


L  NATHAN,  Prophète,  qui 
parut  dans  Israël  du  temps  de 
David.  Il  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bâtiroit  point  de  temple  au 
Seigneur ,  et  que  cet  honneur 
ëtoit  réservé  à  son  fils  Salàmon. 
Ce  même  prophète  reçut  ordre 
de  Dieu,  vers  Tan  io35  avant 
J.  C. ,  d'aller  trouver  David  après 
le  meurtre  d'Urie,  pour  lui  re- 
procher ce  crime  ,  et  l'adultère 
qui  y  avoit  donné  lieu.  Nathan 
lui  rappela  son  péché  sous  une. 
image  empruntée ,  en  racontant 
à  ce  prince  l'histoire  feinte  «  d'un 
homme  riche ,  qui  ayant  plusieurs 
brebis ,  avoit  enlevé  de  force  celle 
d'un  homme  pauvre  qui  n'en  avoit 
qu'une,  »  David  ayant  entendu  le 
récit  de  Nathan  ,  lui  répondit  : 
L'fiomme  qui  a  fait  cette  action 
t*st  digne  de  mort  ;  it  rendra  la 
brebis  au  éjfuadruple.-^C'est  vous" 
même  qui  êtes  cet  homme ,  répli- 
qua Nathan  !  Vous  avez  ravi  la 
Jemm£  d*X}r\e  Héthéen  ;  vous  Vof 
vez  prise  pour  vous ,  et  vous  l'avez 
fait  périr  lui-même  par  Vépée  des 
enfans  rf'Ammon. 

IL  NATHAN  ,  rabbirf  du  i5« 
siècle ,  s'est  rendu  fameux  p^  sa 
Concordance  Jîéhraïque  ,  à  la- 
quelle il  travailla  pendant  dix  ans. 
Celte  Concordance  a  été  traduite 
en  latin  ,  et  depuis  perfectionnée 
par  Buxtorf,  et  impriméeà  Basie  ^ 
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i632,.  in-folio.  Ce  rabbin  èà 
appelé  tantôt  Isaac  ,  et  tantôt 
iîardochée ,  selon  la  coutura» 
des  Juifs  de  changer  de  nom  dans 
les  maladies  extrêmes.  S'ils  vien- 
nent à  guérir,  ils  retiennent  Je 
dernier  comme  un  signe  de  pé- 
nitence et  du  changement  de  leon 
mœurs. 

NATHANAËL  ,   disciple  de 
Jésus-Christ ,  de  la  petite  ville 
de  Cana  en  Galilée.    Philippe , 
l'ayant  rencontré ,  lui  apprit  qu'il 
avoit  trouvé  le  Messie  ,  et  ra- 
mena à  J.  C.  Le  Sauveur  en  k 
voyant  dit  de  lui ,  que  c'étoit  m 
vrai  Israélite^  sans  déguisement 
et  sans  fraude*^»,  Nathanaëlhi 
ayant  demanda  d'oii  il  le  connoi»< 
soit  ?  le  Sauveur  lui  répondit  qu'il 
l'avoit  vu  sous  le  figuier  9  avant 
que  Philippe  l'appelât.  A  ces  pa- 
roles Nathanaël  le  reconnut  pow 
maître ,  pour  îe  Fils  de  Dieu  et 
le  vrai  roi  d'Israël.  Quelques  in- 
ter]^rète5  ont  cru  que  Nathanaiâ 
n'étoit  point   différent  de  SaûA 
Barthélemi  ;  niais  c'est  peut-être 
sans  fondement ,  puisque  Naiht' 
naèl  étoit  docteur  de  la  Loi ,  et 
qu'avant  sa  vocation  ,  Barthéùm 
étoit  un  homme  sans    scienc& 
Malgré    cette   présomption  gai 
n'est  pas  à  la  vérité  une  preuve^ 
le  P.  Boherti  Jésuite  ^  dans  JV*- 
thanaël  Bartliohmœus  ,  Douai, 
1619  ;  Alphonse  Tpstat^  Come- 
Uus  à  Lapide ,  Henri  Hammfini,' 
Gavantus  ,    Fabricio    PignateUi 
Jésuite  Napolitain  ^dinsDeApos- 
talatu  B.  Natkanaelis  Bartholo» 
mœi  ,   Paris,   1660,  et  le  Père 
Stilting  dans  les  Acta  Sanctorum , 
août ,  tome  V  9  ont  adopté  le 
sentiment  que  Nathanaél  étoit  ie 
même  que  iS^.  Barthélemi  s  tbbi^ 
il  faut  avorter  qu'ils   n*ont  fait 
qu'opposer  conjectures  à  çonjec- 
tares. 
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NATIVELLE,  (Pierre)  cé- 
lèbre architecte  François  •  dont 
nous  ayons  une  ArcniLecture  avec 
des  figures ,  imprimée  à  Paris  y 
en  a  vol.  in-folio  ^  1729  :  ou- 
vrage fort  estiiiié. 

NATOIREj  (Charles)  mort 
directetir  de  raCcadémie  de  Pein- 
ture à  Rome  ,  on  il  mourut  en 
1775  j  étoit  né  à  Nîmes  en  1700, 
Ses  tableaux  sont  estimés  pour 
la  beauté  et  la  correction  du 
dessin. 

NATTA,  (Marc-Antoine) 
célèbre  jurisconsulte  du  seizième 
Fiècle ,  natif  d'Asti  en  Italie,  étoit 
magistrat  à  Génes ,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
Pavie  lui  offrit  '  une  chaire  de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 
.pas  priver  Gènes  de  ses  lumières. 
On  a  de  lui,  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence.  Son 
Traité  De  Deo  ,  en  quinze  li- 
vres, imprimé  à  Venise  ,  en  1 5S9, 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouvrages 
sont  :  1.  ConciUorum  Tomi  très  , 
Venise,  1587  ,  in-folio.  IL  De 
immorialUate  aninueUhri  quinque* 
m.  De  Fassione  Domini  ,  1 670  , 
in-folio.  IV.  De  doctrind  Prin- 
cipum  Uhri  jx ,  1664,  in-folio. 
V.  De  Pukhro  ^  Venise ,  i553  ,. 
in-folio. 

NATTIER,  (Jean-Marc)  pein* 
tre  ordinaire  du  roi ,  et  professeur 
de  son  académie ,  né  à  Paris ,  en 
i685  ,  mourut  en  1766.  La  célé- 
brité de  cet  artiste  lui  avoit  été 
prédite  par  Louis  XIV,  qui  , 
voyant  ses  dessins  de  la  galerie 
du  Ltixembourg  ,  après  lui  avoir 
accordé  la  permission  de  les  faire 
graver  par  les  plus  Irabiles  maî- 
tre*s,  lui  dit  :  Conllnnez,  Nat*- 
tier  ;  et  vous  deviendrez  un  grand 
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homme.  Le  czar  Pierre  hii  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Kussle. 
Ce  prince  ,  piqulé  du  refus  de 
Nàttier ,  fit  enlever  le  portrait 
que  cet  artiste  avoit  fait  de  Tim-* 
pératrice  Catherine ,  et  que  le 
czar  avoit  fait  porter  Chez  un 

Î peintre  en  émail,  et  partit  sans 
ui  (Jonner  le  temps  d'achever  ïè 
portrait.  Nattier  possédoit  une 
touche  légère  ,  un  coloris  suave  ^ 
et  l'art  d'embellir  les  objets  qm 
faisoit  éclore  son  pinceau.  ïl  èi\t 
l'honneur  de  peindre  la  famille 
royale  ,  et  tous  les  grands  de  H 
cour  sollicitèrent  si  assiduement 
le  même  avantage ,  que  cet  ar- 
tiste fut  obligé  de  sacrifier  à  ce 
genre  de  travail  le  goût  qu'il  avoit 
pour  les  sujets  d'histoire.  Ses  Des- 
sins de  la  galerie  du  Luxembourg 
parurent  gravés ,  en  un  vol.  in- 
folio ,1710.  Les  originaux  étoient 
conservés  chez  îd* Guignât,  en  un 
vol.  in-folio. 

NATURE,  (Mythoî.)  fille  de 
Jupitet,  Quelques-uns  la  font  sa 
mère  ,  d'autres  sa  femme.  Les 
anciensphilosophescroy  oient  qu© 
la  Nature  n'étoit  autre  chose  quei 
Dieu  même ,  et  que  Dieu  n'étoit 
autre  chose  que  le  Monde  ,  c'est- 
à-dire  tout  l'Univers  :  miséra- 
ble opinion,  qui  a  encore  des 
partisans* 

LNAViEtJS,  (Matthias), 
docteur  de  Douai ,  né  à  la  Hes- 
baye  près  Liège ,  se  fit  respecter 
par  sa  régularité,  et  connoître 
des  Flamands  par  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  I.  Des  Ser-^ 
mons  sur  les  fêtes  de  quelques 
Saints  ,  sous  le  titre  de  Prœli-^ 
katio  Theologica  in  Festa  Sanc^ 
torum  ,  in— 4.*'  II.  Annotationes 
in-  Summœ  Theologiœ  et  sacrm 
ScripLurœ  prœcipuasrdifficultates  ^ 
in—4.**  Il  mourut  vers  le  milieu 
du  17*  siècle, 

M  m  4 
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.  II.  NAVjEUS,  (Josepli) 
tîiéoîogien  du  diocèse  de  Liège , 
docteur  de  Louvain ,  étoit  ami 
^*Opstraêt ,  du  grand  Amauld  et 
de  Quesnel.  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  Réglemens  de  l'hôpital 
des  Incurables  de  .  Liège  ,  et  à 
rétablissement  de  la  maison  des 
Hepenties.  Il  mourut  à  Liège,  en 
1705  ,  à  5/^  ans.  On  a  de  lui  9 
plusieurs  Ouvrages.  Le  plus  conr- 
yiu  a  pour  titre  ;  Le  Fondement 
de  la  Vie  Chrétienne^ 

L  NAVAGEKO,  (André) 

^I^angerius  ,  noble  Vénitien  ,  se 
fit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  ,  et  plus  en*- 
core  par  les  services  inipoitans 
qu'il  rendit  à  sa  patrie- 11  fut  en- 
voyé en  ambassade  ,  parles  Vé*- 
nitiens ,  vers  l'empereur  'Ckarles» 
i^uinl ,  et  demeura  auprès  de  ce 
prince  depuis  la  brillante  jour— 
iîéo  de  Pavie,  jusqu'en  1528.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nom- 
^é  ambassadeur  auprès  de  Fran-^ 
^ols  I  i  mais  il  mourut  en  chô- 
^lin  ,  le  .8  rapi  1529  ,  dans  sa 
44^  année,  suivant  l'avis  au  lec- 
teur placé  en  tête  de  ses  Œu- 
vres de  la  belle  et  rare  édition  de 
"Venisp ,  par  Tacuinl ,  i53o,  in- 
folio. Navagero  joignoit  à  un  ju- 
.genient  solide  et  à  ui?e  belle  lit- 
térature ,  les  vertus  du  citoyen  et 
du  chrétien.  Il  ain^.oit  la  -retraite; 
'lui  de  ses  plaisirs  étoit  d'aller  se 
cacher  dans  ses  camppgi^es,  loin 
des  hommes  et  du  tumulte ,  cul- 
tivant h  là  fois  l'agricultt^re ,  l'an- 
tiquité et  la  philosophie.  Comme 
il  passoit  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérable  et  d'ifn  savoir 
profond  ,  il  avoit  été  chargé  d'é- 
crire l'Histoire  de  sa  patrie  de- 
puis i486  ;  mpis  il  fit  briiler.cet 
ouvrage  dons  sa  dernit-re  maladie. 
pes  autres  écrits -ont  éti  rernoillis 
è  Pndpuo  en   17185  iu-4^5  aux 
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dépens  des  VolpL ,  par   Xosep\ 
Comino  ,  sous  ce  titre  :   Andréa 
NafageRIJ  ,  Patricii     f^eneti, 
Oratoris    et  P^Mtœ    olarissimi  , 
Optra  omnia.   On  y  trouve  àes 
Poésies  ,   des   Harangues  ,   àes 
Lettres.  La  plupart  de   ses  vers 
latins  respirent  le  goût  de  l'an- 
tiquité ,  ejt  quoique  les    italiens 
leur  soient  inférieurs  ,  ils  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  Ses  Poésies  la- 
tines consistent  en  un  livre  d'Z- 
pigrammes  et  quelques  ÉgLogues, 
On  ne  voit  point  dans  ses  épi- 
grammes  ces  pointes  dont  Tiisage 
ne  s'est  introduit  que  depuis  que 
le  goiit  du  siècle  à* Auguste  s'est 
perdu  ,  ni  ces  autres  affectations 
de  subtilités  et  de  jeux  de  mots, 
devenues    à  la   mode  depuis   le 
temps  de  Sénèque  ,  de  Pline ,  de 
Tacite  ,  de  Martial  ,  etc.  Maij 
les  cpnnôisseurs  y  trouvent  quel- 
que chose  de  la  tendresse  ^  de  la 
douceur  et  de  la  délicatesse  de 
Catulle,  C'est  aux  idées  qru'il  avoit 
sur  ce  sujet ,  que  l'on  «loit  attri- 
buer la  coutume   qu'il  avoit  de 
jeter  au  feu  tous  les  ans  ,  à  uh 
certain  jour  consacré  aux  Muses, 
plusieurs  exemplaires  de  Martiah 
On  a  inséré  un  grand  nombre  de 
Poésies  de  Navagera,  dans  le  re- 
cueil intitulé ,  Carmina  illustrian 
Poëtarum  Italomm  ,  imprimé  à 
Venise  en  1548,  et  à  Florence 
en  i552  5  in-8.0 

IL  NAVAGERO ,  (Bernard) 
évêque  de  Vérone ,  qui  assista  ai) 
concile  de  Trente,  et  qui  mou- 
rut en  1 565  ,  à  58  ans  ,  étoit  de 
la  même  famille.  C'étoit  aussi  un 
homme  de  mérite.  Il  fut  honoré 
de  la  pourpre  ,  et  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades,  dans  lesquelles 
il  fit  briller  son  esprit  et  son 
éloquence.  On  a  de  lui ,  des 
Harangues  ,  et  la  Viè  du  rapô 
FauUy\  *■ 
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-    NAVAILLES,  KoywMo»- 

I.  NAVARRE,  (Pierre) 
^rand  capitaine  du  1 6®  .siècle  , 
célèbre  sur  — tout  dans  Tart  de 
creuser  et  de  diriger  des  mines. 
Il  étoit  Biscaïen ,  ej:  de  basse  ex- 
traction. Suivant  Paul  Jove  ,  qui 
dit  tenir  de  sa  bouche  même  ces 
particularités  ,  il  commença  par 
être  matelot.  Dégoûté  de  ce  mé- 
tier ,  ilivint  chercher  fortune  en 
Italie  9  oli  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit h  se  faire  valet  de  pied  du 
cardinal'ii'-4ra5'P«.  Il  s'enrôla  en- 
suite dans  les  troupes  des  Flo- 
rentins ,  et  9  aprt's  y  avoir  servi 
.quelque  temps,  il  reprit  le  ser- 
vice de ,  mer  ,  et  se  fit  connoître 
par  son  courage.  La  réputation 
ide  sa  valeur  étant  parvenue  à 
fionsalvede  Cordoue  ,  ce  général 
l'employa  dans  la  guerre  de  Na- 
pies  avec  le  titre  de  capitaine.  Il 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de 
Kaples  ,  par  une  raine  qu'il' lit 
Jouer  à  propos.  L'empereur  le 
récompensa  de  ce  service  en  lui 
donnant  l'investiture  du  comté, 
tf  Alveto ,  situé  dans  ce  royaump , 
d'oii  il  fut  appelé  le  comte  Pedro 
de  Navarre.  Ayant  commandé 
«ne  expédition  navale  contre  les 
Maures  en  Afrique,  il  eut  d'a- 
bord des  succès.  Il  enleva  Oran  , 
Tripoli  et  d'autres  places  :  (  Voy, 
II.XmENÈS,)  mais  il  échoua  à 
i'isle  de  Gerbes  ,  où  les  grandes 
chaleurs  et  la  cavalerie  Maure  dé- 
truisirent une  partie  de  son  armée. 
Ce  héros  ne  fut  guère  plus  heu- 
reux en  Italie.  H  fut  fait  prisonnier 
k  la  célèbre  bataille  de  Ravenne , 
en  i5i2,  et  languit  en  France 
p^endaut  deux  ans.  Les  courtisans 
J'ayant  perdu  dans  l'esprit  du  roi 
d'Espagne ,  qui  ne  vouloit  con— 
f:ribuer  en  rien  à  sa  rançon ,  il 
glLâg^  au  service  ^e  François  î* 
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&  leva  pour  lui  vingt  enseignas 
de  gens  de  pied  ,  Gascons  ,  Bis» 
caîens  et  Montagnards  des  Py<« 
rénées  ,  et  en  eut  le  commande^ 
ment.  U  se  signala  par  plusieurs 
expéditions  >  heureuses  jusqu'en 
1 522  ,  qu'ayant  été  envoyé  au  se- 
cours de  Gênes ,  il  fut  pris  par 
les  Impériaux.  On  le  conduisit  à 
Kaples  ,  où  il  resta  prisonnier 
pendant  trois  ans  dans  le  château 
de  rCÈuf.  Il  en  sortit  par  le  traité 
de  Madrid  ,  et  servit  ensuite  du 
siège  de  Naples ,  sous  Laulrec , 
en  i528.  Mais,  repris  encore  à 
la  malheureuse  retraite  d' A  versa  , 
il  fut  conduit  une  seconde  fois 
dans  le .  château  de  l'Oiluf.  Le 
prince  à* Orange  ayant,  par  or- 
dre de  l'empereur,  fa^tdécapiter 
dans  cette  citadelle  plusieurs  per- 
sonnes de  la  faction  Angevine  , 
il  auroit  subi  le  même  sort  ,  À 
le  gouverneur  ,  le  voyant  dange-.- 
reusement  malade ,  et  par  une  es- 
pèce de  compassion  pour  un  grand 
homme  malheureux,  ne  lui, eût 
épargné  la  honte  du  dernier  sup-i 
plice  en  le  laissant  mourir  de  sa 
maladie.  D'autres  prétendent  qu'il 
fut  étranglé  dans  son  lit ,  étant 
déjà  dans  un  âge  avancé.  Paul 
Joi^e  et  Philippe  Tomasini  ont 
écrit  sa  "Vie..  Ce  dernier  dit  qu'il 
étoit  de  haute  taille  ^  et  qu'il  avoit 
le  visage  brun ,  les  yeux ,  la  barbe 
et  les  cheveux  noirs.  Un  duc  de 
Sessa,  dans  le  17*  siècle  ,  vou-« 
lant  honorer  sa  mémoire ,  et  celle 
du  maréchal  de  Lautrec ,  leur  fit 
élever  à  chacun  un  tombeau  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-îa-Neuve 
à  Naples  ,  où  ils  avoient  été  en*- 
terrés  sans  aucun  monument  qui 
décorât  leur  sépulture. 

IL  NAVARRE,  (Martin  A2- 
PILCUETA,  surnommé)  parce  qu'il 
étoit  né  dans  le  'royaume  qui 
porté  ce  nom  |  siicçeâsiv^meat 
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pfoftss^ur  de  jurijp hideuse  k 
Toulouse  9  h  Salamanquë  et  à 
Coïmbre ,  étoit  consulté  de  ton- 
tes parts ,  comme  l'oracle  dix 
droit.  Il  devoJt  une  pûrtie  de  son 
savoir  aux  écoles  de  Cahors  et 
de  Toulouse  ^  dans  lesquelles  il 
avoit  étudié.  Son  ami  Barthtiemi 
Carrânza^  Dominicain,  arche- 
vôque  de  Tolède ,  ayant  été  mis 
à  l'inquisition  à  Home ,  sur  des 
accusations  d'hérésie,  Navarre 
partit  à  80  ans  pour  le  défendra. 
J-*le  V  le  nomma  assesseur  du 
cardinal  François  Alciat,  vice-» 
pénitencier.  Grégoire  XIII  ne 
passoit  jamais  devant  sa  porte  y 
qu'il  ne  le  fit  appeler ,  et  Û  étoit 
quelquefois  ime  hei^e  entière  à 
s'entretenir  avec  lui  dans  la  rue. 
11  ne  dédaignoit  pas  même  de  lui 
rendre  visite,  accompagné  de  pluf 
sieui's  cardinaux.  Ces  honneurs 
ne  le  rendirent  pas  plus  fier.  Sort/ 
nom  devint  si  célèbre ,  que ,  de 
son  temps  même,  le  plus  grand 
éloge  qu'on  ppuvoit  donner  à  un 
savant ,  étoit  de  dire  que  c'étoit 
un  Navarre  :  ce  nom  rerifermoit 
alors  l'idée  de  Vérudition,  comme 
celui  de  Hosclus  désiffnoit  autre— 
fois  un  comédien  accompli.  Az^ 
pilcueta  étoit  Toracle  de  la  ville 
de  Rome  et  de  tout  le  monde 
chrétien;  l'autorité  qu'il  s'étoit 
acquise  ,  il  la  devoit  non— seule- 
ment à  son  savoir,  mais  encore  . 
à  sa  probité  et  à  sa  vertu.  Fidelle 
à  tous  les  devoirs  que  prescrit 
l'Église ,  sa  tempérance  et  sa  fru- 
galité lui  conservèrent  une  santé 
vigoureuse  t  dans  im  âge  très- 
avkncé ,  il  avoit  toute  la  force 
d'esprit  nécessaire  pour  s'appli- 
quer à  l'étude.  Ses  épargnes  lé 
mirent  eh  état  d'assister  libéra- 
lement les  pauvres.  Ses  charités 
étoient  si  atjondantcs  ,  que  sa 
mule  s'arrêtoit  ,  dit -on,  dès 
qu'elle  ejpper'cevoit  un  mendiant. 
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n  ^ôtirlït  k  Home  en  iS^S,  k 
92  ans.  Le  Recueil  de  ses  On— 
yrages^  a  été  imprtmé  en  six  vol. 
iri— fol.,  à  Lyon  j  en  1697;  et  à 
Venise  en  liSoi;  On  y  trouva 
plus  de  savoir  que  de  précision , 
et  à  peine  les  consulte-t—on  au- 
jourd'hui'. Navarre  étoit  oncle 
maternel  de  Su  François  de  Saîes* 

L  NAVARRÉTTE  ,   (  Bal- 

thazar  )  théologien  et  Dominicain 
Espagnol,  sur  la  fin  du  1 6*  siècle, 
laissa  un  ouvrage  en  3  voL  in-fol.  j 
intitulé  :  Controversia^  in  Divi 
Thomœ  cjusque  Scholœ  defensiO'* 
nem ,  1634* 

II.  NAVARBET'TE,  (Ferdî^ 
îiand)  autre  Dominicain  îlspa- 
gjîol ,  se  signala  dflrts  son  ordre 
par  ses  talens  jiour  la  chaire  et 
pur  son  zèle  pour  le  salut  des 
ïimes.  Il  alla  porter  la  foi  à  la 
Chine,  et  fut  choisi  par  les  Mis- 
sionnaires de  ce  pays  pour  se 
plaindre  contre  les  Jésuites,  donfc 
les  conversions  tenoient  plue ,  se-» 
Ion  eux ,  de  la  finesse  attribuée 
aux  enfans  de  Lo'iola,  que  de  là 
force  victorieuse  de  la  grâce.  Le 
pape  le  reçut  avec  beaucoup  dé 
bonté,  et  le  roi  d'Espagne,  Char- 
les II,  réleva  à  l'archevêché  de 
Saint-Domingue  en  Amérique. 
H  mourut  en  168g,  après  avoir 
édifié  et  instruit  son  diocèse.  Son 
exemple  étoit  le,  plus  beau  ser- 
mon et  le  plus  efficace.  Quoiqu'il 
eût  parut  ennemi  des  Jésuites  h, 
la  Chine,  il  les  favorisa  en  Amé- 
rique ,  et  fonda  pour  eux  un  col- 
lège et  une  chaire  de  théologie. 
On  a  de  lui ,  un  Traité  historé- 
que  5  politique  et  moral  de  la  MO' 
narchie  de  la  Chine.  Le  premier 
TOlume  de  cet  ouvragé  peu  com- 
mun, intéressant  et  nécessaire 
pour  connoître  ce  pays ,  parut 
in-fol,,  à  Madrid,  Tan  1676 ,  eii 
espagnol,  il  y  avoit  deux  aiitre» 


N  A  U 

■I 

'Sroîumes^.dont  Tun  fut  supprimé 
j)ar  l'Inquisition  y  e^  l'autre  n'a 
jamais  vu  le  jour. 

NAVAS  ,  Voyez  Afiou- 
Navas. 

N AUCLERUS.,  Voyez  G  a- 

BATO. 

NAUCLERUS,  (Jean)  pré*, 
vôt  de  l'église  de  Tubinge  ,  et 
professeur  en  droit  dans  Xyaa-: 
versité  de  cette  ville  9  ëtoit  d'une 
noble  famille  de  Souabe,  et  se 
nomraoit  Vcrgeau,lX  eiiangea  ce 
nom ,  qui  9  en  allemand  signifie 
NaïUontiier,  en  celui  de  Nauclerc, 
qui  signifie  la  même  chose  en 
grec.  Il  viyoit  encore  en  i5oi. 
On  a  de  lui ,  une  Chronique  Isl-^ 
t j ne, depuis  vf  Ait»  jusqu'en  i5oo, 
continuée  par  Baselius  jusqifen 
i5i4^  et  par  Surius  jusqu'en 
1564.  Elle  est  plus  exacte  que 
toutes  les  compilations  histori- 
ques qui  avoient  paru  jusqu'au 
lors  ;  mais  ce  n'est  aussi  qu'une 
compilation.  On  l'estime  sur-tout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
dans  le  1 5*  siècle.  Elle  fut  im- 
primée à  Cologne  ,  in-folio  ^  en 
^564  —  1570. 

NAUCRATE,  poète  grec,  fut 
un  de  ceux  qiCArtémise  employa 
ponrtravailler  à  l'Éloge  de  Mau^ 
sole,  l'an  35 1  avant  J.  C; 

I.  N  AUDE  ,  (  Gabriel  )  né  à. 
Paris  en  1600,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  ,  dans  la 
critique  ,  dans  la  connoissance 
des  auteurs,  et  dans  l'intelligence 
des  langues,  6on  inclination  pour 
la  médecine  l'obligea  de  se  ren- 
dre à  Padoue ,  oii  il  se  consacra 
à  l'étude  decet  art.  Quelque  temps 
après  9  le  cardinal  Bagni  le  prit 
pour  Son  bibliothécaire ,  fet  l'em- 
mena avec  lui  à  Rome.  Louis 
XIII  lui  donna  ensuite  la  qua-r 


lité  de  son  médecin  9  avec  des 
jappointemens.  Après  la  mort  d6 
3apii,  le  cardinal  Barberln  fut 
charmé  de  l'avoir  auprès  de  lui. 
Naudé  étoit  à  Rome ,  lorsque  lé 
général  des  Bénédictins  de  Saint** 
Maur  voulut  faire  imprimer  ^ 
à  Paris  9  YImitation  de  Jésus-^ 
Christ,  sous  le  nom  de  Jean  Ger^ 
sen ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Dom-  Tarisse  (  c'étoit  lé 
nom  de  ce  général,)  le  dônnoit 
pour  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage.  Il  se  fondoit  sur  l'au- 
torité de  quatre  anciens  manus- 
crits qui  étoient  à  Rome.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  écrivit  à  Rome 
à  Naudé,  pourries  examiner^  il 
parut  à  l'examinateur  que  le 
nom  de  Gersen.  ^  placé  à  la  tête 
de  quelques-uns  de  ces  manus- 
crits, étoit  d'ime  écriture  plus 
récente  que  les  maiiuscrits  mê- 
mes. Il  envoya  ses  observations 
aux  savans  du  Puy,  qui  les  com- 
muniquèrent au  Père  Fronteim, 
chanoine  régulier  de  Sainte— Ge- 
neviève. Ce  chanoine  faisoit  hon- 
neur de  YImitation  à  son  con-* 
frère  Thoràas^à^Kempis.  Il  fit 
promptement  imprimer  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Les  if  lÂvres  de 
V Imitation  tJj^Éstrs-^CHRiST  , 
par  Thomas— à— Kempis ,  avec  la 
conviction  de  la  fraude  qui  a  fait 
attribuer  cet  ouvrage  a  Jean  Ger-* 
sen  9  Bénédictin^  L'éditeur  Gé— 
novéfain  9  pour  justifier  cette 
nouveauté  9  ne  nianqua  pas  de 
rapporter  la  Belation  du  sieur 
Naudé,  envoyée  à  MM.  du  Puy, 
de  quatre  Manuscrits  qui  sont  en 
Italie ,  touchant  le  Livre  de  ri- 

MITATION    DE  '  JÉSUS-ChRIST  ^ 

sous  le  nom  de  Jean  Gersen  9  àbhé 
de  VerceiL  Cet.  air  de  triompha 
du  P.  Fronteaà  irrita  les  Béné- 
dictins 9  mais  beaucoup  moins 
encore  que  la-  Relation  même. 
Toute  la  congrégation  de  Saiu^ 
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Hfaur  arma  contre  Tanteur  de 
cette  pièce.  Le  P.  Jean—Bobert 

de  (Quatre- M  il  ire ,  leur  principal 
dçfmseur^  accusa  JSaudé  d'avoir 
faliiirié  les  manuscrits  ^  et  de  l^s 
•voir  vendus  aux  chanoines  ré- 
'guliers  pour  un  prieuré  simple 
de  leur  ordre.  Le  P.  François 
Valg  rave ,  autre  Bénédictin  ^  vint 
k  Tappui  de  son  confrère  ^  et  re« 
procha  pàreiliement  à  î^audé  de 
la  mauvaise  foidanslexamendes 
manuscrits  et  dans  sa  Relation. 
tJne  simple  cfuerelle  littéraire  de- 
vint alors  un  procès  criminel* 
Ifaudé  fit  présenter  une  requête 
«u  Chàteiet,  pour  faire  saisir  et 
supprimer  les  exemplaires  des  li-i 
Très  de  Quatre- Maire  et  de  Foi- 
grave.  Les  Bénédictins  éludèrent 
cette  juridiction ,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du 
Palais.  Aussitôt  parurent  de  part 
çt  d'autre  des  Faclum,i{m  ren- 
dirent les  deux  parties  ridicules. 
Tous  les  gens  de  lettres  s'inté^ 
ressèront  pour  Naudé,  Les^cha- 
Tioines  ré<fuliers  intervinrent  au 
procès;  il  traîna  quelque  temps  en 
longueur.  Enfin.,  après  avoir  été 
pour  les  avocats,  matière  à  plai- 
santerie, l'affaire  fut  terminée  le 
1  z  février  1 6  d2.  ,Qn  ordonna  que 
les  paroles  injurieuses,  respec- 
tivement employées  ^  seroient 
supprimées  j  qu'il  y  auroitmain-* 
levée  des  exemplaires  du  livre  de 
V^iif^rave  qui  avoient  été  saisis; 
qu'on  ne  laisserpit  plus  imprimer 
le  livre  de  XlniilaUon,  de  Jésus^ 
Christ  ,  sous  le  nom  de  Jean 
Oersen  ,  abbé  de  Verceil  ;  mais 
sous  celui  de  Thomas— à'^Kem- 
pis.,,,  iNTflrufl^tf,  appelé  en  France, 
lut  bibliothécaire  du  cardinal 
]}lazarin  ,  qui  lui  donna  deux  pe- 
'tits  bénéfices.  La  bibliothèque  de 
cette  éminence  s'accrut  sous  ses 
mains  de  plus  de  40,000  volumes. 
(^Foyez  Meibonius.)  La  reine 


K  A  u 

Christine  de  Suède ,  instruite  âm 
son  mérite,  l'appela  à  sa  cour. 
Naudé  s'y  rendit;  mais  les  témbi-» 
gnages  d'estime  et  d'amitié  dont 
cette  princesse  le  combla ,  ne  pu- 
rent lui  faire  aimer  un  pays  con- 
traire à  sa  santé  :  il  mourut ,  en 
revenant ,  h  Abbeville,  le  25  juillet 
i653,  à  53  ans.  JVûii/i^  joignoit 
à  des 'mœurs  pures  et  à  une  vie 
réglée,  beaucoup  d'esprit^  de  sa- 
voir et  de' jugement.  Il  étoit  ex- 
trêmement vif,  et  sa  vivacité  la 
jetoit  quelquefois  dans  des  sin- 
gularités dangereures.  U  parloit 
avec  une  libcjrté  qui  s'étendoit 
sur  les  matières  de  la  religion  y 
à  laquelle  il  fut  cependant ,  à  ce 
qu'on  assure ,  sincèrement  atta- 
ché de  cœur  et  d'esprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  hj4polo^ 
gie  pour  les  grands  persontiages 
faussement  soupçonnés  de  magie  , 
Paris,  1625  ,  in-ï2  ,  réimprimée 
Cn.Hollande  en  1 7 1 2.  Cet  ouvrage 
montre  combien  l'auteur  étoit 
ennemi  des  préjugés.  II.  Avis  pour 
dresser  une  bibliothèque,  1644^ 
in-8o;  bons  pour  leur  temps, 
III.  Addition,  à  la  vie  de  Louis  \ 
XI  f  in— 80;  curieuse.  IV.  Biblio-» 
graphia  PoUtica ,  traduite  en 
françois  par  Challine  :  ouvrage 
savant ,  mais  peu  exact.  V.  «Sy/i— 
ta  g  ma  de  studio  liherali  ,  1682^ 
in— 4»  ;  assez  bon.  VI.  Syntagma 
de  studio  militari,  à  Rome,  1687  , 
in-4<>  ;  ouvrage  peu  commim ,  et 
qui  ne  mérite  guère  de  Tétre. 
VIL  De  antùfuitale  Sckolce  Me^ 
dicœ  Parisiensis ,  1 638  ,  Paris  ^ 
in— 8.*  VIII.£;?w£o/<B,  CamUna^ 
in— 12,  1667.  IX.  Les  Considé^ 
rations  politiques  sur  les  Coups 
d'Etat ,  (  production  médiocre  , 
écrite  d'un  style  dur  et  incorrect  ) 
furent"  imprimées  à  Paris  sous 
le  nom  de  Eome,  en  16^^^  in-^,^ 
Cette  édition  est  estimée.  Louis 
du  May  en  donna  Kne  9aH$j3^ 
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40118  le  titre  de  Science  des  Prin*' 
^s  ,  et  y  ajouta  ses  réflexions. 
Xfaudé ,  dans  cet  ouvrage  ,  loue 
la  Saint-Barthélémy.  «  Elle  fut , 
dit-il  9   une   action  très  —  juste. 
C'est  une  grande  lâcheté  à  tant 
tfécrivainsïVançois ,  d'avoir  aban- 
donné la  cause  de  Charles  IX, 
et  de  n'avoir   point   montré  le 
juste  sujet  qu'il  avoit   eu  de  se 
défaire  de  Vamiral  et  de  ses  com- 
plices ;  il  convenoit  d'imiter  les 
chirurgiens  experts    qui,   pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte, 
tirent  du  sang  jusqu'aux  défail- 
lances ,  pour  nettoyer  les  corps^ 
cacochimes  de  leurs  mauvaises 
tumeurs.  »    On  peut  juger  par 
cette  citation ,  combien  les  autVes 
principes  de  l'auteur  sont  tyran- 
niques  et  peu  humains.  X.  Quel-, 
ques  curieux  recherchent  sonlns- 
truction  à  la  France ,  sur  la  c^- 
rité  de  l'Histoire  des  Frères  de  la 
Jlose  —  Croix  ,    Paris  ,    i  6  a  3  , 
in— 8.®  XI,  Jugement  de  tout  ce 
^ui  a  été  imprimé  contre  le  Car^ 
dinal  Mazarin  ,    in- 4^,   16609 
connu  aussi  sous  le  titre  à^Mas-^ 
eurat  de  Naudé,  (  Voyez  l'art, 
M1ZAUI.D.)  Comme  ce  livre  fut 
supprimé  dans  sa   naissance ,  il 
•st  encore  plus  rare  que  le  pré- 
cédent. XII.  Avis  à  Nosseigneurs 
du  Parlement  sur  la  vente  de  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Maza- 
rin, i63i,  in-4®;  peu  commun. 
XIIL  Remise  dé  la  Bibliothèque 
entre  les  mains  de  M.  Tuhœuf, 
in- 4°  9  i65i ,  plus  rare  encore. 
XIV.  Le  Marfore  ,  ou  Discours 
contre  les  libelles ,  Paris ,  1 6  20  9  in- 
8°,  ouvrage  extrêmement  rare. 
Le  P.  Jacob,  Carme,  a  donné  un 
Recueil  des  éloges  que  les  savans 
ont  faits  de  Naudé ,  avec  le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages ,  Paris , 
1639  ,  in— 4.**  On  a  recueilli  dif- 
férens  traits  de  la  vie  et  des  pen- 
^e^da  Naudé  ^  80U$  Iç  titre  de 


Naudaana  ,  Paris ,  1701  ;  c* 
Amsterdam  9  1703 ,  in— 12 ,  avee 
des  additions. 

*    II.  NAUDÉ  9  (  Philippe  )  n^  k 
Metz  9  en  1654  9  de  parens  pau- 
vres 9  se  retira  à  Berlin ,  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
U  fut  reçu  de  la  société  des  Scien- 
ces en  1701 9  et  attaché 9  en  1704, 
à  l'académie  des  Princes,  commt 
professeur  de  mathématiques.  Oft 
a  de  lui ,  une  Géométrie ,  in— 4**,' 
en  allemand  9  et  quelques  autrei 
petites  Pièces,  dans  les  Miscelm 
lanea  de  la  Société  de  Berlin.  Il 
laissa  aussi  beaucoup  d'ouvrages 
dethéologicjqui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  son  zèle  qus 
d'un  théologien  éclairé.  Ce  sa-« 
vant  mourut  à  Berlin  9  en  1729, 
avec  une  réputation  de  probité, 
et  de  vertu.  Son  fils  aîné  remplit! 
sa  place  avec  distinction ,  et  mou- 
rut en  1745,  à   61  ans.  Il  étoit 
habile  mathématicien ,  et  mem- 
bre des  Sociétés  de  Berlin  et  do 
Londres.  On  a  de  lui ,  divers  Mé-^ 
moires  dans  les  MisceUarvea  Be^i 
rolinensia. 


NAUGERIUS,   Voyez  Na-. 

VAGERO. 

NAVEAU,  (Jean-Baptiste) 
fermier  des  devoirs  de  Bretagne  , 
né  à  Puiseaux  en  17 16,  et  mort 
en  1762,  a  publié,  en  17^7  » 
en  2  vol.  in  —  1 2  ,  Le  Financier 
Citoyen  :  deux  mots  qu'on  n'a- 
voit  guères  vu  ensemble.  Ce  livra 
renferme  quelques  observation/ 
utiles. 

NAVIER,  (PierrefcToussaîntV 
médecin  à  ChâKons— sur— Marne  ^ 
né  à  Saint  —  Dizier ,  et  mort  en 
'^779*  ?®  rendit  célèbre  par  la 
découverte  de  l'Éther-Nitreux , 
et  des  combinaisons  du  Mercure 
avec  le  Fer  ,  regardées  avant  lu^ 
comme  impossibles  II  fqt  utile  à 
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9^  provinci»  par  le  zèle  avec  lo- 
qiwl  il  soulagea  les  malades  dans 
les  caiapagnes,  sur— tout  dans  les 
inaladies  épidéraiqùes.  U  unissoit. 
k  îiao  humanité  active  et  éclai- 
rée ,  la  modestie  la  plus  vraie  et 
le  désintéressement  le  plus  noble. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Dissertation 
sur  plusieurs  maladies  populaires, 
IL  Des  Observations  sur  Vamolis- 
sèment  des  os,  III.  Dès  Observa-^ 
iions  sur  la  Jusifuiame,  IV.  Des 
*  JËéJie Jetons  sur  le  danger  des  Ex-^ 
humations  précipitées  ,  et  les 
abus  des  inhumations  dans  les 
Églises ,  etc.  V.  Contrepoisons  de 
l'Arsenic,  1772,  2  vol.  in-ia. 
"VJ.  Question  sur  le  Vin  de  Cluim^ 
pagne  'mousseux,  contre  les  Fiè^ 
çres  putrides  ,  1778  ,  in -8.® 
,Vn.  Précis  des  moyens  de  se~ 
courir  les  p  ers  on  nés  empoisonnées 
par  les  poisons  corrosifs ,  1778  , 
in-8.**  Vm.  De  Tkermis  Borbo- 
niensibus,  1774,  in— 4." 

NAVIÈRES ,  (  Charles  de  ) 
poëte  François ,  de  Sedan  9  étoit 
Calviniste,  et  gentilhomme  ser-^ 
vant  du  duc  de  Bouillon,  Il  fut 
tué  à  Paris ,  en  1 572 ,  au  massa- 
cre de  la  Saint—Barthélémy,  Col^ 
/<?rtf^  croit  qu'il  y  survécut  40  ans. 
On  a  de  lui ,  entr'autres  ouvra-* 
ges ,  un  poème  de  la  Eenommée , 
Paris,  1571 ,  in—S**;  et  une  tra- 
gédie intitulée  PhiLandre, 

NAVIUS  ACTIUS ,  étoit  un 
fameux  aug)ire  chez  les  Romains. 
Tarquin  V Ancien ,  voulant  s'as- 
surer de  son  habileté  dans  Fart 
de  prédire,  le  fit  venir,  et  lui 
demanda  si  ce  qu'il  avoit  pensé 
pouvoit  se  faire.  Navius,  après 
avoir  pris  les  auspices ,  répondit 
que  la  chose  étoit  possible.  Je 
veux,  reprit  le  Roi,  couper  en 
deux  cette  pierre  avec  un  rasoir, 
L*augure  l'assura  que  cela  étoit 
facile;  et  prenant  en  mémeteinp» 


N  A  u 

ttn  rasoir*  il  la  coupa  par  le  m 
lieu  ,  comme    Tarqititt.     Je  fe 

«iroit. 

NAULO,  (N.)  de  I^yon,  i\  \ 
un  arithméticien,  que  ses  Ctû- 
culs ,  rendus  faciles  j^Gur  les  ne  ■ 
gociansy  doivent  tirer  <ie  l'oubli 
Il  est  mort  au  milieu  dit  ^èclc 
passé. 

I.  NAUPLÏXJS ,  roi    de    lïsie 
d'Eubée  ou  Négrepont^  et  père 
de  PaUimède,  Son  îAs  étant  allé 
au  siège  de  Troye,  y  fkit   lapidé 
par  l'injustice d'LTy^j^.  Nauplîui 
en  fut  indigné.  Après  la  prise  de 
Troye,  voyant  la  flotte  des  vain- 
queurs battue  par  une  ^^^alante 
tempête,  il  fit  allumer  des  feux 
pendant  la  nuit  sur   les  côtes  de 
la  mer,  vis— à— vis  des  endroits 
où  étoient   les  plus   dangereux 
écueils  ,  contre .  lesquels  }a   p]u'' 
part  de  leurs  vaisseaux  vinrent 
échouer.  Nauplius  ayant   appris 
qn  Ulysse  et  Diomède  en  étoient 
échappés,  conçut  tant  de  dépit^ 
qu'il  se  précipita  dans  la  mer. 

NAUPLIUS,  Koyez  L  Ger^ 

MAIN. 

NAUSEA  ,(  Frédéric  )  sur- 
nommé Blancicampiamy  ^    év«?- 
que  de  Vienne  en  Autriche  ,  fut 
élevé  à  cette  place  en  1 54 1  ,  par 
l'empereur  Charles  -  Quint  ,  qui 
voulut  récompenser   ses    succé; 
dans  la  chaire  et  dans  la  contro-» 
verse.  Ce  prélat  mourut  à  Treiite 
durant  la  tenue  du  concile ,  en 
t552.  Ses    mœurs  étoient  une 
règle  vivante  pour  les  évêques  et 
pour    le   commun   des   fidefies. 
Nous  avons  de  lui  :  ï.  Plusieurs 
ouvrages  en  latin  ,  contre  les  hé- 
rétiques. II.  Quelques  Livres  de 
Morale ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Traité  de  la  Résnr- 
rection^  sous  ce  titre  »  DeJ.  C^* 
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et  omnium  moriuorum  ^esiLtrecT 
iione,  à  Vienne,  c5ii  ^  ia-'4°î 
ouvrage  singulier  ,  curien^  e.t 
j)eu  commun,  III,  Sept  livres  Des 
choses  merveilleuses  ,  Cologne , 
i53a,  în-40,  figures.  Uauteur 
y  parle  des  monstres ,  des  pro- 
diges ,  des  comètes.  Cet  ouvrage 
est  fort  curieux ,  mais  l'auteur 
paroit  trop  crédule.  IV.  Abrégé 
de  la  Vie  du  Pape  Pie  II,  et  de 
celle  de  l'empereur  Frédéric  HT, 
V.  Des  Poésies  assez  foibles.  On 
a  imprimé  à  Basle  en  i55o,  in- 
folio ,  tm  Recueil  de  Lettres 
écrites  à  ce  savant  sur  diverses 
matières.  Ce  recueil  renferme 
aussi  un  catalogue  d»  ses  ou— 
Trages. 


NAUSICAÉ ,  fillè  d'AlàinoÛs , 
roi  des  Phéaciens  dans  Tisle  de 
Corcyre,  accueillit-  avec  beau- 
coup de  bonté  Ulysse,  qu'na 
naufrage  avpit  jeté  sur  la  côte  de 
cette  isle,  Elle  lui  fit  donner  de^ 
habits,  et  le  servit  auprès  du  roi 
son  père.  Cette  priiîcesse  tient  un 
rang  distingué  dans  YOdyssée 
^Homère*. 

NAXERA,  (  Emmanuel  de  ) 
Jésuite  de  Tolède  ,  mort  verg 
1680,  âgé  de  75  ans,  se  distin-^ 
gua  dans  sa  société  par  ses  con^ 
noissances  dans  la  théologie.  Il  a 
laissé  des  Commentaires  sur  J^o- 
sué,  les  Juges  et  les  Rois:  des  Ser-, 
jaonspourle  Caréfne,  in-405  eta 


Fin  du  Tome  huitième^ 
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